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•  Jj  AADIN ,  docteur  persan ,  a  publié  un 
Sommaire  du  droit  civil  et  canonique , 
sous  le  nom  ôHAbas  le  Grand,  par  ordre 
duquel  il  fut  composé. 

BAAN  (  Jean  de  ),  peintre,  né  à  Harlem  , 
en  1C63  ,  se  distingua  par  ses  portraits, 
faits  dans  le  goût  de  ceux  de  \an-Dick. 
Il  mourut  à  la  Haye  en  1702,  âgé  de  6P 
ans.  [  Baan  egt ,  dans  son  genre ,  un  des 
bons  peintres  que  la  Hollande  ait  produits. 
Il  y  a  peu  de  cours  qui  n'aient  quelques 
portraits  de  sa  main.  Celui  du  prince  Nas- 
sau-Ziégen  est  regardé  comme  son  cbef- 
d' œuvre.  —  Jacques  de  Baan  ,  son  fils,  qui 
suivit  la  même  carrière  avec  de  grands 
succès ,  mourut  à  Rome  en  1700 ,  à  l'âge 
de  27  ans.  ] 

BAARDT  (  Pierre  ) ,  poète  latin  et  fla- 
mand ,  est  auteur  d'un  poème  estimé  qui 
a  pour  titre  Agriculture  pratique  de 
Frise.  Il  a  décrit  ce  que  la  Frise  offre 
de  plus  agréable  et  de  plus  riant.  Ce  sont 
des  Géorgiques  flamandes.  Les  gens  de  son 
pays  l'ont  comparé  à  Virgile  ;  mais  les 
étrangers,  sans  mépriser  Baardt,  l'ont  mis 
un  peu  au-dessous.  On  a  encore  de  lui  un 
poème  intitulé  le  Triton  de  Frise,  ou 
la  description  de  la  prise  de  la  ville  d'O- 
linde  au  Brésil.  Il  était  aussi  médecin. 
Nous  ignorons  l'année  de  sa  mort. 

BAASA ,  fils  d'Ahias ,  usurpa  la  cou- 
ronne d'Israël ,  après  avoir  tué  Nadab  , 
fils  de  Jéroboam ,  son  roi ,  et  exterminé 
toute  la  race  de  ce  prince.  Il  imita  néan- 
moins les  impiétés  qui  avaient  attiré 
cette  terrible  vengeance  du  ciel  sur  la 
malheureuse  famillequ'il  remplaçait.  Dieu 
lui  envoya  le  prophète  Jéhu ,  pour  le  me- 
nacer de  ses  châtimens ,  s'il  ne  se  cor- 
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rigeait  pas  ;  mais  ce  roi  ne  répondit  aux 
reproches  du  prophète ,  qu'en  le  faisant 
périr.  Il  mourut  lui-même  peu  de  temps 
après ,  et  Dieu  exécuta  ses  menaces  con- 
tre la  postérité  de  cet  impie ,  par  le  mi- 
nistère de  Zambri ,  qui  assassina  dans  un 
festin  Ela  sou  fils ,  qui  lui  avait  succédé 
vers  l'an  930  avant  J.-C. 

*  BAAT  (  Catherine  ),  Suédoise ,  célèbre 
par  son  savoir  et  son  talent  pour  la  pein- 
ture. On  a  d'elle  des  Tables  généalogiques 
de  la  noblesse  de  son  pays ,  où  elle  a  cor- 
rigé les  erreurs  du  traité  de  Jean  Mes- 
sénius  sur  le  même  objet. 

*BABA  (  Ali  ),  sectaire  turc  qui  ravagea 
une  grande  partie  de  la  Natolie.  Il  exi- 
geait de  ses  disciples  cette  profession  de 
foi  :  //  n'y  a  qu'un  seul  Dieu ,  et  Baba 
est  son  envoyé.  Les  mahométans  joints  aux 
Francs  détruisirent  son  armée  et  parvin- 
rent à  anéantir  sa  secte  vers  l'an  1260. 

*BABAROUSCHI  ABCELRAHMON  MUS- 
TAPHA ,  mufti  de  Caffa ,  du  1 4"  siècle,  est 
auteur  d'un  ouvrage  de  politique  intitulé  : 
l'Ami  et  le  favori  des  Princes. 

*BABEK  (Rhorremy,  ouHarramy),  im- 
posteur célèbre,  parcourut  la  Perse ,  dans 
le  8*  siècle,  et  fut  chef  d'une  secte  nou- 
velle dont  les  dogmes  et  l'histoire  ne  nous 
sont  pas  parvenus  entièrement.  Les  sur- 
noms de  Khorrcmy  ou  Harramy ,  qu'on 
lui  adonnés,  semblent  indiquer  quelles 
étaient  les  bases  de  la  religion  qu'il  pro- 
fessait :  le  premier  désigne  un  homme 
adonné  aux  plaisirs  des  sens  ;  sa  religion 
portait  le  nom  de  Klwrrem-Dtjn,  religion 
de  plaisir  ;  le  second  désigne  un  voleur 
et  un  criminel.  On  pourrait  croire,  sans 
témérité  ,  que  ces  deux  épithètes  conve- 
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liaient  ('gaiement  à  sa  secte  ;  c:ir  il  n'j  a 
pas  loin  d'un  libertinage  effréné  à  tous 
les  autres  crimes.  Dabek  se  fit  un  grand 
nombre  de  partisans  en  Perse  et  en  Ar- 
ménie ;  il  allait  propageant  sa  religion 
les  armes  à  la  maiu  ,  résistant  aux  califes , 
dont  il    fut  la  terreur  pendant  plus  de 
vingt  années  ;  Bagdad  même  craignit  un 
instant  son   approche.  Mais  l'an  837  de 
J.-C,  l'armée  des  sectaires  ayant  été  bat- 
tue, il  fut  pris  lui-même,  amené  dans 
Bagdad  avec  un  de  ses  frères ,  ses  dix-sept 
enfans ,  et  3,300  de  ses  partisans.  Son  en- 
trée humiliante  fut  une  fête  pour  les  ha- 
bitans  de  la  ville ,  qui  se  félicitaient  de 
n'avoir  enfin  plus  à  trembler  devant  lui.  Le 
calife  Motassem  crut  qu'il  ne  se  vengerait 
qu'à  demi  en  le  faisant  mourir  d'une  mort 
ordinaire  ;  aussi  lui  fit-il  couper  les  bras 
et  les  jambes,  et  ill'exposa  ainsi  mutilé  sur 
la  place  publique.  Les  partisans  de  Babek, 
découragés  par  la  mort  de  leur  chef,  se 
répandirent  |dans  divers  pays  oii  ils  es- 
sayèrent, mais  en  vain,  de  soutenir  leurs 
opinions  ;  ils  se  sont  mélangés  depuis  dans 
les  différentes  sectes  nées  de  l'islamisme. 
*  BABEUF  (  Frauçois-Xoël  ) ,  né  à  Saint- 
Quentin,  de  parens  pauvres ,  entra,  en 
1777,  comme  domestique,  chez  un  homme 
bienfaisant,  domicilié  près  de  Rove.  Ce- 
lui-ci lui  trouvant  de  l'esprit  iiaturel,  lui 
fit  apprendre  à  lire ,  à  écrire ,  et  l'art  de 
l'arpentage.  Babeuf  fut  ingrat  envers  son 
bienfaiteur,  contre  lequel  il  osa  plaider. 
Devenu  commissaire  à  terrier ,  il  ne  tarda 
pas  à  se  livrer  à  son  immoralité  naturelle, 
qui    lui   faisait  regarder  toutes  les  ac- 
tions de  la  vie  comme  indifférentes  en 
elles-mêmes.  Il  commit  un  faux ,  fut  pour- 
.suivi  par  la  justice ,  et  renfermé  à  la  ci- 
tadelle d'Arras ,  d'oîi  il  s'échappa  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Babeuf  voulant 
fixer  sur  lui  les  rcgal^is  du  peuple ,  porta 
jusqu'à  la  folie  les  principes  démagogi- 
ques. Il  se  surnomma  Gracchus,  et  dans 
un  journal  qu'il  publia ,  il  prit ,  à  l'imi- 
tation de  son  patron ,  le  titre  de  tribun 
du  peuple.    Là   il   répandit    ses  perni- 
cieuses maximes ,  prêcha  16  partage  des 
biens,  établit  des  principes  sur  le  vol ,  le 
brigandage  et  l'homicide.  A  la  chute  de 
Robespierre ,  il  fut  regardé  comme  son 
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.successeur  ;  en  effet ,  Babeuf  se  mil  à  la 
tête  des  conspirateurs  qui  devaient  dé- 
truire en  France  tout  gouvernement  mo- 
déré et  fondé  sur  des  lois  positives.  Dé- 
noncé par  plusieurs  de  ses  complices ,  qui 
l'accusèrent  de  tramer  un  complot  contre 
le  gouvernement  directorial,  il  fut  jugé 
et  condamné  à  mort  en  1797;  il  était  âgé 
de  34  ans.  Il  plaida  lui-même  sa  cause 
avec  fermeté  et  une  éloquence  énergique  , 
avoua  que  son  projet  était  de  détruire  le 
gouvernement  et  de  faire  égorger  tous  les 
membres  des  autorités  constituées ,  et  ne 
voulut  jamais  nommer  ses  complices.  Les 
débats  de  ce  procès  célèbre  forment  6  vol. 
in-8.  Outre  le  journal  le  Tribun  du 
peuple ,  on  a  encore  de  Babeuf  Système 
de  dépopulation ,  ou  la  vie  et  les  crimes 
de  Carrier ,  1  vol.  in-8;  ouvrage  qu'il 
publia  dans  un  moment  oii  il  avait  été 
exclu  du  club  des  Jacobins. 

BABIN  (  François  )  ,  né  à  Angers ,  d'un 
avocat ,  en  1651  ,  chanoine,  grand-vicaire 
et  doyen  de  la  faculté  de  théologie  de 
cette  ville,  mort  le  19  décembre  1734, 
à  83  ans,  enseigna  avec  célébrité  la  théo- 
logie pendant  20  ans,  se  distingua  par 
ses  grandes  lumières  et  ses  vertus.  Il  fut 
le  rédacteur  des  18  premiers  vol.  de  l'é- 
dition en  gros  caractère  des  Conférences 
du  diocèse  d'Angers ,  fort  estimées  et 
fort  répandues.  Ils  roulent  sur  les  sacre- 
mens ,  le  décalogue ,  les  censures ,  les 
monitoires,  les  irrégularités,  les  contrats , 
les  bénéfices.  La  suite  n'est  point  de  lui. 
Le  style  de  Babiu  est  tel  qu'il  le  faut 
pour  ces  sortes  d'ouvrages ,  net ,  clair  , 
méthodique  ,  et  ne  sentant  point  la  bar- 
barie de  l'école.  Ses  continuateurs  ne  l'ont 
pas  égalé  ;  ils  n'ont  ni  sa  netteté  ,  ni  sa 
précision.  Les  Conférences  d Angers 
renferment  28  vol.  in-12  ,  que  l'on  a  ré- 
duits à  14 ,  en  les  imprimant  en  petits  ca- 
ractères :  on  y  a  ajouté  5  vol.  [L'édition  en 
24  vol.  in-12  ,  1783,  est  très  resserrée. 
Babin  a  publié  aussi  une  relation  de  ce 
qui  s'est  passé  à  l'université  d'Angers  à 
l'occasion  du  jansénisme  et  du  cartésia- 
nisme. ] 

*BABINGTON  (Gervais),  savant  évêque 
anglais,  mort  en  1610.  Ilalaissé  des^e- 
marques  sur  le  Pentateiique ,  une  Expo- 
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sition  du  symbole  et  des  commandemens 
de  Dieu ,  des  sermons  recueillis  en  un 
vol.  in  4 ,  et  réimprimés  en  1  Toi.  in- 
folio, 1G37. 

*  BARLNOT  (  Albert),  l'un  des  pre- 
miers disciples  de  Calvin,  était  né  en 
Poitou  ;  il  habitait  Poitiers  et  y  professait 
le  droit  dans  l'université.  Calvin  étant 
venu  dans  cette  viile  ,  en  1 536  ,  y  sema 
ses  erreurs.  Babinot  les  embrassa.  Calvin 
.séduisit  aussi  quelques  autres  docteurs  de 
l'université ,  et  plusieurs  officiers  du  pré- 
sidial,  et  Babinot  fit  la  folie  de  quitter  sa 
chaire ,  le  seul  moyen  qu'il  eût  de  sub- 
sister, pour  aller  prêcher,  de  ville  en 
ville,  la  doctrine  de  son  maître.  Il  se  fai- 
sait appeler  le  Bon  homme.  On  le  nomma 
depuis  le  Ministre ,  parce  que  la  salle 
dans  laquelle  il  faisait,  à  Poitiers,  ses  le- 
çons de  droit,  s'appelait  la  Ministrerie , 
et  «  de  là  est  venu ,  dit  Maimbourg ,  le 
nom  de  ministre  qu'on  donne  aux  pas- 
teurs protestans  ;  étymologie  néanmoins 
qu'on  peut  contester.  »  Babinot ,  voué  à 
cette  vie  errante,  mourut  dans  la  mi- 
sère. Pendant  long-temps  il  fut ,  dit-on  , 
obligé  de  vendre  des  caques  de  harengs 
pour  subsister.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  la  Chrisliade ,  recueil  d'odes  , 
sonnets  et  cantiques  chrétiens ,  Poitiers , 
1 5G0  ;  le  tout  infecté  du  poison  des  opi- 
nions nouvelles. 

*  BABO  (  Joseph-Marie  ),  auteur  drama- 
tique ,  né  à  Jlunich ,  où  il  est  mort  le 
6  février  18:^0.  Il  était  membre  de  l'aca- 
démie de  cette  ville ,  et  il  a  donné  plu- 
sieurs tragédies,  parmi  lesquelles  on  cite 
Othon  Witeshach  -.  elle  a  été  plusieurs 
fois  réimprimée.  Babojétait  en  1 804  un  des 
rédacteurs  du  journal  intitulé  VAurora. 

BABOLENUS  (saint),  ouBABOLElX,  fut 
le  premier  abbé  de  Saint-iMaur-les-Fossés, 
monastère  fondé  en  G38,  par  Blidégisile, 
archidiacre  de  Paris ,  à  deux  lieues  de 
cette  ville,  dans  une  péninsule  formée 
par  la  Marne.  Saint  Babolein  y  fit  régner 
toutes  les  vertus  religieuses ,  qui  le  ren- 
dirent fort  célèbre.  S'étant  joint  à  saint 
Fursi  de  Lagny,  il  rendit  de  grands  servi- 
ces à  ^out  le  diocèse  de  Paris  ;  en  quoi  il 
fut  mei-veilleusement  secondé  par  l'évê- 
que  Audebert  et  par  S.  Landri ,  son  suc- 
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cesseur.  Il  fonda  plusieurs  églises  et  plu- 
sieurs hôpitaux.  Dans  sa  vieillesse  il  quitta 
le  gouvernement  de  son  monastère,  pour 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  re- 
traite. Il  mourut  dans  le  T=  siècle.  On 
l'honore  à  Paris,' le  20  juin. 

*BABOUR  ou  BABR  (  Zéhyr-Eddyn-Mo- 
hammed),  arrière  petit-fils  de  Tamerlan, 
fils  et  successeur  d'Omer-Cheykh ,  sou- 
verain de  la  Grande-Lukharie  ,  naquit  en 
1483  ,  fit  de  grandes  conquêtes  dans  les 
Indes,  et  mourut,  silivant  les  uns ,  de  Tex- 
cès  de  ses  fatigues,  et,  suivant  d'autres, 
d'un  breuvage  perfide  qui  le  conduisit  au 
tombeau ,  à  l'âge  de  47  ans ,  en  1530.  Il 
joignait  à  la  plus  grande  valeur  le  goût 
des  lettres  ;  et  composa  lui-même  en  lan- 
gue mogole  la  relation  de  ses  conquêtes 
et  l'histoire  de  sa  vie.  Sa  dynastie  a  ré- 
gné sur  l'Indostan  pendant  plus  de]  deux 
siècles  et  demi. 

BABYLAS  (  saint  ) ,  évoque  d'Antioche, 
fut  mis  dans  les  chaînes  pour  la  foi  de 
J.-C,  sous  l'empereur  Dèce.  Il  mourut 
dans  sa  prison ,  et  voulut  être  enterré  avec 
ses  fers.  C'était  un  prélat  plein  de  zèle. 
On  dit  qu'il  défendit  l'entrée  de  l'église  à 
l'empereur  Philippe,  qui  était  monté  sur 
le  trône  par  le  meurtre  de  Gordien ,  son 
bienfaiteur  et  son  pupille.  Quelques  cri- 
tiques prétendent  que  l'empereur,  auquel 
saint  Babylas  défendit  l'entrée  de  l'église, 
était  Dèce  ;  mais  cela  ne  paraît  guère 
vraisemblable.  Il  mourut  l'an  251  de  J.-C. 
Gallus  César  fit  transporter  les  reliques  de 
ce  saint  à  Daphné  ,  faubourg  d'Antioche, 
afin  de  mettre  par  ce  dépôt  sacré  un  frein 
aux  superstitions  et  au  libertinage  des 
Grecs.  La  chose  arriva  comme  Gali  us  César 
l'aAait  désiré.  L'idole  d'Apollon  ,  fameuse 
par  les  oracles  qu'elle  rendait ,  cessa  tout- 
à-coup  d'y  donner  des  réponses.  Julien 
l'Apostat  ordonna  dans  la  suite  de  repor- 
ter les  reliques  de  Babylas  dans  la  ville  , 
afin  que  la  langue  de  cet  oracle  se  déliât. 
Il  y  réussit ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  lui 
apprendre  la  vraie  cause  de  ce  silence ,  et 
immcdiactoment  après ,  le  feu  du  ciel 
écrasa  celte  idole  et  réduisit  le  temple  en 
cendres.  C'est  saint  Jean  Chrysostôme  qui 
nous  apprend  ce  fait  dans  son  discours 
contre  les  Gentils ,  et  dans  .la  4*  homélie 
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sur  reloge  de  saint  Paul.  Il  dit  en  avoir 
été  témoin  oculaire.  Tous  les  anciens  his- 
toriens chrétiens  en  font  mention.  Am- 
niien  Marcelin,  quoique  païen ,  n'ose  pas 
en  disconvenir  (I.  22).  H  y  a  seulement 
dans  sa  relation  quelque  différence ,  qui 
marque  plutôt  son  embarras  que  l'in- 
exactitude des  autres.  Libanius,  ce  so- 
phiste fameux  et  zélé  païen ,  seplaignoit, 
au  rapport  de  saint  Jean  Chrysostôme,  du 
silence  d'Apollon  à  Daphné  :  mais  il  ajou- 
tait queJulien  l'avait  délivré  du  voisinage 
d'un  mort ,  qui  l'incommodait.  Voyez 
Baltus.  [Il  y  a  dans  le  journal  de  Trévoux 
une  dissertation  du  père  Merlin ,  jésuite, 
sur  le  même  sujet.  ] 

BACCALAR-Y-SAKNA  (  don  Vincent  ), 
marquis  de  Saint-Philippe,  né  dans  l'île 
deSardaigne ,  d'une  ancienne  famille  ori- 
ginaire d'Espagne ,  s'est  fait  un  nom  dans 
la  littérature  par  son  érudition ,  et  dans 
le  monde  par  les  emplois  importans  dont 
Charles  II  et  Philippe  V  le  chargèrent  en 
Sardaigne.  Après  la  mort  de  Charles  II , 
don  Vincent  servit  utilement  le  duc  d'An- 
jou, son  successeur.  Lorsque  la  Sardaigne 
se  déclara  contre  ce  prince ,  il  se  com- 
porta en  sujet  fidèle  et  en  homme  habile. 
Philippe  Vie  récompensa,  en  le  faisant 
marquis  de  Saint-Philippe.  Il  mourut  à  Ma- 
drid en  1726  ,  estimé  et  aimé  du  prince 
et  des  sujets.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1  °  une  Histoire  de  la  monarchie  des 
Hébreux ,  traduite  en  français ,  en  2.  vol. 
in  4 ,  et  en  4  vol.  in-12.  «  Cet  ouvrage , 
»  dit  un  critique ,  sagement  et  profondé- 
M  ment  écrit ,  a  eu  d'abord  le  plus  grand 
»  succès  ;  mais  l'esprit  du  siècle  s'étant 
>»  tourné  vers  des  objets  tout  différens ,  et 
w  l'Histoire-Sainte  ayant  perdu  sa  consi- 
»  dération  sous  le  règne  du  philosophis- 
)>  me ,  ce  succès  n'a  pas  été  durable.  » 
2°  Me'moircs  pour  servir  à  l'histoire  de 
Philippe  F  y  depuis  iG99  jusqu'en.  1725, 
4  vol.  in-1 2,  aussi  traduits  en  français.  On 
y  trouve  plusieurs  particularités  curieuses, 
que  le  marquis  de  Saint-Philippe  raconte 
avec  beaucoup  de  vérité  et  d'exactitude. 

BACCAHELLES  (Gilles),  d'Anvers,  cé- 
lèbre paysagiste  ,  ainsi  que  Guillaume  son 
frère.  Leur  famille  a  produit  plusieurs 
bons  peintres. 
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PACCETI  (  Nicolas  ) ,  né  à  Florence ,  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint-Bernard ,  devint 
abbé  de  Sainte-Luce,  et  mourut  en  1647, 
âgé  de  près  de  80  ans.  Nous  avons  de  lui 
i"  Historiœ  Septimianœ,  lib.  VII,  cum 
notis  Malachite  d' Inguimbert ,  Rome , 
1724  ,  in  fol.  C'est  l'histoire  d'un  célèbre 
monastère  de  Toscane ,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux.  2°  Dissertatio  de  jure  historico. 

BACCHIARIU8  ,  philosophe  chrétien, 
florissait  au  6.*  siècle.  On  a  de  lui  une 
lettre  écrite  à  l'évêque  Januarius ,  tou- 
chant l'incontinence  d'un  moine;  cette 
lettre  est  très  bien  écrite ,  et  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  :  on  y 
voit  autant  de  prudence  que  de  zèle, 
autant  de  sévérité  que  de  charité.  Il 
y  a  plusieurs  applications  heureuses  des 
cérémonies  et  histoires  de  l'ancien  Tes- 
tament. On  a  encore  de  lui  une  apolo- 
gie dans  les  Anecdota  de  Muratori.  Gen- 
nade  rapporte  que  Bacchiarius  changeait 
souvent  de  demeure',  pour  être  plus  à 
Dieu  et  avoir  moins  d'attache  pour  ce 
monde,  en  réalisant  sans  cesse  la  sen- 
tence de  saint  Paul  :  Non  enim  liabemus 
hic  manentcm  civitatem.  Eph.  13. 

BACCHIDES,  général  des  troupes  de 
Démétrius  Soter,  et  gouverneur  de  la 
Mésopotamie  ,  fut  d'abord  envoyé  en  Ju- 
dée pour  établir  Alcime  grand  sacrifica- 
teur, que  l'Ecriture  appelle  V Impie.  Il 
revint  quelque  temps  après  en  Judée  avec 
l'élite  de  ses  troupes,  pour  combattre 
Judas  Machabée  qui  venait  de  remporter 
une  grande  victoire  sur  Nicanor.  Judas , 
abandonné  de  la  plupart  des  siens ,  l'atta- 
qua avec  les  huit  cents  hommes  qui  lui 
restaient  ;  mais  en  poursuivant  l'aile 
droite  qu'il  avait  rompue,  il  fut  enveloppé 
et  tué  par  l'ennemi ,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Jonathas  fut  élu  gé- 
néral des  Juifs  à  la  place  de  son  frère  Ju- 
das, et  s'opposa  généreusement  à  Bac- 
chides,  qui  essaya  plusieurs  fois  de  le 
faire  saisir  et  tuer  en  trahison.  Bacchides 
ayant  été  obligé  de  lever  le  siège  de 
Bethbessen,  se  retira  à  Antioche ,  après  la 
mort  d'Alcime,  et  laissa  la  Judée  paisible. 

BACCHILLE,  évêque  de  Corinthe,  sur 
la  fin  du  2.°  siècle ,  écrivit  un  traité  tou- 
chant la  célébration  de  la  fête  de  Pâques, 
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ensuite  de  la  question  qui  s'émut  de  son 
temps  sur  ce  sujet  ;  ce  fut  sous  le  ponti- 
ficat de  saint  Victor.  Sa  lettre  était  écrite 
au  nom  des  évêques  d'Achaïe  ;  ce  qui  a 
fait  croire  qu'il  assembla  un  synode,  pour 
l'éclaircissement  de  cette  controverse. 

BACCHINI  (Benoît) ,  né  dans  le  duché 
de  Parme  en  1651  ,  entra  dans  la  congré- 
gation du  Pont-Cassin ,  et  s'y  distingua 
d'abord  par  ses  sermons.  Sa  santé  déli- 
cate ne  lui  permettant  plus  les  travaux  de 
la  chaire,  il  s'adonna  à  ceux  du  cabinet. 
C'était  un  savant  universel.  Il  mourut  à 
Bologne,  le  1*'^  septembre  1721.  Ou 
a  de  lui  :  1"  une  dissertation  savante  et 
pleine  de  recherches ,  intitulée  :  De  ec~ 
clesiasticœ  hierarchiœ  originibus  disser^ 
tatio  ,  in-4  ;  2°  Journal  de  littérature , 
en  9  tom.  in-4 ,  depuis  1686  jusqu'en 
1697  ,  sous  le  titre  de  Giornale  rfe'  lette- 
rati.  Il  eut  beaucoup  de  cours  en  Italie  , 
et  même  ailleurs  ;  3°  De  sistrorum  figu- 
ris  ac  differeiitiâ ,  Bologne  1161,  in-4, 
Utrecht  1696,  in-4,  avec  les  remarques 
de  ToUius  ;  et  dans  les  antiquités  romaines 
de  Graevius,  tom.  6.  Le  marquis  Scipion 
Maffei  se  glorifiait  d'être  son  disciple  ; 
mais  il  surpassa  son  maître. 

BACCHYLIDE ,  poète  lyrique  de  l'île  de 
Céa  ,  florissait  l'an  450  avant  J.-C.  Il  ne 
nous  reste  de  ses  poésies  que  très  peu  de 
chose.  Elles  étaient  remplies  de  morale. 
Une  de  ses  maximes  était  :  Que  la  chas- 
teté est  le  plus  grand  ornement  d'une 
belle  vie.  Julien  l'Apostat  qui ,  à  l'exem- 
ple de  tous  les  anciens  philosophes  ,  ai- 
mait les  apophtegmes,  faisait  un  cas  par- 
ticulier dès  sentences  morales  de  ce 
poète.  On  dit  qu'Hiéron ,  roi  de  Sicile , 
préférait  les  poésies  de  Bacchylide  à  celles 
de  Pindare ,  quoique  celui-ci  passât  pour 
le  chef  des  lyriques. 

BACCIO  délia  Porta,  peintre  connu  sous 
le  nom  de  frère  Barthélemi  de  saint  Marc, 
né  dans  la  terre  de  Savignano ,  près  de 
Florence,  en  1469,  fut  disciple  de  Léo- 
nard de  Yinci  et  de  Raphaël.  Son  dessin 
est  correct,  ses  figures  gracieuses,  son 
coloris  doux  et  agréable.  A  la  fin  d'un  ser- 
mon qu'il  entendit  sur  l'importance  et'la 
dignité  des  mœurs  chrétiennes ,  il  se  dé- 
termina à  faire  jeter  publiquement  dans  le 
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feu  tous  les  livres  qui  traitaient  de  l'amour 
profane ,  avec  les  sculptures ,  les  pein,- 
tures  et  les  dessins ,  tant  de  lui  que  ceux 
qu'il  possédait  des  grands  maîtres,  où  il  y 
avait  des  nudités.  Il  entra  dans  l'ordre  des 
dominicains  à  Prato ,  en  1 500 ,  résolu  de 
ne  plus  s'occuper  que  de  son  salut  ;  mais 
ses  supérieurs  l'obligèrent  à  continuer 
l'exercice  de  ses  talens  et  de  son  art.  Il  ne 
voulut  pas  être  fait  prêtre ,  par  un  senti- 
ment d'humilité ,  et  se  contenta  d'être 
diacre.  Il  mourut  le  8  octobre  1517,  âgé 
de  48  ans. 

BACCIO  ou  BACCIUS  (  André  ) ,  né  à 
Saint-Elpidio  dans  la  Marche  d'Ancone , 
professeur  de  médecine  à  Rome ,  et  pre- 
mier médecin  du  pape  Sixte  V,  se  rendit 
célèbre  par  ses  talens.  On  a  de  lui  :  1  °  De 
Thermis  libri  septem  ,  in-folio  ,  Venise 
1571-1588,  et  Padoue  1711,  in-folio; 
2°  De  conviviis  antiquorum  ;  3°  De  na- 
turali  vinorum  historia ,  Rome  1 596  ,  in- 
folio ,  livre  très-rare  ;  4°  De  venenis  et 
antidotis,  Rome  1586,  in-4;  5°  De  gem- 
mis  ac  lapidibus pretiosis,  in  Sac.  Script, 
relatis ,  Rome  1587,  in-8  ;  6°  Tabula 
simplciiummedicamentorian,^ome  1 577, 
in-4  ;  7°  Notizie  delt  antica  Cluna,  Mo- 
cerata  1716,  in-4.  Ces  ouvrages  lui  firent 
une  grande  réputation  :  on  y  trouve  beau- 
coup de  recherches,  et  une  physique  bien 
supérieure  à  celle  que  les  savans  de  notre 
siècle  ont  coutume  de  supposer  à  celui 
de  Baccius.  Il  mourut  vers  1598. —Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Henri  Baccius  , 
qui  a  donné  une  Description  du  royaume 
de  JSaples  en  italien ,  Naples  1629,  in-8; 
ni  avec  Jacques  Baccius  ,  qui  a  donné  la 
Vie  de  saint  Philippe  de  Néri  en  latin , 
Rome  1645 ,  in-4. 

*  BACH  (  Charles-Philippe-Emmanuel  ), 
célèbre  compositeur  allemand,  né  à  Wei- 
mar  en  1714,  mort  le  1 4  décembre  1 788,  à 
Hambourg ,  oxi  il  avait  été  nommé  direc- 
teur de  musique.  Il  exécutait  sur  le  piano 
avec  un  rare  talent ,  et  a  publié  un  essai 
sur  la  véritable  manière  de  jouer  de  cet 
instrument ,  avec  des  exemples  et  six  so- 
nates, deux  parties,  1753,  in-4.  Parmi  ses 
morceaux  de  musique ,  qui  sont  en  grand 
nombre  et  très  goûtés  des  Allemands ,  on 
cite  ses  airs  pour  les  cantiques  sacrés  de 
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Gcllert.  Plusieurs  de  ses  frères  ont  ex- 
cellé dans  le  même  art.  —  Guillaume 
Fricdeman  ,  l'aîné  de  tous ,  mort  à  Ber- 
lin en  17  84,  passait  pour  un  des  organistes 
les  plus  distingués  de  l'Allemagne.  Il  était 
d'ailleur.>  bon  mathématicien. — Jcan- 
Clirisnphe- Frédéric ,  maître  de  chapelle 
de  Guillaume,  comte  de  la  Lippe-Schaum- 
bourg,  grand  harmoniste  et  d'une  énergie 
profonde,  excellait  particulièrement  dans 
la  musique  d'église.  —  Jean  Christian , 
surnommé  V Anglais ,  parce  qu'il  "s'était 
retiré  en  Angleterre ,  réussissait  particu- 
lièrement dans  les  sujets  agréables ,  et  a 
composé  plusieurs  opéras, tels  qucOrphe'e, 
Bion ,  Tlie'mistncle ,  etc.  ,  et  un  grand 
nombre  de  morceaux  où  l'on  remarque 
une  mélodie  gracieuse,  spirituelle  et 
neuve. 

*BACH  (Jean-Auguste),  célèbre  juris- 
consulte allemand,  naquit  à  Hohcndorp , 
en  Misnie ,  le  17  mai  1721.  Il  suivit  les 
leçons  de Gesner,riitter,  etc.;  et  pendant 
plusieurs  années,  donna  à  Leipsick,  où 
il  avait  fait  ses  études ,  des  cours  parti- 
culiers d'histoire ,  d'éloquence ,  d'anti- 
quité et  de  droit.  Nommé  en  17  50  profes- 
seur extraordinaire  de  jurisprudence  an- 
cienne dans  cette  même  université ,  il 
joignit  à  cette  place ,  en  1753,  celle  d'as- 
sesseur du  consistoire  ecclésiastique.  A  la 
plus  vaste  érudition  ,  il  réunissait  des 
mœurs  simples  et  pures.  Il  a  publié  plu- 
sieurs excellens  ouvrages,  tels  que  :  1° 
De  mystcriis  Elcusinis,  Leipsick,  1745, 
in  4.  Ce  traité,  avec  onze  autres  disser- 
tations surdessujetsdejurisprudence,  ont 
été  publiés  par  Klotz,  sous  le  titre  de  Opus- 
cula  ad  historiam  et  jurisprudentiam 
spectantia,  Halle,  1767,  in-8  ;  2°  Com- 
ment, de  divo  Trajano,  sive  delegibus 
Trajani,  Leipsick,  1747,  in-8  ;  3"  His- 
toria  jurisprudcntiœ  romance  ,  livre  de- 
venu classique,  lequel  a  eu  plusieurs  édi- 
tion!» ,  dont  la  meilleure  est  celle  qui  est 
enrichie  des  obsc^^'ations  de  M.  Stock- 
mann,  Leipsick,  1806,  in-8;  4"  Criti- 
t/iie  impartiale  des  ouvrages  de  droit 
(  en  allemand  ) ,  6  vol.  in-8  ,  etc.  Il  a 
donné  en  outre  une  bonne  édition  de 
l'yEcnnomique,  de  l'yipolngie,  de  l'jdgc'si- 
las,  del'Jfieron,  et  du  Banquet  deXéno- 
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phon ,  avec  des  notes  savantes,  Leip- 
sick 1749.  Ce  savant  jurisconsulte  mourut 
le  6  décembre  1759,  à  l'âge  de  38  ans. 

BACHAUMONT  (  François  le  Coigneux 
de  ) ,  né  à  Paris  en  1624,  d'un  président  à 
mortier  au  parlement ,  fut  conseiller-clerc 
de  la  même  compagnie.  Il  cabala  comme, 
plusieurs  autres  durant  les  troubles  de  la 
Fronde ,  et  le  cardinal  de  Retz  s'en  servit 
plusieurs  fois  utilement.  Bachaumont 
quitta  le  rôle  d'intrigant ,  pour  se  livrer 
à  une  oisiveté  voluptueuse ,  égayée  par 
les  vers ,  l'amour  et  le  vin.  Le  fameux  Cha- 
pelle tint  le  premier  rang  dans  son  cœur. 
C'est  avec  cet  ami  qu'il  fit  ce  voyage  célè- 
bre parla  relation  heureuse  et  facile  qu'ils 
nous  en  ont  laissée  en  vers  et  en  prose  , 
in-12.  Bachaumont  eut  beaucoup  de  part 
aux  plus  jolies  tirades  de  cette  descrip- 
tion. Il  ne  nous  reste  de  lui  que  cet  ou- 
vrage. Il  avait  fait  bien  des  chansons  et 
de  petits  vers  de  société ,  que  nous  n'a- 
vons plus.  Il  mourut  en  1702,  âgé  de 
7  8  ans ,  dans  des  dispositions  très  chré- 
tiennes. Sa  vieillesse  était  aussi  réglée 
ques  a  jeunesse  avait  été  dissipée.  [C'est  à 
un  de  ses  bons  mots  que  l'on  attribue 
l'origine  du  mot  de  fronde  appliquée  au 
parti  du  parlement;  il  avait  dit  que  le  par- 
lement ferait  comme  les  écoliers  qui  s'a- 
musent k  fronder  dans  les  fossés  de  Paris, 
et  qui  se  retirent  quand  ils  aperçoivent  le 
lieutenant  civil.  Dès-lors  les  ennemis  du 
cardinal  Mazarin  prirent  pour  signe  de 
ralliement  des  cordons  de  chapeau  en 
forme  de  fronde ,  et  furent  appelés  fron- 
deurs. ] 

*  BACHAUMONT  (  Louis  Petit  de  ) , 
naquit  à  Paris  vers  la  fin  du  17*  siècle. 
Ce  fut  un  de  ces  hommes  du  monde  beau- 
coup plus  occupés  de  leurs  plaisirs  que 
des  lettres  et  de  leurs  affaires ,  et  qui  ne 
consacrent  à  l'étude  que  ces  rapides  mo- 
mens  que  n'enlève  pas  la  frivolité  :  aussi 
ne  nous  reste-t-il  de  cet  aimable  pares- 
seux que  quelques  bons  mots  ,  quelques 
épigrammes ,  etc. ,  dont  la  malignité  du 
public  a  soutenu  long-temps  le  succès. 
Elles  sont  insérées  dans  les  Mémoires  se- 
crets pour  servir  à  l'histoire  de  la  répu- 
blique des  lettres.  Bachaumont  en  rédigea 
'  le»  quatre  premiers  volumes  et  la  moitié 
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du  cinquième.  L'ouvrage  a  depuis  été 
continué  par  Pidansat  de  Mairobert , 
MoufQe,  d'Augervillc  et  autres  ;  il  a  été 
imprimé  plusieurs  fois  en  3G  vol.  in-12. 
Voici  quelle  fut  l'origine  de  cette  compi- 
lation. Bachaumout  vivait  depuis  long- 
temps chez  M'""^  Doublet ,  qui  réunissait 
dans  sa  maison  une  compagnie  nombreuse 
de  beaux  esprits.  On- y  faisait  un  journal 
de  tout  ce  qui  se  disait  dans  le  monde. 
La  politique ,  les  belles-lettres ,  les  arts  , 
les  aventures  de  société,  tout  était  de  son 
ressort.  Aussi  l'ouvrage  de  Bachaumont 
et  de  ses  continuateurs  renferme-t-il  (  de- 
puis le  1*"^  janvier  1767  jusqu'au  1"  jan- 
vier 17  88)  les  analyses  de  toutes  les 
pièces  de  théâtre,  les  relations  des  assem- 
blées littéraires ,  les  notices  des  livres 
nouveaux,  clandestins  ou  prohibés;  les 
anecdotes  et  bons  mots,  les  éloges  des 
savans,  etc.  «  Mais  souvent ,  dit  La  Harpe, 
«  c'est  un  amas  d'absurdités  ramassées 
»  dans  les  ruisseaux ,  oii  les  plus  honnêtes 
«  gens  et  les  hommes  les  plus  célèbres  en 
w  tout  g^fenre  sont  outragés  et  calomniés 
"  avec  l'impudence  et  la  grossièreté  des 
»  beaux  esprits  d'antichambre.  »  Outre 
les  Mémoires ,  on  a  encore  de  Bachau- 
mont quelques  autres  écrits,  comme  des 
Critiques  sur  le  Louvre,  sur  V Opéra,  sur 
la  Place  Louis  XV,  un  Essai  sur  la  pein- 
ture, la  sculpture  et  l'architecture,  1751, 
in-8,  et  la  Vie  de  l'abbé  Gedoyn,  son  pa- 
rent. Bachaumont  est  mort  en  1771. 

BACHELIER  (  Nicolas  ) ,  de  Toulouse  , 
originaire  de  Lucques  ,  étudia  à  Rome  , 
sous  Michel-Ange ,  la  sculpture  et  l'ar- 
chitecture. De  retour  dans  sa  partie  ,  il  y 
fit  régner  le  bon  goût ,  et  en  bannit  la 
manière  gothique  qui  y  avoit  été  en  usa- 
ge jusqu'alors.  Ses  ouvrages  de  sculpture , 
qui  subsistent  encore  dans  plusieurs  égli- 
ses de  cette  ville ,  se  font  toujours  admi- 
rer,  quoiqu'on  les  ait  présentement  dorés 
pour  la  plupart  ;  ce  qui  leur  a  ôté  cette 
grâce  et  cette  délicatesse,  que  cet  habile 
homme  leur  avait  données.  Il  travaillait 
encore  en  1553. 

*  BACHER  (  Georges-Frédéric  ),  médecin 
et  docteur  de  l'université  de  Besançon  , 
né  en  1709  ,  et  mort  vers  la  fin  du'  18« 
siècle ,  pratiqua  son  art  avec  succès ,  et 
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se  fit  un  nom  dans  le  traitement  des  hy- 
dropisies.  Il  est  l'inventeur  des  pilules 
qui  portent  son  nom,  il  a  publié  le 
moyen  de  les  employer  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Précis  de  la  méthode  d'admi- 
nistrer les  pilules  toniques  dans  les  hy- 
dropisies ,  2^  édition ,  Paris  17  71,  in-1 2  , 
avec  des  augmentations.  On  a  encore  de 
lui  deux  autres  Traités  sur  le  traitement 
des  hydropisies ,  Paris  17G5  et  1769, 
in-12  ;  et  des  Recherches  sur  les  mala- 
dies chroniques ,  Paris  17  76,  in-8.  Il  a 
eu  part  à  la  rédaction  du  journal  de  Mé- 
decine, et  paraît  l'avoir  rédigé  seul  depuis 
1791  jusqu'en  1793. — Son  fils  ^Ze.r«/i- 
dre- André- Philippe -Frédéric  ,  héri- 
tier du  secret  de  son  père  ,  continua  avec 
un  égal  succès  le  traitement  des  hydropi- 
sies, et  mourut  le  19  octobre  1807.  Quel- 
ques articles  qu'il  inséra  dans  le  journal 
de  Médecine  ,  contribuèrent  à  étendre  sa 
réputation.  Il  avait  embrassé  avec  ardeur 
les  principes  de  la  révolution ,  et  préten- 
dit refaire  le  corps  social  en  publiant  un 
ouvrage  bizarre  et  très  hardi  d'après  les 
opinions  du  baron  d'Holbach ,  sous  le  titre 
de  Cours  de  droit  public ,  qui  devait  avoir 
5  ou  6  vol.  in-8;  mais  il  n'en  a  paru  que 
deux  ;  encore  n'ont-ils  point  été  vendus  , 
et  heureusement  ils  sont  fort  rares.  Paris 
1 796-1803  ,  in-8.  Le  style  d'ailleurs  en  est 
dur,  et  l'on  y  trou\x  beaucoup  de  répé- 
titions. 

BACHERIUS  ou  BAKER  (  Pierre  ) ,  do- 
minicain de  Gand ,  professeiu-  de  théolo- 
gie à   Louvain,   mort   en  1601  ,  âgé  de 
84  ans ,  est  auteur  d'un  ouvrage  singulier, 
intitulé    Jurgium  conjugale  contra  re- 
formatorum  gentem,  1585,  in-4. 
BACHET  ,  Foy.  Meziriac. 
'BACHIENE   (Guillaume-Albert),  mi- 
nistre et  professeur  d'astronomie  et  de 
géographie  à  Maëstricht ,  où  il  est  mort 
en  1 7  83  ,  a  publié  en  hollandais  plusieurs 
ouvrages  :  1°  une  Description  de  la  Pa- 
lestine assez  exacte  ,  en  9  cahiers ,  avec 
12  cartes,  1765;  2°  une  Géographie  ec- 
clésiastique en  5  cahiers ,  avec  des  cartes , 
17  78,  moins  estimée  que  l'ouvrage  pré- 
cédent ;  3°  une  Topographie  de  la  Hol- 
lande en  plusieurs  volumes ,  pour  faire 
suite  à  la  géographie  de  Busching;  4°  une 
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nouvelle  i^dition  de  la  Géographie  de 
Hubncrt,  1769,  6  vol. 

BACHOVIUS  (  Reiuicr  ) ,  né  à  Cologne 
€n  1544  ,  unit  le  n6;oce  à  l'étude  des  let- 
tres ,  se  lit  luthérien  et  se  retira  à  Leip- 
sick.  Il  s'appliqua  aux  langues ,  à  la  juris- 
prudence et  à  la  théologie ,  et  composa 
quelques  écrits  dans  ces  deux  derniers 
genres.  Il  fut  obligé  de  quitter  Leipsick 
pour  avoir  abandonné  le  luthéranisme  et 
embrassé  le  calvinisme.  Car  il  en  est  des 
sectes  comme  des  habits  ;  quand  on  a 
quitté  une  fois  la) religion  véritable,  on 
ne  sait  plus  à  laquelle  se  tenir.  Bqchovius 
se^retira  à  Heidelberg ,  où  il  exerça  divers 
emplois.  Il  mourut  en  cette  ville  en  1614. 
—  Son  fils,  professeur  de  jurisprudence 
dans  l'académie  decetteville,  jusqu'à  l'é- 
poque oii  le  duc  Maximilien  de  Bavière 
cassa  cette  université  en  1 622 ,  fut  ensuite 
long-temps  sans  emploi  ;  mais  s'étant  fait 
catholique  par  conviction  en  1629,  le 
duc ,  qui  avait  rétabli  l'université ,  lui 
rendit  sa  place  de  professeur  en  droit.  On 
a  de  lui  :  1°  Exertationes  de  erroribus 
interpretum  et  de  interprelibus  juris , 
1624 ,  in-fol.;  2°  De  Pignoribus  etHypo- 
thecis,  1627;  3°  Commentaire  sur  la  V^ 
partie  des  Pandectes,  1629,  en  latin; 
4°  Observationes  ad  Paponis  Arresta , 
Francfort,  1620,  m-{6\..;W  Commentarii 
in  libros Institutionum,  Francfort,  1666, 
in-4, 

BACHUISEN.  Foy.  Bakuiskn. 

BACHUSmS  ou  BACHUISEN  (  Guil- 
laume ),  long-temps  lié  ,  ainsi  que  Van- 
Espen ,  avec  le  parti  d'Arnaud  efde  Ques- 
nel ,  et  revenu  ensuite  à  la  docilité  que 
l'on  doit  aux  décisions  de  l'Eglise,  a 
laissé  un  traité  intéressant  sur  Van-Es- 
pen ,  Quesnel  et  Erkel ,  intitulé  :  De  Ze- 
gero  Bernardo  Van-Espen ,  etc.  On  voit 
dans  ce  traité  tout  le  mal  que  la  nouvelle 
secte  a  fait  dans  la  mission  de  Hollande. 
Bachusius  est  moii,  chanoine  de  Bruges 
en  1779. 

BACICI  (Jean-Baptiste  Gauli,  surnom- 
mé le  ),  peintre ,  né  à  Gênes  en  1639, 
passa  à  Rome  dès  l'âge  de  1 4  ans.  U  se 
mit  chez  un  marchand  de  tableaux ,  où 
il  eut  occasion  de  voir  le  Bernin ,  de  qui 
il  reçut  des  conseils  pour  son  art  et  des 
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secours  pour'  sa  fortune.  Ses  premiers 
coups  d'essai  furent  des  coups  de  maître. 
Bacici  fut  dès-lors  employé  à  de  très 
grands  ouvrages ,  entre  autres  à  la  cou- 
pole du  Jésus ,  à  Rome ,  grande  machi- 
ne ,  qu'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer. 
Le  Bacici  excellait  dans  le  portrait.  Il  fit 
celui  d'un  homme  mort  depuis  20  ans.  U 
crayonna  d'abord  une  tête  d'imagination; 
puis  reformant  peu  à  peu  son  ouvrage , 
suivant  les  avis  de  ceux  qui  avaient  vu  la 
personne  vivante ,  il  parvint  à  en  faire 
un  portrait  des  plus  ressemblans.  Bacici 
peignait  avec  si  grande  facilité ,  que  sa 
main  suivait  en  quelque  sorte  l'impétuo- 
sité de  son  génie.  Il  avait  des  idées  gran- 
des et  hardies^,  quelquefois  bizarres;  ses 
figures  ont  un  relief  étonnant.  Il  était  bon 
coloriste,  et  excellait  à  rendre  les  rac- 
courcis. Ses  dessins  sont  pleins  de  feu , 
d'une  touche  légère  et  spirituelle ,  mais 
souvent  incorrects  ;  il  manque  quelque- 
fois de  goût  dans  ses  draperies  ;  mais  ses 
ouvrages  en  général  sont  très  estimés. 
Le  Bacici  était  fort  spirituel  et  enjoué 
dans  la  conversation  ;  mais  son  caractère 
vif  et  emporté  causa  le  malheur  de  sa  vie. 
Ayant  un  jour  donné  un  soufflet  à  son 
fils  en  présence  de  ses  camarades,  le  jeune 
homme ,  outré  de  cet  affront ,  alla  se 
précipiter  dans  le  Tibre.  Cette  perte  ren- 
dit le  père  inconsolable,  et  lui  fit  négliger, 
pendant  quelque  temps ,  l'exercice  de  son 
art.  Il  mourut  en  1709. 

BACKER  (Jacques) ,  natif  d'Harlingen 
en  Frise,  cultiva  la  peinture  à  Amster- 
dam, et  excella  surtout  dans  les  portraits. 
U  mourut  en  1641.  U  y  a  eu  plusieurs 
autres  peintres  de  ce  nom. 

*  BACLER  D'ALBE  (  Louis-Albert  Ghis- 
LAiN  ,  baron  ) ,  né  à  Saint-Pol ,  départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  le  22  octobre 
1766  ,  d'un  directeur  de  la  poste  aux  let- 
tres d'Amiens ,  s'adonna  d'abord  à  l'é- 
tude de  la  peinture  et  de  l'histoire  na- 
turelle ,  et  pour  s'y  livrer  avec  plus  de 
liberté  il  entreprit ,  à  20  ans ,  le  voyage 
d'Italie ,  et  se  fixa  à  Salanches  ,  au  pied 
du  Mont-Blanc ,  où  il  composa  plusieurs 
tableaux  qui  lui  firent  une  réputation,  et 
sont  très  recherchés  en  Suisse  et  en  Al- 
lemagne. Bientôt  les  principes  de  la  ré- 
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volution  ayant  pénétré  dans  le  pays  qu'il 
habitait,  il  les  adopta  ;  et  animé  du  désir 
d'acquérir  de  la  gloire ,  il  quitta  ses  pin- 
ceaux pour  entrer  dans  un  bataillon  des 
chasseurs  de  l'Arriére.  Son  avancement 
fut  rapide.  Ses  services  aux  sièges  de  Lyon 
et  de  Toulon  lui  valurent  le  grade  de  ca- 
pitaine d'artillerie,  et  peu  après  celui 
d'adjoint  à  l'état-major  de  la  même  arme. 
Il  prit  part  à  toutes  les  actions  de  la  cam- 
pagne de  1796  ,  et  se  signala  particuliè- 
rement à  la  bataille  d'Arcole.  Bonaparte 
l'ayant  remarqué ,  l'attacha  à  son  état- 
major  avec  le  titre  de  dircteur  du  bureau 
topographique.  Après  le  traité  de  Cam- 
po-Formio  il  le  chargea  de  dresser  la  carte 
militaire  de  l'Italie,  et  le  nomma  direc- 
teur du  dépôt  de  la  guerre  de  la  républi- 
que cisalpine.  Lorsque  les  événemens 
l'obligèrent  de  quitter  l'Italie ,  il  se  ren- 
dit à  Paris  ,  oîi  il  devint  chef  des  ingé- 
nieurs-géographes. Il  accompagna  depuis 
Bonaparte  dans  toutes  ses  campagnes, 
fut  nommé  adjudant-commandant  en 
1807,  général  de  brigade  en  1813,  puis 
directeur  du  dépôt  de  la  guerre  à  Paris, 
sa  santé  délabrée  ne  lui  permettant  plus 
de  suivre  l'armée  active.  La  restauration 
de  1815  lui  enleva  cette  place  ;  alors  il 
retourna  à  l'objet  de  ses  premières  étu- 
des ,  et  il  exposa  au  salon  du  musée  deux 
grands  tableaux  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite ,  la  Bataille  d'Arcole  et  la  Veille 
d'Austcrlitz.  Il  s'adonna  aussi  à  la  goua- 
che ,  et  il  a  pris  rang  parmi  nos  premiers 
paysagistes.  Il  est  mort  à  Sèvres  le  12  sep- 
tembre 1824.  On  lui  doit:  1"  une  belle 
Carte  du  théâtre  de  la  guerre  en  Italie, 
en  52  feuilles,  considérée  comme  la  meil- 
leure qu'on  ait  sur  cette  contrée  ;  2"  Me'- 
nales  pittoresques  et  historiques  des  pay- 
sagistes ;  collection  de  gravures  au  trait 
et  à  t aqua-tinta ,  d'après  les  meilleurs 
ouvrages  connus  ou  inédits  des  peintres, 
paysagistes  de  toutes  les  écoles,  accom- 
pagnées de  notes  historiques  et  critiques 
sur  la  vie  des  peintres ,  le  mérite  de 
leurs  ouvrages  et  les  principes  de  ïart, 
Paris  1803,  in-4  ,  de  36  planches;  3°  Pro- 
menades pittoresques  dans  Paris  et  ses 
environs,  un  vol.  in-fol.,  avec  48  plan- 
ches lithographiées  ;  4°  Souvenirs  pitto- 
ir. 
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resques,  ou  fues  lithographiées  de  la 
Suisse,  du  Valais ,  etc.,  Paris  1818,  in- 
fol.  ;  5°  Vues  pittoresques  du  Haut-Fauci- 
gny,  gravures  coloriées;  6°  Souvenirs 
pittoresques  contenant  la  campagne 
d' Espagne ,  suite  d' estampes  lithogra- 
phiées, VAvh,  1824,  in-folio;  1° Macé- 
doine lithographique ,  ou  Suite  de  sou- 
venirs pittoresques  d'Europe,  Paris, 
1824,  in-folio.  On  a  encore  de  lui  d'ex- 
celiens  Mémoires  sur  la  gravure  des 
cartes,  dont  on  peut  lire  des  extraits 
dans  le  Mémorial  topographique. 

*  BACMEISTER  (  Hartman-Louis-Chris- 
tian),  chevalier  de  l'ordre  de  saint  Wla- 
dimir,  et  membre  de  l'académie  de  Pé- 
tersbourg ,  dirigea  long-temps  le  collège 
allemand  de  cette  ville ,  et  contribua 
beaucoup  aux  progrès  des  lettres  et  des 
sciences  en  Russie,  en  favorisant  plusieurs 
institutions  utiles.  Il  mourut  en  1806.  On 
a  de  lui  :  1  <>  un  Abrégé  de  géographie  de 
V empire  russe,  Pétersbourg,  17  73;  2°  un 
Recueil  de  mémoires  et  de  pièces  au- 
thentiques sur  l'histoire  de  Pierre  F"  ; 
S'*  une  Bibliothèque  russe ,  11vol.  17  78- 
88.  Ces  ouvrages,  écrits  en  allemand,  font 
connaître  la  Russie  sous  plusieurs  rap- 
ports intéressans. 

BACON  (  Roger  ) ,  franciscain  anglais , 
naquit  en  1214,  à  Ilchester,  dans  la  pro- 
vince de  Sommerset.  Il  fut  appeléle  Doc- 
teur admirable  ,  à  raison  des  grands  pro- 
grès qu'il  fit  dans  l'astronomie ,  la  chimie 
et  les  mathématiques.  Son  général  crai- 
gnant qu'il  ne  fit  un  mauvais  usage  de  ses 
talens,  lui  défendit  d'écrire  et  le  fit  enfer- 
mer quelque  temps  après.  Mais  Bacon  dis- 
sipa cette  inquiétude  prématurée  ,  et 
convainquit  ses  supérieurs  de  sa  prudence 
comme  de  son  orthodoxie.  Il  proposa  ,  en 
1267,1a  correction  du  calendrier  au  pape 
jClément  IV;  mais  la  difficulté  de  l'ouvrage, 
qui  ne  réussit  qu'avec  beaucoup  de  peine 
plusieurs  sièles  après ,  empêcha  le  pape 
d'aquiescer  à  ce  projet.  Bacon  fit  de  grands 
progrès  dans  la  mécanique.  On  vit  sortir 
de  ses  mains  des  miroirs  ardens.  Il  pro- 
posa des  idées  qui  mettaient  sur  la  voie 
de  la  découverte  des  lunettes ,  des  téles- 
copes et  des  microscopes  ;  mais  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  ait  connu   ces  instrumens 
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tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  ^el- 
ques  <^criTains  ont  voulu  lui  faire  hon- 
neur de  l'invention  de  lapoudreà  canon. 
Il  est  constant  que  cette  funeste  décou- 
verte ne  tarda  pas  à  se  faire,  mais  on 
doute  qu'il  faille  attribuer  à  Bacon  ce 
nouveau  fléau  du  genre  humain.  Il  con- 
naissait les  effets  du  salpêtre,  mais  le 
salpêtre  seul  ne  compose  pas  la  poudre. 
{Foy.  ScHWARTZ  Berthold.)  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Bacon  méritait  le  titre  à' Admi- 
rable ,  et  son  nom  peut  être  mis  à  côté 
de  ceux  de  Newton  et  de  Leibnitz,  sur- 
tout si  l'on  considère  le  temps  oii  il  a 
vécu,  et  les  grands  avantages  que  les  sa- 
vans  plus  modernes  et  plus  bruyans  ont 
eus  sur  lui.  Avec  un  très  beau  génie ,  il 
ne  put  se  mettre  au-dessus  de  quelques 
puérilités  de  son  siècle ,  car  tous  les  siè- 
cles ont  Jes  leurs.  11  s'occupa  de  la  pierre 
philosophale ,  de  l'astrologie  judiciaire , 
de  la  baguette  divinatoire  ,  et  d'autres 
grands  secrets  de  cette  espèce,  comme 
nous  nous  passionnons  pour  le  magnétis- 
me animal  ,  l'inoculation  ,  les  aéros- 
tats, etc.  Quelques  auteurs  ont  écrit  que 
Bacon  avait  fait  une  très  belle  tête  d'airain 
qui  répondait  aux  questions  qu'on  lui  fai- 
sait :  ce  qui  à  un  certain  point  peut  être 
vrai.(^oy.  Albert  le  Grand.  )  (l)  On  ade 
lui  :  i°  Spécula  Matliematica  et  Pcrs- 
pectiva.  Il  tache  d'y  résoudre  divers  pro- 
blèmes sur  les  foyers  des  verres  et  des  mi- 
roirs sphériques.  On  y  trouve  des  ré- 
flexions sur  la  réfraction  de  la  lumière  des 
astres  ,  sur  la  grandeur  apparente  des 
objets ,  etc.  Ces  réflexions  ne  contribuè- 
rent pas  peu  au  progrès  de  l'optique  ;  les 
savans  postérieurs ,  Newton  surtout ,  en 
ont  fait  grand  usage  ;  2°  Spéculum  alci- 
miœ  ;•  3°  De  miràbili potestate  artis  et 
naturce;  h"  Ëpistolœ  cumnotis;  6"  Opus 
nzrt/u^ ,  in-folio ,  à  Lc^ndres  1733.  Cet  ou- 
ït) On  lil  dan*  les  reiiilles  publiqa«a  de  17R9,  l'an- 
nonce d'une  lète  d'airain  qui  prononce  distinctement  rea 
inol«  :  l.e  roi  fiiil  U  bonheur  de  te»  peuplée,  et  le  bonheur 
4e  u»  peu  filet  f,iil  relui  du  roi., h'xulent  de  ce  morrcau 
rarieux  »r  fl»lle  de  porter  »•«  rerlierclie»  en  ce  genre  au 
point  de  faire  faire  à  pluiieur*  slalues  une  conrersation 

■  uitic  eiilre  elle».   La  première  diOicullé  ,  qui  est  de  faire 

■  rtieiiler  des  mois  &  un  automate  .  élafil  une  fois  vain- 
rue  ,  il  n'est  pas  plus  étonnant  d'en  faire  parler  plusieurs 
qu'un  seul.  Quant  à  la  conirersation  ,  il  est  inutile  d'ob- 
lertrr  qu'elle  ne  sera  suitie  qu'en  raison  du  magaiia  d« 
parolM  ,  oBonti  «t  arrauii  dtas  l'intirieurv 
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▼rage  renferme  toutes  les  rues  de  Baeon 
sur  les  sciences ,  et  l'on  y  trouve  des  idées 
très  heureuses.  Il  mourut  à  Oxford  en  1 2  94 . 
Naudé  a  pris  la  peine  inutile  de  le  justi- 
fier de  l'accusation  de  magie ,  qui  avait 
été  intentée  contre  lui  par  ses  confrères , 
sans  doute  à  raison  de  son  alchimie  et  de 
son  astrologie  judiciaire ,  et  de  quelques 
autres  idées  qui  sortaient  des  règles  de  la 
bonne  physique. 

BACON  ou  BACONTHROP  (Jean),  pro- 
vincial des  Carmes,  docteur  de  Sorbonne, 
naquit  à  Baconthrop  dans  la  province  de 
Norfolk,  en  Angleterre,  et  mourut  à  Lon- 
dres vers  l'an  1346.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  sentences. 
Milan  1611,  in-folio  ,  et  un  Traite'  de  la 
règle  des  carmes.  On  l'appela  le  DoC' 
leur  résolu ,  à  raison  de  la  facilité  et  de 
la  solidité  avec  lesquelles  il  décidait  les 
questions  proposées.  C'était  l'usage  dans 
ces^siècles  de  distinguer  les  docteurs  cé- 
lèbres par  des  noms  de  caractère.  De-là 
]e  docteur  subtil,  le  docteu  rprofond,  etc. 

BACON  (  Nicolas  ) ,  né  en  Angleterre 
d'une  famille  illustre ,  fournit  avec  succès 
la  carrière  des  sciences ,  et  celle  des  af-^ 
faires  d'état.  La  reine  Elisabeth  le  fit  se- 
crétaire d'état  ,  et  ensuite  chancelier 
d'Angleterre.  Un  jour  que  cette  princesse 
alla  dans  sa  maison  d'Hertford  ,  elle  lui 
dit  en  riant  :  Foilà  une  maison  bien  pe- 
tite pour  un  homme  comme  vous.  — Ma- 
dame ,  répondit  le  chancelier ,  c'est  la 
faute  de  Fotre  Majesté,  qui  m'a  fait 
trop  grand  pour  ma  maison.  Bacon  mou- 
rut en  1579,  à  l'iige  de  69  ans. —  Sa 
femme,  Anne  Bacon,  qui  joignait  à  beau- 
coup de  savoir  une  piété  solide ,  a  traduit 
de  l'italien  en  anglais  les  sermons  de  Ber- 
nardin Ochin,  sur  la  prédestination, -etc. 

BACON  (  François  ),  baron  de  Verulam, 
fils  du  président,  naquit  à  Londres  en 
1561.  U  annonça  de  bonne  heure  ce  qu'il 
devait  être.  A  un  génie  actif,  étendu  et 
pénétrant,  il  joignit  l'application  à  l'é- 
tude ,  et  la  fréquentation  de  tous  les  gens 
de  lettres  de  son  siècle.  Son  père  le  fit 
voyager  au  sortir  du  collège.  Il  était  à 
Paris  en  1577,  il  s'y  fit  aimer  et  admirer. 
Pawlet,  ambassadeur  d'Angleterre  à  la 
cour  de  France ,  en  conçut  une  idée  si 
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«Tanta^use ,  qu'il  le  chargea ,  auprès  de 
la  reine  Elisabeth ,  d'une  commission  im- 
portante. Bacon  ,   qui  n'avait  pas  alors 
18  ans,    la  remplit  comme  un  homme 
de  60  ,  consommé  dans  les  affaires.  La 
reine  le  nomma  son  avocat  extraordinaire. 
Bacon,  pour  faire  sa  cour  à  sa  bienfaitrice, 
justifia  la  condamnation  du  comte  d'Es- 
sex ,  qu'il  avait  flatté  pendant  sa  vie ,  et 
dont  il  avait  reçu  toutes  sortes  de  bien- 
faits. Cette  ingratitude  fit  autant  abhorrer 
,  son  caractère  par  le  public,  que  les  gens 
éclairés  estimaient  ses  talens  ;  il  manqua 
plusieurs  fois  d'être  assassiné.  Dès  que 
Jacques  V  eut  la  couronne  d'Angleterre, 
le  philosophe  Bacon  fut  un  de  ses  flat- 
teurs ,  et  il  reçut  pour  prix  de  ses  adula- 
tions ,  le  titre  de  chancelier,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  procureur  -  général. 
11  n'y  a  point  de  bassesses  qu'il  ne  fit  pour 
parvenir  à  cette  place.  Il  carressa  le  duc 
de  Buckingham ,   il  encensa  les  autres 
ministres ,  il  dénigra  ses  concurreos.  C'est 
par  ces  indignes  manœuvres  qu'il  réunit 
les  titres  de  chancelier  et  de  garde-des- 
sceaux  en  1617,  et  ceux  de  baron  de  Ve- 
rulam  et  de  comte  de  Saint-Alban,  quel- 
ques années  après.  Bacon,  esclave  du  roi 
et  de  son  ministre ,  scella  des  édits  qui 
ordonnaient  des  exattions  exorbitantes. 
Le  peuple  cria  contre  des  impôts  si  in- 
justes et  si  réitérés.   «  Accusé ,  dit  l'au- 
»  teur  de  sa  P^ie ,  par  le  parlement,  de 
M  vénalité  et  de   corruption  ,  il  se  vit 
«  obligé  de  faire  une  réponse  particu- 
»  lière  à  tous   les  chefs  de  l'accusation 
))  intentée  contre  lui  ;  ce  qu'il  fit  le  1  " 
)>  mai  1621,  en  confessant,  dans  les  ter- 
«  mes  les  moins  équivoques ,  le  crime  de 
1)  corruption   dont  il   était  chargé  ,  en 
»  vingt-huit  articles  différons,  en  s'aban- 
»  donnant  entièrement  à  la  merci  des  ju- 
"  ges.  Il  fut  condamné  à  une  amende  de 
M  quarante  mille  livres  sterling  ;  à  être 
»  enfermé  dans  la  tour,  pour  y  rester  à  la 
»  volonté  du  roi  ;  déclaré  en  outre  ,  pour 
»  toujours,  incapable  de  posséder  aucune 
»  charge  ni  aucun  emploi  dans  la  répu- 
»  blique ,  avec  défense  de  siéger  jamais 
«  au  parlement,  et  de  reparaître  de  sa 
"  vie  dans  le  ressort  de  sa  cour.  Ainsi ,  il 
»  perdit  1«  grand  privilège  d«  la  pairie  ; 
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■  sévérité  qu'on  n'éprouve  jamais   que 
»  dans  le  cas  de  trahison  ou  de  corrup- 
1)  tion.  »  Après  un  court  emprisonnement 
dans  la  tour,  il  obtint  du  roi  Jacques  sa 
liberté ,  et  fut  déchargé  de  l'amende  à  la- 
quelle le  parlement  l'avait  condamné.  Le 
roi  même  lui  accorda  tout  ce  qui  est  au 
pouvoir  d'un  souverain  d'accorder,  la  ré- 
vocation entière  de  sa  sentence.  Retiré 
dans  une  de  ses  terres,  mais  point  dénué 
de  tous  les  biens  de  la  fortune ,  comme  on 
l'a  dit ,  il  se  livra  en  entier  à  l'étude ,  et 
mourut  en  1 626,  âgé  de  66  ans;  il  mit  dans 
son  testament ,  «  qu'il  laissait  sou  nom  et 
«  sa  mémoire  aux  nations  étrangères  :  » 
Car  mes  concitoyens,  ajouta-t-il,  ne  me 
connaîtront   que   dans   quelque   temps. 
Cette  proposition  insérée  dans  une  pièce 
où  l'on  s'occupe  naturellement  de  la  mort 
et  d'objets  graves ,  a  paru  une  vanité  dé- 
placée et  peu  digne  de  la  vraie  philoso- 
phie. On  a  donné  une  magnifique  édition 
de  ses  ouvrages  ,  tant  latins  qu'anglais ,  à 
Londres  17  40,  4  vol.  iu-fol.  Les  princi- 
paux sont  :  1°  De  augmenta  scicntiarum  .- 
ouvrage  supérieur  dans  lequel  on  trouve 
des  observations  nouvelles  et  profondes , 
ornées   des  agrémens  de  l'imagination. 
C'est  le  plan  d'une  Encyclopédie  raison- 
née  ,  liée  et  dépendante  dans  toutes  ses 
parties ,  dont  l'exécution  serait  bien  dif- 
férente de  la  compilation   alphabétique 
qu'on  nous  a  donnée  sous  ce  nom ,  espèce 
de  gouffre ,  comme  l'exprime  M.  Diderot 
lui-même,  chef  et  directeur  de  cette  en- 
treprise ,  où  des  chiffonniers  jetèrent  pê- 
le-mêle une  infinité  de  choses  mal  -vues, 
mal  digérées;  bonnes ,  mauvaises,  dé- 
testables ;  vraies,  fausses ,  incertaines  ; 
et  toujours  inconséquentes  et  dispara- 
tes. 2"  Son   Novum  organum  scicntia- 
rum ,  qui  peut  être  regardé  comme  une 
suite   du  premier  ouvrage.  Ce  livre  l'a 
fait  appeler  le  Pire  de  la  physique  expé- 
rimentale. C'est  un  recueil  d'idées  neu- 
ves et  justes ,  sur  tout  ce  qui  peut  per- 
fectionner la  physique.  3°  Ses  Essais  de 
morale  et  de  politique  traduits  en  fran- 
çais,    1734,  in-1 2,  offrent  des  maximes 
propres  à  tous  les  états,  depuis  le  prince 
jusqu'au  particulier.  4"  La  P^ie  de  Henri 
yn,  roi  d'Angleterre.  Gett«  kistoir», 
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très  estimée  d'ailleurs ,  n'est  souvent 
qu'un  panégyrique.  Bacon  n'a  pas  tou- 
jours la  simplicité  du  style  historique ,  et 
il  n'est  pas  exempt  des  défauts  que  l'on 
reproche  aux  beaux  esprits  de  sou  siècle, 
l'enflure  et  le  phébus.  4°  Collection  des 
actes  et  des  faits  arrivés  au  parlement 
d' Angleterre,  sous  le  règne  d'Elisabeth, 
2  vol.  in-ibl.  ,  en  anglais.  6°  Un  petit 
traité  De  juslitiâ  universali,  faris,  1752, 
chez  Vincent ,  in  16  ;  et  plusieurs  autres 
ouvrages.  M.  Deleyre  a  donné  YÂnalyse 
de  la  philosophie  de  Bacon,  en  2  vol. 
in-12.  Cet  abrégé  suffit  pour  donner  une 
idée  des  qualités  et  des  défauts  de  Bacon 
dans  sa  manière  d'écrire.  Mais  on  ne  peut 
juger  ses  principes,  l'auteur  de  cette  ana- 
lyse substituant  souvent  ses  idées  à  celles 
du  philosophe  anglais  ;  il  évite  surtout 
d'y  montrer  son  attachement  à  la  révéla- 
tion. C'est  ainsi  que  les  philosophes  du 
18"  siècle  ont  cherché  à  obscurcir  la 
doctrine  des  plus  grands  hommes.  Bacon 
croyait  non  -  seulement  à  la  révélation , 
mais  il  professait  un  très  grand  respect 
pour  les  livres  saints.  Pour  s'en  convain- 
cre ,  il  suffit  de  lire  le  Christianisme  de 
£acon,2Yo\.  in-l2,  1799,  oii  l'on  trouve 
des  extraits  de  ses  livres ,  et  des  notes  et 
réflexions  qui  prouvent  à  quel  point  sa 
philosophie  était  conforme  à  la  révéla- 
tion. Il  y  a  même  beaucoup  de  passages 
où,  quoique  protestant ,  il  parait  se  rap- 
procher de  la  doctrine  catholique.  Ainsi, 
quoi  qu'en  disent  les  philosophes,  les 
plus  grands  génies ,  les  Bacon ,  les  Des- 
caries ,  les  Pascal ,  les  Newton ,  les  Leib- 
nits  crurent  non-seulement  à  la  divinité, 
mais  encore  à  la  révélation.  Ils  ne  regar- 
dèrent point  la  foi  humiliante  pour  leur 
génie ,  et  n'eurent  point  honte  de  penser 
sur  ce  point  comme  le  vulgaire.  Quels 
noms  oppo.ser  à  de  tels  noms  ?  Quels  suffra- 
ges balanceront  de  tels  suffrages  ?  Quels 
esprits  forts  lutteront  contre  ces  génies 
S'd)limes  ?  Que  sera-ce,  si ,  a  de  si  p-ran- 
des  autorités ,  on  joint  tant  d'autres  écri- 
vains recommandables  du  même  temps , 
et  surtout  ceux  qui  illustrèrent  le  règne 
de  Louis  XIV  ?  Il  était  réservé  au  18*  siè- 
cle de  produire  les  plus  fameux  détrac- 
teurs de  la  religion.  Euvaiu  ils  ont  cher- 
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ché  à  s'étayer  des  écrits  de  ces  grands 
hommes  ;  il  suffit  de  les  lire  de  bonne  foi 
pour  se  convaincre  de  la  fausseté  de  leurs 
assertions.  M.  de  Luc  a  publié  en  1 802  un 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  et  des 
progrès  qu'ont  faits  les  sciences  naturel- 
les, etc.,  2  vol.  in-8.  Le  même  M.  de  Luc 
avait  publié  en  1 800  un  ouvrage  intitulé  : 
Bacon  ,tel  qu'il  est  ,  ou  dénonciation 
d'une  traduction  française  des  œuvres 
de  ce  philosophe ,  in-8.  M.  Hume,  en 
comparant  Bacon  avec  Galilée ,  a  donné 
la  supériorité  à  celui-ci.  Mais  il  faut  avoir 
étrangement  le  goût  des  comparaisons , 
pour  comparer  Bacon  avec  un  astronome, 
et  chercher  des  rapports  entre  deux  hom- 
mes ,  pour  avoir  le  plaisir  de  dire  qu'il 
n'y  en  a  pas.  M.  Bertin  a  donné  sa  P^ie , 
traduite  de  l'anglais,  Paris  17  88  ,  in-12. 
Quelque  chose  qu'on  y  donne  à  Bacon , 
on  n'y  tait  point  ses  vices;  et  il  n'y  a  guère 
de  lecture  plus  propre  à  prouver  combien 
la  philosophie  est  faible  contre  un  carac- 
tère làche.et  corrompu.  A  la  fin  de  cette 
f^ic  on  trouve  un  recueil  des  maximes  de 
Bacon.  La  plus  remarquable  est  «  qu'une 
»  philosophie  superficielle  peut  engen- 
»  drcr  l'athéisme ,  mais  qu'une  philoso- 
«  phie  profonde  conduit  à  la  religion  ». 
Levés  gustus  in  philosophia  movere 
posse  adatheismum  ,  sed pleniores  haus- 
tus  ad  rcligionem  reducere.  De  augm. 
Scient.  1.  1.  [Bacon  avait  composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  traduites  par  M.  Antoine 
Lasalle,  avec  des  noies  critiques  et  litté- 
raires, Dijon  1799-1802,  16  vol.  in-8;  le 
l'^vol.  a  été  retiré  du  commerce.] 

*  BACON  (  Nathanael  ),  frère  du  précé- 
dent ,  se  distingua  dans  la  peinture ,  et 
excellait  surtout  dans  le  paysage.  Ses  ta- 
bleaux se  font  remarquer  par  beaucoup  de 
naturel,  d'élégance  et  un  coloris  brillant. 
Son  style  se  rapproche  de  l'école  flamande. 

*  BACON  (  John  )^  sculpteur  anglais,  né 
à  Londres  en  1740.  Il  exerça  d'abord  la 
profession  de  peintre  en  porcelaine ,  et 
s'adonna  ensuite  à  la  sculpture ,  où  il  fit 
des  progrès  très  rapides.  Il  remporta  en 
1 7  G8  le  premier  prix  qui  ait  été  donné  par 
l'académie  royale  de  Londres ,  et  fut  en- 
suite reçu  membre  de  cette  académie .  Il 
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fut  chargé  d'exécuter  plusieurs  monumens 
considérables ,  entre  autres  celui  de  lord 
Cbatam ,  qui  est  un  de  ses  plus  grands 
ouvrages  ,  et  qui  a  essuyé  bien  des  criti- 
ques ,  la  plupart  méritées ,  mais  qui  ne 
doivent  pas  entièrement  tomber  sur  le 
sculpteur  ,  l'idée  du  monument  n'étant 
pas  de  lui ,  mais  d'un  auteur  dramatique 
sur  le  plan  duquel  il  a  été  obligé  de  tra- 
vailler. 11  exécuta  plusieurs  monumens 
pour  Westminster  et  Bristol.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  sont  des  figures  isolées.  On 
lui  reproche  un  style  peu  correct  et  dé- 
pourvu de  noblesse.  Ses  draperies  sont 
travaillées  avec  soin ,  mais  elles  manquent 
de  grâce.  Bacon  s'occupait  aussi  de  litté- 
rature ;  il  a  publié  des  Fables  et  des  Epi- 
taphes  assez  médiocres.  Il  mourut  eu 
17  99. 

BACOUE  ou  BACOVE,  né  à  Castelge- 
loux  en  Gascogne ,  ayant  reconnu  les  er- 
reurs de  la  religion  protestante ,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-François ,  et  en  fut 
tiré  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Clan- 
dève ,  et  ensuite  sur  celui  de  Pamiers,  où 
il  mourut  en  1694,  âgé  de  94  ans.  Son 
poème  sur  l' éducation  d' un  prince,  1671, 
in-4,  lui  a  fait  un  nom  parmi  les  poètes 
latins.  Il  y  a  de  très  beaux  morceaux.  Il 
le  publia  ,  en  1670,  à  Toulouse  ,  sous  ce 
tifle  :  Delphinus,  seu  de  prima  principis 
inslitutione  lib.  VI ■,  in-4,  réimprimé  à 
Paris  en  1685,  in-8,  avec  des  notes,  et  on 
y  joignit  quelques  odes  du  même  auteur. 
On  a  encore  de  lui  :  Carmen  panegyri- 
c«/n,  Toulouse,  1637,  in-4,  dédié  au 
.  pape  Clément  IX.  En  1635,  il  avait  donné 
une  traduction  in-fol.  de  la  Somme  de 
théologie  du  P.  Villalobo  ,  franciscain. 

BACQUERRE  (Benoît  de).  On  a  de  ce 
médecin  ,  dont  on  ne  sait  rien  d'ailleurs , 
un  ouvrage  estimé,  intitulé  :  SenumMe- 
dicus  ,  imprimé  à  Cologne  en  1673. 

BACQUET  (  Jean  ) ,  avocat  du  roi  en  la 
chambre  du  Trésor,  à  Paris,  savant  dans 
le  droit  français  et  dans  les  lois  romaines, 
est  auteur  de  plusieurs  Traités  commentés 
par  Perrière,  dont  la  dernière  édition  a 
paru  à  Lyon  en  1744,  2  vol.  in-fol.  Sa 
mort ,  arrivée  en  1 597  ,  fut  causée  par  le 
chagrin  qu'ils  eut  d'avoir  vu  rompre  en 
place  de  Grève  son  gendre  Charpentier , 
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lecteur  et  médecin  en  l'université  de  Paris, 
fameux  ligueur. 

*  BADE  (  Herman  II  de  ) ,  était  fils 
d'Herman  1""^  lequel  était  lui-même  fils  de 
Berthold  l'^''  duc  de  Carinthie.  Erman  1" 
ayant  épousé  en  1052  Judith  ,  fille  d'Adel- 
bert ,  il  reçut  en  dot  le  comté  d'Uffgan, 
qui  forme  le  territoir.de  Bade.  Herman  II 
prit  pour  la  première  fois  le  titre  de 
margrave  oumarquis  de  Bade  à  la  diète  de 
Bâle,  dans  le  mois  de  février  1 1 30.  C'est  de 
cette  époque  que  datent  le  titre  et  le  nom 
illustre  de  la  maison  de  Bade.  Parmi  les 
seigneurs  de  Bade,  on  distingue  surtout 
Jacques  /'"',  mort  en  1 453,  qui  mérita  par 
sa  sagesse  et  sa  justice  le  surnom  de  Salo- 
mon  ;  et  Christophe  I"',  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps  ,  qui  sur- 
passa tous  les  autres  princes  par  sa  gran- 
deur d'âme  et  par  ses  autres  bonnes  qua- 
lités ;  il  mourut  en  1529,  après  avoir 
partagé  ses  états  entre  ses  trois  fils. 

*  BADE-BADE  (  Louis-Guillaume  1  ", 
margrave  de),  arrière  petit -fils  d'E- 
douard l" ,  dit  le  Fortune',  naquit  à  Paris 
le  8  avril  1655.  Il  fut  reçu  sur  les  fonts 
baptismaux  par  Louis  XIV.  A  l'âge  de  trois 
mois ,  il  fut  enmené  par  son  père  et  son 
aïeul ,  pour  qu'il  fût  élevé  au  milieu  des 
peuples  qu'il  devait  gouverner.  Il  par- 
courut l'Europe  afin  de  perfectionner  son 
éducation ,  et  fit  ses  premières  armes  sous 
Montécuculli  et  contre  Turenne  ,  dans  la 
campagne  d'Alsace,  où  ce  général  fran- 
çais fut  tué.  Il  força  les  Français  dans  leur 
retraite  jusqu'au  moment  où  ce  grand 
Condé  vint  en  prendre  le  commandement. 
Le  duc  de  Loraine  s'étant  mis  à  la  tète  de 
l'armée  ,  à  la  place  de  Montécuculli ,  qui 
avait  donné  sa  démission,  le  prince  de 
Bade  sei-vit  sous  ses  ordres  jusqu'à  la  paix 
de  Nimègue,  en  1678.  Lors  de  la  guerre 
des  Turcs  contre  l'Autriche  ,  il  contribua 
à  délivrer  la  ville  de  Vienne ,  qui  était  as- 
siégée ,  et  se  fit  remarquer  honorablement 
à  Barckan ,  à  Vicegrade  et  à  Bude.  I]  se 
lia ,  dans  ces  campagnes ,  avec  le  jeune 
prince  Eugène  de  Savoie ,  dont  le  mérite 
et  la  valeur  naissante  lui  inspirèrent  de 
l'intérêt;  il  remporta  seul  sur  les  Turcs, 
en  1689 ,  la  victoire  de  Mssa ,  et  le  1 9  août 
1691 ,  celle  de  Salenckemen  :  en  1693  il 
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fut  appelé  en  Souabe ,  pour  s'opposer  aux 
Français  qui  y  faisaient  des  progrès  rapi- 
des. Le  Grand-Dauphin  et  le  duedeLor- 
ges  ne  purent  forcer  son  camp  qui  avait 
été  fait  avec  un  art  très  remarquable  ;  il 
reprit  ensuite  Heidclberg ,  puis  se  rendit 
en  Angleterre  pour  concerter  avec  le  roi 
Guillaume  les  opérations  de  la  guerre 
contre  la  France.  Le  prince  Louis  ouvrit 
la  campagne  par  une  irruption  sur  l'Al- 
sace ,  oii  il  déconcerta  les  mesures  du  duc 
de  Lorges.  Il  se  mit ,  mais  en  vain  ,  sur 
les  rangs  pour  la  couronne  de  Pologne , 
laissée  vacante  par  la  mort  de  Sobieski. 
La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  vint 
lui  oÉfrir  encore  de  nouvelles  palmes  à 
•cueillir.  Il  parut  à  la  tête  de  l'armée  im- 
périale ,  prit  Landau ,  mais  fut  battu  à 
Friedlingen.  Ce  fut  lui  qui  fit  construire , 
en  1703,  les  fameuses  lignes  de  StoUho- 
fen ,  qui  s'étendaient  depuis  la  Forêt- 
Noire  jusqu'à  Stollhofen  et  au  Rhin,  et 
qui  firent  admirer  son  talent  pour  les  for- 
tifications et  les  retranchemens.  Il  mou- 
rut à  Rastadt,  le  4  janvier  1707  ,  à  l'âge 
de  52  ans.  Il  avait  fait  vingt-six  campa- 
gnes ,  commandé  à  vingt-cinq  sièges  et 
livré  treize  batailles.  Aussi  habile  que 
courageux  ,  son  nom  demeurera  célèbre 
dans  les  fastes  de  l'histoire,  à  côté  de 
tous  les  grands  généraux  français  et  étran- 
gers qui  illustrèrent  le  beau  siècle  de 
Louis  XIV. 

BADÊME  (  saint  ) ,  Persan  issu  d'une  fa- 
mille noble  et  riche ,  fut  arrêté  durant  la 
persécution]  de  Sapor  ,  et  emprisonné 
avec  Nersan ,  prince  d'Arie.  Le  courage 
de  celui-ci  s'étant  démenti ,  on  lui  accor- 
da la  vie ,  à  condition  qu'il  percerait  Ba- 
derne d'un  coup  d'épée ,  ce  qu'il  exécuta  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  effets 
de  la  vengeance  divine.  Il  fut  disgracié 
au  boutade  quelque  temps,  et  perdit  la 
vie  par  une  mort  violente ,  accablé  de 
malédictions.  Le  corps  de  saint  Badême 
fut  traîné  hors  de  la  ville  par  les  infidèles  : 
mais  les  chrétiens  l'ayant  enlevé  secrète- 
ment, lui  rendirent  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture. Quatre  ans  après ,  le  roi  Sapor 
étant  mort,  ses  disciples  furent  mis  en 
liberté.  Saint  Badême  souffrit  le  martyre 
1«  9  avril ,  l'an  d«  3.-C.  STS,  et  le  67  du 
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règne  de  Sapor.  Les  Grecs  font  sa  fête 
le  10  avril.  Ses  actes,  écrits  en  syriaque 
par  saint  Mathuras,  ont  été  publiés  par 
Assémani ,  Henschenius  et  Ruinart. 

*  BADEN  (  Jacques  ) ,  professeur  d'élo- 
quence à  l'université  de  Copenhague ,  né 
en  Zélande  en  17  35  d'une  famille  peu 
fortunée  ,  fut  un  des  fondatpurs  de  la  lit- 
térature danoise.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1  °  le  Journal  critique  ,  un  des  re- 
cueils les  plus  estimables  et  les  plus  utiles 
que  le  18"  siècle  ait  vus  naître  ;  2°  Dict. 
latin  et  danois ,  et  danois  et  latin ,  2  vol. 
in-8.  Cet  ouvrage  n'est  pas  complet  ;  mais 
ce  qu'on  y  trouve  est  bon.  3°  Annales 
de  Tacite,  trad.  en  danois.  C'est  un  des 
chefs-d'œuvre  littéraires  du  Danemarck. 
4°  OEuvres  d'Horace,  trad.  en  danois  , 
2  vol.  avec  un  commentaire  meilleur  que 
la  traduction.  5°  La  Cyropédie  ,   trad.  en 

danois ,  etc. 

*  BADIA  (  Charles-François  ) ,  célèbre 
prédicateur  italien ,  né  à  Ancône  le  20  juin 
1675,  fut  élevé  par  son  oncle  maternel, 
attaché  à  la  cour  de  Parme.  Il  se  voua 
d'abord  au  barreau  .  mais  se  sentant  un 
goût  décidé  pour  l'état  ecclésiastique  ,  il 
s'occupa  de  l'éloquence  de  la  chaire  :  dès 
qu'il  eut  pris  les  ordres ,  il  s'adonna  à  la 
prédication  et  obtint  d'éclatans  succès. 
Apostolo  Zeno,  noble  vénitien  et  littéra- 
teur célèbre,  dans  une  de  ses  lettres, 
vol.  II ,  p.  214,  parle  de  Badia  comme 
d'un  orateur  de  la  plus  haute  réputation. 
Non-seulement  il  prêcha  dans  les  principa- 
les villes  de  l'Italie ,  mais  même  on  voulut 
l'entendre  à  Vienne,  en  Autriche.  L'évê- 
que  de  Parme  s'empressa  d'attacher  à  son 
diocèse  un  sujet  si  distingué ,  et  le  nom-r 
ma  à  un  bénéfice.  Bientôt  après  il  fut 
pourvu  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  ;  et 
ayant  prêché,  en  1727,  devant  Victor- 
Amédée  II,  roi  de  Sardaigne ,  ce  prince  le 
nomma  à  la  riche  abbaye  de  Novalèze. 
Badia  revint  à  Turin ,  l'année  suivante , 
pour  prononcer  l'oraison  funèbre  de  la 
reine  Anne-Marie,  morte  le  24  août  1728  ; 
pénétré  des  bontés  du  roi ,  il  résolut  de  se 
fixer  dans  cette  ville.  Victor-Amédée  ve- 
nait d'en  rétablir  l'académie  ;  il  en  donna 
la  présidence  à  Badia.  La  ville  de  Turin 
lui  accorda  le  droit  d«  cité  ;  Àncôos  «^ 
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fossombrone ,  où  souvent  il  avait  eu 
l'occasion  de  se  faire  entendre ,  et  où 
l'on  avait  admiré  son  éloquence,  l'in- 
scrivirent surl'état  de  leur  noblesse.  Ainsi, 
comblé  d'honneurs  et  de  biens,  après 
avoir  prolongé  sa  vie  jusqu'à  l'âge  de  76 
ans  ,  malgré  ses  travaux,  et  quoiqu'il  fût 
d'une  santé  très  délicate  ,  il  mourut  à  Tu- 
rin le  2  mai  1751.  Outre  deux  traductions 
d'ouvrages  français ,  et  quelques  traités 
ascétiques,  il  a  laissé  :  1°  Prediche  qua- 
rcsimali^lnrm,  imprimerie  royale,  17  49, 
gTand  in-4° ,  réimprimé  la  même  année , 
Venise,  in-4  ;  2°  Panegirici,  raggiona, 
menti  ed  orazioni  diverse,  Venise,  1760, 
in-4  ;  beaucoup  d'autres  Sermons,  Dis- 
cours ti  ouvrages  de  piété,  restés  manu- 
scrits dans  sa  famille. 

BADIA-Y-LEBLICH.  Voyez  Ali-Bev. 

BADILLAC.  Foxjez  Cosme. 

BADIUS  (  Josse  ),  surnommé  Ascensius, 
parce  qu'il  était  né  à  Assclie ,  gros  bourg 
entre  Bruxelles  et  Alost,  en  1462.1iétudia 
en  Flandre  et  en  Italie,  et  alla  ensuite  pro- 
fesser le  grec  à  Lyon.  Jean  Treschel ,  im- 
primeur de  cette  ville ,  le  fit  correcteur 
de  son  imprimerie ,  et  lui  donna  sa  fille 
en  mariage.  Robert  Gaguin,  dont  il  avait 
imprimé  l'Histoire  de  France  à  I.yon , 
l'attira  à  Paris.  C'est  de  sa  presse  que  l'on 
,  a  tant  parlé,  sous  le  nom  de  Prœlam  As- 
censianum.  Il  publia  plusieurs  auteurs 
classiques  qu'il  commentait  lui-même, 
entre  autres  Horace  ,  Virgile  ,  Lucain ,  Ju- 
vénal,  Salluste,  Quintillien.  H  mourut  à 
Paris,  en  1535,  âgé  de  73  ans,  après 
avoir  composé  plusieurs  ouvrages  ,  outre 
ses  Commentaires ,  tels  sont  :  Sylva  mo- 
ralis  contra  vilia  Psalterium  B.  Mariœ 
Virginis  versibus;  Epigrammatn;  Vita 
Thomœ  a  Kempis;  De  grammaticâ;  De 
conscribendis  epislolis;  Navicula  stulta- 
nim,  1502,  in-4. 

BADIUS  (  Conrad  ) ,  fils  du  précédent , 
se  fit  calviniste ,  et  se  retira  à  Genève , 
où  il  se  distingua  comme  imprimeur  et 
comme  auteur.  Robert  Etienne,  son  beau- 
frère  ,  protestant  comme  lui ,  le  suivit 
trois  ans  après.  Ils  y  publièrent  de  con- 
cert plusieurs  éditions  fort  recherchées. 
Il  mourut  vers  l'an  1560.  Badius  traduisit 
en  français  1«  i"  vol.  dd  VAlcoran  des 
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Cordeliers ,  l'augmenta  'd'un  2*,  et  l'ac- 
compagna de  notes,  1560,  in-12,  Ams- 
tei'dam,  17  34,  2  vol.  in-1 2,  avec  figures  de 
Bernard  Picard.  Ces  notes  sont  courtes  ; 
mais  fort  tives,  souvent  outrées,  au  juge- 
ment même  de  Prosper  Marchand,  qui 
n'est  pas  lui-même  un  auteur  fort  mo- 
déré. Voyez  Albert  (Erasme)  et  Albizi. 

BADUILLA.  Voyez  Totila. 

*  BAECK  ou  BACR  (  Abraham  ),  médecin 
suédois,  né  en  1713,  et  mort  en  1795,  de- 
vint successivement  premier  médecin  du 
roi  de  Suède,  président  du  conseil  de  mé- 
decine ,  chevalier  de  l'étoile  polaire,  et 
membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm.  Il  fut  chargé  de  faire  les  élo- 
ges d'Hasselquist,  d'Olaiis-Celsius ,  et  de 
Linné  avec  lequel  il  avait  été  étroite- 
ment lié.  Linné  lui  avait  dédié  un  genre 
de  plantes  sous  le  nom  de  Bœchca.  On  a 
de  lui  plusieurs  Mémoires  sur  différens 
sujets  d'histoire  naturelle,  insérés  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Suède. 

BAENGIUS  (  Pierre  ) ,  né  à  Helsingborg 
en  Suède  ,  l'an  1633,  enseigna  la  théolo- 
gie à  Abo,  devint  ensuite  évêque  de  Wy- 
bourg,  où  il  mourut  en  1696.  On  a  de  ce 
prélat  luthérien  ,  \°  un  Commentaire  sur 
Ve'pîtréde  saint  Paul  aux  Hébreux,  Abo  , 
1671,  in-4;  2°  Vie  de  saint  Anschaire; 
3°  Historiée  Succo-Gothicœ  ecclesias- 
ticœ;  4°  nne -chronologie  sacrée;  5°  Des 
ouvrages  polémiques.  Ils  sont  tous  écrits 
en  latin ,  mais  remplis  de  préjugés  de 
secte.  On  diroit  que  l'auteur  a  voulu  faire 
la  parodie  de  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ces 
matières  par  les  catholiques. 

*BAER  (Frédéric-Cliarles),  professeur 
de  théologie ,  né  à  Strasbourg  en  1719, 
mort  dans  la  même  ville  en  17  97,  était 
associé  coi*espondant  de  l'académie  des 
sciences  ;  il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  les  uns  en  français ,  les  au- 
tres en  allemand  :  les  principaux  sont 
V  Oraison  funèbre  du  maréchal  de  Saxe, 
prononcée  à  Paris  en  1 7  5 1  ;  celle  de  Louis 
XV  en  1 7  7  4  ;  un  Sermon  sur  les  devoirs 
des  sujets  envers  leur  souverain  ,  en  al- 
lemand, qu'il  a  traduit  lui-même  en  fran- 
çais ;  une  Dissertation  sur  le  vœu  de 
Jcphté,  à  laquelle  le  savant  Rondet  a 
répondu  dans  1«  Journal  de  Trévoux  «t 
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dans  la  bible  d'Avifynon,  2'  édition  ;  un 
Esxni  sur  les'  Atlantides,  Paris  17G2, 
où  il  chcrclic  à  prouver  que  les  Atlan- 
tidcs  de  Platon  et  les  Juifs  de  Moïse  ne 
sont  qu'un  même  peuple  ;  des  Lettres  sur 
l'origine  de  l'imprimerie,  Strasbourg 
(Paris)  nci  ;  une  traduction  de  la  Dis- 
sertation du  professeur  Mcycr  sur  les 
Spectres,  17  83,  etc. 

*RAF.RERISTE,  roi  desDaces,  contem- 
porain de  Sylla,  de  César  et  d'Auguste, 
rendit  son  règne  célèbre  par  ses  exploits 
et  par  plusieurs  lois  qu'il  fit  exécuter 
avec  vigueur  pour  remettre  la  sobriété 
en  bonneur  cbez  ses  stijets.  Pour  éviter 
les  abus  du  vin,  il  fit  arracher  les  vignes, 
et  punit  sévèrement  tous  les  excès ,  oii 
pouvait  entraîner  ce  vice.  Aussi  habile 
guerrier  que  grand  politique,  il  releva  le 
courage  de  sa  nation ,  affoiblie  par  plu- 
sieurs défaites  ,  en  battant  successi- 
ment  les  Sarmates ,  les  Boïens ,  les  Scor- 
diques,  les  Bastarnes  ,  les  Celles,  les  Ger- 
mains ,  les  peuples  de  la  Thrace  et  de  la 
Macédoine  :  plusieurs  de  ces  nations  fu- 
rent obligées  de  se  soumettre  à  sa  domi- 
nation. Auguste  effrayé  de  ses  exploits 
fit  marcher  contre  lui  ses  légions.  Baere- 
biste  ,  avant  d'avoir  pu  se  mesurer  avec 
elles  ,  fut  assassiné  par  des  factieux ,  que 
quelques  historiens  ont  soupçonné  avoir 
été  soudoyés  et  excités  par  les  Romains 
qui  redoutaient  sa  valeur. 

BAERLE.  FoyczBARLOEUS. 

BAERï  (François),  jésuite,  né  à  Ypres 
en  1G51  ,  fut  «nvoyé  à  Anvers,  en  1G81  , 
pour  travailler  aux  yïcia  Sanctorum.  Il 
donna  les  actes  de  plusieurs  saints  de 
Bretagne  qui  étaient  difficiles  à  débrouil- 
ler. Le  commentaire  qu'il  donna  sur  la 
"Vie  de  saint  Basile  le  GraiW,  fait  con- 
naître son  érudition.  11  parcourut  les  bi- 
bliothèques d'Allemagne  ,  et  en  rapporta 
des  monumens  utiles.  Il  mourut  le  27 
octobre  1719. 

*  BAERT  (Alexandrc-Balthazar-François) 
était  originaire  de  Saint-Omer  :  il  en- 
treprit en  1787  et  en  17  88  un  voyage 
eu  Angleterre  pour  y  étudier  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  habitans.  De  là  il 
passa  en  Espagne  -il  se  trouvait  à  G  i- 
bi'aUaren  1789.  Revenu  dans  sa  patrie, 
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il  s'occupait  de  littérature,  lorsque  survint 
la  révolution  ;  il  en  embrassa  la  cause,  et 
fut  élu  député  du  Pas-de-Calais  à  l'assem- 
blée lérpslative  en  1791.  Il  y  vota  avec  la 
.saine  minorité ,  et  rédigea  même  à  cette 
époque  un  journal  intitulé  V Indicateur., 
qui  combattait  les  idées  exagérées  qui 
prévalaient  en  ce  moment.  Après  le  10 
août  il  se  retira  de  l'assemblée  ,  et  revint 
dans  son  pays  natal ,  d'où  il  pa.ssa  aux 
États-Uunis  d'Amérique.  En  1818  il  a  été 
nommé  à  la  chambre  des  députés  par  le 
département  du  Loiret  :  il  y  vola  avec 
la  minorité.  Il  est  mort  à  Paris  le  23  mars 
lS25.  On  lui  doit  :  1°  Tableau  de  la 
Grande-Bretacjne ,  de  l'Irlande  et  des. 
possessions  anglaises  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  Paris  1800,  4  vol. 
in-8,  cartes  et  fig.  ;  ouvrage  estimé,  et  le 
plus  complet  que  nous  ayons  en  notre 
langue  ;  2"  V Extrait  d'un  voyage  entre- 
pris e«  17  84  dans  la  partie  de  la  Russie 
qui  ai'oisine  le  Caucase ,  inséré  dans  les 
Mémoires  historiques  et  géographiques 
sur  les  pays  situes  entre  la  mer  Noire 
et  la  mer  Caspienne,  Paris  1799,  in-4. 

*  BAFFIN  (  William  ) ,  habile  astronome 
et  célèbre  pilote  anglais ,  né  en  1 584  ,  et 
mort  en  1G22,  accompagna  Hudson  Tho- 
mas Button  ,  Robert  Bilch  ,  et  le  capitaiae 
Gibbins  dans  les  voyages  qu'ils  firent 
pour  découvrir  par  le  nord  de  l'Amé- 
rique un  passage  dans  les  mers  de 
Tartarie  et  de  Chine.  Nous  avons  quel- 
ques-uns de  ses  Journaux  dans  ses 
Foyagcs  de  Purchas  :  ainsi  dans  le 
tome  III,  liv.  4,  se  trouvent  le  journal  de  la 
campagne  que  fit  Baffin  en  1G12  avec  le 
capitaine  James  Hall ,  qui  fut  tué  par  les 
sauvages,  et  celui  de  l'expédition  de  1613 
qu'il  entreprit  avec  une  flotte  de  six  navi- 
res. Les  deux  voyages  vers  les  pôles  sont 
de  1615  et  de  1616.  Dans  celle  dernière 
année,  il  parvint  au  78°  de  lat.  N.  où  il 
trouva  une  baie  qu'il  appela  Thomas- 
Smid-Sound  ;  de-là  il  prit  à  l'ouest,  mais 
il  fut  toujours  arrêté  par  les  glaces  ou  par 
les  côtes.  Il  revint  ensuite  du  nord  au 
sud,  en  côtoyant  les  terres  de  Davis.  Les 
observations  de  Baffin  étaient  consignées 
sur  des  cartes  qui  ont  été  perdues.  Les 
géographes  ont  donné  sou  nom  à  une 
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baie  du  nord-est  de  l'Amérique  septen- 
trionale dont  l'existence  n'est  pas  certaine, 
mais  qui  est  figuri'e  sur  toutes  les  mappe- 
mondes. Les  journaux  deBaffin  sont  rem- 
plis de  remarques  utiles  sur  l'aiguille  ai- 
mantée, dont  il  a  observé  la  plus  grande 
déclinaison  connue  (  ôG"  N.-O.  ) ,  dans  le 
fond  de  la  baie  qui  porte  son  nom.  Il  avait 
fait  aussi  des  observations  sur  le  passage 
de  la  lune  au  méridien ,  dans  l'intention 
la  d'en  conclure  longitude.  On  a  encore 
de  Baffin  une  lettre  adressée  à  John  Wos- 
tenholme,  dans  laquelle  il  dit  positive- 
ment qu'il  n'y  a  pas  de  passage  au  nord 
du  détroit  de  Davis.  Dans  un  voyage  en- 
trepris aux  Indes  en  1622  ,  Baffin  fut  tué 
au  siège  d'Ormuz. 

*  BAGGESEN  (  Jen.s-Emmanuel  ) ,  l'un 
des  poètes  les  plus  célèbres  et  les  plus 
spirituels  du  Danemarck  ,  né  à  Corsoer, 
petite  ville  de  la  Zélande,  le  15  fé- 
vrier 1764,  d'une  famille  bourgeoise  peu 
fortunée,  reçut  la  première  instruction 
dans  une  école  publique,  et  fut  admis 
en  1784  au  nombre  des  étudians  de  l'uni- 
versité de  Copenhague.Dès  1 786  il  débuta 
par  un  volume  de  Contes  envers,  qui 
fut  suivi  en  1791  d'un Berueil de poe'sies, 
en  2  vol.,  sous  le  litre  d'Ouvrages  de  ma 
jeunesse,  qui  obtint  un  succès  prodigieux. 
Depuis  il  négligea  sa  langue  maternelle 
pour  publier  divers  ouvrages  en  allemand, 
qui  ont  obtenu  également  un  grand  suc- 
cès :  1°  Mélanges poe'dques  ,  Hambourg, 
18  03,  2  vol.;  2"  Pnrthenaïs  ou  Voyage. 
aux  Alpes ,  idylle,  Hambourg,  1806; 
2«  édition;  Amsterdam,  1807  ;  traduit  en 
français  par  M.  Fauriel ,  Paris,  1810, 
in-12.  3°  Fleurs  de  Bruyères,  Amster- 
dam ,  1808. 

BAGLIVI  (  George  ),  né  à  Lecce  dans 
le  royaume  de  Naples ,  en  1668  ,  docteur 
en  médecine  de  Padoue ,  professeur 
de  chirurgie  et  d'anatomie  à  Rome , 
membre  de  la  société  royale  de  Londres , 
s'était  fait  une  grande  réputation  dans 
le  monde  savant ,  lorsque  la  mort  l'en- 
leva en  1706,  à  l'âge  de  38  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  méde- 
cine estimés,  dont  les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Paris ,  en  1711,  in  -  'i  , 
et  de  Lyon,  1765,  in-4.  M.  Pinnel  en  a 
publié  en  1788  une  nouvelle  édition  en 
II. 
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2  ToL  in-8  ,  avec'  des  corrections  el  de 
notes.  Baglivi  avait  voyagé  dans  toute 
l'Italie.  Il  avait  fréquenté  les  hôpitaux 
et  les  académies.  Les  spéculations  de 
la  théorie  sont  appuyées  chez  lui  sur  les 
expériences  de  la  pratique. 

*  BAGNATI ,  jésuite,  né  à  Naples  en 
1651 ,  mort  en  odeur  de  sainteté  dans  la 
même  ville  en  1727.  Il  s'était  consacré 
spécialement  à  la  prédication,  et  a  laissé 
des  Sermons,  des  Panégyriques ,  l'Art 
de  bien  penser,  l'Ame  dans  lu  soli- 
tude ,  et  quelques  autres  ouvrages  ascé- 
tiques. 

BAGNI  (Jean-François) ,  d'une  famille 
distinguée  de  Florence,  naquit  en  1565. 
Les  papes  Clément  VIII  Grégoire  XV  et 
Urbain  VIII,  l'employèrent  dans  plusieurs 
affaires  importantes.  Il  fut  fait  cardinal, 
et  mourut  en  1641,  regretté  de  tous  les 
gens  de  lettres  dont  il  avait  été  le  pro- 
tecteur. Naudé  fut  son  bibliothécaire. 

BAGNOLI  (  Jules-César),  né  à  Bagna- 
Cavallo  dans  le  Fcrrarais ,  se  distingua 
parmi  les  poètes  italiens.  Michel  Peretti, 
prince  de  Venafre ,  neveu  de  Sixte  V,  le 
combla  de  bienfaits.  Il  mourut  vers  1600. 
La  Tragédie  des  Aragonais ,  et  le  Ju- 
gement de  Paris,  ont  encore  quelques 
lecteurs  en  Italie.  Le  travail  se  fait  trop 
sentir  dans  ses  ouvrages. 

BAGOAS ,  eunuque  égyptien ,  général 
et  favori  du  roi  de  Perse  Artaxerces  Ochus, 
empoisonna  son  maître ,  pour  venger  la 
mort  du  bœuf  Apis,  dieu  d'Egypte,  que 
ce  prince  avait  fait  apprêter  par  son  cui- 
sinier. Après  avoir  fait  périr  Ochus  par 
le  poison,  il  donna  son  corps  à  manger  à 
des  chats ,  et  fit  faire  de  ses  os  des  manches 
de  couteaux  et  des  poignées  d'épées.  Il 
plaça  sur  le  trône  Arsès ,  le  plus  jeune 
des  fils  du  roi  mort ,  qui  ne  voulant  pas 
se  laisser  gouverner  par  son  eunuque  fut 
assassiné  comme  son  père.  Ilmit  ensuite  la 
couronne  sur  la  tête  de  Darius  Godoman  , 
dont  il  voulut  encore  se  défaire  :  mais  ce 
roi  le  prévint  en  le  faisant  mourir ,  vers 
l'an  336  avant  J.-C. — Alexandre  le  Grand 
eut  aussi  un  favori  du  même  nom.  Il  est 
à  propos  de  remarquer  que  Bagoas  n'est 
pas  tant  un  nom  propre  d'homme  qu'aà 
nom  qui  signifie  un  eunuque;  c'est  pour 
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rcla  fjii'on  le  Ircuve  souvent  dans  les  his- 
toires de  rOrionf. 

BAGOT  (^.Tcjiii  ) ,  jésuite ,  né  à  Rennes 
on  1 590 ,  ciiscifïna  la  philosophie  et  la 
tliéolofïic  successivement ,  fut  censeur  des 
livres  h  Rome,  ensuite  supérieur  delà 
maison  professe  à  Paris,  oii  il  mourut 
le  22  août  1G64;  il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Apologcticus  fidei^  2  vol. 
in-folio.,  Paris,  1C45;  livre  savant,  mais 
diflus. 

*  BAGRATîOJV,  {jénéral  russe,  prince  et 
conseiller  intime  de  l'empereur  de  Russie, 
se  distingua  particulièrement  dans  les 
campagnes  de  1792  et  de  1794  contre  les 
Polonais,  et  en  Italie  sous  le  fameux  Sou- 
warow  (  1 799  ).  Il  lutta  long-temps  contre 
les  Français  aux  batailles  d'Austerlitz,  de 
l'Adda  et  de  la  Trébia.  En  1 807  ,  il  rem- 
plaça le  général  en*  chef  Buxhowden 
dans  la  campagne  de  Finlande,  fut  pourvu 
en  1809  du  commandement  en  chef  de 
l'armée  de  Moldavie ,  et  donna  de  nou- 
velles preuves  de  bravoure  dans  la  cam- 
pagne de  1812,  et  notamment  à  la  ba- 
taille de  la  flîoskowa ,  où  il  fut  blessé 
Tnortellement. 

BAHIER  (  Jean  ),  prêtre  de  l'oratoire , 
natif  de  Chàtillon,  mort  secrétaire  de  sa 
congrégation  en  1707,  eut  un  nom  parmi 
les  poètes  latins.  On  peut  voir  un  de  ses 
morceaux  dans  les  Poésies  diverses ,  re- 
cueillies par  Loménie  de  Bricnne.  Son 
poème  Fuquclius  in  vinculis ,  composé 
lorsque  le  surintendant  Foucquet  fut  ar- 
lété,  eut  du  cours  dans  son  temps 

*  BAHRDT  (  Charles-Frédéric  ) ,  théo- 
logien et  professeur,  naquit  à  Bischoffs- 
M'crda,  dans  la  Haute-Saxe,  en  1741, 
d'un  ministre  protestant.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  dans  la  maison  paternelle , 
^t  k's  acheva  dans  l'université  de  Leipsick, 
où  son  père  était  devenu  professeur;  il  y 
prit,  en  17G1,  le  degré  de  maître-ès- 
arts.  Se  destinant  aussi  au  ministère ,  on 
lui  confia  d'abord  l'emploi  de  catéchiste. 
De  là  il  passa  à  celui  de  suppléant  de 
son  père,  et  de  professeur  de  philo- 
logie sacrée.  Il  ne  manquait  ni  de  la 
science,  ni  du  talent  nécessaire  pour 
remplir  ces  places  ;  ses  premiers  écrits , 
elj[  notamment  dtns  celui    qu'il   publia 
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en  1763,  à  l'âge  de  22  ans ,  sous  ce  \iir&  : 
Le  vrai  Chrétien  dans  la  soliiiide,  il  ma- 
nifesta une  tournure  d'esprit  qui  le  por- 
tait aux  nouveautés  et  aux  opinions  sin- 
gulières. Il  remplit  ce  livre  d'idées  qui 
ne  s'accordaient  pas  avec  les  principes  des 
théologiens  de  sa  communion ,  et  qui  le 
firent  accuser  d'hétérodoxie.  A  ces  torts , 
il  joignit  celui  de  donner  prise  sur  ses 
mœurs ,  et  une  aventure  scandaleuse  qui 
fit  de  l'éclat  l'obligea  de  quitter  Leipsick. 
Il  passa  à  Erfurt,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'antiquités  bibliques,  et  continua 
h  y  écïire  avec  aussi  peu  de  retenue.  C'est 
là  qu'il  fit  un  Essai  d'un  système  de  dog- 
matique, biblique,  et  les  J^œux  du  pa- 
triote muet.  Il  imagina  qu'un  titre  scicn- 
fique  donnerait  du  poids  à  sa  doctrine  ; 
il  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  à 
Erlangen  :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'un  cri 
général  ne  s'élevât  contie  ses  principes  , 
et  l'université  de  "VA'ittemberg,  qui  en  prit 
connaissance  ,  les  condamna  coïnme  hé- 
rétiqnes.  Il  fut  même  obligé  de  sortir 
d'Erfurt.  Il  passa  à  Giessen,  dans  le  pays 
de  liesse ,  où  il  ne  fut  ni  plus  sage,  ni 
pîus  prudent,  ni  mieux  accueilli.  Heu- 
reusement pour  lui ,  on  lui  proposa  à 
31arschlin  ,  chez  les  Grisons ,  une  place 
dans  un  établissement  d'éducation  ,  nom- 
mé Philanfhropinoji  ;  mais  son  caractère 
ne  s'acGordant  pas  avec  celui  du  directeur, 
il  n'y  demeura  qu'une  année.  11  passa  de 
là  à  Durkeim,  dans  les  terres  du  prince 
de  Linange-Dachsbourg.  L'offre  d'une 
place  de  .surintendant-général ,  et  du  titre 
de  prédicateur  de  la  cour  paraissait  devoir 
l'y  fixer;  son  esprit  inquiet  et  variable  ne 
lui  permit  pas  d'apprécier  ces  avantages  ; 
il  forma  le  projet  d'une  école  semblable 
au  Philanthropinon  ,  et  obtint  pour  l'é- 
tablir le  vieux  château  d'Heidesheim,  près 
de  Worms  :  mais  il  fallait  trouver  des 
élèves.  Il  fit,  pour  s'en  procurer,  lé 
voyage  de  Hollande  et  d'Angleterre  avetf 
peu  de  succès.  Il  s'était  fait  recevoir  frane- 
maoon  dans  ce  dernier  pays.  Il  avouait, 
au  reste  ,  avoir  perdu  entièrement ,  dans 
la  société  «les  incrédules,  les  principes 
religieux  dont  il  avait  été  imbu.  Pendant 
son  absence  ,  on  avait  sollicité  et  obtenu 
contre  lui  un  décret  impérial  qui  le  sus- 
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pendait  de  toutes  foiictioDsecclésiii.stiques 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rétraclé  publiqueinent 
ses  erreurs.  11  aima  mieux  se  retirer  eu 
Prusse ,  et  alla  s'établir  à  Halle.  Devenu 
encore  plus  hardi,  il  y  ouvrit  une  école  d'a- 
théisme. Soitqu'il  fût  encore  poursuivi  par 
.son  inconstance,  soit  que  son  école  luiof- 
Irîl  de  trop  modiques  moyens  de  subsistan- 
ce, il  imagina  d'établirune  auberge  dans 
une  campagne  à  portée  de  la  ville.  Elle  fut 
bientôt  fréquentée  par  de  nombreux  dis- 
ciples qu'attiraient  la  curiosité  et  l'attrait 
d'une  doctrine  qui  favorisait  les  passions  ; 
mais  bientôt  il  se  fit  de  nouvelles  affaires. 
11  eut  l'imprudence  de  ridiculiser  Yc'dit 
de  religion  du  roi  dé  Pru.sse  dans  une  co- 
médie ,  et  publia  un  plan  d'association 
qui  était  'assez  semblable  à  celle  des  il- 
luminés,  et*dont  le  but  était  le  même.  Le 
gouvernement  crut  devoir  en  prendre  con- 
naissance ;  il  fut  déféré  aux  magistrats , 
et  condamné  à  deux  «années  de  prison  que 
le  roi  réduisit  à  une  ;  il  revint  ensuite 
dans  son  auberge  de  Halle  ,  où  une  con- 
duite scandaleuse  acheva  de  lui  ôter  toute 
considération.  11  y  mourut  le  24  août  1 7  92. 
Né  avec  d'heureuses  dispositions ,  qu'il 
avait  perfcctioiinces  par  l'étude ,  et  qui , 
sans  l'abus  qu'il  en  fit ,  auraient  pu  faire 
de  lui  un  homme  distingué ,  écrivant  ixvec 
facilité  et  élégance ,  parlant  d'une  ma- 
nière séduisante  ,  déclamant  avec  grâce  , 
et  prêchant ,  dit-on  ,  avec  beaucoup  d'art, 
il  aurait  pu  obtenir  une  grande  consi- 
dcration  et  se  faire  un  sort  heureux;  mais 
il  ternit  toutes  ses  belles  qualités  par  de 
mauvaises  mœurs  ,  et  une  étrange  bizar- 
rerie d'esprit ,  que  ses  malheurs  et  ses 
disgrâces  ne  purent  corriger.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  1  °  Recueil  des  ser- 
nwns  sur  les  ve'rités  fnndameniales  dQ 
In  religion  ,  Leipsick,  17G4  ,  in-8  ;  2^  Es- 
sai d'un  système  de  dogmatique  biblique, 
2  vol.  in-8  ,  Gotha  et  Èrfurt,  1769-1770; 
3"  Idées  pour  servir  à  l explication  et  à 
la  de'fcnse  de  la  doctrine  de  notre  église , 
Riga ,  1771  ,  in-8  ;  4"  Appendice  a  cet 
ouvrage ,  17  75,  in-8  ;  6"  Considérations 
sur  la  religion,  pour  les  lecteurs  pen- 
sons, WkWq,  in-8,  2"  édition  sous  le 
litre  ûe  Considérations  libres  sur  la  reli- 
ginnde/e'susj  1785,  in-8;  Q^Lcs nouvelles 
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révélations  de  Dieu ,  en  lettres  et  è/i 
récits,  4  vol.  iu-8 ,  Higa,  1773-1774, 
3"  édition  sous  le  titre  de  Nouveau  Tes- 
tament, Berlin,'  17  83,  in-8;  1"  Profes- 
sion de  foi,  occasionnée  par  un  arrêt  de 
la  cour  impériale,  17  79,  in-8;  8°  Tra- 
duction de  Tacite,  Halle,  1781,  2  vol. 
in-8;  9°  Les  Satires  de  Juvénal,  tra- 
duites en  vers,  Dessau,  1781 ,  in-8;  10^ 
Jpologii  de  la  raison ,  appuyée  sur  les 
principes  de  l' Ecriture,  Zullichau,  1781, 
in-8  ;  1 1"  In^stitutiones  logicce  ,  Halle, 
17  82,  in-8;  12°  Institutionrs  metapUy- 
sicœ,\id\\e,  1782,  in-8;  13°  Rhétori- 
que à  l'usage  des  prédicateurs ,  Halle, 
1785-17  92,  in-8;  14"  Exposé  complet 
des  dogmes  de  la  religion  ,  fondé  sur  la 
doctrine  pure  et  sans  mélange  de  Jésus , 
Berlin,  1787,  iu-8  ;  15"  De  la  liberté 
de  la  presse  et  de  ses  limites ,  Zulli- 
chau, 1787,  in-8  ;  16"  Histoire  de  sa  Vie, 
de  ses  opinions  et  de  ses  destinées ,  écrite 
par  lui-même  à  Magdebourg,  pendant  sa 
détention,  4  vol.  iu-8,  Berlin,  1791; 
17°  Catéchisme  de  la  religion  natu- 
relle, etc.,  Go'évWiz,  17  95,  in-8;  \^° Bi- 
bliothèque de  théologie  univei'selle,  IMit- 
tau,  1774-1775,  4  vol.  in-8,  etc.  Le  but 
de  ces  nombreux  écrits  e;;t  de  sapper  tous 
les  fondemens  de  la  révélation  ,  et  d'é- 
tablir un  déisme  pur ,  où  les  miracles  sont 
rejetés ,  et  qui  n'a  pour  cppui  que  la  seule 
raison. 

BAîARD,  voy.  Bayakd. 

Bi\IF  (Lazare  «le),  abbé  de  Charroux 
et^de  Grénetière,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  maître  des  rcquêîes,  naquit 
dans  la  terre  de  Pins,  prochede  la'Flèche, 
d'une  famille  noble,  et  mourut  en  1  547. 
François  l^^l'envoya  ambassadeur  àYeniso 
l'an  1530,  et  l'employa  en  diverses  autres 
occasions.  On  a  de  lui  :  De  re  ves- 
tiaria,  et  De  re  tiavali,  imprimés  à 
Bâle ,  eii  1 541  ,  in-4  ;  savans  écrits  ,  mais 
sans  ordre  et  sans  choix. 

BA1F(  Jean— Vntoine  de  ),  fils  naturel  de 
l'abbé  de  Grénetière,  né  à  Venise  en  1530 
pendant  ram])assade  de  son  père  ,  fit  ses 
étudcsavec  l'onsard.  Ils  s'adonnèrent  l'un 
et  l'autre  à  la  poé.îic  française,  mais  ils  la 
détigurèrcnl  tous  les  (Icîîa  par  uu  mé- 
lange barbare  de  mots  tirvs  du  grec  «t  diL 
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latin.  Baïf  voulut  introduire  dans  les  vers 
français ,  la  cadence  et  la  mesure  des  vers 
grecs  et  latins  ;  mais  ses  efforts  furent 
inutiles.  Ce  rimeur  était  un  fort  bon 
/lomme ,  suivant  le  cardinal  du  Perron , 
mais  un  fort  mauvais  poète;  sa  versifi- 
cation est  dure ,  incorrecte  et  rampante. 
C'est  le  premier  qui  établit  à  Paris  une 
espèce  d'académie  de  musique  :  Cliar- 
les  IX  et  Henri  111  s'y  trouvaient  très  sou- 
vent. Baïf  mourut  en  1592.  11  y  a  de  tout 
dans  SCS  ouvrages ,  qui  parurent  à  Paris, 
en  1752,  2  vol  in-8,  du  sérieux,  du  co- 
mique, du  sacré,  du  profane,  plus  d'a- 
bondance et  de  variété  que  de  jugement. 

BAIL  (  Louis  ) ,  docteur  de  Sorbonne , 
et  .sous-pénitencier  de  Paris ,  né  à  Abbe- 
ville,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dontquclques-unssont  estimés,  1  "  V  Exa- 
men des  Confesseurs ,  livre  inexact ,  3  vol. 
in-12;  2°  une  Bibliothèque  des  Prédi- 
cateurs, en  latin,  sous  ce  titre  :  Sapientia 
foris predicans ,  où  il  donne  en  abrégé  la 
vie  des  plus  célèbres  prédicateurs,  et  mon- 
tre en  quel  genre  ils  ont  excellé;  3°  Sum- 
ma  Conciliorum,  Varis,  1672,  2  vol.  in- 
fol.;  4°.  De  bénéficia  crucis ,  Paris  ,  1653, 
in-8 ,  oii  il  combat  victorieu.sement  les 
erreurs  de  Jansénius;  5"  Philosophie  af- 
ective  ,  1657  ,  in-12. 

*  BAIL  (  Cbarles-Josepb),  né  à  Bétbune 
le  29  janvier  1 7  7  7 ,  fit  ses  études  à  Douai , 
et  entra  comme  volontaire  ,  à  1 5  ans,  dans 
le  corps  des  chasseurs  francs  de  Hainaut, 
qui  marchait  au  secours  de  Lille  bombar- 
dée par  les  Autrichiens.  Il  fit  en  la  môme 
qualité  la  campagne  de  Belgique,  passa 
dans  l'artillerie ,  et  enfin  dans  l'adminis- 
tration de  l'armée.  En  1807  il  fut  nommé 
directeur  des  bureaux  de  la  régence  de 
Westphalie,  et  c'est  par  ses  soins  que  l'on  a 
publié  àGœttingue,  en  1809,  la  Statis- 
tique de  ce  royaume.  Après  avoir  con- 
couru à  l'organisation  administrative  de 
ce  nouvel  état,  sous  les  ordres  du  comte 
Beugnot ,  il  devint  secrétaire-général  des 
finances ,  puis  inspecteur  aux  revues ,  et 
remplit  ensuite  avec  beaucoup  d'habileté 
plusieurs  missions  délicates.  Fait  prison- 
nier de  guerre,  lors  de  l'entrée  des  alliés  en 
1813,  il  perdit  le  fruit  de  ses  économies  -, 
Qiais  il  reprit  «on  grade  au  service  deFran- 
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ce,  en  1814,  et  fut  employé  Ters  la  fin  d« 
juillet  1 8 1 5  à  l'armée  qui  se  retira  sur  le» 
bords  de  la  Loire.  Il  concourut  au  licen- 
ciement des  troupes ,  et  fut  admis  au  trai- 
tement de  réforme  pour  cinq  ans.  11  revint 
ensuite  à  Paris,  où  ses  opinions  lui 
attirèrent  quelques  désagrémcns  ;  enfin  , 
il  alla  se  fixer,  en  1818,  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  où  il  se  livra  tout  entier  à 
son  goût  pour  les  lettres,  et  où  il  mourut 
le  20  février  1824.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  facilité ,  mais  peu  de  profondeur. 
Les  principaux  .sont  :  1°  des  Juifs  du  19* 
siècle,  Paris,  1810,  2«  édition,  1817, 
Cet  ouvrage  donna  lieu  à  plusieurs  dis- 
cussions. 2°  Essais  historiques  et  cri- 
tiques sur  lofganisatinn  dfs  armées  ^ 
1817,  in-8  ;  3"  de  l  Arbitraire  dans  ses 
rapports  avec  nos  institutions,  1819, 
in-8;  4°  Histoire  politique  et  morale  des 
révolutions  de  France  ,  Paris,  1821,  ? 
vol.  in-8  ;  b°  Etat  des  Juifs  en  France, 
en  Espagne  et  en  Italie  ,  1823  ,  in-8  ; 
6°  Etudes  littéraires  des  classiques  fran- 
çais à  r usage  de  la  jeunesse,  1824  ,  2 
vol.  in-1 2  ,  ouvrage  posthume.  Il  a  publié 
aussi  plusieurs  articles  dans  la  Revue  en- 
cyclopédique, parmi  lesquels  on  distingue 
une  Notice  sur  le  commerce  des  anciens 
et  des  modernes. 

BAILE ,  2foi/ez  Bavle. 

BAILEY  (  Louis  ) ,  prédicateur  du  roî 
Jacques  Stuart ,  est  connu  parmi  les  pro- 
tcstans  d'Angleterre  par  un  livre  inti- 
tulé Pratique  de  la  piété,  ouvrage  sec 
et  assez  peu  lu. 

BAILLET  (Adrien),  né  en  1649,  à  la 
Neuville,  village  près  de  Beauvnis,  d'une 
fammille  obscure ,  fit  ses  premières  études 
dans  un  couvent  de  cordeliers  voisin  de 
sa  patrie.  11  étudia  ensuite  au  collège  de 
Bcuuvais,  et  y  régenta  les  humanités. 
Quelque  temps  après  il  fut  fait  prêtre  et 
curé ,  mais  il  quitta  sa  cure  pour  se  livrer 
tout  entier  à  l'étude.  Lamoignon ,  à  qui 
il  fut  recommandé  par  Hermant ,  le  fit 
son  bibliothécaire.  Il  mourut  chez  ce  ma- 
gistrat en  1706,  à  l'âge  de  57  ans.  Toute 
sa  vie  fut  remplie  par  la  lecture  ou  parla 
composition.  Oii  a  de  lui  plusieurs  écrits 
dont  les  principaux  sont  :  l"  Jugement 
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des  savons  sur  les  principaux  ouvrages 
des  auteurs,  qui  parut  en  9  vol.  iii-12, 
en  1G8S  et  1686.  II  y  a  de  très  bonnes 
règles  de  critique  dans  le  premier  vo- 
lume :  mais  l'auteur  ne  les  suit  pas  tou- 
jours. Les  3  volumes  suivans  roulent  sur 
les  imprimeurs,  les  auteurs  des  diction- 
naires ,  les  traducteurs  français  et  latins. 
Il  publia  ensuite  5  vol.  sur  les  poètes.  Mé- 
nage, qu'il  avait  critiqué  assez  vivement, 
lui  opposa  VAnti-Bnillct  en  2  vol.  in-12, 
à  la  Haie.  Si  l'on  en  croit  l'auteur  des 
Trois  Siècles,  le  tort  n'était  pas  du  côté 
de  Baillet.  «  Cette  compilation  ,  dit  ce 
»  critique,  lui  attira  beaucoup  d'ennemis, 
»  comme  s'il  n'était  pas  permis  d'appré- 
»  cier  les  productions  des  auteurs,  quand 
»  ils  les  soumettent  au  jugement  du  pu- 
»  biic  par  la  voie  de  l'impression.  Me- 
»  nage  surtout  fut  offensé  de  la  liberté , 
»ou,  pour  mieu.i  dire,  de  la  justice 
»  avec  laquelle  il  s'était  expliqué  à  son 
»  sujet  ;  mais  les  lecteurs  furent  du  parti 
»  de  Baillet ,  et  seront  toujours  de  celui 
»  de  quiconque,  sans  liumeur  et  sans 
«  partialité,  fera  connaître  les  défauts  de 
»  chaque  écrivain,  sans  lui  rien  dérober 
«  de  la  gloire  qu'il  mérite  pour  ce  qu'il  a 
1)  composé  de  bon.  »  Baillet  répliqua  à 
Ménage  par  les  Amli  ou  les  Saf  ires  per- 
sonnelles. Les  yiutcurs  déguisés ,  les 
Enfnns  devenus  célèbres,  furent  pu- 
bliés à-peu-près  dans  le  même  temps. 
La  Monnoie  a  rassemblé  tous  ces  différens 
morceaux  dans  son  édition  des  Jugemens, 
Paris,  1722,  7  vol.  in-4;  Amsterdam,  1725, 
n  vol.  in-12.  L'éditeur  a  revu,  corrigée! 
augmentécet  ouvrage,  inexact  dans  beau- 
coup d'endroits,  quoique  plein  partout 
d'une  érudition  profonde.  Les  critiques 
que  Baillet  essuya,  l'empêchèrent  de  con- 
tinuer ses  Jugemens.  Nous  n'en  avons 
que  la  première  partie,  et  le  premier  arti- 
cle de  la  seconde.  Il  en  avait  promis  six , 
qu'il  laissa  en  manuscrit.  2"  De  la  Dévo- 
tion à  la  sainte  Vierge,et  du  culte  qui  lui 
est  dû,  in-1 2.  Ce  livre  excita  quelque  ru- 
meur dans  sa  naissance  :  il  y  désapprouve 
bien  des  pratiques  que  l'église  semble  au- 
toriser ou  du  moins  tolérer  ;  mais  comme 
il  peut  y  avoir  dans  cette  matière,  comme 
4anstouteautre,des  abus  et  des  excès,l'ou- 
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vrage  de  Baillet  était,  à  bien  des  égards, 
propre  à  les  corriger  ou  à  les  prévenir. 
On  l'a  peut-être  jugé  un  peu  trop  sévère- 
ment, sans  doute  par  la  crainte  que  d'une 
extrémité  il  n'entraînât  dans  une  autre. 
3°  La  Fie  de  Descartes ,  in-4,  pleine  de 
recherches  minutieuses.  Il  en  publia  un 
abrégé,  in-12,  où  il  y  avait  moins  de  ces 
bagatelles  savantes,  qu'il  avait  enta.ssées 
dans  le  grand  ouvrage.  4"  Les  Fies  des 
Saints ,  en  4  vol.  in-folio,  10  vol.  in-4  , 
ou  17  vol.  in-8,  un  pour  chaque  mois, 
deux  pour  les  fêtes  mobiles,  un  pour  la 
chronologie  des  saints,  un  pour  la  topo- 
graphie, un  pour  les  saints  de  l'ancien 
Testament.  Ce  livre  écrit  d'un  style  iné- 
gal, diffus  et  peu  correct,  mécontenta  les 
dévots,  et  déplut  à  quelques  égards  à  plu- 
sieurs savans,  qui  trouvèrent  que  Baillet 
avait  poussé  trop  loin  la  guerre  qu'il  fai- 
sait aux  Légendes.  Les  Bollandistes  l'ap- 
pellent un  critique  outré  (  hypercriticus  ); 
et  l'on  ne  peut  disconverùr  que  plusieurs 
de  cesobser\'ations  n'aient  un  air  de  raffi- 
nement qui  tient  de  la  chicane.  5°  Les 
Vies  de  Richer ,  de  Godrfroy  Herniant, 
de  saint  Etienne  de  Grammont ,  cha- 
cune in-12.  6°  L'Histoire  des  démêlés  du 
pape  Boniface  FUI ,  avec  Philippe-le- 
Bel,  roi  de  France,  in-12,  savante  et  cu- 
rieuse. 7°  Le  Catalogue,  en  32  vol.  in-fol. 
de  la  bibliothèque  confiée  à  ses  soins  :  il 
n'a  jamais  été  imprimé.  8°  Relation  cu- 
rieuse et  nouvelle  de  Moscovic.  ,  in-12, 
Paris,  1698.  9°  Histoire  de  Hollande,  de- 
puis la  trêve  de  1609  ,  oîi  finit  Grotius, 
jusqu'à  la  paix  de  INimèguc,  sous  le  nom 
de  la  N:'uvillp  ,  en  4  vol.  in-12,  1693. 
10"  De  la  conduite  des  âmes ,  1695. 
*BA  ILLEUL  ou  BALIOL(Jean)  seigneur 
anglais,  gouverneur  de  Carlisle  en  1248, 
fut  l'un  des  deux  régens  d'Ecosse  pen- 
dant la  minorité  du  roi  Alexandre  III. 
En  1263  il  fonda  à  Oxford  le  collège  qui 
porte  encore  son  nom.  Il  est  mort  vers  la 
fin  du  1 3"  siècle. 

"BAILLEUL  (Jean)  fut  roi  d'Ecosse  sur 
la  fin  du  13*  siècle.  Alexandre  III  (1289) 
en  mourant  n'avait  laissé  qu'une  petite- 
fille  pour  héritière  de  sa  couronne  :  c'était 
Marguerite  de  Norwége  qu'Edouard  1*' 
s'empressa  de  demander  en  mariage  pour 
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son  fils  aillé.  Les  rcgcns  nommés  par  les 
étals  d'Ecosse  l'accordèrent,  à  condition 
qu'ils  gouverneraient  jusqu'à  la  majorité 
de  la  princesse  ;  mais  Marguerite  mourut 
pendant  le  voyage  qu'elle  fa  isait  pour  l'An- 
gleterre. Edouard  profita  de  cette  cir- 
constance pour  établir  son  droit  de  *su- 
zerainelé  sur  l'Ecosse ,  droit  que  recon- 
nurent tous  les  prétendans,  chacun  crai- 
gnant de  compromettre  sesprctentions  par 
un  refus.  Jl  fut  nommé  arbitre  dans  cette 
lutte ,  et  pour  prononcer  d'une  manière 
indépendante ,  il  voulut  posséder  l'Ecosse, 
il  prit  doue  possession  des  places  fortes  et 
des  châteaux  :  un  seigneur  refusa  de  re- 
mettre entre  les  mains  des  Anglais  les 
villes  qu'il  commandait  ,  et  il  le 
fit  impunément.  Edouard  écarta  ensuite 
neuf  des  douze  coneourrens  :  en  sorte 
qu'il  ne  restait  plus  que  Bailleul ,  Bruce 
et  Hastings ,  issus  tous  les  trois  d'autant 
de  filles  de  David,  comte  de  Huntington , 
mort  avant  le  roi  David  !"■'  son  père.  La 
querelle  s'établit  bientôt  exclusivement 
entre  Bailleul,  petit-fils  de  l'aînée  de  ces 
princesses,  et  Bruce,  fille  de  la  seconde. 
La  nation  semblait  se  décider  pour  Bruce 
à  cause  de  la  proximité  du  degré.  Edouard 
se  fixa  pour  Bailleul ,  à  cause  de  la  prio- 
rité ,  et ,  selon  quelques-uns ,  à  cause  de 
la  faiblesse  de  ce  prince.  Bailleul  fui  doue 
roi  d'Eco.sse,  l'an  1292.  D'abord  il  se 
montra  l'esclave  d'Edouard;  mais  son  peu- 
ple fut  mécontent,et  lui-même  rougit  de  sa 
position. Il  voulut  redevenirindépendant; 
Edouard  lui  déclara  la  guerre,  cl  celle 
lutte  a  duré  70  ans.  Le  sort  des  armes 
fut  d'abord  favorable  à  Baieul;  il  pénétra 
dans  la  province  d'Yorck;  mais  Edouard 
se  précipita  sur  l'Ecosse,  et  prit  par  .stra- 
tagème la  ville  de  Berwick  qu'il  livra  à 
la  fureur  de  ses  soldats.  Vaincu  à  Dum- 
bar,  Bailleul  fut  forcé  de  remetti-e  sa  cou- 
ronne au  roi  anglais ,  fut  conduit  avec 
son  fils  il  la  tour  de  Londres  en  1 299,  recou- 
vra la  liberté  sur  la  demande  dupapcBoni- 
face  Vlil,  passa  en  France,  et  y  termina 
ses  jours  dans  une  terre  qu'il  possédait  eu 
Normandie  d'où  sa  famiUeétait  originaire. 
BA  JLLEUL  (  Nicolas),  marquis  de  Châ- 
teau-Gonlier,  sncccssivcment  conseiller 
au  parlement ,   ambassadeur,    président 
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au  grand  conseil ,  lieutenant  civil ,.  pré- 
vôt des  marchands  ,  président  k  mortier, 
chancelier  de  la  reine ,  et  enfin  surin- 
tendant des  finances,  qu'il  connaissait 
bien  moins  que  la  jurisprudence,  depuis 
1643  jusqu'en  1648.  Il  eut  sous  lui  pour 
contrôleur-général ,  Emery,  connu  par 
ses  déprédations.  Bailleul  mourut  en 
1652. 

»  BAILLEUL  (Edouard),  fils  de  Jean 
Baieul,  devint  roi  d'Ecosse  32  ans  après 
l'abdication  de  son  père.  Depuis  cet  évé- 
nement qui  donna  la  couronne  d'Ecosse 
à  la  famille  de  Bruce,  ce  pays  avait  été  en 
proie  à  tous  les  malheurs;  après  la  mort  de 
Robert  Bruce  qui  laissait  un  fils  nommé 
David,  âgé  de  neuf  ans,  les  deux  partis  qui 
divisaient  l'Ecosse  étaient  plus  animés 
que  jamais  :  mais  les  seigneurs  qui  au- 
raient pu  être  les  appuis  du  jeune  David 
étaient  morts ,  ou  d'une  faiblesse  ejctrême. 
Edouard  III  voulut  profiter  de  celte  mi- 
norité pour  reprendre  ses  droits  sur  l'E- 
cosse. En  conséquence  il  appela  Edouard 
Bailleul,  qui  vint  à  regret  seconder  l'am- 
bition du  roi  d'Angleterre.  Il  envahit 
l'Ecosse  et  recouvra  la  couronne  en  1 332. 
Bailleul  avait  de  puissans  ennemis.  A 
peine  fut-il  sur  le  trône  qu'il  faillit  être  en- 
levé par  un  parti  de  mille  cavaliers  ,  tous 
nobles  Ecossais  ,  qui  le  forcèrent  d'aller 
s'enfermer  dans  Rocksbourg;mais  Bailleul 
triompha  des  guerriers  qui  rassiégèrent. 
Pendant  ce  temps  Edouard  III  cherchait 
à  s'emparer  de  Berwick  qu'il  avait  deman- 
dé à  Bruce  ;  il  remportait  la  trop  fameuse 
bataille  de  Hallidoswn  ,  où  périrent  tant 
de  personnages  illustres  ;  il  parcourait 
l'Ecosse  en  triomphateur.  Bailleul  se  dé- 
clara son  vassal,  et  lui  fit  les  cessions  les 
plus  impolitiques.  3Iais  le  parti  brucien, 
qui  était  alors  le  parti  national,  .se  réveilla. 
Bailleul  alla  en  Angleterre ,  confiant  le 
gouvernement  de  l'Ecosse  au  comte 
d'Athol  qui  fut  vaincu  par  Robert  Stuard, 
beau-frère  de  Bruce.  Edouard  revint  en 
Ecosse  avec  Bailleul;  mais  il  fut  obligé 
d'aller  en  France ,  et  son  protégé  n'eut 
bientôt  plus  qu'un  royaume  imaginaire. 
Plu.sieurs  fois  Bailleul  tenta  de  recouvrer 
sa  puissance.  Enfin,  fatigué  d'une  royauté 
si  ennuyeuse  et  si  ridicule,  il  abdiqua  eu 
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faveur  d'Edouard  en  1356.  On  ignore  ce 
qu'il  devint  depuis  cette  époque.  Son  nom 
ne  figure  point  sur  la  liste  des  rois  d'E- 
cosse. V.  Bruce. 

BAILLI  (  Roch  ) ,  connu  sous  le  nom 
delà  Rivière,  premier  médecin  de  Hen- 
ri IV,  naquit  à  Falaise,  et  mourut  à  Paris 
en  1605.  On  a  de  lui  un  traité  intitulé 
Demonsterion ,  sive  300  Aphorismi  con- 
tinentes suminnm  doctrinœ  Paracelsicœ, 
et  un  Traite  de  la  Peste  en  1580.  Ces 
ouvrages  sont  peu  connus,  même  par  les 
gens  de  l'art.  Son  Demonsterion,  con- 
tenant la  doctrine  du  visionnaire  et  em- 
pirique Paracelse,  fut  traduit  eu  français 
et  imprimé  à  Rennes  en  157  8,  in-4.  Cette 
traduction  est  rare. 

BAILLI  ou  BALLY  (Philibert-Albert), 
provincial  des  Barnabites,  et  assistant  du 
général,  nommé  ensuite  à  l'éTCché  d'Aos- 
tc ,  avait  occupé  ,  avant  de  quitter  le 
inonde ,  la  place  de  secrétaire  d'état  du 
duc  de  Savoie,  Yictor  Amédée  l*".  11*  se 
distingua  par  ses  t.alens  pour  la  chaire  et 
pour  la  controverse.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages dans  ces  deux  genres ,  et  un  recueil 
de  vers  pi^ux ,  sérieux  et  burlesques, 
qu'il  intitula  le  Poète  mêle'.  Les  gens  de 
goût  n'ont  guère  été  satisfaits  de  ce  mé- 
lange. Il  mourut  en  1691. 

*BAILL1E,  officier  anglais  ,  mort  au 
commencement  du  17*  siècle,  s'est  dis- 
tingué dans  la  gravure  comme  amateur. 
Ses  morceaux  les  plus  recherchés  sont 
ceux  qu'il  a  gravés  d'après  Rembrandt.  On 
estime  surtout  sa  copie  du  Peseur  d'or , 
qu'on  prend  souvent  pour  l'original.  lia 
restauré  la  planche  de  la  Gue'rison  du  pa- 
ralytique. 

*  BAILLIE  (  Mathieu  ),  médecin,  né  en 
1761  près  d'Hamiltou  en  Ecosse,  reçut  le 
doctorat  à  Oxford,  et  vint  à  Londres  en 
1780  auprès  de  ses  oncles  NY.  et  Junter, 
célèbres  anatomistes ,  qu'il  aida  dans  le 
principe ,  qu'il  suppléa  de  le*.ir  vivant ,  et 
qu'il  remplaça  après  leur  mort.  Il  quitta 
l'enseigiiement  pour  la  pratique  ;  appelé 
en  consultation  pour  George»  III  il  fut 
bientôt  le  médecin  de  ce  roi.  Sa  clien- 
telle  était  immense;  on  ditqu'il  gagna  250 
mille  francs  en  une  seuîc  année.  Il  mourut 
hia  terre  de  Duntisburne ,  prèsdeCiren- 
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cester  en  1823.  Il  a  laissé  différens  mé- 
moires qui  se  trouvent  dans  plusieurs  re- 
cueils périodiques.  Le  plus  important  tic 
ses  ouvrages  est  VJlnatomie  des  maladies 
des  principales  parties  du  corps  humain. 
Jj'European  Magazine  a  donné  une  no- 
tice biographique  sur  Baillie  (  n°  506  , 
vol.  85,février  1824). 

*  BAILLOT  (Etienne-Catherine  ),  avo- 
cat au  bailliage  de  Troyes,  né  à  Evry-sur- 
Aube  ,  fut  élu  député  de  sa  province  aux 
états-généraux  de  1 789  ,  et  siégea  au  côté 
gauche.  Après  la  session,  il  entra  au  tribu- 
nal de  cassation,  oii  il  resta  jusqu'en  1796. 
On  lui  doit  une  Traduction  des  satires  de 
Juvénal,  Paris,  1823,  in-8.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  des /îfic/tercAe.y  suri  histoire  de 
Champagne ,  oii  il  s'est  occupé  particuliè- 
rement des  généalogies  des  familles  de  ce 
pays. 

BAILLOU  (Guillaume  de),  médecin  de 
Paris,  né  au  Perche,  vers  l538,  et  mort 
en  1616.  Henri  IV  lui  donna  le  titre  de 
premier  médecin  du  dauphin  .son  fils.  Il 
argumentait  avec  tant  de  force ,  qu'on 
l'appelait  le  Fléau  des  Bacheliers.  La 
médecine  lui  eut  de  grandes  obligations. 
C'est  un  des  premiers  qui  l'aient  réduite 
à  ce  qu'elle  a  d'utile.  Nous  avons  de  lui 
Consiliorum  Medicinalium  libri  très  ,  à 
Paris,  1635,  in^4.  Ce  recueil  renferme  un 
traité  De  calculo ,  que  l'on  consulte  en- 
core. Ses  œuvres  ont  été  réimprimées  à 
Genève  en  1762,  4  vol.  in-4.  Baillouétoit 
un  vrai  philosophe ,  et  il  préféra  toujours 
les  douceurs  de  la  vie  privée  aux  honneurs 
dangereux  de  la  cour. 

*  BAÏLLU  (  Pierre  de  ) ,  graveur ,  né  à 
Anvers,  oùilflorissaitvers- 1640.  Ses  es- 
tampes d'après  Rubens,  le  Guide  ,  Anni- 
bal  Carrache  et  autres  maîtres,  sont  esti- 
mées. On  recherche  surtout  ses  portraits 
d'après  Van-Dyck,  et  celui  de  saint  Atha- 
nase ,  d'après  Rembrandt. 

BAILLY  (  Sylvain  ),  académicien  de 
Paris,  débuta  dans  le  monde  littéraire  par 
son  Histoire  de  l'Astronomie  ancienne , 
Paris,  1 776,  in-4  ;  mauvais  roman  de  phy- 
sique ,  imaginé  pour  douuer  au  monde 
une  antiquité  conti'aire  à  îous  les  monu- 
mens  sacrés  et  profanes  ,  i:  la  nature  et  à 
l'aspect  du  globe.  Il  place  tout  li0!ii:e- 
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ment  la  Sibérie  sous  la  zone  torride  pen- 
dant je  ne  sais  combien  de  siècles,  et 
croit  y  trouver  les  restes  d'un  peuple 
nommé  Tschuden,  père  de  tous  les  arts. 
11  ne  raisonne  pas  mieux  dans  ses  Lettres 
sur  l'origine  des  Sciences ,  1777  ,  in-8  , 
et  dans  sesLettrcs sur  l'Atlantide,  1779, 
in-8  ;  et  il  se  rendit  plus  ridicule  encore 
par  son  Histoire  de  l  Astronomie  Indien- 
ne,  1786,  in-4.  Ses  creuses  ima^jinations , 
qu'on  appelait  les  Féeries  de  M.  Bailhj  , 
firent  l'objet  des  divertissemens  et  des 
plaisanteries  des  gens  sensés  :  peu  d'écri- 
vains les  jufjèrent  dignes  d'être  réputées. 
(l)  Cependant  l'auteur  de  V Histoire  de 
la  révolution  de  France  {  Mont  joj  e  ) 
donne  une  autre  raison  du  silence  que  les 
critiques  ont  gardé.  «  Comme  il  ne  don- 
»  nait,  dit-il,  ses  livres  au  public  qu'après 
u  en  avoir  longt-temps  confié  le  manus- 
»  crit  à  ceux  qui  dirigeaient  l'opinion  ,  et 
u  leur  avoir  laissé  la  liberté  d'y  faire  tous 
»»  les  changemens  qu'ils  jugeraient  à  pro- 
i>  pos ,  il  arrivait  que ,  lorsque  ces  livres 
u  paraissaient,  chacun  de  ceux  qui  au- 
»  raient  pu  les  critiquer ,  les  regardant 
«  comme  sa  propre  production  ,  la  satire 
»  n'ôtait  rien  à  la  gloire  de  l'auteur.  » 
Mais  que  penser  d'un  auteur  qui  n'a  point 
d'idées  en  propre ,  et  qui  abandonne  ses 
écrits  aux  caprices  de  ceux  qui  dirigent 
l'opinion  ?  Le  même  historien  en  fait  le 
portrait  suivant  :  «  L'extérieur  de  Bailly 
»  est  l'image  de  son  caractère.  Toutes  les 
Il  parties  de  son  visage  ,  toutes  les  formes 
»  de  son  corps  sont  dessinées  avec  raideur 
»  et  à  longs  traits.  Sa  chevelure  longue  et 
»  touffue  surchage  phis  qu'elle  n'orne  sa 
»  tète;  son  front  se  développe  sans  grâce  ; 
»  ses  yeux  noirs  sont  sans  feu  ,  ses  joues 
1»  sans  couleur ,  sa  bouche  sans  expres- 
»  sion  ;  et  cet  ensemble  présente  une  phy- 
u  sionomie  inanimée.  Je  ne  doute  point 

fi)J'»i  cru  dKToir  faire  une  exception  i  remApriii, 
riiitoiinable  fi  Vnn  Teul  et  cerlainrnicnt  ecimnioiie  ;  il 
e«t  dr*  ftnt  citdulci  qui  liienl  macliinalemeiil,  et  pnur 
lc«)}ueU  tout  eil  bon;  e'cit  pourquoi  j'ai  dana  l'oe- 
caainn  rrUTé  des  errcurt  dont  lea  cont^ijuencen  ne 
■n'ont  paa  paru  indilTérenlra,  Journal  h'uloriijut  «(  lilté- 
rairé  ,  le'juin  177*.  P»Jte  171. — IS  juin  1777,  pajçe  >6o. 

—  \t  ««ril   177},  page    ftCi.  —  1)  mai   1780.   pa);e   ii5. 

—  (t  arplembr)-  1787,  pafie  9J.  —  Eraman  impartial  Jt  ao» 
^««".  «7>  '61.  178.  |S«.  Tout  t'outrage  reutcra*  U< 
rasdimiua  d*  ta  y\ifK<]fu  ronaoeièr*. 
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«  que  si  le  célèbre  physionomiste  de  ce 
»  siècle ,  si  l'observateur  Lavafer  eût  vu 
».  Bailly ,  il  ne  se  fût  écrié  :  Foilà  Timage 
»  de  la  stupidité'.  »  Rebuté  de  se  voir  la 
fable  et  le  jouet  des  vrais  savans ,  il  voulut 
jouer  un  rôle  sur  un  autre  théâtre ,  et  in- 
trigua si  bien  qu'il  devint  maire  de  Paris 
en  1789  ,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Il  présida  aux  premiers  massacres, 
et  se  conduisit  au  milieu  de  ces  .scènes 
atrocesavec  une  indifférence  cérémonielle 
et  un  ton  patelin,  qui  décelaient  une  âme 
froidement  scélérate.  S'étant  enrichi  des 
dépouilles  des  malheureux,  au  point d!a- 
cheterune  terre  de  600,000  livres,  il  at- 
tira l'attention  des  sans-culottes.  Arrêté 
au  Mans ,  il  fut  conduit  à  Paris,  où  accusé 
d'être  entré  dans  quelques  vues  contraires 
à  la  république,  il  périt  sous  la  guillotine 
le  12  novembre  1793. 

Pour  donner  une  idée  plus  précise  de» 
productions  de  M.  Bailly  ,  nous  croyons 
devoir  citer  ici  le  jugement  qu'en  a  porté 
M.  Sabatierde Castres. «Le public  lui  doit 
»  une  Histoire  de  F  astronomie  ancienne , 
»  ouvrage  systématique,  mais  qui  annonce 
»  un  esprit  profond ,  un  dialecticien  ha- 
«  bile,  et  un  écrivain  exercé  et  plein  de 
»  goût.  Ses  Lettres  sur  l'origine  des 
»  sciences,  offrent  une  érudition  aussi 
M  vaste  que  variée  ,  et  sont  écrites  avec 
»  une  clarté  et  un  agrément  sans  recher- 
»  che  ;  ses  lettres  sur  l'Atlantide ,  pour 
»  servir  de  suite  à  l'ouvrage  précédent ,  ne 
M  lui  cèdent  en  rien  du  côté  du  style ,  qui 
M  en  est  vif,  animé,  rapide  et  plein  de 
»  chaleur ,  mais  quelquefois  défiguré  par 
»  une  affectation  d'esprit  qui  approche 
»  du  précieux.  »  Les  idées  paradoxales 
qu'il  y  développe  ont  été  combattuespar 
des  critiques  judicieux  ;  mais  qui  l'ont 
traité  un  peu  sévèment.  MM.  Xuville  et 
Barrière  ont  publié  un  mémoire  de  Bailly 
avec  notice  sur  sa  vie. 

'  BAILLY  DE  JUILLY  f  Edme  -  Louis- 
Barthélemi),  né  vers  1760,  était  oratorien 
et  professeur  au  collège  de  Juilly  lorsque 
la  révolution  éclata.  11  en  adopta  les  prin- 
cipes, et  fut  nommé  député  à  la  conven- 
tion nationale,  en  1792. 11  y  montra  beau- 
coup de  modération  ,  et  dans  le  procès 
de  Louis  X\  1  il  y  vota  pour  la  détention 
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et  l'appel  au  peuple.  Après  le  9  thermi- 
dor il  fut  envoyé  à  Strasbourg,  et  il  éloi- 
gna des  fonctions  publiques  les  plus  vio- 
lens  démagogues.  Au  mois  d'août  il  s'éleva 
avec  force  contre  Dubois  de  Crancé  qui 
voulait  effrayer  la  convention  des  progrès 
du  royalisme  ;  et  en  se  tournant  du  côté 
des  Jacobins ,  il  s'écria  :  Messieurs  de 
la  ci-devant  montagne ,  vous  n'êtes  pas' 
encore  les  maîtres.  Le  5  septembre  même 
année ,  il  s'opposa  à  l'arrestation  de  tous 
les  prêtres  réfractaires  ,  et  insista  pour 
qu'il  ne  fût  pris  aucune  mesure  générale 
à  ce  sujet.  Après  la  session  il  passa  au 
conseil  des  cinq-cents ,  dont  il  fut  élu 
secrétaire  le  18  juillet  1797.  Les  liaisons 
qu'il  avait  avec  ce  qu'on  appelait  le  par- 
ti clichicn  ou  royaliste ,  le  firent  com- 
prendre dans  la  liste  de  déportation  du 
1 8  fructidor  ;  mais  Malès  l'en  fit  rayer  en 
assurant  qu'il  était  prêtre  assermenté  et 
marié  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  reçu  les 
ordi-es.  Il  fut  réélu  de  nouveau  en  1798 
par  son  département ,  et  après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  on  lui  donna  la  pré- 
fecture du  Lot  qu'il  conserva  jusqu'en 
décembre  1813.  Depuis  cette  époque  il 
vécut  dans  la  retraite ,  et  s'occupa  de  l'é- 
ducation de  ses  enfans.  L'imprudence 
d'un  postillon  lui  fit  éprouver  un  accident 
qui  nécessita  l'amputation  des  deux  bras, 
et  peu  de  temps  après  causa  sa  mort. 

*  BAILLY  (  Louis  ),  bachelier  de  Sor- 
bonne ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Di- 
jon ,  et  professeur  de  théologie  dans  la 
même  ville,  pendant  près  de  25  ans, 
naquit  en  1730,  à  Blignyprès  de  Beaune. 
Il  fut  appelé  à  Dijon  en  1763,  pour  rem- 
plir une  deschaires  de  théologie  occupées 
auparavant  par  les  jésuites,  et  s'acquitta 
de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  succès.  Ses  vertus  et  ses  lumières  lui 
acquirent  une  grande  considération ,  et 
M.  d'Apchon,  alors  évêque  de  Dijon,  l'ho- 
nora du  titre  de  promoteur  général  du 
diocèse,  en  même  temps  qu'il  lui  confia  la 
direction  du  collège.  A  l'époque  de  la 
révolution ,  l'abbé  Bailly  refusa  le  serment 
et  se  retira  en  Suisse  ;  il  habita  cette  terre 
hospitalière  jusqu'au  concordat ,  époque 
à  laquelle  il  rentra  dans  sa  patrie.  Il  fixa 
son  séjour  à  Beaune ,  et  préférant  l'hum- 
II. 
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ble  et  modeste  titre  d'aumônier  d'un  hos- 
pice à  une  place  de  grand-vicaire ,  qui , 
plus  d'une  fois,  lui  fut  offerte ,  il  se  consa- 
cra tout  entier  au  service  des  pauvres. 
C'est  dans  cet  honorable  et  pénible  mi- 
nistère qu'en  1808  il  termina  sa  vie  avec 
de  grands  sentimens  de  religion  et  de 
piété.  Il  est  auteur,  1°  d'un  Tractatus  de 
vera  religione  ,  2  vol.  iu-12  ,  qu'il  dédia 
à  l'illustre  prélat  qui  l'avait  honorç  de  ses 
faveurs  et  de  son  estime  ;  2°  Tractatus  de 
ecclesia ,  2  vol.  in-1 2.  Ces  deux  traités  , 
généralement  estimés ,  ne  sont  cependant 
remarquables  sous  aucun  rapport ,  et  lais- 
sent beaucoup  à  désirer  pour  le  fond  et 
pour  la  forme.  Ce  sont  de  ces  ouvrages 
oîi ,  si  l'on  ne  trouve  pas  à  reprendre  , 
l'on  ne  trouve  pas  non  plus  à  louer.  Les 
preuves  sont  sans  force  ,  et  rarement  pré- 
sentées d'une  manière  à  convaincre  et  à 
faire  impression.  On  y  désirerait  surtout 
plus  d'ordre  et  de  méthode ,  principale- 
ment dans  le  Traité  de  la  religion ,  qui  est 
bien  inférieur  au  Traité  de  l'Eglise.  S° 
Theologia  dogmatica  et  moralis ,  8  vol . 
in-1 2  ,  1789,  première  édition.  La  sixiè- 
me €st  de  Lyon  ,  1820.  Cette  théologie 
est  un  livre  élémentaire  adopté  dans  un 
grand  nombre  de  séminaires.  L'auteur  en 
donna  une  édition  en  1804  ,  adaptée  aux 
circonstances  et  anx  usages  introduits  par 
le  nouveau  Code  et  le  concordat.  On  trou- 
ve en  général  dans  cet  ouvrage  toutes  les 
questions  importantes  ,  mais  traitées  su- 
perficiellement, et  présupposant  toujours 
les  explications  et  les  développemens  du 
professeur.  Il  y  a  d'assez  bons  traités  , 
mais  presque  tous  manquent  de  méthode. 
Ce  serait  un  service  bien  important  à  ren- 
dre aux  jeunes  élèves  du  sanctuaire ,  que 
de  remplacer  un  ouvrage  aussi  imparfait, 
et  dont  tous  les  jours  on  sent  l'insuffisan- 
ce, par  une  bonne  théologie  élémentaire. 
4"  Les  Principes  de  la  foi  catholique , 
publiés  en  Suisse ,  et  dont  l'édition  fut 
épuisée  en  peu  de  mois. 

BAINES  (  Rodolphe) ,  évêque  de  Con- 
ventri  et  de  Lichtfield  en  Angleterre,  du 
temps  de  la  reine  Marie ,  après  avoir  été 
professeur  de  langue  hébraïque  à  Paris. 
La  reine  Elisabeth  le  déposséda  de  son 
évêché  au  commencement  de  son  règne  , 
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et  il  mourut  bleiitôt  après  en  1 600.  On  a 
de  lui  1°  Commcntairex  sur  les  Prover- 
bes^ 1556,  YD.-{o\.\1°  Grammaire  hébra- 
ïque, Paris,  1550,  in-4. 

BAIUS  ou  BAY  (  Michel  de),  naquit  à 
Melin  dans  le  territoire  d'Ath,  en  1513. 
L'empereur  Charles-Quint  le  choisit  pour 
professer  l'Ecriture-Sainte  dans  l'univer- 
sité de  Louvain  en  1551.  Il  fut  ensuite 
chancelier  de  ce  corps ,  conservateur  de 
ses  privilèges ,  et  inquisiteur-général. 
L'université  fit  choix  de  lui ,  de  concert 
avec  le  roi  d'Espa.fjne ,  pour  le  députer  au 
concile  de  Trente,  avec  Jean  Hessels, 
itvec  lequel  il  avait  lié  une  étroite  amitié 
cimentée  par  l'analogie  de  leur  manière 
de  penser.  Une  partie  de  ses  opuscules 
avait  déjà  été  publiée.  Dès  1 552,  Ruard 
Tapper,  JosseRavestein,Richtou,Cunner 
et  d'autres  docteurs  de  Louvain,  s'élevè- 
rent contre  Baïus  et  Hessels,  qui  répan- 
daient les  premières  semences  de  leurs 
opinions.  En  1 560 ,  deux  gardiens  des 
cordeliers  de  France  en  déférèrent  dix- 
huit  articles  à  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ,  qui  les  condamna  par  la  censure 
du  27  juin  de  la  même  année.  En  1567, 
parut  la  bulle  de  Pie  Y,  du  1"  octo- 
bre ,  portant  condamnation  de  soixante- 
seize  propositions  qu'elle  censurait  m 
globo  ,  mais  sans  nommer  Baïus.  Le  car- 
dinal de  Granvelle,  chargé  de  l'exécu- 
tion de  ce  décret ,  Pcnvoya  à  Morillon, 
son  vicaire-général ,  qui  le  présenta  à  l'u- 
niversité de  Louvain ,  le  29  décembre 
1 567.  La  bulle  fut  reçue  avec  respect,  et 
Baïus  parut  d'abord  s'y  soumettre  ;  mais 
ensuite,  il  écrivit  une  longue  apologie  de 
sa  doctrine ,  qu'il  adressa  au  pape ,  avec 
une  lettre  du  8  janvier  1 569.  Pie  V,  après 
un  mûr  examen ,  confirma ,  le  1 .3  mai 
suivant ,  son  premier  jugement ,  et  écri- 
vit un  bref  à  Baïus ,  pour  l'engager  à  se 
soumettre  sons  tergiversation.  Baïus ,  à 
Texemple  de  tous  les  novateurs,  hésita 
quelque  temps ,  et  se  'soumit  enfin ,  en 
donnant  à  Morillon  une  révocation  des 
propositions  condamnées.  Ses  principa- 
les erreurs  étaient  :  «  Que  depuis  la  chute 
»  d'Adam,  toutes  les  œuvres  des  hommes 
i>  faites  sans  la  grâce ,  sont  des  péchés  : 
Que  la  liberté ,  selon  l'Ecriture-Sainte, 
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»  est  la  délivrance  du  péché  ;  qu'elle  est 
»  compatible  avec  la  nécessité  ;  que  les 
u  mouvemens  de  cupidité,  quoique  invo- 
»  lontaires ,  sont  défendus  par  le  pré- 
»  cepte  ,  et  qu'ils  sont  un  péché  dans  les 
»  baptisés ,  quand  ils  sont  retombés  en 
«  état  de  péché  ;  que  le  péché  mortel 
^j)  n'est  point  remis  par  une  contrition 
»  parfaite  qui  renferme  le  vœu  de  rece- 
»  voir  le  baptême  ou  l'absolution ,  si  l'on 
w  ne  les  reçoit  réellement  :  Qu'on  peut 
»  mériter  la  vie  éternelle  avant  d'être  jus- 
»  tifié,  etc.  »  Après  la  mort  de  Josse 
Ravestein,  arrivée  en  1570,  Baïus  et  ses 
disciples  remuèrent  de  nouveau.  Grégoire 
XIII,  pour  mettre  fin  à  ces  troubles, 
donna  une  bulle  le  29  janvier  1579,  eu 
confirmation  de  celle  de  Pie  V,  son  pré- 
décesseur, et  choisit ,  pour  la  faire  ac- 
cepter par  l'université  de  Louvain,  Fran- 
çois Tolet ,  jésuite ,  et  depuis  cardinal. 
Alors  Baïus  rétracta  ses  propositions,  et 
de  vive  voix  ,  et  par  un  écrit  signé  de  sa 
main,  daté  du  24  mars  1580.  Dans  les 
huit  années  suivantes ,  jusqu'à  la  mort  de 
Baïus ,  les  contestations  se  réveillèrent , 
et  ne  furent  assoupies  que  par  un  corps 
de  doctrine  dressé  par  les  théologiens  de 
Louvain ,  et  adopté  par  ceux  de  Douai. 
Jacques  Janson ,  professeur  de  théologie 
à  Louvain ,  voulut  ressusciter  les  opi- 
nions de  Baïus,  et  en  chargea  le  fameux 
Cornélius  Jansénius,  son  élève,  qui  dans 
son  ouvrage  intitulé  Augustinus ,  a  re- 
nouvelé les  principes  et  la  plupart  des 
erreurs  de  Baïus.  Quesnel  a  répété  ensuite 
mot  pour  mot,  dans  les  Réflexions  m.ora- 
Ics ,  un  grand  nombre  de  propositions 
condamnées  par  Pie  V  et  Grégoire  XIII. 
Baïus  aimait  les  opinions  singulières; .car 
dans  son  Traite'  sur  le pe'che'  originel ,  il 
s'eflbfce  de  prouver  que  si ,  entre  les 
hommes ,  les  uns  ont  des  passions  plus 
fortes  que  les  autres  ,  c'est  qu'en  naissant 
ils  ont  participé  davantage  au  péché  ori- 
ginel :  et  l'on  peut  dire  que  tout  l'ensem- 
ble de  son  système  prouve  la  singularité 
de  son  esprit  et  son  goût  pour  les  pa- 
radoxes. «  Car  ce  système ,  comme  le  re- 
»  marque  solidement  un  théologien  célè- 
»  bre ,  est  un  composé  bizarre  de  péla- 
»  gianisme ,  quant  à  cç  qui  regarde  l'état 
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»  de  nature  innocenle  ;  de  luthéranisme 
»  et  de  calvinisme  ,  pour  ce  qui  concerue 
»  l'état  de  la  nature  tombée.  Quanta  l'état 
»  réparée,  les  sentimens  de  Baïus  sur  la 
«  justification,  l'efficacité  des  sacremens 
»  et  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  sontdi- 
»  rectcment  opposés  à  la  doctrine  du  con- 
»  cile  de  Trente;  ils  ne  pouvaient  évitty: 
»  les  dififérentes  censures  qu'ils  ont  cs- 
»  suyées.  »  Baïus  mourut  le  1 9  septembre 
1509.  Il  fonda  un  collège  par  son  testai 
ment;  c'est  là  son  meilleur  ouvrage.  On  a 
recueilli  ses  œuvres  en  1G96,  in-4,  à  Colo- 
gne, c'est-à-dire,  en  Hollande.  Qnesnel  et 
leP.Gerberoneu  furent  les  éditeurs.  Ce  re- 
cueil fut  condamné  à  Rome,  le  8  mai  1697. 
— Son  neveu  (Jacques  Baïus)  aussi  docteur 
de  Louvain,  et  président  du  collège  de  Sa- 
voie, mort  en  1G14,  a  laissé  un  Traite  de 
r Eucharistie,  imprimé  en  cette  ville, 
in-8, 1 605,  dédié  à  saint  François  de  Sales; 
«t  un  Catéchisme,  in-fol.,  Cologne,  1620. 
Il  a  fait  aussi  l'éloge  funèbre  de  son  oncle, 
où  il  assure  que  le  défunt  lui  a  apparu 
dans  un  état  de  gloire.  Voyez  l'Histoire 
du  baïanisme,  par  le  P.  du  Chesne. 
BAIZE  (^oël-Philippe),  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  naquit  à  Paris  en  1672, 
et  mourut  en  1747,  dans  la  maison  de 
Saint-Charles,  dont  il  était  bibliothécaire. 
Les  savans,  et  en  particulier  l'abbé  Bi- 
gnon,  ont  beaucoup  loué  l'ordre  et  l'exac- 
titude du  catalogue  de  la  bibliothèque 
confiée  à  ses  soins.  On  a  de  lui  quelques 
autres  petits  écrits. 

BAJAZET,  empereur  des  Turcs,  fils 
et  successeur  d'Amurath  I  en  1389,  fut 
appelé  V Eclair ,  à  cause  de  la  rapitUté 
de  ses  conquêtes. Prévoyant  que  ses  grands 
desseins  l'obligeraient  de  s'éloigner  de  sa 
capitale,  et  ne  voulant  point  que  ses  su- 
jets profitassent  de  son  absence  pour  don- 
ner l'empire  à  un  autre,  il  fit  étrangler 
Jacob  son  frère  aîné;,  traitement  qui, 
suivant  Chalcondyle,  était  déjà  en  usage 
parmi  les  princes  de  sa  nation.  Il  enleva 
d'abord  ans  chrétiens,  en  1391-92  et  93, 
la  Bulgarie,  la  Macédoine,  laThessalie; 
subjugua  presque  toutes  les  provinces  des 
princes  Asiatiques,  et  assiégea  Gonstanti- 
nople  q,u'il  ne  put  emporter.  Sigismond, 
roi  de  Hongrie,  à  qui  l'empereur  Manuel 
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Paléologne  avait  fait  demander  du  se- 
cours ,  proposa  une  croisade  contre  Ba- 
jazet.  La  France  se  joignit  à  lui,  et  enyoya 
Jean ,  comte  de  Nevers,  cousin  germain 
du  roi,  avec  2000  gentilshommes.  Mais 
cette  armée  chrétienne,  fut  entièrement- 
défaite  l'an  1 396,  près  de  Nicopolis  en 
Bulgarie.  La  plupart  furent  pris,  tués  ou 
noyés.  Le  comte  de  Nevers  fut  mené  à 
Pruse  chargé  de  fers.  L'empereur  turc, 
enflé  de  ses  avantages ,  alla  s'opposer  aux 
progrès  du  fameux  Tamerlan.  Ce  héros 
lui  envoya  une  ambassade ,  que  le  Turc 
reçut  avec  fierté. Tamerlan  marcha  contre 
lui  et  le  défit  près  d'Angoury  ou  Ancyre, 
l'an  1402.  Mustapha,  aîné  de  Bajazet,  fut, 
tué  en  combattant  ;  Bajazet  lui-même  fut 
fait  prisonnier.  Son  vainqueur  lui  de- 
manda ce  qu'il  aurait  fait  de  lui ,  sup- 
posé qu'il  eût  été  vaincu  :  Je  t'aurais 
emferme',  lui  dit  le  Turc,  dans  une  cage 
de  fer. —  Je  suis  donc  en  droit ,  reprit  le 
Tartare ,  de  t'y  mettre  aussi  -.  et  tout  de 
suite  il  l'y  fit  enfermer.  Bajazet,  aussi  fier 
dans  sa  cage  qu'à  la  tête  de  ses  armées , 
comptait  toujours  que  ses  fils  viendraient 
le  délivrer  ;  mais  ses  espérances  étant 
frustrées ,  il  se  cassa  la  tête  contre  les 
barreaux  de  sa  cage,  en  1403.  Petit  de  la 
Croix,  fondé  sur  quelques  auteurs  arabe^ 
et  persans ,  le  fait  mourir  d'apoplexie , 
dans  le  camp  de  Tamerlan,  en  1397  ; 
outre  que  ce  récit  renferme  un  anacro- 
nisme  ;  il  est  contraii-e  à  tous  les  histo- 
riens grecs  et  latins.  Voltaire  s'est  aussi 
élevé  contre  la  narration  de  la  cage  de 
fer ,  pour  des  raisons  que  la  saine  criti- 
que regardera  toujours  comme  des  frivo- 
lités. Voyez  Tamerlan. 

BAJAZET  II,  fils  de  .Mahomet  II,  ou 
i^«f/7c,  succéda  à  son  père  en  1481.  Zizim, 
son  frère  cadet ,  favorisé  par  la  plupart 
des  seigneurs,  lui  disputait  la  couronne; 
mais  il  le  chassa  de  l'Asie,  l'obligea  de  se 
réfugier  en  Occident,  oii  il  mourut  (  ditt 
on)  de  poison  en  1495.  Bajazet  enleva 
quelques  terres  aux  Vénitiens;  mais  il  fuf; 
moins  heureux  en  Egypte.  Les  Janissaires, 
gagnés  par  son  fils  Sélim,  l'obligèrent  de 
lui  céder  le  trône.  Ce  fils  dénaturé,  pour 
s'assurer  encore  mieux  de  la  couronne,  fit 
empoisonner  son  pèrc^  en  1512,  par  SO]^ 
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médecin,  qtii  était  un  juif.  It  avait  alors  60 
ans.  La  réparation  des  murs  de  Constan- 
tinople,  et  des  édifices  superbes,  sont  des 
monumens  de  sa  magnificence.  La  lecture 
des  livres  d'Averoées  le  détourna  des  af- 
faires ,  sans  lui  inspirer  un  caractère  plus 
doux  et  plus  humain  :  il  est  vrai  qu'elle 
n'était  guère  propre  à  produire  cet  effet. 
BAJAZET,  fils  d'Achmet  I  et  de  la 
sultane  Kiosens,  était  l'un  des  fi-ères  d'A- 
murath  IV.  Celui-ci  n'avait  pas  d'enfans  ; 
mais  il  détestait  le  jeune  Bajazet  élevé 
dans  le  sérail ,  et  sur  lequel  se  fixaient 
toutes  les  espérances  de  la  nation.  Plu- 
sieurs fois  il  avait  songé  à  s'en  défaire  : 
il  en  donna  l'ordre ,  par  le  messager  qui 
vint  à  Constantinople  annoncer  la  prise 
de  Revan,  ville  qu'il  venait  d'enlever  aux 
Persans.  Cette  catastrophe  a  fourni  à  Ra- 
cine le  sujet  d'une  de  ses  belles  tragé- 
dies. Bajazet  fut  étranglé  l'an  1635  :  avant 
de  mourir  il  tua  quatre  de  ses  meurtriers. 
*  BAJAZET,  sultan,  fils  de  Soliman  I 
et  de  Roxelane,  était  resté  ,  après  la  ca- 
tastrophe de  Mustapha  et  de  Géangir 
(1553) ,  le  seul  prince  du  sang  ottoman, 
avec  Sélim  son  aîné ,  qui  fut  depuis  Sé- 
lim  II.  Deux  partis  se  formèrent  pour  la 
succession  au  trône  ;  Soliman  s'était  dé- 
claré pour  Sélim,  Roxelane  pour  Bajazet. 
Celui-ci  contraria  impunément  le  gou- 
vernement de  son  père  pendant  que  vi- 
vait Roxelane  ;  mais  après  sa  mort,  il  se 
jeta ,  autant  pour  l'intérêt  de  son  ambi- 
tion que  pour  celui  de  sa  sûreté  propre, 
dans  toutes  les  voies  du  crime  ;  il  cher- 
cha à  empoisonner  Sélim  ;  puis  il  lui  dé- 
clara la  guerre  :  mais  il  fut  vaincu  près 
d'Iconium  (1558),  se  réfugia  en  Perse, 
où  la  vengeance  de  son  père  le  suivit , 
reçut  par  des  ambassadeurs  le  fatal  cor- 
don, et  sur  ce  sol  étranger  il  obéit  aux 
ordres  suprêmes  de  Soliman  (1559). 

BAJER  (  Jean-Jacques  ),  célèbre  mé- 
decin, né  à  lène  en  1677,  pratiqua  son 
art  dans  différentes  villes  d'Allemagne  , 
entre  autres  dans  Nuremberg,  Ratisbonne 
et  Altorf.  Il  fut  professeur  dans  cette  der- 
nière ville ,  membre  de  l'académie  des 
Curieux  de  la  nature ,  en  1720. 11  en  de- 
vint président  l'an  1730,  et  mourut  à 
^Itorf  le    14  juillet    1735.  Il  a  donné 
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1  °  Thésaurus  gemmarum  affahre  sculp' 
tarum,  collectus  à  J.  M.  ab  Ebermaycry 
Nuremberg,  1720,  in-fol.;  2°  Horti  me- 
dici  Acad.  Altorf.  Historin ,  Altorf. , 
1727,  in-4  ;  3°  Quantité  de  dissertation* 
ou  thèses  sur  des  plantes  particulières , 
in-4,  depuis  1710  jusqu'en  1721. 
.  BAKAREEL.  Voyez  Baccarelles. 

*  BAKER  (David),  bénédictin  an- 
glais ,  né  dans  la  religion  protestante  en 
1575,  à  Abcrgavenni ,  dans  la  province 
de  Montmouth.  Après  avoir  fait  ses  pre» 
mières  études  à  Oxfort ,  il  vint  à  Lon- 
dres ,  oîi  il  étudia  en  droit  au  collège  du 
Temple.  Ayant  embrassé  la  religion  ca- 
tholique, il  alla  en  Italie  et  entra  dans 
l'institut  de  Saint-Benoît.  Ses  supérieurs 
le  renvoyèrent  à  Lo.ndres  en  qualité  de  mis- 
sionnaire sous  Charles  I.  Il  y  mourut  en 
1641.11  publia  nriè  Explication  d'un  livre 
de  Walter  Hilton ,  intitulé  YEclielle  de 
perfection;  ouvrage  de  spiritualité,  et  qui 
prouve  les  progrès  que  David  Baker 
avait  faits  dans  la  science  de  la  vie  in- 
térieure. Il  était  d'ailleurs  très  érudit , 
et  a  laissé  d'immenses  recueils.  Toute  sa 
vie  fut  partagée  entre  les  devoirs  de  son 
état  et  la  recherche  des  monumens  sur 
l'histoire  ecclésiastique  d'Angleterre  et 
sur  celle  de  son  ordre.  On  conservait 
chez  les  bénédictins  anglais  de  Cambrai, 
dont  il  fut  l'aumônier  pendant  9  ans , 
neuf  volumes  in-fol.  de  ses  œuvres.  11 
n'a  rien  publié  de  ses  ouvrages  histori- 
ques. —  Baker  (  Augixstin  ),  autre  bé- 
nédictin anglais ,  aussi  employé  dans  les 
missions  d'Angleterre ,  vivait  vers  l'an 
1620.  Il  avait  enseigné  au  collège  du 
Temple.  Il  fut  aussi  professeur  dans  sa 
congrégation ,  et  y  forma  de  zélés  et  il- 
lustres disciples ,  du  nombre  desquels 
était  dom  Philippe  Douvel ,  mis  à  mort 
en  1645  ,  pour  avoir  travaillé  à  ramener 
des  Anglais  à  la  religion  catholique. 

BAKER  (  Thomas  ),  antiquaire  anglais 
en  1656  ,  et  auteur  de  la  Clef  géomc'tri- 
gue ,  était  né  à  llton  dans  le  comté  de 
Sommersct.  Il  menait  une  vie  studieuse 
et  retirée,  mourut  l'an  17  40,  âgé  de 
80  ans.  Outre  cet  ouvrage ,  on  a  de  lui 
d'autres  livres  qui  ont  rendu  son  nom 
respectable  parmi  les  physiciens  et  les 
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géomètres  les  plus  éclairés.  [Son  ouvrage 
le  plus  remarquable  a  pour  titre  Re- 
flexions sur  la  science,  où  l'on  démontre 
son  insuffisance  dans  toutes  ses  bran- 
ches ,  et  V utilité'  et  la  nécessite'  dhine  ré- 
vélation, 1690-1738,4  vol.  in-8,  tra- 
duit en  français  par  Berger,  avec  le  titre 
de  Traité  de  V incertitude  des  sciences , 
1714,  in-12.] 

BAKER  (  Richard  ),  né  dans  le  comté 
d'Oxfort,  dont  il  fut  grand  schérif  en 
1621,  est  auteur  de  l'Histoire  d'Angle- 
terre, Londres,  1641,  in-fol.,  en  anglais. 
Elle  s'étend  jusqu'à  la  mort  de  Charles  I. 
Elle  a  été  continuée  ensuite  jusqu'au 
règne  de  Georges  I,  Londres,  17  30. 
Baker  a  aussi  donné  une  Explication 
de  l'Oraison  dominicale  ,  estimée  en  An- 
gleterre. 

*  BAKER  (Henri),  naturaliste  anglais, 
né  au  commencement  du  18"  siècle,  à 
Londres ,  où  il  mourut  en  1774,  âgé  de 
plus  de  70  ans.  On  a  de  lui  1°  Le  mi- 
croscope à  la  portée  de  tout  le  monde , 
trad.  en  français  par  le  P.  Pezenas,  1754, 
in-8  ;  2"  Usage  des  microscopes.  On 
trouve  dans  ces  ouvrages  des  expériences 
très  curieuses  sur  les  polypes  d'eau  douce. 

*  BAKWEELL  (Robert),  célèbre  fer- 
mier anglais,  se  distingua  particulière- 
ment par  son  habileté  à  élever  et  à  per- 
fectionner son  bétail.  Ses  troupeaux  se 
faisaient  remarquer  entre  tous  ceux  de 
l'Angleterre  ;  la  race  de  ses  moutons  sur- 
tout était  extrêmement  recherchée.  On 
dit  qu'il  retira  pour  le  louage  d'un  seul 
de  ses  béliers ,  pendant  une  saison ,  le 
produit  surprenant  de  1200  guinées.  On 
trouve  dans  Domestical  Encyclop.  Lon- 
dres, 1802,  tom.  1,1a  méthode  d'engrais 
suivie  par  Bakewel.  Il  habitait  dans  Dish- 
ley  dans  le  comté  de  Leicester,  et  mou- 
rut en  1705. 

BAKHUYSEN  (Ludolf),  peintre  et 
graveur,  né  en  1 63 1 ,  dans  la  ville  d'Emb- 
den ,  au  cercle  de  Westphalie,  mourut 
en  1709.  Un  goût  naturel  le  guida  dans 
ses  premiers  essais.  Ses  productions 
étaient  dès-lors  recherchées ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  appris  les  élémcns  de 
son  art.  Il  cultiva  ses  talens,  et  d'habiles 
maîtres  le  dirigèrent  dans  ses  études.  Cet 
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excellent  artiste  consultait  beaucoup  la 
nature,  et  la  rendait  avec  précision  dans 
ses  ouvrages.  11  a  représenté  des  ma- 
rines ,  surtout  des  tempêtes.  Son  coloris 
est  suave  et  harmonieux,  son  dessin  cor- 
rect ,  ses  compositions  pleines  de  feu.  Il 
excellait  surtout  à  imiter  les  eaux  et  leur 
agitation.  Plusieurs  souverains  hono- 
rèrent son  atelier  de  leur  visite,  et  choi- 
sirent de  ses  tableaux  pour  en  orner  leurs 
palais.  Le  musée  de  Paris  en  possède 
plusieurs,  parmi  lesquels  on  distingue 
une  vue  d' Amsterdam ,  et  celle  d'une 
mer  houleuse  àV  entrée  d'un  port.  On  fait 
un  cas  infini  de  ses  dessins  ;  ils  sont  d'un 
effet  piquant,  et  admirables  par  la  pro- 
preté du  lavis.  Il  a  gravé,  à  l'eau  forte , 
quelques  vues  maritimes. 

*  BAKKER  (Pierre-Huysinga),  poète 
hollandais,  né  à  Amsterdam,  où  il  mou- 
rut en  1801.  Le  Recueil  de  ses  poésies^ 
où  l'on  distingue  un  poème  sur  l'inon- 
dation de  1740,  forme  3  vol.  in-8.  On  a 
encore  de  lui  une  dissertation  savante 
sur  la  versification  ancienne  et  moderne 
des  Hollandais,  insérée  dans  le  tome  51 
des  Mémoires  de  l'académie  de  Leyde, 
dont  il  était  membre.  Il  a  fait  en  outre 
des  satires  contre  les  Anglais. 

BALA  ou  BALAS.  Voyez  Alexandre. 

BALAAM,  prophète,  mais  prévari- 
cateur et  infidèle  ;  selon  d'autres ,  faux 
prophète,  jongleur  et  magicien;  fils  de 
Beor  ou  Bosor ,  était ,  selon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  de  Pethor  ou  Pathura  sur 
l'Euphrate  ;  il  suivit  les  ambassadeurs  de 
Balac,  roi  des  Moabites,  qui  l'avait  en- 
voyé chercher  pour  maudire  le  peuple 
d'Israël.  Un  ange  l'arrêta  au  milieu  du 
chemin ,  tenant  une  épée  nue.  L'ànesse 
sur  laquelle  il  était  monté  ne  voulut  plus 
avancer ,  parla  miraculeusement  pour 
condamner  la  cruauté  de  son  maître  qui 
l'assommait ,  et  l'ange  ordonna  à  Balaam 
de  ne  dire  que  ce  que  Dieu  lui  mettrait 
dans  la  bouche.  Les  incrédules  ont  fait 
des  railleries  insipides  sur  le  langage  de 
cette  brute ,  qui  n'est  cependant  pas  bien 
difficile  à  expliquer.  Celui  qui  donne  le 
mouvement  à  toute  la  nature  ,  l'imprima 
pour  un  instant  à  l'organe  d'un  animal , 
comme  il  ex\t  pu  l'imprimer  à  quelque 
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être  inanimé.  On  ue  voit  pas  pourquoi  il 
serait  plus  indigne  de  Dieu  de  faire  parler 
un  animal,  que  de  faire  entendre  une 
voix  en  l'air  ou  de  se  servir  d'un  autre 
signe  pour  intimer  ses  volontés.  «  Je  ne 
sais ,  dit  un  auteur ,  si  ceux  qui  ont  plai- 
»  santé  sur  ce  langage  d'un  animal ,  ont 
»  réfléchi  que  nous  faisons  parler  tous 
»  les  jours  les  pies  et  les  merles  :  ils 
»  croient  sans  doute  la  divine  puissance 
»  moins  efficace  que  nos  leçons  » .  L'a- 
pôtre saint  Pierre  remarque  que  Dieu 
choisit  ce  moyen  d'avertir  Balaam , 
comme  le  plus  propre  à  faire  rentrer  en 
lui-même  ce  prophète  aveugle  et  insensé , 
confondu  par  l'organe  d'une  brute.  Cor- 
reptionem  hahuit  suce  vesaniœ  ;  subju- 
gale  mutum  animal,  hominis  voce  lo- 
quens ,  prohibait  prophetœ  insipientiam. 
2.  Pet.  2.  Si  ce  furieux  n'en  parut  point 
effrayé ,  c'est  que  sa  colère  lui  ôta  l'usage 
de  la  réflexion.  Ceux  qui  le  font  magi- 
cien ,  disent  qu'aprivoisé  avec  les  opéra- 
tions de  l'art  qu'il  professait ,  il  regarda 
d'abord  cet  événement  comme  l'eiTet  de 
quelque  puissance  maligne  évoquée  par 
ses  adversaires.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Balaam 
étant  arrivé  chez  Balac  ,  ne  prononça  sur 
les  Hébreux  que  des  bénédictions  ,  au  lieu 
des  malédictions  que  celui-ci  avait  deman- 
dées. Il  prédit  qu'il  sortirait  une  e'toile 
de  Jacob  et  un  rejeton  d'Israël,  etc. 
Le  roi ,  trompé  dans  son  attente ,  ren- 
voyait le  devin  sans  présens ,  lorsque  cet 
homme  avare  lui  conseilla  d'engager  les 
Israélites  dans  l'idolâtrie  et  l'impudicité , 
l'assurant  qu'alors  abandonnés  des  secours 
de  Dieu  ils  deviendraient  la  proie  de  leurs 
ennemis.  Ce  conseil  ne  fut  que  trop  suivi. 
^  Les  filles  moabites  invitèrent  les  Hébreux 
aux  fêtes  deDeclphegor ,  où  livrés  à  tous 
les  crimes ,  ils  abandonnèrent  Dieu  et  en 
furent  abandonnés.  Dieu  ordonna  à  Moïse 
d'en  tirer  vengeance  :  les  Israélites  pré- 
varicateurs furent  mis  à  mort  par  leurs 
propres  frères  qui  étaient  demeurés  fidè- 
les ,  et  Balaam  fut  enveloppé  dans  le  car- 
nage que  l'on  fit  des  Madianites ,  qui 
avaient  été  plus  ardens  que  les  Moabites 
à  corrompre  les  Hébreux.  Les  savans  ont 
pris  occasion  de  l'histoire  de  Balaam ,  de 
traiter  une  question ,  qui  est  de  savoir  si 
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Dieu  peut  se  servir  de  personnages  tI- 
cieux,  même  des  infidèles  pt  des  idolâtres, 
pour  prédire  l'avenir.  Plusieurs  exemples 
allégués  dans  l'Ecriture-Sainte ,  prouvent 
que  Dieu  l'a  fait  par  d'autres  que  par 
Balaam.  Le  prophète  Michée  (  c.  3.  )  ac- 
cuse quelques-uns  de  ses  confrères  de 
prophétiser  pour  de  l'argent  ;  il  ne  dit 
pas  néanmoins  que  c'étaient  de  faux  pro- 
phètes. Dans  le  livre  de  Daniel  (  c.  2.  ), 
nous  voyons  que  Dieu  envoie  un  songe 
prophétique  à  Nabuchodonosor ,  prince 
idolâtre,  quoiqu'il  connût  le  vrai  Dieu. 
Jésus-Christ  (  Matt.  7.  )  dit  qu'au  jour 
du  jugement  il  réprouvera  des  hommes 
qui  se  vanteront  d'avoir  prophétisé  et  fait 
des  miracles  en  son  nom.  Saint  Jean  (c. 
1 1  )  nous  apprend  que  Caïphe ,  en  qualité 
de  pontife ,  prophétisa  que  Jésus-Christ 
mourrait  non-seulement  pour  sa  nation  , 
mais  pour  rassembler  les  enfans  de  Dieu, 
prédiction  qu'il  fit  probablement  sans  le 
vouloir ,  et  sans  en  comprendre  le  sens. 

BALAC ,  le  même  dont  on  a  parlé  dans 
l'article  précédent ,  fut  tué  par  les  Israé- 
lites l'an  1461  avant  Jésus-Christ. 

BALACE ,  préfet  de  l'empereur  Con- 
stance ,  persécuta  cruellement  les  catho- 
liques qui  s'opposèrent  à  Grégoire  le  Cap- 
padocien  ,  usurpateur  du  siège  d'Alexan- 
drie lors  de  l'expulsion  de  saint  Athanase. 
On  flagella  les  prélats  qui  eurent  le 
courage  de  résister  à  l'hérésie  et  au- 
schisme ,  et  on  les  chargea  de  chaînes. 
Le  saint  évcque  Protamon,  qui  avait  per- 
du un  œil  pour  la  foi ,  sous  la  tyrannie 
des  païens ,  fut  si  rudement  frappé  sur  la 
tête ,  qu'il  consomma  son  martyre  peu 
de  temps  après.  Les  mêmes  violences 
s'exercèrent  dans  les  monastères  de  la 
Thébaïde  ;  vierges  et  solitaires  ,  tout  fut 
traité  sans  humanité ,  comme  sans  pu- 
deur. L'horreur  du  crime  et  l'esprit  de 
Dieu  saisirent  saint  Antoine  ;  il  écrivit  à 
Balace  d'un  ton  de  prophète,  qu'il  voyait 
la  vengeance  divine  prête  à  s'appesantir 
sur  sa  tête  sacrilège,  s'il  ne  cessait  de 
persécuter  les  serviteurs  de  Jésus-Christ. 
L'impie  fit  un  grand  éclat  de  rire  en  li- 
sant cette  lettre ,  la  jeta  par  terre,  et  cra- 
cha dessus ,  sans  nul  égard  à  la  dignité 
de  son  propre  rang.  Puis  s'adressanl  «u 
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porteur ,  il  le  chargea  de  dire  au  saint , 
que,  puisqu'il  prenait  tant  d'intérêt  aux 
monastères ,  il  allait  le  visiter  lui-même. 
Cinq  jours  n'étaient  pas  écoulés,  que  la 
vengeance  divine  éclata  ;  Balace  se  trou- 
Tait  à  cheval,  à  côté  du  vicaire  d'Egypte  ; 
les  deux  chevaux  commencèrent  à  jouer 
ensemble ,  et  les  maîtres  s'en  amusaient , 
loin  d'en  prendre  aucune  inquiétude. 
Tour-à-coup  le  cheval  du  vicaire  se  jeta 
sur  Balace,  le  mordit  à  la  cuisse  ,  et  la 
lui  déchira  avec  acharnement.  On  l'enleva 
enfin  à  l'animal  furieux,  et  on  le  reporta 
chez  lui  où  il  mourut  le  troisième  jour. 
BALADEN  ou  BALAD  (ou  Merodac-Ba- 
LADAN  ) ,  roi  OU  gouverneur  de  Babylone, 
est,  selon  Usserius  et  quelques  autres  cri- 
tiques, le  même  que  Bélésis  ou  Nabonas- 
sar,  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture.  Mais 
cette  opinion ,  et  toutes  les  autres  qu'on 
forme  sur  ce  prince  ne  sont  fondées  que 
sur  des  conjectures.  Voyez  Belesis  et  ]N  a- 

BONASSAR. 

BALAGNI.  Voyez  Montluc  (Jean  de). 

BALAMI  (Ferdinand),  Sicilien,  fut  mé- 
decin du  pape  Léon  X,  de  qui  il  reçut  de 
grandes  marques  d'estime.  Il  n'était  pas 
moins  instruit  dans  les  belles-lettres  que 
dans  la  médecine  ,  et  il  cultivait  la  poésie 
et  l'érudition  grecque  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  florissait  à  Rome  vers  l'an  1 556. 
Il  a  traduit  du  grec  en  latin  plusieurs 
Opuscules  de  Galien ,  qui  ont  été  impri- 
més séparément,  et  que  l'on  a  réunis 
dans  l'édition  des  Œuvres  de  cet  ancien 
médecin,  faite  à  Venise  en  1586,  in-fol. 
*BALARD  (Mad.),  née  Âlbi,  cultiva  dès 
sa  jeunesse  les  muses  avec  succès,  et  rem- 
porta plusieurs  prix  aux  Jeux-Floraux. 
Elle  est  décédée  le  8  avril  1822  à  Castres, 
où  son  mari  exerçait  la  profession  d'avo- 
cat. On  lui  doit  V Amour  maternel^  poème 
en  4  chants,  Paris,  1815,  qu'elle  a  publié 
sans  nom  d'auteur,  et  que  plusieurs  jour- 
naux n'ont  pas  regardé  comme  inférieur 
à  celui  de  Millevoie  sur  le  même  sujet. 
Elle  a  publié  en  1814  une  ode  sur  la  Res- 
tauration du  trône  de  France,  et  a  laissé 
en  manuscrit  un  poème  lyrique  intitulé 
Velle'da ,  qui  est  une  imitation  des  Mar- 
tyrs de  M.  de  Châteaubriant. 

BALAS.  Voyez  Alexandre  Bai, as. 
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*BALBATRE  (Claude),  habile  organiste, 
né  à  Dijon  en  1723.  Il  était  élève  de  Ra- 
meau ,  et  se  fit  en  peu  de  temps  une  si 
grande  réputation  qu'il  obtint  l'orgue  de 
Saint-Roch,  le  meilleur  de  la  capitale.  11 
eut  ensuite  celui  de  Notre-Dame.  On  ad- 
mirait surtout  ses  Nocls,  et  il  attirait  un  si 
grand  concours  de  monde  que  l'arche- 
vêque de  Paris  crut  devoir  lui  défendre  de 
toucher  l'orgue  pendant  les  grandes  fêtes 
de  l'année.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  sub- 
stitua le  piano-forté  au  clavecin  pour  le- 
quel il  a  composé  plusieurs  excellens  mor- 
ceaux. Il  est  mort  à  Paris  le  9  avril  1799. 

BALBI  ou  de  BALBIS  (Jean),  connu 
aussi  sous  le  nom  de  De  Janua,  parce  qu'il 
était  de  Gênes,  dominicain,  composa  dans 
le  1 P  siècle ,  des  commentaires  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  Il  mourut  en  1298. 
Son  Catholicon  ,  scu  Summa  gramniati- 
calis ,  fut  imprime  à  Mayence  en  4617, 
par  Furst  et  SchoefTer.  Cette  espèce  d'En- 
cyclopédie classique ,  contenant  une 
grammaire ,  une  rélhorique  et  un  dic- 
tionnaire, compilés  çà  et  là,  est  un  des 
premiers  livres  sur  lequel  on  ait  fait  les 
essais  de  l'art  de  l'imprimerie.  Il  est  très 
cher  et  très  rare. 

BALBIN  (Decimus  Cœlius  Balbinus) 
était  d'une  famille  illustre.  Le  sénat  l'é- 
lut empereur  en  237,  après  avoir  été  deux 
fois  consul  et  avoir  gouverné  plusieurs 
provinces.  Les  soldats  n'ayant  point  eu 
de  part  à  cette  élection,  se  soulevèrent, 
et  le  massacrèrent  un  an  après.  Balbin 
était  bon  et  populaire,  et  réussissait  dans 
la  poésie  et  dans  l'éloquence.  Il  avait  00 
ans  lorsqu'il  obtint  la  couronne  impé- 
riale, et  possédait  de  grandes  richesses , 
dont  il  ne  fit  pas  toujours  le  meilleur 
usage  possible.  Son  mérite  lui  avait  pro- 
curé les  gouvernemens  de  l'Asie ,  de  l'A- 
frique et  de  quelques  autres  provinces , 
où  il  se  fit  aimer  par  sa  douceur,  son 
équité  et  son  attention  à  ne  pas  laisser 
accabler  le  peuple  d'impôts. 

BALBIN  (Boleslaus),  jésuite  de  Bohême, 
né  à  Konisgratz  en  1611,  écrivain  très 
laborieux  et  bon  littérateur,  mort  vers 
1694,  a  donné  1^  Epitome  historica  re- 
rum  bohe?nicariun,  Praf^iie,  1677,  in-fol.; 
2°  YHistoire  de  ce  royaume,  en  latin,  eu 
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10  vol.  in-fol.,  1679—1687.  Dans  le  1*', 
il  traite  de  l'histoire  naturelle  ;  dans  le  2% 
de  ses  habitans  ;  dans  le  3^,  de  ses  limites  ; 
dans  le  4",  des  vies  des  saints  de  Bohême; 
dans  le  5'',  des  paroisses;  dans  le  6*,  des 
archevêques  de  Prague  ;  dans  le  7"^  des 
rois  et  des  ducs  de  Bohème  ;  daus  le  8^,  il 
donne  des  documens  ;  enfin  j  les  9®  et  10* 
contiennent  les  généalogies  de  ce  royau- 
me, n  Tout  ce  que  Balbin ,  dit  Drouet ,  a 
»  fait  sur  le  royaume  de  Bohême  est  très 
M  exact  et  très  recherché.  Il  peut  suffire 
»  lui  seul  pour  étudier  l'histoire  de  cette 
»  monarchie.  »  On  a  encox'C  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  poésie. 

BALBO  (Jérôme) ,  évêque  de  Goritz  , 
mort  à  Venise  en  15-36,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  1  "  De  rcbus  Turcicis , 
Rome,  1526,  in-4;  2"  De  cii'ili  et  bellica 
fortitudine ,  1 526,  in-4  ;  3"  De  fuluris  Ca- 
roU  V  successibus,  Bologne,  1529,  in-4; 
4°  Carmina  dans  Deliciœ  poetaruni  ita- 
lovwn  ;  5°  De  coronnlione  principuni. 

BALBOA(VascoNugnès  de).  Castillan, 
se  fit  connaître  de  bonne  heure  par  ses 
expéditions  maritimes.  Il  fut  si  heureux 
daus  ses  premières  guerres  contre  les  In- 
diens ,  qu'il  ne  leur  donna  jamais  la  paix 
qu'au  prix  de  l'or.  Il  avait  amassé  une  si 
grande  quantité  de  ce  métal  précieux , 
qu'il  en  envoya  300  marcs  au  roi  d'Es- 
pagne pour  son  quint.  De  nouvelles  dé- 
couvertes et  de  nouvelles  conquêtes  mirent 
son  nom  à  côté  de  ceux  de  Fernand  Cortez 
et  d'Améric  Vespuce.  II  s'embarqua  en 
1513  dans  l'espérance  de  découvrir  la  mer 
du  Sud,  et  un  mois  après  son  départ  il  était 
en  possession  de  cette  mer.  Il  donna  le 
nom  de  Saint-Michel  au  golfe  oii  il  dé- 
barqua. Il  s'y  plongea  jusqu'à  la  ceinture, 
son  épée  d'une  main  et  son  bouclier  de 
l'autre ,  disant  aux  Castillans  et  aux  In- 
diens qui  bordaient  le  rivage  :  «  Vous 
m'êtes  témoins  que  je  prends  possession 
de  cette  mer  pour  la  couronne  de  Cas- 
tille  ,  et  cette  épée  lui  en  conservera  le 
domaine.  »  L'année  d'après  il  retourna  à 
Sainte-Marie,  chargé  d'or  et  de  perles. 
Un  gouverneur  espagnol,  arrivé  dans  cette 
ville,  fut  bien  surpris  d'y  trouver  Balboa 
avec  une  simple  camisole  de  coton  sur  sa 
chemise,  un  caleçon  et  des  souliers  de 
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corde,  faisant  couvrir  de  feuilles  une  as-scz 
méchante  case  qui  lui  servait  de  demeure 
ordinaire.  Ce  gouverneur,  jaloux  du  cré- 
dit qu'il  avait  dans  la  colonie  ,  fit  revivre 
un  procès  terminé  depuis  long-temps, 
accusa  Vasco  de  félonie,  et,  quoiqu'il  ne 
pût  le  lui  prouver,  lui  fit  couper  la  tête , 
en  1 51 7,  à  l'âge  de  42  ans.  Ainsi  périt,  par 
le  dernier  supplice ,  un  des  plus  grands 
capitaines  de  l'Espagne,  digne  d'un  meil- 
leur sort.  FoyezXtfV.  Charlevoix, Z?tJ^  de 
Saint-Domingue^ 

BALBUENA  (Bernardde),  né  dans  le 
diocèse  de  Tolède ,  docteur  de  Salaman- 
que ,  et  évêque  de  Porto-Rico  en  Amé- 
rique, mourut  en  1627.  Les  Hollandais 
pillèrent  sa  ville  épiscopale  en  1625  ,  et 
enlevèrent  sa  bibliothèque ,  double  sujet 
de  chagrin  pour  un  pasteur  et  pour  un 
homme  de  lettres.  Il  laissa  plusieurs  piè- 
ces de  poésies,  Madrid,  1604  et  années 
suivantes.  Elles  sont  pleines  d'imagina- 
tion, de  feu,  d'esprit  et  de  grâce. 

BALBUS  (  Lucius  Lucilius  ) ,  juriscon- 
sulte romain  ,  disciple  de  ■  Mucius  Scœ- 
vola ,  un  siècle  avant  Jésus-Christ ,  se 
distingua  par  ses  talens  dans  la  jurispru- 
dence. L'histoire  romaine  fournit  plu- 
sieurs autres  personnages  du  nom  de 
Balbus  ;  ils  ne  méritent  pas  un  article  sé- 
paré. 

BALBUS  (Octavius),  ayant  été  condam- 
né à  la  mort  par  les  triumvirs  ,  se  déroba 
des  mains  des  meurtriers  qui  le  cher-= 
chaient  dans  sa  maison ,  en  sortant  se- 
crètement par  une  porte  qui  leur  était 
inconnue.  A  peine  fut-il  dehors,  qu'ayant 
appris  par  un  murmure  confus  de  ses 
voisins,  que  l'on  assassinait  son  fils  à 
cause  de  lui ,  la  tendresse  paternelle  le 
rappelle  aussitôt  à  sa  maison  pour  dé- 
fendre ce  fils  qu'il  aimait.  Ce  bruit  était 
faux  ;  mais  les  assassins  se  saisirent  de  ce 
père  infortuné ,  et  lui  ôtèrent  la  vie. 

BALBUS  (Pierre),  d'une  des  meU- 
leures  familles  de  Venise,  évêque  de  Tro- 
péa  j  mourut  à  Rome  en  1479.  Il  s'est 
fait  un  nom  eu  traduisant  plusieurs  ou^ 
vrages  des  Pères  grecs  en  latin. 

BALDE  DEUBALDIS  (Pierre),  de  Pé- 
rouse,  disciple  et  rival  de  Barthole,  pro- 
fessa le  droit  à  Pérouse ,  à  Padoue  et  à 
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Pavie.  Arrivé  dans  cette  dernière  ville , 
on  fut  surpris  de  voir  qu'un  homme  si 
célèbre  eût  un  extérieur  qui  l'annonçait 
si  peu.  On  s'écria ,  la  première  fois  qu'il 
parut  en  public  :  Minuit  prœsentia  fa- 
mam.  Mais  Balde  répondit  ingénieuse- 
ment ,  quoique  peu  modestement  :  Au- 
gcbit  cœtera  virtus  ;  et  l'on  oublia  sa 
figure  pour  ne  faire  attention  qu'à  ses 
talens.  Il  mourut  de  la  morsure  d'une 
chatte  enragée ,  vers  1400,  après  avoir 
recommandé  qu'on  l'enterrât  en  habit  de 
cordelier.  On  voit  son  tombeau  dans  l'é- 
glise de  ces  religieux  à  Pavie.  On  a  beau- 
coup d'ouvrages  de  ce  jurisconsulte,  6  tom. 
en  3  vol.  in-fol.  Ses  deux  fils,  dont  Zéno- 
bius,  l'aîné,  fut  évèque  de  Tiferme,  excel- 
lèrent aussi  dans  la  connaissance  du  droit. 
BALDE,  ou  plutôt  BALDl  (Bernardin), 
naquit  à  Urbin  en  1553.  Il  fut  abbé  de 
Gnastale  en  1 586  ,  sans  avoir  demandé 
«ette  abbaye.  Il  avait  d'abord  travaillé' 
sur  les  mécaniques  d'Aristote ,  sur  l'his- 
toire. Il  avait  fait  des  vers,  mais  dès  qu'il 
fut  abbé,  il  ne  pensa  plus  qu'au  droit  ca- 
non ,  aux  Pères .  aux  conciles  et  aux 
langues  orientales.  Il  mourut  en  1617. 
C'était  un  homme  fort  laborieux,  qui  pos- 
sédait seize  langues,  et  qui  s'était  surtout 
appliqué  aux  orientales.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Traités  sur  les  Mécani- 
ques ,  dont  quelques-uns  dans  le  Vitru- 
ve  d'Amsterdam,  1649,  in-fol.  Versie 
prose  ^  Yenise,  1590,  in-4.  Crescenbeni 
a  mis  ses  Fables  en  vers  italiens,  Rome, 
1702,  in-12.  De  iormentis  belUcis,  1582. 
Novœ  Gnomoniccs  ,  1 595.  Horogra  - 
phium  univcrsale.  Paradoxa  mathtma- 
tica.  Templi  Ezechialis  descriptio  ,  etc. 
Il  avait  commencé  une  Description  his- 
torique et  géographique  du  monde  dans 
toutes  ses  parties.  Il  n'eut  pas  le  temps  de 
finir  ce  grand  ouvrage.  Morhof ,  dans  ses 
PoUhist.  tom.  1,1.4,  rapporte  son  éloge 
en  ces  termes  :  Bernardinus  Baldus,  vir 
doctissimus  fuit ,  multarum  U?iguarum , 
mulfarum  scientiarum ,  scripsit  et  latina 
poemata  omnis  gencris ,  in  singulis,  prœ- 
cipuos  imitatus.  Edidit  quoque  varia 
mathematica  et  theologica  ,  omnium  re- 
gionum  historiam  ac  descriptionem  ag- 
gressus  ,  absolvcre  non  potuit. 
II. 
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BALDE  (Jacques),  né  à  Ensisheim 
dans  la  Haute-Alsace,  en  1603 ,  enseigna 
et  prêcha  chez  les  jésuites.  La  cour  de 
Bavière  applaudit  à  ses  sermons  ,  et  l'Al- 
lemagne à  ses  poésies.  On  l'appela  l'Ho- 
race de  son  pays.  Il  mourut  à  Neubourg 
en  1668.  Les  sénateurs  se  disputèrent  à 
qui  serait  l'héritier  de  sa  plume  ;  et  celui 
auquel  échut  ce  bijou,  le  fit  mettre  dans 
un  étui  d'argent.  Ses  Œuvres  furent  im- 
primées à  Cologne,  in-4  et  in-12  ,1645 
et  1660 ,  en  4  vol.  Il  y  a  de  tout  dans  ce 
recueil ,  des  pièces  de  théâtre,  des  traités 
de  morale ,  des  odes ,  des  panégyriques  , 
des  poèmes  héroï-comiques.  Balde  était 
né  avec  le  feu  et  le  génie  des  bons  poètes  : 
il  possédait  toutes  les  richesses  de  la  lan- 
gne  romaine ,  et  les  employait  avec  au- 
tant de  facilité  que  de  choix.  Il  a  l'éléva- 
tion de  Pindare ,  et  en  même  temps  tout 
le  désordre  de  l'enthousiasme  lyrique. 
UUranie  victorieuse  ou  le  Combat  de 
l'âme  contre  les  cinq  sens  ,  lui  valut  une 
médaille  d'or  de  la  part  d'Alexandre  VII. 
La  B atrachomiomachie  d'Homère  ,  en- 
tonnée avec  la  trompette  romaine,  poème 
héroï-comique,  en  6  chants  ;  et  le  Temple 
d'honneur ,  bâti  par  les  Bomains ,  ouvert 
par  la  vertu  et  le  courage  de  Ferdinand 
///,  furent  fort  applaudis;  mais  depuis 
que  les  langues  anciennes  sont  tombées 
en  discrédit,  ces  poèmes  ne  sont  plus 
lus  que  de  quelques  savans. 

BALDENSEL  (  Guillaume  ) ,  comman- 
deur de  l'ordre  de  saint  Jean  de  Jérusa- 
lem ,  écrivit  en  1336  une  relation  d'un 
Voyage  de  la  Terre-Sainte ,  sous  le  titre 
de  Hodœporicon  ad  Terram  Sanctam , 
insérée  dans  le  5^  tom.  d'Aut.  Lect.  de 
Casiiiius. 

BALDERIC  ou  BAUDRY  ,  évêque  de 
Noyon ,  auteur  de  la  Chronique  des  évê- 
ques  d'Arras  et  dé  Cambrai  (  que  quel- 
ques-uns attribuent  à  Balderic  ;  chanoine 
et  chantre  de  l'église  de  Terouane ,  mou- 
rut en  1 112.. —  Un  autre  ^alderic  ,  évê- 
que de  Dol ,  dans  le  même  siècle ,  écrivit 
une  Histoire  des  Croisades ,  qu'on  trouve 
dans  le  Gesta  Deiper  Francos ,  de  Bou- 
gars  ,  1611,  in-fol.  On  a  aussi  de  lui  la 
Fie  de  Bobert  d'Arbrissel,  1641  ,  in  8. 
Elle   a  été  traduite  en  français,  1647, 
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iu-S.  Oa    croit  qu'il  raonrut  en   1181. 
BALDI.  Voytz  Baldi  (Bernardin). 

*  BALDI  (  Camille  ) ,  célèbre  profes- 
seur du  philosophie  dans  l'université  de 
Dolofïne  ,  sa  patrie ,  vivait  sur  la  fin  du 
IG^  siècle  ,  et  au  commencement  du  17*. 
Son  pt're  avait  été  pendant  26  ans  profes- 
seur de  philosophie  dans  la  même  uni- 
versité :  son  fils  marcha  dignement  sur 
ses  traces  ;  il  vécut  jusqu'à  l'âge  de  87  ans 
et  mourut  en  1634  dans  sa  patrie  d'où  il 
u'était  jamais  sorti.  Il  a  publié  divers 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  un 
Traite  sur  la  manière  de  réparer  les  in- 
injures faites  et  reçues  sans  recourir  à 
la  voie  des  armes  ;  et  un  Traité  des  ac- 
tions ,  avec  une  introduction  à  la  vertu 
morale. 

*  BALDINGER  (  Emest-Godefroy  ) , 
médecin  allemand ,  né  près  d'Erfurt  le  1 3 
mai  17  38  ,  mort  à  Marbourg ,  dans  la  66» 
année  de  son  âge,  le  2  janvier  1804.  II 
étudia  d'abord  pour  l'état  ecclésiastique  : 
mais  dans  le  collège  de  Langelsalz  ,  il 
prit  un  goût  décidé  pour  la  médecine  à 
laquelle  il  se  voua  dès  lors  tout  entier.  Il 
travailla  longtemps  dans  les  hôpitaux 
militaires ,  et  se  distingua  particulière- 
ment par  son  zèle  à  soigner  les  malades. 
]\ommé  professeur  à  Gœttingue  en  1774, 
il  fut  ensuite  premier  médecin  du  Land- 
grave de  Hesse-Cassel ,  Frédéric  II ,  qui 
le  fit  aussi  directeur-général  de  tous  les 
établissemens  de  médecine  de  la  princi- 
pauté. Il  mourut  à  Marbourg  d'une  atta- 
que d'apoplexie.  Son  oraison  funèbre  à 
été  prononcée  par  le  professeur  Creut- 
zer.  Ou  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur 
son  art  et  sur  la  botanique.  Celui  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur  est  son  Traité  sur 
les  maladies  qui  régnent  dans  les  ar- 
mées ,  in-8. 

*  Bj\LDINI  (  Bacciô  ) ,  orfèvre  et  gra- 
veur ,  né  à  Florence  ,  était  contemporain 
de  Maso  Finiguerra ,  qui  passe  chez  les 
Italiens  pour  l'inventeur  de  la  gravure 
ou  de  l'imprimerie  en  taille-douce.  Dès 
que  Baldini  eut  vu  ses  premières  estam- 
pes ,  il  se  mit  à  graver ,  et  il  le  surpassa 
i)ientôl,parcequ'ilseservaitdcsdessinsde 
^audro  Botticelli.  Il  vivait  vers  l'an  1471. 

:  BAJLDLN;!  (  Benurdin  ; ,  m«dficiji , 
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mathéiaatieien  cl  poète  italien  ,  ne  dans 
un  bourg  près  du  lac  Majeur  vers  l'an 
1515,  mort  en  1 600,  a  laissé  divers  Trai' 
tés  en  latin  sur  l'utilité  des  sciences,  sur 
les  dieux  fabuleux  des  anciens  peuples  , 
et  une  Méthode  pour  mesurer  le  trajet 
des  vaisseaux.  On  a  encore  de  lui  des 
Stances  sur  l'hiver  de  1571  ,  et  autres 
poésies. 

*  BALDINI  (  Jean-François  ) ,  savant 
italien  ,  né  à  Brescia  le  4  février  1677  , 
morl  à  Tivoli  en  1765.  L'Italie  lui  doit  la 
réimpression  des  OEuvres  de  Piaillant 
sur  la  numismatique  ,  3  vol  in-4  ,  17  43, 
avec  des  additions  considérables.  On  a  de 
lui  une  Dissertation  sur  les  forces  mou- 
vantes, et  quelques  autres  ouvrages. 

BALDUNUCCI  (Philippe),  était  de 
Florence.  Ayant  acquis  de  grandes  con- 
naissances dans  la  peinture  et  la  sculp- 
ture ,  et  fait  beaucoup  de  découvertes  en 
étudiant  les  ouvrages  des  meilleurs  maî- 
tres ,  il  se  trouva  en  état  de  satisfaire  le 
cardinal  Léopold  de  Toscane  ,  qui  sou- 
haita d'avoir  une  Histoire  complette  des 
Peintres.  Baldinucci  la  fit  remonter  jus- 
qu'à Cimabué ,  le  restaurateur  de  la  pei- 
ture  ;  et  il  avait  dessein  de  la  poursuivre 
jusqu'aux  peintres  qui  vivaient  à  la  fin  du 
dernier  siècle.  Son  projet  ne  fut  exécuté 
qu'en  partie.  Il  donna  3  volumes  de  son 
vivant;  et  le  reste  qui  n'était  presqu'ébau- 
ché ,  et  où  il  se  trouve  de  grands  vides  , 
n'a  été  publié  qu'après  sa  mort ,  en  1702 
et  en  1728,  à  Florence.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  de  la  gravure  sur  cuivre  , 
avec  la  P^ie  des  principaux  graveurs , 
en  italien,  Florence,  1686,  in-4,  ouvrage 
estimé. Ce  qu'il  a  écrit  est  d'un  style  pur;  et 
il  y  a  de  l'exactitude  dans  les  faits  qui 
regardent  les  peintres  de  sou  pays.  Il  était 
de  l'académie  de  la  Crusca ,  qui  le  perdit 
en  1696  ,  à  l'âge  de  72  ans. 

BALDREDE  (  saint  ) ,  vulgairement 
appelé  saint  Baudré ,  succéda  immédia- 
tement à  saint  Mungo ,  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Glascow.  Il  fonda  plusieurs  mo- 
nastères eu  Ecosse  ,  et  mourut  vers  l'an 
608 ,  dans  la  province  de  Laudon.  Se» 
reliques  étaient  anciennement  vénérées 
avec  beaucoup  de  dévotion  dans  un  grand 
uombre  d'églises  d'£«osse. 
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•  BALDUCCI  (François),  poMc  Ha- 
lien,  né  à  Palerrae  ,  et  mort  en  1G42  à 
l'hôpital  de  saint  Jean  de  Latran  à  Rome , 
passe  pour  l'inventeur  des  oratorios  et  des 
cantates.  On  a  aussi  de  lui  des  poésies 
lyriques.  Ses  rimes  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois.  La  dernière  édition  est  de 
Venise,  1663. 

BALDUIN  ou  BAUDOIN  (Frédéric), 
né  à  Dresde ,  luthérien ,  professeur  de 
théologie  à  Witteraberg,  commentateur 
des  Épitres  de  saint  Paul  et  de  plusieurs 
autres  livres  de  la  bible ,  mourut  en  1 G27 . 

BALDUIN  RITHOVIUS  (Martin), 
natif  du  village  de  Rithove ,  dans  le  terri- 
toire de  Bois-le-Duc,  premier  évêque 
d'Ypres ,  assista  au  concile  de  Trente  en 
1662,  et  présida  à  celui  de  Malines  en 
1570,  en  l'absence  du  cardinal  de  Gran- 
velle.  Il  tint  un  synode  à  Ypres ,  en  1 57  7 , 
dont  il  publia  les  ordonnances  ,  et  mourut 
de  la  peste  à  Saint-  Orner ,  le  9  octobre 
1583.  Nous  avons  de  lui  un  Manuale 
Pastorum.  On  regrette  son  Commentaire 
sur  le  Maître  des  sentences ,  qui  n'a  pas 
été  imprimé. 

BALDWIN  ,  surnommé  Devonius  , 
moine  de  Cileaux ,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  suivit  le  roi  Richard  I  dans  son 
expédition  de  la  Terre-Sainte ,  et  y 
mourut  vers  1191.  On  a  de  lui  :  De  cor- 
pore  et  sanguine  Domini De  Sacra- 

menfoaltaris,  etc.  Traités  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  de  Citeaux  du  P.  Tifficr. 

BALÉCHOU(  Nicolas),  né  à  Arles, 
d'un  marchand  boutonnier ,  en  1719, 
mort  subitement  à  Avignon  ,  dans  le  mois 
d'août  1765,  s'est  rendu  célèbre  par  ses 
gravures  en  taille-douce ,  qui  lui  méri- 
tèrent une  place  dans  l'académie  de  pein- 
ture de  Paris.  Il  s'était  fait  une  manière 
particulière  de  graver ,  qui  unissait  beau- 
coup de  moelleux  à  une  finesse  de  burin 
singulière.  Quoiqu'on  ait  prétendu  qu'il 
chargeait  trop  de  tailles  ,  on  voit  par  ses 
ouvrages  qu'il  savait  joindre ,  quand  il 
voulait ,  au  fini  précieux  d'Edelincket  de 
Nanteuil ,  les  grands  traits  de  Melan.  Ses 
principales  pièces  sont:  1"  Les  belles  ma- 
rines qu'il  a  gravées  d'après  M.  Vernet , 
1^  parmi  lesquelles  on  doit  distinguer  la 
Tempête,  i".  L«  portrait    d«  Frcdéric- 


BAL  56 

Auguste,  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne.  Ce  portrait,  chef-d'œuvre  de 
gravure ,  fut  la  cause  de  tous  ses  mal- 
heurs ,  de  son  exclusion  de  l'académie , 
et  de  sa  retraite  forcée  à  Avignon.  Les 
gens  de  goût,  après  avoir  admiré  à  la 
tête  du  Recueil  de  la  galerie  de  Dresde , 
ce  morceau  inimitable ,  apprennent  avec 
peine  dans  la  préface  de  cette  collection , 
que  la  probité  de  ce  célèbre  artiste  n'é- 
tait pas  égale  à  ses  talens.  3°.  La  sainte 
Geneviève.  Le  talent  de  Baléchou  n'était 
pas  borné  à  la  gravure.  Il  avait  du  goût 
et  quelque  talent  pour  la  chimie ,  qu'il 
avait  étudiée  jusqu'à  un  certain  point. 
Il  est  même  assez  vraisemblable  qu'un  i-e- 
mède  chimique ,  qu'il  prit  en  trop  forte 
dose  ou  à  contre-temps ,  ne  contribua 
pas  peu  à  sa  mort  subite  et  prématurée. 

BALÉE  ou  BALÉUS  (  Jean  ) ,  prêtre  an- 
glais, disciple  de  Wiclef,  prêcha  les 
erreurs  de  son  maître ,  et  y  en  ajouta  de 
nouvelles.  Il  excitait  a  la  sédition ,  en 
citant  l'évangile.  Il  comparait  les  ma- 
gistrats et  la  noblesse  à  l'ivraie ,  qu'il  fal- 
lait arracher,  de  peur  qu'elle  u'élouffàl 
le  bon  grain  :  enseignant  au  peuple  de 
commencer  cette  bonne  oeuvre  par  les 
plus  considérables  d'entr'eux.  Ses  secta-- 
teurs ,  suivant  trop  fidèlement  les  leçons 
de  leur  chef,  massacrèrent  le  chancelier, 
le  grand-trésorier ,  et  réduisirent  le  roi 
à  leur  proposer  une  amnistie.  Balée ,  leur 
apôtre ,  fut  enfin  pris  et  exécuté  en  1681 . 

BALÉE  (  Robert  ) ,  carme  anglais  , 
mort  en  1 505  ,  a  donné  les  Annales  de  son 
ordre  et  la  vie  de  saint  Simon  Stock. 

BALÉE  (Jean  ) ,  Bale'us ,  né  à  Covie 
en  Angleterre,  quitta  l'ordre  des  carmes 
et  la  religion  catholique  ,  pour  la  secte 
des  Calvinistes  et  une  femme.  Edouard  IV 
le  nomma  évêque  d'Osscri  ou  Kilkenni  en 
Irlande  ,  mais  sous  le  règne  de  3Iarie ,  il 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  revint 
sous  Elisabeth ,  et  il  fut  pourvu  d'une 
prébende  dans  la  cathédrale  de  Cantor- 
béry.  Il  y  mourut  en  1563.  Coûtait  un 
génie  turbulent  et  frivole.  On  a  de  lui  13 
Centuries  des  hommes  illustres  de  la 
Grande-Bretagne  ,  Bâlc,  1 557  ,  in-folio  , 
copiées  du  livre  de  Jean  Lelaud  sur  c«ttc 
mèm«  niaUère  j  i*n  Tteilc  sur  les  vies 
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des  Papes ,  Leyde,  1613,  in-8  ;  un  autre , 
intitulé  :  ActaRomanorumPontificum; 
et  plusieurs  comédies ,  dans  lesquelles  il 
jouait  les  religieux,  les  catholiques  et  les 
saints.  Tous  ces  ouvrages  sont  marqués 
au  coin  du  dernier  emportement.  Il  dé- 
chire les  papes,  les  évêques  et  les  prêtres, 
d'une  manière  si  odieuse ,  qu'elle  dut  dé- 
plaire aux  gens  sensés ,  même  de  sa  com- 
munion.* Cependant  Elisabeth,  regardée 
aujourd'hui  comme  une  sage,  fut  sa  pro- 
tectrice. 

BALEN  (  Mathias  ) ,  né  à  Dordrecht 
en  1 G 11  ,  a  fait  sa  principale  étude  des 
antiquités  et  de  l'histoire  de  sa  patrie.  Le 
fruit  de  ses  recherches  et  de  son  travail  a 
paru  sous  ce  titre  dans  la  langue  de  son 
pays  :  Description  de  la  -ville  de  Dor- 
drecht ,  son  origine ,  ses  accroissemens 
et  son  c'tat  présent  y  etc.,  1677,  in-4 
fort  épais.  Il  est  très  peu  d'ouvrages  de 
cette  nature  qui  soient  faits  avec  autant 
de  soin.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

*  BALEN  (  Henri  Van  ),  peintre  fla- 
mand, et  l'un  des  meilleurs  artistes  de 
cette  école,  était  né  à  Anvers,  où  il 
mourut  en  1632.  Il  excellait  particuliè- 
rement 'dans  l'histoire.  '  Son  dessin  est 
correct  et  sa  couleur  fort  bonne.  Son 
tableau  de  Pharaon  se  noyant  dans  la 
Mer-Rouge ,  et  celui  du  Jugement  de 
Paris ,  sont  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvre.Le  musée  de  France  possède  de  ce 
peintre ,  Abraham  renvoyant  Agar.  Il 
fut  le  1*'  maître  de  Van-Dyck. 

BALÉUS.  F  oyez  Balék. 

*  BALES  (  Pierre  )  ,  célèbre  maître 
d'écriture  de  Londres,  né  en  1547  ,  mort 
en  1610.  Il  se  fit  particulièrement  con- 
naître par  son  talent  à  écrire  en  très 
petit  caractère.  On  dit  qu'il  présenta  à  la 
reine  Elisabeth  une  bague ,  dont  le  cha- 
ton ,  de  la  grandeur  d'un  demi-sou  an- 
glais, contenait  le  Pater,  le  Credo,  les 
Commandcmens  de  Dieu,  deux  petites 
prières  en  latin ,  une  devise ,  le  jour  du 
mois,  l'année  de  J.  C,  celle  du  règne 
d'Elisabeth  et  sa  signature ,  le  tout  écrit 
d'une  manière  très  lisible.  Il  n'était  pas 
moins  habile  à  imiter  toutes  sortes  d'é- 
critures ,  et  il  les  distinguait  avec  la  même 
Iiabileté  :  U  fut  employé  dans  différentes 
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manœuvres  politiques ,  ef  notammenf 
pour  découvrir  les  conspirations  favo- 
rables à  la  cause  de  l'infortunée  reine 
d'Ecosse.  Baies  est  un  des  premiers 
maîtres  Anglais  qui  fit  .graver  des  mo- 
dèles de  son  écriture.  Il  a  publié  en  1 590 
le  Maître  à  écrire  ,  divisé  en  trois  par- 
ties; la  1"  apprend  à  écrire  vite  ;  la  2' 
à  écrire  correctement  ;  la  3*  à  avoir  une 
belle  écriture.  Il  passe  encore  pour  un 
des  premiers  inventeurs  de  l'art  d'écrire 
par  abréviations  ou  la  Tachy graphie.  La 
méthode  qu'il  employait  à  cet  effet  est 
connue  sous  le  nom  à' Alphabet  lineal, 
c'est-à-dire  que  toutes  les  lettres  étaient 
représentées  par  de  simples  lignes  ou 
traits  dirigés  en  différens  sens. 

*  BALESDEINS  (Jean),  membre  de  l'aca- 
démie française,  naquit  à  Paris  vers  la  fin 
du  IG*"  siècle.  Il  était  avocat  au  parlement 
et  au  conseil,  protonotaire  apostolique  et 
titulaire  du  prieuré  de  Saint  -  Germain- 
d'Allaye.  Il  joignait  à  ces  titres  une" 
charge  d'aumônier  du  roi.  En  sa  qualité 
de  secrétaire  du  chancelier  Séguier,  pro- 
tecteur de  l'académie  française,  cette 
compagnie.  Corneille  et  Balesdens  se  pré- 
sentant pour  la  place  vacante  à  la  mort 
de  Mainard,  crut  devoir  au  premier  ma- 
gistrat de  lui  demander  lequel  des  deux 
candidats  lui  serait  le  plus  agréable  ;  Ba- 
lesdens eut  le  bon  esprit  d'écrire  à  cette 
compagnie  pour  la  prier  de  faire  atten- 
tion à  la  différence  du  mérite,  et  à  l'émi- 
nente  supériorité  de  son  compétiteur.  La 
délicatesse  de  Balesdens  fut  applaudie,  et 
Corneille  nommé.  Deux  ans  après,  Ba- 
lesdens succéda  à  M.  de  Malleville.  Il 
mourut  le  27  octobre  1675,  dans  un  âge 
avancé.  Il  a  publié  divers  ouvrages,  les 
uns  de  lui ,  les  autres  dont  il  était  seu- 
lement l'éditeur.  On  compte  parmi  les 
premiers  :  l"le  Miroir  des pe'nitens,  tra- 
duit de  l'italien  ,1614,  in-12  ;  2°  Fables 
d'Esope,  traduites  en  français,  avec  des 
maximes  morales  et  politiques  pour  l'in- 
struction du  roi,  1644,  in-8  ;  3°  Exercice 
spirituel,  1645,  in-12.  Les  ouvrages  dont 
Balesdens  a  donné  l'édition,  sont  :  1  °Char- 
tiludium  logicœ  (jeu  de  cartes  logique), 
seu  logica  memorativa,  R.  patris  Tho- 
mœ  Murner,  cum  notis^  çtc  ;  2°  Rudi- 
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menta  cognitionis  Dei  et  sut.  Pétri  Se- 
guierii  prœsidis  infulati  ;  3°  Elogia  cla- 
rorum  virorwn  Papirii  Mnssonis,  etc. , 
1638,  2  vol.  in-8  ;  4°  Grcgorii  Turonen- 
ns  opéra  pia,  cum  vitis  PP.  sui  tempo- 
ris ,  2  vol.;  5°  Actes  du  transport  du 
Dauphint  à  la  couronne  de  France  ; 
G°  Lettres  de  sainte  Catherine  de  Sienne, 
avec  sa  Fie,  1644;  7"  Traité  de  l'eau-de- 
vie,  par  M.  Jean  Brouault ,  médeciu  du 
roi  ;  la  plupart  des  ouvrages  de  Savona- 
role,  des  Scolies  latines  de  J.  Gagney  sur 
les  Evangiles  et  les  Actes  des  apôtres,  etc. 
"  BALESTRA  (Antoine),  peintre  véro- 
nais,  naquit  l'an  1C66.  A  l'âge  de  21  ans, 
il  s'adonna  à  la  peinture ,  et  travailla  à 
Venise  sous  Belluci  ;  il  passa  de  là  à  Ro- 
me, et  fut  élève  de  Carie  3Iaratte.  Son 
dessin  est  pur,  son  'pinceau  a  de  la  faci- 
lité, ses  conceptions  sont  gaies  et  pleines 
de  charmes.  Il  fit  des  élèves  distingués, 
parmi  lesquels  on  compte  J.-B.  Mariotti, 
Joseph  Nogari,  Charles  Salis,  et  Baronia 
Cavalcabo.  Comme  tous  les  élèves  de  Ma- 
ratte,  il  aimait  sur  ses  tableaux  une  sorte 
de  brouillard  qu'on  ne  peut  bien  définir  : 
quelquefois  ce  brouillard  produit  un  eÔct 
désagréable  ;  d'autres  fois  il  jette  sur  ses 
tableaux  un  charme  et  une  harmonie  qui 
disposent  à  une  douce  mélancolie.  On  a 
comparé  Balestra  à  Catulle,  comme  l'on 
compara  l'Albane  à  Anacréon.  On  cite 
de  lui  la  Défaite  des  géans,  une  Annrn- 
ciade  à  Crémone,  une  Cène  à  Venise.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  selon  les  uns  en  1734,  selon 
d'autres  en  17  40. 

*BALGUERIE-STULLEMBERG  (Pier- 
re), né  à  Bordeaux  ,  en  17  79,  d'un  an- 
cien négociant  qui  avait  perdu  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  par  les  mal- 
heurs de  la  révolution,  débuta  jeune 
dans  la  carrière  commerciale  ,  et  y  ac- 
quit bientôt  des  richesses  considérables 
et  la  plus  haute  considération.  Il  employa 
l'une  et  l'antre  à  former  des  associations 
appliquées  à  l'industrie ,  et  il  parvint  à 
achever  en  peu  de  temps  les  ponts.de 
Bordeaux  et  de  Libourne ,  que  l'adminis- 
tration publique  n'aurait  pu  terminer 
qu'à  l'aide  des  impôts  et  après  une  lon- 
gue suite  d'années.  La  ville  de  Bordeaux 
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lui  doit  encore  la  construction  d'un  ma- 
gnifique entrepôt ,  la  fondation  de  la 
banque,  des  fonderies,  des  ctablisse- 
mens  de  bateaux  à  vapeur,  des  bains  pu- 
blics ,  et  des  réparations  précieuses  sur 
les  quais  et  les  débarcadours  de  la  ville. 
11  s'occupa  aussi  de  jeter  dans  les  dépar- 
temens  voisins  des  ponts  sur  les  rivières, 
d'y  ouvrir  des  canaux ,  de  creuser  des 
mines ,  et  de  tout  ce  qui  pouvait  contri- 
buer à  la  prospérité  de  sa  ville  natale. 
Son  nom  se  retrouve  dans  toutes  les  en- 
treprises de  son  temps  qui  furent  utiles 
à  la  France ,  et  plus  particulièrement 
dans  toutes  celles  qui  furent  utiles  à  sa 
province.  Il  s'occupait  depuis  plusieurs 
années  de  l'ouverture  d'une  communi- 
cation entre  Bordeaux  et  Rochefort ,  de 
l'ensemencement  des  dunes  du  golfe  de 
Gascogne,  et  d'un  canal  dans  les  Landes 
pour  unir,  à  l'abri  de  la  mer,  Bordeaux 
avec  Bayonne  ,  lorsque  la  mort  l'enleva 
le  19  août  1825.  La  chambre  de  com- 
merce, dont  il  était  président,  a  fait 
exécuter  son  buste  pour  le  placer  dans 
la  salle  de  ses  séances.  On  a  publié  à 
Bordeaux  un  Eloge  funèbre  de  Balgue- 
rie-Stullcmberg,  1825,  in- 12. 

'  BALGUY  (Jean), savant  théologien  an- 
glais,né  à  Schef&el,dans  le  comté  d'Yorck, 
en  1686,  mort  en  17  48.  Son  père  y  te- 
nait une  école  de  grammaire.  Balguy , 
après  avoir  reçu  la  première  éducation  de 
son  père  alla  à  l'université  de  Cambridge, 
en  1702  :  il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
dans  lequel  il  se  distingua.  Il  se  fit  remar- 
quer par  l'élégance  de  son  style,  et  par  la 
profondeur  de  ses  pensées.  Il  passait,  de 
son  temps,  pour  un  des  meilleurs  prédica- 
teurs de  l'Angleterre.  Ses  ouvrages  les 
plus  recommandables  sont:  \°  Lettre  à 
un  déiste ,  sur  la  beauté  et  V excellence 
des  vertus  morales,  et  V appui  qu^ elles 
trouvent  dans  la  révélation  chrétienne; 
2°  Fondement  de  la  bonté  morale,  ou  re- 
cherche approfondie  de  nos  idées  sur  la 
vertu;  3°  Reclierches  sur  les  perfections 
morales  de  Dieu,  particulièrement  en  ce 
qui  est  relatif  à  la  création  et  à  la  pro- 
vidence; 4"  Essai  sur  la  Rédemption; 
5"  ï)es  sermons. 

*  BAIJN  (Jean),  né  à  Vesoul  en  Fran-. 
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che-Coratc  vers  1570,  paraît  s'être  des- 
tiné d'abord  à  la  médecine  dont  il  quitta 
les  écoles  pour  celles  de  théologie.  Ses 
cours  finis,  il  prit  les  ordres.  Il  y  a  lieu  de 
présumer  qu'il  professa  au  collège  de  Nar- 
bonne  à  Paris.  Il  est  sûr  du  moins  qu'il  y 
prononça  un  discours  à  l'ouverture  des 
classes.  Il  suivit  en  Flandre  Claude  de 
Rye ,  en  qualité  d'aumônier,  et  y  fut  té- 
moin des  événemens  de  la  guerre  entre 
l'Espagne  et  les  Etals-Généraux,  laquelle 
se  termina  par  la  paix  ou  plutôt  par  la 
trêve  conclue  en  1608.  II  en  écrivit  l'his- 
toire, qu'il  publia  en  1G09,  sous  ce  titre  : 
De  bello  belgico,  auspiciis  Ambrosii  Spi- 
nolœ ,  Bruxelles,  1609,  in-8.  Outre  cet 
ouvrage,  on  a  de  lui,  1°  De  divœ  Mag- 
dalenœ  gcstis ,  iibi  et  ejus  navigatio  in 
Provinciatn  et  pœnitcntiœ  locus  dcscri- 
buntur,  Paris,  in-8.  Il  en  fit  une  traduc- 
tion française,  soits  le  titre  de  Poème  de 
la  Madeleine,  qu'il  donna  la  même  année. 
2°  De  pace  belgica ,  sive  Janus  bifrons 
belgicus.  Cette  pièce  se  trouve  à  la  suite 
de  l'Histoire  de  la  guerre  de  Flandre, 
mentionnée  ci-dessus.  Balin ,  dans  ses 
écrits,  est  correct  et  pur.  Il  mourut  à  We- 
sel.On  ne  dit  point  en  quelle  année.  Voy. 
FoppENS ,  Biblioth.  bclg. 

*  BALIVET  (J.),  député  à  la  conven- 
tion nationale,  naquit  en  17  55  à  Gray,  où 
il  exerça  la  profession  d'avocat  jusqu'au 
commencement  de  la  révolution ,  dont  il 
embrassa  les  principes.  Appelé  alors  à  di- 
vers emplois  publics,  il  s'y  conduisit  ce- 
pendant avec  assez  de  modération,  et  en 
septembre  1792,  il  fut  élu,  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Saône,  député  à  la 
convention  nationale.  N'ayant  pas  des  ta- 
lens  oratoires,  il  s'y  fit  peu  remarquer.  Il 
ne  se  rangea  pas  du  parti  des  ennemis 
acharnés  de  Louis  XVI,  et  forcé  d'émettre 
son  vote  dans  le  procès  de  ce  monarque, 
il  se  borna  à  demander  sa  réclusion  et 
son  bannissement  jusqu'à  la  paix.  A  la 
clôture  de  la  session,  il  passa  au  conseil 
des  anciens,  et  y  fut  nommé  secrétaire  en 
septembre  1798.  Il  quitta  cette  place  pour 
aller  remplir  celle  de  commissaire  du  di- 
rectoire dans  l'administration  centrale  de 
son  département.  Après  la  révolution  du 
1 8  brumaire,  il  se  retira  à  la  campagne , 
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et  mourut  en  avril  1813.  Balitet  arait  d« 
l'instruction  et  passait  pour  honnête  hom- 
me. 

'  BALL  (  Jean  ) ,  théologien  puritain  de 
Cassington  ,  dans  le  comté  d'Oxford ,  en 
1 58  5,  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford, 
et  prit  les  ordres ,  puis  fut  pourvu  d'une 
cure  dans  le  Stasflfordshire  où  il  dirigeait 
en  même  temps  une  petite  école.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  savoir  :  1°  Traite 
concernant  les  fondemens principaux  de 
la  religion  chrétienne ,  livre  estimé ,  qui 
eut  14  éditions  avant  1632  et  fut  traduit 
en  turc;  2°  Traité  sur  la  foi,  1631  et  1637, 
in-4  ;  Z^  Traité  de  la  méditation  Ihéolo- 
gique ,  1 660  ,  in-1 2.  Jean  Bail  était  mort 
dès  1640  ,  à  l'âge  de  55  ans. 

*  BALLENDEN  (  Jean  ) ,  théologien 
écossais ,  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  aux 
progrès  de  la  réformation  ;  voyant  ses 
efforts  inutiles,  il  se  retira  à  Rome  ,  où  il 
mourut  en  1 550.  O."  lui  doit  une  Histoire 
chronique  d'Ecosse  ,  très  estimée ,  qu'il 
traduisit  du  latin  d'Hector  Boéthius  ;  et 
des  poésies  lyriques ,  en  écossais ,  où  l'on 
trouve  de  la  facilité  et  de  l'enthousiasme 
poétique. 

BALLER)  NI  (  Pierre  et  Jérôme  ) ,  frè- 
res ,  nés  à  Yérone ,  le  1"  en  1698  ,  le  se- 
cond en  1702  ;  étaient  tous  deux  prêtres 
et  très  savans ,  surtout  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique. Unis  par  un  goût  commun 
pour  les  mêmes  études,  autant  que  par 
les  liens  du  sang,  ils  étudiaient  le  plus 
souvent  en  société  ,  et  se  partageaient  le 
travail  suiva"nt  leur  talent  particulier.  Les 
matières  purement  théologiques  et  cano- 
niques étaient  du  ressort  de  Pierre  ;  les 
points  d'histoire  et  de  critique  étaient  la 
tâche  de  Jérôme.  Il  moururent  vers  1 7G4  , 
et  non  1746.  Outre  quelques  bons  ouvra- 
ges ,  on  doit  à  leurs  soins  des  éditions  esti- 
mées :  1°  De  la  Somme  Théologique  de 
S.  Antonin ,  et  de  celle  de  S.  Raimond 
de  Pegnafort  ;  2°  des  œuvres  de  saint 
Léon  le  Grand  ;  3°  De  celles  de  Gibert, 
éx'êque  de  Vérone;  4°  Une  édition  com- 
plète de  tous  les  ouvrages  du  cardinal  No- 
ris,  avec  des  notes,  des  dis.sertations,  etc., 
imprimée  à  Vérone  en  1 T  32,  4  vol,  in-fol.  ; 
5°  Un  petit  traité ,  intitulé  :  Méthode  d'é- 
tudier, tirée  des  ouvrages  de  saint  Augtu- 
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tin,  traduit  de  l'italien  par  l'abbë  Nicole  de 
la  Croix,  Paris,  1760,iû-i2;  6° Une  vie 
du  cardinal  Noris. 

BALLESTER  (  Louis  ) ,  jésuite  ,  ne  à 
Valence ,  enseigna  dans  sa  société  ,  la 
théologie  et  l'hébreu  avec  distinction ,  et 
mourut  dans  sa  patrie  l'an  1G14,  après 
avoir  publié  deux  ouvr.-ges  savans  :  1° 
Onomatog raphia ,  seu  dcscriptio  nomi- 
num  varii  et  pcregrini  idiomatis ,  qiiœ  in 
vulgala  editione  Bibliorimi  occurrunt , 
Lyon ,  ï  6 1 7  ;  2"  Hierologia ,  seu  de  sacro 
sermone  lib.  IF,  1617. 

BALLET  (  François  ) ,  ancien  curé  de 
Gif,  prédicateur  de  la  reine ,  né  à  Paris  , 
le  6  mai  1702.  Ses  prinipaux  ouvrages 
sont  des  Prônes  sur  les  Commandemens 
de  Dieu,  Paris,  17  50  ,  eï  àt^ Panégyri- 
ques, Paris,  1758,  4vol.  in-12."Onaencore 
de  lui  :  Traité  de  la  dévotion  à  la  sainte 
Vierge;  Exposition  de  la  doctrine  de  l'é- 
glise apostolique  et  romaine;  De  la  dédi'- 
cace  des  églises;  Histoire  des  temples;  La 
vie  de  la  sœur  Boni ,  Instructions  sur  la 
pénitence  du  Carême.  Ce  souvrages  réunis 
forment  12  vol.  in-12,  1767  et  années  sui- 
vantes. 

BALLI  (  Joseph  ),  né  à  Palerme  en  Si- 
cile, mort  à  Padoue  en  1G40  ,  chanoine 
de  Bari  dans  le  royaume  de  Naples ,  tient 
un  rang  parmi  les  théologiens  scolasti- 
qu€s.  On  a  de  lui  :  De  fecunditate  Dei, 
et  De  morte  corporum  naturalium. 

BALLIN  (  Claude  ),  né  à  Paris  en  1 G 1 5, 
d^un  père  orfèvre ,  devint  orfèvre  lui- 
même.  Il  commença  à  fleurir  du  temps  du 
cardinal  de  Richelieu ,  qui  acheta  de  lui 
fp*atre  grands  bassins  d'argent ,  sur  les- 
quels Ballin  ,  âgé  à  peine  de  1 9  ans  -,  avait 
représenté  admirablement  les  âges  du 
monde.  Le  cardinal ,  ne  pouvant  se  lasser 
d'admirer  ces  chefs-d'œuvre  de  ciselure  , 
lui  fit  faire  quatre  vases  à  l'antique  ,  pour 
assortir  les  bassins.  Ballin  porta  son  art 
au  plus  haut  point.  Il  exécuta  pour  Louis 
XIV  des  tables  d'argent ,  des  guéridons , 
des  canapés  ,  des  candélabres  ,  des  va- 
ses ,  etc.  Mais  ce  prince  se  priva  de  tous 
ces  ouvrages ,  pour  fournir  aux  dépenses 
de  la  guerre  qui  finit  par  la  paix  de  Ris- 
vick.  Il  reste  encore  plusieurs  morceaux 
de  ce  grand  artiste  à  Paris,  à  Saint-Denis, 
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à  Pontoise ,  d'une  beauté  et  d'une  délica- 
tesse uniques.  Lorsqu'après  la  mort  de 
Warin,  il  eut  la  direction  du  balancier  des 
médailles  et  des  jetons,  il  montra  dans  ces 
petits  ouvrages  le  même  goût  qu'il  avait 
fait  paraître  dans  les  grands,  et  sut  réunir 
aux  grâces  modernes  la  sévérité  de  l'anti- 
que. Il  mourut  en  1678,  à  l'âge  de  63  ans. 

*BALLOIS  (  Louis-Joseph-Philippe  ), 
né  à  Périgueux  en  17  78,  mort  à  Paris  le 
4  décembre  1 803,  fut  le  fondateur  et  le 
rédacteur  principal  des  Annales  de  sta- 
tistique française  et  étrangère ,  Paris  , 
1802-1804,  8  vol.  in-8.  C'est  lui  qui  a 
fait  connaître  en  France  la  théorie  de 
cette  science. 

BALMOINT  (  AJberte  -  Éarbe  d'Erne- 
court,  connue  sous  le  nom  de  madame 
de  Saint-),  naquitle  14  mai  1607,  à  Neu- 
ville en  Verdunois ,  d'une  famille  aussi 
ancienne  qu'illustre.  Elle  avait  reçu  deia 
nature  les  dispositions  les  plus  heureuses 
pour  le  métier  de  la  guerre ,  un  corps  ro- 
buste et  propre  à  tous  les  exercices  mili- 
taires ,  un  courage  intrépide  ,  une  imagi- 
nation féconde  en  stratagèmes ,  une  pru- 
dence singulière  ,  etc.  Elle  fit  du  lieu  de 
sa  naissance,  qui  n'était  d'abord  qu'un 
médiocre  village ,  une  place  d'armes ,  où 
elle  reçut  et  protégea  contre  les  Cravates, 
espèce  de  maraudeurs ,  qui  ravageaient 
alors  la  Lorraine  et  la  Champagne ,  une 
foule  de  laboureurs  et  d'artisans.  Ces  trou- 
pes indisciplinées ,  amenées  du  fond  de  la 
Hongrie,  commettaient  des  excès  atroces 
et  inouis  (  même  dans  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens ,  soumis  à  l'allié  de  leur  maître  ;  la 
province  de  Luxembourg  en  fut  presque 
entièrement  dépeuplée  ).  La  Fie  de  cette 
femme  célèbre ,  en  qui  la  piété  relevait 
l'éclat  des  vertus  guerrières,  et  qu'une 
maladie  cruelle  enleva  le  22  mai  1 600,  fut  • 
d'abord  publiée  à  Paris  en  1678  ,  sous  le 
titre  de  V Amazone  chrétienne ,  par  le 
P.  Jean-Marie  ,  religieux  du  tiers  ordre 
de  Saint-François.  Le  P.  Desbillons  en  a 
donné,  en  1773,  une  histoire  mieux  ré- 
digée ,  mais  tirée ,  quant  aux  principaux 
faits ,  de  la  première.  Pour  donner  une 
idée  de  la  bravoure  de  l'héroïne  ,  nous 
rapporterons  l'exploit  suivant  :  «  Le  1  *'' 
»  jour  de  mai  d«  l'aunéfl  1636,  temps  od 
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M  madame  de  Saint-Balmont  n'était  pas 
»  encore  bien  connue  des  troupes  fran- 
»  çaises  (  elle  montra  toujours  pour  elles 
j)  une  prédilection  particulière  ),  100 
»  cavaliers  de  la  compagnie  de  Brissac  et 
»  de  celle  du  baron  de  Guitaut ,  vinrent 
>j  enlever  son  troupeau  de  vaches.  Aussi- 
»  tôt  elle  en  est  avertie  par  une  sentinelle, 
»  posléeauhaut  du  clocher  delà  paroisse; 
»  et  la  voilà  en  campagne ,  à  la  tête  de 
»  quelques  gentilshommes  et  de  ceux  de 
»  ses  paysans  qui  composaient  soninfan- 
»  terie.  Les  ennemis  se  présentent  au 
»  nombre  de  60,  tandis  que  les  autres 
)>  emmènent  le  troupeau.  Elle  vole  à  ces 
»  derniers ,  après  avoir  commandé  à  son 
»  infanterie  de  faire  face  aux  60  ;  mais 
»  cette  infanterie,  qui  n'était  pas  encore 
»  dressée,  se  resserre  au  lieu  de  s'étendre, 
»  et  se  laisse  envelopper.  L'amazone  s'en 
»  aperçoit,  et  revole  pour  la  dégager.  Elle 
»  ordonne  à  son  beau-frère,  te  chevalier 
»  d'Araucourt,  et  à  un  autre  officier  ,  de 
»  percer  la  cavalerie  ennemie  ;  mais  ils 
»  sont  faits  tous  deux  prisonniers.  Alors 
»  sa  vigueur  et  son  courage  redoublent  ; 
«  et,  malgré  cinq  coups  de  feu,  dont  un 
»  lui  enleva  son  chapeau  (  l'auteur  renaar- 
u  que  ailleurs  qu'en  temps  de  paix  même, 
V  elle  avait,  sous  un  habit  de  femme,  un 
»  pourpoint ,  un  baudrier  et  des  bottes  ) , 
»  et  les  quatre  autres  portèrent  de  façon 
»  qu'elle  s'en  ressentait  encore  long-temps 
»  après,  elle  pénètre  jusqu'à  ces  pauvres 
»  fantassins,  qui  étaient  prêts  à  mettre 
»  bas  les  armes.  Courage,  leur  crie-t-elle, 
»  ne  craignez  rien  ;  nous  sommes  plus 
»  forts  que  nos  ennemis,  ils  n'ont  que  des 
»  pistolets.  Ses  soldats  ranimés ,  elle  les 
»  met  en  ordre ,  les  range  le  long  d'une 
»  haie,  qui  les  couvre  parfaitement,  après 
M  qu'elle  leur  a  fait  mettre  un  genou  en 
»  terre;  et  dans  cette  posture,  elle  leur  dé- 
»  fend  de  tirer,  à  moins  que  l'ennemi  ne 
»  s'avance  assez  près  pour  qu'aucun  coup 
»  ne  soit  perdu.  En  un  moment  la  scène 
»  change ,  et  les  60  cavaliers  effrayés  de 
»  la  bonne  contenance  de  ces  paysans,  se 
»  débandent,  laissent  leurs  deuxprison- 
»  niers ,  et  prennent  la  fuite.  Pendant  ce 
»  temps-là ,  Manheuse  (  habile  et  brave 
»  officier,  qui  avait  été  long-temps  capi- 
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»  taine  dans  le  régiment  du  mari  de  ma- 
»  dame  de  Saint-Balmont),  secondé  seule- 
»  ment  de  1 5  fantassins,  tenait  en  respect 
«  les  40  autres  cavaliers,  chargés  du  soin 
»  d'emmener  les  vachesii'amazone  parait: 
»  les  vaches  restent  et  l'on  ne  voit  plus 
M  d'ennemis.  Personne  ne  périt  dans  cette 
»  occasion ,  et  il  n'y  eut  de  blessés  que 
«  notre  héroïne,  et  un  de  ses  officiers; 
»  mais  les  blessures  n'étaient  pas  dange- 
»  reuses.  » 

BALOUFEAU  (  Jacques  ) ,  fils  d'un 
avocat  de  Bordeaux ,  parut  dans  le  monde 
sous  le  nom  du  Baron  de  Saint-^ngel. 
Ses  créancieis  ayant  contraint  le  baron 
gascon  de  prendre  le  bonnet  vert,  il  se  fit 
délateur  en  crime  d'usure.  Il  courut  en- 
suite différens  pays ,  et  épousa  dans  cha- 
cun une  femme.  Arrêté  après  son  qua- 
trième mariage ,  il  s'évada  de  la  prison  de 
Dijon,  vint  à  Paris,  reçut  200  écus  de 
récompense  pour  avoir  dénoncé  un  Gé- 
nois qui  n'existait  pas  ,  comme  auteur 
d'une  conspiration  contre  le  roi  ;  passa 
en  Angleterre  pour  suivre  le  prétendu 
criminel,  escamota  2000  livres  au  roi  de 
la  Grande  -  Bretagne ,  revint  en  France , 
fut  reconnu  pour  un  fourbe,  et  pendu 
en  1626. 

BALSAC  DE  FRIMY ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  né  à  Senergue, 
département  de  l'Aveyron ,  se  prononça 
hautement  contre  les  innovations  intro- 
duites par  l'Assemblée  constituante  de 
1789,  et  signa  en  1790  les  protestations 
de  son  corps  contre  les  opérations  de 
l'Assemblée  nationale.  Dénoncé  en  1793 
comme  royaliste,  il  fut  arrêté,  conduit 
à  Paris,  et  condamné  à  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  en  1794,  peu  de  jours 
avant  la  chute  de  Robespierre. 

BALSAMON  (  Théodore  )  ,  diacre , 
garde  des  chartes  de  l'église  de  Constan- 
tinople,  et  ensuite  patriarche  d'Antioche 
pour  les  Grecs,  commenta  le  Nomocanon 
de  Photius,  Oxford,  1672,  in-folio,  avec 
des  notes  de  Beveridge.  Il  fit  un  Recueil 
d'ordonnances  ecclésiastiques  ,  Paris  , 
1661  ,  in-folio,  et  Réponses  à  plusieurs 
questions  du  droit  canon ,  dans  lesquelles 
le  patriarche  grec  s'emporte  beaucoup 
contre  l'église  latine.  Il  moiu-utvers  1214. 


BAL 

La  Bibliothèque  du  droit  canonique ,  de 
Justel,  renferme  les  deux  premiers  ouvra- 
ges; et  le  droit  grec  et  romain  de  Leuncla- 
vius  (Francfort,  1 696)  contient  le  dernier. 

*  BALTEN  (  Pierre  ),  peintre  d'histoire 
iet  de  paysage ,  né  et  mort  à  Anvers,  flo- 
rissait  vers  le  milieu  du  16^  siècle.  Sa 
manière  approchait  de  celle  de  Pierre 
Breughel,  et  il  était  habile  à  représenter 
ensemble  un  grand  nombre  de  petites 
figures  :  ce  qui  fait  tout  le  mérite  de  son 
tableau  de  saint  Jean  prêchant  dans  le 
désert ,  qu'il  composa  pour  l'empereur 
Rodolphe  II. 

*  BALTHASAR  (Augustin  de) ,  doc- 
teur en  droit,  était  né  à  Greifswald  dans 
la  Poméranie  suédoise,  en  1701.  11  fit  ses 
études  dan%  l'université  d'Iéna ,  sous  les 
yeux  de  son  père,  qui  en  était  un  des  pro- 
fesseurs. Après  avoir  fini  ses  cours  et  pris 
ses  degrés,  il  alla  s'établir  à  Wismar,  et 
s'y  agrégea  à  l'université  de  droit  ;  bien- 
tôt après  il  y  fut  pourvu  d'une  chaire.  Le 
roi  de  Suède  le  choisit  pour  un  des  mi- 
nistres du  grand  tribunal  d'appel,  et  son 
mérite  lui  valut  d'autres  emplois  égale- 
ment honorables.  Il  mourut  à  Wismar  en 
17  79.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  parti- 
culièrement :  \°  Apparatus  diplomalico- 
/iw<077Ci/^ ,  Greifswald ,  1730-17  35,  in- 
fol.  C'est  le  tableau  historique  de  toutes 
les  lois  qui  sont  ou  ont  été  en  usage  dans 
la  Poméranie  et  dans  l'île  de  Rugen. 
2**  Tableau  historique  des  tribunaux  du 
duché' de  la  Poméranie  suédoise,  ibid.  , 
17  33-37,  2  vol.  in-fol.  ;  3°  De  origine  et 
statu  nominum  propriorum  in  Pomera- 
nia,  ibid.,  17  35-17  49  ;  4"  Z>/.ycow.ç  rar 
les  avantages  du  temps  présent,  sous  le 
rapport  du  perfectionnement  des  scien- 
ces, spécialement  de  l'étude  de  l'histoire 
et  du  droit,  ibid.,  17  42,  in-4  ;  5"  Jus  ec- 
clesinsticum pastorale,  17C0-1763,  2  vol. 
in-fol.  ;  G"  Des  Dissertations  relatives  à 
l  administration  civile  et  religieuse  de  la 
Poméranie. — On  a  d'un  autre  Balthasar 
(Jacques-Henri  de),  professeur  en  théo- 
logie et  surintendant  des  églises  de  la 
Poméranie  suédoise,  contemporain  du 
précédent  :  1°  Recueil  de  faits  relatifs  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  la  Poméranie, 
1123-1725,  1  Tol.  in-4  ;  2"  ValabEick- 
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stœdt  epitome  annalium  Pomeraniœ , 
ibid.,  1726,  in-4,  et  quelques  écrits  théo- 
logiques de  peu  d'importance. 

*  B.^LTHASAR  (Joseph-Antoine-Félix 
de) ,  jurisconsulte  et  historien  ,  naquit  à 
Lucerne  en  17  37.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  son  pays ,  il  alla  les 
achever  à  Lyon.  11  se  destinait  à  la  ma- 
gistrature ;  il  y  occupa  divers  emplois  ho- 
norables. Il  était  trésorier  de  l'état,  lors- 
que la  révolution  éclata  en  Suisse.  La  pré- 
sidence de  l'administration  municipale  de 
Lucerne  lui  ayant  été  déférée ,  son  pre- 
mier soin  fut  de  chercher  à  calmer  les  es- 
prits. 11  eut  le  bonheur  d'y  parvenir  et 
d'épargner  à  son  pays  les  maux  qui  ac- 
compagnent ordinairement  les  mouve- 
mens  populaires.  Il  faisait  de  l'histoire  de 
sa  patrie  son  étude  favorite  ,  et  l'une  de 
ses  principales  occupations.  Il  avait  re- 
cueilli ,  pour  servir  à  cette  histoire,  une 
grande  quantité  de  matériaux  précieux  , 
et  il  enrichit  la  Bibliothèqu".  suisse  de 
Ilaller  de  nombreuses  notices.  Son  prin- 
cipal ouvrage  a  pour  titre  :  De  Helvetio- 
rumjuribus  circa  sacra,  traduit  en  fran- 
çais par  Viend ,  professeur  à  Lausanne , 
sous  le  titre  de  Libertés  de  l'Eglise  Hel- 
vétique, Lausanne,  1770,  in-12.  Le  nonce 
du  pape  à  Lucerne  déféra  ce  livre  à  sa 
cour,  et  il  fut  mis  à  Y  index.  L'évêque  de 
Constance  en  demanda  la  suppression. 
Balthasar  y  réclamait  pour  la  Suisse  les 
libertés  de  l'église  gallicane ,  auxquelles 
il  prétendait  que  l'usage  observé  en  Suisse 
était  conforme  ;  avançant  même  que  les 
quatre  articles  du  clergé  de  France  y 
avaient  été  adoptés,  et  y  étaient  recon- 
nus. On  a  en  outre  de  Joseph-Antoine- 
Félix  de  Balthasar  :  \°  Histoii  e  de  la  non- 
ciature en  Suisse ,  restée  manuscrite  ; 
2"  Défense  de  Guillaume  Tell ,  1 7  GO  , 
in-8.  11  y  soutient  la  vérité  de  l'histoire 
de  Guillaume,  contre  ceux  qui  ont  cher- 
ché à  jeter  des  doutes  sur  elle.  Cette 
même  question  a  été  traitée  par  M.  Bour- 
gon  ,  professeur  à  la  faculté  des  lettres 
de  l'académie  de  Besançon ,  et  son  mé- 
moire a  été  inséré  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie des  sciences ,  arts  et  belles-lc^ire» 
de  Besançon,  année  1830.  3°  Musœunt 
virorum  Lucernatum  fama  et  meritis  H- 
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litsirittm,  Luecrnc,  1777,  in-4.  Baltbasar 
mourut  à  Luccrne  en  1810. 

*  BALTIJAS.Ul  (i'abbé),  mort  à  Char- 
tres en  1801,  est  auteur  de  r^/îwee  chrc- 
ticnnc ,  ou  Précis  de  la  vie.  des  saints , 
Paris,  1789,  in-12,  et  de  Vlsle  des pliilo- 
snplies  et  plusieurs  autres  nouvellement 
découvertes  et  remarquables  dans  leurs 
rapports  avec  la  France  actuelle^  Char- 
tres, 17  90,  in-12. 

BALTILVSAR,  dernier  roi  des  Baby- 
Joniens ,  fils  d'Evilmérodach ,  et  petit-fils 
de  Nabuchodonosor,  selon  la  plus  com- 
jnune  et  la  plus  vraisemblable  des  opi- 
nions, quoiqu'il  soit  nommé  par  Daniel 
fils  de  Nabuchodonosor ,  car  on  sait  que 
l'usage  de  l'Ecriture  est  souvent  de  don- 
ner le  nom  de  fils  aux  petits-fils.  S'étant 
servi  pour  boire,  lui  et  ses  convives,  des 
vases  d'or  et  d'artient  que  son  aïeul  avait 
enlevés  du  temple  de  Jérusalem,  dans  un 
festin  qu'il  donnait  à  ses  femmes ,  à  ses 
concubines,  et  aux  seigneurs  de  sa  cour, 
il  vit  une  main  qui  traçait  sur  les  mu- 
railles de  la  salhî  ces  trois  mois  :  Mane'y 
The'cel,  Pharez.  Balthazar,  à  cet  aspect, 
fut  saisi  d'un  grand  trouble ,  et  fit  venir 
tous  les  devins  et  les  sages  de  Babylone 
pour  lui  expliquer  Ce  qui  venait  d'être 
écrit  sur  la  muraille  ;  mais  les  mages 
n'ayant  pu  le  lui  expliquer,  le  roi  eut  re- 
cours à  Daniel,  et  lui  promit  la  troisième 
place  dans  son  royaume  ;  Daniel  refusa 
les  présetis,  et  promit  néanmoins  d'expli- 
quer ces  énigmes.  Il  dit  au  prince  qu'elles 
signifiaient  que  ses  jours  étaient  écoulés  ; 
que  ses  actions  venaient  d'être  pesées  ;  et 
que  son  royaume  serait  divisé,  et  devien- 
drait la  proie  des  Mèdes  et  des  Perses. 
Balthazar  fut  tué  la  même  nuit,  et  Darius 
le  Mède  mis  sur  son  trône,  l'an  538  avant 
J..-C.  On  le  croit  le  même  que  Labynit, 
ou  Nabonid  en  grec. 

BALTHAZAR  (Christophe),  avocat  du 
roi  au  présidial  d'Auxerre,  se  fit  calvi- 
niste à  Charenton,  et  mourut  vers  1670. 
Nous  avons  de  lui  le  Panégyrique  de 
Fouquet  en  latin,  1G55,  in-4,  et  d'autres 
ouvrages.  Son  style  est  élégant  et  pur. 
Il  avait  composé  plusieurs  dissertations 
contre  Baronius;  mais  on  ne  sait  ce 
qu'elles  sont  deveouesi 
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BALTHAZAR  CORDERroS.  Foyei 

Corder. 

BALTIUZAR.  Foyez  Mages. 

BALTHAZARINI ,  surnommé  Beau- 
joyeux  ,  célèbre  musicien  italien ,  vivait 
sous  le  règne  de  Henri  HI,  roi  de  Fran- 
ce, règne  de  la  frivolité  et  de  la  mollesse. 
Le  maréchal  de  Brissac ,  envoya  ce  mu- 
sicien au  roi ,  avec  toute  la  bande  de 
violons  dont  il  était  le  chef.  La  reine  lui 
donna  la  charge  de  son  valct-de-cham-' 
bre,  et  Henri,  à  son  exemple,  lui  accorda 
le  même  emploi  dans  sa  maison.  Baltha-' 
zarini  fit  les  délices  d'une  cour  dissipée 
et  corrompue,  tant  par  son  habileté  à 
jouer  du  violon  ,  que  par  ses  inventionsr 
de  ballet,  de  musique ,  de  festins  et  de 
représentations.  Ce  fut  lui  qui  composa,, 
eu  1581  ,  le  ballet  des  noces  du  duc  de 
Joyeuse  avec  M''"  de  Waudemont,  sœur 
de  la  reine  ;  ballet  qui  fut  représenté  avec 
une  pompe  extraordinaire.  On  l'a  im- 
primé sous  le  titre  de  Ballet  comique  de 
la  reine,  fait  aux  noces  de  M.  le  duc  de 
Joyeuse  et  de  Af"  de  Vaudemont. 

BALTUS  (Jean-François) ,  né  à  Metz 
en  16G7,  entra  chez  les  jésuites.  Cette 
soeiétc  l'estima  et  l'employa.  Il  mourut 
bibliothécaire  de  Rheims  en  17  43.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages.  1°  La  réponse 
à  l'Histoire  des  Oracles  de  Fontenelle  , 
Strasbourg,  1707  et  1708,  in-8.  Il  paraît 
que  le  jésuite  a  profité  de  la  réfutation 
de  Van-Dale  par  Mœbius  ;  mais  sa  Ré- 
ponse n'en  est  pas  moins  victorieuse. 
Fontenelle  prit  le  parti  du  silence ,  re- 
gardant son  ouvrage  comme  une  produc- 
tion de  sa  jeunesse,  qu'il  convenait  d'ou- 
blier, et  que  le  P.  Baltus  avait  foudroyée; 
il  dit  même  assez  plaisamment  que.  le 
diable  a\fait  gagné  sa  cause  (Foyez  Fon- 
tenelle). Du  reste,  il  est  constant  que 
cette  querelle  n'intéresse  point  le  chris- 
tianisme ,  mais  bien  la  vérité  de  l'his- 
toire ;  on  peut  même  dire  en  générai  que 
le  fondement  de  toutes  les  histoires  se 
trouve  ébranlé,  si  les  preuves  de  fait,  les 
témoignages  nmltipliés  des  auteurs  con- 
temporains ,  sages ,  instruits ,  judicieux, 
et  à  tous  égards  respectables,  pouvaient 
être  anéantis  par  les  spéculations  mo- 
dernes. Le  P.  Baltus  a  donné  uns  suite  à 


cette  Réponse,  où  il  donne  à  ses  preuves 
plus  de  drveloppemcut  et  de  force.  Quant 
à  la  possibilité  de  ces  oracles ,  Voyez 
Delbio,  Thomas  Brown,  de  Haen  ,  Maf- 
FEi  Scipion,  31ÉAD,  Spé.  Faits  remarqua- 
bles à  l'art.  Saint  Babylas.  2°  Défense 
des  SS.  PP.  accusés  de  platonisme,  1711, 
in  -  4  ;  livre  savant.  3"  La  Religion  chré- 
tienne proui'ée  par  l' accomplissement 
des  prophéties,  1728,  in-4  ;  traité  moins 
•parfait  que  celui  de  M.  de  Pompignan, 
archevêque  .'le  Tienne,  sur  la  même  ma- 
tière ,  mais  qui  est  plus  original,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  la  matière  et  la 
préparation  de  l'autre ,  etc.  4"  Défense 
des  prophéties  de  la  religion  chrétienne, 
1737  ,  3  vol.  in- 12.  Les  deux  premiers 
sont  contre  Hugues  Grotius,  le  3''  contre 
Richard  Simon.  5°  Jugement  des  saints 
Pères  sur  la  morale  de  la  philosophie 
païenne,  Strasbourg,  1710,  in-G.  6°  Les 
Actes  de  saint  Barlaam,  traduits  du  grec 
en  français  avec  des  remarques. 

BALUE  (Jean  la),  était  d'une  famille 
très  obscure.  Son  père  était  tailleur,  sui- 
vant les  uns  ,  cordonnier,  selon  d'antres, 
La  plus  commune  opinion  le  fait  naître 
en  Poitou.  C'était  un  homme  qui ,  à  un 
esprit  délié  et  artificieijx,  joiguciit  la  har- 
diesse et  l'effronterie  qu'il  faut  pour  l'in- 
trigue. Il  fut  attaché  d'abord  à  Jean  Ju- 
vénal  des  Ursins ,  évoque  de  Poitiers  ;  il 
devint  ensuite  grand-vicaire  de  l'évêque 
d'Angers.  Jean  de  Mclun ,  favori  de 
Louis  XI ,  le  présenta  au  roi ,  qui  lui 
donna  la  place  d'anmônier ,  la  charge 
d'intendant  des  finances,  et  ensuite  l'é- 
vèché  d'Evreux  en  14G5.  Deux  ans  après, 
il  fut  transféré  an  siège  d'Angers,  après 
avoir  fait  déposer  Jeaii  de  Beauveau  ,  son 
bienfaiteur.  Le  pape  Paul  II,  qui  ne  con- 
uaissait  pas  encore  ses  mauvaises  quali- 
tés ,  l'honpra  de  la  pourpre  la  même  an- 
née, pour  le  récompenser  de  ce  qu'il  avait 
fait  abolir  la  Pragmatique-Sanction,  que 
Les  parlemens  et  les  universités  conspi-> 
raient  à  conserver.  Le  crédit  qu'il  avait 
sur  l^csprit  de  Louis  XI ,  était  extrême. 
Balue  se  mêlait  de  tout  ;  des  affaires  de 
i'égli.se ,  de  l'état ,  de  la  guerre  ,  excepté 
de  celles  de  son  diocèse.  On  le  voyait,  en 
«amail  et  en  rochel,  à  la  tète  des  troupes, 
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les  faire  défiler  devant  lui.  C'est  dans  «ne 
de  ces  occasions  que  le  comte  de  Dam- 
martin  dit  à  Louis  XI ,  de  lui  penhettre 
d'aller  à  Evreux  faire  l'examen  des  ec- 
clésiastiques, et  leur  donner  les  ordres  : 
Car  voilà,  ajouta-t-il,  l'évêque  qui  pas- 
sant en  revue  les  gens  de  guerre,  semble 
m' autoriser  à  aller  faire  des  prêtres. 
Quoique  ce  bon  mot  couvrît  de  ridicule 
le  prélat ,  il  ne  diminua  point  la  faveur 
qu'il  avait  auprès  de  son  maître.  Balue 
n'en  fut  pas  plus  reconnaissant  :  cet 
homme ,  né  dans  la  boue ,  concerta  di- 
verses intrigues  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berri ,  contre  le  prince  qui 
l'en  avait  tiré.  Quelques-unes  de  ses  let- 
tres furent  interceptées,  et  il  fut  mis  en 
prison.  Louis  XI  dépêcha  deux  avocats  à 
Rome,  pour  demander  des  commissaires 
qui  lui  fissent  son  procès  en  France  ; 
mais  le  pape  répondit,  (\vi'un  cardinal  fie 
pouvait  être  jugé  q  a'  en  plein  consistoire. 
La  justice  de  Louis  XI  était  devenue  plus 
que  suspecte  à  toute  l'Europe.  Après  onze 
ans  de  prison  ,  Balue  obtint  sa  liberté  e» 
1480,  à  la  soliicitalion  du  cardinal  de  la 
Rovêre,  légat  du  pape.  Il  alla  intriguer  à 
Rome,  et  acquit  des  lïonueurs  et  des  biens 
qu'il  ne  méritait  pas.  Sixte  IV  l'envoya 
légat  <i  latcre  eu, France ,  l'an  1484;  et 
Balue  y  fut  mieux  reçu  qu'on  ne  Teùt  cru  ; 
il  paraît  que  le  gros  de  la  nation,  et  même 
le  roi  Charles  VIII ,  ne  le  croyaient  pas 
fort  coupable.  Ce  légat,  de  retour  à  Rome, 
fut  fait  évêque  d'A-ibano ,  puis  de  Pales- 
trine,  par  le  pape  Innocent  VIII.  Il  mou- 
rut à  Ancône  en  1491  :  il  était  né  à  Angle 
en  Poitou,  en  1424. 

BALTJZE  (  Etienne  )  ,  né  à  Tulle  en 
1631  ,  fit  imprimer,  à  l'âge  de  22  ans  , 
une  Critique  de  la  Gallia  Purpurata  de 
Frizon.  Il  fut  invité  en  1565  de  venir  à 
Paris ,  par  de  Marca  ,  archevêque  de  Tou- 
louse, dit^ne  d'être  le  protecteur  de  ce 
savant.  Après  la  mort  de  cet  illustre  pré- 
lat ,  Colbert  le  fit  son  bibliothécaire,  C'est 
à  ses  soins  que  la  bibliothèque  de  ce  mi- 
nistre dut  une  partie  de  ses  richesses.  En 
1670,  le  roi  érigea,  en  sa  faveur,  une 
chaire  de  droit  canon  au  collège  royal.  Il 
fut  ensuite  inspecteur  du  même  collège, 
et  obtint  une  pension.  L'histoire  rjénéa- 
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logique  de  la  maison  d Auvergne  ,  faite 
à  la  prière  du  cardinal  de  Bouillon ,  l'en- 
Teloppa  dans  la  disgrâce  de  ce  prélat ,  et 
lui  fit  perdre  ses  places  et  ses  pensions.  Il 
fut  exilé  successivement  à  Rouen ,  à  Tours 
et  à  Orléans  ;  et  il  ne  put  obtenir  son  rap- 
pel ,  qu'après  la  paix  d'Utreclit.  Il  mourut 
à  Paris  en  1718  ,  à  87  ans.  Les  gens  de 
lettres  regrettèrent  en  lui  un  Savant  pro- 
fond ,  et  ses  amis  un  homme  doux  et  bien- 
faisant. Il  ne  ressemblait  point  à  ces  éru- 
dils  avares  de  leurs  lumières  :  il  communi- 
quait volontiers  les  siennes ,  et  aidait  ceux 
qui  s'adressaient  à  lui ,  de  ses  conseils  et 
de  sa  plume.  Il  était  né  avec  la  facilité 
d'esprit  et  la  mémoire  qu'il  fallait  pour 
son  travail.  Peu  de  savans  ont  eu  une  con- 
naissance plus  étendue  des  manuscrits  et 
des  livres.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'éditions.  Les  plus  importantes 
sont  celles  :  1°  du  livre  de  son  bienfaiteur 
de  3Iarca,  De  concordia  Sacerdotiietlm- 
perii,  1704,  in-folio ,  avec  la  vie  de  l'au- 
teur ,  un  supplément  et  des  notes ,  où  l'on 
retrouve  toute  l'érudition  de  ce  prélat  ; 
mais  on  lui  reproche  avec  raison  de  n'a- 
voir pas  eu  égard  aux  volontés  de  celui-ci, 
qui  en  mourant  lui  avait  recommandé  di- 
vers changemens  à  faire  dans  son  ouvrage 
{F.  Marca).  2°  Des  CapituUiires  des  Rois 
de  France^  rangés  dans  leur  ordre, 
qu'il  a  augmentés  des  Collections  d'An- 
segise  et  de  Benoît ,  diacre ,  avec  de  sa- 
vantes notes ,  2  vol.  in-folio  ,  à  Paris ,  en 
1677.  3°  Des  Lettres  du  pape  Innocent 
///,  en  2  vol.  in-folio ,  1G82.  4°  De  l'ou- 
vrage de  Marca  intitulé  :  Marca  Hispa- 
nica;  c'est-à-dire ,  la  Marche  ou  les  limites 
de  l'Espagne ,  1 G88  ,  in-fol.  5°  Des  Fies 
des  Papes  d'Avignon  ,  depuis  1306  jus- 
qu'en 137C,  2  vol.  in-4  ,  lG93,misesà 
l'Index  par  un  décret  du  22  décembre 
1700.  Cette  censure  n'empêche  pas  que 
Baluze  ne  soit  en  général  fort  respectueux 
envers  le  Saint-Siège.  G"  Sept  vol.  in-8  de 
Mélanges,  lG78àl715.  7°  Un  Supplé- 
ment aux  conciles  du  P.  Labbe,  etc., 
ÏC83  ,  in-fol.  8°  Historia  Tutelensis , 
1717,2  vol.  in-4 .  Le  latin  des  notes  et  des 
préfaces  qui  accompagnent  ces  ouvrages  , 
est  assez  pur  ;  on  y  reconnaît  partout  un 
)iomrae  qui  possède  l'histoire  ecclésiasti- 
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que  et  profane ,  le  droit  canon  ancien  et 
moderne ,  et  les  pères  de  tous  les  siècles. 
BALZAC  (  Jean-Louis  Guez  ,  seigneur 
de  ) ,  naquit  à  Angoulème  en  1 594  ,  d'un 
gentilhomme  languedocien.  Il  s'attacha 
d'abord  au  duc  d'Epernon ,  et  ensuite  au 
cardinal  de  la  Valette ,  qui  le  fit  son  agent 
à  Rome ,  où  il  resta  pendant  près  de  2  ans. 
A  son  retour  eu  France ,  son  protecteur 
le  produisit  à  la  cour.  L'évêque  de  Luron, 
depuis  cardinal  de  Richelieu  ,  le  goûta 
beaucoup.  Dès  qu'il  fut  ministre,  il  lut 
donna  une  pension  de  2000  liv.  et  le  bre- 
vet deconseillerd'état  et  d'historiographe 
du  roi ,  que  Balzac  ,  ami  de  l'antithèse  , 
appelait  de  magni/iques  bagatelles.  En 
1G24,  on  vit  paraître  le  premier  recueil 
de  ses  lettres.  Le  public ,  qui  dans  ce 
temps-là  avait  peu  de  bons  livres ,  fit  un 
accueil  extraordinaire  à  cette  production. 
Balzac  était  mis  au-dessus  de  tous  les  écri- 
vains anciens  et  modernes  pour  l'élo- 
quence. Il  eut  une  foule  d'admirateurs  , 
et  s'il  parut  des  critiques,  ce  ne  fut  qu'a- 
près que  le  premier  enthousiasme  fut  pas- 
sé. Un  jeune  feuillant ,  appelé  dom  André 
de  Saint-Denys  ,  compara  ,  dans  une  bro- 
chure contre  Balzac ,  l'éloquence  de  cet 
écrivain  à  celle  des  auteurs  du  temps 
passé  et  du  temps  présent,  et  le  mit  au- 
dessous  des  uns  et  des  autres.  L'abbé 
Ogier  défendit  Balzac  contre  le  jeune  cri- 
tique. Le  général  des  feuillans ,  nommé 
Goulu  ,  plaida  pour  son  confrère  contre 
Ogier  et  contre  Balzac  ,.dans  deux  gros 
volumes  de  lettres  écrites  sous  le  nom  de 
Philavque.  De  la  critique  du  style ,  ou 
passa  à  celle  des  mœurs  ,  et  Balzac  ,  pour 
des  lettres  qui  n'avaient  d'autre  vice  que 
l'enflure  et  l'inutilité  ,  fut  attaqué  comme 
si  ses  livres  avaient  été  une  école  de  liber- 
tinage. Le  général  Goulu ,  en  critiquant 
les  écrits,  ne  ménagea  pas  assez^la  person- 
ne (  Voyez  Goulu  ).  Balzac ,  lassé  d'es- 
suyer des  censures  à  Paris ,  se  retira  en 
province.  Il  se  fixa  à  sa  terre  de  Balzac  , 
sur  les  bords  de  la  Charente,  aux  environs 
d' Angoulème ,  et  y  mourut  en  1 G 5 6 ,  dans 
l'exercice  des  vertus  chrétiennes.  Il  vou- 
lut être  enterré  parmi  les  pauvres  de  l'hô- 
pital d' Angoulème,  auquel  il  avait  laissé 
1 2000  liv.  Il  fonda  par  son  testament  un 
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prix  à  l'acadcmie  française ,  dont  il  était 
membre.  C'est  cette  médaille  d'or  qu'on 
distribue  tous  les  ans  ;  elle  représente 
d'un  côté  saint  Louis,  et  de  l'autre  une 
couronne  de  laurier ,  avec  ce  mot  ,  à 
t immortalité,  qui  est  la  devise  de  l'aca- 
démie. On  fit  en  16G5  un  recueil  de  tous 
les  ouvraj^es  de  Balzac ,  en  2  vol.  in-fol. , 
avec  une  savante  préface  de  l'abbé  de 
Cassagne  ,  son  admirateur  et  son  ami.  On 
trouve  dans  ce  recueil  :  1"  ses  Lettres: 
Balzac  se  donnait  beaucoup  de  peine  pour 
écrire  des  riens  (  Voyez  Yoitube  )  :  il 
composait  ses  lettres  comme  on  compose 
un  discours  d'apparat.  On  peut ,  en  imi- 
tant un  bon  mot  de  leur  auteur ,  les  ap- 
peler de  pompeuses  bagatelles;  2"  Le 
Prince;  3"  Le  Sacrale  chrétien;  4°  \JA- 
ristippe ,  ouvrage  de  morale  et  de  poli- 
tique ,  écrit  assez  purement  ;  5°  Trois 
livres  de  vers  latins ,  qui  valent  mieux 
que  ses  ouvrages  fi-anoais.  Son  Christ  vic- 
torieux et  son  Amijnte  sont  encore  lus 
par  ceux  qui  aiment  la  bonne  poésie.  Le 
style  de  Balzac  est  en  général  plein ,  nom- 
breux ,  arrondi  ;  il  y  a  même  des  pensées 
heureuses  :  mais  on  y  trouve  encore  plus 
souvent  des  hyperboles,  des  pointes,  et 
tout  ce  que  l'on  appelle  l'écume  du  bel 
esprit.  «  Balzac,  dit  un  critique,  a  enri- 
»  chi  la  langue ,  il  l'a  ennoblie ,  il  l'a  sub- 
»  juguée  ;  mais  la  recherché  déplacée  de 
w  son  style  le  rend  boursoulllé  ;  la  magni- 
j>  ficence  de  l'expression  le  rend  forcé 
»  et  gigantesque;  la  délicatesse  des  tours 
»  le  rend  affecté  ;  l'usage  immodéré  des 
«  .figures  le  rend  ridicule  ;  enfin  son  affec- 
«  tation  continue  d'élégance  et  de  no- 
»  blesse,  dans  les  choses  qui  en  exigent  le 
j>  moins ,  le  rend  souvent  absurde  et  pé- 
»  nible  à  la  lecture.  Ccdéfautde  goût  l'a 
»  fait  tomber  dans  une  espèce  de  mépris , 
r>  qu'on  a  poussé  toutefois  un  peu  trop 
3)  loin.  On  doit  lire  avec  plaisir  quelques- 
-unes de  ses  lettres,  plusieurs  de  ses 
»  traités ,  et  surtout  son  Aristippe.  Les 
j>  réflexions  excellentes  répandues  dans 
»  ce  dernier  ouvrage ,  les  sages  préceptes 
»  de  morale  et  de politiqu«,  les  exemples 
jj  bien  choisis  y  peuvent  faire  oublier  les 
j>  fautes  du  style ,  et  fournir  des  instruc- 
»  tions  à  ceux  qui  voudront  instruire  le* 
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»  autres.  »  M.  Campenon  a  publié  en  1806 
un  Choix  des  lettres  de  Balzac,  de  "Voi- 
ture, de  Boursault,  en  2  vol.  in-12.  On 
a  publié  en  1807  les  Pensées  de  Balzac , 
en  1  vol.  in-12,  devenu  rare,  avec  des 
observations  critiques  sur  cet  écrivain. 
BALZAC    d'Entragues.   Voyez  Yer- 

NEUIL. 

BALZAMON.  Voy.  Balsamon. 

*BALZE  (N.),  avocat  et  homme  de  let- 
tres, néà  Avignon  enl 7  33, oii  il  mouruten 
1 792,  se  distingua  dans  sa  profession  par 
son  désintéressement ,  et  cultiva  les  muses 
avec  passion.  Il  travaillait  à  une  édition 
de  ses  œuvres  quand  la  mort  vint  le  sur- 
prendre. La  plupart  de  ses  poésies  sont 
restées  inédites  ;  les  autres  sont  dissémi- 
nées dans  divers  recueils.  Le  genre  oîi  il 
a  le  mieux  réussi  est  Mode.  On  distingue 
surtout  celle  sur  V  enthousiasme  poétique, 
où  l'on  trouve  des  pensées  brillantes  ,  de 
grandes  images  et  de  l'entliousiasme  ; 
mais  sa  verve  l'entraîne  quelquefois  hors 
des  bornes  de  la  justesse  :  il  y  a  dans  son 
style  du  mauvais  goût.  On  a  encore  de  lui 
une  tragédie  de  Coriolan ,  qui  n'obtint 
pas  les  honneurs  de  la  représentation. 
L'enflure  continue  du  style  et  les  défauts 
de  la  pièce  qui  présente  une  double  action 
justifient  suffisamment  le  refus  des  comé- 
diens. On  y  trouve  cependant  de  beaux 
Tcrs  et  quelques  traits  vraiment  sublimes. 

BAMBA,  ou  plutôt  WAMBA  ,  roi  des 
Visigoths  ,  en  Espagne,  l'an  G72.  C'est 
le  premier,  dit-on,  qui  ait  été  sacré  dans 
ce  royaume.  Il  joignit  une  grande  xaleur 
à  beaucoup  de  modestie ,  et  à  un  grand 
attachement  à  foi  catholique.  Affaibli  par 
un  poison  lent  qu'on  lui  avait  donné ,  il 
abdiqua  la  couronne ,  désigna  Ervige  pour 
son  successeur,  et  mourut  en  68 3,  dans 
un  monastère  oîi  il  s'était  retiré. 

BAMBOCHE.  Voyez  Laer. 

BANAYAS ,  capitaine  des  gardes  de 
David ,  et  l'un  des  plus  braves  de  son  ar- 
mée ,  tua  plusieurs  lions  ,  et  combattit , 
n'ayant  qu'un  bâton  ,  un  Egyptien  d'une 
stature  prodigieuse ,  et  bien  armé  ;  il  lui 
arracha  sa  hache ,  et  en  fit  l'instrument  de 
sa  mort.  Il  fut  un  de  ceux  qui  mirent  Sa- 
lomonen  possession  du  royaume  d'Israël. 
Il  tua  Adooias  ,  et  coupa  la  tête  à  Joab 
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par  ordre  tic  ce  prince  ,  vers  l'an  1014. 
avant  Jésus-Christ. 

*  BANCAL  DES  ISSARTS  (  Henri  ) , 
député  à  la  convention  nationale  ,  notaire 
à  Clcrmont-Fcrrand ,  puis  à  Paris ,  em- 
brassa la  cause  de  la  révolution  avec  en- 
thousiasme ,  fut  revêtu  de  diverses  fonc- 
tions publiques ,  et  enfin  nommé  député 
par  son  département  en  1792.  Le  10  jan- 
vier-17  93  ,  il  eut  le  courage  de  chercher 
à  détourner  la  convention  du  projet  de 
juger  Louis  XVI ,  en  exposant  les  mal- 
heurs dans  lesquels  cette  mesure  allait  en- 
traîner la  France;  il  contesta  à  l'assemblée 
le  droit  de  traduire  le  roi  en  jugement. 
N'ayant  pu  réussir  sous  ce  point  de  vue , 
il  vota  pour  l'appel  au  peuple ,  la  déten- 
tion et  le  bannissement  jusqu'à  la  paix,  en 
disant  :  «  Louis  Capet  est  un  otage  dont  la 
)>  conservation  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre 
»  tend  à  épargner  le  sang  français;  je 
M  vote  sa  détention  comme  otage  ,  sous 
3)  la  condition  de  répondre  sur  sa  tête  de 
"  l'invasion  du  territoire  français  par 
i>  l'ennemi.  »  Dans  le  mois  de  février  sui- 
vant ,  il  demanda  l'expulsion  de  Marat  de 
l'assemblée  ,  en  alléguant  qu'il  était  en 
état  de  démence  ,  et  proposant  de  le  faire 
enfermer  dans  une  maison  de  santé  jus- 
qu'à ce  que  son  état  mental  fût  amélioré. 
Peu  après  il  combattit  la  mesure  impoli- 
tique  de  choisir  les  ministres  parmi  les 
membres  de  l'assemblée  ,  et  il  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  à  la  création  du  co- 
mité de  salut  public ,  demandant  au  moins 
que  ses  attributions  se  bornasseijt  à  sur- 
veiller les  opérations  du  conseil  exécutif, 
et  que  ses  membres  fussent  changés  tous 
les  quinze  jours.  Une  opposition  si  géné- 
reuse aux  empiétemens  de  l'autorité  ty- 
rannique  qui  com.mençait  à  peser  sur  la 
France,  aurait  infailliblementperdu  Ban- 
cal ,  s'il  n'eût  été  compris  au  nombre  des 
commissaires  envoyés  à  l'armée  avec  le 
ministre  de  la  guerre  Bcurnonville  ,  pour 
notifier  à  Dumouriez  l'ordre  de  venir  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  à  la  barre  de 
l'assemblée.  On  sait  que  ce  général  le  fit 
arrêter  et  conduire  en  Autriche  avec  ses 
collègues.  Ils  y  restèrent  dans  les  prisons 
jusqu'en  décembre  1795,  qu'ils  furent 
échanges  contre  la  fille  de  Louis  XYI , 
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aujourd'hui  madame  la  Dauphine.  ^Vlors 
Bancal  entra  au  conseil  des  cinq-cents  , 
et  peu  de  temps  après  il  en  fut  élu  secré- 
taire. Le  rapport  qu'il  fit  de  sa  captivité 
fut  imprimé  et  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues par  ordre  de  l'assemblée.  Son  entrée 
dans  cette  assemblée  (  1796  }  avait  été  un 
triomphe.  Il  parut  rarement  à  la  tribune 
dans  cette  nouvelle  session  ;  cependant , 
le  10  janvier  1797,  il  sollicita  l'abolition 
de  la  loi  qui  autorisait  le  divorce  pour 
cause  d'incompatibilité  d'humeur,  et  deux 
ans  après  il  demanda  ,  mais  sans  succès  , 
une  loi  contre  les  théâtres  et  les  maisons 
de  jeu  et  de  débauche.  Toutes  les  fois 
qu'il  monta  à  la  tribune  ,  ce  fut  pour 
plaider  avec  enthousiasme  la  cause  des 
idées  religieuses  ,  qui  étaient  devenues 
l'objet  exclusif  de  ses  méditations.  Il  sor- 
tit du  corps  législatif  dans  le  mois  de 
mai ,  et  il  se  retira  à  Clermout  pour  y 
consacrer  le  reste  de  ces  jours  à  l'étude 
des  lettres.  Il  a  publié  dans  le  mois  de 
décembre  u  nouvrage  intitulé  :  Du  nouvel 
ordre  social  fondé  sur  la  religion  ,  dont 
il  fit  hommage  aux  deux  conseils  ,  et  il 
est  mort  en  juin  1 826  dans  de  grands  sen- 
timen»  de  piété. 

BANCIU  (  Séraphin  }  ,  dominicain  de 
Florence,  et  docteur  en  théologie,  vint 
en  France ,  d'abord  pour  faire  ses  étu- 
des ;  il  y  revint  ensuite  pour  instruire 
Ferdinand  I ,  grand  duc  de  Toscane  ,  de 
tous  Jes  troubles  funestes  qui  désolaient 
alors  la  France.  Bancbi  étant  à  Lyon  en 
159.3 ,  Pierre  Barrière  ,  jeune  homme  de 
27  ans,  fanatique  et  imbécile,  lui  commu- 
niqua le  dessein  qu'il  avait  d'assassiner 
Henri  IV.  Ce  dominicain  en  donna  avis 
à  Brancaléon ,  gentilhomme  de  la  reine 
douairière  ,  qui  ayant  été  trouver  le  roi  à 
Mclun ,  rencontra  Barrière  ,  prêt  à  com- 
mettre son  parricide.  Le  roi  récompensa 
le  zèle  du  dominicain  ,  en  le  nommant  à 
l'évêché  d'Angoulême  :  mais  il  s'en  démit 
en  1 008  ,  pour  vivre  en  simple  religieux 
dans  le  couvent  de  saint  Jacques  de  Paris, 
où  il  mourut  en  1622.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages ,  dans  lesquels  il  se  justifie 
d'avoir  abusé  de  la  confession  de  Pierre 
Barrière  ,  qui  ne  s'était  pas  confessé.  1"» 
Histoire  prodigieuse  du  parricide  de  Bar^ 
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rière,  1594,  in-8  ,  40  pag.;  2°  Apologie 
contre  les  jugemens  téméraires  de  ctux 
qui  ont  pensé  conserver  la  religion  ca- 
tholique ,  en  faisant  assassiner  les  très 
chre'tiens  rois  de  France  .,  Paris,  159C, 
in-8;  -3"  Le  Rosaire  spirituel  de  la  sacrée 
f^icrgc  Marie,  etc.  Paris,  IGIO,  in-12. 

BAIN  DARRA  (  Gonzalès  ),  pauvre  save- 
tier portugais-,  joua  dans  son  pays  le  rôle 
que  Nostradamus  et  maître  Adam  avaient 
joué  en  France.  Il  prophétisa,  il  versifia. 
Le  sainl'-oftice,  peu  favorable  à  cette  dou- 
ble manie  ,  qui  faisait  dire  quelquefois  à 
Bandarra  des  choses  fort  étranges ,  le  fit 
paraître  dans  un  auto-da-fé,  avec  un  saii- 
benito,  en  1541  ,  et  le  renvoya  libre.  Il 
mourut  en  1 550,  quelques-uns  disent  en 
1  560.  On  ne  parlait  plus  de  Bandarra  en 
1C40,  lorsque  le  duc  de  Bragance  monta 
sur  le  trône  ;  mais  les  politiques  s'étant 
imaginé  que  cette  révolution  avait  été 
annoncée  dans  ses  prophéties,  les  firent 
revivre.  On  les  a  imprimées  à  Nantes,  en 
1644,  sous  le  titre  de  Trovas  do  Ban~ 
darra.  [  Bandarra  vécut  sous  les  règnes 
d'Emmanuel  III,  Jean  III  et  Sébastien. 
Quand  les  Espagnols  occupèrent  le  Por- 
tugal ,  il  s'y  forma  une  espèce  de  secte 
appelée  des  Sébastianides ,  dont  le  livre 
sacré  était  le  recueil  de  chansons  de  Ban- 
darra. Ils  prétendirent  y  trouver  à  la  fois 
la  prophétie  de  l'occupation  des  Espa- 
gnols et  celle  du  rétablissement  de  la  mai- 
son de  Bragance  ]. 

BANDELLO  ou  BANDELLI  (Vin- 
cent ),  général  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique en  1501  ,  mourut  en  1506  ,  âgé  de 
70  ans,  après  avoir  composé  quelques 
ouvrages,  entre  autres  A"  De  conceptione 
Jesu-Christi,  Bologne  ,  1481  ,  in-4  fort 
rare,  réimprimé  depuis,  in-12;  2°  j9e 
verifate  conceptionis  beatœ  Mariœ  , 
Milan,  1475,  in-4.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre  ,  Bandello  attaque  la  Conception 
immaculée  de  la  sainte  Vierge. 

BANDELLO  (Matthieu),  dominicain, 
neveu  du  précédent ,  est  auteur  d'un  Re- 
cueil de  nouvelles  ,  qui  montrent  qu'il 
n'avait  point  l'esprit  de  son  état,  ni  le 
goût  des  mœurs  chrétiennes.  Il  naquit  à 
Castelnovo  ,  dans  le  Milanais  ,  vers  la  fin 
du  14*  siècle.  Lorsqu'après  la  bataille  de 
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Pavie  ,  en  1625  ,  les  Espagnols  se  rendi- 
rent maîtres  de  Milan,  les  biens  de  sa  fa- 
mille ,  dévouée  à  la  France  ,  furent  confis- 
qués ,  et  sa  maison  parternelle  brûlée. 
Contraint  de  prendre  la  fuite  sous  un  habit 
déguisé  ,  il  erra  quelque  temps  de  ville 
en  ville.  Il  s'attacha  enfin  à  César  Fré- 
gose  ,  qu'il  suivit  en  France  ,  et  qui  lui 
donna  un  asile  dans  une  terre  qu'il  avait 
près  d'Agen.  L'évèché  de  cette  ville  étant 
venu  à  vaquer  en  1 555  ,  il  y  fut  nommé 
par  Henri  II ,  en  considération  des  ser- 
vices de  la  famille  Frégose.  Bandello  , 
nourri  des  fruits  peu  substantiels  des  poè- 
tes anciens  et  modernes  ,  s'appliquabeau- 
coup  plus  à  faire  d'inutiles  écrits  ,  qu'au 
gourvernement  de  son  diocèse.  On  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  occupa  le  si<^ge  d'Agen  pendant 
plusieurs  années ,  et  non  pendant  quel- 
ques mois  ,  comme  l'a  écrit  Joseph  Sca- 
liger.  La  meilleure  édition  des  iVowfe/Ze.v 
de  Bandello  est  celle  de  Lucques ,  1554  , 
en  3  vol.  in-4  ,  auxquelles  il  faut  joindre 
un  4^  tome,  imprimé  à  Lyon  en  1573  , 
in-8.  Boisteau  et  Belleforest  en  ont  tra- 
duit une  partie  en  français ,  Lyon  ,1616 
et  suiv.  7  vol.  in-16.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  ces  Nouvelles  n'étaient 
point  de  lui.  On  voudrait  bien  adopter 
cette  opinion  ,  pour  sauver  l'honneur  d'un 
religieux  et  d'un  évêque  ;  mais  elle  n'est 
guère  vraisemblable.  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  de  poésies  intitulé  :  Canti  XI 
composti  dal  Bandello ,  délie  lodi  délia 
S  ignora  Lucrezia  Gonzaga  ,  etc. ,  impri- 
mé à  Agen  en  1545  ,  in-8  ,  qui  est  exce.s- 
sivement  rare. 

*  BANDIERA  (Alexandre  ) ,  né  à 
Sienne  en  1699  ,  d'abord  jésuite,  quitta 
son  ordre  avec  les  permissions  néces- 
saires pour  entrer  chez  les  frères  servîtes. 
Il  se  consacra  entièrement  à  l'enseigne- 
ment public ,  et  donna  plusieurs  traduc- 
tions italiennes  d'auteurs  latins,  avec  des 
notes  grammaticales  très  utiles  à  la  jeu- 
nesse d'Italie ,  pour  l'étude  de  sa  propre 
langue  et  du  latin  :  Cornélius  Nepos ,  le 
Traité  des  offices  et  les  Epîtres  de 
Cicéron.  On  a  encore  delui  des  Dialogues 
sur  l Histoire-Sainte  ou  Gerontriame- 
rone  ,  in-8  ;  ouvrage  dans  le  genre   du 
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Décnmcron  de  Boccace,  qu'il  a  publié 
aussi ,  mais  qu'il  a  purge  de  tout  ce  qui 
est  contraire  aux  bonnes  mœurs. 

BAiNDllNELLI  (  le  cliev.  Baccio  ),  né  à 
Florence,  en  1-487  ,  y  mourut  en  1550. 
11  se  distingua  dans  la  sculpture ,  dans  la 
peinture  et  dans  le  dessin.  Ses  tableaux 
manquaient  de  coloris ,  quoique  les  des- 
sins fussent  presque  dignes  de  Michel- 
Ange.  Son  ciseau  valait  mieux  que  son 
pinceau.  On  admire  surtout  sa  copie  du 
fameux  Laocoon ,  qu'on  voit  dans  le  jardin 
de  Médicis  à  Florence. 

*  BAKDIM  (  Ange-Marie  ) ,  savant 
littérateur,  né  à  Florence,  y  termina  ses 
jours  eu  1800.  Il  fut  conservateur  de  la 
bibliothèque  laurentienne ,  place  qu'il 
remplit  dignement  pendant  14  ans  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  tonsacra  toute  sa  vie  à 
l'étude,  et  en  mourant,  il  laissa  une  très 
jolie  maison,  qu'il  possédait  près  de 
Ficzo!e,  pour  en  faire  une  maison  d'é- 
ducation publique ,  et  le  reste  de  son 
bien  fut  consacré  à  des  actes  de  bien- 
faisance. On  lui  doit  :  1"  Spécimen  Ut- 
teraturœ  Floreniinœ  sœculi  XP^,  1747, 
2  vol.  in-8 ,  Florence;  2°  De  obelisco 
Augusti  Cœsaris,  Rome,  in-folio;  3"  les 
Fies  d' Ainclic-Fespucc ,  de  Philippe 
Strozzi,  et  de  Nicolas  Prato  ;  4"  Plu- 
sieurs opuscules  rcmiplis  d'érudition;  5"  le 
catalogue  des  manuscrits  grecs,  latins  et 
italiens  de  la  bibliothèque  qu'il  dirigeait, 
Florence,n54-17G8,  8vol.  in-fol.;  6°Des 
éditions  de  plusieurs  poètes  grecs,  en- 
richies de  notes  et  de  variantes. 

BAjNDIjNUS  ,  un  des  plus  anciens  théo- 
logiens scolasliques.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Vienne  en  1519,  in-fol.  ; 
àLonvain,  en  1555  et  1557,  in-8.  La 
conformité  de  Bandinus  avec  Pierre 
Loml>ard,  a  fait  agiter  la  question  :  Si 
Lombard éloit  plagiaire  de  Bandinus,  ou 
si  celui-ci  avait  copié  l'autre  ;  un  ma- 
nuscrit du  1 3"  siècle ,  conservé  dans 
l'abbaye  d'Ober-Altaich ,  a  résolu  cette 
question  en  faveur  de  tous  los  t'.cux.  Ban- 
dinus n'a  prétendu  qu'dbîcQcr  l'ouvrage 
de  Lombard ,  et  ne  doii  pas  être  considéré 
comme  plagiaire.  11  porte  en  titre  :  Abbre- 
viatio  magistri  Bandini  de  libre  Sacra- 
mentorum    magistri  Pétri  Parisiensis, 
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episcopi,  fideliter  acta.  Il  se  trouve  ce* 
pendant  encore  des  critiques  persuadés 
que  Bandinus  est  antérieur  à  Pierre 
Lombard. 

BANDURI  (D.  Anselme),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Méléda,  naquit  à  Ra- 
guse  en  Dalmatie,  l'an  IG'O.  11  vint  en 
France  en  1 7  02  pour  y  puiser  le  goût  de  la 
bonne  critique.  Le  grand  duc  de  Toscane, 
qui  avait  dessein  de  le  mettre  à  la  tête  de 
l'université  de  Pisc  ,  lui  fournit  tout  ce 
qui  lui  était  nécessaire.  L'académie  des 
inscriptions  l'agrégea  en  1715,  et  le 
duc  d'Orléans  le  choisit  en  1724  pour 
son  bibliothécaire.  11  quitta  pour  lors 
l'abbaye  de  Saint  Germain-des-Prés ,  oii 
il  avait  logé  depuis  son  arrivée  en  France. 
11  mourut  en  17  43,  âgé  de  72  ans.  On 
a  de  lui  :  1°  Jmperium  Orientale,  siveAn- 
iiquitnles  Cnnslnntinopolitanœ ,  1711, 
2  vol.  in-folio,  avec  fig.  :  ouvrage  savant 
etvaiiiement  attaqué  par  l'apostat  Casimir 
Oudin.  Banduri  lui  a  répondu  d'une  ma- 
nière à  le  couvrir  de  confusion  ,  dans  la 
préface  de  l'ouvrage  sjiivant.  2°  Numis- 
mata  Imperatorum  lioinanorum ,  à  Tra- 
jano  Decio  ad  Pnleolngos  Auguslos. 
Cette  collection ,  imprimée  en  1718,  in- 
fol.,  2  vol.,  et  enrichie  d'une  bibliothèque 
numismatique,  reparut  à  Hambourg  en 
1719,  in-4,  parles  soins  de  Jean  Albert 
Fabricius ,  avec  un  recueil  de  Disserta- 
tions de  plusieurs  savans  sur  les  médailles. 
Banduri  mérite  d'être  distingué  de  la  foule 
des  compilateurs,  ^oy.  Barre  (  Louis- 
François  ). 

BANIER,  Foij.  Bannier. 

BAJNIER  (Antoine),  né  à  Dalet  près 
de  Clerniont  en  Auvergne  ,  l'an  1607,  de 
parens  honr.êtes,  vint  à  Paris  de  boone 
heure,  ll.se  chargea  d'une  éducation.  Ses 
talens  lui  procurèrent  des  ressources  ho- 
norables. L'abbé  Banier  mourut  à  Paris 
en  1741  ,  âgé  de  G9  ans.  Constant  dans 
le  travail ,  et  fidèle  au\  devoirs  de  l'ami- 
tié, il  mérita  l'estime  des  savans  et  des 
gens  de  bien.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges :  1°  l'Explicalion  historique  des 
Fables,  2  vol.  in-12,  qui  lui  méritèrent 
en  1714  une  place  à  l'académie  des  in- 
scriptions. 11  refondit  cet  ouvrap.e  et  le 
donna  sous  ce  titre  :  la  Mythologie  et  Us 
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Fables  expliquées  par  l'Histoire ,  S  vol. 
in-4,  1740,  et  8  vol.  m-12.  Il  y  a  peu  de 
livres ,  sur  cette  matière ,  qui  offrent  au- 
tant d'érudition ,  de  recherches ,  d'idées 
neuves  et  ingénieuses.  2*"  La  Traduction 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  3  vol.  in- 
1 2 ,  assez  exacte  ,  mais  froide  et  sèche , 
avec  des  remarques  et  des  explications 
historiques ,  dans  lesquelles  on  trouve  le 
même  fonds  d'érudition  que  dans  l'ou- 
vrajje  précédent.  Il  y  en  a  une  magnifique 
édition  en  latin  et  en  français ,  1732  ,  in- 
fol.,  avec  les  figures  de  Picart.  Elle  a  été 
effacée  par  celle  de  Paris,  17G7,  en  4  vol. 
in-4  ,  figures.  3"  Plusieurs  dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  in- 
scriptions. 4"  Une  nouvelle  édition  des 
Mélanges  d'histoire  et  de  littérature  de 
yigneul-Marville,  augmentés  du  tiers. 
5°  Il  a  eu  part  à  la  nouvelle  édition  de 
l'Histoire  générale  des  cérémonies  des 
peuples  du  monde  ,  17  41  ,  en  7  vol.  in- 
fol.  etc.    Voy.  Picard. 

'  BANKERT  (Joseph  van  Trappen),  né 
à  Flessingue,  d'une  famille  obscure,  par- 
vint du  rang  de  simple  matelot  à  èe\m  de 
vice-amiral.  Ce  fut  en  cette  dernière  qua- 
lité qu'il  combattit  snr  la  flotte  de  Pierre 
Hein ,  lors  de  la  prise  des  riches  galliouS 
espagnols  en  1622  ;  et  qu*il  seconda  avec 
succès,  en  1629,  les  projets  de  la  compa- 
gnie des  Indes  sur  Fernambouc.  Il  rem- 
porta plusieursavantages  sur  les  Dunker- 
quois ,  auxquels  il  prit  trois  vaisseaux  en 
1637  :  il  les  combattit  encore  l'année  sui- 
vante avec  le  fameux  amiral  hollandais 
Tromp.  En  1639,  il  se  distingua  encore 
sous  le  même  amiral  contre  les  Espagnols. 
La  compagnie  des  Indes  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  flotte  destinée  à  rétablir 
ses  affaires  dans  le  Brésil  :  mais  des  mal- 
heurs et  des  contrariétés  de  tout  genre 
rendirent  presque  infructueuse  cette  expé- 
dition. 11  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  en  revenant  en  Hollande  (  1 G45  ). 

BAIN'KERT  (  Adrien  ),  né  aussi  à  Fles- 
singue ,  courut  la  même  carrière  que  Jo- 
seph ,  avec  non  moins  de  gloire  ;  il  de- 
vint vice-amiral  en  1667. 

*  BAINKS  (  Thomas  ) ,   sculpteur  an- 
glais, né  vers  le  milieu  du  18«  siècle.  Il 
surpassa  Bacon  par  le  goût  et  la  correc- 
II. 
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tion  du  dessin  dans  ses  figurés  isolées , 
mais  il  n'a  guère  été  plus  heureux  que  lui 
dans  ses  grandes  compositions ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  les  monu- 
mens  du  célèbre  Nelson  et  du  capitaine 
Burgess.  Ses  meilleurs  morceaux  sont  un 
Caractacus  et  une  statue  de  l' Amour  que 
Catherine  II  ,  impératrice  de  Russie , 
acheta  en  17  81 

*  BANKS  (  sir  Joseph  ) ,  président  de 
la  société  royale  de  Londres,  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France,  célèbre  natu- 
raliste anglais ,  né  à  Reresby-Abbey ,  en 
Lincolnshire ,  le  13  décembre  1740.  Au 
sortir  de  l'université    d'Oxford  ,   il  alla 
visiter  les  côtes  de  Terre-Neuve  et  de 
Labrador ,  d'où  U.rapporta  une  collection 
d'objets  d'histoire  naturelle.  En  1768  ,  il 
fut  choisi  pour  être  du  nombre  des  savans 
qui  suivirent  Cook  dans   son  voyage  k 
0-Taïti(  1769,  70  et  71  ).  Revenu  trois 
ans  après  en  Angleterre ,  il  ne  fit  qu'un 
court  séjour  dans  sa  terre  natale.  Il  se 
hasarda  à  tenter  de  nouvelles  découvertes, 
et  partit  pour  l'Islande.  De  retour  de  ce 
voyage,  qui  fut  le  dernier  qu'il  entreprit, 
il  se  fixa  à  Londres  ,  devint  membre  de  la 
société  royale ,  et  peu  après  en  fut  élu 
président.  Le  roi  Georges  III  le  créa  che- 
valier de  l'ordre  du  Bain  et  membre  du 
conseil   privé.  Quoique    Banks  ait  joui 
d'une  grande    considération  durant    sa 
vie  ,  il  n'a  pas  laissé  d'ouvrage  important 
sur  la  partie  de  la  science  qu'il  cultiva  ; 
nous  n'avons  de  hii  que  quelques  Mé- 
moires et   un  Essai  sur   la  grotte  de 
Stiiffa,  qui  sont  insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.    Mais    sa   grande 
réputation  est  due  particulièrement  à  son 
amour  pour  la  science  ,  à  l'espèce  de  pa- 
tronage que  sa  grande  fortune  lui  permet- 
tait d'exercer  envers  les  savans ,    et  à  sa 
riche  Collection  ,  qui  est  destinée  à  faire 
partie  du  Muséum  britannique.  Banks  est 
mort  le  9  mai  1820.  Il  était  membre  cor- 
respondant de  l'institut  de  France  ,  qu'il 
appelait  la  première  société  littéraire  du 
monde.  Ce  fut  le  chevalier  Banks  qui  res- 
titua à  la  France  les  papiers  relatifs  aux 
voyages  de  Lapeyrouse  et  d'Entrccasteàu, 
tombés  entre  les  mains  des  Anglais. 
BANNES  (  Dominique  ),  jacobin  espii- 
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gnol,  professeur  de  lbéo!ogie  à  Aleala,  k 
Valladolid  et  à  Siilamanquc ,  mourut  à 
MédiuadclCampoen  1604,  âgé  de  7  7  ans. 
Il  fut  le  confesseur  de  sainte  Thérèse.  On 
a  de  lui  un  long  Commentaire  en  6  gros 
vol.  in-fol.,  sur  la  Somme  de  saint  Tlin- 
mas ,  dont  il  défcudit  la  doctrine  avec 
chaleur.  Il  a  aussi  commenté  Arislote.  Il 
n'avait  pas  l'art  d'écrire  avec  précision  et 
avec  goût.  C'était  un  homme  très  pieux. 
On  le  regarde  comme  le  père  de  la  fa- 
meuse Prédetermination  physique,  sys- 
tème fort  accrédité  chez  les  dominicains, 
pour  allier  la  liberté  de  l'homme  avec  la 
grâce  et  la  prescience  de  Dieu. 

BAIN NIEJR.  (Jean  ) ,  capitaine  suédois, 
eut  le  commandement  de  l'infanterie  sous 
le  roi  Gustave.  Il  fut  défait  deux  fois  par 
le  général  Papenheim  ;  mais  devenu  gé-' 
néralissime  des  armées  suédoises  après  la 
mort  de  son  maître ,  il  vainquit  deux  fois 
les  Saxons,  battit  les  Impériaux,  et  mou- 
rut le  10  mai  1641,  âgé  de  40  ans,  après» 
avoir  fait  plusieurs  conquêtes.  Bannier 
fut  le  plus  illustre  des  élèves  de  Gustave- 
Adolphe  ,  et  celui  qui  soutint  le  mieux 
après  lui  la  gloire  des  armes  suédoises  ea 
Allemagne.  Beauregard  ,  ministre  de 
France  auprès  de  ce  général ,  en  a  re- 
cueilli quelques  maximes  qui  peuvent 
être  utiles.  Bannier  parlait  souvent,  mais 
modestement ,  de  ses  ftùts  de  guerre.  Il 
aimait  surtout  à  répéter,  qu'tZ  n'avait 
jamais  rien  hasarde',  ni  même  formé 
une  entreprise ,  sans  y  être  oblige' par 
une  raison  évidente.  Les  volontaires  de 
qualité  ne  lui  étaient  point  agréables  dans 
ses  armées  :  «  Ils  veulent  trop  d'égards 
»  et  de  ménagemens.  Les  exemptions  des 
j>  devoirs  de  la  discipline,  qu'ils  usurpent, 
»  ou  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  leur 
»  accorder ,  sont  d'un  pernicieux  exem- 
■»  pie  et  gâtent  tous  les  autres...  »  Il  avait 
secoué  toute  dépendance  de  sa  cour  pour 
les  opérations  militaires ,  et  aurait  aban- 
donné le  commandement,  plutôt  que  d'en 
attendre  les  ordres.  Pourquoi  croyez- 
vous,  disait-il  à  ses  confidens,  que  Galas 
et  Piccolomini  n'ont  jamais  pu  rien  faire 
contre  moi  ?  C'est  qu'ih  n'osaient  rien 
entreprendre  sans  le  consentement  des 
ministres  de  l', empereur...  C'était  un  de 


ses  principes,  que  les  officiers  subalternes 
devaient  succéder  à  ceux  qui  les  précé- 
daient, à  moins  qu'ils  ne  s'en  fussent  ren- 
dus tout-à-fait  indignes.  Outre,  disait-il, 
que  rien  n'anime  plus  à  bien  faire  ,  les 
Itabitudes  que  les  officiers  se  font  dans 
leurs  corps,  les  rendent  capables  d'y  ser- 
vir plus  utilement  que  de  nouveaux  offi- 
ciers plus  habiles...  Jamais  il  ne  souffrait 
que  ses  soldats  s'enrichissent.  Ils  se  dé- 
baiuleraient  incontinent,  disait-il,  et  je 
n'aurais  plus  que  de  la  canaille.  Leur 
accorder  le  pillage  des  villes,  c'est  vou- 
loir les  perdre.  C'est  pour  cette  raison 
qu'il  ne  voulut  point  prendre  la  capitale 
de  la  Bohême.  Son  système  était  le  même 
avec  les  officiers,  qu'il  croyait  suffisam- 
ment récompensés  par  les  grades  et  les 
distinctions...  Peu  de  généraux  ont  été 
plus  avares  du  sang  de  leurs  troupes.  Il 
blâmait  hautement  ceux  qui  les  sacri- 
fiaient à  leur  réputation.  Aussi  ne  s'atta- 
chait-il piu  volontiers  aux  sièges,  et  il  les 
levait  San»  répugnance,  quand  il  y  trou- 
vait de  tiop  grandes  difficultés.  Sans  cette 
eondiiAe,  sa  patrie  aurait  été  bientôt  épui- 
sée d'hommes...  Il  estimait  beaucoup  les 
Allemands  formés  sous  sa  discipline ,  et 
les  croyait  les  meilleurs  soldats  du  mon- 
de... Bannier  fut  iVdèle  à  ses  principes 
jusqu'à  la  mort  de  sa  femme.  Elle  le  sui- 
vait dans  toutes  ses  expéditions ,  et  avait 
le  talent  de  modérer  ses  passions ,  natu- 
rellement violentes.  Son  désespoir  fut 
extrême  lorsqu'il  la  perdit.  Cependant , 
en  conduisant  à  Erfort  les  cendres  d'une 
personne  si  chérie,  il  prit  unepassion  vio- 
lente et  désordonnée  pour  une  jeime  prin- 
cesse de  Bade ,  qu'il  Vit  par  hasard.  Dès 
cet  instant,  la  guerre,  la  gloire,  la  patrie, 
tout  ce  qui  avait  été  l'objet  de  ses  vœux, 
lui  fut  indifférent.  Il  ne  pensa  qu'à  sa  maî- 
tresse ;  il  exposa  témérairement  sa  per- 
sonne pour  aller  au  château  d'Arolt ,  oii 
elle  était.  De  retour  au  camp ,  il  ne  fit 
autre  chose  que  tenir  table  pour  boire  à 
la  santé  de  la  belle  dont  il  était  épris.  Le 
jour  qu'il  reçut  le  consentement  du  mar- 
quis de  Bade,  son  futur  beau  -  père  ,  il 
donna  une  fête  magnifique ,  et  fit  tirer 
200  coups  de  canon ,  dont  le  bruit  se  fit 
entendre  jusqu'à  Cassel.  Ou  y  crut  si  cer- 


BâR 

tainemeut  les  armt^es  aux  mahis ,  que  le 
peuple  et  les  ministres  coururent  à  l'ëglise 
se  mettre  en  prière.  Le  mariage  se  ftt. 
Itannier  ne  fut  plus  occupé  que  de  ses 
nouvelles  amours ,  et  laissa  à  ses  lieute- 
nans  le  soin  de  conduire  les  opérations 
militaires  II  ne  survécut  que  quelques 
mois  à  des  liens  trop  vifs  pour  son  métier 
et  son  âge. 

BAPTISTIN  (Jean -Baptiste  Stuck, 
dit  ),  musicien,  né  à  Florence ,  mort  vers 
1740,  adonné  trois  opéras,  savoir  :  Me- 
leagre,  Manio  la  F  ce,  Polydore.  Sa 
réputation  est  principalement  fondée  sur 
les  cantates.  Celle  de  Dénwcrite  et  Hera- 
clite est  admirable,  par  sa  musique  toute 
pittoresque.  C'est  lui  qui  le  premier  a 
fait  connaître  en  France  le  Tioloncelle , 
instrument  dont  il  jouait  supérieurement. 

BARABAS ,  insigne  voleur  ,  meurtrier 
et  homme  séditieux  ,  que  Pilate  délivra  à 
la  prière  des  Juifs ,  préférablement  à 
Jésus-Christ. 

BARACH,  4*  juge  des  Hébreux,  gou- 
verna ce  peuple  avec  le  secours  de  Débo- 
ra,  vainquit  Sisara  vers  l'an  1285  avant 
Jésus-Christ,  et  délivra  par-là  Israël  de  la 
servitude  de  Jabin,  roi  des  ;Chananéens. 

BARACHIAS,  père  du  prophète  Za- 
charie.  C'est  ua  nom  commun  à  plusieurs 
autres  Juifs. 

B.AR  ADAT  (  saint  ) ,  soUtaire  du  dio- 
cèse de  Cyr,  dont  Théodoret  fait  mention, 
vivait  dans  une  espèce  de  cage  ,  ouverte 
de  toutes  parts,  de  sorte  qu'il  était  exposé 
à  toutes  les  intempéries  de  Pair  :  ses  vê- 
temens  étaient  faits  de  peau  de  bêtes  sau- 
vages. La  singularité  de  cette  pénitence 
le  fit  soupçonner  d'ostentation  et  d'or- 
gueil ;  mais  la  promptitude  avec  laquelle 
il  obéit  au  patriarche  d'Antioche,  qui  lui 
ordonnait  de  quitter  sa  demeure ,  prouve 
qu'il  n'y  tenait  pas  par  des  motifs  humains, 
^'oyez  saint  Patrice  ,  saint  Siméon  Sty- 
lite  ,  saint  Dominique  Loricat. 

*BARAGUAY  D'HILLIERS  (Louis), 
général  français,  né  à  Paris  en  17G4, 
d'une  famille  noble ,  entra  au  service  de 
bonne  heure ,  et  se  trouvait  lieutenant  au 
régiment  d'Alsace  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  s'en  déclara  le  partisan ,  et  de- 
vint capitaine  en  t7»2.  Il  fut  successiv»- 
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ment  aîde-de-camp  des  généraux  Grillon, 
La  Bourdonnaye  et  Custine.  Ce  dernier  , 
qui  avait  conçu  pour  lui  la  plus  haute 
estime ,  lui  procura  un  avancement  ra- 
pide. Baraguay  fit  sous  lui  la  campagne 
du  Palatinat  avec  le  titre  de  sous-chef 
d'état-major-général  de  l'armée  et  de 
chef  de  brigade ,  et  il  montra  de  si  grands 
talens  en  administration ,  qu'il  fut  pro- 
posé pour  le  ministère  de  la  guerre. 
Tout  porte  à  croire  qu'il  l'aurait  obtenu, 
lorsque  le  général  Custine  fut  appelé  à 
Paris  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Baraguay  d'Hilliers  accompagna 
son  protecteur ,  et  le  défendit  avec  cou- 
rage, mais  il  ne  put  le  sauver.  11  fut  lui- 
même  arrêté  ,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Il  fut 
alors  employé  à  l'armée  de  l'intérieur, 
d'où  il  passa  à  celle  d'Italie  avec  le  grade 
de  commandant  civil  et  militaire  de  la 
Lombardie.  Il  s'empara  par  une  ruse  de 
guen-e  de  Bergame,  et  fit  quatre  mille 
prisonniers  à  la  seconde  bataille  de  Ri- 
voli, avec  une  seule  demi-brigade  ;  et  le 
lendemain  il  se  rendit  maître ,  avec  cinq 
cents  hommes  du  même  coi-ps  ,  des  batte- 
ries de  Puisona,  le  seul  point  où  les  Autri- 
chiens opposaient  encore  quelque  rési- 
stance. Peu  de  temps  après  il  obtint  le 
grade  de  général  de  division,  et  ensuite 
le  titre  de  colonel-général  des  dragons. 
Il  rendit  encore  d'importans  services 
dans  la  guerre  d'Allemagne  en  1805,  et 
plus  tard  en  Espagne ,  où  il  enleva  près 
de  Figuières  un  convoi  de  1,200  voi- 
tures ;  enfin  il  fit  la  malheureuse  cam- 
pagne de  Russie ,  et  par\'int  à  échapper 
au  désastre  de  l'armée  ;  mais  il  mourut^  à 
son  retour ,  à  Berlin  en  1 8 1 2. 

*BARAILLON  (Jean  François), 
médec^.^  et  juge  de  paix  au  Chambon, 
fut  député  à  la  convention  nationale  en 
1792  ,  et  un  des  premiers  qui  accusèrent 
Robespierre  de  vouloir  dominer  l'assem^ 
blée.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il 
vota  la  détention,  non  comme  juge,  mais 
comme  homme  d'état  et  par  mesure  de 
sûreté  générale.  Après  le  9  thermidor,  il 
fit  une  sortie  violente  contre  ceux  qui 
avaient  abusé  des  principes  de  la  liberté , 
et  il  propos»  de  fiiir«  arrêter  taus  les  dil« 
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pidaleurs  des  deniers  publics.  Il  réclama 
ensuite  une  amnistie  en  faveur  des  prêtres 
détenus ,  et  en  même  temps  il  présenta 
un  plan  de  fête  pour  célébrer  l'anniver- 
saire du  supplice  de  Louis  XVI.  Quel- 
que temps  après  il  proposa  pour  sceau 
de  l'état  le  bonnet  et  le  niveau .  Ayant  pas- 
sé au  conseil  des  cinq-cents ,  et  se  trou- 
vant absent  à  l'époque  du  1 8  fructidor ,  il 
écrivit  pour  engager  ses  collègues  à  frap- 
per \es  prêtres  fanatiques,  les  ci-devant 
nobles  et  les  agens  de  Louis  XYIII.  Le 
27  décembre  suivant ,  il  accusa  Grégoire 
de  fanatiser  la  France  par  ses  nombreuses 
correspondances  comme  évêque.  En 
1799  il  fut  élu  membre  du  conseil  des 
anciens ,  et  il  parut  se  détacher  de  ses 
premières  idées  d'indépendance  ,  surtout 
lorsqu'il  vit  les  nouvelles  tentatives  des 
jacobins  du  Manège.  Après  la  révolution 
du  1 8  brumaire  à  laquelle  il  prit  une  part 
fort  active ,  il  devint  membre  du  nouveau 
corps  législatif,  dont  il  fut  nommé  pré- 
sident en  1801,  et  il  en  fit  partie  jus- 
qu'en 1 806.  Lors  du  retour  de  Buonaparte 
en  1 81 5  ,  il  fut  chargé  de  présider  le  col- 
lège électoral  du  département  de  la 
Creuse  ;  cependant  il  ne  fit  pas  partie  de 
la  chambre  des  représentans.  11  est  au- 
teur de  Recherches  sur  plusieurs  inonu- 
mens  celtiques  et  romains  du  centre  de 
la  France,  Paris,  1806,  in-8,  et  d'un 
Me'moire  sur  les  ruines  et  les  monumens 
d^une  ancienne  ville  appelée  aujourd'hui 
Toull,  située  dans  le  département  de  la 
Creuse.  Ce  mémoire  se  trouve  dans  le 
tome  5  du  Recueil  de  l'institut ,  section 
de  la  littérature  et  des  beaux  arts. 

BARAHONA.      Foy.       Valdivieso. 

BARANZANO  (Redemptus),  religieux 
baruabite ,  né  aux  environs  de  Verceil 
dans  le  Piémont ,  en  1 590 ,  professeur  de 
philosophie  et  de  mathématiques  à  An- 
neci,  vint  à  Paris,  où  il  se  distingua 
comme  philosophe  et  comme  prédicateur. 
C'est  un  des  premiers  qui  eut  le  courage 
d'abandonner  Aristote.  Il  mourut  à  Mon- 
targis  en  1 G 22.  Nous.avons  de  lui:  1  "  Cam- 
pus philosophicus,  in-8;  2"  Uranoscopia, 
seu  universa  doctrina  de  cœlo ,  1617, 
in-fol.  ;  3"  De  novis  opinionibus  phy- 
ficis,  in-8. 
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"BARATIER  (Jean-Philippe),  en- 
fant célèbre  et  génie  précoce,  né  dans  le 
margraviat  d'Asupach  en  1721,  mort  à 
Halle  en  1740.  Dès  l'âge  de  4  ans  il  par- 
lait ,  dit-on  ,  le  latin  ,  le  français  et  l'al- 
lemand ;  à  6  ans,  il  possédait  le  grec  ,  et 
à  9  l'hébreu,  dont  il  donna  deux  ans 
après  un  Dictionnaire  des  mots  les  plus 
difficiles.  Il  avait  appris  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie  en  moins  de  3 
mois ,  et  au  bout  de  1 5  mois  il  avait  sou- 
tenu une  thèse  sur  le  droit  public.  Ses 
études  ne  se  bornèrent  pas  là  ;  il  avait 
embrassé  en  même  temps  l'architecture  , 
la  littérature  ancienne  et  moderne  ,  les 
médailles ,  les  inscriptions ,  le  déchif- 
frement des  hiéroglyphes ,  les  antiquités 
grecques,  romaines  et  orientales.  Il 
avait  formé  le  projet  de  découvrir  les  lon- 
gitudes. Il  donna  en  17  36  \ai  Notice  exacte 
de  la  grande  Bible  rabbinique,  4  vol.» 
in-fol.,  et  traduisit  de  l'hébreu  en  fran- 
çais, Vltine'raire  de  Benjamin,  de  Tulêde, 
1734,  2  vol.  in-8.  En  1738  il  envoya  son 
travail  sur  les  longitudes  et  ses  Tables 
astronomiques  à  l'académie  des  sciences 
de  Paris.  La  mort  le  surprit  à  19  ans.  On 
a  de  lui  encore  plusieurs  autres  ouvrages. 

*BABAZE  (Cyprien),  jésuite,  célèbre 
missionnaire  des  Moxes,  peuples  alors 
presque  inconnus  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  vers  le  1 3®  degré  de  latitude.  Ce 
zélé  religieux  se  faisant  tout  à  tous ,  ren- 
dit toutes  sortes  de  services  à  ces  sau- 
vages pour  les  gagner  à  J.  C.  ;  il  com- 
mença par  les  rassembler  en  société,  leur 
apprit  à  faire  de  la  toile ,  et  à  exercer  les 
arts  les  plus  nécessaires  à  la  vie  ;  et  pour 
pourvoir  à  leur  subsistance,  il  entreprit  le 
voyage  de  Sainte-Croix  de  la  Sierra ,  d'oii 
il  amena,  aidé  de  quelques  Indiens,  deux 
cents  vaches  et  taureaux.  Il  bâtit  une 
église ,  et  en  civilisant  cette  nation ,  il 
lui  enseigna  la  science  du  salut.  Ses  tra- 
vaux apostoliques  ne  se  bornèrent  pas  à 
ces  peuples  ,  il  en  chercha  d'autres  in- 
connus j  il  en  trouva  de  si  barbares  qu'ils 
poursuivaient  les  hommes ,  comme  on 
poursuit  les  bêtes  fauves  à  la  chasse  :  il 
parvint  à  les  adoucir  et  à  les  soumettre 
au  joug  de,  J.  C.  Avançant  dans  les  terres 
par  des  travaux  et  des  fatigues  incroyables. 


BAR 

en  faisant  toujours  quelques  conquêtes 
pour  la  religion  ,  il  trouva  des  sauvages 
qui  se  jetèrent  sur  lui ,  le  percèrent  de 
coups  et  lui  fendirent  la  tête,  le  IC  sep- 
tembre l'!02,  après  plus  de  27  ans  de 
travaux  apostoliques  ,  et  dans  la  61*^  an- 
née de  son  âge  :  il  avait  baptisé  lui  seid 
plus  de  40,000  idolâtres.  Voy.  la  relation 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  ce  missionnaire 
dans  les  Lettres  édifiantes  tom.  8  ,  uouv. 
édit.  ,  et  tom.  10,  anc.'édit. 

*  BARBA  (  Alvarès  -  Alonzo  ) ,  curé  de 
Saint-Bernard  du  Potosi ,  au  commence- 
ment du  n*  siècle,  est  auteur  d'un  livre 
fort  rare ,  intitulé  Ârte  de  los  metalles  , 
Madrid,  1G40,  iu-4.  Il  a  été  réimprimé 
en  1729,  in-4,  et  l'on  a  joint  à  cette 
édition  le  traité  ô!" Alonzo-Carillo  Lasso  , 
sur  les  anciennes  mines  d^ Espagne , 
imprimé  auparavant  à  Cordoue  j  en 
1G24  ,  in-4.  Il  y  a  un  Abre'gé  de  Barba 
en  français,  1  vol.  in-12,  17  30,  auquel 
on  a  joint  un  receuil  d'ouvrages  sur  la 
même  matière,  aussi  in-12,  qui  le  font 
rechercher.  Langlet  Dufresnoy  en  a  pu- 
blié une  nouvelle  édition  sous  le  titre  de 
Métallurgie  ,  ou  Uart  de  tirer  et  de  pu- 
rifier les  métaux,  Paris,  17  51,  2  vol. 
in-12. —  *I1  y  a  un  médecin  espagnol  du 
même  nom  qui  a  préconisé  ,  un  des  pre- 
miers, l'usage  du  quinquina  fébrifuge, 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Vera  praxis 
de  curatione  tertianœ  stabilitur ,  faha 
impugnatur  ,  liberantur  hispani  medici 
à  calumniis,  Séville  ,  1642,  in-4. 

BARBADILLO  (  Ali/lionse- Jérôme  ) , 
de  Salas ,  né  à  Madrid ,  mort  vers  1 630 , 
composa  plusieurs  comédies  très  applau- 
dies en  Espagne.  Son  style  pur  et  élé- 
gant contribua  beaucoup  à  perfectionner 
la  langue  espagnole  :  il  avait  quelque 
chose  de  l'urbanité  romaine.  Ses  pièces 
de  théâtre  sont  pleines  de  morale  et  de 
gaîté.  On  a  encore  de  lui  :  Avanturas 
de  D.  Diego  de  Nochc  ,  1624  ,  in-8. 

*  BARBANÇOIS  (Charles-Hélion,  mar- 
quis de)  né  au  château  de  Billegongis  en 
Berri,  le  n  août  1760,  s'est  fait  remar- 
quer par  sou  goût  pour  l'agriculture,  dont 
il  a  encouragé  les  méthodes  modernes. 
Lui-même  a  trouvé  des  assolemens  nou- 
veaux et  utiles  à  la  culture  :  il  est  un  des 
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premiers  qui  aient  introduit  en  France 
des  moutons  à  laine  fine  d'Espagne.  En 
1809,  la  société  d'agriculture  de  Paris 
lui  a  décerné  un  prix  pour  les  irrigations 
qu'il  avait  faites  avec  succès  dans  ses 
terres.  Il  est  mort  au  commencement  d'a- 
vril 1822.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
\°  Mémoire  sur  les  moyens  d'améliorer 
les  laines  et  d'augmenter  le  produit  des 
bêtes  à  laine  dans  le  département  de 
V Indre,  1804  ,  in-8  ;  2"  Petit  traité  sur 
les  parties  les  plus  importantes  deVa- 
griculture  en  France ,  Paris  ,  1 8 1 2  ; 
3°  Mémoire  relatif  aux  avantages  qui 
résultent  du  mode  de  culture  et  de  l'em- 
ploi des  charrues  de  M.  le  marquis  de 
Barbançois,  et  aux  moyens  d'en  propa- 
ger Vusage  ;  4°  Rapport  sur  un  moyen 
pratique  d'empêcher  la  coulure  de  la 
vigne,  et  de  hâter  la  maturité  du  raisin. 
Ces  deux  ouvrages  et  l'abrégé  du  premier, 
se  trouvent  dans  les  Ephémérides  de  la 
Société d^ Agriculture  du  département  de 
l'Indre,  que  Barbançois  a  enrichies  d'un 
grand  nombre  d'autres  extraits  et  mé- 
moires. 

*  BARBAJNÈGRE  (  le  baron  ),  général 
debrigade,  néle22  août  17  72,  à  Pontacq, 
petite  ville  du  Béarn,  commença  sa  car- 
rière dans  la  marine.  En  17  93 ,  il  prit  du 
service  dans  l'armée  de  terre,  fut  bientôt 
fait  capitaine,  puis  chef  de  bataillon  dans 
la  garde  des  consuls  (  an  XII  ) ,  ensuite 
colonel  du  48*  régiment  de  ligne.  Barba- 
nègre  se  distingua  aux  batailles  d'Auster- 
litz  et  d'Iéna,  par  «ne  bravoure  qui  con- 
tribua à  leurs  succès.  Pendajit  la  cam- 
pagne de  Pologne^  il  s'empara  de  la  forte 
position  de  Nazielsk,  vainement  attaquée 
à  plusieurs  reprises  par  des  corps  de 
dragons,  et  se  battit  à  Eylau  à  la  tête  de 
son  régiment,  avec  une  division  dont 
il  remplaça  le  commandant  mis  hors 
de  combat.  Nommé  général  de  brigade , 
il  ftt  en  cette  qualité  la  campagne  de  1 809, 
sous  le  maréchal  Davoust,  avec  lequel  il 
assista  aux  batailles  d'Eckmuli,  de  Ratis- 
bonne  et  de  Wagrara  en  1810.  Comman- 
dant de  Cuxhawen,  il  fut  chargé  de  faire 
fortifier  la  côte  de  l'Elbe  et  de  s'emparer 
de  l'île  de  Newerck  dont  les  Anglais 
avaient  fait  un  entrepôt  de  marchandises 
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prohibées  en  France ,  qu'ils  parvenaient 
à  jeter  dans  la  ville  de  Hambourg.  Pré- 
veiuis  du  projet  du  gênerai  Barbanègre , 
les  Anglais  n'attendirent  point  les  troupes 
françaises,  et  l'île  fut  occupée  sans  coup 
férir.  Barbanègre  fit  la  campagne  de 
1 8 1 2  ;  il  commanda  plusieurs  villes  prises 
sur  l'ennemi,  et  ce  guerrier,  qui  semblait 
n'avoir  d'aiitre  talent  que  celui  de  l'épée, 
s'était  acquis  par  sou  expérience  celui  de 
l'administration ,  et  on  le  trouvait  tou- 
jours prêt  à  créer  des  ressources  là  où 
il  n'en  existait  pas.  Pendant  la  retraite , 
Barbanègre  faisait  partie  de  cette  arrière- 
garde  qui  s'immortalisa  à  Krasnoé  et  au 
passage  du  Boristhène.  Blessé  grièvement 
dans  cette  dernière  affaire,  il  se  rendit 
néanmoins  à  Slettin,  où  il  forma  un  corps 
de  troupes  dont  il  se  servit  pour  défendre 
cette  place ,  qui  résista  pendant  toute  la 
campagne  de  1813.  Rentré  dans  sa  pa- 
trie après  la  paix ,  il  reçut  du  gouverne- 
ment royal  le  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Il  reprit  les  ai-mes  en  1 8 1 6  et  fut 
sous  les  ordres  du  général  Lecourbe,  qui 
lui  conha  la  défense  d'Huningue.  Il  n'a 
été  bruit  que  du  courage  de  Barbanègre, 
et  de  sa  noble  résistance  :  l  Observateur 
autrichien ,  et  après  lui  la  Biographie 
des  hommes  vivans,  Michaud,  1816,  ont 
nié  cet  acte  d'héroïsme  d'un  de  nos  vail- 
lans  guerriers.  Nous  rapporterons  les 
deux  versions  telles  que  nous  les  trouvons 
consignées  dans  deux  écrits  d'opinion 
opposée  sur  cette  affaire.  «  Les  troupes 
autrichiennes  et  sui.sses,  qui  formaient  le 
blocus  de  cette  place ,  furent ,  jusqu'au 
mois  de  juillet,  sans  commencer  les  hos- 
tilités. Mais  dans  la  nuit  du  2â  au  2G,  les 
Français,  voulant  rapprocher  d'Huningue 
un  moulin  qui  était  sur  le  Rhin,  les 
Suisses  tirèrent  sur  eux  et  détruisirent  le 
moulin.  Le  lendemain ,  Barbanègre  fit 
essuyer  h  Bàle  un  bombardement  terrible 
qui  dura  plus  d'une  heure.  L'archiduc 
Jean,  qui  commandait  dans  cette  ville,  lui 
ayant  fait  demander  la  raison  d'un  tel 
procédé,  Barbanègre  répondit  qu'il  avait 
voulu  montrer  ce  qu'il  pourrait  faire 
contre  Bâle,  et  qu'il  se  vengerait  ainsi  de 
toutes  les  hostilités  qui  seraient  dirigées 
contre  Huningue.  Il   déclam  en  outre 
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qu'il  exigeait  des  Bâiois  une  inderanilé 
de  80,000  francs  pour  la  valeur  du  mou- 
lin. Le  28  ,  sur  le  refus  de  l'archiduc ,  il 
lira  contre  Bâle  et  fit  une  sortie  dans  la- 
quelle il  obtint  sur  les  troupes  suisses 
du  blocus  un  avantage  assez  marqué. 
L'archiduc  entama  de  nouvelles  négocia- 
tions; mais  Barbanègre  ne  voulut  en- 
tendre à  aucun  arrangement ,  quoique 
depuis  plusieurs  jours  les  coramandans 
des  forteresses  françaises  de  celte  contrée 
fussent  en  bonne  intelligence  avec  les 
chefs  des  troupes  alliées  qui  tenaient  ces 
places  bloquées.  Il  annonça  que  dans  la 
nuit  il  bombarderait  Bâle.  L'archiduc  le 
menaça  des  plus  sévères  représailles,  et 
bientôt  après  lui  fit  savoir  que  Buonaparte 
était  au  pouvoir  des  Anglais.  Cette  nou- 
velle parut  faire  impression  sur  Barba- 
nègre ;  mais ,  déterminé  à  conserver  Hu- 
ningue  au  gouvernement  français ,  quel 
que  fût  ce  gouvernement,  il  répondit  que, 
pour  s'abstenir  de  tirer  sur  Bàle,  il  exi- 
geait une  somme  de  300  mille  francs.  Le 
conseil  de  la  ville  rejeta  unanimement 
cette  prétention.  Barbanègre  tira  pendant 
plusieurs  jours  contre  Neudorf,  Louis- 
Bourg  et' le  Petit-Huningue,  et  il  fit  plu- 
sieurs sorties.  Le  1 1  août  au  soir ,  il  dé- 
nonça à  l'archiduc  que,  s'il  ne  recevait 
pas  le  lendemain ,  avant  midi,  la  contri- 
bution demandée,  Bàle  serait  bombardée. 
Le  surlendemain  il  réitéra  sa  demande,  en 
éloignant  néanmoins  le  terme  du  paie- 
ment. Cependant  il  arrivait  chaque  soir 
à  Bâle  des  troupes  et  des  munitions,  afin 
de  convertir  en  siège  le  blocus  d'Hu- 
ningue. Le  1 4  celte  place  fit  un  feu  fort 
vif,  qui  avait  pour  objet  de  célébrer  la 
fête  de  Napoléon.  Pendant  toute  la  jour- 
née on  entendit  crier  sur  les  remparts, 
J^ive  l'empereur ,  ï^ive  Napoléon  !  Le 
17  août,  90  bouches  à  feu  et  plus  de  20 
mille  Autrichiens,  Suisses  ou  Wurtem- 
bergeois  se  trouvaient  réunis  à  BAle ,  et 
l'archiduc  Ferdinand  était  venu  y  joindre 
son  frère.  Barbanègre ,  malgré  le  décou- 
ragement des  gardes  nationaux  et  des 
volontaires  de  la  garnison ,  et  quoiqu'il 
ne  pût  plus  faire  de  sorties  par  crainte 
de  la  désertion ,  était  résolu  «le  tenir  :  il 
fit  un  feu  continuel  sur  les  travailleurs 
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des  assi^geans.  Bâle  était  dans  la  con- 
sternation ,  et  la  diète  helvétique  jura  la 
destruction  d'Huningue.  Le  22 ,  à  dix 
heures  du  matin  ,  l'archiduc  Jean  com- 
mença le  bombardement  qui  dura  jusqu'à 
six  heures  du  soir.  Le  général  Barbanègre 
y  répondit  par  un  feu  soutenu.  Cepen- 
dant le  parti  royaliste  prenait  chaque 
jour  plus  de  consistance  dans  la  ville;  le 
23  au  soir,  le  drapeau  blanc  y  fut  arboré, 
et  les  hostilités  suspendues.  Le  24  Bar- 
banègre proposa  de  capituler,  mais  à  des 
conditions  qui  furent  refusées.  Après  une 
heure  d'armistice,  le  feu  recommença  de 
part  et  d'autre  avec  vivacité,  et  continua 
pendant  la  journée  du  lendemain ,  jour 
de  Saint-Louis.  Barbanègre  fit  tirer  cent 
et  un  coups  de  canon  à  l'occasion  de  la 
fête  du  roi ,  et  il  arbora  de  nouveau  le 
drapeau  blanc  qui  avait  été  enlevé.  Le 
26 ,  voyant  l'impossibilité  oii  il  était  de 
résister,  il  se  détermina  enfin  à  capituler. 
Aux  termes  de  la  convention  qui  eut  lieu 
le  jour  même,  4000  Suisses  devaient  en- 
trer le  lendemain  dans  Huningue  pour 
en  former  la  garnison.  Les  troupes  fran- 
atses  qui  y  étaient  devaient  se  retirer 
derrière  la  Loire ,  et  la  garde  nationale 
être  licenciée Tout  le  corps  de  blo- 
cus ,  toute  la  population  ,'de  Bàle  et  des 
environs  ont  vu  le  28  août  au  matin  la 
garnison  d'Huningue  ,  non  pas  forte  de 
60  braves  ,  mais  de  1900  hommes,  sortir 
de  la  place  et  mettre  bas  les  armes  de- 
vant S.  A.  I.  l'archiduc  Jean.  Le  général 
Barbanègre  n'était  point  à  la  tête  de  la 
garnison,  etc....  «  L'auteur  de  cet  article 
de  la  Biographie  des  hommes  vivans , 
ajoute  que  le  commandant  de  la  place  , 
après  s'être  signalé  par  un  blocus  de  deux 
mois,  par  îe  bombardement  gratuit  d'une 
ville  ouverte,  et  par  les  plus  insolentes 
bravades,  n'a  tenu  que  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  deux  jours  de  bombarde- 
ment, dans  une  place  parfaitement  forti- 
fiée, garnie  de  1 20  bouches  à  feu,  abon- 
damment pourvues  de  vivres  et  de  muni- 
tions, et  défendue  par  près  de  deux  mille 
hommes,  etc.  yoici  comment  s'exprime 
sur  cette  affaire  la  Biographie  nouvelle 
des  contemporains  .-  «  Les  plus  grandes 
difficultés  semblaient  s'opposer  à  ce  que 
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celte  place  fût  [défendue';  l'insuffisance 
des  moyens  en  matériel,  en  apptovision- 
nemens  et  surtout  en  personnel,  le  mau- 
vais état  des  ouvrages,  la  destruction  des 
retranchemens  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
et  le  défaut  d'argent ,  n'étaient  pas  les 
moindres  obstacles  que  le  général  Bar- 
banègre devait  rencontrer.  Les  répara- 
tions des  fortifications  et  les  approvi- 
sionnemens  devaient  se  faire  en  quelque 
sorte  sous  les  yeux  de  160,000  Autri- 
chiens qui  étaient  cantonnés  dans  le  voi- 
sinage de  Bâle ,  et  malgré  la  défiance  et 
la  crainte  que  cherchait  à  inspirer  une 
foule  d'agens  secrets  qui ,  répandus  dans 
cette  ville,  dans  tout  le  pays  environnant, 
dans  Huningue  même  ,  comprimaient  le 
zèle  des  autorités;d'un  autre  côté,  les  Suis- 
ses réparaient  les  remparts  de  Bàle,  et 
élevaient  pour  couvrir  cette  place  des  re- 
doutes et  un  camp  retranché.  Le  général 
Barbanègre  n'avait  cependant,  pour  com- 
poser sa  garnison  ,  que  deux  compagnies 
d'artillerie  de  cinquante  hommes  chaque, 
trente-cinq  soldats  de  difl'érens  régimens 
de  ligne,  cinq  gendarmes  à  cheval,  quel- 
ques douaniers,  un  petit  nombre  de  mi- 
litaires pensionnés  ,  et  ce  qui  restait  des 
quatre  bataillons  de  gardes  nationales 
qu'on  devait  organiser  dans  Huningue , 
et  qui,  loin  de  se  compléter,  s'affaiblirent 
par  de  continuelles  défections.  H  consi- 
déra de  sang- froid  les  moyens  si  faibles 
de  son  côté,  et  si  formidables  du  côté  de 
l'ennemi  ;  loin  de  s'en  épouvanter,  et  ne 
consultant  que  son  devoir,  il  trouva  dans 
son  courage  des  forces  suffisantes  pour 
le  remplir.  Déjà  les  communications  avec 
l'étranger  étaient  interrompues.  Le  25 
juin,  la  nouvelle  du  dé.sa.strede  Waterloo 
parvint  officiellement  au  général;  il  l'an- 
nonça à  l'instant  même  à  la  garnison  avec 
ce  calme  qui  naît  de  la  résolution  et  qui 
doit  l'inspirer.  La  garnison  jura  unani- 
mement de  conserver  la  place  à  la  patrie, 
en  attendant  les  ordres  du  gouverne- 
ment. Le  lendemain  les  Autrichiens  et 
les  Suisses  attaquèrent  l'avant-garde  de 
l'armée  du  Jura ,  qui ,  trop  faible  pour 
tenir  la  campagne,  fit  sa  retraite  en  bon 
ordre  et  sans  cesser  de  combattre.  Hu- 
ningue fut  aussitôt  investi  par  l'armée  de 
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l'archidnc  Jean Indigné  de  tant  d'a- 
trocités, le  général  Barbanègre  fit  bom- 
barder Bàle.  Furieux  de  ces  représailles, 
les  Suisses  recommencèrent  de  ravager 
la  campagne.  Leur  rage  était  telle  qu'ils 
chargeaient  leurs  armes  avec  dos  lingots  : 
un  soldat  français  en  sentinelle  avancée 
reçut  34  blessures  d'un  seul  coup  de  fu- 
sil. Ils  détruisirent,  en  coupant  ses  ca- 
bles, un  moulin  construit  sur  le  Rhin, 
non  que  pendant  les  hostilités  il  pût  être 
de  quelque  utilité  à  l'un    ou  à  l'autre 
parti,  mais  uniquement  parce  qu'il  ap- 
partenait aux  habitans  d'Haningue.  Les 
Français  n'ayant  pu  obtenir  satisfaction 
de  cette  liouvelle  lâcheté,  s'en  vengèrent 
en  recommençant  à  bombarder  la  ville 
de  Bàle  :  déplorables  vengeances  réprou- 
vées par  les  usages  de  la  guerre,  ravages 
qui,  hors  le  cas  de  représailles,  rendaient 
les  combats  journaliers  plus  acharnés,  et 
n'avaient  d'autre  résultat  que  de  faire  pé- 
rir plus  d'hommes  et  de  détruire  plus  de 
fortunes.    Alors    l'archiduc  Jean  essaya 
d'intimider  ceux  qu'il  n'avait  pu  vaincre  ; 
il  leur  fit  plusieurs  sommations,   et  les 
menaça  des  traitemens  les  plus  terribles, 
s'ils  ne  suivaient  pas  l'exemple  des  autres 
places  qu'il  prétendait  avoir  subi  le  joug 
du  vainqueur.  Mais  voyant  que  de  pa- 
reilles suppositions  étaient  inutiles,  et  ex- 
cité par  les  Suisses ,  il  se  détermina  à 
ouvrir  le  siège,  projet  pour  l'exécution 
duquel  il  avait  fait  d'avance,  aux  dépens 
des  villages  français,  un  amas  de  maté- 
riaux de  tous  genres.  Le  général  Barba- 
nègre  jugea  le  dessein  de  l'ennemi ,  aux 
efforts  qu'il  faisait  pour  obliger  les  Fran- 
çais ,  qui  tenaient  toujours  la  rase  cam- 
pagne ,  à  rentrer  dans  leurs  ouvrages,  et 
il  mit  alors  la  dernière  main  à  ses  dispo- 
sitions de  défense.  Le  1 4  août,  les  assié- 
gés aperçurent  la  tranchée  ouverte  sur 
les  deux  rives  du  fleuve,  et  l'ennemi  ayant 
fait  de  nouvelles  propositions  insidieuses, 
qui  n'eurent  pas  plus  de  succès  que  les 
précédentes,  commença  à  bombarder  en 
même  temps  la  place  et  la  redoute  de 
Custine ,  redoute  détachée  des  fortifica- 
tions ,  dont  elle  est  éloignée  de  près  de 
200  toises.  Cet  ouvrage  était  gardé  par 
trois  canonuiers ,  et  par  un  peloton  de 
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manœuvres  qu'on  croyait  fidèles,  mais 
qui  désertèrent  au  premier  coup  de  ca-' 
non.  Cependant  la  position  du  général 
Barbanègre  devenait  des  plus  critiques  ; 
ce  qui  restait  des  quatre  bataillons  de 
gardes  nationales ,  retenu  par  force  dans 
la  place  pour  des  terrassemens ,  et  des 
travaux  indispensables  ,  était  même  dan- 
gereux.  Les  douaniers   réfugiés ,  après 
avoir  servi  les  intelligences  de  l'ennemi, 
et  favorisé  la  désertion ,   dont  plusieurs 
d'entre   eux   avaient   donné   l'exemple, 
donnaient   aussi   celui   de   la   séditipn. 
L'argent  manquait ,  aucun  genre  de  ser- 
vice n'était  payé,  pas  même  la  solde  :  la 
misère  accablait  toute  la  population  :  l'in- 
cendie et  la  mort  s'offraient  de  toutes 
parts.  Au  dedans  il  fallait  contenir  les 
traîtres  et  les  factieux,  et  au  dehors  com- 
battre l'armée  assiégeante,  qui ,  avec  des 
forces  immenses  et  toutes  sortes  d'avan- 
tages, faisait  nécessairement,  des  progrès. 
Le  général  Barbanègre  pourvut  à  tout  ; 
les  habitans  furent  recueillis   dans  une 
vaste  caserne  à  l'épreuve  de  la  bombe  par 
un  blindage  fait  avec  le  plus  grand  soin. 
On  eu  forma  1 4  compagnies  ponr  le  ser- 
vice des  incendies Le  général  Barba- 
nègre ayant  tout  fait  pour  conserver  une 
place  qu'il  ne  pouvait  plus  défendre,  crut 
devoir  sauver  un  reste  de  braves  dont  la 
mort  ne  pouvait  plus  être  utile  à  la  pa- 
trie. Le  25  août ,  après  avoir  célébré  la 
fête  de  saint  Louis  par  une  salve  de  101 
coups  de  canon,  il  fait  porter  à  l'ennemi 
des  propositions  qui  tendaient  à  conser- 
ver la  place  au  roi  :  elles  ne  furent  pas 
acceptées.  Néanmoins  une  capitulation , 
d'après  laquelle  la  garnison  devait  se  re- 
tirer sur  l'armée  de  la  Loire,  fut  signée 
le  26  au  soir.  Le  27  au  matin,  les  deux 
pelotons  de  canonniers,  celui  des  soldats 
de  ligne,  et  les  cinq  gendarmes,  ayant  à 
leur  tète  le  général  Barbanègre  avec  les 
officiers  d'état-major ,  suivis  d'une  partie 
des  blessés,  sortirent  de  la  place,  tam- 
bour battant,en  présence  de  l'armée  enne- 
mie et  d'une  foule  immense  de  personnes 
de  toute  condition ,  étonnées  qu'une  si 
faible  troupe ,  qui  n'était  pas  de  plus  de 
cinquante  hommes  valides ,  eût  pu  faire 
une  défense  si  extraordinaire,  et  traiter 
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dVgal  à  égal  avec  une  armée  de  25,000 
hommes.  «  Le  Moniteur  de  celte  époque, 
a  répété  dans  sa  feuille  les  détails  de 
cette  défense,  de  la  manière  dont  ils 
viennent  d'être  présentés.  D'un  autre 
côté ,  le  général  Barbanègre  a  com- 
paru ,  suivant  l'habitude ,  devant  im  tri- 
bunal d'enquête  qui  devait  juger  sa  con- 
duite :  ce  tribunal ,  convoqué  à  Stras- 
bourg en  1816,  a  déclaréà  l'unanimité  que 
le  général  et  son  conseil  étaient  exempts 
de  reproches.  Depuis  cette  époque , 
Barbanègre  a  vécu  à  Paris  sans  emploi. 
Il  y  est  mort  dans  le  mois  de  novembre 
1830. 

*  BARBARO  (  Josaphat  ) ,  né  à  Veni- 
se ,  d'une  famille  noble  et  ancienne ,  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  importantes 
en  Turquie  et  en  Perse  ,  dont  il  s'acquitta 
avec  honneur.  Il  mourut  en  1494.  La^e- 
iation  de  ses  voyages ,  où  l'on  trouve  des 
renseignemens  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs ,  a  été  insérée  dans  une  pe- 
tite collection,  assez  rare  aujourd'hui, 
imprimée  chez  les  fils  d'^\Jdc  Manuce  , 
et  dans  la  collection  de  Ramusio.  On  les 
trouve  aussi  traduits  en  latin  dans  le  Re- 
rum  Persicarum  historia. 

BARBARO  (  François  ) ,  noble  Véni- 
tien ,  né  à  Venise  vers  1398  ,  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  son  goût  pour  les 
belles-lettres ,  que  par  ses  talens  pour  la 
politique  et  les  négociations.  Il  fut  em- 
ployé plusieurs  fois  dans  les  affaires  publi- 
ques de  sa  patrie ,  à  laquelle  il  rendit  des 
services  signalés.  Etant  gouverneur  de 
Brescia ,  en  1438  ,  lorsque  cette  ville  fut 
assiégée  par  les  troupes  du  duc  de  Milan  , 
il  la  défendit  avec  tant  de  courage ,  qu'a- 
près un  long  siège  les  ennemis  furent 
obligés  de  se  retirer.  Il  fut  fait  procurateur 
de  Saint-Marc  en  1 452,  et  mourut  en  1 454. 
Il  possédait  fort  bien  les  langues  grecque 
et  latine  ;  il  avait  été  disciple ,  pour  la 
première,  du  célèbre  Guarino  Véronèse , 
et  non  de  Chrysoloras ,  comme  l'a  dit 
Fabricius.  On  a  de  cette  homme  illustre 
plu.sieurs  ouvrages  en  latin  ,  dont  le  plus 
connu  est  un  traité  De  re  uxovia ,  Ams- 
terdam ,  1 G39  ,  in- 1 6  ;  traduit  en  français 
sous  le  titre  :  De  l'état  du  mariage,  Paiis, 
1667,  in-12.  Cest  un  écrit  moral ,  qui 
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renferme  de  très  bons  avis.  Il  traite  à  la 
fin  de  l'éducation  des  cnfans.  On  peut 
compter  encore  au  nombre  de  ses  ouvra- 
ges ,  l'Histoire  (tu  siège  de  Brescia ,  dont 
on  vient  de  parler ,  laquelle ,  quoique 
sous  un  autre  nom  ,  passe  assez  générale- 
ment pour  avoir  été  écrite  par  lui-même. 
Elle  fut  imprimée  pour  la  première  fois 
à  Brescia  ,  en  1728  ,  in-4  ,  sous  ce  titre  : 
Evaugelistœ  Manelnn  Vicentini  Coni- 
mentariolum  de  ohsidione  Brixiœ,  anno 
1438.  Le  cardinal  Quirini  a  publié  ses 
Lettres  et  sa  Vie  sous  le  titre  de  Gesta 
et  Epistolœ  Francisci  Barbari.  » 

BARBARO  (  Hermolaûs  ),  petit-fils  du 
précédent ,  naquit  à  Venise  l'année  de  la 
mort  de  son  grand-père.  Il  fut  auteur 
dans  un  âge  oii  l'on  est  encore  au  collège , 
à  18  ans.  Les  Vénitiens  lui  donnèrent  des 
commissions  importantes  auprès  de  l'em- 
pereur Frédéric  et  de  Maximilien  son  fils. 
Il  fut  ensuite  ambassadeur  à  Rome.  Inno- 
cent VIII  le  nomma  au  patriarcat  d'A- 
quilée;  mais  le  sénat ,  irrité  de  ce  qu'Her- 
molaiis  avait  accepté  cette  dignité,  contre 
la  défense  expresse  faite  à  tous  les  minis- 
tres de  la  république  de  recevoir  aucun 
bénéfice ,  lui  défendit  de  profiter  de  cetfe 
nomination ,  sous  peine  de  voir  ses  biens 
confisqués.  Hermolaûs ,  qui  ne  voulait 
pas  renoncer  à  son  patriarcat ,  mourut 
à  Rome  dans  une  espèce  d'exil  en  1493. 
On  a  de  lui  des  Paraphrases  sur  Aris- 
tote  ;  une  Traduction  de  Dioscoride , 
avec  des  notes  ;  et  des  Exercitationes 
sur  Pomponius  Mêla  et  sur  Pline  le  na- 
turaliste ,  dans  lesquelles  il  corrigea , 
pour  le  premier  ,  300  passages  ,  et  près 
de  5000  pour  le  deuxième  ;  mais  en  vou- 
lant trop  corriger  ,  il  en  corrompit  plu- 
sieurs ,  dont  il  avait  mal  saisi  le  sens.  Cet 
ouvrage  est  en  2  parties,  Rome,  1492 
et  1493,  in-fol. 

BARBARO  (  Daniel  ) ,  neveu  d'Her- 
molaûs,  et  coadjuteur  du  patriarcat  d'A- 
quilée,  né  en  1513,  se  distingua  par  son 
savoir  et  par  sa  capacité  dans  les  affaires 
publiques,  qui  le  fit  choisir,  en  1548, 
par  le  sénat  de  Venise ,  pour  être  ambas- 
sadeur de  la  république  en  Angleterre  , 
où  il  resta  jusqu'en  1551.  Il  mourut  en 
1 570,  et  laissa  plusieurs  ouvrages  estime, 
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(lout  les  principaux  sont  :  !•  un  Traite 
tic  r éloquence  ,  en  forme  de  dialogue , 
imprimé  à  Venise  en  1667,  in-4;  2"  Pm- 
tica  delta  pcrspcrtiwi,' \cnhe ,  16G8, 
in-fol.  ;  3"  une  Traduction  iinlicnnc  de 
ntruvc  ,  avec  des  commenttiires ,  Ve- 
nise ,  1 666 ,  in-fol.  avec  figures  en  bois  , 
très  belle  édition  ;  4"  une  édition  de  F'i- 
truve ,  avec  des  commentaires  en  latin  , 
Venise,  16G7,  in-fol.  avec  ligures  ,  préfé- 
rable à  toutes  les  éditions  italiennes.  Bay- 
le ,  et  plusieurs  autres  lexicographes  qui 
l'ont  suivi,  se  sont  trompés  lourdement 
sur  les  époques  de  la  naissance  et  de  la 
mprt  de  cet  homme  illustre,  ainsi  que  sur 
ses  ouvrages. 

*  BARBAROUX  (  Charles  ) ,  député 
de  Marseille  à  la  Convention  nationale,  du 
parti  girondin,  demanda  avec  instance 
qu'on  jugeât  le  roi  et  la  famille  royale. 
Lié  intimement  avec  le  ministre  Roland , 
il  dénonça  successivement  la  commune 
de  Paris  ,  la  société  des  Jacobins ,  Marat , 
Robespierre  et  le  parti  d'Orléans.  La  fac- 
tion de  la  Gironde  ayant  succombé  le  3 1 
mai  1793  ,  il  fut  arrêté  ;  mais  il  échappa 
au  gendarme  qui  le  gardait,  et  se  rendit 
dtins  le  Calvados ,  avec  plusieui-s  de  ses 
collègues ,  où  il  tenta  vainement  d'exciter 
un  soulèvement.  Obligé  de  fuir ,  il  s'em- 
barqua à  Quimper  pour  se  rendre  à  Bor- 
deaux ,  oîi  il  fut  reconnu  et  arrêté.  Il  périt 
sur  l'échafaud  le  26  juin  1793.  M""  Ro- 
land dit  dans  aes Mémoires  que  Barbaroux 
était  aussi  beau  qu'Antinoiis.  Les  Mémoi- 
res de  Barbaroux  ont  été  publiés  par  son 
fils  dans  la  collection  des  frères  Baudoin. 

*  BARBATO  (  saint  ),  premier  évêque 
de  Bénévent ,  retira  les  Lombards  de  l'i- 
dolàtrie  sous  le  pontificat  de  Vitalien. 

*  BARBAULT,  peintre  et  graveur  fran- 
çais, mort  en  1706.  On  a  de  lui  deux 
recueils  in-folio  des  antiquités  de  Rome , 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  On  estime 
son  martyre  de  saint  Pierre  d'après  P. 
Subbeyras. 

*  BARBAULT  (  Antoine-François  ) , 
chirurgien  ,  né  à  Paris ,  se  rendit  célèbre 
dans  l'art  des  accouchemens ,  qu'il  pro- 
fessa avec  beaucoup  de  succès  pendant 
26  ans.  Il  avait  succédé  au  célèbre  Pu- 
jos  dsUQS  cette  chaire.  Il  mourut  dans  un 
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âge  arancé  ,  le  4  mars  1784.  On  a  de  lui 
1  "  Sblnnchnologie  ,  suivi  de  l'angiologie 
et  de  la  ne'vrologie  ,1739,in-12;2''  Prin- 
cipes de  chirurgie ,  in-12  ;  3"  Cours  d'ac- 
coucJiemens  en  faveur  des  e'tudians ,  des 
sages-femmes  et  des  aspirans  à  cet  art , 
1776  ,  2  vol.  in-12.  C'est  le  plus  estimé 
de  ses  ouvrages. 

*  BARBAULT  (Anne-Laetitia  Aikiner), 
née  le  aojuin  17  43  ,  à  Kibworth  dans  le 
comté  de  Leicester,  morte  octogénaire 
le  9  mars  1 826.  Elle  était  fille  du  révérend 
J.  Aikiner  ,  veuve  du  révérend  Roche- 
mont  Barbault.  Mistriss  Barbault  a  laissé 
un  nom  honorable  dans  la  littérature  an- 
glaise. On  a  d'elle  des /joe'yte^  qui  réunis- 
sent la  vigueur  de  l'imagination  à  l'har- 
monie du  style ,  et  plusieurs  ouvrages 
d'éducation,  entre  autres  les  Soirées  au 
logis ,  imprimées  en  17  92;  Essais  de  mo- 
rale poyr  la  jeunesse.  Ses  éditions  des 
moralistes  anglais  sont  faites  avec  goût , 
et  ses  notices  y  ajoutent  un  nouveau  prix. 
Elle  a  publié  aussi  la  correspondance  de 
Richardson ,  et  un  choix  des  meilleurs 
Romans  depuis  Clarisse  jusqu'aux  pro- 
ductions contemporaines. 

BARBAZAN  (Arnauld Guillaume  de), 
chambellan  du  roi  Charles  VII,  et  géné- 
ral de  ses  armées,  honoré  par  son  maître 
du  beau  titre  de  Chevalier  sans  reproche, 
vainquit  le  chevalier  d'Escale  dans  un 
combat  singulier,  donné  en  1404,  à  la  tète 
des  armées  de  France  et  d'Angleterre. 
Charles  VU  lui  fit  présent  d'un  sabre  après 
sa  victoire ,  avec  cette  devise  :  Ut  casu 
graviore  ruant.  Ce  héros  trop  peu  connu 
défendit  31elun  contre  les  Anglais.  Il  mou- 
rut en  1432,.  des  blessures  qu'il  avait  re- 
çues à  la  bataille  de  BcUeville  ,  près  de 
Nanci.  On  l'enterra  à  Saint-Denis,  auprès 
de  nos  rois,  comme  le  connétable  Dugues- 
clin,  dont  il  avaait  eu  la  valeur.  Charles 
VII  lui  permit  de  porter  les  trois  tleurs- 
de-Iis  de  France  sans  brisure,  et  lui  don- 
na ,  dans  des  lettres  patentes ,  le  titre  de 
Restaurateur  du  royaume  et  de  la  cou-  . 
ronne  de  France. 

BARBAZAN  (  Etienne  ) ,  né  à  Saint- 
Fargeau ,  en  Puisay e ,  diocèse  d' Auxerre , 
en  1G9G  ,  passa  toute  sa  vie  à  lire  les  an- 
ciens auteurs  français ,  et  mourut  en  17  7  0 , 
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après  avoh-  publié  :  1°  Contes  et  Fahlinux 
des  anciens  poètes  français  du  \  2"  et  du 
ii^ siècle,  1766,  3  vol.  in-12.  Ce  recueil 
est  précédé  d'une  dissertation  sur  lespoè- 
tes ,  dont  il  présente  les  ouvrages ,  et  suivi 
d'un  vocabulaire.  2°  Ordre  de  chevalerie; 
c'est  un  recueil  de  plusieurs  anciens  con- 
tes ,  avec  une  dissertation  sur  la  langue 
française  ,  et  un  petit  glossaire.  3°  Le  Cas- 
toyement  ou  instruction  d'un  père  à  son 
fils,  1760,  in-8,  précédé  d'une  disserta- 
tion sur  la  langue  celtique.  4°  Observa- 
tions sur  les  dtxjmologics ,  avec  un  voca- 
bulaire à  la  fin.  Il  a  été  éditeur,  avec  l'abbé 
de  la  Porte  et  Graville ,  du  Recueil  alpha- 
bétique ,  depuis  la  lettre  C  jusqu'à  la  fin 
de  l'alphabet.  Cet  ouvrage ,  trop  long  de 
la  moitié,  avait  été  commencé  par  l'abbé 
Péreau  ;  il  est  en  24  vol.  in-12  ,  1745  et 
années  suivantes.  Il  y  a  des  piè#es  qu'on 
trouverait  difficilement  ailleurs. 

BARBE  (  sainte  ) ,  vierge  célèbre  par 
la  fermeté  de  sa  foi ,  était  iille  de  Dioscor, 
un  des  plus  furieux  sectateurs  du  paga- 
nisme. Ce  père  barbare  n'ayant  pu ,  ni 
par  caresses  ,  ni  par  menaces ,  lui  faire 
abandonner  la  foi  de  Jésus-Christ ,  lui 
trancha  lui-même  la  tête  ;  Métaphraste 
croit  que  ce  fut  à  Héliopolis,  mais  il  y  a 
apparence  que  ce  fut  à  Nicoraédie.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  cette  sainte  avait 
souffert  sous  l'empereur  Maximien  ,  d'au- 
tres sous  Maximin,  qui  succéda  à  Alexan- 
dre-Sévère ,  vers  l'an  240.  En  général  les 
circonstances  de  ce  martyre  ne  sont  pas 
bien  constatées  ,  mais  il  est  lui-même  in- 
contestable ;  le  culte  que  l'église  rend  à 
cette  sainte  en  est  un  monument  subsis- 
tant. Voyez  sainte  Catherine. 

•  BARBEAU -DE -LA -BRUYÈRE 
(Jean-Louis),  géographe,  né  à  Paris  en 
n  1 0  ,  y  mourut  le  20  novembre  1 7  8 1 .  Il 
a  travaillé  à  plusieurs  cartes  de  Buache  , 
et  a  publié  ,  en  17  50,  une  Mappemonde 
historique  ,  tableau  chronologique  très 
ingénieux ,  dans  lequel  on  voit  d'un  coup- 
d'œil  toutes  les  révolutions  de  chaque 
état,  et  leur  situation  politique  depuis 
les  temps  historiques  les  plus  anciens  jus- 
qu'en 1 7  50.  On  a  encore  de  lui  une  Des- 
cription de  l'empire  de  Russie  ,  traduite 
de  l'allemand ,   ouvrage  peu  estimé  ;  et 


MR  5^ 

des  éditions  des  Tablettes  chronologiques 
de  Lenglet  Dufresnoy,  2  vol.  in-8 ,17  78; 
de  la  Méthode  d'e'tudier  la  géographie  , 
par  le  même  ,  1768  ,  10  vol.  in-12  ;  de  la 
Géographie  moderne  de  Lacroix  ,  177  4  , 
2  vol.  in-12,  avec  des  augmentations 
considérables ,  souvent  réimprimée.  Il  a 
écrit  une  Vie  du  diacre  Paris.  Voyez 
Nicole  de  LAcnoix. 

BARBERI  (  Philippe  ) ,  dominicain  de 
Syracuse  ,  inquisiteur  en  Sicile  et  dans 
les  îles  de  Malte  et  de  Gozo ,  est  auteur 
d'un  Recueil  d^ observations  sur  les  en- 
droits de  ï Ecriture-Sainte ,  que  saint 
Augustin  et  saint  Jérôme  ont  expliqués 
différemment  ;  et  de  quelques  autres  ou- 
vrages ,  dont  le  plus  intéressant  est  De 
animorum  immortalitatc.  Tous  ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  1 500.  Il  vivait 
après  le  milieu  du  1 5®  siècle. 

BARBERUNO  (  François),  naquit  à 
Barberino  en  Toscane,  l'an  1264.  C'est 
de  lui  que  sont  descendus  les  Barberins , 
maison  illustre  d'Italie.  François  alla  s'é- 
tablir à  Florence  ,  oix  il  acquit  beaucoup 
de  gloire  par  ses  talens  pour  la  jurispru- 
dence et  pour  la  poésie.  Il  mourut  en 
1348.  Nous  avons,  de  lui  un  poème  italien, 
intitulé  Documenti  d'amore ,  imprimé 
à  Rome,  avec  de  belles  figures,  en  1640, 
in-4.  C'est  un  ouvrage  moral ,  qui  ressem- 
ble par  le  titre  à  VArt  d'aimer  d  Ovide , 
mais  qui  respire  la  sagesse  et  les  bonnes 
mœurs.  —  Les  hommes  les  plus  illustres 
de  cette  famille  sont:  1° François  Bakbe- 
RiNO ,  cardinal  et  neveu  du  pape  Urbain 
YIII ,  légat  en  France  et  en  Espagne , 
père  des  pauvres  et  protecteur  des  savans , 
mort  en  1679;  2°  Antoine ,  son  frère, 
cardinal  et  camerlingue  de  l'église  romai- 
ne, généralissime  de  l'arméepapale contre 
les  princes  ligués,  grand  aumônier  de 
France  ,  oii  il  s'était  réfugié  après  l'élec- 
tion d'Innocent  X,  ennemi  des  Barberins, 
mort  archevêque  de  Reims  en  1671, 
Voyez  Urbain  VIII. 

BARBEROUSSE  I  (  Aruch  ),  origi- 
naire de  Mitylèuc ,  ville  de  l'île  de  Les- 
bos ,  Sicilien  selon  d'autres ,  se  rendit 
maître  d'Alger  et  se  plaça  surlfttrône.  Il 
déclara  ensuite  la  guerre  au  roi  dcTreme- 
een ,  le  vainquit  en  différentes  occasions  ; 
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c«  dernier  eut  recours  aux  Espagnols  qui 
lui  donnèrent  dix  mille  hommes ,  lesquels , 
réunis  aux  Arabes  sous  le  commandement 
du  marquis  de  Gomarèz ,  s'avancèrent 
contre  Trëmecen.  Barberousse  se  défendit 
d'abord  vaillamment  avec  ses  Turcs  ;  mais 
n'ayant  plus  de  vivres ,  il  se  sauva  par 
un  souterrain  qu'il  avait  fait  creuser  , 
emportant  toutes  ses  richesses.  Poursuivi 
par  les  Espagnols ,  il  employa ,  pour  fa- 
voriser sa  fuite  ,  le  même  expédient  dont 
se  servit  autrefois  3Iithridate,  roi  de 
Pont.  Il  fit  semer  sur  le  chemin  son  or, 
son  argent ,  sa  vaisselle  ,  pour  amuser  les 
chrétiens ,  et  avoir  le  temps  de  se  sau- 
ver. Mais  les  Espagnols ,  méprisant  ses 
perfides  richesses,  le  joignirent  de  près  : 
il  fut  obligé  de  faire  face  ;  et  après  avoir 
combattu  avec  furie,  il  fut  tué  l'an  1518  , 
à  l'âge  de  4  i  ans.  Barberousse  exerça  bien 
des  brigandages  sur  mer  et  sur  terre ,  et 
se  fit  redouter  partout. 

BARBEROUSSE  U  (  Chérédin  ) ,  suc- 
cesseur du  précédent  dans  le  royaume 
d'Alger  ,  général  des  armées  navales  de 
Soliman  II ,  s'empara  de  Tunis  en  1535; 
mais  il  en  fut  chassé  par  Charles-Quint , 
qui  rétablit  Mulei-Hassen  ;  il  dévasta  la 
Sicile ,  et  se  joignit  à  la  flotte  de  France , 
pour  assiéger  INice  en  1 54.3 ,  et  mourut  à 
Constantinople  en  1547,  âgé  de  80  ans. 
On  a  publié  sa  P^ie,  Paris,  1781,  in-12. 
On  y  voit  un  homme  qui ,  né  en  France 
d'une  famille  distinguée  (  la  famille  d'Au- 
thon  établie  en  Saintonge  )  oublie  ce  qu'il 
se  doit  à  lui-même ,  se  mêle  parmi  des 
corsaires ,  devient  leur  chef  ;  et  pour  faire 
perdre  la  trace  de  sa  naissance ,  change 
de  nom  et  de  religion.  Les  crimes  et  les 
forfaits  sont  les  nœuds  par  lesquels  il  s'at- 
tache ceux  qui  se  sont  associés  à  lui.  De- 
venu amiral  des  Turcs  ,  il  montra  de 
grands  talens  pour  la  guerre  :  ses  actions 
demanderaient  qu'on  le  mil  au  nombre 
des  hommes  illustres;  mais  les  crimes  que 
son  caractère  naturellement  féroce  lui  fit 
commettre,  révoltent  la  nature,  et  ren- 
dent sa  mémoire  odieuse.  Il  faisait  périr 
les  hommes  sans  répugnance  et  sans  re- 
mords :  il  traitait  ses  esclaves  avec  la  der- 
nière dureté.  Avec  cela ,  il  fut,  jusque 
dansl'extrême  vieillesse ,  le  plus  luxurieux 
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des  hommes  ;  une  multitude  de  femmes 
ne  pouvait  lui  suffire.  Nouvelle  preuve 
des  rapports  intimes  de  cette  passion  avec 
la  cruauté;  elles  se  sont  presque  toujours 
réunies  dans  les  monstres  qui  ont  désolé 
l'humanité.  La  luxure  conduit  naturelle- 
ment IMiomme  à  ne  regarder  ses  sembla- 
bles que  comme  de  vils  instrumens  de  ses 
brutales  jouissances ,  et  éteint  dans  son 
âme  corrompue  tout  germe  de  sensibilité. 
Voyez  NÉiiON. 

BARBEROUSSE.  Voyez  Frédéric. 

*  BARBÉSIEUX  (  Louis -François- 
Marie  Le  Tellier,  marquis  de  ) ,  secré- 
taire d'état  de  la  guerre  sous  Louis  XIV, 
naquit  à  Paris  en  1GG8,  du  marquis  de 
Louvois ,  dont  il  était  le  troisième  fils.  Il 
n'avait  encore  que  23  ans  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé à  remplacer  son  père  au  ministère 
de  la  guerre.  Quoiqu'il  eût  à  diriger  une 
administration  oii  Louvois  avait  épuisé 
toutes  les  ressources ,  il  pourvut  à  l'en- 
tretien des  armées  d'Allemagne ,  de  Flan- 
dre et  de  Piémont,  et  mit  sur  pied  une 
armée  de  100,000  hommes  ,  à  la  tète  de 
laquelle  Louis  XIV  assiégea  etpritNamur 
le  2G  juin  1G92.  Mais  depuis  la  paix  de 
Riswick  le  zèle  du  jeune  ministre  ne  se 
soutint  pas  ;  l'amour  des  plaisirs  lui  fit 
négliger  les  affaires  les  plus  importantes , 
au  point  que  le  roi ,  qui  s'en  aperçut ,  * 
écrivit  à  son  oncle ,  l'archevêque  de 
Reims  :  «  Votre  neveu  a  des  talens, 
mais  il  n'en  fait  par  usage;  il  donne  trop 
souvent  à  souper  aux  princes,  au  lieu  de 
travailler.  II  néglige  les  affaires  pour  ses 
plaisirs.  Il  fait  attendre  trop  long-temps 
les  officiers  dans  son  antichambre;  il  leur 
parle  avec  hauteur  ,  et  quelquefois  avec 
dureté.  »  Le  roi  allait  le  disgracier  .lors-  I 
qu'il  mourut  presque  subitement  à  sa  33«  l 
année,  le  5  janvier  1701.  L'archevêque 
de  Reims,  en  parcourant  ses  papiers, 
trouva  celle  note  écrite  de  la  main  de  son 
neveu  :  «  J'aurai,  à  ma  33"  année,  une 
maladie  dont  je  n'échapperai  pas.  »  Bar- 
bésieux ,  héritier  de  la  crédulité  de  son 
père  pour  l'astrologie,  consultait  souvent 
le  père  Alexis,  cordelier,  qui,  connais- 
sant sa  conduite ,  avait  là-dessus  hasardé 
cette  prédiction. 
"Ib.YRREU-DUBOURG   (  Jacques  ) , 
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médecin  et  botauistc ,  né  à  Mayenne  en 
1709,  mort  àParisle  ^septembre  1779. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  le  Bo- 
taniste français ,  2  vol.  in-12,  dont  le 
premier  volume  n'est  guère  qu'une  pa- 
raphrase de  la  Pliilosnphia  botanica  de 
Linné  ;  le  second  volume  comprend  toutes 
les  plantes  désignées  dans  cet  ouvrage, 
rangées  par  familles  naturelles.  Sa  mé- 
thode tient  un  peu  de  celle  de  Tourne- 
fort.  2°  Une  traduction  des  Lettres  sur 
l'/iistoire  de  Bolingbrocke ,  2  vol.  in-12. 
3°  Clironographie  ou  description  des 
temps ,  avec  une  carte  ingénieuse  sur  les 
révolutions  des  empires,  in-12.  Il  a  pu- 
blié une  Gazette  de  médecine  dont  les 
premières  feuilles  parurent  en  1761;.  des 
Aphorismes  de  Médecine^  1780,  in-12  ; 
Code  de  la  raison  humaine ,  etc. 

BARBEYRAC  (  Charles  )  naquit  en 
4629  à  Céreste  en  Provence,  et  mourut  à 
Montpellier  l'an  1G99.  Il  était  établi  dans 
cette  ville  depuis  sa  jeunesse.  Il  y  avait 
pris  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  dès 
1649,  Il  se  fit  un  nom  dans  le  royaume 
et  dans  les  pays  étrangers.  Quoiqu'il  pro- 
fessât la  secte  de  Calvin  ,  le  cardinal  de 
Bouillon  lui  donna  le  brevet  de  son  mé- 
decin ordinaire ,  avec  une  pension  de 
mille  livres.  Il  n'employait  que  peu  de  re- 
mèdes, et  n'en  guérissait  que  plus  de  ma- 
lades. Le  philosophe  Locke ,  ami  de  Sy- 
denham  et  de  Barbeyrac,  qu'il  avait  connu 
à  3Iontpellier ,  disait  qu'il  n'avait  jamais 
vu  deux  hommes  dont  les  manières  et  la 
doctrine  se  ressemblassent  davantage, 
BARBEYRAC  (Jean  ),  neveu  du  pré- 
cédent et  fils  d'un  ministre  calviniste  de 
Béziers  ,  né  dans  cette  ville  en  1674 ,  fut 
nommé  à  la  chaire  de  droit  et  d'histoire 
de  Lausane  en  1710,  et  ensuite  à  celle 
du  droit  public  et  privé  à  Groningue  en 
1717.  Il  traduisit  et  commenta  le  traité 
du  Droit  de  la  nature  et  des  gens,  pelui 
des  Devoirs  de  V homme  et  du  citoyen  , 
par  Puffendorf  ;  et  l'ouvrage  de  Grolius 
sur  les  Droits  de  la  guerre  et  de  la  paix. 
Les  notes  dont  il  a  enrichi  ces  traités  se- 
raient aussi  estimées  que  la  traduction, 
si  l'on  y  remarquait  moins  de  prévention 
contre  la  religion  catholique.  On  ne  fait 
pas  moins  de  cas  de  la  version  du  Traite 
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latin  de  Cumberland  sur  les  lois  natu- 
relles ,  avec  des  notes  ,  17  44 ,  in-4  ;  ou- 
vrage excellent,  mais  qui  demande  d'être 
médité.  Il  a  aussi  traduit  plusieurs  ser- 
mons de  Tillotson  ,  et  a  donné  au  public 
différens  ouvrages  de  son  propre  fonds. 
Les  principaux  sont  :  1°  F  Histoire  des 
anciens  Traités  qui  sont  répandus  dans 
les  auteurs  grecs  et  latins  jusqu'à  Char- 
lemagne,  in-fol.  ,  2  part.,  1739;  2°  le 
Traité  du  jeu ,  en  3  vol.  in-8  ;  3°  le 
Traité  de  ta  morale  des  Pères ,  in-4  , 
1728  ,  contre  dom  Cellier ,  qui  avait  ré- 
futé ce  que  Barbeyrac  en  avait  dit  dans 
sa  préface  sur  Puffendorf.  Il  s'élevait  dans 
cette  préface ,  avec  trop  peu  de  ména- 
gement ,  contre  les  allégories  que  saint 
Augustin  et  d'autres  Pères  ont  trouvées 
dans  l'Ecriture.  (  F'oy.  saint  GRÉiioiRE  le 
Grand  ),  Il  n'est  pas  plus  circonspect 
dans  la  défense  qu'il  en  entreprit  II  y 
laisse  paraître  ujn  si  grand  mépris  pour 
les  docteurs  de  l'Eglise  ;  il  parle  avec  tant 
de  dédain  de  leur  éloquence  et  de  leur 
dialectique ,  que  tout  critique  sensé  en 
est  révolté  :  dom  Cellier  le  réfuta  plei- 
nement dans  son  Histoire  générale  des 
auteurs  sacrés.  Il  a  encore  été  réfuté 
postérieurement  par  le  protestant  an- 
glais William  Réeves.  Il  mourut  vers 
l'année  17  47.  Son  style  manque  de  grâce 
et  de  pureté,  sa  critique  de  justesse  et 
d'équité.  Son  antipathie  contre  les  Pères 
venait  de  ce  qu'il  les  trouvait  partout  op- 
posés aux  dogmes  des  nouvelles  sectes. 
Daillé ,  également  embarrassé  de  cette  op- 
position ,  a  tâché  aussi  d'affaiblir  leur  au- 
torité ,  mais  il  y  a  mis  plus  de  modération 
et  de  décence.  La  manière  dont  Barbey- 
rac a  parlé  d'Abraham ,  et  d'autres 
hommes  illustres ,  célébrés  dans  l'Ecri- 
ture-Saiute  pour  leurs  vertus  et  leur  foi , 
montre  qu'il  était  plutôt  déiste  que  pro- 
testant, et  autant  ennemi  de  toute  reli- 
gion que  de  la  religion  catholique. 

Bx\RBIER  (  Louis  ),  plus  connu  sous 
le  nom  à' Abbé  de  la  Rivière,  naquit  à 
Moutfort  -  l'Amaury  ,  près  de  Paris ,  et  y 
mourut  en  1670.  De  professeur  au  collège 
du  Piessi.s ,  il  parvint  à  la  place  d'aumô- 
nier de  Gaston,  duc  d'Orléans,  et  ensuite 
à  l'évA;hé  de  Lances.  Le  cardinal  Maza- 
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rin  l'en  gratifia ,  pour  le  récompenser  de 
ce  qu'il  lui  découvrait  les  secrets  de  son 
maître.  Barbier  avait  obtenu  une  nomi- 
nation au  cardinalat  :  mais  elle  fut  révo- 
quée. On  dit  que  c'est  le  premier  ecclé- 
siastique qui  osa  porter  la  perruque  ;  il 
laissa,  par  son  testament,  cent  écus  à 
celui  qui  ferait  son  épilhaphe.  La  Mon- 
naie lui  fit  celle-ci  : 

Ci-git  un  très  craiid  personnage. 
Qui  fut  d'un  illusire  lignage , 
Qui  posséda  mille  Terlus, 
Qui  ne  trompa  jamais,  qui  Tut  toujours  fort  sage    .... 
Je  n'en  dirai  pas  daTantage  , 
C'est  trop  mentir  pour  cent  écui. 

BARBIER  D'AUCOUR  (Jean),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  né  à  Langres, 
de  parens  pauvres,  se  tira  de  l'obscu- 
rité par  ses  talens.  Il  fut  d'abord  répé- 
titeur au  collège  de  Lisieux.  Il  s'adonna 
ensuite  au  barreau  ;  mais  la  mémoire  lui 
ayant  manqué  dès  le  commencement  de 
son  premier  plaidoyer,  il  promit  de  ne 
plus  plaider ,  quoiqu'il  eût  pu  le  faire 
avec  succès.  Colbert  le  chargea  de  l'édu- 
cation d'un  de  ses  fils.  Il  fut  reçu  de  l'aca- 
démie française  en  1683,  et  il  mourut 
d'une  inflammation  de  poitrine  à  53  ans  , 
en  1694,  regardé  comme  un  des  meilleurs 
critiques  de  son  siècle.  Il  n'était  point 
ami  des  jésuites  ,  et  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  contre  cette  société,  ou  contre 
les  écrivains  de  la  société.  Celui  qui  lui  a 
fait  le  plus  d'honneur,  est  intitulé  Senti- 
fnens  de  Clc'anthe  sur  les  entretiens 
d'^ristc  et  d'Eugène  ,  par  le  P.  Bou- 
hoursy  jésuite,  in-12.  Ce  livre  a  été  sou- 
vent cité,  et  avec  raison,  comme  un  mo- 
dèle de  la  critique  la  plus  juste  et  la  plus 
ingénieuse.  D'Aucour  y  sème  les  bons 
mots  et  l'érudition ,  sans  pousser  trop 
loin  la  raillerie  et  les  citations.  Le  jésuite 
Bouhours,  quoique  d'ailleurs  homme 
d'esprit  et  bon  écrivain ,  ne  put  se  rele- 
ver du  coup  que  lui  porta  son  adversaire. 
L'abbé  Granct  a  donné ,  en  1 7  30 ,  une 
édition  de  cet  ouvrage  à  laquelle  il  a  joint 
deux  Factums,  qui  prouvent  que  Barbier 
aurait  été  au.ssi  bon  avocat  que  bon  cri- 
tique. Les  autres  écrits  d'Aucour  ne  sont 
«ju'un  recueil  de  turlupinades  :  les  Gau- 
dineitcs ,    l'Onguent  pour   la  brûlure , 
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contre  les  jésuites,  ApoUon  vendeur  de 
Mithridate,  contre  Racine,  deux  Satires 
en  mauvais  vers.  On  ne  comprend  point 
comment  il  a  pu  railler  si  finement  Bou- 
hours, et  si  grossièrement  les  autres.  On 
dit  que  sa  haine  contre  les  jésuites  venait 
de  ce  que  se  trouvant  un  jour  dans  leur 
église ,  011  l'on  avait  exposé  des  tableaux 
énigmatiques,  pour  être  expliqués  par  les 
assistans,  et  donnant  une  explication  qui 
paraissait  trop  libre ,  un  de  ces  pères  lui 
dit  de  se  souvenir  que  locus  esset  sacer. 
D'Aucour  répondit  tout  de  suite  :  Si  lo- 
cus est  sacras ,  quare  exponitis  ?  Cette 
épithète  de  Sacras  counit  à  l'instant  de 
bouche  en  bouche.  Les  régens  la  répé- 
tèrent, les  écoliers  la  citèrent,  et  le  nom 
d'avocat  Sacras  lui  resta. 

BARBIER  (Marie-Anne),  née  à  Or- 
léans ,  cultiva  la  littérature  et  la  poésie , 
et  vint  se  fixer  à  Paris ,  où  elle  publia 
plusieurs  tragédies  et  quelques  opéras,  en 
un  vol.  in-12.  On  a  dit  qu'elle  n'était 
que  le  prête-nOiit  de  l'abbé  Pellegrin  ; 
mais  on  s'est  trompé.  M^'^  Bai'bier  avait 
des  talens  et  des  lumières ,  et  l'abbé  Pelle- 
grin ne  fut  jamais  que  son  conseil  et  son 
censeur.  Elle  mourut  en  1742.  Sa  poésie 
est  faible. 

"BARBIER  DU  BOCAGE  (Jean-Denis), 
géographe  distingué,  né  à  Paris,  le  28 
avril  1760  ,  fut  le  seul  élève  qu'ait  formé 
le  célèbre  d'Anville ,  et  dut  à  son  maître 
la  plus  grande  partie  des  connaissances 
qui  lui  ont  fait  une  si  honorable  réputa- 
tion. Ses  premiers  travaux  furent  le  lie 
cueil  des  cartes  géographiques ,  plans  , 
vues  et  médailles  pour  le  voyage  du  jeune 
Anacharsis ,  Paris,  1789.  Déjà  depuis 
quelque  temps  (  1780),  le  jeune  Barbier 
était  attaché  au  ministère  des  affaires 
étrangères;  en  1785,  il  était  entré  au 
cabinet  des  médailles  de  la  bibliothèque 
du  loi.  Il  ne  fut  pas  épargné  dans  nos 
troubles  :  arrêté  en  1793,  le  courage 
d'une  épouse  dévouée  le  fit  rendre  bien- 
tôt à  la  liberté.  Peu  de  temps  après,  il 
entra  ,  en  qualité  de  géographe ,  au  mi- 
nistère de  l'intérieur ,  puis,  en  1803,  au 
ministère  des  affaires  étrangères.  Le  7 
novembre  1807  ,  il  remplaça  à  l'Institut 
Anquetil  ;  en  1 809  ,  il  fut  nommé  profes- 
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seur  de  la  faculté  des  sciences  à  l'acadé- 
mie de  Paris ,  dont  il  se  trouva  le  doyen 
en  1815.  En  1809,  iJ  fut  nommé  membre 
delà  troisième  classe  de  l'Institut  de  Hol- 
lande ,  et  il  reçut ,  en  octobre  1814,  la 
décoration  de  la  légion  d'honneur.  En 
1816,  il  fit  partie  de  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  et  perdit  à  la 
même  époque  sa  place  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  En  1821 ,  il  fonda,  de 
concert  avec  plusieurs  hommes  distin- 
gués, la  Société  de  géo  trahie,,  l'une  des 
plus  utiles  associations  scientifiques  qui 
aient  été  formées  en  France.  La  liste  des 
ouvrages  de  Barbier  est  très  considérable  : 
chaque  année  il  enrichissait  la  science  de 
cartes  et  de  notices  nouvelles  sur  des  sujets 
importans.  JXous  avons  déjà  dit  qu'il 
s'associa  aux  travaux  de  l'abbé  Barthélémy  ; 
il  fut  aussi ,  pour  la  partie  géographique , 
le  collaborateur  de  Sainte  -  Croix ,  de 
Ghoiseul-Gouffier ,  de  Pouqueville,  etc. 
Un  grand  nombre  d'ouvrages,  recher- 
ches historiques  et  géographiques  ont 
placé  Barbier  du  Bocage  au  nombre  des 
savans  les  plus  utilement  laborieux.  Il  est 
mort  d'une  attaque  d'apoplexie  le  25  dé- 
cembre 1825.  Ses  funérailles  ont  eu  lieu 
le  30  décembre.  Les  discours  prononcés 
dans  cette  circonstance  ont  été  imprimés 
dans  une  brochure  in-4  ,  précédée  d'un 
portrait  lithographie  de  Barbier  du  Bo- 
cage. Outre  son  Allas  d' Anacluirsis , 
qui  sert  encore  maintenant  de  guide  aux 
voyageurs,  et  qui  a  été  traduit  en  diverses 
langues,  il  a  publié  plusieurs  cartes  et 
notices  pour  le  Foyage  pittoresque  de 
la  Grèce  de  M.  le  comte  de  Choiseul- 
Goulfier ,  des  cartes  et  notes  pour  plu- 
sieurs ouvrages  de  M.  de  Sainte-Croix  ; 
Notices  sur  les  îles  Canaries  et  sur  les 
tics  des  Navigateurs  ;  des  cartes  et  notes 
pour  l'expédition  des  Grecs  et  la  retraite 
des  dix  mille  ;  une  Notice  sur  le  voyage 
de  Chardin  ,  avec  une  carte  de  sa  route  ; 
quatre  cartes  et  notices  de  l'Angleterre, 
de  V Ecosse ,  de  l'Irlande ,  de  l'Inde  ,  et 
un  plan  de  Gibraltar  pour  le  Tableau  de 
la  Grande-Bretagne  deBaërt;  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  d'Anville  , 
avec  les  changemens  qu'il  y  a  faits  ;  une 
carte  de  l'Europe ,  d'après  les  ordres  du 
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ministre  de  l'intérieur  ;  une  Traduction 
des  voyages  dans  l'Asie  mineure  et  en 
Grèce,  du  docteur  Chandler,  3  vol.  in-8, 
qu'il  fit  de  concert  avec  l'abbé  Servois  ; 
un  Précis  de  géographie  ancienne,  pour 
V Abrégé  de  la  géographie  de  Pinkerton 
et  JValckenaër ,  2  vol.  in-8  ;  plusieurs 
plans  pour  le  Foyage  pittoresque  de 
Constantinople  et  des  rives  du  Bosphore, 
et  un  grand  nombre  de  cartes,  de  notices, 
de  plans  pour  divers  ouvrages ,  et  beau- 
coup d'articles  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique,  le  Mémorial  topographique, 
le  Moniteur  ei  les  Mémoires  de  l'Institut, 
et  plusieurs  manuscrits  et  notes  inédites 
que  sa  famille  se  propose  de  publier. 

"  BARBIER  (  Antoine-Alexandre  ),  sa- 
vant bibliographe ,  né  à  Coulommicrs  en 
Brie,  le  11  janvier  1765,  fut  bibliothé- 
caire du  conseil  d'état  et  de  Buonaparte, 
puis  administrateur  des  bibliothèques 
particulières  du  roi.  Il  termina  au  sémi- 
naire de  Saint-Firmin  ses  études,  qu'il 
avait  brillamment  commencées  au  collège 
de  Meaux.  Il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  fut  placé  d'abord  en  qualité  de 
vicaire  à  Acy,  puis  à  Dammartin.  Il  prêta 
le  serment  exigé  par  l'assemblée  consti- 
tuante en  1791  ,  et  fut  nommé  curé  à  la 
Ferté-sous-Jouare.  Lorsque  la  terreur 
l'obligea  de  renoncer  à  son  état ,  il  vint  à 
Paris  comme  élève  de  l'école  normale,  et 
peu  de  temps  après  il  fut  choisi  pour  faire 
partie  de  la  commission  temporaire  des 
arts ,  qui  fut  chargée  de  recueillir  dans 
les  couvens  et  les  établissemens  publics 
supprimés  ,  les  livres  et  autres  objets 
d'arts ,  pour  les  placer  dans  les  biblio- 
thèques publiques.  C'est  ainsi  qu'il  con- 
tribua beaucoup  à  l'accroissement  des 
bibliothèques  Mazarine,  de  Sainte-Gene- 
viève, du  corps  législatif ,  de  l'école  de 
médecine,  etc. ,  et  à  la  conservation  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sans  lui 
n'auraient  point  échappé  aux  vandales 
de  cette  époque.  Ayant  renoncé  entière- 
ment à  un  état  que  le  malheur  des  temps 
ne  lui  permettait  pas  d'exercer ,  même 
avec  les  conditions  qu'il  avait  remplies , 
et  les  gages  qu'il  avait  donnés  à  la  révo- 
lution, il  se  maria  :  ou  assure  qu'après 
le  concordat  de  1801, il  sollicita  et  obtint 
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du  pape  une  bulle  qui  le  rendit  à  l'état 
séculier  et  lui  permit  de  se  marier  en  face 
de  l'église  ;  ce  qu'il  se  hâta  de  faire.  Ses 
ctifans  furent  élevés  chrétiennement;  l'un 
d'eux  a  reçu  sou  éducation  îj  Saint-Acheul. 
Sa  femme  mourut  peu  de  mois  avant  lui 
dans  les  plus  grands  sentimens  de  piété. 
Dès  1798,  M.  François  de  Neuchâteau, 
alors  ministre  de  l'intérieur,  l'avait  nom- 
mé conservateur  du  dépôt  provisoire  de 
la  bibliothèque  du  directoire  exécutif,  qui 
fut  ensuite  donnée  au  conseil  d'état ,  et 
dont  M.  Barbier  resta  le  bibliothécaire. 
Il  le  devint  aussi  de  la  bibliothèque  parti- 
culière de  l'empereur ,  et  il  conserva  sa 
place  à  la  restauration  jusqu'en  1 822 , 
qu'il  fut  mis  à  la  retraite.  Cette  disgrâce, 
d'autant  plus  inattendue ,  qu'il  avait  reçu 
la  croix  d'honneur  l'année  précédente, 
l'affligea  vivement ,  et  depuis  il  fut  pres- 
que constamment  malade.  11  mourut  d'un 
anévrisme  le  5  décembre  1826.  L'éten- 
due et  la  variété  de  ses  'connaissances , 
jointes  à  une  extrême  obigeauce,  le  firent 
rechercher  des  savans  étrangers  et  natio- 
naux avec  qui  il  entretint  d'utiles  corres- 
pondances. On  a  de  lui  :  1°  Catalogue  des 
livres  qui  doivent  composer  la  bibliothè- 
que d'un  lycée ,  rédigé  à  la  demande  de 
M.  Fourcroy,  2*  édit. ,  in-12  ,  1804  ,  re- 
vue et  augmentée  ;  2°  Catalogue  de  la 
bibliothèque  du  conseil  d'état ,  2  tomes 
en  un  vol.  in-folio  ;  3°  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes, 
Paris,  1 806,  4  vol.  in-8,  2«  édit.,  1 822-27, 
4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  a  dû  lui  coûter 
beaucoup  de  recherches ,  et  pourrait  être 
très  utile  ;  mais  on  regrette  qu'il  ne  soit 
pas  rédigé  dans  im  meilleur  esprit;  4°  Nou- 
velle bibliothèque  d'un  homme  de  goût, 
entièrement  refondue,  Paris,  1808-10, 
6  vol.  in-8;  quoiqu'elle  porte  aussi  lenom 
de  Dessessarts ,  tout  le  travail  a  été  fait 
parM.  Barbier;  h°  Dissertât  ion  sur  60  tra- 
ductions françaises  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ,  suivie  déconsidérations  sur 
Fauteur  de  F  Imitation,  Paris,  1812,  in-1 2 , 
oii  l'on  trouve  desdétailscurieux;  G° Exa- 
men critique  et  complément  des  diction- 
naires historiques  les  plus  répandus, 
Paris,  1820,  tome  1;  il  a  laissé  en  manu- 
scrit la  plus  grande  partie  ii,u  tome  2.  Cet 
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ouvrage  renferme  quelques  articles  neufs 
et  intéressans,  mais  on  y  trouve  beaucoup 
de  minuties  et  d'inexactitudes.  L'auteur 
d'ailleurs  y  paraît  plein  d'indulgence  pour 
les  révolutionnaires  et  les  novateurs ,  et 
d'une  sévérité  extrême  pour  les  hommes  les 
plus  estimables  et  les  plus  zélés.  Il  a  revu, 
pour  la  partie  biographique ,  les  deux  pre- 
mières livraisons  du  Dictionnaire  histori- 
que ou  Biographie  universelle,  par  le  gé- 
néral Beauvais,  et  il  a  travaillé  successive- 
ment au  Mercure  de  France,  au  Magasin, 
aux  Annales  et  à  la  Bévue  encyclopé- 
dique. Il  a  aussi  refait  ou  retouché  les 
notices  des  principales  éditions  et  tra- 
ductions dans  la  colletion  des  Classiques 
latins  de  Lemaire.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  Catalogues  et  autres  ouvrages. 
11  est  éditeur  dix P^cyage  deParis  à  Saint- 
Cloud,  2  vol.  in-1 8  ;  des  Ecrivains  de 
T histoire  d'Auguste,  trad.  par  Moulines, 
3  vol.  in-12;  du  Mémoire  sur  le  comte 
de  Bonncval,  par  le  prince  de  Ligne, 
in-8  ;  du  Voyage  autour  de  ma  chambre, 
suivi  du  Lépreux  de  la  cité  d'Aoste,  par 
le  comte  Xavier  de  Maistre;  d'un  nouveau 
Supplément  au  cours  de  littérature  de 
La  Harpe,  in-8  ;  de  la  Correspondance  iné- 
dite de  Galiani  avec  madame  d'Epinay, 
2  vol.  in-8,  etc.  Il  faut  lire  la  notice  que 
son  fils ,  M.  Louis  Barbier ,  lui  a  consa- 
crée en  tête  du  4'  vol.  du  Dictionnaire 
des  ouvrages  anonymes ,  2*  édit.  ;  celle 
de  M.  Mahul  dans  V Annuaire  nécrolo- 
gique ,  G"  année ,  et  celle  de  M  Tourlet 
dans  le  Moniteur  du  3  janvier  1826. 

BARBIERI.  Voyez  Guerchin  ,  Fran- 
çois Barbieri  du  Gento. 

BARBÔSA(Arius),  natif  d'Aveiro  en 
Portugal,  passa  en  Italie ,  oii  Ange  Poli- 
tien  lui  donna  des  leçons  de  grec.  Il  en- 
seigna ensuite  vingt  ans  à  Salamanque  ■ 
avec  succès.  Le  roi  de  Portugal  le  nomma  \ 
précepteur  des  princes  Alfonse  et  Henri. 
INous  avons  de  lui  des  poésies  latines , 
petit  in-8;  un  Commentaire  sur  Arator, 
et  d'autres  ouvrages.  Il  mourut  dans  un 
âge  avancé,  en  1540. 

BARBOSA  (Pierre),  né  dans  le  diocèse 
de  Brague  en  Portugal ,  premier  profes- 
seur de  droit  dans  l'université  déCoïmbre, 
mérita  par  son  intégrité  la  digité  de  grand 
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chancelier  du  royaume.  Il  mourut  vers 
1 596,  après  avoir  publié  un  Commentaire 
sur  le  titre  des  digestes  :  Soliito  matri- 
monio ,  dos  quemadmodum  petatur  ,  et 
autres  traités  de  droit,  en  3  vol.  in-fol. 

BARBOSA(  Emmanuel  ),  avocat  du 
roi  de  Portugal,  mort  en  1638,  à  90  ans, 
est  auteur  du  traité  Depotestate  episcopi, 
et  de  qiielques  autiTs  livres. 

BARBOSA  (  Augustin  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  égala  son  père  dans  la  connaissance 
du  droit  civil  et  canonique.  Philippe  IV 
lui  donna  l'évèché  d'Ugento,  dans  la  terre 
d'Otrante,  en  1648.  Il  mourut  l'année  d'a- 
près. Nous  avons  de  lui  :  1°  De  officio 
episcopi.  On  croit  que  Barbosa  ne  fit  que 
corriger  ce  livre.  On  ajoute,  que  son 
domestique  lui  apporta  du  poisson  dans 
une  feuille  de  papier  manuscrit;  qne  Bar- 
bosa courut  de  suite  au  marché  pour  ache- 
ter les  cahiers  d'oîi  on  avait  tiré  cette 
feuille ,  et  que  ce  manuscrit  contenait  le 
livre  De  officio  episcopi;  2°  le  Répertoire 
du  droit  civil  et  canonique  ;  3°  Remis- 
siones  doctorum  super  varia  loca  conci- 
lii  Tridentini,  etc.  L'inquisition  de  Rome 
a  trouvé  dans  ces  deux  ouvrages  des  en- 
droits qui  les  ont  fait  mettre  à  V Index. 
Ses  ouvrages  sont  très  nombreux  ;  ils  ont 
été  souvent  imprimés  en  France ,  en  Ita- 
lie, en  Espagne,  dans  les  Pays-Bas  ,  et 
recueillis  à  Lyon ,  sous  le  titre  de  Opéra 
omnia  ,  1 7 1 6  et  années  suivantes ,  seize 
tomes  in-folio. 

*  BARBOSA  (  Dom  Joseph  ) ,  théatin 
portugais ,  historiographe  de  la  maison 
de  Bragancc ,  né  à  Lisbonne  en  1674  , 
mort  en  1750.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1  "  Histoire  des  reines  de  Portugal, 
1 727  ,  in-4  ;  2°  Archi-Athenœum  lusita- 
num,  1733,  in-4.  Il  avait  laissé  en  ma- 
nuscrit une  Histoire  des  ducs  de  Rra- 
gance ,  qui  était  imprimée  et  au  moment 
d'être  mise  en  vente ,  lorsqu'un  incendie 
terrible,  qui  suivit  le  grand  tremblement 
de  terre  du  \"  ovembre  1755,  en  con- 
suma toute  l'édition.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  ses  mémoires  dans  les  Actes 
de  l'acade'mie  royale  d'histoire  portu- 
gaise.—  Un  autre  théatin  portugais  du 
même  nom  ,  mort  à  Lisbonne  en  1 7 1 1  ,  a 
publié  une  Relation  curieuse  de  la  nou- 
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velle  mission  établie  à  Bornéo,  Lisbonne, 
1692,  in-4. 

*  BARBOSA  -  MACHADO  (  Diègue  ) , 
abbé  de  Séver  et  membre  de  l'académie 
royale  d'histoire  portugaise ,  mort  k  Lis- 
bonne vers  1770.  Le  seul  de  ses  ouvrages 
qui  mérite  d'être  cité,  est  sa  Bibliothèque 
des  auteurs  portugais,  imprimée  sous  ce 
titre  :  Bibliotheca  lusitana,  1741  ,  4  vol. 
in-folio  ,  où  l'on  trouve  de  l'érudition  , 
mais  qui  manque  de  critique.  Il  a  puldié 
aussi  une  édition  des  Mémoires  du  roi 
Sebastien,  4  vol.  in-4. 

*  BARBOT  (  Jean  ),  voyageur  français, 
mort  en  Angleterre  vers  l'an  1720,  est 
connu  par  une  Description  très  complète 
des  côtes  occidentales  d'Afrique  et  des 
contrées  adjacentes,  qu'il  écrivit  d'abord 
en  français,  et  qu'il  a  ensuite  traduite  en 
anglais.  On  la  trouve  dans  la  Collection 
des  voyages  et  navigations  de  Churchill, 
Londres,  1732,  7  vol.  in-foi.  Comme  ce 
voyageur  cite  rarement  ses  autorités ,  on 
doit  le  lire  avec  précaution. 

BARBOU  (  Hugues  ),  fils  de  Jean  Bar- 
bon, qui  donna,  en  1539,  le?,  œuvres  de 
Clément  Marot,  petit  in-8,  quitta  la  ville 
de  Lyon  ,  où  son  père  était  imprimeur , 
pour  se  retirer  à  Limoges,  oii,  l'an  1 580, 
il  imprima  ,  en  très  beaux  caractères  ita- 
liques, les  Epîtres  de  Cicéron  à  Atticus, 
avec  les  corrections  et  les  notes  de  Siméon 
du  Bos ,  lieutenant-géuéral  de  Limoges. 
Cette  édition  est  estimée  de  l'abbé  d'Oli- 
vct.  L'emblème  de  Barbou  était  une  maiu 
tenant  une  plume  et  un  épi  d'orge  sur- 
montée d'un  croissant  :  sa  devise  était  : 
Meta  laboris  honor.  Ses  descendans ,  qui 
ont  continué  l'art  de  l'imprimerie  avec 
beaucoup  de  succès  à  Limoges  et  à  Paris, 
ont  toujours  conservé  l'un  et  l'autre  de 
ces  emblèmes.  C'est  Joseph-Gérard  Bar- 
bou qui  entreprit,  en  1755,  la  suite  de 
la  jolie  collection  des  auteurs  classiques 
qui  porte  son  nom,  et  qui  forme  69  vol. 
in-12.  Cette  collection,  commencée  par 
Antoine  Coustelier ,  est  fort  estimée.  Les 
premières  éditions  sont  les  plus  recher- 
chées. Le  dernier  des  Barbou  est  mort  à 
Paris  en  1808  ;  son  fonds  a  été  vendu  à 
M.  Aug.  Delalain. 

*B.\RBOU  (Gabriel),  lieutenant-génë- 
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rai,  né  à  Abbevillelc  21  novembre  1761, 
s'enrôla  comme  soldat  en  1789,  et  trois 
uns  après  obtint  par  son  mérite  le  grade 
d'officier.  En  1797  il  se  trouvait  déjà 
général  de  brigade  dans  l'ai-mée  de  Sam- 
bre  et  Meuse,  et  il  se  distingua  particu- 
lièrement à  l'affaire  d'flettersdorff ,  où  il 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Sa  campagne 
la  plus  glorieuse  fut  celle  de  1799,  dans 
la  Nord-Hollande,  sous  le  général  Brune, 
à  la  suite  de  laquelle  il  fut  nommé  géné- 
ral de  division.  En  1801  il  fut  envoyé  en 
Franconie,  sous  les  ordres  du  maxéchal 
Augereau,  et  plus  tard  il  remplaça  en 
Suisse  le  maréchal  Ney.  En  novembre 
1804  il  commanda  une  division  du  camp 
de  Boulogne,  et  l'année  suivante  il  succé- 
da à  Bcrnadottc  dans  le  commandement 
de  l'armée  de  Hanovre.  IN'ayant  pas  des 
forces  suffisantes  à  opposer  à  l'ennemi,  il 
se  retira  dans  la  place  de  Hameln  ,  où  il 
se  maintint  jusqu'à  la  paix  de  Presbourg. 
Alors  il  fut  nommé  commissaire  auprès 
du  gouvernement  hanovrien ,  et  en  1810 
il  fut  pourvu  de  gouvernement  d'Ancône. 
A  l'époque  de  la  restauration  il  obtint  la 
croix  do  Saint-Louis ,  et  peu  de  temps 
après  celle  de  graad  officier-de  la  Légion- 
d'honncir.  Pour  récompenser  sa  fidélité, 
le  roi  l'envoya  commander  la  13"^  division 
militaire  en  Bretagne.  Il  est  mort  Je  8  dé- 
ce  înbre  1827. 

*  BARBOLU  (Jean  ) ,  théologien  écos- 
sais, né  en  1 3 1  G,  morlà  Aberdéeu  en  1 396, 
a  écrit  en  vers  écossais  la  vie  et  les  ac- 
tions du  roi  Robert  Bruce,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps,  qui  tlé- 
livra  la  nation  écossaise  du  joug  des  An- 
glais. Celte  Vie,  qui  a  eu  un  grandnombre 
d'éditions,  a  été  réimprimée  en  1790, 
par  les  .soins  de  J.  Pinkerton,  écrivain 
anglais,  sons  ce  litre  :  Bruce,  ou  l'histoire 
de  Rnhcrt  /,  roi  d^E cause ,  écrite  en  vers 
écossais  ,  par  Jean  Barhour ,  avec  des 
notes  et  un  glossaire.  On  y  trouve  des  faits 
et  drsanccdoles  qui  ont  échappé  aux  au- 
tres historiens.  Sir  Walter  Scott  cite  sou- 
vent Barbour  dans  son  roman  de  V Anti- 
quaire. 

BARCÉE.  Foyez  Magon. 

BARCEPJIV.  Voyez. Moyse Barcepha. 

BARCiLVUSEN  (  Jeau-Conrad  ) ,  né  à 
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Itornc  dans  le  comté  de  la  Lippe  en  1 6fi6 , 
s'appliqua  à  la  chimie  et  à  la  pharmacie  ; 
parcourut  une  partie  de  l'Europe  pour 
étendre  ses  connaissances,  et  fut  choisi  ^ 
en  1703,  professeur  de  chimie àUtrecht, 
emploi  qu'il  remplit  avec  distinction,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1723,  après  avoir 
légué  à  la  bibliothèque  publique  de  cette 
ville  un  choix  de  livres  sur  la  botanique 
et  sur  différentes  parties  de  l'histoire  na- 
turelle. Ses  écrits  sont  une  preuve  vivante 
de  ses  connaissances  :  ce  sont  i°  Synop- 
sis pharmaceuiica ,  Utrccht,  169G ,  in-8. 
2°  Elementa  cAymiVp,  Utrecht ,  1703, 
in-8  ;  Z°  De  medic'uœ  origine  et  progres- 
sa, 1723,  in-4  ;  4°  Collecta  medicince 
practicœ ,  1715. 

*  BARCIA  (André  Gonzalez  de  ),  de 
l'académie  espagnole  €t  auditeur  du  con- 
seil suprême  de  la  guerre ,  mort  à  Ma- 
drid en  17  42,  est  auteur  d'un  Essai 
chronologique  pour  l'histoire  générale  de 
la  Floride,  du  Mexique,  Madrid,  1723  , 
in-folio ,  qu'il  publia  sous  le  nom  suppo- 
sé de  Gabriel  de  Cardenas. 

BARCLAY  (  Guillaume  )  naquit  à" 
Abei'deen  en  Ecosse.  N'ayant  pu  s'avancer 
à  la  cour ,  il  vint  en  France ,  et  alla  étu- 
dier à  Bourges  sous  Ciyas.  Le  Père  Ed- 
mond Hay,  jésuite,  le  fit  nommer  profes- 
seur en  droit  dans  l'université  dePont-à- 
Mousson.  Le  duc  de  Lorraine  lui  donna 
une  charge  de  conseiller  d'état  et  de  maître 
des  requêtes  ;  mais  ayant  été  desservi 
auprès  de  ce  prince  par  les  jésuites,  à  ce 
que  dit  Bay  le,  il  repassa  en  Angleterre.  Le 
roi  Jacques  I  lui  fit  des  offres  considé- 
rables, à  condition  qu'il  embrasserait  la 
religion  anglicane.  Barclay  aima  mieux 
revenir  en  France  l'an  1604.  Il  eut  une 
chaire  de  professeur  de  droit  dans  l'uni- 
versité d'Angers,  et  y  mourut  l'année 
d'après.  Son  traité  De  pntestate  papœ , 
Rome,  1610,  in-8,  traduit  en  français, 
1688  ,  in-12  ;  et  celui  De  rcgno  etregali 
potestate ,  Paris  ,  1 600  ,  in-4  ,  dédié  à 
Henri  IV,  firent  beaucoup  de  bruit  dans 
le  temps. 

BARCLAY  (  Jean  ) ,  fils  de  Guillaume , 
et  d'une  demoiselle  de  la  maison  de  Mal- 
levillc,  naquitàPont-à-Moussonen  1582. 
Les  jésuites ,  chez  lesquels  il  fit  ses  étu- 


BAR 
des,  Toulurent  l'agréger  à  leur  société  ; 
mais  il  aima  mieux  suivre  son  pcrc  eu 
Angleterre.  Un  poème  latin ,  intitulé 
Euphonnion  ,  qu'il  publia  sur  le  couron- 
nement du  roi  Jacques  I  le  mit  en  fa- 
veur auprès  de  ce  prince.  Guillaume  son 
père ,  craignant  que  le  séjour  d'Angle- 
terre n'ébranlât  la  religion  de  son  fils,  le 
ramena  en  France.  Le  jeune  Barclay 
l'ayant  perdu  quelques  temps  après ,  re- 
passa à  Londres  ,  oîi  Jacques  I  lui  donna 
des  emplois  considérables.  Il  y  fit  impri- 
mer la  suite  de  son  Euphonnion ,  satire 
latine  en  2  livres,  dans  laquelle  l'auteur 
déploie  l'érudition  et  la  morale.  Les  meil- 
leures éditions  de  ce  livre  sont  celles 
d'Elzevir,  1G27,  in-12,  etdcLeyde,  1674, 
in-8  ,  ciim  notis  variorum.  11  a  été  tra- 
duit en  français  par  l'abbé  Drouet  de 
Maupertuis,  Anvers,  1711  ,  -3  vol.  in-12. 
Il  publia  vers  le  même  temps  le  traité  de 
de  son  père ,  Depotestate papœ.  Comme 
cet  ouvrage,  ainsi  que  celui  sur  Impuis- 
sance des  rois ,  par  le  même  auteur , 
attaquait  les  sentimens  de  plusieurs  théo- 
logiens, Bellarmin  y  répondit.  Barclay 
lui  répliqua,  dans  un  écrit  intitulé  Pietas, 
in-4.  Jean  Eudemon,  jésuite,  répondit 
pour  Bellarmin ,  mais  avec  peu  de  succès. 
11  accusa  Barclay  d'hérésie  ;  mais  celui-ci 
prouva  qu'il  avait  toujours  été  bon  catho- 
lique, dans  la  cour  d'Angleterre  même. 
Ennuyé  de  demeurer  en  Angleterre ,  il 
repassa  en  France ,  et  de-là  il  alla  à  Ro- 
me ,  sous  le  pontificat  de  Paul  Y.  11  y 
moiuut  dans  l'aisance  en  1621 ,  la  même 
année  que  son  adversaire  Bellarmin.  Bar- 
clay était  d'une  mélancolie  qui  le  rendait 
singulier  :  passant  tout  le  matin  dans  sou 
cabinet ,  sans  voir  personne ,  et  le  soir 
cultivant  son  jardin.  On  a  de  lui,  outre 
les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler , 
1°  Parœnesis  ad  Sectarios,  Rome,  1 6 1 7  ; 
Barclay,  qui  n'était  pas  théologien  ,  n'y 
réussit  pas  trop  bien  ;  2"  jirgenis,  Leyde, 
1630,  in-12  ,  et  cum  notis  variorum  , 
1G64  et  1069,  2  vol.  in-8  :  roman  mêlé 
de  prose,  et  "de  vers  ,  traduit  par  l'abbé 
Josse,  chanoine  de  Chartres,  1732,  3  vol. 
in-1 2  ,  et  beaucoup  mieux  par  M.  Savin , 
Paris,  1776,2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  offre 
de  l'étendue  dans  le  plan  ,  de  la  noblesse 
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et  de  la  variété  dans  les  caractères ,  de  la 
vivacité  dans  les  images  ;  il  est  plus  digne 
d'être  lu  que  son  Euphormion.  Le  style 
tient  de  celui  de  Pétrone,  de  Lucain  et 
d'Apulée.  C'est  un  tableau  des  vices  et  des 
révolutions  des  cours.  La  générosité  fran- 
che ,  héroïque  et  sans  détours ,  y  est  en. 
contraste  avec  la  fourberie  habile  et  la 
marche  artificieuse.  3°  Trois  livres  de 
poésies  ,  in-4  ,  inférieures  à  sa  prose  ;  on 
y  trouve  de  l'enflure  et  du  phébus.  4°  Icon 
aninwrum,  Londres,  1612,  iu-8,  ouvrage 
qui  réussit ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  assez  de 
profondeur. 

BARCLAY  (  Robert  ) ,  né  à  Edimbourg 
en  1648  ,  d'une  famille  illustre,  fut  élevé 
à  Paris ,  sous  les  yeux  d'un  de  ses  oncles , 
président  du  collège  écossais  de  cette  ville. 
Il  retourna  en  Ecosse  avec  son  père  ,  qu'il 
perdit  peu  de  temps  après,  eu  1664.  Les 
quakers  avaient  répandu  leurs  erreurs 
dans  ce  royaume  (  vm/ez  Fox ,  George  )  : 
Barclay  se  laissa  séduire  par  ces  fanati- 
ques ,  et  publia  plusieurs  ouvrages  pour 
leur  défense.  Non  content  de  les  servir 
par  ses  écrits ,  il  passa  en  Hollajide  et  en 
Allemagne ,  pour  y  faire  des  prosélytes. 
Après  avoir  essuyé  bien  des  fatigues ,  il 
revint  l'an  1690  mourir  en  Ecosse,  dans 
sa  42"  année.  Les  historiens  de  sa  secte 
le  peignent  comme  un  homme  de  bien  , 
supportant  le  travail  et  la  peine  avec  plai- 
sir, d'une  humeur  gaie  et  d'un  caractère 
constant.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  ses  mœurs  était  régulières ,  et  qu'il 
joignait  à  beaucoup  d'érudition ,  un  esprit 
méthodique,  des  vues  sages,  et  autant 
de  modération  que  peut  en  avoir  un  en- 
thousiaste. On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges ,  dans  lesquels  il  réduit  le  quakérisme 
en  système.  Les  principaux  sont  1°  Ca- 
le'chisme  ou  Confession  de  foi  dressée  et 
approuvée  dans  l assemblée  générale  des 
patriarches  et  des  apôtres ,  sous  la  puis- 
sance de  Jésus-Christ  lui-même.  Il  Serait 
trop  long  d'analyser  les  principaux  dog- 
mes expo.sés  ^  dans  ce  livre.  Nous  nous 
bornerons  aux  points  les  plus  importans 
de  la  morale  des  quakers.  Il  n'est  pas 
permis,  suivant  eux,  à  un  chrétien  1°  de 
donner  aux  hommes  des  titres  flatteurs , 
comme  votre  Sainteté ^  votre  Majesté  , 
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votre  Eminence ,  votre  Excellence ,  vo- 
tre Grandeur ,  votre  Seigneurie,  etc.  ; 
ni  de  se  servir  de  ces  discours  flatteurs , 
appelés  communément  complimens,  :  2° 
de  se  mettre  à  genoux ,  ou  de  se  proster- 
ner eux-mêmes  devant  aucun  homme , 
ou  de  courber  le  corps ,  oii  de  découvrir 
la  tête  devant  eux  :  3"  d'userdesuperflui- 
tés  dans  ses  vêtemens ,  comme  de  gance 
au  chapeau ,  et  de  boutons  aux  manches  : 
4"  de  se  servir  de  jeux ,  de  passe-temps , 
de  divertissemens ,  ou  de  comédies,  sous 
prétexte  d'amusemens  nécessaires  :  5°  de 
jurer,  non-seuleraeut  dans  les  discours 
ordinaires ,  mais  même  en  jugement  de- 
vant le  magistrat  :  G"  de  résister  au  mal , 
ou  de  faire  la  guerre ,  ou  de  combattre 
dans  aucun  cas.  2°  Thcologiœvcrœ  chris- 
tianœ  apologia ,  Amsterdam ,  1 676  ,  in-4. 
Basnage  de  Bcauval  et  le  P.  Niceron  disent 
qu'avant  Gérard  Croese  ,  personne  n'a 
donné  un  détail  des  dogmes  des  quakers. 
Ils  se  trompent,  puisque  cet  ou\Tage  sin- 
gulier ,  fait  par  un  membre  de  cette  secte, 
les  fait  connaître  parfaitement.  Il  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues  ,  et  particu- 
lièrement en  français,  Londres,  n02,in-8. 
L'épître  dédicatoire  à  Charles  II  contient , 
non  des  complimens  mercenaires  et  de 
basses  adulations,  mais  des  vérités  hardies 
et  des  conseils  justes.  «  Tu  as  goûté  (  dit-il 
»  à  Charles ,  à  la  An  de  cette  épître  )  de 
»  la  douceur  et  de  l'amertume ,  de  la  pro- 
»  spérité  et  des  plus  grands  malheurs.  Tu 
»  as  été  chassé  du  pays  où  tu  règnes  ;  tu 
»  as  senti  le  poids  de  l'oppression  ,  et  tu 
«  dois  savoir  combien  l'oppresseur  est 
»  détestable  devant  Dieu  et  devant  les 
»  hommes.  Que  si ,  après  tant  d'épreuves 
»  et  de  bénédictions ,  ton  cœur  s'endur- 
»  cissait ,  et  oubliait  le  Dieu  qui  s'est  sou- 
»  venu  de  toi  dans  tes  disgrâces ,  ton  cri- 
»  me  en  serait  plus  grand  et  ta  condamtui- 
»  tion  plus  terrible.  Au  lieu  donc  d'écouter 
M  les  flatteurs  de  ta  cour  ,  écoute  la  voix 
»  de  ta  conscience,  qui  ne  te  flattera  ja- 
»  mais.  Je  suis  ton  fidèle  ami  et  sujet.  » 
3'^  Epistola  ad  legatos  Noviomagi  con- 
gressos^  1678  ,  in-4. 

'  BARCLAY  DE  TOLLY,  feld-maréchal 
et  ministre  de  la  guerre  en  Russie ,  fils 
d'uD  pasteur  livonien  ,  embrassa  le  parti 
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des  armes ,  après  avoir  reçu  une  éducatioff 
distinguée ,  et  mérita  par  sa  valeur  et  sa 
bonne  conduite  un  prompt  avancement. 
Il  était  déjà  général-major  dans  l'armée 
russe  en  1 806.  En  1 809  ,  il  fut  nommé  gé- 
néral d'infanterie ,  devint  ministre  de  la 
guerre  en  1 8 1 0  ,  et  remplaça  en  1812  le 
général  Kutusow  dans  le  commandement 
en  chef  de  l'armée.  Ce  fut  lui  qui  dirigea 
en  1813  les  troupes  qui  combattirent  à  la 
bataille  de  Leipsick.  Il  commanda  ensui- 
te l'armée  russe  dans  sa  marche  jusque 
sous  les  murs  de  Paris.  L'empereur  Alexan- 
dre ,  pour  reconnaître  ses  services ,  lui 
donna  le  grade  de  feld-maréchal ,  et  après 
la  campagne  de  1815  à  laquelle  il  prit 
part ,  il  le  nomma  prince.  Louis  XYllI , 
pour  le  récompenser  de  l'ordre  et  de  la 
discipline  qu'il  avait  maintenue  parmi  les 
troupes  russes ,  lui  envoya  la  décoration 
de  commandeur  de  Saint-Louis.  Il  mou- 
rut à  Insterboug  le  25  mai  1818. 

*  BARCO  -  CENTEÏVERA  (  Martin 
del) ,  professeur  de  belles  lettres  à  Sala- 
manque,  mort  à  Badajoz  en  1596.  Une 
dispute  intervenue  entre  lui  et  un  autre 
professeur  l'avait  engagé  à  passer  au  Pa- 
raguay ,  oii  il  composa  une  espèce  de 
poème  intitulé  Argentina  ou  Histoire 
de  la  rivière  de  la  Plata,  oîi  l'on  trouve 
parmi  quelques  faits  omis  par  les  histo- 
riens de  ces  contrées,  beaucoup  de 
fables  et  d'épisodes  étrangers  au  sujet. 

BARCOCHEBAS  (c'est-à-dire,  fils 
de  l'Etoile),  brigand  fanatique ,  se  disait 
l'Étoile  prédite  par  Balaam,  application 
que  le  docteur  Akiba  ne  fit  point  diffi- 
culté de  ratifier  (  Foy.  Akiba  ).  Les  Juifs , 
toujours  prêts  à  cabaler ,  et  qui ,  selon  la 
parole  de  J.-C.  ,  devaient  être  les  dupes 
de  plusieurs  faux  messies  [Voy.  André), 
le  crurent  la  lumière  céleste,  le  vrai 
Messie ,  et  se  soulevèrent ,  dans  l'espé- 
rance que  ce  scélérat  serait  leur  libéra- 
teur. Le  nouveau  prophète  prit  plusieurs 
forteresses ,  et  massacra  beaucoup  de  Ro- 
mains, et  surtout  de  Chrétiens.  L'empe- 
reur Adrien  envoya ,  contre  ces  furieux , 
Julius  Sévérus,  gouverneur  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ce  général  les  ayant  resserrés 
dans  la  ville  de  Bitter,  s'en  rendit 
maître ,  après  8  ans  de  siège.  Cette  guer- 
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re  finit  par  la  mort  de  Barcocbebas  et  de 
ses  sectateurs ,  et  par  le  massacre  de  680 
mille  Juifs,  sans  icompter  ceux  qui  péri- 
rent de  faim  ou  de  maladie ,  l'an  1 34  de 
J.  -  C.  Bossuet ,  dans  son  Explication 
de  l  .Apocalypse,  prouve,  par  les  rappro- 
chemens  les  plus  satisfaisans  et  un 
groupe  de  traits  historiques  saisis  avec 
justesse  ,  que  Barcochebas  est  VEtoile 
dont  il  est  parlé  dans  le  chap.  8  de  cette 
sublime  prophétie  de  saint  Jean ,  et  qui 
attira  l'entière  ruine  des  Juifs.  «  Cette 
»  étoile ,  dit-il,  est  le  faux  messie  Barco- 
»  chebas ,  la  seule  cause  du  malheur  que 
»  saint  Jean  vient  de  décrire.  Le  nom  y 
M  convient ,  puisque  le  mot  de  Cochebas 
»  signifie  Etoile  ;  mais  la  chose  y  con- 
»  vient  encore  mieux ,  comme  il  paraît 
»  par  l'histoire.  Barcochebas  se  vantait 
»  d'être  un  astre  descendu  du  ciel  pour 
»  le  secours  de  sa  nation.  » 

BARCOS  (  Martin  de  ) ,  né  à  Bayonne , 
était  neveu  par  sa  mère  du  fameux  abbé 
de  Saiut-Cyran ,  qui  lui  donna  pour 
maître  Jansénius  ,  évêque  d'Ypres ,  alors 
professeur  de  théologie  à  Louvain.  Il  le 
tira  ensuite  de  cette  université ,  pour  lui 
confier  l'éducation  du  fils  d'Arnauld 
d'Andilly.  Le  secrétaire  de  l'abbé  de 
Saint-Cyran  étant  mort ,  son  neveu  alla 
prendre  sa  place  auprès  de  son  oncle. 
Après  sa  mort ,  la  reine-mère  donna  son 
abbaye  de  Saint-Cyran  à  Barcos,  en  1644. 
Le  roi ,  informé  dequelque  disposition  du 
nouvel  abbé  pour  dogmatiser,  lui  en- 
voya un  ordre  qui  l'exilait  à  Boulogne. 
L'abbé  de  Barcos  aima  mieux  se  cacher , 
que  de  se  rendre  à  l'endroit  de  son  exil. 
11  revint  ensuite  dans  son  abbaye  ,  et  y 
mourut  en  1G78  ,  âgé  de  7  8  ans.  Ses  liai- 
sons avec  saint  Cyran  et  avec  le  docteur 
Antoine  Arnauld,  lui  firent  jouer  un  rôle 
dans  les  disputes  du  jansénisme.  Il  en- 
fanta plusieurs  ouvrages ,  qui  ne  lui  ont 
guère  survécu.  Les  principaux  sont  -A"  la 
Grandeur  de  Ve'glLse  romaine,  établie  sur 
Vautorité  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul ,  in-4  ;  2°  Traité  de  Vautorité  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  qui  réside 
dans  le  pape ,  successeur  de  ces  deux 
apôtres,  1G45,  in-4;  3"  E  clair  cis  se - 
mens  de  quelques  objections  que  Von  a 
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formées  contre  la  grandeur  de  V Eglise 
romaine,  1646,  in-4.  Ces  3  gros  vol. 
furent  composés  par  l'abbé  de  Barcos , 
pour  défendre  cette  proposition ,  insérée 
par  lui  dans  la  préface  de  la  Fréquente 
communion,  et  censurée  par  la  Sor- 
bonne  :  saint  Pierre  et  saint  Paul  sont 
deux  chefs  de  V église  romaine ,  qui  iHen 
font  quhin  ;  proposition  qui,  prise  même 
grammaticalement,  est  d'une  fausseté 
évidente  ;  oîi  trouvera-t-on  que  deux 
chefs  n'en  font  qu'un  ?  et  qui  tend  d'ail- 
leurs à  détruire  la  primauté  de  saint 
Pierre ,  le  grand  fondement  de  l'union 
catholique  ,  contre  lequel  toutes  les 
sectes  viennent  échouer.  L'abbé  de  Bar- 
cos avait  assez  de  courage  pour  se  sou- 
mettre aux  règles  de  la  plus  austère  pé- 
nitence ,  mais  non  assez  de  docilité  pour 
rétracter  une  erreur.  4°.  Une  Censure 
du  Prœdestinatianismus  du  P.  Sirmond; 
5".  De  la  Foi ,  de  V Espérance  et  de  la 
Charité,  2  vol.  in-12;6°.  Exposition 
de  la  foi  de  V église  romaine  touchant 
la  grâce  et  la  prédestination ,  in-8  ou 
in-12.  Il  avait  travaillé  au  Petrus  Aure- 
lius  avec  son  oncle,  f^.  saint  Cvran. 

BARDAjN  ES  ,  surnommé  le  Turc ,  gé- 
néral des  troupes  d'Irène ,  voulant  mon- 
ter sur  le  trône ,  se  fit  proclamer  empe- 
reur par  l'armée  qu'il  commandait. 
]N  icéphore ,  intendant  des  finances , 
s'étant  fait  couronner  en  même  temps , 
et  la  ville  de  Constantinople  refusant 
d'entrer  dans  la  révolte  de  Bardanes ,  il 
écrivit  à  son  concurrent,  qu'il  mettait 
bas  les  armes,  et  qu'il  allait  se  faire 
moine.  Il  obtint  son  pardon  ;  mais  quel- 
que temps  après ,  Nicéphore  lui  fit  crever 
les  yeux  en  803. 

BARDAS,  frère  de  l'impératrice  Théo- 
dora  ,  rétablit  les  sciences  dans  l'em- 
pire ,  oîi  elles  étaient  comme  anéanties , 
depuis  que  le  barbare  Léon  l'Isaurien 
avait  fait  brûler  la  bibliothèque  de  Con- 
stantinople. Bardas ,  nommé^  César ,  et 
voulant  acquérir  plus  d'autorité  ,  massa- 
cra, en  856,  Théoctiste,  général  des 
troupes  de  l'empereur  Michel ,  et  fut 
mis  h  sa  place.  Il  fit  ensuite  cloîtrer 
l'impératrice  sa  sœur ,  répudia  sa  femme, 
pour  vivre  avec'sa  belle-fille ,  et  fit  chas- 
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ser  saint  Ignace  du  siège  patriarchal, 
qu'il  donna  à  l'eunuque  Photius,  son 
ncTeu,  en  858.  Il  eut  plusieurs  démêlés 
avec  Basile  le  Macédonien ,  depuis  em- 
pereur. Photius  engagea  Basile  et  l'empe- 
reur 3Iichel  à  se  réconcilier  avec  Bardas, 
et  leur  fit  sceller  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ  la  promesse  de  ne  pas  lui  nuire. 
Mais  Basile  ayant  conçu  des  soupçons 
contre  des  desseins  de  Bardas,  l'assassina 
en  8G6. 

"BARDAS,  dit  Sclents,  général  d'ar- 
mée dans  l'empire  d'Orient,  était  d'une  il- 
lustre famille ,  puisque  ce  prince  épousa 
Marie,  sœur  de  Zimiscès.  Dès  que  Zirais- 
cès  eut  obtenu  la  couronne  impériale 
(9G9),  Sclérus  fut  élevé  aux  plus  hautes  di- 
gnités. Il  se  distingua  par  son  courage  l'an 
970  contre  les  Russesqui  vinrent  jusqu'à 
Andrinople  et  qu'il  força  de  regagner 
leur  patrie.  V-  Venceslas.  Il  réprima  la 
révolte  de  Bardas  Phocas  qui  avait  pris 
la  pourpre  en  Asie,  près  la  mort  de  Zimis- 
cès ,  il  se  souleva  lui-même  contre  lîasile 
II  et  Constantin  le  jeune  ou  YIII  »  du 
nom ,  pour  quelques  mécontentemens 
qu'il  en  avait  éprouvés ,  et  se  fit  procla- 
mer empereur  par  ses  troupes  en  975. 
Après  avoir  battu  successivement  tous 
les  généraux  qui  lui  furent  opposés ,  il 
fut  vaincu  dans  un  combat  singulier  par 
Bardas ,  que  l'on  avait  retiré  de  sa  prison 
pour  combattre  ce  redoutable  adversaire  : 
il  fut  même  réduit  à  chercher  un  asile 
dans  les  états  du  calife  de  Bagdad,  qui  le  fit 
arrêter  en  979.  Ayant  obtenu  sa  liberté ,  il 
se  joignit  à  Bardas  Phocas,  qui  s'était  fait 
déclarer  empereur,  et  consentit  à  partager 
l'empire  avec  lui .  Phocas,  poursuivi  par 
les  troupes  de  l'empereur,  fut  tué  bientôt 
après;  Sclérus,  las  d'une  vie  orageuse, 
chargea  son  fils  de  négocier  son  par- 
don ,  et  l'obtint  pour  lui  et  ses  parti- 
sans. L'empereur  lui  rendit  sa  charge  de 
grand- maître  du  palais,  et  le  traita 
comme  un  ancien  officier  qui  avait  au- 
trefois rendu  des  services  à  l'état.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  vers  l'an 
990. 

*  BARDE  (  Jean  de  la  ) ,  né  vers  l'an 
1600,  fut  d'abord  premier  commis  des 
affaires  étrangères  ,  ensuite  ambassadeur 
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en  Suisse ,  et  enfin  conseiller  d'état.  Il 
mourut  à  Paris  en  1692  ,  après  avoir  pu- 
blié en  latin  l'Histoire  de  son  temps , 
depuis  1G43  jusqu'en  1053.  Ce  livre  im- 
primé à  Paris,  in-4  ,  1G71  ,  est  peu  com- 
mun. Il  est  assez  bien  écrit ,  et  les  intri- 
gues du  cabinet  y  sont  racontées  avec 
vérité. 

BARDESANES  ,  hérétique  du  2*  siè- 
cle ,  sectateur  de  Valenlin  ,  se  dégoû- 
ta ensuite  d'une  partie  des  erreurs  de 
son  maître,  et  écrivit  même  pour  les 
réfuter  ;  mais  il  en  garda  toujours  quel- 
ques-unes. Il  niait  la  résurrection  des 
morts,  et  avait  répandu  ses  erreurs  à 
Edesse,  par  le  moyen  de  certains  vers 
que  le  peuple  avait  appris  à  chanter. 
Saint  Ephrem ,  pour  remédier  au  mal , 
fit  apprendre  aux  habitans  de  la  ville  et 
de  la  campagne  d'autres  vers  qu'il  avait 
composés,  et  qui  contenaient  la  doctrine 
catholique.  Si  l'on  en  croit  saint  Augus- 
tin ,  Bardesanes  défendait  le  fatalisme  ; 
mais  il  parait  par  Eusèbe  qu'au  contraire 
il  combattait  cette  erreur  :  peut-être  la 
défendit-il  d'abord  et  la  réfuta-t-il  en- 
suite. Ses  disciples  portèrent  le  nom  de 
JBardésianistes . 

BARDET  (  Pierre) ,  né  à  Montaguet 
en  Bourbonnais,  l'an  1591  ,  mourut  à 
Moulins  en  1685,  à  94  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  bon  avoéat.  On  a  de  lui 
un  Recueil  d'arrêts,  en  deux  vol.  in-fol., 
Paris,  1690,  et  Avignon ,  17  73,  publiés 
par  Berroyer  son  compatriote,  qui  l'ac- 
compagna de  notes  et  de  dissertations. 

*  BARDI  (  Jérôme  ) ,  moine  camal- 
dule,  né  à  Florence  vers  l'an  1544, 
quitta  son  ordre  et  se  retira  à  Venise , 
où  il  vécut  plusieurs  années  comme 
prêtre  séculier.  En  1 593 ,  il  fut  nommé 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mathieu  et 
de  Saint-Samuel,  et  y  mourut  le 28  mars 
de  l'année  suivante;  il  avait  une  grande 
érudition.  On  a  de  lui  :  1°  une  Chrono- 
logie universelle  depuis  la  création 
d'Adam  jusqu'en  1581  ,  2  vol.  in-folio; 
2°  Des  choses  remarquables  de  Fenise 
et  des  hommes  qui  Vont  illustrée,  in-8,plu- 
sieurs  fois  réimprimées  ;  8°  les  Additions 
à  la  chronique  de  Jean  Lucido,  imprimées 
par  la  junte  de  Venise  en  1 57  5 ,  et  autres 
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ourrages  qui  attestent  sa  science.  — 
Il  y  a  eu  plusieurs  autres  écrivains  de  ce 
nom. 

BARDIN  (Pierre),  né  à  Rouen, 
membre  de  l'académie  française ,  se  noya 

/-«n  1637,  en  voulant  sauver  M.  d'Hu- 
mières,  dont  il  avait  été  gouverneur. 
Chapelain  ,  dans  une  épilaplie  faite  par 
ordre  de  l'académie  ,  dit  que  les  vertus 
se  noyèrent  avec  lui.  Bardin  laissa  quel- 
ques ouvrages ,  écrits  d'un  style  lâche  et 
incorrect.  Les  principaux  sont  :  1°  Ze 
grand  Chambellan  de  France,  1G23, 
in-fol.;  2"  Pensées  morales  sur  VEcclt- 
siaste,  1G29,  in-8.  ;  3"  le  Lycée ,  ou 
De  V honnête  homme  ,  2  vol.  in-8. 

BARDON  (  François  Dandré  ),  peintre 
célèbre,  né  à  Aix  en  Provence ,  en  1 700, 
«t  mort  à  Paris  en  17  83.  Destiné  à  fré- 
quenter le  barreau  ,  il  fut  envoyé  par  ses 
parens  à  Paris  pour  étudier  le  droit  et  s'y 
faire  recevoir  avocat.  La  peste  qui  déso- 
lait alors  sa  patrie  l'y  retint  plus  long- 
temps qu'il  ne  l'avait  prévu,  de  sorte  qu'il 
se  trouva  sans  occupation.  Doué  d'un 
génie  bouillant  et  plein  de  feu  ,  il  se  sen- 
tit du  goût  pour  le  dessin.  J.  B.  Vanloo, 
son  compatriote ,  lui  en  donna  les  pre- 
mières leçons  ;  il  entra  ensuite  chez  de 
Troy ,  le  fils ,  et  y  apprit  à  peindre.  L'ha- 
bitude qu'il  contracta  de  jeter  sur  le  pa- 
pier tout  ce  que  son  imagination  lui  sug- 
gérait ,  le  renditbientôt  compositeur  aussi 
fécond  que  facile.  Après  avoir  donné  en 
Provence  des  preuves  éclatantes  de  ses 
talens ,  il  vint  à  Paris ,  et  ne  tarda  pas  à 
y  être  avantageusement  connu.  La  mort 
xie  Lepicicr  ayant  fait  vaquer  la  place 
de  professeur  d'histoire  dans  l'école  des 
élèves,  Bardon  l'obtint  aisément.  Dès  ce 
moment  il  se  consacra  tout  entier  à  l'ins- 
truction de  ses  élèves  ;  il  abandonna  le 
pinceau  et  ne  quitta  plus  la  plume.  Ce 

1  qu'il  crut  leur  être  plus  utile  fut  un  cours 
complet  des  usages  et  coutumes  des  dif- 
férens  peuples ,  dont  la  connaissance  est 
si  nécessaire  à  ceux  qui  cultivent  les  beaux 
arts.  Il  voulut  aussi  leur  apprendre  à  trai- 
ter convenablement  chaque  trait  d'his- 
toire ,  et  l'ouvrage  qu'il  se  proposait  de 
faire  à  ce  sujet  devait  avoir  nombre  de 
volumes.  Il  n'en  a  publié  que  trois ,  sous 
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ce  titre  :  Histoire  universelle  traitée  re- 
lativement aux  arts  de  peindre  et  de 
sculpter,  17G9,  3  vol.  in-12.  Ilavaitmis 
au  jour  auparavant  un  Traité  de  peinture, 
suivi  d'un  Essai  sur  la  sculpture  ,  pour 
servir  d'introduction  à  une  Histoire  uni- 
verselle relative  à  ces  beaux  arts.  Ces 
deux  ouvrages  auraient  eu  plus  de  succès , 
si  l'auteur  eût  été  moins  prolixe ,  moins 
amoureux  de  ses  propres  idées,  si  son 
style  eût  été  plus  naturel  et  mieux  pré- 
servé de  la  corruption  générale ,  qui  dans 
ce  siècle  de  subversion  ne  fait  pas  plus 
de  quartier  au  langage  qu'aux  choses.  On 
lui  doit  cependant  un  ouvrage  qui  mérite 
d'être  distingué  par  les  recherches  pé- 
nibles et  curieuses  qu'il  suppose ,  intitulé 
Costumes  des  anciens  peuples ,  à  l'usage 
des  artistes ,  17  72  et  17  76  ,  in-4  ,  consi- 
dérablement augmenté  par  Cochin  ,  et 
publié  en  1784  et  1785,  en  4  vol.  in-4, 
fig.  ,  réimprimé  en  1792.  En  1770  ,  après 
une  attaque  d'apoplexie,  suivie  d'une  pa- 
ralysie, il  ne  fit  que  végéter;  on  voit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  aux  Capucins  du 
Marais ,  aux  missions  étrangères  et  aux 
Filles  de  saint  Thomas  de  Villeneuve. 
Le  plus  remarquable  est  celui  à' Auguste 
qui  fait  précipiter  dans  le  Tibre  les  per- 
sonnes accusées  de  péculat. 

*  BARDOSSI  (  Jean  de  ) ,  ancien  direc- 
teur du  gymnase  royal ,  et  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Lentschau,  mort  à 
Pest,en  1821  à  l'âge  de  81  ans,  apublié, 
en  latin ,  plusieurs  écrits  intéressans  3ur 
V histoire  de  Hongrie. 

BARDOU  (  J.  ) ,  curé  ,  né  à  Poret , 
près  de  Sedan,  en  1729,  mort  à  Rilly- 
aux-Oyes,  en  1813,  a  publié  :  l"  rjE".?- 
prit  des  apologistes  de  la  religion  chré- 
tienne. Bouillon,  1776,3  vol.  in-12; 
2°  Histoire  de  Laurent  Marcel ,  ou  l'Ob- 
servateur sans  préjugés ,  Lille  ,177  0-8 1  , 
4  vol.  in-12  ;  3°  Amusement  d'un  phi- 
losophe solitaire ,  Bouillon ,  1783,3  vol. 
in-8. 

*  BARDOU  DUHAMEL ,  jésuite  ,  et 
depuis  leur  suppression ,  avocat  à  Metz. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  pu- 
blié un  Traité  de  la  manière  de  lire  les 
auteurs  avec  utilité,  Paris,  1747  et  17 5l, 
3  vol.  in-12. 
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*  B4RDYLIS,  charbonnier,  ensuite 
chef  (le  voleurs ,  devint  roi  de  l'Illyrie  et 
défit  Perdicas ,  roi  de  Macédoine ,  qui  fut 
tué  dans  le  combat.  11  s'empara  d'une 
partie  de  ses  états  ;  mais  vaincu  à  son 
tour,  l'an  359  avant  Jésus-Christ,  par 
Philippe,  frère  et  successeur  de  Perdi- 
cas ,  il  perdit  presque  toutes  ses  con- 
quêtes ;  et ,  pour  conserver  son  royaume  , 
fut  obligé  de  se  rendre  tributaire  de  la 
Macédoine ,  après  avoir  combattu  avec 
une  valeur  extraordinaire.  On  croit  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après  des  suites  de 
ses  blessures ,  dans  un  âge  très  avancé. 
Clitus,  son  fils,  s'étanl  révolté  contre 
Alexandre ,  perdit  entièrement  ses  états  ; 
mais  il  paraît  qu'il  les  recouvra  après  le 
départ  de  ce  conquérant  pour  l'Asie. 
Bircenna,  sa  petite-fille,  fut  une  des 
femmes  de  Pyrrhus. 

*  BARENT  ouBARENTSEN  (Thier- 
ry, )  dit  le  Sourd,  peintre,  né  à  Amster- 
dam ,  mort  dans  cette  ville  en  1 692, 
traita  les  sujets  d'histoire  avec  succès , 
et  l'on  cite  une  Judith  qu'on  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre;  mais  il  s'adonna 
particulièrement  au  portrait ,  qu'il  com- 
posait dans  le  goût  du  Titien  ,  sous  le- 
quel il  avait  travaillé  pendant  plusieurs 
années.  A  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam,  on 
remarque  un  de  ses  tableaux  :  il  repré- 
sente une  sédition  arrivée  en  1555. 

*  BARENTIN  (Charles-Louis-François 
de  Paule  de  ),  d'une  famille  ancienne  et 
distinguée ,  fut  d'abord  avocat-général 
au  parlement,  puis  président  de  la  cour- 
des-aides.  La  réputation  qu'il  se  fit  dans 
ses  fonctions  le  fit  nommer  garde-des- 
sceaux  le  1 9  septembre  1788,  en  rempla- 
cement de  M.  de  Lamoignon.  Les  pre- 
miers troubles  de  la  révolution  rendirent 
son  nouvel  emploi  difficile ,  et  plusieurs 
l'ont  dépeint  comme  un  homme  faible  et 
au-dessous  de  sa  place,  parce  que  sou  ca- 
ractère et  ses  opinions  ne  lui  permirent 
pas  d'adopter  les  innovations  qu'on  voulait 
introduire ,  et  dont  il  sentait  toutes  les 
conséquences.  Il  ouvrit  néanmoins  la  se- 
conde assemblée  des  notables  et  les  états- 
généraux  par  un  discours  plein  de  modé- 
ration ,  et  fit  d'inutiles  efforts  pour  rap- 
procher les  trois  ordres.  La  réponse  qu'il 
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fut  chargé  de  faire  au  nom  du  roi  à  l'as- 
semblée nationale  qui  demandait  l'éloi- 
gncment  des  troupes,  indisposa  encore 
les  esprits  contre  lui ,  et  Mirabeau  l'ac- 
cusa de  donner  au  roi  des  conseils  contre 
l'assemblée  ;  mais  il  prévint  ses  ennemis 
en  donnant  sa  démission,  et  fut  remplacé 
par  l'archevêque  de  Bordeaux.  Dénoncé 
de  nouveau  le  18  novembre  1789  ,  comme 
ayant  participé  à  une  conspiration  dont 
le  but  était  de  former  un  rassemblement 
de  troupes  dans  les  environs  de  la  capitale 
pour  l'opprimer,  il  fut  acquitté  par  le 
Châtelet.  Peu  de  temps  après  il  sortit  de 
France,  où  il  ne  pouvait  plus  rester  sans 
danger ,  et  il  passa  les  temps  les  plus  ora- 
geux de  la  révolution  en  Piémont ,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre ,  auprès  du 
roi  et  des  princes.  A  la  restauration  ,  son 
âge  ne  lui  permettant  pas  de  reprendre 
les  sceaux ,  il  fut  nommé  chancelier  ho- 
noraire ,  et  M.  d'Ambray ,  son  gendre , 
fut  garde-des-sceaux  et  chancelier  titu- 
laire. Dans  le  même  temps  il  reçut  le  titre 
de  grand-officier  commandeur  du  Saint- 
Esprit.  Il  est  mort  à  Paris  à  80  ans ,  le  30 
mai  1819. 

*BAREINTIN-DE-MONTCHAL  (le  vi- 
comte de  ) ,  lieutenant-général  et  grand'- 
croix  de  Saint-Louis ,  né  en  1 7  37  ,  était  de 
la  même  famille  que  le  précédent ,  mais 
d'une  autre  branche  (  Cette  famille  avait 
trois  branches  qui  servaient  avec  distinc- 
tion dans  les  armées  de  terre  et  de  mer , 
et  siégeaient  dans  la  haute  magistrature  ). 
Il  fit  la  guerre  de  7  ans  comme  capitaine 
de  cavalerie.  Nommé  ensuite  officier  su- 
périeur dans  la  compagnie  écossaise  des 
gardes-du-corps  de  Louis  XV  et  de  Louis 
XVI ,  il  émigra  avec  les  princes ,  servit 
dans  leur  armée,  puis  dans  celle  de  Condé  ; 
enfin  il  commanda  à  Mittau  le  détache- 
ment qui  servait  de  garde  à  Louis  XVIII. 
Lors  de  son  retour  en  France  ,  malgré  son 
grand  âge ,  il  reprit  son.  rang  dans  la  pre- 
mière compagnie  des  gardes-du-corps, 
et  il  fit  son  service  jusqu'en  1816,  qu'il 
fut  obligé  de  prendre  sa  retraite.  Il  était 
aussi  distingué  pour  sa  piété  qiie  pour  son 
dévouement ,  et  il  est  mort  dans  le  mois 
de  mars  1824.  On  a  de  lui  :  1"  Foyage 
dans  les  Etats-Unis ,  fait  en  1784,  tra- 
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duit  de  l'anglais,  de  J.-S.-D.  Smith,  Paris, 
1791,  2  vol.  in-8  ;  2°  Rapport  fait  à  sa 
majesté  Louis  XVIII  sur  la  monarchie 
française ,  contre  le  tableau  de  l'Europe 
de  M.  de  Caloune  ,  1797  ,  in-8  ;  3°  Geo- 
graphie  ancienne  et  historique  composée 
d'après  les  cartes  de  d'Ânville  ,  Paris  , 
1807  ,  2  vol.  in-8  ;  4"  Traité  sur  le  s  haras, 
extrait  de  l'ouvrage  italien  de  J.  Brug- 
W>ne ,  traduit  et  rédigé  à  l'usage  des 
Juiras  de  France  et  de  toutes  les  person- 
nes qui' élèvent  des  chevaux,,  1807  ,  in- 
8.  —  Son  épouse  a  publié  une  Histoire 
abrégée  de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament ,  semée  de  courtes  réflexions  pour 
tous  les  en  fans  et  les  adolescens  ,  Paris  , 
1804,  2  vol.  in-12. 

'BAl^ETTI  (Joseph),  littérateur  et 
poète  italien,  né  à  Turin,  mort  à  Lon- 
dres le  5  mai  17  89,  réussissait  également 
bien  dans  le  genre  sérieux  et  dans  le  genre 
burlesque  ;  il  avait  ouvert  h  Londres  une 
45cole  italienne.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  une  Traduction  en  italien  de 
Pierre  Corneille,  imprimée  à  Yenise, 
avec  le  texte  original,  4  vol.  in-4,  17  48  ; 
2°  un  bon  Dictionnaire  anglais  et  italien, 
2  vol.  in-4  ;  3°  une  Grammaire  italienne 
et  anglaise,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
pour  l'étude  des  deux  langues  ;  4"  Voyage 
de  Londres  à  Gênes  par  l  Angleterre  , 
le  Portugal ,  l'Espagne  et  la  France  , 
4  vol.  in-8  ,  ti'aduit  en  français  par  Henri 
Rieu ,  4  vol.  in-12;  5°/^^  Italiens  ou 
mœurs  et  coutumes  d'Italie,  traduit  eu 
français  par  Fréville  ,  1773,  in-12. 

*  BARGETON ,  célèbre  avocat  du  par- 
lement de  Paris,  né  à  Uzès  vers  1675, 
fut  chargé  par  le  contrôleur-général  des 
finances  Machault  de  dresser  un  mémoire 
qui  tendrait  à  faire  assujétir  les  biens  du 
clergé  à  l'impôt  des  20^  C'est  dans  ce 
dessein  qu'il  composa  les  lettres ,  connues 
sous  le  nom  de  Ne  repugnatc  vestro  bono, 
parce  qu'elles  avaient  pour  épigraphe  ce 
passage  de  Sénèque.  Le  projet  du  con- 
trôleur-général ayant  échoué ,  ces  lettres 
furent  supprimées  par  un  arrêt  du  conseil 
du  premier  juin  1750.  Elles  avaient  paru 
sous  le  nom  supposé  de  Londres ,  après 
la  mort  de  l'auteur,  et  furent  réim- 
primées à  Amsterdam  ,  avec  l'arrêt  du 
a. 


îiAR  73 

conseil.  M.  de  Caulet ,  évêque  de  Gre- 
noble ,  et  M.  Duranthon ,  docteur  de 
Sorbonne,  y  répondirent.  Il  est  question 
de  Bargeton  dans  les  Mémoires  de  Dan- 
geau;  on  y  voit  qu'il  fut  compromis  dans 
la  conspiration  du  prince  de  Cellamare , 
qu'il  fut  mis  à  laBastille  d'où  il  sortit 
peu  de  temps  après. 

BARING  (  Daniel-Evrard),  écrivain 
allemand  et  bibliothécaire  à  Hanovre  , 
né  dans  le  pays  d'Hildesheim,  en  1690, 
mort  en  17  53,  se  livra  particulièrement 
à  l'étude  de  la  diplomatie.  Son  principal 
ouvrage ,  intitulé  Clavis  diplomatica , 
specimina  veterum  scripturarum  tra- 
dens,  Hanovre  ,  1 737  ,  in-4  ,  est  estimé , 
et  fut  réimprimé  en  17  54  en  2  vol.  in-4. 
On  lui  doit  encore  un  Essai  sur  l'his- 
toire ecclésiastique  et  littéraire  du  Ha- 
novre,  in-8. 

*BAKrSON,  roi  de  Sardaigne,  hé- 
ritier de  la  célèbre  maison  Sardi  de 
Pise,  l'une  de  celles  qui  avaient  conquis 
la  Sardaigne  sur  les  Sarrasins,  l'an  1 050, 
était ,  en  1164,  seigneur  d'Arborea,  lors- 
qu'il entreprit  de  reconquérir  ses  droits. 
Il  offrit  à  Frédéric  Barberousse  un  tribut 
de  4,000  marcs  d'argent  pour  qu'il  l'aidât 
à  reprendre  ses  états.  Frédéric  le  seconda 
de  tout  son  pouvoir  ;  les  Génois  ,  espé- 
rant ainsi  soustraire  cette  île  aux  Pisans, 
leurs  rivaux ,  favorisèrent  les  projets  de 
Barison ,  firent  l'avance  du  tribut ,  et 
armèrent  une  flotte.  Ils  le  promenèrent  le 
long  des  côtes  de  Sardaigne ,  attendant 
toujoiu's  une  révolution  du  peuple  en  sa 
faveur.  Leur  espérance  fut  vaine  ;  ils  ra- 
menèrent avec  eux  le  roi,  qu'ils  gai'dèrent 
en  gage  des  sommes  qu'ils  avaient  payées 
pour  lui.  Barison  mourut  en  prison  à 
Gênes,  sans  avoir  pu  entrer  dans  ses  états. 

*  BARKOK  ,  esclave  circassien ,  par- 
vint par  sa  valeur  aux  premières  dignités  de 
la  milice  des  Mamelouks,  et  se  fit  déclarer 
régent  pendant  la  minorité  d'Hadjy ,  au- 
quel il  ne  tarda  pas  de  ravir  le  trône.  Cette 
conduite  indisposa  tellement  les  princi- 
paux émirs  égyptiens,  qu'ils  conspirèrent 
contre  lui ,  et  s'emparèrent  de  sa  per- 
sonne. Sa  mort  avait  été  ordonnée  ;  mais 
il  parvint  à  sortir  de  sa  prison ,  et  s'assit 
de  nouveau  ^ur  le  trône  en  1 390 ,  après 
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avoir  fait  reufenaer  Uadjy  ,  pour  kqud 
il'consciTa  toujours  Icsplnsgrands  t'gards. 
Ainsi  il  devint  le  premier  sultan  de  la  dy- 
nastie des  Mamelouîis  circassiens  en  Egy- 
pte. 11  s'attacha  particulièrement  à  se  con- 
cilier l'aflcction  du  peuple  :  pour  cet  effet, 
il  diminua  les  impùis^  protqjea  les  savans 
et  fonda  un  collège  où  les  ctudians  pou- 
vaient suivre  leurs  études  sans  aucune 
rétribution  ;  il  fit  construire  un  pont  sur 
le  Jourdain,  réparer  l'arsenal  d'Alexandrie 
et  défricher  les  montagnes  de  Fayoum. 
Quoiqu'il  eut  diminué  les  impôts,  il  laissa 
400  mille  pièces  d'or  dans  son  épargne. 
11  mourut  d'un  excès  de  fatigue ,  le  20 
juin  1 399,  emportant  avec  lui  les  regrets 
du  peuple  et  des  soldats.  Son  fils  Farady 
lui  succéda. 

BAR-JESU,  est  le  même  qu'Elymas. 
Ployez  ce  nom. 

BAR.LAAM  (  saint),  né  dans  ur.  village 
près  d'Antioche,  fut  occupé  dans  son  en- 
fance aux  travaux  de  la  vie  champêtre  ; 
mais  il  les  sanctifiait  par  la  pratique  des 
vertus  les  plus  héroïques,  et  se  préparait 
ainsi  à  recevoir  la  couronne  du  martyre. 
11  n'avait  d'autres  connaissances  que 
celles  des  maximes  de  l'évangile  ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  confondre  l'orgueil 
et  la  cruauté  des  maîtres  du  monde.  Le 
zèle  avec  lequel  il  confessait  le  nom  de 
Jésus-Christ,  le  fit  arrêter  par  les  païens. 
Il  fut  renfermé  dans  les  prisons  d'An- 
tioche ,  où  il  resta  long-temps.  Ayant  été 
conduit  devant  le  juge ,  celui-ci  le  railla 
sur  son  extérieur  et  son  langage  rustique  : 
mais  il  fut  étonné  de  sa  grandeur  d'âme 
et  de  son  inébranlable  constance.  Après 
divers  tourmeas,  Barlaam  fut  tiré  de  la 
prison, etplacé  devant  un  autel,  où  étaient 
des  charbons  allumés  pour  brûler  l'encens 
destiné  au  sacrifice.  Ou  lui  étendit  la 
main  sur  le  feu ,  après  l'avoir  couverte 
d'encens  et  de  charbons  en^brasés  ;  on 
imaginait  que  la  douleur  lui  ferait  secouer 
la  main,  et  que  l'encens  venant  à  tomber 
dans  le  feu  qui  était  sur  l'autel,  on  pour- 
rait dire  qu'il  avait  sacrifié.  Le  généreux 
chrétien,  qui  craignait  de  donner  le  moin- 
dre scandale,  se  laissa  brûler  la  main  sans 
vouloir  la  remuer.  A  la  vue  d'un  telcou- 
ra;;c,  lea  railleries  des  païens  se  chan- 
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gèrent  en  admiration.  Barlaam  mourut 
peu  de  temps  après  cette  victoire  :  on  croit 
que  ce  fut  sous  Dioclétien.  Voyez  les  pa- 
négyriques de  saint  Barlaam ,  par  saint 
Basile,  t.  2, p.  1.38,  et  par  saint  Chrisos- 
tôme,  t.  2,  p.  681  ;  les  Actes  grecs  du 
saint  donnés  par  Lambécius,  t.  8,  p.  277, 
et  dont  le  P.  Battus  a  publié  une  traduc- 
tion latine  à  Dijon  eu  1720,  in-12.  Voyez 
aussi  une  homélie  de  Sévère,  patriarche 
d'Antioche,  qui  se  ti-ouve  dans  un  manu- 
scrit clialdaïque ,  et  qui  est  citée  par  M. 
Joseph  Assémani,  Bibliothèque  orientale, 
tome  4  ,  page  S7 1 . 

BARLAAM,  hermite  indien,  dont  l'his- 
toire ,  conjointement  avec  celle  de  Josa- 
phat,  fils  d'un  roi  des  Indes,  a  été  écrite 
par  saint  Jean  Damascène  ;  au  moins 
porte-t-elle  son  nom,  quoique  les  manu- 
scrits l'attribuent  à  différens  auteurs. 
(  Cette  vie  a  été  traduite  en  cophte  et  en 
français  parle  P.  Antoine  Girard,  jésuite.) 
On  ne  croit  pas  que  cette  histoire  soit 
vraie  dans  sa  totalité,  quoiqu'on  ne  puisse 
dire  qu'elle  soit  absolument  fausse.  Voici 
le  jugement  qu'en  porte  3L  Huet  :  «  C'est 
M  un  roman,  mais  spirituel  ;  il  traite  de 
»  l'amour,  mais  c'est  de  l'amour  divin  : 
»  l'on  y  voit  beaucoup  de  sang  répandu, 

»  mais  c'est  du  sang  des  martyrs Non 

"  que  je  veuille  soutenir  que  tout  en  soit 
)>  supposé  :  il  y  aurait  de  la  témérité  à 
«  désavouer  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  Bar- 
M  laam,  ni  de  Josaphat.  Le  témoignage 
»  du  Martyrologe  romain,  qui  les  met  au 
«  nombre  des  saints,  ne  permet  pas  d'en 
M  douter.  Cet  ouvrage,  soit  pour  la  ma- 
»  nière  dont  il  est  écrit,  soit  pour  l'agré- 
»  ment  de  son  invention  ,  soit  pour  la 
M  piété,  a  été  si  fort  goûté  des  chrétiens 
M  d'Egypte,  qu'il  a  été  traduit  en  langue 
»  cophte,  et  qu'il  est  aujourd'hui  assez 
»  commun  dans  leurs  bibliothèques  »./?e 
r origine  des  romans,  p.  87,  Paris,  1685. 

BARLAAM ,  moine  grec  de  l'ordre  de  , 
saint  Basile ,  né  à  Seminara  dans  la  Cala- 
bre ,  se  distingua  au  1 4"  siècle  par  son 
savoir  dans  la  théologie ,  la  philosophie , 
les  mathématiques  et  l'astronomie.  Etant 
passé  en  Orient  pour  y  apprendre  la  lan- 
gue grecque,  il  s'acquit  les  bonnes  grâces 
d'Andronic  le  Jeune,  empereur  de  Çon- 
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stantlnoplc ,  qui  le  fit  abbé  de  S'atnl-Sau- 
veur.  Ce  prince  l'euvoya  en  Occident 
pour  proposer  la  réunion  de  l'église  grec- 
que avec  la  latine,  et  surtout  pour  implo- 
rer le  secours  des  princes  chrétiens  contre 
les  Mahomctans,  en  1339.  Ses  Lettres  à 
ce  sujet  sont  imprimées  à  Ingolstad,  1 604, 
in-4.  Barlaam,  de  retour  en  Orient,  eut  de 
vives  disputes  avec  Palamas ,  moine  cé- 
lèbre du  mont  Athos  :  c'était  le  cbef  d'une 
secte  de  quiétistes,  qui  en  appuyant  leur 
barbe  sur  la  poitrine,  et  fixant  leurs  re- 
gards vers  le  nombril ,  croyaient  voir  la 
lumière  éclatante  qui  parut  aux  apôtres 
sur  le  Tabor.  Ces  visionnaires  soutenaient 
qu'elle  était  incréée.  Barlaam  s'éleva 
contre  eux  de  vive  voix  et  par  écrit  :  mais 
ayant  été  condamné  par  les  sectateurs  de 
ces  contemplatifs ,  il  abandonna  l'Orient 
pour  repasser  en  Occident.  Etant  à  Con- 
stantinople,  il  avait  écrit  contre  les  latins; 
mais  il  reconnut  sa  faute,  et  écrivit  forte- 
ment contre  le  schisme  :  ce  qui  a  donné 
lieu  à  quelques  auteurs  de  distinguer  deux 
Barlaam.  On  trouve  ,  dans  Canisius  ,  les 
Traités  de  Barlaam  pour  prouver  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit  et  la  primauté  de 
l'église  de  Rome.  11  ohtiut  l'évêché  de 
Géraci,  transféré  aujourd'hui  à  Locri,  par 
le  crédit  de  Pétrarque,  à  qui,  dans  le  temps 
de  son  ambassade  à  Avignon,  il  avait  mon- 
tré un  peu  de  grec.  Barlaam  mourut  dans 
cet  évêché,  vers  1348. 

BARL^US  ou  BAERLE  (  Gaspard  ) , 
d'Anvers,  d'abord  ministre  en  Hollande , 
défendit  Arminius  et  fut  privé  de  ses  em- 
plois par  les  gomaristes.  Il  professa  en- 
suite la  philosophie  à  Amsterdam  ,  où  il 
mourut  en  1648.  «  Par  un  cflfet  de  ses 
études  excessives,  dit  M.  Tissot  (  De  la 
santé' des  gens  de  lettres  ) ,  son  ceneau 
s'affaiblit,  et  il  avait  le  délire  de  se  croire 
de  beurre,  ce  qui  lui  faisait  fuir  le  feu. 
Lassé  de  ces  terreurs  continuelles ,  il  se 
précipita  dans  un  puits.  »  On  a  de  lui  un 
volume  de  harangues  estimées  pour  le 
style ,  mais  où  il  n'y  a  rien  à  appren- 
dre. Ses  Poe'sies  ont  été  imprimées  à 
Leyde,  enl628  et  1031,  in-8.  On  y  trouve 
plus  de  génie  que  d'art ,  et  plus  de  feu 
que  de  correction.  On  a  encore  de  lui  des 
/,c//rcj,  Amsterdam,  1667,  2  vol.  in-12; 
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et  une  Histoire  du  Ifre'ùl,  Amsterdam, 
1047  ,   in-folio. 

BARL^US  (  Lambert  ) ,  professeur  de 
grec  dans  l'académie  de  Leyde,  était  frcra 
du  précédent.  Il  parlait,  dit-on,  le  grec  , 
comme  l'idiome  maternel  ;  ce  qui  lui  mé- 
rita de  la  part  des  états  de  Hollande ,  la 
commission  de  traduire  eu  cette  langue , 
avec  Jacques  Revins ,  la  Confession  des 
églises  réformées.  Il  mourut  en  1055.  On 
a  de  lui  le  Timon  de  Lucien,  avec  des 
notes  utiles,  et  un  hon  Commentaire  sur 
ta  Théogonie  d'Hésiode. 

BARLAIXD  (Adrien),  natif  de  Barland, 
village  de  la  Zélande ,  professeur  d'élo- 
quence à  Louvain,  mourut  en  1 542,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont:  1°  des  Notes  sur  Térencc , 
sur  Firgile,  sur  Pline  le  jeune,  sur  Mé- 
nandrc;  2°  un  Abrégé  sur  l'histoire  itni- 
versellc,  depuis  Jésus -Christ  jusqu'en 
1582,  in-8,  1603;  3"  la  Chronique  des 
ducs  de  Brahnnt ,  traduite  eu  français , 
avec  figures,  1003,  in-folio;  4°  de  Litte- 
ratis  urbis  Romœ  principibus,  in-4  ,  et 
d'autres  ouvrages. 

BARLET  ou  BARLETTA  (  Gabriel  ) , 
religieux  dominicain  du  1 5"  siècle,  se  fit 
un  si  grand  nom  par  ses  sermons,  qu'on 
disait,  par  manière  de  proverbe  :  Nesrit 
prœdicarc,  qui  nescit  Barlctare.  Cepen- 
dant ses  sermons,  tels  qu'ils  ont  été  don- 
nés au  public,  sont  si  ridicules  et  si  bur- 
lesques, le  sacré  est  si  indignement  mêlé 
avec  le  profane,  la  bigarrure  enfin  dans 
tous  les  sens  est  si  révoltante,  que  les  sa- 
vans  doutent  avec  raison  si  le  prédicateur 
dominicain  a  pu  débiter  en  chaire  tant 
de  sottises  :  et  il  est  apparent,  comme  l'a 
écrit  Léandre  Alberti ,  qu'un  mauvais 
harangueur  aura  publié  ses  sermons  sous 
le  nom  de  Barletla  pour  leur  donner  de 
la  vogue.  On  en  a  fait  plus  de  vingt  édi- 
tions, avec  des  remarques  par  D.  Nicolas 
Hugues  Menard.  Les  proteslans  ,  qui,  au 
défaut  de  bonnes  raisons,  croient  bien  dé- 
fendre leur  cause,  en  racontant  quelques 
sottises  des  catholiques,  n'on^pas  manqué 
d'appeler  à  leur  secours  les  sermons  de 
Barlet.  Henri-Etienne,  surtout,  a  cru  que- 
cette  découverte  était  un  trésor  pour  son. 
parti.  Ce  dominicain  mourut  vcr«  l'<m. 


76  BAR 

1 470.  Les  uns  disent  que  le  nom  de  Bar- 
Ictta  lui  est  veuu  de  Barletta,  ville  du 
royaume  de  JN'aples  où  il  était  né  :  d'autres 
disent  que  c'était  le  nom  de  sa  famille , 
et  qu'il  est  né  à  Aqiiino. 

*BARLETTI  DE  SAINT  -  PAUL 
(  Franrois-Paul  ) ,  orijjinaire  de  JN  aples , 
naquit  à  Paris  le  28  février  1734.  11  eut 
pour  maîtres,  dans  sa  jeunesse  ,  l'abbé 
Pluche  ,  le  père  \  inot  de  l'Oratoire  et 
Dumarsais.  Sous  de  pareils  professeurs,  ' 
ses  talcns  se  développèrent  de  la  manière 
la  plus  heureuse.  A  peine  sorti  de  ses 
études,  il  médita  sur  l'enseignement  une 
sorte  d^ Encyclopédie  ,  ou  suite  de  trai- 
tes sur  les  sciences ,  les  arts  et  les  lan- 
gues mortes.  Il  fut  choisi  en  1756,  à 
l'âge  de  22  ans,  pour  être  sous-institu- 
teur des  enfans  de  France.  M.  de  Sar- 
tiue  ayant  nommé  une  commission  pour 
examiner  le  livre  de  Barletti  sur  l'éduca- 
tion ,  que  celui-ci  se  promettait  de  mettre 
au  jour ,  le  rapport  fut  défavorable. 
L'autetir ,  piqué  au  vif,  fit  imprimer  à 
Bruxelles  une  brochure  où  ce  magistrat 
était  maltraité.  -Le  résultat  de  cette  atta- 
que, au  moins  imprudente ,  fut  la  sup- 
pression de  la  brochure  et  l'envoi  de 
l'auteur  à  la  Bastille.  Il  en  sortit  peu  de 
temps  a|)rès,  par  le  crédit  du  cardinal 
de  Rohan,  et  allaf  1770)  à  Madrid, 
puis  à  Ségovie ,  où  il  fut  nommé  profes- 
seur de  belles-lettres  au  collège  des  Ca- 
dets ,  place  dont  il  se  démit  .3  ans  après. 
De  retour  en  France ,  il  communiqua 
une  invention  qui  diminuait  de  beau- 
coup les  frais  d'impression,  et  obtint 
pour  cela  une  gratification  de  20,000  fr. 
Barletti  remplit  pendant  la  révolution 
quelques  charges  publiques  ;  il  fut  mem- 
.  bre  du  jury  d'instruction  publique  en 
1793,  puis  professeur  de  grammaire  et 
de  logique  à  l'école  centrale  de  Fontai- 
nebleau. Il  est  mort  le  15  octobre  1808  , 
à  l'âge  de  74  ans  ,  sans  avoir  pu  exécuter 
son  vaste  plan  d'éducation  ,  dont  31.  l'ab- 
bé Sicard  avait  rendu,  en  1802,  un 
compte  favorable.  Ses  ouvrages  sont  : 
1"  les  volume.-,  contenant  la  collection  de 
son  Traite' dos  sciences  et  des  arts,  etc. , 
déjà  au  nombre  de  24 ,  qui  sont  restés 
^nédits ,  à  l'exception  du  l*'  volume ,  qui 
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paraît  être  celui  cité  ci-dessus  ;  2"  Essai 
sur  une  introduction  générale  et  raison- 
née  à  V étude  des  langues  ,  et  particuliè- 
rement des  langues  française  et  ita- 
lienne,  l  vol.  in-12,  dédié  ^à  Mgr.  le 
Dauphin ,  fils  de  Louis  XV  ;  3°  Nou- 
veau système  typographique,  ou  moyen 
de  diminuer  le  travail  et  les  fraii  de 
composition ,  de  correction  et  de  distri- 
bution ,  découvert  en  177  4  par  madame 
de....  (  par  Barletti  lui-même  ) ,  Paris, 
17  7  4,  in-4  ;  4°  quelques  autres  Opus- 
cules sur  l'éducation  ,  qu'il  serait  trop 
long  de  détailler. 

*BARLOW  (Thomas),  théologien 
anglais ,  né  à  Langhill  dans  le  Wcstmo- 
reland  en  1G07  ,  étudia  à  Oxford  au  col- 
lège de  la  Reine,  où  on  l'agrégea  en 
1637,  et  dont  il  devint  ensuite  prési- 
dent. Il  fut  nommé  en  1G52  consei-va- 
teur  de  la  bibliothèque  bodléienne  ,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1660  ,  et  obtint 
presque  aussitôt  une  chaire  de  théologie  ; 
à  ces  places  il  joignit  l'archidiaconé 
d'Oxford  ,  et  enfin  fut  pourvu  de  l'évê- 
ché  de  Lincoln.  Il  vivait  dans  un  temps 
de  révolution  ,  et. fit  de  son  mieux  pour 
la  faire  tourner  à  son  profit.  A  cet  cfifet 
il  caressa  successivement  tous  les  partis , 
seiTÎt  Cromwel  quand  il  fut  à  la  tète  du 
gouvernement ,  s'attacha  à  Charles  II  à 
la  restauration  ,  fut  bien  avec  Jacques  II 
lorsque  ce  prince  succéda  à  son  frère ,  et 
reconnut  Guillaume  III  lorsqu'il  eut  dé- 
trôné son  beau-père.  Il  n'est  pas  trop 
aisé  de  concilier  ces  variations  avec  le 
calvinisme  rigide  dont  Barlow  faisait 
profession.  C'était  un  grand  défenseur 
de  la  doctrine  d'Ari.stote.  Il  passait  pour 
savant  et  casuite  très  habile.  Il  mourut 
en  1691  à  l'âge  de  85  ans.  On  a  de  lui  : 
1"  De  la  tolérance  en  viaticre  de  reli- 
gion ,  1 660  ;  2°  Origine  des  sinécures  , 
1676;  3°  principes  et  doctrine  de  la 
cour  de  Rome  sur  l'excommunication  et 
la  déposition  des  rois  ;  ce  traité  fut  tra- 
duit eu  français  par  de  Rosemond ,  1679, 
in-8  ;  4°  Cas  de  conscience  résolus  par 
Barlow,  et  publiés  après  sa  mort, 
1691  ,  in-8  ;  5°  Exercitationes  aliquot 
metaphysicœ  de  Deo,  publiées  à  Oxford 
h  la  suite  de  la  mcthaphysique  de  Schei- 
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hier,  et  réimprimées  en  1658.  Il  paraît 
que  ce  sont  les  leçons  publiques  que 
Barlow  faisait  à  l'université. — Barlow 
(  Edouard  ) ,  prêtre  catholique  anglais  , 
dont  le  véritable  nom  était  Booth,  fai- 
sait dans  sa  patrie  les  fonctions  de  mis- 
sionnaise  au  péril  de  sa  vie.  C'est  ce  qui 
l'avait  engagé  à  changer  de  nom.  On 
recherchait  alors  soigneusement  les  prê- 
tres catholiques,  et  quand  ils  étaient  dé- 
couverts ,  on  ne  les  épargnait  pas.  Il  fut 
assez  heureux  pour  échapper  à  la  persé- 
cution. Il  est  connu  par  un  Traité  de 
l'Eucharistie ,  3  vol.  in-4.  Il  mourut 
vers  la  fin  de  l'année  1716. 

*  BARLOW  (Joelj ,  auteiu-  américain 
et  ministre  presbytérien,  né  en  1756, 
dans  le  Coniiecticut ,  montra  de  bonne 
heure  du  goût  pour  la  poésie.  Il  servit 
cependant  quelques  temps  comme  volon- 
taire, et  lorsque  l'indépendance  des  Etats- 
Unis  fut  reconnue ,  il  choisit  la  carrière 
du  barreau ,  où  il  obtint  des  succès  ex- 
traordinaires. Son  poème  de  la  P^ision  de 
Colomb,  qu'il  publia  en  1807,  qu'il  aug- 
menta dans  la  suite,  et  publia  sous  le  titre 
de  Colombiade,  ajouta  beaucoup  à  sa  ré- 
putation. Il  fut  ensuite  chargé  de  plu- 
sieurs missions  importantes  et  de  diverses 
négociations  diplomatiques  dont  il  s'ac- 
quitta honorablement.  En  1811,  il  fut 
envoyé  en  France  avec  le  titre  de  mi- 
nistre plénipotentiaire ,  suivit  Napoléon 
jusqu'à  Wilna  :  cette  journée  fut  très  fu- 
neste à  Barlow,  qui  mourut  le  26  décem- 
bre 1812,  à  Karnovice  en  Pologne,  d'une 
inflammation  de  poumons  causée  par  le 
froid.  Outre  son  poème,  il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  politiques  :  Jvis  aux  or- 
dres privilégies  ;  Conspirations  des  rois  ; 
Lettres  à  la  Convention  nationale  ;  Ré- 
miniscence royale;  Lettres  aux  Pié- 
montais.  Il  a  aussi  traduit  en  anglais,  les 
Ruines  de  Volney. 

*BARLOWE  (WiUiam),  religieux 
augustin ,  vivait  sous  Henri  VIII ,  et 
était  né  dans  un  comté  d'Essex.  Le  cou- 
vent auquel  il  appartenait  était  situé 
dans  la  ville  de  Saint-David.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  étudier  dans  l'univer- 
sité d'Oxford ,  où  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  théologie.  Il  parait  qu'il  jouissait 
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d'une  assez  bonne  réputation  •  dans  son 
ordre ,  puisqu'il  fut  nommé  prieur  d'une 
communauté  ;  et  qu'il  était  doué  de  ta- 
lens  distingués,  puisqu'il  fut  chargé 
d'une  ambassade  en  Ecosse.  Tout  ceci 
se  passait  avant  que  Henri  YIII  suppri- 
mât les  monastères.  Cette  mesure  ne 
déplut  point  à  Barlowe  :  il  fut  même  un 
des  premiers  qui  sortit  du  sien ,  et  con- 
seilla aux  autres  de  suivre  son  exemple. 
Cette  conduite  lui  valut  la  faveur  de 
Henri  YIII ,  qui ,  pour  le  récompenser  , 
le  nomma  aux  évêchés  de  Saint-Asaph ,  de 
Saint-David ,  de  Bath  et  de  Wells.  Il  em- 
brassa au  même  temps  le  protestantisme  ; 
mais  ,  soit  qu'il  craignît  d'avoir  déplu  au 
roi,  qui ,  en  se  séparant  de  l'église  romai- 
ne, en  avait  retenu  les  dogmes,  soit  que 
sa  conscience  lui  eût  reproché  cette  lâche 
désertion  de  la  foi  de  ses  pères ,  il  existe 
de  lui  des  lettres  à  Henri  VIII,  dans  les- 
quelles il  se  déclare  bon  catholique.  Le 
peu  de  durée  de  ce  retour  peut  faire  dou- 
ter de  sa  sincérité.  Barlowe  redevint  pro- 
testant sous  Edouard  VI.  H  fut  dépouillé 
de  son  évêché ,  et  emprisonné  sous  la 
reine  Marie.  Ayant  pu  s'échapper ,  il  se 
retira  en  Allemagne,  et  revint  sous  Eli- 
sabeth ,  qui  le  nomma  à  l'évêché  de  Chi- 
chester.  Il  s'était  marié ,  et  il  mourut  en 
1 568  ,  dans  son  évêché ,  père  de  onze 
enfans ,  dont  cinq  filles ,  qui  toutes  épou- 
sèrent des  évèques.  Ses  ouvrages  sont  : . 
1°  Enterrement  de  la  messe;  2°  Home- 
lies  chréiienms  ;  %°  Traité  de  cosmo- 
graphie ;  4°  Réponses  à  certaines  ques- 
tions concernant  les  abus  de  la  messe  : 
elles  ont  été  imprimées  dans  l'Histoire 
de  la  réformation ,  par  l'évêque  Burnet  ; 
5°  Ascension  des  moines  et  religieux , 
représentée  avec  des  figures.  11  a  eu 
part  à  un  livre  intitulé  Divine  et  pieuse 
institution  d'un  chrétien ,  connue  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Livre  de 
l'évêque ,  Londres ,  1 537 .  En  général  ses 
ouvrages  ont  peu  de  mérite. 

*  BARLOWE  (  William  ),  fils  du  pré- 
cédent ,  né  dans  le  comté  de  Pembroke , 
fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford. 
Lorsqu'il  les  eut  achevées,  il  prit  les 
ordres  sacrés ,  et  obtint  une  prébende  à 
Winchester  en  1573.  Il  fut  archidiacre  de 
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Salisbury  en  1614.  Il  s'occupa  plus  de 
phjsique  que  de  théologie.  Il  avait  fait 
de  l'aimant  l'objet  de  ses  rechercbes,  et 
on  lui  doit  sur  cette  substance  de  cu- 
rieuses et  utiles  découvertes.  Il  est  le 
■premier  auteur  qui  ait  écrit  sur  ses  pro- 
priétés. On  a  de  lui  :  1°  Y  Aide  du  navi- 
gateur (theNavigator'ssupply),  Londres, 
1 697  ,  in  -  4  ;  2°  Avertissement  magné- 
tique, ou  Observations  et  expériences 
concernant  la  nature  et  les  propriétés 
de  l'aimant,  Londres,  1616,  in-4  ;  3°  Court 
examen  des  frivoles  critiques  du  docteur 
Ridlcy  sur  V avertissement  magnétique, 
Londres,  1618,  in-4.  Il  est  mort  en  1625. 

*  BARLOWE  (François),  peintre  an- 
glais du  17*  siècle,  né  dans  la  province 
de  Lincoln,  et  mort  en  1702,  s'adonna 
particulièrement  à  peindre  les  oiseaux, 
les  poissons  et  les  autres  animaux.  Ses 
tableaux  se  font  remarquer  particulière- 
ment par  la  correction  du  dessin  ;  mais 
ils  manquent  de  coloris,  défaut  très  es- 
sentiel en  ce  genre ,  mais  qui  disparaît 
dans  les  gravures  nombreuses  qu'on  a 
faites  de  ses  ouvrages.  Haller  a  beaucoup 
gravé  d'après  lui.  — Un  autre  Barlnwe, 
horloger  anglais,  inventa  en  1676  les 
pendules  à  répétition ,  et  1 5  ans  après , 
les  montres  de  la  même  espèce. 

BARNABE  (saint),  de  la  tribu  de  Lévi, 
naquit  dans  l'île  de  Chypre.  Ayant  goûté 
la  doctrine  de  Jésus-Christ,  il  vendit  une 
terrc,et  en  donna  le  prix  aux  apôtres.  Il  fut 
envoyé  à  Antioche,  pour  affermir  les  nou- 
veaux disciples.  Il  alla  ensuite  à  Tarse 
en  Cilicie,  pour  amener  saint  Paul  à  An- 
tioche ,  où  ils  furent  déclarés  tous  deux 
Apôtres  des  Gentils.  Ils  annoncèrent  l'é- 
vangile ensemble  en  divers  lieux,  jusqu'à 
ce  qu'il  alla  en  Chypre,  avec  saint  Marc, 
oii  les  Juifs  de  Salamine  le  lapidèrent , 
suivant  la  plus  commune  opinion.  Nous 
avons  une  lettre  sous  le  nom  de  cet  apô- 
tre, publiée  en  164.5,  in-4,  par  dom  Luc 
d'Achery.  Tillemont  ne  croit  pas  que 
cette  Lettre  soit  de  saint  Barnabe ,  mais 
ses  raisons  ne  paraissent  pas  convain- 
cantes. Le  savant  Lardner  est  d'un  avis 
contraire ,  et  soutient  qu'elle  est  de  lui. 
Saint  Clément  d'Alexandrie,  Origène, 
Jùisèbc ,  saint  Jérôme  l'ont  citée  sous  le 
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nom  de  saint  Barnabe.  M.  Dergier  (  En- 
cyclop.  Méthod.  )  répond  aux  raisons 
qu'on  oppose  à  son  authenticité.  Celte 
lettre  se  trouve  encore,  en  grec  et  en  la- 
tin, dans  le  Recueil  des  Pères  aposto- 
liques de  Cotelier,  réimprimé  à  Amster- 
dam, en  1724,  par  les  soins  de  Le  Clerc. 
*  BARNAUD  (Nicolas)  médecin  pro- 
testant, naquit  en  Dauphiné  dans  la  pe- 
tite ville  de  Crest,  dans  le  1 6«  siècle.  Il 
s'occupa  beaucoup,  selon  la  manie  du 
temps,  d'alchimie,  et,  par  suite,  de  la 
recherche  de  la  pierre  philosophale  ;  il 
voyagea  beaucoup ,  soit  par  goût ,  soit 
pour  se  soustraire  aux  persécutions  que 
lui  attiraient  de  toute  part  sa  hardiesse  à 
manifester  ses  opinions  religieuses.  On  a 
de  lui  un  très  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  le  Diction- 
naire de  Prosper  Marchand,  et  qui  ont 
été  réunis  dans  un  seul  volume ,  qui  est 
le  3*  Theatrum  chimicum,  pu])lié  à  Stras- 
bourg en  1659.  Barnaud  était  l'ami  de 
Socin ,  et  traduisit  un  de  ses  ouvrages , 
intitulé  :  De  l'autorité  de  la  sainte  Ecri- 
ture ,  1592.  Retiré  à  Genève  après  la 
Saint-Barthélémy,  il  mit  au  jour,  sous  le 
nom  d'Eusèbe  Philadelphe,  le  Réveille- 
matin  des  Français  et  de  leurs  voisins, 
Edimbourg,  1574,  in-8.  Cet  ouvrage  in- 
cendiaire porte  des  caractères  si  mar- 
quans  du  fanatisme  outré  dont  l'auteur 
était  animé,  que  les  protestans  eux-mêmes 
le  désapprouvèrent  et  qu'un  gentilhomme 
nommé  Lafin,  rencontrant  Barn^fud  dans 
une  rue  de  Bâie ,  lui  donna  un  soufflet 
pour  lui  exprimer  son  mécontentement 
particulier,lui  reprochant  en  même  temps 
le  tort  qu'un  pareil  ouvrage  ferait  à  la 
secte.  Cet  ouvrage  était  en  deux  dialor- 
gués  :  le  premier  avait  paru  en  latin  dès 
1 573,  il  était  dirigé  contre  ceux  auxquels 
il  attribuait  le  massacre  des  protestans. 
Un  autre  ouvrage  fort  rare  dont  le  titre 
est  :  Le  Miroir  des  Français,  1582, 
in  8,  contenant  l'état  et  maniement  des 
affaires  de  France,  tant  de  la  justice  que 
de  la  police ,  mis  en  dialogue  et  publié 
sous  le  nom  de  Nicolas  Montant ,  a  été 
attribué  à  Barnaud  par  des  autorités  res- 
pectables, qui  ne  donnent  point  les  rai- 
sons qu'il  y  a  de  penser  ainsi.  Tout  ce 
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qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'auteur  de 
cet  ouvrage,  quel  qu'il  soit,  a  eulevé  à  iios 
philosophes  et  à  nos  révolutionnaires  le 
mérite  d'avoir  inventé  leurs  réformes  et 
leurs  constitutions  ;  car  il  désire,  pour  le 
bien  de  la  France  ,  la  vente  des  biens  du 
clergé ,  la  déportation  des  prêtres ,  leur 
mariage ,  la  foute  des  cloches ,  le  maxi- 
mum ,  et  autres  choses  dont  nous  avons 
recueilli  les  salutaires  effets  ;  ce  qui 
prouve  que  les  génies  malfaisans  se  ren- 
contrent quelquefois  aussi-bien  que  les 
bous.  En  d'autres  tenues,  l'auteur  a  fait 
un  tableau  de  la  France  sous  Henri  III , 
et  les  prétendus  remèdes  qu'il  proposa , 
sontceu.v  qu'où  aeuiployés  pour  détruire, 
dans  nos  jours  de  terreur ,  la  société ,  la 
monarchie  et  la  religion.  Delisle  de  Sales 
a  fait  une  analyse  de  ce  3Iiroir  dans  son  ou- 
vrage intitulé  Malesherbes,  Paris,  1803. 
Bamaud  est  du  nombre  des  auteurs  aux- 
quels ou  attribue  le  fameux  ouvrage  de 
Tribus  impostoribus  :  le  véritable  auteur 
est  resté  inconnu  jusqu'à  ce  jour. 

*BARNAVE  (  Antoine-Pierre- Joseph- 
Marie),  naquit  à  Grenoble  en  ITGl.  Son 
père  était  procureur  et  appartenait  à  la 
religion  protestante  :  il  destina  sou  fils 
au  barreau.  En  1783,  le  jeune  Barnave, 
âgé  de  22  ans,  prononça  au  parlement  de 
Grenoble,  un  discours  sur  la  nccessiie  de 
la  division  des  pouvoirs  dans  le  corps 
politique.  Avant  la  révolution  il  était  déjà 
distingué  parmi  les  avocats  de  Grenoble. 
Dès  1789  il  publia  luie  brochure  dans 
laquelle  il  défendait  les  idées  nouvelles. 
Envoyé  aux  Etats-Généraux  par  le  tiers- 
état  du  Dauphiué ,  il  acquit  en  peu  de 
temps  par  sa  brillante  éloquence  une 
grande  popularité.  Fortement  opposé  au 
parti  de  la  cour,  il  se  réunit  à  Mounier, 
pour  faire  substituer  le  nom  de  commune 
à  celui  de  iiers-e'tat,  fut  un  de  ceux  qui, 
au  jeu-de-paume,  demandèrent  que  l'as- 
semblée fît  le  serment  de  ne  se  séparer 
qu'après  l'établissement  de  la  constitu- 
tion. Après  la  séance  royale,  il  fit  déclarer 
inviolable  la  personne  des  députés,  et 
maintenir  les  arrêts  que  le  roi  avait  cassés. 
Dans  toutes  les  discussions  importantes 
il  se  fit  entendre,  et  lutta  quelquefois  avec 
avantage  contre  Mirabeau  ,  qui  disait  de 
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lui  :  «  c'est  une  jeuue  plante  qui  montera 
«  haut ,  si  on  la  laisse  croître,  w  Barnave 
vota  pour  la  création  des  gardes  natio- 
nales ,  pour  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme,  pour  le  veto  suspensif,  pour  la 
réunion  des  biens  du  clergé  aux  domaines 
nationaux,    pour  l'admission  des  juifs, 
des  protestans  et  des  personnes  de  toutes 
les  classes  aux  droits  de  citoyens ,  pour 
l'abolition  des  ordres  religieux,  etc.  H 
demanda  (janvier  1790)  que  le  serment 
civique  ne  fit  point  mention  de  fidélité  au 
roi,  attendu  que  le  roi  était  dans  la  con- 
stitution. Il  fit  partie  du  comité  des  co- 
lonies ,  et  ce  fut  alors  qu'il  prononça  ces 
paroles  peu  dignes  de  lui  :  Périssent  les 
colonies  plutôt  qu^un  principe  I  Déjà  on 
l'avait  entendu  dire  dans  un  moment  d'é- 
garement et  presque  de  folie,  au  sujet 
de  la  mort  de  Foulon  :  Le  sang  qui  coule 
est-il  donc  si  pur  ?  Il  faut  attribuer  à 
l'exaltation  de  la  jeunesse  ces  mots  evtra- 
vagans  dout  il  se  repentit  plus  tard  avec 
amertume  ;  car,  quand  même  il  avait  été 
l'idole  du  peuple  dont  il  avait  cherché  à 
pallier  toutes  les  fautes,  il  ne  fut  pas  assez 
aveuglé  par  l'encens   de   la  multitude , 
pour  ne  pas  voir  le  précipice  qu'il  avait 
creusé  et  oîi  la  monarchie  allait  s'englou- 
tir. Dès  lors,  il  fut  plus  modéré  :  mais  il 
perdit  bientôt  sa  popularité.  Le  premier 
coup    qui   fut  porté  à  cet  attachement 
qu'avait  pour  lui  le  peuple,  vint  à  la  suite 
du  discours  qu'il  prononça  le  1 1  mai  1791, 
sur  les  colonies,  et  dans  lequel  il  deman- 
dait qu'il  ne  fût  rien  décidé  à  ce  sujet, 
jusqu'à  ce  que  les  colons  se  fussent  pro- 
noncés :  il  fut  combattu  par  Sieyès,  Gré- 
goire, Robespierre  et  Regnault  de  Saiut- 
Jean-d'Angely.  Lorsque  le  roi  fut  arrêté 
à  Yarennes ,    Barnave  fut  un  des  trois 
commissaires  chargés  de  ramener  à  Paris 
la  famUle  royale.  Il  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  tous  les  égards  dus  à  ses  au- 
gustes prisonniers  :  il  était  dans  la  voi- 
ture du  monarque  et  de  la  reine,  aux- 
quels il  témoigna  pendant  toute  la  route 
le  plus  respectueux  attachement.  Il  ne  dé- 
mentit pas  la  noble  conduite  qu'il  tint  dans 
cette  circonstance ,  et  dont  Louis  XVI , 
et  Marie  -  Antoinette  surtout,  parlèrent 
avec  éloge.  Il  rendit  compte  de  sa  mis- 
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sion  avec  dignité  et  courage,  et  parla  en 
faveur  de  l'inviolabilité  de  la  personne  du 
roi.  Lestribiuies  accueillirent  ce  discours 
par  des  huées  :  mais  l'assemblée  adopta 
ses  conclusions.  Barnave  continua  à  mar- 
cher dans  la  route  nouvelle  qu'il  s'était 
tracée  :  il  parla  en  faveur  des  officiers 
renvoyés  pour  des  motifs  qui  n'étaient 
pas  toujours  ceux  de  la  cause  publique  , 
repoussa  l'odieux  système  de  dénoncia- 
tion que  l'on  avait  cherché  à  établir  dans 
les  coii)s,  combattit  le  projet  de  décret 
contre  les  prêtres  réfractaires ,  fit  de  vi- 
goureuses sorties  contre  les  libellistes,  et 
prédit  les  malheurs  de  l'époque  sanglante 
de  la  révolution.  Barnave  passa  pour  avoir 
déserté  la  cause  du  peuple  :  il  n'avait  plus 
de  crédit  ni  d'influence  à  l'assemblée  lé- 
gislative :  son  éloquence  seule  produisait 
encore  des  prodiges;  le  décret  du  16 mai 
sur  les  colonies  ne  fut  rapporté  que  parce 
qu'il  fut ,  dans  cette  circonstance ,  plus 
grand  orateur  qu'il  ne  l'avait  été  jusqu'a- 
lors. Il  avait  fait  oublier  à  la  cour  les 
discours  violens  qu'il  avait  prononcés  d'a- 
bord contre  elle  ;  il  y  était  reçu  avec  fa- 
veur ,  et  le  roi  avait  de  la  confiance  en 
lui.  Barnave  y  répondait  de  toute  son 
âme  ;  il  lui  montrait  la  nécessité  de  mo- 
difier la  constitution  de  1791,  le  danger 
d'une  seule  chambre  qui  devait  selon  lui 
entraîner  la  ruine  de  la  royauté ,  la  né- 
cessité de  s'appuyer  sur  l'affection  du 
peuple.  Après  la  session  ,  Barnave  se  l'c- 
tira  à  Grenoble  où  il  fut  maire ,  et  où  il 
épousa  la  fille  d'un  ancien  conseiller  à  la 
cour  des  aides.  Mais  après  le  10  août, 
l'ouverture  de  l'armoire  de  fer  des  Tui- 
leries vint  découvrir  la  correspondance 
qu'il  avait  eue  avec  la  cour.  Décrété  d'ac- 
cusation avec  Alexandre  Lameth  et  l'ex- 
ministre  Duport-du-ïertre,  il  fut  arrêté  à 
Grenoble,  le  19  août  1792.  Après  quinze 
mois  de  détention,  il  fut  conduit  à  Paris 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  où  il 
se  défendit  avec  dignité,  en  rappelant  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  liberté.  Il 
fut  condamné  à  mort.  Au  pied  de  l'écha- 
faud,  on  le  vit  frapper  du  pied,  et  dire 
en  levant  les  yeux  au  ciel  :  «  Voilà  donc 
»  le  prix  de  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  la 
»»  liberté!  «  C'était  le  29  octobre  1793; 
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il  avait  trente -deux  ans.  Son  buste,  qui 
était  au  commencement  de  1791  dans  le 
lieu  des  séances  de  l'assemblée  de  la  par- 
tie nord  de  Saint-Domingue,  est  main- 
tenant dans  le  mu.sée  de  Grenoble.  Ses 
discours  ont  été  recueillis  et  imprimés. 
M.  Jules  Janin  a  fait  en  1831  un  roman 
intitulé  Bnrnavc;  malgré  la  beauté  du 
style  de  cet  ouvrage,  ce  n'est  pas  là  qu'il 
faut  aller  chercher  la  vérité  historique , 
ni  des  choses  ni  des  hommes  de  cette 
époque. 

BARNES  (  Jean  ) ,  né  en  Angleterre , 
se  fit  bénédictin  à  Douai ,  se  retira  ensuite 
à  Paris,  vers  l'an  1624,  pour  éviter  les 
poursuites  de  l'inquisition  :  mais  ayant 
écrit  avec  peu  de  ménagement  sur  des 
matières  délicates  ,  il  fut  mené  à  Rome 
en  ÏG26 ,  et  mis  dans  la  prison  de  ce  tri- 
bunal. Il  y  mourut  30  ans  après.  On  a  de 
lui  un  Traité  contre  les  équivoques  ^  en 
latin  ,  imprimé  en  1625  ,  in-8  ,  traduit  la 
même  année  en  français  ;  et  un  autre  in- 
titulé CathoUco  -  Romamis  pacificus  y 
qui  fut  cavise  de  ses  disgrâces  :  on  le  trouve 
dans  le  Fasciculus  reruni  cxpetendarum 
et  fugicndnrum  de  Gratins. 

BARNES  (  Josué  ) ,  professeur  de  grec 
à  Cambridge ,  mort  vers  1714,  donna  en 
1710  une  édition  d'Homère.  Il  avait  une 
connaissance  parfaite  de  la  langue  grec- 
que ,  qu'il  écrivait  et  parlait  avec  facilité  ; 
mais  il  ne  put  faire  passer  dans  sa  traduc- 
tion les  beautés  et  le  sublime  du  poète 
qu'il  publiait.  On  a  de  lui  :  1"  Y  Histoire 
d'Esther ,  en  vers  grecs ,  avec  la  version 
latine,  Londres,  1679,  in-8;  2"  Âna- 
creon,  christianus ,  Cambridge  1705, 
in-12  ;  3°  La  Création  du  Monde  et  le 
Cantique  des  Cantiques ,  eh  vers  anglais, 
in-8. 

BARNEVELDT  (  Jean  d'Olden  ) ,  avo- 
cat-général des  états  de  Hollande,  acquit 
l'estime  de  la  république  et  despuissances 
étrangères ,  dans  ses  négociations  et  dans 
ses  ambassades.  On  peut  le  compter  par- 
mi les  fondateurs  de  la  république.  Hen- 
ri IV  et  la  reine  Elisabeth  faisaient  beau- 
coup de  cas  de  cet  habile  négociateur. 
Barneveldt,  ayant  voulu  restreindre  l'au- 
torité de  Maurice  d'Orange  ,  opposa  les 
arminiens   aux  gomaristcs ,  partisans  de 
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ce  prince.  Maurice  ,-  pour  se  venger  ,  lit 
assembler  un  synode  à  Dordreclit ,  com- 
posé des  députés  de  toutes  les  églises  cal- 
vinistes de  l'Europe ,  excepté  de  celle  de 
France ,  en  1 6 1 8  et  1 G 1 9.  Cette  assemblée 
condamna  les  arminiens  avec  autant  de 
sévérité  que  s'ils  n'avaient  pas  été  de  la 
même  communion  ,  et  comme  si  les  réfor- 
més n'avaient  point  ôté  à  l'église  le  droit 
de  décider  les  controverses.  Barneveldt , 
jugé  par  26  commissaires ,  eut  la  tête  tran- 
chée en  1619,  sousprétexte  d'avoir  voulu 
livrer  sa  patrie  à  la  monarchie  espagnole, 
lui  qui  avait  travaillé  avec  tant  d'ardeur 
pour  soustraire  son  pays  à  cette  puissan- 
ce. On  prétend  qu'il  fut  accusé  d'avoir 
reçu  12,000  écus  pour  conclure  la  trêve 
de  12  ans;  mais  cette  trêve  était  aussi 
avantageuse  à  la  Hollande  qu'à  l'Espagne, 
et  il  n'a  jamais  été  prouvé  que  Barneveldt 
eût  reçu  cet  argent.  On  lui  envoya  le  mi- 
nistre Walacus ,  pour  le  préparer  à  la 
mort  :  Barneveldt  s'entretint  avec  lui  sur 
quelques  matières  de  religion ,  et  ne  cessa 
de  protester  de  son  innocence.  Il  renou- 
vela sa  protestation  sur  l'échafaud  ,  dé- 
clarant qu'il  ne  mourait  point  pour  avoir 
e'tétraitre,  mais  pour  avoir  défendu  les 
droits  et  la  liberté  du  pays.  La  France 
avait  inutilement  sollicité  d'abord  pour 
sa  liberté ,  ensuite  pour  sa  vie.  —  Ses  deux 
fils ,  René  et  Guillaume  ,  ayant  formé  le 
dessein  de  venger  la  mort  de  leur  père  , 
entrèrent  dans  une  conspiration  qui  fut 
découverte.  Guillaume  prit  la  fuite  ;  Re- 
né fut  pris  et  condamné  à  mort.  Son  illus- 
tre mère  demanda  sa  grâce  au  prince  Mau- 
rice ,  qui  lui  répondit  :  //  me  paraît 
étrange  que  vous  fassiez  pour  votre  fils, 
ce  que  vous  avez  refusé  de  faire  pour 
votre  mari  !  La  dame  ,  digne  épouse  et 
bonne  mère ,  lui  répartit  avec  indigna- 
tion •  Je  n'ai  pas  demandé  grâce  pour 
mon  mari,  parce  qu'il  était  innocent; 
mais  je  la  demande  pour  mon  fils ,  parce 
qu'il  est  coupable. 

BARO  (  Balthazar  ),  de  l'académie  fran- 
çaise ,  né  à  Valence,  mourut  eu  1649.  II 
acl\e\A  VJstréc  de  d'Urfé.  On  a  de  lui 
quelques  pièces  de  théâtre.  Sa  Parthénie 
est  le  moins  faible  de  ses  ouvrages. 

BAROCCI  ou  BAROZZT  (François  ), 
11. 
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patricien  de  Venise  et  célèbre  mathéma- 
ticien, vivait  dans  le  16^  siècle.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  de  mathématiques  et  des 
traductions  d'ouvrages  grecs  sur  ce  mê- 
me sujet.  Tels  sont  :  1  °  Heronis  liber  de 
machinis  bellicis  ,  Venise,  1572,  in-4  , 
avec  des  scolies  etfig.  ;  2°  Procli  inpri- 
mum  elementorum  Euclidislibri  quatuor, 
Padoue ,  1 560  ,  avec  des  scolies  ;  3"  un 
Commentaire  sur  Platon  De  numéro  geo~ 
metrico  ,  Boulogne,  1556,  in-4  ;  4°  une 
Cosmographie  ,  Venise  ,  1585  ,  in-4. 

BAROCHE  ou  BAROCCI  (  Frédéric  ) , 
peintre ,  né  à  Urbin  en  1528 ,  mort  dans' 
la  même  ville  en  1612,  trouva  dans  sa 
famille  les  secours  qu'il  pouvait  désirer 
pour  son  art.  Son  père,  sculpteur,  lui 
montra  h,  modeler  ;  et  il  apprit  de  son  on- 
cle, qui  était  architecte,  la  géométrie, 
l'architecture  et  la  pei'spective.  Il  repré- 
sentait sa  sœur  pour  les  têtes  des  Vierges , 
et  son  neveu  pour  les  Jésus.  Le  cardinal . 
de  la  Rovère  prit  sous  sa  protection  ce 
célèbre  artiste ,  qui  n'avait  pour  lors  que 
20  ans  ,  et  l'occupa  dans  son  palais.  Ce 
peintre  fut  empoisonné  dans  un  repas  ,  par 
un  de  ses  envieux.*  Les  remèdes  qu'il  prit 
aussitôt  lui  sauvèrent  la  vie  ;  mais  il  ne 
recouvra  point  entièrement  sa  santé  ,  qu'il 
traîna  languissante  jusqu'à  l'âge  de  84  ans. 
Il  ne  pouvait  travailler  que  deux  heures 
par  jour.  Ses  infirmités  lui  firent  refuser 
plusieurs  places  honorables  que  lui  pré- 
sentèrent le  grand  duc  de  Florence ,  l'em- 
pereur Rodolphe  II ,  et  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne.  X)n  rapporte  qu'à  Florence , 
le  duc  François  I,  voulant  savoir  le  juge- 
ment que  Baroche  porterait  des  tableaux 
qui  ornaient  son  palais ,  le  conduisit  sous 
l'habillemeu^  de  son  concierge ,  l'inter- 
rogeant et  jouissant  du  plaisir  de  pouvoir, 
par  un  dehors  simple,  mettre  le  peintre 
à  son  aise ,  et  s'entretenir  librement  avec 
lui.  Baroche  a  fait  beaucoup  de  portraits 
et  de  tableaux  d'histoire  ;  mais  il  a  surtout 
réussi  dans  les  sujets  de  dévotion.  Sou 
usage  était  de  modeler  d'abord  en  cire  les 
figures  qu'il  voulait  peindre ,  ou  bien  il 
faisait  mettre  ses  élèves  dans  les  attitudes 
propres  à  son  sujet.  Il  a  beaucoup  appro- 
ché de  la  douceur  et  des  grâces  du  Corré- 
ge  ;  il  Va  même  surpassé  pour  la  correc- 
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tion  du  dessin.  Son  coloris  est  frais  ;  il  a 
parfaitement  entendu  l'effet  des  lumières; 
ses  airs  de  tête  sont  d'un  goût  riant  et 
gracieux.  Il  montrait  beaucoup  de  juge- 
ment dans  ses  compositions.  11  serait  à 
souhaiter  qu'il  n'eût  pas  outré  les  attitu- 
des de  ses  figures ,  et  qu'il  n'eût  point 
trop  prononcé  les  parties  du  corps.  On  a 
des  dessins  de  Baroche  au  pastel,  à  la 
plume ,  à  la  pierre  noire  et  à  la  sanguine. 
L'on  a  gravé  d'après  ce  grand  maître  ,  et 
lui-même  a  fait  plusieurs  morceaux  à 
l'eau-fortc.  [  Ses  tableaux  les  plus  estimés 
sont  le  Pardon,  la  Déposition  de.  la  croix , 
une  Annonciation ,  l'Extase  de  sainte 
Micheline  sur  le  mont  Calvaire.  ] 

BARON  (Eguinard),  né  à  Saint-Pol- 
de-Léon ,  professa  le  droit  à  Bourges,  avec 
François  Duaren  son  émule.  Il  mourut 
en  1 550 ,  âgé  de  55  ans ,  et  laissa  quelques 
ouvrages,  Paris,  1562,  in-fol. 

BARON  (  Vincent  ) ,  dominicain  du 
diocèse  de  Rieux ,  est  aufeur  d'une  Théo- 
logie Morale ,  en  latin ,  5  vol.  in-8  ,  à 
Paris,  IGCC.  11  mourut  en  167  4  ,  à  l'àge 
de  70  ans,  après  avoir  occupé  la  place  de 
provincial ,  et  celle  de  définiteur-général 
au  chapitre  de  1656.  Sa  Théologie  n'a 
guère  eu  de  cours  que  parmi  ses  confrè- 
res. 

BARON  (  François  ) ,  né  à  Marseille 
en  1620  ,  consul  de  France  à  Alep  ,  réta- 
blit le  commerce  du  Levant ,  presque  en- 
tièrement ruiné.  Le  grand  Colbert ,  in- 
struit des  grands  avantages  qu'il  avait 
procurés  à  Alep  et  dans  toutes  ses  dépen- 
dances, voulant  également  favoriser  le 
commerce  des  Indes  orientales ,  l'envoya 
à  Surate  en  1 67 1  ;  et  pendant  1 2  ans  d'ad- 
ministration,  il  fit  fleurir  le  commerce  de 
France ,  et  le  fit  respecter  des  étrangers. 
Il  y  mourut  en  1683  ,  dans  de  grands  sen- 
timens  de  religion ,  honoré  comme  un 
modèle  de  droiture  et  de  bienfaisance , 
par  les  gentils  même  et  les  mahométans, 
qui  prient  sur  son  tombeau.  C'est  de  lui 
que  Nicole  tenait  toutes  les  pièces  justi- 
ficatives delà  doctrine  des  églises  syrien- 
nes sur  l'Eucharistie ,  dont  il  a  enrichi  la 
Perpétuité  de  la  Foi. 

BARON  (  Michel  ) ,  fils  d'un  marchand 
d'Issoudun ,  qui  se  fit  comédien  ,  entra 
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d'abord  dans  la  troupe  de  la  Raisin ,  et 
quelque  temps  après  dans  celle  de  Moliè- 
re. Baron  quitta  le  théâtre  en  1691  ,  par 
dégoût  ou  par  religion ,  avec  une  pension 
de  mille  écus  que  le  roi  lui  faisait.  11  y 
remonta  en  1720  ,  âgé  de  68  ans ,  et  il  fut 
aussi  applaudi ,  malgré  son  grand  âge , 
que  dans  sa  première  jeunesse.  On  l'ap- 
pela ,  d'une  commune  voix ,  le  Roscius 
de  son  siècle.  Il  disait  lui-même  dans  un 
enthousiasme  de  vanité ,  digne  d'un  co- 
médien ,  que  tous  les  cent  ans  on  voyait 
un  César;  mais  quUl  en  fallait  deux  mille 
pour  produire  un  Baron.  Il  était  si  eni- 
vré de  l'excellence  de  sa  condition ,  qu'il 
ne  craignait  pas  de  dire  qu'il  fallait  qu'un 
acteur  fût  élevé  sur  les  genoux  des  rei- 
nes. «  Extravagance ,  dit  un  auteur  bien 
»  sensé ,  que  ses  confrères  ne  répètent 
»  point ,  mais  que  la  sottise  publique  sem- 
»  ble  autoriser  par  la  manière  dont  elle 
»  les  idolâtre.  »   (  Ployez  Garrick  ,  Ros- 
cius. )  Un  jour  son  cocher  et  son  laquais 
furent  battus  par  ceux  du  marquis  de  Bi- 
ran ,  avec  lequel  Baron  vivait  dans  cette 
familiarité  que  de  jeunes  seigneurs  per- 
mettent trop  aisément  aux  comédiens.  M. 
le  marquis ,  lui  dit-il ,  vos  gens  ont  mal- 
traité les  miens  ;  Je  vous  en  demande 
justice.  11  revint  plusieurs  fois  à  la  char- 
ge ,   se  servant  toujours  du  même  terme 
de  vos  gens  et  des  miens.  M.  de  Biran, 
choqué  du  parallèle ,  lui  répondit  :  Mon 
pauvre  Baron  ,    que  veux-tu  que  je  te 
dise  ?  pourquoi  as-tu  des  gens  ?...  Preu- 
ve non  équivoque  du  mépris  qu'ont  pour 
les   comédiens   et   leur  profession  ceux 
même  qui  s'en  amusent  le  plus.  Il  mourut 
en  1729,  âgé  de  77  ans.  On  a  imprimé, 
en  1760  ,  3  vol.  in-12  de  pièces  de  théâ- 
tre ,   sous  le  nom  de  ce  comédien  ;  mais 
on  ne  croit  pas  qu'elles  soient  toutes  de 
lui.[Les  meilleures  sont  y^rt<//'t«,  imitée  de 
Plante,  et  l'Homme  à  bonnes  fortunes.] 

BARON  (  Hyacinthe-Théodore  ) ,  an- 
cien professeur  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  sa  patrie  ,  mourut  le 
29  juillet  1758  ,  âgé  d'environ  72  ans.  Il 
a  eu  beaucoup  de  part  à  la  Pharmacopée 
de  Paris  de  l'année  1 732  ,  in-4;  et  adon- 
né, en  1739,  une  dissertation  académique 
en  latin ,   sur  le  chocolat  :  An  senibus 
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chocolata  potus  ?  Elle  a  été  imprimée 
plusieurs  fois. 

BARON  (  Tliéodore  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  docteur-régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris ,  membre  de  l'académie 
des  sciences ,  marcha  sur  les  traces  de  son 
père.  Il  naquit  à  Paris  le  27  juin  1715, 
et  mourut  le  10  mars  1768.  On  a  de  lui  : 
1°  une  édition  du  Cours  de  Chimie  de 
Lémery ,  augmentée  ;  2°  Pharniacopœa 
Thomœ  Fulleri,  editio  castigatior.  Il 
connaissait  la  théorie  et  la  pratique  de  la 
science  qu'il  professait. 

'BARON,  ou  Baro  (  Pierre  },  théo- 
logien protestant ,  était  né  à  Etampes 
dans  le  courant  du  16*  siècle.  Obligé  de 
sortir  de  France  ,  pour  cause  de  religion  , 
il  passa  en  Angleterre  ,  où  il  fut  accueilli 
par  lord  Burleigh.  L'université  de  Cam- 
bridge l'admit  parmi  ses  membres  ,  et 
le  nomma  à  une  chaire  de  théologie. 
On  professait  à  la  rigueur  dans  cette 
université  les  principes  de  Calvin  sur  la 
justification.  Baron  ayant  paru  s'en 
écarter ,  et  tendre  au  pélagianisme  ,  fut 
privé  de  sa  chaire.  Il  était  savant ,  d'un 
caractère  sociable ,  et  irrépréhensible 
dans  sa  conduite.  Si  on  croit  Bayle ,  il 
repassa  en  France.  Selon  Watkins ,  il 
mourut  à  Londres  au  commencement 
du  17"  siècle,  et  fut  enterré  à  Saint- 
Olave  dans  Hart-Street;  On  a  de  lui  : 
1"  Prœlectiones  xxxlk  in  Jonam,  Lon- 
dres ,  1 579  ;  2°  Summa  trium  sententia- 
rum  de  prœdestinatione  ;  Z°  De  prœ- 
stantin  et  dignitate  divinœlcgis. 

*  BARON  (Bonaventure) ,  franciscain 
irlandais  ,  naquit  à  Cloumell ,  dans  le 
comté  de  Tipperary ,  au  commencement 
du  17*  siècle;  son  vrai  nom  était  Fitz- 
gerald. Neveu  du  fameux  P.  Luc  Wad- 
ding,  annaliste  et  historien  de  son 
ordre ,  il  reçut  de  lui  sa  première  éduca- 
tion. Ce  savant  religieux,  lorsque  Baron 
fut  assez  avancé  dans  ses  études ,  l'en- 
voya à  Rome  s'y  perfectionner ,  et  s'ap- 
pliquer aux  sciences  divines  et  humaines. 
Baron  y  fit  de  rapides  progrès.  A  l'exem- 
ple de  son  oncle ,  il  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-François,  et  contribua  comme 
lui  à  son  iUustration.  Il  a  publié  divers 
ouvrages  l?tins ,   en  prose  et  en  vers. 
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Les  principaux  sont  :  1°  Metra  missel- 
lanea,  Rome  ,  1645  ,  in-24;  2°  Opuscula 
varia  ,  Wurtzbourg,  1666  ,  4  vol.  in-fol. 
dont  le  4«a  paru  à  Lyon,  1688;  4"  Theo- 
logia,  6  vol.,  Paris,  1G76.  Il  mourut 
à  Rome  en  1 696 ,  dans  un  âge  fort  avan- 
cé. Il  était  devenu  aveugle. 

BARONTUS  (  César  ) ,  naquit  en  i  538 
à  Sora ,  ville  épiscopale  du  royaume  de 
Naples.  Les  troubles  de  ce  pays  l'obli- 
gèrent de  suivre  son  père  à  Rome ,  en 
1557.  Saint  Philippe  de  Néri,  fondateur 
de  l'Oratoire  d'Italie ,  l'agrégea  à  sa 
congrégation  ;  et  s'ctant  démis  de  la 
charge  de  supérieur-général ,  il  la  lui  fit 
donner.  Il  fut  ensuite  confesseur  de  Clé- 
ment YIII ,  qui  le  fit  cardinal  en  1 596  , 
et  bibliothécaire  du  Vatican.  Dans  le 
conclave  où  Léon  XI  fut  élu ,  Baronius 
eut  plus  de  trente  voix  pour  lui.  Son  mé- 
rite aurait  dû  les  réunir  toutes ,  mais  les 
Espagnols  lui  donnèrent  l'exclusion.  II 
mourut  en  1607.  Ses  Annales  Ecclesias- 
fici,  depuis  Jésus-Christ  jusqu'en  1698, 
sont  une  grande  preuve  de  sa  capacité  et 
de  son  amour  pour  le  travail.  Elles  pa- 
rurent en  12  vol.  in-fol.  ,  1593  et  an- 
nées suivantes.  Son  but  dans  cet  ouvra- 
ge, commencé  dès  l'âge  de  30  ans,  fut 
d'opposer  à  la  compilation  indigeste  des 
centuriateurs  de  Magdebourg,  un  livre 
de  même  nature  ,  dans  lequel  l'église  ca- 
tholique serait  vengée  des  imputations 
dont  la  chargeaient  ces  hérétiques.  L'exé- 
cution, quoique  en  général  heureuse, 
ne  répond  pas  toujours  au  zèle  de  l'au- 
tcar.  Baronius  ne  savait  qu'imparfaite- 
ment le  grec  ,  et  sa  critique  n'était  pas 
toujours  assez  sévère.  De-là  ses  méprises 
dans  l'histoire  des  Grecs,  et  les  faits 
apocryphes  qu'il  adopte.  Il  y  a  de  la 
clarté  et  de  l'ordre  dans  son  style ,  mais 
ni  pureté  ,  ni  élégance.  Le  P.  Pagi ,  cor- 
delier ,  Isaac  Casaubon  ,  le  cardinal  No- 
ris  ,  Tillemont,  etc.,  ont  relevé  bien  des 
fautes  dccet  annaliste.  On  a  réuni  la  plu- 
part des  remarques  de  ces  savans  ,  dans 
une  édition  donnée  à  Lucques  en  1733 
et  années  suivantes,  formant  28  vol. 
in-fol.  On  ne  peut  nier ,  en  la  parcoiK 
rant,  que  Baronius  ne  se  soit  souveiil 
trompé  ;  mais  quand  on  entre  le  premier 
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dans  une  carrière  immense  et  tre»  épi- 
neuse ,  il  est  pardonnal>lc  de  faire  des 
faux  pas.  On  a  encore  de  ce  savant  car- 
tiinal  des  Notes  sur  le  Martyrologe  ro- 
main ,  pleines  d'érudition  et  d'une  criti- 
que fort  au-dessus  de  son  temps.  On 
joint  ordinairement  à  ses  Annales,  la 
Continuation,  par  Rainaldi,  Rome,  1646 
et  suiv.  ,  10  vol.  in-fol.  ;  rAbrép,é  du 
même,  Rome,  1667,  in-fol.  ;  la  Conti- 
nuation deLaderchis,  Rome,  1728,  3  vol. 
in-folio;  la  Critique  de  Pagi,  4  vol.  in-fol. 
1705;  et  Apparatus ,  Lucques,  1740, 
,  in-fol.  La  Continuation  de  Sponde,  3  vol. 
in-fol.  ,  n'est  pas  estimée,  ni  celle  de 
Bzovius  en  9.  On  a  traduit  en  français 
y  Abrège' de  Baronius  qu'a  donné  Sponde, 
2  vol.  in-fol.  ,  et  la  Continuation  de 
Sponde,  en  3  vol.  in-fol. 

BARÔZZI.    Foyez    barocci. 

BAROZZIO.      Foyez     vignole. 

BARRADAS  (Sébastien  ) ,  jésuite  de 
Lisbonne,  né  en  1542,  prêcha  avec  tant 
de  succès,  qu'on  lui  donna  le  titre 
iVApôtre  (lu  Portugal.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  ,  l'an  1615.  Ses  ouvra- 
ges ,  imprimés  à  Anvers,  1617  ,  et  à  Co- 
logne en  1628,  sont  en  4  vol.  in-fol., 
parmi  lesquels  on  distingue  son  Itinera- 
riutn  filiorum  Israël  ex  Mgypto  in  Ter- 
rant repromissionis,  imprimé  séparément 
à  Paris,  1620,  in-fol.  Sa  Concordance  des 
Evangiles  est  aussi  très  estimée  ;  elle  est 
méthodique ,  claire ,  solide ,  pleine  d'onc- 
tion et  bien  écrite  en  latin  ;  l'explication 
du  sens  littéral  y  est  suivie  d'excellentes 
réflexions  morales. 

BARRAL  (  l'abbé  Pierre  ) ,  né  à  Gre- 
noble ,  alla  de  bonne  heure  à  Paris ,  où 
il  se  chargea  de  quelques  éducations , 
et  mourut  le  21  juillet  17  72.  «  Pour  te- 
»  nir  à  quelque  chose  (dit  dom  Chaudon), 
»  il  s'était  fait  janséniste ,  et  il  était  un  de 
))  ceux  qui  parlaient  et  qui  écrivaient 
»  avec  le  plus  de  violence  contre  les  en- 
«  nemis  de  Port-Royal.  Il  développa  ses 
»  sentimens  dans  sou  Dictionnaire  hislo- 
y>  rique  ,  littéraire  et  critique  des  hom- 
»  nies  célèbres ,  1759,  6  vol.  in-8.  L'en- 
»  thousiasme  et  l'animosité ,  ces  deux 
»  passions  si  ridicules  dans  un  homme  de 
n  lettres ,  si  dangereuses  dans  un  hislo- 
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»  rien ,  ont  dirigé  l'auteur  et  l'ont  égaré. 
»  Les  éloges  les  plus  outrés  et  les  injures 
»  les  plus  atroces  se  présentent  lour-à- 
»  tour  sous  sa  plume.  Dans  les  articles  des 
»  ennemis  de  la  bulle ,  il  emploie  toutes 
»  les  hyperboles  des  oraisons  funèbres. 
»  On  a  dit,  avec  quelque  raison,  que  ce 
»>  livre  était  le  Martyrologe  du  jansé- 
w  nisnte  fait  par  un  convulsionnairc.  » 
On  peut  voir  une  critique  détaillée  de  ce 
Dictionnaire  ,  dans  l'avertissement  du 
Dictionnaire  historique  de  l'abbé  Lad- 
vocat,  édition  de  Paris,  1764.  A  cette 
critique,  où  règne  l'honnêteté  et  la  mo- 
dération, l'abbé  Ladvocat  a  joint  une  liste 
des  fautes  ou  bévues  de  toute  espèce , 
dont  fourmille  le  Dictionnaire  de  l'abbé 
Barrai.  Cette  liste  est  suivie  d'une  autre 
qui  indique  les  articles  des  hommes  illus- 
tres omis  dans  cet  ouvrage.  On  a  encore 
de  \u\\°  Sœvigniana,  17  56,  in-12.  C'est 
un  recueil  de  pensées  tirées  des  Lettres 
de  M™"  de  Sévigné ,  avec  des  lettres  ca- 
lomnieuses. 2°  Dictionnaire  portatif  de 
la  Bible,  Paris,  1779,  2  vol.  in-12  ;  com- 
pilation superficielle  pleine  de  fautes  de 
tous  les  genres  ,  qui  ne  donnera  certai- 
nement pas  une  idée  juste  des  livres 
saints.  On  dirait  que  l'auteur  s'est  atta- 
ché de  préférence  aux  traits  qui ,  dans 
un  état  isolé  ,  sans  nuance  et  sans  en- 
semble ,  peuvent  alimenter  l'esprit  de  dé- 
rision et  de  satire.  Un  théologien  appelle 
ce  Dictionnaire ,  le  Persifflage  de  V His- 
toire-Sainte.  «  Gémissons,  ajoute-t-il , 
»  de  ce  que  des  ouvrages  de  cette  nature , 
))  dont  l'objet  présente  tant  d'attraits  à  la 
»  piété  et  au  zèle ,  sortent  si  souvent  des 
M  mains  de  gens  de  parti,  qui  ne  peuvent 
»  que  disserter  ou  narrer  d'une  manière 
»  froide  et  aride  ,  pour  lesquels  l'onction, 
»  le  langage  de  conviction  et  de  senti- 
»  ment  sont  des  choses  étrangères  et 
»  ignorées,  et  qui  n'ont  d'ardeur  et  d'in- 
»  dustrie  que  pour  les  marottes  de  secte.  >» 
3°  Dictionnaire  des  Antiquités  romai- 
nes ,  1766  ,  3  vol,  in-8.  C'est  un  abrégé 
du  Dictionnaire  de  Pitiscus ,  qui  est  es- 
timé. 

*  BARRAL  (  Louis-Mathias ,  le  comte 
de),  archevêque  de  Tours,  docteur  de 
la  maison  de  Navarre ,  né  à  Grenoble 
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le  20  avril  1146,  d'une  famille  distinguée 
dans  la  magistrature  ,  se  disposa  de  bonne 
heure  à  l'état  ecclésiastique.  Il  fit  ses  étu- 
des théologiques  à  Saint-Sulpice,  et  suivit 
les  cours  de  la  Sorbonne.  Le  cardinal  de 
Luynes  le  conduisit  au  conclave  après  la 
mort  de  Clément  XIII.  A  son  retour , 
l'abbé  de  Barrai  fut  grand  vicaire  du 
diocèse  de  Troyes ,  dont  son  oncle  était 
évêque.  En  1 7 82  il  fut  pourvu  de  l'abbaye 
duMas-d'Asile  (ordre  de  Saint-Benoît),  au 
diocèse  deRieux,  et  en  1785  la  province 
de  Sens  le  nomma  à  l'agence  générale  du 
clergé.  Il  fut  sacré  eu  1788  sous  le  titre 
d'évêque  d'Isaure  ,  et  devint  en  1.790  ti- 
lulaire  du  siège  de  Troyes  par  la  démis- 
sion de  son  oncle.  Ayant  refusé  ,  à  l'exem- 
ple d'un  grand  nombre  d'évèques ,  de 
prêter  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé ,  il  fut  obligé  de  quitter  son 
diocèse ,  et  se  retira  à  Constance ,  auprès 
de  l'archevêque  de  Paris  :  il  passa  en- 
suite en  Angleterre;  il  ne  rentra  en  France 
qu'en  1801.  Après  la  publication  du  con- 
cordat ,  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Meaux , 
où  il  s'occupa  avec  zèle  des  travaux  de 
son  ministère  ,  et  donna  plusieurs  règle- 
mens  sages  qui  eurent  l'approbation  gé- 
nérale. Le  cardinal  de  Boisgelin ,  arche- 
vêque de  Tours ,  étant  mort  le  22  août 
1 804  ,  M.  de  Barrai  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder, et  fut  accueilli  avec  distinction  par 
Buonaparte  alors  premier  consul.  Le 
voyage  du  pape  en  France  ayant  suivi  de 
près  la  vacance  de  ce  siège ,  ce  fut  pendant 
son  séjour  à  Paris  que ,  dans  le  consistoire 
tenu  le  1  "  février  1 805  ,  M.  de  Barrai  fut 
préconisé  ,  et  reçut  le  palUum  des  mains 
du  cardinal  Braschi.  En  1 806  ,  il  fut  nom- 
mé sénateur.  Il  avait  été  choisi  pour  être 
l'aumônier  delà  princesse  Murât,  et  plus 
tard  il  fut  le  premier  aumônier  de  l'im- 
pératrice Joséphine.  Deux  ans  après  ,  de 
malheureuses  divisions  ayant  éclaté  entre 
la  cour  deRomc  et  le  geuveriiement  fran- 
çais ,  1 9  évêques  réunis  à  Paris  se  cru- 
rent obligés  d'écrire  su  pape  une  lettre 
commune,  pour  lui  témoigner  leur  in- 
quiétude, lui  demander  une  continuation 
ou  ampliation  de  pouvoirs ,  et  le  supplier 
d'accorder  les  bulles  aux  nouveaux  évê- 
ques nommés.  Outre  la  lettre  commune , 
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quelques  évêques  en  adressèrent  de  par- 
ticulières ,  et  l'archevêque  de  Tours  en 
écrivit  deux,  l'une  en  date  du  18  sep- 
tembre 1 808  ,  l'autre  du  4  août  1 809  ;  mais 
avant  que  celle-ci  pût  arriver ,  les  états 
du  pape  avaient  été  envahis  ;  il  avait  lui- 
même  été  arraché  de  son  palais ,  et  ou  le 
traînait  de  lieu  en  lieu ,  sans  qu'il  eût 
encore  de  séjour  fixe ,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin on  l'amena  à  Savone.  Dans  une  situa- 
tion de  choses  si  critique  pour  la  religion , 
l'auteur  de  ces  maux  avait  formé  un  con- 
seil ecclésiastique ,  dont  l'archevêque  de 
Tours  fut  membre ,  et  auquel  on  proposa 
diverses  questions  à  résoudre.  M.  de  Bar- 
rai passe  pour  l'auteur  des  réponses  aux 
questions  de  la  'i^  série ,  dont  les  deux 
premières  avaient  pour  objet  l'état  de  l'E- 
glise en  Allemagne,  et  la  3"  une  bulle 
d'excommunication  du  10  juin  1809.  Il 
fit  aussi  partie  de  toutes  les  députations 
envoyées  à  Savone  pour  négocier  avec  le 
saint-père  ;  et  dans  la  correspondance 
des  députations  avec  le  ministre  des  cul- 
tes ,  c'était  lui  qui  tenait  la  plume.  On 
connaît  le  résultat  de  ces  négociations  , 
et  même  du  concile  assemblé  alors.  Le 
pape  ayant  été  transféré  à  Fontainebleau  , 
l'archevêque  de  Tours  eut  ordre  d'aller 
l'y  saluer ,  et  lui  fit  diverses  autres  vi  - 
sites.  Il  était  à  Fontainebleau  lors  de  la 
signature  des  articles  du  25  janvier  1813, 
qui  semblaient  devoir  amener  un  accom- 
modement ;  en  un  mot ,  le  gouverne- 
ment n'eut  guère  de  rapports  avec  le  pape 
dans  lesquels  l'archevêque  de  Tours  n'ait 
figuré.  Bientôt  tout  espoir  de  conciliation 
s'évanouit.  Des  événemens  inattendus 
ayant,  l'année  suivante,  renversé  le  gou- 
vernement de  Napoléon ,  et  les  princes 
français  étant  rentrés  en  France  ,  l'arche- 
vêque de  Tours ,  en  sa  qualité  de  séna- 
teur ,  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  que  le  roi  avait  établie.  S'étant 
trouve  à  Paris  lorsque  Buonaparte  y  ren- 
tra ,  il  siégea  parmi  les  nouveaux  pairs 
pendant  les  cent  jours ,  et  même  il  dit  la 
messe  de  l'assemblée  du  champ-de-mai. 
On  assure  qu'il  refusa  de  signer  l'article 
additionnel  qui  excluait  les  Bourbons  du 
trône ,  et  des  lettres  qui  le  prouvent  sont 
déposées,  dit-on,  chez  des  notaires.  Cela 
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ne  le  disculpa  point,  et  il  partagea  le  sort 
de  ceux  que  l'ordonnance  royale  du  24 
juillet  1815  raya  du  nombre  des  pairs.  11 
adressa  au  roi  un  mémoire  justitîcatif, 
qui  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Il  fit 
alors  l'offre  de  sa  démission  ,  motivée  sur 
ce  que ,  privé  de  l'estime  du  monarque  et 
de  la  considération  qui  y  est  attachée ,  il 
ne  pourrait  plus  faire  le  bien  dans  son 
ministère ,  et  son  offre  fut  acceptée.  Il 
survécut  peu  à  sa  disgrâce,  étant  mort 
d'une  attaque  d'apoplexie  ,  le  6  juin  1816. 
On  a  de  l'archevêque  de  Tours  :  1°  Lettre 
à  M.  C.  Butler ,  et  quelques  autres  écrits , 
dans  lesquels  il  défend  l'opinion  où  il 
était  qu'on  pouvait  prêter  le  serment  de 
liberté  et  d'égalité  ;  2°  une  Réponse  aux 
éclaircissemcns  demandés  à  M.  l arche- 
vêque d'Aix ,  relative  aux  démissions  que 
le  pape  exigeait  des  évêques  avant  la  si- 
gnature du  concordat  :  l'évêque  de  Troyes 
y  établissait  les  principes  qui  devaient 
engager  à  les  donner  ;  3"  Fragmens  re- 
latifs à  Vhistoire  ecclésiastique  du  1 9* 
siècle,  1  vol.  in-8,  Paris,  1814.  Les 
principales  pièces  qui  composent  ce  vo- 
lume sont  :  la  Critique  d'un  ouvrage  ita- 
lien ,  intitulé  Examen  des  articles  or- 
ganiques ,  etc.  ;  et  Lettres  et  Mémoires 
relatifs  aux  négociations  avec  le  pape  , 
en  1810  et  1811.  Il  devait  y  en  avoir 
un  second  volume ,  qui  n'a  point  paru. 
4°  Défense  des  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane ,  et  de  rassemblée  du  clergé  de 
France  ,  en  1 782  ,  ou  Réfutation  de  plu- 
sieurs ouvrages  publiés  en  Angleterre 
sur  l'infaillibilité  du  pape ,  1  vol.  iii-4  : 
ouvrage  posthume,  et  qu'on  dit  n'être 
point  fini.  L'éditeur  (  l'abbé  de  Barrai, 
frère  de  l'archevêque  )  y  a  joint  une  No- 
tice sur  la  vie  politique  et  les  écrits  du 
prélat.  L'archevêque  de  Tours  avait  beau- 
coup d'esprit  ;  il  joignait  à  cela  une 
grande  instruction  et  le  talent  des  af- 
faires ;  il  administra  sagement  les  deux 
diocèses  qui  lui  furent  confiés  ;  on  n'a 
jamais  fait  aucun  reproche  à  ses  mœurs 
et  à  sa  conduite  ecclésiastique.  Il  n'a  pas 
été  aussi  heureux  à  l'égard  des  missions 
dont  il  a  été  chargé  près  du  pape ,  par  le 
gouvernement  d'alors.  La  faveur  dont  il 
jouissait  à  la  cour,  les  grâces  qu'il  en  re- 
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cevait,  et  qu'on  a  supposées  être  le  prix 
d'une  condescendance  peu  honorable , 
n'ont  pas  peu  contribué  à  accroître  et  à 
accréditer  les  soupçons.  Cependant  sa 
correspondance  avec  le  ministre  des  cul- 
tes ,  pendant  le  séjour  de  la  députation  à 
Savone,  n'offre  rien  que  d'infiniment  res- 
pectueux à  l'égard  du  pape ,  et  la  pro- 
fonde vénération  qu'il  parait  y  professer 
pour  la  personne  de  S.  S.  ,  la  vive  ad- 
miration qu'il  témoigna  pour  ses  vertus , 
pour  sa  douceur  et  son  inaltérable  pa- 
tience ,  écartent ,  ce  semble ,  l'idée  d'une 
complicité  odieuse  ;  enfin,  le  pape  se  loua 
de  la  conduite  des  députés  à  son  égard  , 
et  rend  justice  à  leur  mérite  (  1  ) .  Voyez  VA- 
mi  de  la  religion  et  du  roi  ,  tome  3 ,  page 
369  ,  et  tome  1 6 ,  page  1 62  ;  les  Fragmens 
historiques  pour  l'histoire  du  xix*"  siècle , 
et  la  Notice  imprimée  avec  la  défense  des 
libertés  de  l'Église  gallicane ,  mentionnée 
ci-dessus. 

'  BARRALIER  (  Honoré  -  François  ) , 
jeune  littérateur  et  helléniste ,  né  à  Mar- 
seille, le  10  avril  1805.  Il  était  fils  d'un 
avocat  distingué,  et  avait  de  si  heureuses 
dispositions  pour  l'étude,  qu'à  l'âge  de 
15  ans  il  avait  déjà  fini  son  cours  de  phi- 
losophie, possédait  le  latin,  savait  le  grec 
et  plusieurs  langues  modernes.  Barralier 
avait  aussi  beaucoup  de  talent  pour  les 
vers,  et  plusieurs  de  ses  poésies  furent 
couronnées  par  une  société  littéraire  de  sa 
ville  natale,  dont  il  était  secrétaire.  A 
seize  ans,  il  composa  le  Discours  sur 
l'immortalité  de  l'âme,  que  son  père  a 
publié  en  1822,  in-8.  Ayant  voulu  se 
baigner  en  sortant  de  table,  il  mourut  en 
peu  de  jours,  le  24  juillet  1821,  n'étant 
Agé  que  de  seize  ans  et  quatre  mois.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  diverses  poésies ,  et 
un  Traité  sur  les  mœurs  des  anciens , 
comparées  à  celles  des  modernes,  sous  le 
point  de  vue  de  la  morale. 

RARRAS  (  Paul-Jean-François  ),  lieu- 
tenant-général ,  l'un  des  personnages  les 
plus  fameux  de  la  révolution,  né  en  1755 

(i)  «  Xoi  aIiI>iamo  accoll!  !  députai!  ;  e  le  loro  repli 
cate .  proteste,  c  le  rîspetlose  manière  cou  ctti  ei  baiitio 
parlalo ,  liaiinn  aecrcsciulo  la  «lima  rbe  ella  ei  aTCTi 
fatto  roncepire  (Ici  loro  niorito.  »  Dépoint  du  pàpt  au 
rardinal  Fesrh.  Ces  di'putés  claieiit  l'arrlieTÈque  -  de 
TouM  et  Ici  éTêquc»  de  Nantes  et  de  Trére». 
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à  Fohempoux ,  département  du  Var , 
d'une  famille  aussi  ancienne,  selon  le  dic- 
ton du  pays ,  que  les  rochers  de  la  Pro- 
vence ,  entra  de  bonne  heure  au  service 
dans  le  régiment  de  Languedoc  (  infante- 
rie )  ;  il  s'embarqua  en  1 7  7  5  pour  l'Ile-de- 
France,  dont  un  de  ses  parens  était  gou- 
verneur. Il  alla  ensuite  dans  l'Inde  où  la 
guerre  allait  éclater  entre  les  Français  et 
les  Anglais.  Après  avoir  concouru  à  la 
défense  de  Pondichéry,  qui  fut  obligée  de 
capituler ,  il  revint  en  France ,  d'où  il 
repartit  bientôt  avec  le  bailli  de  Suffren 
pour  les  Indes.  Il  assista  au  combat  naval 
de  la  Proya,  et  quand  la  paix  fut  conclue, 
il  retourna  dans  .sa  patrie.  Il  vint  à  Paris 
où  il  dissipa  son  patrimoine,  embrassa  les 
principes  de  la  révolution  avec  enthou- 
siasme ,  s'aflilia  au  club  des  Jacobins ,  et 
prit  part  aux  événemens  du  1 0  août  (1 7  92). 
Il  fut  nommé  administrateur  du  départe- 
ment du  Var,  puis  juré  de  la  haute  cour 
nationale  à  Orléans,  enfin  gouverneur  du 
comté  de  Nice.  Membre  de  la  Conven- 
tion, il  assista  au  procès  de  Louis  XVI,  et 
vota  la  mort  sans  sursis  ni  appel.  Au  mois 
de  mai  1793,  il  se  déclara  contre  le  parti 
de  la  Gironde.  Chargé  d'une  mission  par- 
ticulière dans  les  départcmens  des  Hautes 
et  Basses-Alpes,  il  fut  aussi  l'un  des  com- 
missaires de  la  Convention  auprès  de  l'ar- 
mée du  Var,  dont  il  amena  la  plus  grande 
partie  devant  Toulon  ,  qui  venait  d'ou- 
vrir ses  portes  aux  Anglais ,  et  qui  fut 
a.ssiégée  par  Dugommier.  De  retour  h 
Paris,  Barras  fut  un  des  principaux  acteurs 
des  événemens  du  9  thermidor  (27  juil- 
let 1794).  Il  commandait  la  force  armée 
dans  cette  journée  mémorable  ,  et  rendit 
compte  à  la  Convention  de  ce  qui  avait 
eu  lieu.  Il  s'était  emparé  de  Robespierre 
et  avait  repoussé  les  forces  d'Henriot.  Le 
lendemain  il  se  démit  du  commandement, 
et  peu  de  jours  après  il  fut  élu  secrétaire. 
Le  23  septembre,  il  dénonça  Moïse  Bayle 
etGranet,  comme  auteurs  des  troubles  du 
midi,  et  les  accusa  en  outre  d'être  les 
ennemis  de  Marrât  :  c'était  un  crime  qu'il 
devait  bientôt  partager.  Inculpé  à  son 
tour,  par  Granet  et  Escadier,  comme  di- 
lapidateur  ,  il  fut  justifié  par  un  décret. 
Successivement  appelé  à  la  présidence  de 
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la  Convention  et  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale (  décembre  1794),  il  se  jeta  tout- 
à-fait  dans  le  parti  de  la  réaction  contre 
les  Montagnards ,  et  contribua  à  en  ter- 
rasser les  restes  dans  les  journées  des  1*^" 
et  4  prairial  an  III.  Cette  conduite  le  fit 
appeler  au  commandement  en  chef  des 
troupes  réunies  pour  la  défense  de  la  Con- 
vention, le  13  vendémiaire  an  IV  (  5  oc- 
tobre 1795  ),  journée  où  il  fut  si  puissam- 
ment secondé  par  Buonaparte.  Quelques 
jours  après  Barras  fut  nommé  l'un  des  cinq 
directeurs.  Il  consei-va  dans  ce  conseil  une 
grande  influence,  quoiqu'il  s'occupât 
beaucoup  de  ses  plaisirs.  Carnot  et  Ban-as 
se  sont  disputé  l'honneur  d'avoir  donné 
le  commandement  de  l'armée  d'Italie  à 
Buonaparte.  On  disait,  dans  le  temps,  que 
Barras  venait  de  marier  à  ce  jeune  offi- 
cier la  veuve  du  général  Beauharnais , 
avec  laquelle  il  a  passé  pour  avoir  eu  des 
relations  intimes,  et  que  le  commande- 
ment de  l'Italie  avait  été  sa  dot.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  Barras  parvint  à 
enlever  alors  le  portefeuille  de  la  guerre 
à  Carnot.  C'était  Barras  qui  avait  provo- 
qué la  célébration  de  l'anniversaire  du 
supplice  de  Louis  XVI,  le  21  janvier 
1796  :  il  fut  chargé  de  prononcer,  dans 
l'église  de  Notre-Dame  ,  le  discours  d'u- 
sage; son  oraison  fut  celle  d'un  frénéti- 
que. Barras  devint  l'objet  des  sarcasmes 
et  des  diatribes  du  parti  clichien  -.  il  s'en 
vengea  sur  l'abbé  Poncelin ,  qu'il  fit  fus- 
tiger au  Luxembourg.  Peu  s'en  fallut  que 
cette  afi"aire  ne  fût  portée  devant  les  tri- 
bTinaux.  Barras  ayant  abattu  ce  parti , 
gouverna  en  maître  jusqu'au  30  avril 
an  VII  (  8  juin  1 799  ),  où  Sieyes  fut  nom- 
mé directeur.  Cependant  Barras  ne  se 
laissa  pas  intimider  ;  il  resta  au  directoire. 
Alors  Pitt  l'engageait  à  s'emparer  de  l'au- 
torité souveraine  ;  d'un  autre  côté  Barras 
entretenait  des  relations  avecLouisXVIII, 
par  l'intermédiaire  d'un  sieur  Monnier. 
Le  directeur  s'engagea  à  rétablir  le  trône 
des  Bourbons  ,  moyennant  sûreté  et  in- 
demnité. Louis  XVIII  promit  l'oubli  de 
sa  conduite  révolutionnaire  et  14  mil- 
lions. Il  paraît  qu'il  avait  pris  des  mesures 
pour  le  succès  de  cette  affaire,  lorsqu'arriva 
Buonaparte  qui  revenait  d'Egypte ,  et  qui 
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avait  été  instruit  par  son  frère  Lucien  de 
l'état  de  la  France.  Barras  informa  le  jeune 
héros  de  ses  desseins  :  mais  Sieyes  et  Buo- 
naparte  travaillèrent  dans  un  autre  sens, 
et  le  vainqueur  des  Pyramides  s'empara 
du  pouvoir.  Barras  redevint  alors  simple 
citoyen  :  il  se  retira  à  sa  terre  de  Grosbois, 
puis  à  Bruxelles,  où  il  resta  jusqu'en  1813. 
Alors  il  fut  accusé  d'avoir  tramé  une 
conspiration  contre  le  gouvernement  im- 
périal et  exilé  à  Rome,  qu'il  quitta  dans 
le  mois  de  janvier  1 8 1 4  pour  venir  à  Mont- 
pellier, où  une  autre  accusation  du  même 
genre  fut  encore  dirigée  contre  lui.  Sous 
la  première  restauration  des  Bourbons , 
Barras  habita  le  midi  de  la  France  :  depuis 
leur  deuxième  retour,  il  se  fixa  à  Chaillot, 
où  il  vécut  dans  l'obscurité.  Il  est  mort 
le  29  janvier  1829  :  ses  amis  l'ont  empê- 
ché de  revenir  aux  idées  religieuses  qu'il 
avait  abandonnées  depuis  long-temps. 
Voyez,  à  ce  sujet,  une  anecdote  assez  cu- 
rieuse ,  rapportée  par  Y  Ami  de  la  Reli- 
gion et  du  Roi,  tome  59,  page  144.  Le 
gouvernement  s'est  emparé  de  ses  papiers 
après  sa  mort. 

BARRE  (  Pierre  LA),  /^oyez Barrière 
(  Pierre  ). 

BARRE  (  François  PouUain  de  la  ) 
naquit  à  Paris  en  1647.  Il  s'adonna  à  la 
philosophie  ,  aux  belles-lettres  et  à  la 
théologie.  Il  joignit  à  ces  études  celle  de 
l'Ecriture-Sainte  et  de  la  Tradition  ;  mais 
il  n'en  profita  guère  pour  sa  conduite ,  et 
perdit ,  par  le  dérèglement  de  ses  mœurs, 
l'esprit  de  son  état ,  et  même  la  vraie  foi , 
qu'il  abjura  pour  se  marier  à  Genève , 
après  avoir  quitté  la  cure  de  la  Flamin- 
grie  dans  le  diocèse  de  Laon ,  à  laquelle 
il  avait  été  nommé.  Réduit  à  la  misère, 
il  enseigna  la  laugnc  française  aux  jeunes 
étrangers,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  une  classe 
dans  le  collège  de  Genève.  Il  y  mourut 
en  1723.  On  a  de  lui  un  traité  De  l'éga- 
lité des  deux  sexes,  in-1 2  ,  1G73.  Il  publia 
ensuite  un  traité  De  [excellence  des  hom- 
mes,  contre  légalité  des  sexes ,  in-\2. 
Ce  sont  des  espèces  de  plaidoyers  où  il  y  a 
quelquefois  des  réflexions  qui  dégénèrent 
en  turlupinades ,  et  d'aifleurs  peu  de  cho- 
ses solides  à  recueillir.  II  a  donné  encore 
an  Traité  de  l'éducation  des  dames ,  et 
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le  Rapport  de  la  langue  latine  avec  la 
française. 

BARRE  (Louis-François-Joseph  de  la), 
de  l'académie  des  inscriptions ,  naquit  à 
Tournai  en  1688,  et  mourut  à  Paris  en 
1738  ,  après  avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges :  1°  Impcrium  orientale  ,  en  2  vol. 
in-fol. ,  conjointement  avec  dom  Banduri 
qu'il  avait  pris  pour  son  second  ;  2°  un 
Recueil  de  médailles  des  empereurs , 
depuis  Dèce  jusqu'au  dernier  Paléologuc , 
autre  ouvrage  auquel  dom  Banduri  eut 
beaucoup  de  part  ;  3°  une  nouvelle  édition 
du  Spicilége  de  dom  d'Acheri,  1723, 
3  vol.  in-fol.  :  le  !*'■  renferme  les  traités 
dogmatiques ,  moraux  et  polémiques  ;  le 
2*  les  morceaux  qui  appartiennent  à  l'his- 
toire ecclésiastique ,  et  le  3*  ceux  qui 
regardent  l'histoire  profane.  On  doit  cet 
ordre  à  l'éditeur ,  de  même  que  la  correc- 
tion de  bien  des  fautes  et  beaucoup  de 
nouvelles  pièces.  4"  Une  édition  du  Dic- 
tionnaire deMoreri,  de  1725  ;  5"  un  vo- 
lume in-4.  de  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France  et  à  celle  de  Bour- 
gogne ,  connu  sous  le  nom  de  Journal  de 
CliarlesFI,  1730.  Ces  Mémoires  ont  été 
recueillis  par  D.  des  Salles,  bénédictin , 
et  publiés  par  de  la  Barre.  6"  Une  édition 
du  Secrétaire  de  la  cour,  et  du  Secrétaire 
du  cabinet,  2  vol.  in-1 2,  qui  prouvent 
que  la  Barre  avait  plus  d'érudition  que  de 
goût.  Le  discernement  qu'il  avait  acquis 
pour  les  vieux  manuscrits  ,  ne  lui  servait 
pas  pour  les  ouvrages  modernes. 

BARRE  (  Jean-François  le  Fèvre  de  la  ), 
jeune  gentilhomine  d'Abbeville  ,  s' étant 
gâté  l'esprit  et  le  cœur  par  la  lecture  de 
divers  ouvrages ,  écrits  par  des  philoso- 
phes modernes,  et  lié  avec  quelques  nmis 
infectés  des  mêmes  erreurs ,  se  porta  avec 
eux  aux  excès  les  plus  révol tans  contre  la 
religion  de  Jésus-Christ.  Il  fut  condamné 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  4  juin 
1766,  à  avoir  la  tête  tranchée,  après  avoir 
fait  amende  honorable  ,  portant  cet  écri- 
teau  :  impie  ,  blasphémateur,  et  sacrilège 
abominable  et  exécrable.  Le  parlement 
ordonna  que  le  Dictionnaire  Philosophi- 
que de  Voltaire ,  source  principale  de  l'in- 
fortune de  ce  jeune  homme ,  fût  jeté  dans 
le  même  bûcher  qui  consuma  le  corps  de 
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ce  maifièureux.  En  1776,  le  philosophe 
entreprit  de  justifier  son  disciple  dans  un 
mémoire  intitulé  le  Cridu  sany  innocent; 
mais  les  faits  étaient  trop  récens  et  trop 
généralement  connus ,  pour  que  le  public 
n'aperçût  pas  les  faussetés ,  et  ne  s'indi- 
gnât pas  contre  les  imputations  odieuses 
dont  cet  écrit  était  rempli. 

BARRE  (  Joseph  ) ,  chanoine  régulier 
de  Sainte-Geneviève ,  et  chancelier  de  l'u- 
niversité de  Paris ,  mort  dans  cette  ville , 
le  23  juin  1764,  âgé  de  7  2.  Il  entra  jeune 
dans  la  congrégation  ,  et  y  fit  de  grands 
progrès  dans  la  piété,  ainsi  que  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  et  profanes.  Plu- 
sieurs ouvrages  ,  sortis  de  sa  plume ,  ont 
rempli  le  cours  de  sa  vie  laborieuse.  Les 
principaux  sont  1°  F^indiciœ  Librorum 
Deulero-Cannnicoriim  veteris  Testnmen- 
tl ,  1 730,  in-1 2  :  livre  qui  oftVe  beaucoup 
d'érudition  ;  2"  Histoire  ge'ne'rale  d'Alle- 
magne ,  1748  ,  en  1 1  vol.  in-4.  Cette  his- 
toire, pleine  de  recherches,  est  cependant 
très  inexacte ,  rarement  élégante  ,  et  de 
plus,  d'un  partialité  qui  doit  la  rendre 
odieuse  aux  étrangers ,  surtout  aux  peu- 
ples qui  ont  eu  quelque  démêlé  avec  la 
France  :  elle  prouve  plus  d'effort  de  mé- 
moire que  de  génie ,  et  cet  effort  même 
n'est  pas  toujours  heureux,  c'est  l'effoi't 
d'une  mémoire  infidèle.  «  Il  ne  sufi&tpas  , 
»  dit  un  critique ,  pour  composer  une 
j>  bonne  histoire  d'Allemagne  ,  de  com" 
»  piler  ce  qui  se  trouve  dans  nos  auteurs 
»  modernes  ,  et  de  le  mettre  bout  à  bout , 
«  en  y  faisant  quelques  liaisons  ;  il  faut 
»  consulter  les  auteurs  originaux  ,  que  les 
»  Allemands  ontrecueillis  avec  soin.  Mais 
»  cela  est  encore  à  faire.  Aussi  n'avons- 
»  nous  pas  de  l)onne  histoire  de  ce  pays  : 
»  car  celle  de  Heiss  ne  mérite  guère  ce 
«,  nom  ;  et  celle  de  l'abbé  Schmidt ,  tra- 
«  duite  de  l'allemand  en  français ,  est 
»  moins  l'histoire  des  Allemands ,  qu'un 
«  cadre  où  l'auteur  a  cherché  à  placer  ses 
»  systèmes.  »  3"  F^ie  du  maréchal  de  F a- 
bert,  1752,  2  vol.  in-12.  Cette  histoire 
est  curieuse  ;  mais  la  diction  n'en  est  pas 
assez  pure ,  et  les  faits  n'en  sont  pas  tou- 
jours bien  choisis.  4"  Histoire  des  lois  et 
des  tribunaux  de  justice,  17  55,  in-4; 
c'est  son  meilleur  ouvrage.  5"  Le  P.  Bar- 
il. 
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re  a  orné  de  notes  l'édition  des  OEuvres 
de  BernardFan-Espen,  donnée  en  1753, 
4  vol.  in-fol. ,  et  faite  avec  l'abbé  de  Belle- 
garde. 

BARRE  DE  BEAUMARCHAIS.  Foy. 
Beaumarchais. 

BARRÉ  (  Nicolas  ) ,  religieux  minime , 
né  à  Amiens  en  1621 ,  entreprit  de  créer 
des  espèces  de  séminaires  pour  former  des 
maîtres  et  des  maîtresses  d'école.  Un  pre- 
mier établissement  eut  lieu  à  Rouen  en 
1C66  ,  et  un  second  à  Paris,  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Jean  en-Grève ,  d'oii  il  fut 
transporté  sUr  la  paroisse  de  Saint-Sulpi- 
ce.  Il  fut  le  fondateur  des  écoles  chrétien- 
nes et  charitables  du  saint  Enfant  Jésus  , 
et  c'est  de  lui  que  la  congrégation  des 
dames  de  Saint^3Iaur  tire  son  origine.  On 
a  de  lui  des  Lettres  spirituelles ,  Rouen, 
1G97,  in-12  ,  à  la  tête  desquelles  on  trou- 
ve un  abrégé  de  sa  vie. 

BARREAUX  (  Jacques  Vallée ,  sei- 
gneur des  )  naquit  à  Paris  en  1 602,  d'une 
farailKî  de  robe.  Les  liaisons  qu'il  eut  avec 
Théophile  Yiaud  ,  le  jetèrent  dans  l'ir- 
réligion et  le  libertinage.  On  trouva  par- 
ïni  les  papiers  de  ce  poète ,  des  lettres 
latines  de  des  Barreaux ,  dans  lesquelles 
l'impiété  se  montrait  sans  masque.  Sa 
jeunesse  lui  épargna  un  châtiment  exem^ 
plaire.  L«s  plaisirs  sensuels  étaient  sa 
seule  occupation.  Il  quitta  une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris  ,  pour 
goûter  plus  aisément  les  délices  d'une  vie 
voluptueuse  :  on  raconte  qu'étant  chargé 
de  rapporter  un  procès  ,  et  les  parties 
pressant  le  jugement ,  il  donna  la  somme 
contestée ,  plutôt  que  de  se  gêner  en  rem- 
plissant son  devoir.  Ses  vers  ,  ses  chan- 
sons le  faisaient  rechercher  dans  toutes  les 
compagnies ,  dont  la  licence  n'était  point 
bannie.  Il  porta  le  raffinement  du  plaisir 
jusqu'à  changer  de  climat  ,  suivant  les 
saisons.  En  hiver  ,  il  allait  jouir  du  beau 
soleil  de  Provence  ;  en  été  ,  il  retournait 
à  Paris.  Il  devint  plus  sage  sur  la  fin  de 
ses  jours ,  et  il  mourut  en  chrétien  à  Châ- 
lons-sur-Saône  ,  le  meilleur  air  de  la 
Frailce,  à  ce  qu'il  disait,  en  167  3.  Ou  ne 
connaît  de  ce  fameux  épicurien  ,  que  le 
sonnet  qu'il  fit  dans  une  maladie  :  Grand 
Dieu,  etc.  Voltaire  prétend  que  ce  son  : 
6.. 
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net ,  qu'il  trouTC  fort  médiocre  ,  ii'esl  pas 
de  des  Barreaux ,  mais  de  l'abbé  de  La- 
veau.  Il  parait  incontestabls  que  des  Bar- 
reaux en  est  le  véritable  auteur  ,  et  les 
gens  de  lettres  y  ont  toujours  trouvé  beau- 
coup d'élévation  et  d'énergie.  C'est  une 
expression  vive  et  rapide  de  ce  sentiment 
profond  que  l'idée  de  Dieu  ,  de  sa  justice 
et  de  sa  miséricorde ,  fait  naître  dans  le 
cœur  de  l'homme  ,  sentiment  que  toute 
la  fougue  des  passions ,  toute  l'ivresse  du 
libertinage  ,  toutes  les  illusions  d'une 
fausse  philosophie ,  ne  sauraient  anéan- 
tir ,  et  qui  ne  manque  pas  de  renaître  dans 
les  momens  d'une  raison  calme. 

BARREIROS  (  Gaspard  ) ,  né  à  Viseu 
en  Portugal ,  était  neveu  de  l'historien 
Barros  ;  il  vécut  pendant  quelques  années 
à  Rome  ,  où  il  s'acquit  l'estime  des  cardi- 
naux Pierre  Bembo  et  Jacques  Sadolet. 
Il  devint  ensuite  inquisiteur  et  chanoine 
d'Evora ,  où  il  mourut ,  en  1610,  avec  la 
réputation  d'un  savant  judicieux.  H  a  don- 
né en  portugais  des  examens  critiques  sur 
les  fragmens  des  Origines  de  Caton  ;  sur 
les  livres  attribués  à  Manethon  ,  sur  le 
livre  de  Q.  Fabius  Pictor  :  De  aurco  sœ- 
culo  et  origine  urbis  Romœ.  Un  traité  en 
latin  sur  le  pays  d'Ophir  dont  il  est  parlé 
dans  l'Ecriture,  Anvers,  1600,  in-8,  et  au 
tom.  8  des  grands  critiques  d'Angleterre. 
Il  a  donné  ce  traité  sous  le  nom  de  P^ar- 
rerius,  de  même  que  la  critique  des  livres 
attribués  à  Bérose ,  qui  se  trouve  dans  l'é- 
ditidn  de  ces  iivres  donnée  à  Anvers  en 
1699. 

BARRELIER  (  Jacques  ) ,  dominicain , 
botaniste  estimé.  Après  avoir  fait  de  bon- 
nes études ,  et  pris  le  degré  de  licencié 
en  médecine ,  il  entra  dans  l'ordre  des 
frères  prêcheurs  en  1635.  Ses  talenset  sa 
prudence  le  firent  élire ,  en  1646  ,  assis- 
tant du  général ,  avec  lequel  il  parcourut 
la  France, TEspagne  et  l'Italie.  Au  mi- 
lieu des  occupations  de  cet  emploi  ,  et 
sans  négliger  ses  devoirs ,  il  trouva  le 
moyen  de  s'appliquer  à  la  botanique  , 
pour  laquelle  il  avait  Tin  goût  naturel.  Il 
recueillit  un  grand  nombre  de  coquilfeges 
et  de  plantes,  et  en  dessina  beaucoup 
qui  n'étaient  point  connues  ,  ou  ne  l'é- 
taieat  qu'imparfaitement.  Il  avait  cntre- 
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pris  une  histoire  générale  des  plantes  ^ 
qu'il  devait  intituler  Uorlus  niundi ,  ou 
Orbis  Botanicus.  Il  y  travaillait  forte- 
ment ,  lorsqu'il  fut  étouffé  d'un  asthme  en 
1673  ,  à  l'âge  de  67  ans.  Ce  qu'on  a  pu 
recueillir  de  cet  ouvrage ,  a  été  publié  par 
Antoine  de  Jussieu  ,  sous  ce  titre  :  Plan- 
tai per  Galliam  ,  Hispaniam  et  Ilaliani 
observatœ ,  et  iconibus  œneis  exhibitœ , 
Paris,  714 ,  in-folio. 

BARRÊME  (François),  mort  à  Paris 
en  1703,  s'est  acquis  quelque  célébrité, 
par  des  livres  d'un  usage  journalier.  Tels 
so!itsony^/77AwîeV/çue,  in-1 2,ses  Comptes 
faits ,  ses  Clianges  étrangers^  2  volumes 
in-8 ,  etc.  Son  nom  est  devenu  prover- 
bial. 

BARRÈRE  (Pierre),  médecin  de  Per- 
pignan, mort  en  1756,  était  bon  pour  la 
théorie  et  la  pratique  :  il  passait  pour  un 
observateur  exact.  On  a  de  lui  r  1°  Rela- 
tion et  essai  sur  l'histoire  naturelle  de  la 
France  c'quinoxiale,  17  48,  in-12;  2"  Dis- 
sertation sur  la  couleur  des  Nègres,  1741, 
in-4  (  Ployez  Pechliiv  )  ;  3°  Observations 
sur  r  origine  des  pierres  figurées  ^  1746, 
in-8. 

*  BARRETT  (Guillaume),  chirurgien 
et  antiquaire  anglais,  né  dans  le  comté  de 
Sommerset,  et  mort  en  1789,  est  parti- 
culièrement connu  par  son  Histoire  de 
Bristol,  ouvrage  mal  écrit,  mais  rempli 
de  recherches  utiles.  —  Un  peintre  de 
paysage  du  même  nom,  né  à  Dublin  vers 
1732,  s'attira  quelque  célébrité  par  ses 
tableaux  ;  il  fut  un  des  premiers  qui  for- 
mèrent le  projet  d'une  académie  de  pein- 
ture à  Londres,  et  il  en  devint  membre. 

*  BARRETT  (Jean-Jacques),  profes- 
seur de  langue  latine  à  l'école  militaire, 
et  ensuite  inspecteur-général  des  études 
dans  cette  école ,  était  né  à  Condom  en 
1717,  et  mourut  le  19  août  1792.  On  lui 
doit  une  Histoire  des  deux  règnes  de 
Nerva  et  Trajan ,  et  plusieurs  traduc- 
tions estimées,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue celles  des  Offices  de  Cice'ron  et  du 
Traite' de  l'amitié  et  de  la  vieillesse,  du 
même  ;  l'une  et  l'autre  plusieurs  fois  réim- 
primées. 

BARRI  ou  BARRY  (Paul  de),  pro- 
vincial des  jésuites  ds  la  provines  de 
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Lyon,  mort  à  Avignon  en  1661,  à  l'âge 
de  74  ans,  étant  né  en  1587,  publia  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  ,  où  il  y  a  plus 
de  bonne  morale  que  de  bon  goût  ;  mais 
c'était  le  goût  de  son  temps.  La  plupart 
furent  traduits  en  latin ,  en  italien  et  en 
allemand  ;  c'était  l'usage  alors  de  donner 
aux  livres  des  titres  singuliers,  et  le  Père 
Barri  l'a  scrupuleusement  suivi.  Ses  di- 
vers ouvrages  sont  intitulés;  Les  saints 
accords  de  Pliilagie  avec  le  fils  de  Dieu. . . 
La  riche  alliance  de  Philngie  avec  les 
saints  du  paradis...  La  Pe'dagogie  ce- 
leste...  L'instruction  de  Philagie  pour 
vivre  à  la  mode  des  saints...  Les  cent 
illustres  de  la  maison  de  Dieu... Les  deux 
illustres  amans  de  la  mère  de  Dieu... 
L'heureux  trépas  des  cent  serviteurs  de 
la  mère  de  Dieu...  Le  paradis  ouvert  à 
Philagie  par  cent  dévotions  à  la  mère  de 
Dieu  ,  aisées  à  pratiquer  aux  jours  de 
ses  fêtes  et  octaves...  Le  Pensez-y  bien  ? 
Ce  dernier  et  quelques  autres  ont  été  ré- 
imprimés avec  les  corrections  nécessaires 
faites  au  style  suranné.  Peut-être  qu'on 
eût  bien  fait  d'y  changer  aussi  quelques 
expressions  outrées,  et  quelques  passages 
que  des  théologiens  judicieux  ont  trouvés 
n'être  pas  trop  d'accord  avec  une  dévo- 
tion solide. 

BARRIÈRE  (Don-Jean  de  la),  né  à 
Saint-Seré  en  Querci,  fut  nommé  abbé 
des  Feuillans ,  dans  le  diocèse  de  Rieux. 
Sa  première  pensée  fut  de  faire  revivre 
l'esprit  de  l'ordre  de  Citeaux  dans  son  mo- 
nastère ;  mais  il  fut  long-temps  à  chercher 
des  hommes  qui  voulussent  le  seconder. 
Sixte  V  confirma  son  nouvel  institut  en 
1 585  ;  et  l'année  d'après,  le  roi  Henri  III 
l'appela  à  Paris.  La  ferveur  de  cette  ré- 
forme croissait  tous  les  jours  ;  on  y  pra- 
tiquait les  austérités  les  plus  singulières. 
On  dit  que ,  pour  se  mortifier,  ils  .se  ser- 
vaient de  crânes  humains  dans  les  repas, 
au  lieu  de  gobelets  et  de  tasses.  Barrière 
eut  la  douleur  de  voir  un  grand  nombre 
de  ses  religieux  se  déclarer  pour  la  ligue 
et  se  soulever.  Ils  obtinrent  de  Sixte  V  la 
permission  de  convoquer  un  chapitre  gé- 
néral à  Rome.  Le  pape  y  députa  le  pro- 
cureur-général des  frères  prêcheurs.  Ce 
commissaire  suspendit  Jean  de  la  Bar- 
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rièi'e  de  l'administration  de  son  abbaye , 
lui  défendit  de  dire  la  messe,  et  lui  donna 
la  ville  de  Rome  pour  prison.  Clément 
YIII,  instruit  par  le  cardinal  Bellarmin  du 
mérite  de  Barrière,  et  empressé  d'ailleurs 
d'obliger  Henri  IV,  fit  absoudre  Barrière. 
Ce  pontife  voulut  le  retenir  à  Rome ,  où 
il  mourut  l'an  1 600,  en  odeur  de  sainteté, 
entre  les  bras  du  cardinal  d'Ossat  son 
ami. 

BARRIÈRE  (  Pierre  ) ,  dit  la  Barre  , 
natif  d'Orléans,  de  matelot  devenu  sol- 
dat, conçut  l'abominable  dessein  de  tuer 
Henri  IV.  Barrière  fut  arrêté,  tenaillé  et 
rompu  vif,  le  26  août  1593  (  Voyez  Ban- 
cm).  Yarade ,  recteur  des  jésuites  de 
Paris,  que  l'on  accusa  ensuite  d'avoir 
conseillé  cet  horrible  attentat  à  Barrière, 
était  à  Paris  lorsque  le  procès  fut  fait  à 
ce  scélérat  ;  il  y  resta  même  après  qu'Hen- 
ri IV  se  fut  rendu  maître  de  la  capitale  ; 
il  en  partit  quelque  temps  après  avec  la 
permission  du  roi  pour  aller  à  Rome  avec 
le  légat.  Ce  ne  fut  qu'en  1595 ,  deux  ans 
après  l'exécution  de  Barrière,  que  le  par- 
lement s'avisa  de  faire  le  procès  à  Va- 
rade.  Pasquier  est  le  premier  qui  ait  fait 
Varade  complice  de  Barrière ,  sans  citer 
d'autres  preuves  que  je  l'ai  appris  d'un 
mien  ami  qui  est  un  autre  moi-même. 
Tous  les  historiens  qui  inculpent  le  Père 
Varade,  n'apportent  point  d'autre  garant 
que  le  Catéchisme  de  Pasquier  (  2®  partie, 
pag.  52  ).  Harlay,  dans  ses  remontrances 
à  Henri  IV,  rappela  la  même  accusation. 
Mais  Henri  IV  répondit  qu'iV  n'y  avait 
eu  aucune  charge  à  l'encontre  de  Va- 
rade, et  si  aucune  e'tait ,  ajouta  ce  mo- 
narque judicieux,  pourquoi  l' auricz-^ous 
épargne'?  Quant  à  Barrière ,  tant  s'en 
faut  qu'un  je'suite  l'ait  confesse',  comme 
vous  dites,  que  je  fus  averti  par  un  je'- 
suite de  son  entreprise ,  et  un  autre  lui 
dit  qu'il  serait  damne'  s'il  osait  Fentre- 
prendre.  Henri  IV  devait  être  certaine- 
ment mieux  instruit  de  ce  qui  le  regar- 
dait personnellement,  que  Pasquier  et 
Harlay,  puisqu'il  s'agissait  de  la  vie  même 
de  ce  monarque.  On  peut  consulter  le 
Mercure  français  de  1604,  Matthieu,  his- 
toriographe et  confident  de  Henri  IV,  lei 
Mémoires  de  Villcroi,  ministre  d'état, 
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Diipleix ,  auletir  contemporain  et  histo- 
riographe de  France,  le  Plaidoyer  de 
Montholon ,  l'Histoire  de  l'université  de 
Paris,  tom.  4,  pag.  884. 

'BARRINGTON  (JohnShute),  fils 
d'un  négociant  anglai»,  né  en  1628  à 
Londres ,  se  fit  connaître  par  quelques 
écrits  en  faveur  des  protestans  séparés  de 
l'église  d'Angleterre,  et  fut  chargé,  sous 
la  reine  Anne,  par  le  ministère,  de  négo- 
ciations relatives  au  projet  de  la  réunion 
de  l'Ecosse  à  l'Angleterre.  Un  de  ses  pa- 
rens  éloignés,  nommé  comme  lui  Barring- 
ton  ,  l'ayant  fait  son  héritier ,  il  prit  son 
nom  et  ses  armes ,  et  fut  créé  pair  d*Ir- 
lande.  Il  mourut  à  Berks  en  1734.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  Miscella- 
nca  sacra,  1725,  2  vol.  in-8 ,  et  1770, 
3  vol.  ;  2"  Essai  sur  l'intérêt  de  l'An- 
gleterre relativement  aux  protestans 
non-conformistes  ;  3"  Essai  sur  les  di- 
verses dispensations  de  Dieu  sur  le  genre 
humain. — Daines  Barrington  ,  l'un  de 
ses  fils,  mort  en  1 800,  se  distingua  comme 
antiquaire,  comme  naturaliste  et  comme 
jurisconsulte.  Il  fut  président  de  la  so- 
ciété des  sciences  à  Londres ,  membre  de 
celle  des  antiquaires ,  maréchal  du  tri- 
bunal de  l'amirauté ,  secrétaire  des  af- 
faires de  l'hôpital  de  Greenvich ,  com- 
missaire-général de  l'approvisionnement 
de  Gibraltar,  et  conseiller  du  roi.  lia 
laissé  plusieurs  ouvrages  oii  l'on  recon- 
naît un  esprit  ingénieux  et  obsei-vateur, 
mais  Jlrop  enclin  au  paradoxe.  Ses  Obser-^ 
valions  sur  les  statuts,  spécialement  les 
plus  anciens,  et  sa  grande  Charte,  17G6, 
in-4,  ont  obtenu  cinq  éditions,  et  jouis- 
sent d'une  grande  réputation.  —  Samud 
son  frère  devint  contre-amiral ,  et  se  dis- 
tingua par  la  prise  de  Sainte-Lucie. 

BARROIS  (Jacques-Marie),  libraire 
de  Paris ,  a  poussé  la  connaissance  des 
livres  plus  loin  qu'aucun  de  ses  confrères; 
il  en  connaissait  non  seulement  les  édi- 
tions et  les  prix ,  il  s'appliquait  encore 
à  en  saisir  le  mérite  et  à  s'instruire  dans 
les  matières  qui  y  étaient  traitées.  Il  a 
rédigé  habilement  les  catalogues  de  nom- 
bre de  bibliothèques  de  son  temps.  Il  est 
mort  en  1769. 

9ARR0S  (  Jean  de  ) ,  né  à  Viseu  en 
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14tfC  ,  fut  élevé  à  la  cour  d'Emmanuel ^ 
roi  de  Portugal,  auprès  des  infans.  Il  fit 
des  progrès  rapides  dans  les  lettres  grec- 
ques et  latines.  L'infant  Jean  ,  auquel  il 
s'était  attaché  et  dont  il  était  précepteur, 
ayant  succédé  au  roi  son  père  en  1 521,  le 
fit  trésorier  des  Indes.  Cette  charge  lui 
inspira  la  pensée  d'en  écrire  l'histoire  ; 
pour  l'achever,  il  se  relira  à  Pombal,  où 
il  mourut  en  1570,  avec  la  réputation 
d'un  savant  estimable  et  d'un  bon  ci- 
toyen. De  Barros  a  divisé  son  Histoire 
de  l'Asie  et  des  Indes  en  quatre  décades. 
Elle  a  obtenu  de  grands  éloges  et  de  vives 
critiques ,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la 
lettre.  De  Barros  a  ramassé  bien  des  faits 
que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs  : 
il  mérite  une  place  parmi  les  bons  histo- 
l'iens.  Divers  auteurs  ont  continué  son 
ouvrage,  et  l'ont  poussé  jusqu'à  la  1 3*  dé- 
cade. Il  y  en  a  une  nouvelle  édition  à  Lis- 
bonne, 1J36,  3  vol.  in -fol.  Alphonse 
Ulloa  Ta  traduit  en  espagnol.  De  Barros 
est  encore  auteur  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  entre  autres ,  d'une  Grammaire 
de  la  langue  portugaise ,  d'un  traité  de 
la  mauvaise  honte ,  d'un  dialogue  mo- 
ral, etc. 

BARROW  (  Isaac  ),  naquit  à  Londres 
en  1630.  Il  fit  plusieurs  voyages  en 
France,  en  Italie,  à  Constantinople.  Il 
professa  ensuite  le  grec  à  Cambridge,  et 
quelques  temps  après  la  géométrie.  Til- 
lotson  a  donné  une  édition  de  ses  œu- 
vres en  4  vol.  in-folio,  1683  et  1687. On 
y  trouve  des  sermons ,  des  ouvrages  de 
mathématiques  et  des  traites  de  théolo- 
gie. Il  mourut  en  1677.  Barrow  avait 
beaucojip  de  génie  pour  les  mathéma- 
tiques ;  il  fut  le  maître  de  Newton,  et  il 
ébaucha  le  calcul  des  infiniinent  petits.  Il 
trouva  en  1666  une  méthode  de  mener 
les  tangentes ,  qui  donna  bientôt  lieu  & 
ce  calcul.  Malgré  ses  succès,  il  quitta 
l'étude  aride  de  la  géométrie,  pour  s'at- 
tacher à  celle  de  la  religion  ;  mais  y  ayant 
porté  les  préjugés  de  sa  communion ,  il 
n'y  trouva  pas  les  ressources  qu'elle 
promet  à  ceux  qui  cherchent  sincèrement 
la  pureté  de  la  foi.  Ses  ouvrages  en  ce 
genre  n'eurent  que  peu  de  succès,  et  ne 
font  pas  toujours  honneur  au  jugement 
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du  théologien.  Il  est  encore  auteur  1°  de 
V Abrège  chronologique^  (Ai  Histoire  des 
découvertes  faites  par  les  européens  dans 
les  deux  Indes ,  traduit  de  l'anglais  par 
R.  Targe,  1 2  vol.  in-1 2,  Paris,  1766 ;  2°  de 
l'Histoire  nouvelle  et  impartiale  d'An- 
gleterre, traduite  de  l'anglais,  Paris,  1771, 
15  vol.  in-1 2. 

*BARRUEL  (  Augustin,  l'abbé  ) ,  né 
le  2  octobre  1741  ,  à  Villeneuve-de-Berg 
en  Yivarais  dans  les  Céveanes ,  d'une 
famille  ancienne  et  consid(érée ,  fit  ses 
études  chez  les  jésuites ,  et  entra  dans 
leur  société.  Lorsqu'elle  fut  supprimée 
en  France ,  il  aima  mieux  s'expatrier  que 
de  renoncer  à  la  carrière  oîi  il  était  en- 
tré ,  et  il  passa  dans  les  états  de  la  mai- 
son d'Autriche.  Il  habita  successivement 
la  Bohême ,  la  Moravie  et  ensuite  Vienne, 
ou.  il  fut  appelé  au  collège  Thérésien. 
Après  la  suppression  de  son  ordre,  il  vi- 
sita Rome  et  l'Italie  avec  un  jeune  sei- 
gneur dont  l'éducation  lui  avait  été  con- 
fiée ,  et  rentra  en  France  vers  l'année 
1777.  Content  d'une  fortune  médiocre, 
mais  qni  suffisait  à  la  modération  de  ses 
désirs ,  il  ne  rechercha  ni  les  places  ni 
les  bénéfices ,  et  se  livra  entièrement  à 
l'étude.  Le  premier  de  ses  ouvrages ,  qui 
commença  sa  réputation ,  est  les  Hel- 
viennes ,  ou  Lettres  provinciales  philo- 
sophiques ,  1784  et  88,  5  vol.  in-1 2, 
plusieurs  fois  réimprimées ,  qu'il  écrivit 
pour  montrer  la  bizarrerie  des  systèmes 
des  philosophes  du  jour,  l'incohérence 
de  leurs  idées  et  les  contradictions  de 
leurs  doctrines.  Pour  rendre  son  ouvrage 
plus  piquant ,  l'auteur  emploie  l'arme  de 
la  plaisanterie  ,  et  il  la  manie  assez  bien. 
Il  travailla  au  Journal  ecclésiastique  de- 
puis 1788  jusqu'en  1792,  et  il  paraît 
qu'il  en  fut  presque  le  seul  rédacteur.  Il 
jugea  bien  la  révolution  dès  l'origine  , 
et  il  en  signala  l'esprit  et  la  tendance 
dans  des  articles  écrits  avec  chaleur  et 
talent.  Inaccessible  à  la  crainte  ,  il  se 
riait  des  insultes  et  des  menaces  des 
écrivains  révolutionnaires ,  et  soutint 
avec  fermeté  les  droits  de  l'égli-se.  Dési- 
gné par  la  haine  des  factieux,  il  fut  obli- 
gé de  se  cacher  après  les  événeraens  du 
mois  d^aeùt  et  de  changet  plusieurs  fois 
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d'asile  ;  enfin  il  trouva  le  moyen  de  s'é- 
chapper et  de  s'embarquer  pour  l'Angle- 
terre. Il  y  publia  son  Histoire  du  clergé 
pendant  la  révolution,  Londres,  17  94, 
2  vol.  in-1 2,  qu'il  écrivit  de  mémoire  ; 
aussi  on  lui  reproche  des  anecdotes  ha- 
sardées ,  des  méprises  de  noms  et  de  da- 
tes, qui  ont  nui  au  succès  de  cet  ouvrage. 
Il  donna  ensuite  ses  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  jacobinisme,  Londres, 
1796  ,  4  vol.  in-8  ,  où  il  essaie  de  prou- 
ver qu'il  avait  existé  une  triple  conspira- 
tion qui  avait  préparé  la  révolution  ; 
savoir  :  une  conspiration  des  incrédules  , 
qui  avaient  travaillé  depuis  le  milieu  du 
dernier  siècle  à  renverser  le  christia- 
nisme :  une  conspiration  de  partisans  de 
l'indépendance,  du  républicanisme  et  de 
la  franc-maçonnerie ,  qui  voulaient  ren- 
verser les  trônes  ;  et  enfin ,  une  conspira- 
tion d'illuminés  qui  ,  s'appuyant  sur  les 
deux  premières,  avaient  résolu  le  renver- 
sement de  toute  religion  et  de  toute  auto- 
rité. On  reproche  à  son  ouvrage  un  peu 
de  diffusion  ;  il  le  sentit  et  il  crut  devoir 
lui-même  abréger  son  travail ,  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  à' Abrégé  des  mémoires 
sur  le  jacobinisme ,  2  vol.  in-1 2.  Il  ren- 
tra en  France  en  1802 ,  et  reçut  le  titre 
de  chanoine  honoraire  de  Paris.  [Le  parti 
qu'il  avait  pris  et  les  principes  qu'il  pro- 
fessait se  trouvant  en  oppo.sition  avec  le 
sentiment  des  ecclésiastiques  restés  en 
Angleterre,  il  eut  à  se  défendre,  iant 
dans  ce  pays  qu'en  France  ,  contre  ceux 
qui  étaient  de  l'opinion  contraire  ,  ce  qui 
donna  lieu  à  divers  écrits  de  sa  part  en 
réponse  à  ceux  dans  lesquels  on  l'atta- 
quait ,  et  entre  autres  à  un  livre  intitulé 
E tat  politique  et  religieux  de  la  France, 
par  l'abbé  Blanchard,  Londres,  1806, 
in-8.  (  ^.  à  ce  sujet  VA  mi  de  la  religion, 
tome  13,  p.  243,  et  tome  25,  p.  410. } 
L'abbé  Barruel  fut  arrêté  en  1811  par 
ordre  du  gouvernement ,  à  l'occasion  du 
bref  adressé  par  le  pape  au  cardinal 
Maury  ;  mais  il  fut  promptement  rendu 
à  la  liberté ,  parce  qu'on  s'aperçut  faci- 
lement qu'il  était  étranger  à  cette  affaire. 
Depuis  la  restauration,  l'abbé  Barruel  n'a 
rien  écrit  de  remarquable.]  En  1 8 1 5,  il  se 
retira  dans  le  Yivarais,  où  il  se  réunit  à, 
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quelques  anciens  confrères.  Il  est  mort 
le  6  octobre  1820,  dans  ja  80*  année, 
laissant  à  des  amis  des  siJuvenirs  pré- 
cieux. Prêtre  attaché  à  ses  devoirs ,  il  n'a 
cessé  de  faire  la  guerre  à  l'esprit  d'irré- 
ligion et  de  nouveauté ,  et  plus  d'une  fois 
il  contribua  à  ramener  à  la  foi  des  hom- 
mes prévenus  ou  égarés.  Outre  les  ou- 
Trages  que  nous  avons  cités ,  il  a  publié 
1°  les  Eclipses,  poëme  en  C  chants, 
traduit  du  latin,  17  79,  in-4  ;  2"  la  Phy- 
sique réduite  en  tableaux  raisonnes  , 
177  9,  in-4  ;  3°  Du  pape  et  de  ses  droits 
religieux  à  l'occasion  du  concordat , 
1803,  2  vol.  in-8  ;  4°  plusieurs  écrits  sur 
les  aftaires  de  l'église  ,  etc. 

*BARRY  (Jacques),  peintre  d'histoire, 
naquit,  en  17  41,  à  Cork  en  Irlande,  d'un 
père  qui  exerçait  l'état  de  maçon.  Il  cul- 
tiva d'abord  l'étude  du  grec  et  du  latin  ; 
mais  son  attrait  le  portait  vers  la  pein- 
ture, et  il  s'y  livra  tout  entier.  Un  tableau 
qu'il  composa  à  l'âge  de  f  9  ans  attira  sur 
lui  l'attention  publique ,  et  la  faveur  de 
plusieurs  personnages  distingués ,  entre 
autres,  d'Edmont  Burke  son  compatriote, 
qui  lui  fournit  des  secours  pour  aller  per- 
fectionner son  talent  d'abord  à  Londres , 
ensuite  en  France,  et  puis  enfin  en  Italie. 
De  retour  en  Angleterre  ,  vers  1772,  il 
composa  un  tableau  de  Vénus,  dontGreen 
a  donné  la  gravure,  et  un  autre  de  Jupiter 
et  de  Junon,  dont  la  conception  originale 
fut  justement  admirée ,  quoique  le  coloris 
en  fût  médiocre.  Edmont  Burke  tenait  à 
avoir  son  portrait  dessiné  par  la  main  de 
son  protégé  ;  il  le  pria  de  le  faire  ,  mais 
Barry  refusa ,  sous  prétexte  qu'un  tel 
genre  était  au-dessous  de  lui.  Tant  d'or- 
gueil et  d'ingratitude  révoltèrent  Edmond, 
qui  le  traita  depuis  très  froidement.  En 
1775  ,  il  composa  un  ouvrage  intitulé  : 
RecJierches  sur  les  obstacles  réels  ou 
imaginaires  qui  s'opposent  aux  progrès 
des  arts  en  Angleterre ,  dans  lequel  il 
réfute  les  opinions  de  Montesquieu  et  de 
Dubos  sur  l'influence  du  climat.  Ce  qui 
lui  a  attiré  en  Angleterre  le  plus  de  répu- 
tation ,  ce  sont  six  tableaux  de  42  pieds 
de  longueur  chacun ,  où  il  a  représenté 
les  progrès  de  la  société  et  de  la  civilisa- 
tion. Eu  1786,  il  fut  nommé  membre  de 
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l'académie  royale  de  peinture  et  profes- 
seur; mais  en  1799,  le  roi  le  raya  lui- 
même  de  cette  liste,  à  cause  de  ses  pro- 
cédés peu  délicats  envers  ses  confrères , 
de  ses  bizarreries,  et  de  ses  opinions  trop 
prononcées  en  faveur  de  la  révolution 
française.  Cet  homme,  dévoré  de  l'orgueil 
le  plus  ridicule,  des  jalousies  les  plus 
extraordinaires,  s'imaginait  que  rien  n'é- 
tait au-dessus  de  son  talent ,  et  croyait 
que  les  offices  en  musique,  célébrés  à 
Westminster,  n'avaient  été  faits  que  pour 
empêcher  le  public  de  courir  à  l'exposi- 
tion de  ses  tableaux.  Brûlé  par  la  soif  de 
la  gloire,  il  y  courait  par  les  voies  les  plus 
singulières  ;  c'était  pour  être  remarqué 
qu'il  vivait  dans  une  malpropreté  telle 
qu'on  ne  l'appelait  dans  son  quartier  que 
le  sale  Barry.  Il  mourut  à  Londres  en 
1 806,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Paul.  On  a  publié,  en  1809,  les  OEuvres 
de  J.  Barry,  peintre  d'histoire,  avec  une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits  ,  Londres , 
2  vol.  in-4. 

'  BARRY  (Marie -Jeanne  Gomart  de 
Vaubernier ,  comtesse  de  )*  naquit  à  Vau- 
couleurs  en  1744.  Elle  était  fille  d'un 
commis  aux  barrières.  Douée  de  tous  les 
agrémens  qu'il  faut  pour  plaire,  environ- 
née de  tous  ces  charmes  si  funestes,  lors- 
qu'ils ne  sont  point  alliés  à  la  religion  et 
à  l'éducation,  elle  souilla  sa  première  jeu- 
nesse par  ces  désordres  honteux  qui  flé- 
trissent à  jamiais  la  mémoire  d'une  femme, 
et  par  une  de  ces  professions  que  n'excu- 
sent jamais  ni  le  malheur  ni  la  nécessité. 
Elle  était  connue  chez  la  fameuse  Gour- 
gan  sous  le  nom  de  mademoiselle  Lange. 
Le  comte  Jean  du  Barry,  le  roué,  en  fit 
d'abord  sa  maîtresse;  mais  comme  il  nour- 
rissait dans  son  cœur  ,  avec  les  inclina- 
tions les  plus  dépravées ,  une  ambition 
toujours  active ,  il  vit  dans  cette  beauté 
de  quoi  captiver  les  regards  du  roi ,  et 
bâtit  sur  l'opprobre  de  son  souverain  et 
le  scandale  de  la  France ,  l'espoir  de  sa 
nouvelle  fortune.  Lebel,  valet  de  chambre 
du  roi,  est  chargé  de  la  présenter.  Louis 
XV ,  accoutumé  à  céder  à  l'attrait  des 
plaisirs,  se  laissa  fasciner  les  yeux,  et  sen- 
tit renaître,  sous  les  glaces  de  l'âge,  des 
feux  tout  nouveaux.  Trompé  peut-être 
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sur  le  premier  état  de  sa  noiivelle  maî- 
tresse, il  ne  put  sentir  combien  il  était 
indigne  d'un  souverain  de  placer  si  bas 
ses  affections.  Pour  l'empêcher  de  faire 
des  recherches  dont  le  résultat  lui  aurait 
déplu  certainement,  on  maria  cette  jeune 
fille  :  Guillaume  du  Barry,  frère  du  comte 
Jean ,  s'offrit ,  et  bientôt  la  comtesse  du 
Barry  parut  publiquement  à  la  cour.  En 
1709,  elle  fut  présentée  au  roi  par  une 
femme  de  qualité,  dont  le  nom  sera  sans 
doute  inconnu  de  la  postérité.  Madame 
du  Barry  prit  sur  le  cœur  du  roi  un  ascen- 
dant qu'elle  dut  autant  aux  instructions 
des  auteurs  de  sa  fortune  qu'à  sa  beauté , 
et  servit  d'instrument  à  toutes  les  intrigues 
et  à  toutes  les  haines  des  courtisans  qui 
purent  capter  ses  faveurs.  Le  duc  de  Choi- 
seul ,  ministre  tout  puissant  alors  ,  crut 
indigne  de  lui  de  s'humilier  devant  la  fa- 
vorite ;  il  osa  même  tenter  de  faire  rougir 
le  roi  de  son  choix  honteux  ;  mais  sa  dis- 
grâce fut  le  fruit  de  sa  généreuse  hardiesse. 
Louis  XV  lui-même  sentait  quelquefois 
toute  l'ignominie  de  sa  passion  :  «  Je  sais 
»  bien,  dit-il  un  jour  au  duc  de  Noailles, 
»  que  je  succède  à  Sainte -Foy.  —  Sire  , 
»  répondit  le  duc ,  comme  votre  majesté 
»  succède  à  Pharamond.  »  Madame  du 
Barry  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
faire  réussir  les  projets  du  chancelier 
Maupeou.  Celui-ci  lui  fit  présent  d'un 
tableau  de  Charles  I,  par  Yan-Dyck,  qui 
représentait  ce  prince  fuyant  ses  persécu- 
teurs dans  une  forêt  ;  tableau  que  l'on 
voit  aujourd'hui  au  Muséum.  Ce  tableau 
fut  placé  dans  le  boudoir  de  la  comtesse, 
vis-à-vis  l'endroit  oii  Louis  XV  avait  cou- 
tume de  s'asseoir,  lorsqu'il  venait  s'ou- 
blier auprès  d'elle;  et  quand  le  roi  arrêtait 
ses  regards  sur  ce  tableau  :  «  Eh  bien  !  la 
»  France ,  disait-elle  ,  tu  vois  cetableau? 
»  si  tu  laisses  faire  ton  parlement ,  il  te 
»  fera  couper  la  tête  comme  celui  d'An- 

»  gleterre  l'a  fait  couper  à  Charles » 

Elle  abusait  de  la  faiblesse  et  de  l'aveu- 
glement du  monarque  pour  puiser  à  son 
gré  dans  le  trésor  public.  On  fit  d'énormes 
dépenses  pour  elle  ;  on  bâtit  et  on  meu- 
bla à  grands  frais  le  pavillon  de  Luciennes, 
pour  lui  servir  de  maison  de  plaisance. 
Après  la  mort  du  roi ,  elle  fut  reléguée 
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dans  l'abbaye  de  Pont-aux-Dames ,  où 
elle  vécut,  dit-on,  avec  beaucoup  de  dé- 
cence, témoigiiant  un  grand  respect  pour 
la  religion.  Sa  conduite  adoucit  bientôt 
pour  elle  cette  espè«e  d'exil  ;  le  pavillon 
de  Luciennes  lui  fut  rendu  avec  une  pen- 
sion pour  subsister.  Elle  ne  parut  plus  à 
la  cour ,  contente  d'embellir  sa  retraite, 
où  elle  demeura  jusqu'à  ce  que  la  révo- 
lution vînt  l'en  arracher.  L'attachement 
qu'elle  avait  conservépour  la  cause  royale, 
lui  fit  porter  ses  diamans  à  Londres,  pour 
les  vendre  et  en  consacrer  le  prix  à  secou- 
rir les  débris  dispersés  de  la  monarchie. 
Ce  dévouement  lui  mérita  la  mort  ;  elle 
fut  accusée  par  le  tribunal  révolutionnaire 
comme  conspiratrice,  et  comme  ayant 
porté  à  Londres  le  deuil  du  tyran.  Elle 
fut  menée  à  l'échafaud  ,  le  6  décembre 
1793  ,  et  laissa  éclater  à  cet  instant  su- 
prême une  faiblesse  presque  impardon- 
nable à  une  femme  ,  et  peu  digne  de  la 
cause  pour  laquelle  elle  mourait.  Elle 
poussait  des  cris  perçans  ,  implorait  la 
pitié  du  peuple,  et  s'écria  à  l'instant  fa- 
tal :  Monsieur  le  bourreau,  encore  un 
moment.  Ce  fut  la  seule  des  femmes  exé- 
cutées alors  qui  montra  tant  de  pusillani- 
mité. On  a  publié  sur  la  comtesse  du  Bar- 
ry :  1°  Lettres  de  madame  du  Barry  , 
1779,  in-8  ;  2°  Anecdotes  de  madame  la 
comtesse  du  Barry,  1111,2  parties  in-12. 
Le  caractère  de  madame  du  Barry  est 
assez  bien  peint  dans  le  drame  fait  sur 
cette  courtisane  par....  On  a  fait  paraî- 
tre ses  Mc'moires. 

BARSABAS ,  surnommé  le  juste ,  un 
des  premiers  di.sciples  de  Jésus -Christ , 
après  l'ascension  du  Sauveur ,  fut  pré- 
senté avec  Mathias  pour  être  mis  à  la  place 
de  Juda.  On  ne  sait  rien  de  particulier 
de  sa  vie  ni  de  sa  mort ,  on  croit  qu'il  eut 
la  tête  tranchée.  —  Barsabas  est  aussi  le 
surnom  de  Judc ,  autre  disciple  dont  il 
est  parlé  dans  les  actes ,  qui  fut  envoyé 
avec  quelques  autres  à  Antioche ,  pour 
y  porter  la  lettre  où  les  apôtres  rendaient 
compte  de  ce  qui  avait  été  décidé  dans' 
le  concile  de  Jérusalem. 

BARTAS  (Guillaume  de  Salluste  nu  ) 
naquit  à  Monfort ,  en  1544,  d'un  tréso- 
rier de  France ,  et  non  pas  dans  la  terre 
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de  B.irtas  eu  Armagnac.  Henri  IV,  qu'il 
servit  de  son  ëpéc  et  qu'il  chanta  dans  ses 
vers,  l'envoya  en  Angleterre  ,  en  Dane- 
marck-ct  en  Ecosse.  Il  eut  le  commande- 
ment d'une  compagnie  de  cavalerie  en 
Gascogne,  sous  le  maréchal  de  Matignon. 
Il  était  calviniste,  et  mourut  en  1590, 
à-46  ans.  L'ouvrage  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  rendre  son  nom  célèbre  est  le  poème 
intitulé  Semaine  de  lacre'ationdu  monde, 
en  sept  livres  ,  qui  a  été  suivi  de  la  Se- 
conde Semaine,  ou  F  Enfance  du  monde. 
Pierre  de  l'Ostal  dit  (  dans  un  mauvais  son- 
net adressé  à  du  Bartas  ,  que  ce  seigneur 
à  mis  à  la  tête  de  son  poème  )  que  ce  livre 
est  plus  grand  que  tout  Vunivers.  On 
.  prétendit  aussi  que  Ronsard  lui  avait  fait 
présent  d'une  plume  d'or,  en  lui  disant 
qu'il  avait  plus  fait  en  une  semaine  que 
lui ,  tout  Ronsard  qu'il  est ,  en  toute  sa 
■vie  ;  mais  l'impérieux  Ronsard  réfuta  ce 
bruit  eu  s'adressant  à  Dorât  son  ami  et 
son  ancien  maître  : 

Ils  ontnieuli,  Dorât,  ceui  qui  le  veulent  dire  , 
Que  I)ousar<l  ,  iU)Ul  la  plume  a  coiileiilé  les  rois. 
Soit  moins  que  du  Butias  ,  it  qu'il  ait,  par  sa  voix, 
Ileiidu  ce  <èii)oignage  euiieuii  dc«a  lyre  ,  etc. 

Le  style  de  du  Bartas  est  bas,  lâche,  incor^ 
rect  et  impropre  ;  il  emploie  des  images 
grotesques  et  des  déuominations  ridicu- 
les, comme  lorsqu'il  appelle  le  soleil,  le 
duc  des  chandelles  ;  les  vents ,  les  pos- 
iillom  d'Fole  ;  le  tonnerre,  le  tambour 
des  dieux.  Quoiqu'on  rie  aujourd'hui  de 
ces  expressions ,  on  en  trouve  dans  plu- 
sieurs écrivaiiis  à  prétentions  qui  leur 
ressemblent  beaucoup  ;  et  si  la  dégéné- 
ralion  de  l'éloquence  et  la  corruption  du 
goût  continuent  d'aller  en  croissant,  la 
Semaine  d".  la  création  du  monde  pourra 
servir  de  modèle  à  nos  jeunes  poètes  et 
même  à  nos  orateurs.  (  F  oyez  le  Journal 
historique  et  littéraire  ,  l5  novembre 
J786,  pag.  499.)  On  a  du  seigneur  du 
Bartas  plusieurs  autres  ouvrages.  Le  plus 
singulier  est  un  petit  poème  dressé  pour 
l'accueil  de  la  reine  de  Navarre  ,  fai- 
sant son  entrée  à  IVérac,  Ce  sont  trois 
nymphes  qui  se  disputent  l'honneur  de 
saluer  sa  majesté.  La  première  débite  ses 
eomplimens  envers  latins,  la  deuxième 
eu  vers  français,  et  la  troisième  en  vers 
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gascons.  Du  Bartas,  quoique  assez  mau-, 
vais  poète,  était  homme  de  bien.  Son  livre 
de  la  Semaine  eut  la  fortune  des  meilleurs 
ouvrages.  On  en  fit,  dans  cinq  ou  six  ans, 
plus  de  trente  éditions.  Il  s'éleva  de  tous 
côtés  des  traducteurs,  des  commentateurs, 
des  abréviateurs,  des  imitateurs  et  des  ad- 
versaires. Il  faut  avouer  que,  malgré  le 
style  guindé  de  du  Bartas,  ses  hyperboles 
et  ses  métaphores  ridicules,  il  se  trouve  cà 
et  là  des  tirades  de  vers  naturels  et  cou- 
lans  ;  tels  sont  les  suivans ,  où  il  re-  ' 
jette  le  système  du  mouvement  de  la  ter- 
re ,  qui  alors  n'avait  pas  la  vogue  qu'il  a 
eue  depuis. 

Il  se  IrouTe  eulre  nous  des  esprits  frénétiques. 
Qui  se  perdent  toujours  dans  des  sentiers  obliques. 
Qui ,  sans  cesre  créant  des  systèmes  noureaui. 
Prouvent  que  la  raison  git  loin  de  leurs  cerveaux. 
Tels  sont,  couiine  je  crois,  ces  écrivains  qui  pensent 
Que  ce  ne  sont  les  ricux  ni  les  astres  qui  dansent 
A  Tentour  de  la  terre  :  et  que  hi  terre  fait 
Chaque  jour  sur  son  axe  un  tour  vraiment  parfait; 
Que  nous  semblons  ceux  la  qui  ,  pour  courir  fortune. 
Tentent  le  do»  flottant  de  l'azuré  Neplune  , 
Et  nouveaux  cui<lenl  voir,  quand  ils  quittent  le  port, 
La  nef  demeurer  ferme,  et  reculer  le  liotd. 

BARTENSTEIN  (  Laurent-Adam  )  , 
professeur  allemand  et  recteur  au  collège 
de  Cobourgen  1743.  Il  est  mort  le  26  fé* 
vrier  17  96.  Il  fut  chargé  de  diriger  l'édu- 
cation d*s  deux  comtes  d'Anesberg ,  et  il 
a  publié  :  \°  Religionis  christianœ excel- 
lentia  ex  insigniter  commendato  amoris 
studio  adterenda  ,  Cobourg,  1 757  ,  in-4  ; 
2°  Rudimens  simplifiés  de  In  tangue  grec- 
que ,  177  8,  in-8  ;  3**  cur  Firgilius  mo- 
riens  jEneidn  cnmburi  jusserit,  1772.  — 
Il  y  a  Un  autre  personnage  du  même  nom  -, 
mort  en  1796  ,  qni  était  vice-chancelier 
d'Autriche  et  de  Bohême ,  et  qui  s'est 
fait  connaître  par  plusieurs  Manifestes 
pour  la  maison  d'Autriche ,  et  par  un 
Droit  de  la  nature  et  des  gens  ,  Vien- 
ne ,  1 790  ,  in-8,  qu'il  composa  pour  l'in- 
struction du  prince  Joseph  II ,  devenu 
depuis  empereur. 

BARTH  (Jean  ),  ne  à  Dunkerque, 
d'un  simple  pêcheur,  est  plus  connu  que 
s'il  avait  dû  le  jour  à  un  monarque.  Dès 
1675  il  était  célèbre  par  plusieurs  actions 
aussi  singulières  que  hardies.  Il  serait 
trop  long  de  les  détailler  toutes.  Sa  bra- 
voure ayant  éclaté  e;i  différentes  occa- 
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sîons,  ileutle  commandement  en  1692  de 
sept  frégates  et  d'un  brûlot.  Trente-deux 
vaisseaux  de  guerre ,  anglais  et  hollan- 
dais, bloquaient  le  port  de  Dunkerque. 
11  trouva  le  moyen  de  passer ,  et  le  lende- 
main il  enleva  quatre  vaisseaux  anglais 
richement  charges  qui  allaient  en  Mosco- 
vie.  Il  alla  brûler  quatre-vingt-six  bâti- 
mens,  tant  navires  qu'autres  vaisseaux 
marchands.  11  fit  ensuite  une  descente 
vers  Newcastle ,  y  brûla  environ  200  mai- 
sons,, et  emmena  à  Dunkerque  pour  500 
mille  écus  de  prises.  Sur  la  fin  de  la  même 
année ,  ayant  été  croiser  au  nord  avec 
trois  vaisseaux  du  roi ,  il  rencontra  une 
flotte  hollandaise ,  ehargée  de  blé.  Elle 
était  escortée  par  trois  navires  de  guerre. 
Barth  les  attaqua  ,  en  prit  un  ,  après  avoir 
mis  les  autres  en  fuite ,  et  se  rendit  maî- 
tre de  seize  vaisseaux  de  cette  flotte.  En 
1693  il  eut  le  commandement  du  vaisseau 
le  Glorieux  ,  de  66  canons  ,  pour  servir 
dans  l'armée  navale  ,  commandée  par 
Tourville  ,  qui  surprit  la  flotte  de  Smyr- 
ne.  Barth  s'étant  trouvé  séparé  de  l'armée, 
rencontra  proche  de  Faro  six  navires  hol- 
landais ,  tous  î"ichement  chargés  ;  il  les  fit 
échouer  et  brûler.  Le  héros  marin  ,  actif, 
infatigable  ,  partit  quelques  mois  après 
avec  six  vaisseaux  de  guerre ,  pour  ame- 
ner en  France ,  du  port  de  Vlékeren ,  une 
flotte  chargée  de  blé.  Il  la  conduisit  heu- 
reusement à  Dunkerque  ,  quoique  les 
Anglais  et  les  Hollandais  eussent  envoyé 
de  grosses  frégates  pour  l'empêcher.  Au 
commencement  de  l'été  de  1694  ,  il  se  mit 
eu  mer  avec  les  mêmes  vaisseaux  pour 
aller  chercher  une  ^otte  chargée  de  blé 
pour  le  compte  du  roi ,  qui  était  restée 
dans  différens  ports  du  nord.  Cette  flotte 
était  déjà  partie  au  nombre  de  plus  de 
cent  voiles ,  sous  l'escorte  de  deux  vais- 
seaux danois  et  un  suédois.  Elle  fut  rencon- 
trée entre  le  Texel  et  le  Vlie  par  le  contre- 
amiral  de  Frise  ,  nommé  Hides  de  Vries , 
qui  commandait  une  escadre  composée  de 
huit  vaisseaux  de  guerre,  et  n'eut  point 
de  peine  à  s'emparer  de  la  flotte.  Mais  le 
lendemain ,  Barth  le  rencontra  à  la  hau- 
teur du  Texel ,  et  quoique  inférieur  en 
nombre  et  en  artillerie ,  lui  enleva  sa 
conquête ,  prit  le  contre-amiral  et  deux 
II. 
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autres  vaisseaux.  Cette  grande  action  lui 
valut  des  lettres  de  noblesse.  Deux  ans 
après,  en  1696  ,  Jean  Barth  causa  encore 
une  perte  considérable  aux  Hollandais  , 
en  se  rendant  maître  d'une  partie  de  leur 
flotte ,  qu'il  rencontra  à  six  lieues  de  Vlie 
ou  Vlieland ,  île  voisine  du  Texel.  Son 
escadre  était  composée  de  huit  vaisseaux 
de  guerre  et  de  quelques  armateurs  ,  et 
la  flotte  hollandaise  de  1 06  vaisseaux  mar- 
chands ,  escortée  de  quelques  frégates  : 
Barth  l'attaqua  avec  vigueur  ,  et  aborda 
lui-même  le  commandant ,  prit  30  vais- 
seaux marchands ,  et  4  du  convoi ,  sans 
avoir  souffert  que  très  peu  de  perte.  Il  ne 
put  néanmoins  profiter  de  sa  conquête. 
Ayant  rencontré  presque  aussitôt  1 2  vais- 
seaux de  guerre  hollandais  ,  convoyant 
une  flotte  qui  allait  au  Nord  ,  il  fut  con- 
traint de  mettre  le  feu  à  sa  prise ,  pour 
l'empêcher  de  retomber  entre  les  mains 
des  ennemis.  Il  ne  se  sauva  lui-même  qu'à 
force  de  voiles  ,  de  la  poursuite  de  quel- 
ques autres  vaisseaux.  Ce  célèbre  marin 
mourut  en  1 702,  à  51  ans,  avec  une  grande 
réputation.  Sans  protecteurs  et  sans  autre 
appui  que  lui-même  ,  il  devint  chef  d'es- 
cadre ,  api'ès  avoir  passé  par  tous  les  de- 
grés de  la  marine.  Il  était  de  haute  taille , 
robuste ,  bien  fait  de  corps  ,  quoique  d'un 
air  grossier.  Il  ne  savait  ni  lire ,  ni  écri- 
re, ayant  seulement  appris  à  mettre  son 
nom.  Il  parlait  peu  et  mal ,  ignorant  les 
bienséances,  s'exprimant  et  se  conduisant 
partout  en  matelot.  Le  roi  lui  ayant  dit  : 
Jean  Barth  ,  je  viens  de  vous  nommer 
chef  d'escadre  ,  il  lui  répondit  fièrement  : 
Vous  avez  bien  fait ,  Sire.  Lorsque  le 
chevalier  de  Forbin  l'amena  à  la  cour , 
en  1691  ,  les  plaisans  de  Versailles  se  di- 
saient :  Allons  voir  le  chevalier  de  For- 
bin qui  mène  l'ours.  Il  se  présenta ,  dit- 
on  ,  avec  une  culotte  de  drap  d'or,  doublée 
de  drap  d'argent  ;  et  la  gêne  que  cette 
doublure  produisait ,  lui  donnait  une  atti- 
tude assez  plaisante.  Jean  Barth  n'était 
bon  que  sur  son  navire.  Il  était  très  pro- 
pre pouruneactionhardie,  mais  incapable 
d'un  projet  un  peu  étendu.  On  a  donne 
sa  Fie,  eu  1782,  in-12. 

*  BARTHE  (  Nicolas-Thomas  ),  de  l'a- 
cadémie de  Marseille,  né  en  cette  ville  en 
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1784,  d'une  fuinillc  honnête,  et  mort  à 
Paris,  le  17  juin  J786,  Tictiine  de  son 
amour  pour  la  dissipation  et  pour  les  plai- 
sirs. Il  se  fit  connaître  avantageusement 
par  sa  petite  pièce  des  Fausses  infidéli- 
tés ,  qui  donnait  les  plus  grandes  espé- 
rances. On  y  trouve  de  la  gaieté,  de  l'es- 
prit dans  les  détails,  de  la  facilité  dans  le 
dialogue ,  quelques  scènes  d'un  bon  co- 
mique de  situation,  et  au  jugement  de  La 
Harpe  elle  vaut  mieux  que  toutes  les  pièces 
jouées  depuis  Dufresnoy.  Cette  pièce  est 
restée  au  répertoire  du  Théâtre-Français. 
Barthe  fut  moins  heureux  dans  la  Mère 
jalouse ,  et  l  flamme  personnel  ou  1'^"- 
goïste.  Ces  pièces,  au-dessus  de  ses  forces, 
furent  l'écueil  de  son  génie.  La  première 
manque  de  naturel  ;  le  rôle  principal  est 
froid  et  sans  effet  :  la  seconde,  écrite  avec 
élégance  etplireté,  pèche  du  côté  des  ca- 
ractères, qui  ne  sont  pas  peints  avec  assez 
de  force  :  l'intrigue  en  outre  en  est  froide 
et  embrouillée.  Ses  Poésies  fugitives  of- 
frent des  traits  d'esprit ,  un  langage  as- 
sez correct;  mais  on  y  trouve  rarement 
celte  douceur,  ce  naturel,  cet  agrément 
qui  doivent  être  le  caractère  de  ces  sortes 
de  productions.  Un  choix  en  a  été  publié 
par  31.  René  Perrin  ,  1810.  Ses  œuvres 
n'ont  point  été  recueillies.  M.  Fayole  a 
donné  à  Paris  en  1811  ses  œuvres  choi- 
sies, in-1  2  et  in-18. 

BARTHE.  Foyez  THERMES. 

*  BARTHEL  (Jean-Gaspard),  célèbre 
professeur  de  droit  canon  et  supérieur  du 
séminaire  de  Vurtzbourg.  Ses  grandes 
connaissances  en  droit  lui  méritèrent  suc- 
cessivement les  plus  hautes  dignités  dont 
puisse  être  revêtu  un  ecclésiastique  sé- 
culier. Il  devint  vice-chancelier  de  l'u- 
niversité, et  mourut  en  1 77 1 .  H  avait  été 
élevé  chez  les  jésuites ,  et  montra,  sui- 
vant les  bibliographes  modernes,  toujours 
le  plus  profond  respect  pour  le  Saint- 
Siège,  et  une  haine  bien  prononcée  contre 
le  protestantisme.  Cependant  les  mé- 
moires du  temps  l'accusent  d'avoir  ensei- 
gné les  mêmes  principes  qu'Oberhausen 
et  Zallwein ,  et  d'avoir  préludé  aux  ré- 
formes qu'on  établit  peu  après  en  Alle- 
magne. Ses  principaux  écrits  sont  :  fHis- 
toriapacificationum  imper  ii  circa  religio- 
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nem  eonsistens,  Wurtzbourg,  1 788,  in-4; 
2°  De  jure  reformandi  aniiquo  et  novo, 
Ibid.,  17  44.  in-4  ;  3"  De  rcsiituta  cano- 
nicarum  in  Germania  electionum  poli- 
tia ,  in-4  ;  4°  Traclatus  de  ce»  quod 
circa  libertatem  cxercitii  religionis  ex 
lege  divina  ,  et  ex  lege  imperii  justum 
est  ,  in-4 . 

BARTHÉLEMI  di  San-Marco.  Foyez 
BACCIO. 

BARTHEI.EMY  (  saint },  un  des  douze 
apôtres,  pénétra  jusqu'à  l'extrémité  des 
Indes, au  rapport  d'Eusèbc  et  de  plusieurs 
autres  anciens  écrivains.  Par  les  Indes , 
CCS  auteurs  entendent  quelquefois  ,  non 
seulement  l'Arabie  et  la  Perse ,  mais  en- 
core l'Inde  proprement  dite  :  en  effet,  il.^ 
parlent  des  Brachmanes  de  ces  pays ,  fa- 
meux dans  l'univers  pour  leur  prétendue 
connaissance  de  la  philosophie ,  et  pour 
leurs  mystères  superstitieux.  On  lit  dans 
Eusèbe,  que  saint  Pantène  ayant  été  dans 
les  Indes ,  au  commencement  du  S*'  siè- 
cle, pour  réfuter  les  Brachmanes,  y  trouva 
des  traces  de  christianisme ,  et  qu'on  lui 
montra  une  copie  de  l'Evangile  de  saint 
Matthieu  en  hébreu,  qu'on  lui  assura 
avoir  été  apportée  dans  ce  pays  par  saint 
Barthélémy ,  quand  il  y  avait  planté  la 
foi.  Le  saint  apôtre  revint  dans  les  pays 
situés  au  nord-ouest  de  l'Asie ,  et  ren- 
contra saint  Philippe  à  Hiérapolis  en 
Phrygie.  De  là  il  se  rendit  dans  la  Lycaol- 
nie,  oii  saint  Chrysostôme  assure  qu'il 
instruisit  les  peuples  dans  la  religion 
chrétienne.  Mais  on  ignore  les  noms  de 
la  plupart  des  contrées  dans  lesquelles  il 
annonça  la  foi  ;  et  en  général  les  détails 
de  sa  vie  et  de  ses  saintes  conquêtes , 
ainsi  que  les  circonstances  de  sa  mort,  ne 
sont  pas  connus  d'une  manière  authen- 
tique [Foyez  la  réflexion  qui  se  trouve  à 
la  fin  de  l'article  saint  Jacques  le  Ma- 
jeur). Les  historiens  grecs  modernes 
disent  qu'il  fut  condamné  à  être  crucifié 
par  le  gouverneur  d'Albanopolis.  D'au- 
tres prétendent  qu'il  fut  écorché  vif,  ce 
qui  n'exclut  pas  le  crucifiement.  La  réu- 
nion de  ce  double  supplice  était  en  usage, 
non  seulement  en  Egypte ,  mais  encore 
chez  les  Perses  ;  et  les  Arméniens  pou- 
vaient avpir  emprunté  de  ces  derniers 
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peuples ,  leurs  voisins ,  un  tel  genre  de 
barbarie.  Il  n'a  rien  laissé  par  écrit.  Le 
faux  évangile  que  quelques  hérétiques 
avaient  forgé  sous  son  nom  ,  fut  déclaré 
apocryphe  par  le  pape  Gélase.  Théodore 
Lecteur  rapporte  que  l'empereur  Anas- 
tase  ayant  fait  bâtir,  en  508,  la  ville  de 
Duras  en  Mésopotamie ,  il  l'enrichit  des 
reliques  de  saint  Barthélémy.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  assure  qu'on  les  porta  dans 
l'île  de  Lipari  près  de  Sicile,  avant  la  fin 
du  10"  siècle.  On  lit  dans  Anastase  le  Bi- 
bliothécaire, qu'en  809  elles  furent  trans- 
férées de  Lipari  à  Bénévent,  et  elles  le 
furent  de  Bénévent  à  Rome,  en  983,  se- 
lon le  cardinal  Baronius.  Depuis  ce 
temps-là  elles  sont  restées  dans  un  mo- 
nument de  porphyre,  placé  sous  le  grand 
autel  de  la  célèbre  église  qui  porte  à  Rome 
le  nom  du  saint ,  et  qui  est  dans  l'île  du 
Tibre.  Un  évoque  de  Bénévent  envoya  un 
bras  du  saint  apôtre  à  saint  Edouard  le 
Confesseur,  qui  en  fit  présent  à  la  cathé- 
drale de  Cantorbéry.  II  est  vraisemblable 
que  saint  Barthélémy  est  le  même  que 
IVathanael.  Voyez  ce  nom. 

BARTHÉLÉMY  DE  PISE.  Foy.  Al- 

BIZI  ou  DE  AlBIZIS. 

BARTHÉLÉMY  des  Martyrs,  domini- 
cain ,  ainsi  appelé  de  l'église  de  Notre- 
Dame-des-Martyrs ,  oii  il  reçut  le  bap- 
tême en  1514.  Il  enseigna  la  théologie  à 
don  Antonio,  neveu  de  Jean  III ,  roi  de 
Portugal,  que  l'on  destinait  à  l'église.  La 
reine  Catherine  lui  donna  l'archevêché  de 
Brague,  en  1  559,  par  le  conseil  de  Louis 
de  Grenade,  son  confesseur.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  Il  combattit 
ceux  qui ,  par  un  respect  mal  entendu , 
ne  voulaient  point  qu'on  fît  des  régle- 
mens  pour  la  réformation  des  cardinaux, 
et  représenta  fortement  que  plus  une  di- 
gnité ecclésiastique  est  éminente ,  plus  il 
importe  de  mettre  ceux  qui  en  sont  re- 
vêtus, dans  une  sainte  nécessité  de  mener 
une  vie  régulière.  C'est  dans  cette  occa- 
sion qu'il  dit  les  paroles  si  connues  :  II- 
lustrissimi  cardinales  egent  illustrissima 
reformalione.  Il  soutint  avec  la  même 
force ,  que  la  résidence  dans  les  pasteurs, 
est  de  droit  divin,  et  conséquerament  in- 
dispensable. «  Où  en  sommes  -  nous  rc- 
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»  dufts ,  disait-il ,  si  ceux  auxquels  Dieu 
»  a  confié  le  soin  de  son  église  mettent 
»  en  problème  l'obligation  qu'ils  ont  de 
jj  demeurer  avec  elle  ?  Souffrirait-on  un 
»  serviteur,  qui,  étant  chargé  des  eufans 
w  de  son  maître,  disputerait  s'il  est  tenu 
j)  d'être  auprès  d'eux  ?  Que  dirions-nous 
»  d'une  mère  qui  abandonnerait  l'enfant 
w  qu'elle  allaite,  ou  d'un  berger  qui  lais- 
»  serait  son  troupeau  dans  les  champs,  k 
w  la  merci  des  loups  ?  Quoi  !  nous  dou- 
»  terons  que  nous  soyons  tenus  person- 
»  nellement  de  veiller  sur  ceux  pour  les- 
D  quels  nous  sommes  tenus  de  sacrifier 
»  nos  vies,  quand  leur  salut  l'exige  !  Nous 
»  leur  devons  plus  nos  vies  pour  leurs 
u  besoins  spirituels,  que  nous  ne  nous  les 
j)  devons  à  nous  -  mêmes  pour  quelque 
»  avantage  temporel  que  ce  soit ,  etc.   w 
Il  y  avait  long-temps  qu'il  avait  fait  con- 
connaître  ses  seiitimens  sur  les  devoirs 
des  pasteurs.  Faisant  la  visite  de  son  dio- 
cèse, il  vit  un  jour  dans  les  champs  un 
jeune  berger  qui  ne   quittait  point  son 
troupeau  au  milieu  d'un  violent  orage  ;  il 
eût  pu  se  mettre  à  l'abri  dans  une  caverne 
voisine  :  mais  il  ne  voulut  point  s'éloi- 
gner, de  peur  que  le  loup  ou  les  autres 
bêles  ne  profitassent  de' son  absence.  Bar- 
thélémy des  Martyrs  fut  singulièrement 
touché  de  ce  qu'il  voyait.  «  Quelle  leçon, 
»  dit-il,  pour  un  pasteur  des  âmes  !  Avec 
H  quel  soin  ne  doit-on  pas  veiller  pour  les 
))  garantir  des  pièges  du  démon  !  «  Saint 
Charles  Borromée  voyait  dans  ce  prélat 
un  second  lui-même,  et  lia  une  amitié 
très  étroite  avec  lui.  L'Eglise  perdit  Bar^ 
thélemy  en  1 390  ,  dans  le  couvent  de 
Yiane  ,  où  il  s'était  retiré  huit  ans  avant 
sa  mort ,  après  s'être  démis  de  son  arche- 
vêché. Il  y  fit  beaucoup  de  bien,  et  dans 
tous  les  genres.  Il  disait  que  sa  vie  n'était 
pas  à  lui,  mais  à  son  troupeau.  Je  suis , 
ajoutait-il ,  le  premier  médecin  de  1,400 
hôpitaux  ^  qui  sont  les  paroisses  de  moi^ 
diocèse.  On  a  de  ce  saint  archevêque  ua 
livre   intitulé  :  Stimulus  pastorum ,  çt 
plusieurs  autres  ouvrages  de  piété ,  re- 
cueillis à  Rome,  en  2  vol.  in-fol.,  1744, 
par  D.   Malachie  d'Inguimberti,  depuis 
évêque  de  Carpentras.  On  y  trouve  d'ex- 
cellentes règles  pour  la  vie  de»  pasteurs 
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et  des  simples  fidèles.  Dans  la  partie  his- 
torique de  SCS  ouvrages ,  on  voit  un  au- 
teur quelquefois  plus  pieux  qu*éclairé  ; 
mais  on  est  dédommagé  par  la  solidité 
des  réflexions  et  une  onction  rare.  La  cré- 
dulité d'ailleurs  est  un  défaut  si  peu  con- 
sidérable en  comparaison  de  ceux  des 
écrivains  de  notre  siècle ,  qu'on  serait 
presque  tenté  de  la  regarder  comme  une 
vertu.  Ajoutons  que  la  critique  était  en- 
core faible ,  et  n'avait  pas  éclairci  une 
infinité  de  choses  mieux  connues  depuis. 
Louis  de  Grenade  a  donné  une  Relation 
abrégée  de  ses  vertus  et  de  ses  princi- 
pales actions.  Sa  vie  a  été  écrite  par  trois 
auteurs  graves  qui  étaient  tous  contem- 
porains. C'est  d'après  leur  récit ,  joint  à 
quelques  autres  mémoires  ,  qu'a  été  com- 
posée la  Vie  française  du  saint  archevêque 
de  Brague,  qui  a  été  imprimée  in-8  et 
in-4.  Quelques  auteurs  ont  attribué  cet 
ouvrage  aux  dominicains  :  mais  ils  se  sont 
trompés ,  et  l'on  ne  doute  point  qu'il  ne 
soit  d'Isaac  le  Maistre ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Sacy.  Au  reste  cette  Vie  de 
D.  Barthélémy  des  Martyrs  est  très  esti- 
mée et  mérite  de  l'être. 

BARTHÉLÉMY  (Nicolas  ),  bénédictin 
du  15^  siècle,  né  à  Loches,  a  fait  des 
poésies  latines,  diflGiciles  à  trouver  :  Epi- 
grammata,  Momice,  Ennece,  imprimées 
chez  Badius,  1514,  3  vol.  in-8  ;  les  deux 
premiers  sans  date  ;  le  troisième,  de  1531, 
contient  des  pièces  qui  roulent  sur  des 
sujets  de  dévotion  :  De  vita  activa  et 
contemplativa,  1523,  in-8,  en  prose; 
Christus  xilonicus  y  tragédie  en  quatre 
actes,  1531,  in-8. 

•  BARTHÉLÉMY  (  Jean  -  Jacques  ) , 
abbé ,  de  l'académie  française  et  de  celle 
des  inscriptions ,  était  né  à  Cassis  près 
Aubagne,  le  20  janvier  1 7  > 6.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  sous  le  père 
Reyuaud  de  l'Oratoire ,  il  les  continua 
chez  les  jésuites,  et  il  se  livra  entièrement 
à  l'étude  des  langues  savantes.  Eln  1744 
il  se  rendit  à  Paris.  Gros  de  Boze ,  alors 
garde  du  cabinet  des  médailles,  l'accueil- 
lit avec  intérêt,  et  se  chargea  de  le  diriger 
dans  la  science  numismatique ,  pour  la- 
quelle il  montrait  les  plus  heureuses  dis- 
positions. Il  y  lit  de  si  grands  progrès 
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que  Louis  XV  le  désigna  pour  succéder 
à  ce  savant,  mort  en  17  53.  L'abbé  Bar- 
thélémy se  livra  alors  avec  une  nouvelle 
ardeur  à  ses  recherches ,  et  il  entreprit  à 
cet  effet  un  voyage  en  Italie.  Le  cabinet 
des  antiques  renfermait  20,000  médailles; 
à  force  de  constance  et  de  soins ,  il  par- 
vint à  doubler  ce  nomlxre  ,  et  à  mettre 
dans  cette  collection  un  ordre  que  les 
savans  venaient  admirer  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  Infatigable  au  tra- 
vail ,  il  entreprit  son  Foyage  d'Àna- 
charsis ,  recueil  des  plus  intéressans  sur 
l'histoire ,  la  religion  ,  le  gouvernement , 
les  mœurs  et  les  arts  des  Grecs.  Le  style 
en  est  agréable  et  élégant  ;  c'est  une  des 
meilleures  productions  du  18"  siècle  ; 
elle  n'est  cependant  pas  exempte  de  diffu- 
sion ,  et  renferme  peut-être  trop  d'éloges 
et  pas  assez  de  critique.  Il  travailla  à  cet 
ouvrage  pendant  30  ans.  <<  Dans  cette 
»  composition  ,  dit  un  bibliographe  ,  on 
»  ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus 
»  ou  de  l'immense  étendue  des  connais- 
»  sances  qu'elle  exigeait  et  qu'elle  ren- 
»  ferme  ,  ou  de  l'art  singulier  des  rappro- 
))  chemens  etdes  transitions  par  lesquels 
«  l'auteur  a  su  lier  imperceptiblement 
w  tant  d'objets  disparates ,  et  unir  tant 
.  de  contrastes ,  ou  de  l'élégance  con- 
»  tinu«  et  de  l'agrément  infini  de  toutes 
>>  les  narrations ,  de  toutes  les  (liscu&- 
»  sions,  qu'au  premier  coup  d'œil  on  se- 
«  rait  tenté  de  prendre  pour  lés  jeux  d'une 
»  belle  imagination.  »  Comme  toutes 
les  productions  de  ce  siècle ,  celle-ci 
renferme  encore  quelques  symptômes  de 
la  philosophie  du  jour  ;  mais  c'est  un  des 
ouvrages  modernes  où  elle  se  montre 
avec  le  plus  de  retenue  et  de  décence. 
Il  y  a  même  bien  des  réflexions  dont  les 
coryphées  de  la  philosophie  n'ont  pas  dû 
être  contens.  Barthélémy  portait  le  titre 
et  le  costume  d'abbé  ,  mais  il  n'entra  ja- 
mais dans  les  ordres.  Quoiqu'il  fût  l'hom- 
me de  lettres  le  plus  riche  de  son  temps, 
il  vécut  toujours  dans  la  plus  grande 
simplicité  de  mœurs ,  et  employa  une 
partie  de  sa  fortune  à  avancer  sa  famille. 
Un  de  ses  amis  lui  demandait  un  jour 
pourquoi  il  n'avait  pas  un  équipage, 
rt  J'aurais  pris ,  répondit-il,  une  voiture. 
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n  si  je  n'avais  pas  craint  de  rougir  en 
»  trouvant  sur  mon  chemin  des  gens  de 
»  lettres  à  pied  qui  valaient  mieux  que 
»  moi.  »  La  grande  cousidération  dont  il 
jouissait  ne  le  mit  point  à  l'abri  des 
coups  de  la  révolution  :  il  y  avait  perdu 
une  grande  partie  de  sa  fortune  ;  sur  une 
simple  dénonciation  de  suspect ,  il  fut 
arrêté  et  conduit  à  la  prison  des  Made- 
lonaettes.  Mais  son  entrée  fut  pour  lui 
un  triomphe  ;  les  prisonniers,  apprenant 
son  arrivée ,  descendirent  l'escalier  et 
l'accueillirent  avec  les  témoignages  d'une 
vénération  profonde  et  d'un  attendrisse- 
ment sincère.  Les  révolutionnaires  eux- 
mêmes,  sensibles  pour  la  première  fois  à 
la  vertu  et  au  talent,  lui  rendirent  la  li- 
berté le  jour  suivant  ;  et  le  ministre  de 
l'intérieur ,  comme  pour  le  dédommager 
de  l'affront  qui  lui  avait  été  fait ,  vint  lui 
offrir  k  place  de  bililiolhécaire.  L'abbé 
Barthélémy  la  refusa  sous  prétexte  de 
son  grand  âge  ;  mais  le  dégoût  de  la  vie 
fut ,  dit-on ,  le  principal  motif  de  ce  re- 
fus. En  effet ,  depuis  ce  moment ,  il  se 
fit  en  lui  un  changement  remarquable. 
«  Désenivré  de  la  gloire ,  dit  Sainte- 
j)  Croix ,  son  amour  pour  elle  s'affaiblit 
)>  chaque  jour  ;  bientôt  il  ne  s'embarassa 
«  plus  de  l'avenir  pour  lequel  il  avait  tant 
)>  vécu.  »  Il  disait  que  la  révolution  était 
mal  nommée  ,  qu'il  fallait  l'appeler  une 
révélation  ,  faisant  allusion  à  la  terrible 
expérience  qu'elle  donnait  aux  hommes. 
Il  mourut  le  30  avril  1795.  Outre  son 
Voyage  d'yinachnrsis ,  ci-devant  cité  , 
dont  il  y  a  eu  un  très  grand  nombre  d'édi- 
tions de  tous  les  formats ,  et  qui  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe,  on  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  principalement  sur  les 
antiquités  et  les  médailles ,  plusieurs  mé- 
moires et  dissertations  savantes  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  inscriptions. 
Ses  Oeuvres  diverses  ont  été  publiées 
par  Sainte- Croix,  en  2  vol.  in-8 ,  Pa- 
ris, 1798.  L'introduction  de  son  Voyage 
d'Anacharsis  a  été  imprimée  en  1  vol. 
in-12  ,  sous  le  titre  à'Abre'gé de  U histoire 
grecque.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
voyage  sont  celles  de  1789  et  1799, 
7  vol.  in-4.  ou  in-8,  avec  atlas.  On  doit 
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encore  distinguer  l'édition  stéréotype , 
Paris,  1809,  7  vol.  in-18,  où  se  trouvent, 
comme  dans  celle  de  1799  ,  trois  mémoi- 
res de  l'abbé  Barthélémy ,  sur  sa  vie  ,  sur 
le  cabinet  des  médailles,  et  sur  les  Voya- 
ges d'Anacharsis.  Il  y  a  plusieurs  abré- 
gés de  celte  excellente  production  ,  en 
2  vol.  in-1 2.  M.  Serieys  a  publié  en  1 802, 
sur  les  lettres  originales  de  l'auteur,  le 
Voyage  en  Italie  ,  in-8  et  in-18  ,  traduit 
en  allemand  la  même  année. 

*  BARTHÉLÉMY  ('  François  ,  marquis 
de  ),  pair  de  France,  neveu  du  célèbre  au- 
teur du  Voyage  d' Anacharsis ,  est  né  à 
Aubagne  (  Bouches-du-Rhône)  vers  1 7  50, 
et  mort  à  l'âge  de  80  ans,  le  3  avril  1830. 
Il  était  entré  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière de  la  diplomatie.  Il  suivit  M.  de 
Breteuil  en  Suisse  et  en  Suède  ;  nommé 
secrétaire  de  l'égation ,  il  alla  en  Angle- 
terre ,  oii  il  resta  en  qualité  de  chargé 
d'affaires ,  pendant  l'absence  de  l'ambas- 
sadeur qui  fut  rappelé  en  1791  ;  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  annonça  à  la  cour  de 
Londres  l'acceptation  de  la  constitution 
par  Louis XVI.  Barthélémy  fut,  dans  le 
mois  de  décembre  de  la  même  année  ,  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  Suisse.  On  doit 
lui  savoir  gré  de  n'avoir  pas  fait  observer 
dans  les  cantons  les  mesures  prescrites 
par  le  comité  de  salut  public  contre  les 
émigrés  et  les  prêtres.  11  négocia  la  paix 
avec  la  Prusse,  puis  avec  l'Espagne,  et  en- 
suite avec  l'électeur  de  Hesse  :  heureux 
dans  ces  négociations,  il  échoua  dans  celle 
qu'il  entreprit  pour  le  même  objet  avec 
l'Angleterre.  Le  7  prairial  an  V  (  juin 
17  97  ),  il  fut  nommé  membre  du  Directoi- 
re sous  l'influence  du  parti  clichien  ou 
royaliste  ;  il  se  trouva  enveloppé  dans 
sa  proscription  ,  arrêté  le  18  fructidor 
de  la  même  année ,  et  déporté  à  la  Guya- 
ne ,  d'où  il  pai-vint  à  s'échapper  quelques 
mois  après  avec  six  de  ses  compagnons 
d'infortune.  Il  alla  aux  Etats-Unis,  puis  en 
Angleterre  :  il  revint  en  France  après  la 
révolution  du  1 8  brumaire  an  VIII  (  9  oc- 
tobre 1799  ).  Barthélémy  fut  fait  sénateur 
(  1 3  février  1 800  ) ,  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur,  vice-président  du  sénat 
et  comte  de  l'empire.  Il  n'oublia  point 
les  bienfaits  du  consul  et  de  l'empereur^ 
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Cependant  c'était  lui  qui  en  18 1 4  prési- 
dait les  séances  du  sénat  où  les  Bourbons 
furent  rappelés.  Nommé  pair  par  le  roi  et 
vice-président  honoraire  de  la  chambre , 
il  ne  fut  point  placé  sur  la  liste  des  pairs 
que  fiuonaparte  fit  à  son  retour  de  l'île 
d'Elbe.  Il  reprit  ses  fonctions  après  la  se- 
conde restauration  ,  fut  nommé  ministre 
d'état  et  reçut  le  titre  de  marquis.  Le  20 
février  1819,  il  rompit  le  silence  qu'il 
avait  gardé  pendant  cinq  ans  ;  Barthélémy 
fit  la  proposition  de  modifier  la  loi  d'élec- 
tion ,  proposition  combattue  par  le  minis- 
tère de  ce  temps-là ,  et  adoptée  par  la 
chambre  le  2  mars  à  une  grande  majori- 
té, ce  qui  détermina  Louis  XVIII  à  faire 
une  nombreuse  création  de  pairs  pour  re- 
conquérir la  majorité.  Cette  proposition 
a  servi  de  base  pour  la  rédaction  de  la  loi 
qui  fut  présentée  l'année  suivante  par  le 
gouvernement.  Barthélémy  jouissait  d'une 
grande  réputation  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. 

BARTHÈS  DE  MARMORIÈRES 
(Antoine) ,  frère  du  célèbre  médecin  de 
ce  nom  ,  naquit  à  Saint-Gall  en  Suisse  , 
et  devint  secrétaire  d'ambassade  de  l'en- 
voyé français  en  Suisse  (M.  de  Beauté- 
ville)  1765.  C'est  dans  ce  poste  qu'il 
étonna  J.  J.  Rousseau  par»  l'intérêt  vif  et 
tendre  qu'il  parut  prendre  à  ses  malheurs. 
Il  fut  successivement  colonel  au  régi- 
ment suisse  de  Bachman  ,  secrétaire  du 
comte  d'Artois ,  et  l'un  de  ses  agens  les 
plus  actifs  dans  l'intérieur  de  la  France. 
M.  Barthélémy  l'ayant  fait  considérer 
comme  naturalisé  suisse ,  obtint  sa  radia- 
tion de  la  liste  des  émigrés',  mais  en 
1798,  le  directoire  annula  cette  déci- 
sion ,  enjoignit  à  Barthès  de  quitter  la 
France  dans  le  délai  de  quinze  jours  ,  et 
déclara  ses  biens  confisques.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  YIII  facilita  son 
retour  en  France  ;  elle  opéra  même  un 
changement  notable  dans  sa  manière 
d'envisager  les  événemens  politiques, 
ainsi  que  le  prouve  sa  conduite  posté- 
rieure et  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  en 
1801  et  1802.  En  1800  il  rentra  dans  la 
diplomatie,  et  fut  envoyé  à  Berne  dans  le 
bureau  des  affaires  étrangères  ;  plus  tard 
il  écrivit  une  longue  lettre  à  Buonaparte 
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en  lui  faisant  hommage  de  4  vol.  de 
V Homère  d'Herncsil,  chargé  de  notes 
manuscrites  par  son  frère  ;  il  profita  de 
l'occasion  pour  détailler  ses  travaux ,  et 
finit  par  la  demande  de  la  croix  d'hon- 
neur. Batthès  vécut  depuis  assez  heureux. 
Il  mourut  à  74  ans,  le  3  août  1811,  dans 
Je  village  de  Condé-Saint-Libiaire ,  ar- 
rondissement de  Meaux.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  la  Mort  de  Louis  XFT, 
tragédie ,  Neuchâtel,  1793  ,  in-8  ;  2°  El- 
nathan  ,  ou  les  Ages  de  ï homme ,  tra- 
duction prétendue  du  chaldéen  ,  Paris , 
1801  ,  3  vol.  in-8  ,  qui  n'a  pas  eu  de  suc- 
cès. Il  a  été  l'éditeur  de  la  Théorie  du 
beau  dans  la  nature  et  les  arts ,  Paris  , 
1897  ,  in-8  ,  ouvrage  posthume  du  célè- 
bre médecin  Paul-Joseph  Barlhès,  .son 
frère,  /^oyes  les  numéros  du  24  pluviôse 
et  2  vendémiaire  an  VIU. 

*BARTHEZ  (  Paul-Joseph  ) ,  médecin 
célèbre ,  né  à  Montpellier  le  1 1  décem- 
bre 1734,  obtint  en  1759  au  concours 
une  chaire  à  l'université  de  cette  ville , 
et  y  enseigna  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  contribua  beaucoup  à  faire  revivre  la 
niédecined'Hippocrate.Quoique  ce  grand 
médecin  ait  plus  détruit  d'erreurs  qu'il 
n'a  découvert  de  vérités  nouvelles  ,  il 
peut  être  considéré  comme  le  régénéra- 
teur de  la  physiologie  et  de  la  philoso- 
phie médicale.  En  17  80  ,  il  fut  appelé  à 
Paris  comme  médecin  ordinaire  du  roi. 
Il  mourut  le  15  octobre  1806.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1°  Nouveaux 
e'iémens  de  la  science  de  l'homme ,  Mont- 
pellier, 1778,  in-8,  et  Paris,  1806,  2  vol. 
in-8  ;  2°  Nouvelle  mécanique  des  mouve- 
mens  de  V  homme  et  des  animaux; 
3°  Traité  des  maladies  goutteuses,  2  vol.  " 
in-8  ;  4°  Consultations  de  médecine , 
2  vol.  in-8,  publiés  en  1810  par  M. 
Lordat ,  héritier  des  manuscrits  de  l'au- 
teur. Il  avait  une  très  grande  érudition  , 
mais  on  peut  lui  reprocher  d'avoir  été 
trop  peu  sévère  dans  l'admission  des  faits. 
Sçs  ouvrages  décèlent  un  esprit  plus 
porté  aux  abstractions  qu'à  l'observation 
proprement  dite  ;  aussi  nul  écrivain  n'e- 
xige plus  d'efforts  pour  être  compris.  On 
peut  lui  reprocher  aussi  d'avoir  été  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  accrédi- 
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1er  les  opinions  abjectes  du  matérialisme  : 
sa  mort ,  dit-on  ,  a  été  affreuse.  Il  a  ex- 
piré au  milieu  des  horreurs  du  doute  et 
du  désespoir.  Est-ce  ainsi  que  meurent 
ceux  qui  ont  confiance  dans  le  ciel  ? 

BARTHIUS  (Gaspard),  né  à  Custrin 
en   1587,   mourut  à  Leipsick  en   1658. 
Il  mérite  une  place  parmi  les  cnfans  pré- 
coces. A  1 2  ans  il  traduisît  les  Psaumes 
de  David  en  vers  latins  ;  à  16  ,  il  fit  im- 
primer une  Dissertation  sur  la  manicre 
de  lire  les  auteurs  latins  ,  depuis  Ennius  , 
jusqu'aux  critiques  de  son  temps.  Ou  a 
encore  de  lui  :  1°  s,es,  Adversaria ,  gros 
volume  in-fol. ,  divisé  eu  60  livres ,  im- 
primé à  Francfort  en  1624  et  1648.  C'est 
un  recueil  de  notes   sur  différens  écri- 
vains sacrés  et  profanes,  avec  deséclair- 
cissemens  sur  les  coutumes  et  les  lois. 
2"    Un   Commentaire  in-4  ,  sur   Stace , 
16G0  ;  et  un  autre  sur  Claudien  ,  Franc- 
fort,  1650,  en  urrvol.  in-4.  L'érudition 
n'y  est  pas  dispensée  avec  discernement. 
Tous  ces  savans  prématurés  ont  plus  de 
mémoire  que  de  jugement,  et  l'on  ne 
doit  pas  être  surpris  de  ce  que  leurs  ou- 
vrages ne  leur  survivent  pas.    On  peut 
juger  du  goût  de  Barthius  ,  par  la  peine 
qu'il  a  prise  de  traduire  une  partie  des 
ouvrages  de  l'Arétin. 

*  BARTHOLDY    (  Jacob-Salomon  ) , 
diplomate  prussien  ,  né  à  Berlin  ,  de  pa- 
rens  israélites^  jouissant  d'une  grande 
fortune ,  se  fit  baptiser  à  Dresde  par  le 
célèbre  Reinhardt ,  et  embrassa  la  reli- 
gion protestante,  non  par  persuasion, 
mais  parce  qu'il   la  regardait,  disait-il , 
comme  plus  favorable  aux  progrès  de  la 
civilisation.  Peu  après  la  guerre  de  1807 
éclata.   Touché  des  malheurs  de  sa  pa- 
trie ,  il  parcourut  l'Allemagne  pour  sus- 
citer des  ennemis  à  IVapoléon ,  et  il  s'ar- 
rêta à  Vienne,  oîi  il  prit  du  service  comme 
officier  dans  un  bataillon  de  la  landwcr 
viennoise.    Il    se   distingua    dans   cette 
campagne ,  surtout  à  la  bataille  d'Egers- 
berg.  C'est  ;ilors  qu'il  publia  un  écrit 
intitulé  :  Guerre  du  Tyrol,  où  il  cher- 
chait à  montrer  aux  Allemands  que  le 
chemin  du  salut  était  dans  une  guerre 
populaire.  Au  commencemept  de  1813 
il  fut  attaché  à  la  chancellerie  du  prince 
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de  Hardenberg ,  et  il  rédigea  l'édit  sur  le 
landsturra  ,  qui  produisit  beaucoup  d'ef- 
fet ,  quoiqu'il  ne  pût  pas  être  mis  à  exé- 
cution. En  1814   il  accompagna  les  ar- 
mées alliées  à  Paris  ;  de  là  il  se  rendit  à 
Londres ,  puis  à  Rome  comme  consul- 
général  prussien  pour  toute  l'Italie.   Sa 
mission  qu'il  tenait  plutôt  de  la  sainte- 
alliance  que  de  son  souverain  ,  était  d'ob- 
server les  mouvemens  de  ce  pays  toujours 
agité  par  les  agens  des  sociétés  secrètes. 
Après  le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  il  fut 
nommé  chargé  d'affaires  à  la  cour  de  Tos- 
cane,et  il  essaya  de  combattre  la  révolution 
napolitaine  dans  un  ouvrage  sur  la  Char- 
bonnerie.  C'est  à  son  intervention  que  le 
petit  état  de  Saint-Marin  dut  le  terme 
de  ses  longues  discussions  avec  le  saint- 
siége.  A  cette  occasion  ,   il  fut  nommé 
citoyen  honoraire  et  patricien  de  cette 
petite   république.  Il  est  mort  en  1826. 
Le  sculpteur  Wolf  a  moulé  son  masque 
immédiatement  après  sa  mort  pour  exé- 
cuter son  buste.  Bartholdy  était  très  ver- 
sé dans  les  langues  grecque  et  latine  ;  il 
parlait  et  écrivait  avec  facilité  l'allemand, 
le  français ,  l'anglais  ,  l'italien  ,  et  n'était 
point  étranger  aux  langues    orientales. 
11  aimait  aussi  les  arts  et  il  s'en  occupait 
avec  activité.  Après  avoir  vendu  au  feld- 
maréchal  de  Kollcr  une  belle  collection 
de  verres  colorés  antiques,  et  une  autre 
de  terres  cuites ,  il  en  entreprit  de  nou- 
velles ,  formées  de  vases  étrusques ,  de 
bronzes  ,  d'ivoires  ,  etc.  Outre  les  écrits 
dont   nous    avons  parlé ,    il    a  publié  : 
1"  une    Come'dic  en  vers  qui  a  peu  de 
mérite  ;  2°  un  Voyage  en  Grèce  dans 
les  années  1803  et  1804  ,  ouvrage    de 
sa  jeunesse,  et  qu'il  regardait  lui-même 
comme    peu   mûri.  Il  a  cependant    été 
traduit  en  français  par  A  du  C***  ,  Paris, 
1807,  2  vol.  in-8  ,  et  mentionné  favo- 
rablement par  l'institut,  surtout  pour  la 
géographie   ancienne.    3°  Une   Vie   du 
cardinal  Consalvi,  Cotta,  1824,  in-8.  Il 
a  aussi  fourni  plusieurs  articles  à  la  Ga- 
zette universelle  de  Leipsick ,  dont  il  fut 
un  des  collaborateurs  avant  sa  mission  à 
Florence.  Il  a  encore  laissé  un  Traité  sur 
les  verres  colorés  des  anciens,  rédigé 
en  français  et  accompagné  de  gravures- 
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BARTHOLE,  jurisconsulte  célèbre, 
né  à  Sasso-Ferrato  ,  dans  la  Marche 
d'Ancône,  en  1313,  fut  professeur  de 
<hoit  dans  plusieurs  universités  d'Italie. 
11  mourut  à  Perouse  en  1366,  et  laissa 
plusieurs  ouvrages,  Lyon,  1645,  10  vol. 
in-fol.,  écrits  du  style  de  son  temps, 
mais  qui  renferment  des  choses  qu'on  ne 
trouverait  pas  ailleurs.  La  santé  de  ce 
jurisconsulte  était  très  délicate ,  sa  taille 
petite  ;  mais  il  avait  été  dédommagé  des 
défauts  du  corps  par  les  avantages  de 
l'esprit  et  du  caractère  :  le  sien  était 
plein  de  candeur.  Il  savait  cependant 
dans  l'occasion  flatter  les  rois,  et  ajuster 
la  jurisprudence  à  la  puissaiice  ;  comme 
lorsqu'il  se  décida  si  plaisamment  pour 
la  monarchie  universelle  des  empereurs 
d'Allemagne.  Voyez  Frédéric  I. 

BARTHOLIN  (  Gaspard  ),  médecin  et 
anatomiste,  natif  de  Malmoë,  mort  à  Sora, 
en  1G29,  à  45  ans,  a  donné  :  1°  une  Ana- 
tomie^  Leyde,  1G73,  in-8  ;  2"  De  lapide 
nephritico ,  de  unicornu  ,  de pi/niœis,  de 
studio  medico,  Copenhague,  1663;  3°  En- 
chiridion  physicum,  1625;  i°  Manuduc- 
tio  ad  veram  phisiologiam  ex  sacris 
li  tteris. 

BARTHOLIN  (  Thomas  ) ,  médecin  , 
fils  du  précédent,  non  moins  savant  que 
lui ,  mourut  en  1680 ,  à  64  ans.  Il  avait 
des  idées  singulières ,  et  croyait ,  par 
exemple,  que  les  chrétiens  devaient  s'abs- 
tenir de  la  chair  des  animaux.  Mais  cela 
n'empêche  pas  que  ce  ne  fût  un  très  habile 
médecin ,  et  un  très  savant  homme.  Il  a 
fait  des  découvertes  intéressantes  sur  les 
veines  lactées  et  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques. On  a  de  lui  :  1"  un  ouvrage  publié 
en  1661,  sur  V usage  de  la  neige  ;  2°  De 
morbis  biblicis ,  Francfort ,  1672  ,  in-8  ; 
3"  Paralytici  N.  Testamenli,  Copenha- 
gue, 1653,  in-8  ;  4"  Dissertatio  de  Pas- 
sione Chris ti,  Amsterdam,  1670;  5"  Epis- 
tolœ  médicinales,  et  De  insolitis  partus 
viis,  La  Haye,  17  40,  6  vol.  in-8  ;  6"  Acta 
medica  et  philosophica  Ilafniensia, 
b  tom.  in-4  ,  et  autres  ouvrages: 

BARTHOLIN  (  Thomas  ),  fils  du  pré- 
cédent, étudia  la  jurisprudence  dans  plu- 
sieurs universités  de  l'Europe.  De  retour 
à  Copenhague,  sa  patrie,  il  fut  professeur 
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en  histoire  et  en  droit,  a.ssesseur  du  consis- 
toire, secrétaire,  antiquaire  et  archiviste 
du  roi,  et  il  mourut  en  1690.  Nous  avons 
de  lui  :  \"  De  Holgero  Dano,  1677,  in-8; 
2°  De  Longobardis.,  1667,  in^4;  Z°  De 
origine  equeslris  ordinLf  Daneborgici , 
in-folio  ;  4"  Antiquitates  Danicœ,  1689, 
in-4. 

BARTHOLIN  (Erasme),  oncle  du  pré- 
cédent, et  fils  de  Gaspard,  natif  de  Ros- 
child,  après  avoir  professé  la  médecine  et 
la  géométrie  à  Copenhague ,  fut  élevé  à 
la  dignité  de  conseiller  d'état,  et  mourut 
en  1698 ,  à  73  ans.  On  a  de  lui  :  1°  Ejc- 
perimenla  crystalli  islandici,  Copenha- 
gue, 1070,  in-4  ,  ouvrage  recherché  des 
physiciens ,  où  l'on  trouve  des  observa- 
tions intéressantes  sur  les  phénomènes 
que  présentent  la  glace ,  le  givre  et  la 
neige;  2°  De  aère  Ilafniensi,  Francfort, 
1679,  in-8  ;  S°  Principia  matlieseos  uni- 
versalis  ,  seu  introductio  in  geometriam 
Cartesii  ;  4"  Heliodori  Larissœi  optico- 
rum,  lib.  2  gr.  et  lut.,  et  d'autres  ou- 
vrages utiles  et  curieux. 

BARTHOLOMÉ.  F.  BRÉENBERG. 

BARTHOLET.  Voyez  BERTHOLET 
Flémale. 

BARTIMÉE,  c'est-à-dire,  filsdeTiraée, 
aveugle  de  la  ville  de  Jéricho,  étant  assis 
sur  le  chemin  qui  conduit  de  là  à  Jérusa- 
lem, pour  demander  l'aumône ,  entendit 
que  Jésus-Christ  passait,  suivi  de  ses  dis- 
ciples et  d'une  grande  foule  de  peuple , 
et  se  mit  à  crier  :  Jésus,  fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi.  Ceux  qui  étaient  pré- 
sens lui  imposaient  silence;  mais  il  redou- 
bla ses  cris.  Alors  Jésus  s'arrêta  et  le  fit 
venir.  Bartimée  accourut,  et  Jésus  lui  dit  : 
Que  voulez- vous  que  je  vous  fasse  ? 
L'aveugle  lui  répondit  :  Que  je  voie  la 
lumière.  Jésus  lui  dit  :  Allez  ,  votre  foi 
vous  a  sauvé  ;  et  aussitôt  il  vit  et  se  mit 
à  la  suite  du  Sauveur.  Marc.  10. 

BARTOLI  (  Daniel  ) ,  savant  et  labo- 
rieux jésuite,  né  àFerrareen  1608.  Après 
avoir  profes.sé  la  rhétorique  ,  et  ensuite 
exercé  long-temps  avec  applaudissement 
le  ministère  de  la  prédication  ,  ses  supé- 
rieurs le  fixèrent  à  Rome  en  1 650.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  il  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  tant  historiques 


BAR 

q^ic  de  divers  genres,  tous«crits  en  lan- 
gue italienne.  Le  plus  connu  et  le  plus 
considérable  est  une  histoire  de  sa  com- 
pagnie, imprimée  à  Rome  depuis  16à0 
ju8qu*en.lft73,  en  G  vol.  in-fbl.  ,  traduite 
en  latin  par  le  P.  Giannini,  et  imprimée 
à  Lyon,  en  1C6G  «t  années  suivantes  ,  et 
à  Rome  :  «  Mais ,  dit  un  critique ,  que 
j)  l'on  ne  soupçonnera  pas  d'être  trop  fa- 
j)  vorable  aux  jésuites  ,  quelque  bonne 
3)  que  soit  une  traduction,  elle  n'approche 
3)  jamais  d'un  original  aussi  beau  que  l'ou- 
»  vrage  du  P.Bartoli.  »  Tous  ses  autres 
ouvrages  ,  ceux,  d'histoire  exceptés  ,  ont 
été  rassemblés  et  publiés  à  Venise,  en 
1717  ,  3  wl.  in-i.  Les  uns  et  les  autres 
sont  estimés  -,  tant  pour  Je  fond  que  pour 
la  pureté ,  la  précision  et  l'élévation  du 
style  ;  et  ce  jésuite  est  regardé  par  ses 
compatriotes  comme  un  des  premiers 
écrivains  de  la  langue  italienne.  Il  mou- 
rut à  Rome,  en  1G86,  après  s'être  rendu 
aussi  recommandable  par  ses  vertus  que 
par  se^  talens. 

*  BARTOLT  (Cosme ) ,  célèbre  poète 
italien  du  1 6^  siècle  ,  naquit  à  Florence. 
Ses  succès  dans  la  poésie  le  firent  nom- 
mer ,  en  1 540 ,  membre  de  l'académie 
degli  (/midi,  si  célèbre  depuis  sous  le 
nom  d'académie  florentine  ;  c'est  lui  qui 
fut  chargé,  avec  son  frère  Georges,  d'en 
rédiger  les  réglemens.  Le  grand  duc  le 
nomma,  en  1668,  son  résident  à  Venise. 
Trois  ans  après,  Bartoli  retourna  dans  sa 
patrie ,  où  il  fut  fait  prieur  de  la  grande 
église  de  Saint-Jean-Baptiste.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1"  Mnrcilio  Ficinn 
sopra  V  amore  yowcro  Convito  di  Pla- 
tane, trnslntato  da  lui  dalla  greca  lingua 
nellalatina,  e  appresso  Tolgarizzalo  ncl- 
la  foicnwa,  Florence,  1544,  in-8;  2°  l'Ar- 
clUtettura  di  Le.nn  Battista  Alberti, 
tradotta inlingua finrcntina  colF agiunta 
de  dLiegni,  etc.,  Florence,  1550,  in-fol.  ; 
3"  Manlio  Severinn  Boezio,  délia  conso- 
lazione  deJlafiloso/ia,  tradottn  in  volgare, 
Florence,  1551,  ,in-8  ;  4°  nta  diFrede- 
rigo  Barbarossa  ,  imper ator  romano , 
Florence  ,  155G  ,  in-8  ;  5"  Discorsi  isto- 
riciuniversali  (au  nombre  de  40),  Venise, 
1 569,  in-4.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  Bartoli. 

11. 
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•  BARTOLI  (  Minerve  ),  née  à  Urbin  , 
en  1562,  cultivait  la  poésie  et  jfaisait 
agréablement  des  vers.  Riccinoli  et  Sca- 
joli  les  ont  insérés ,  le  premier  dans  son 
Recueil  d'églogues ,  le  second  dans  sou 
Parnasse  poétique,  Parme,  1611.  On  les 
trouve  aussi  dans  les  Çompnnimenti  ou 
Poésies  des  daines  -  auteurs  les  plus  re- 
nommée^ de  tous  les  sièles  ,,  recueillies 
par  la  comtesse  Louise.Bergalli. 

BARTOLOCCI  (  Jules  ) ,  religieux  de 
Cîteaux  ,  né  à  Celano  ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  1613,  professeur  de  langue 
hébraïque  au  collège  des  Képphyfes  et 
Transmarins  à  Rome,  mourut  en  1687. 
On  a  de  lui  une  Bibliothèque  rabbiniquCy 
en  4  vol,  in-foI. ,  1675.  Le  feuillant  Im- 
bonati ,  son  disciple,  ajouta  un  5^  vol.  à 
cet  ouvrage  aussi  curieux  que  sayant.  En 
voici  le  litre  :  Bartoloccii  de  Celano  (  î). 
Julii)  Cop.grçgatio  Sancti  Bernardi  Réf. 
Ord.  Cistcrciensis ,  Bibliotheca  magna 
rabbinica  de  scriptoribus  et  scriptis  He- 
braïcis,  ordine  alphabetico  liebraïce  et  la- 
tine digestis,  in-fol.,  4  vol.,  Rome,  1675. 
Wolf  en  a  beaucoup  profité  pour  sa  Bi- 
bliothèque hébraïque. 

'.  RXRTOLOMMEI  (  Jérôpe;  ,  poète 
italien  ,  de  l'académie  dç  la  Cry^pa^  né  à 
Florence  d'une  famille  noble ,  niourut 
en  1662,.  On  a  de  lui  :  t°  Americapoema 
eroïco ,  in-folio  ,  dont ,  Améric  Vespuce 
est  le  héros;  2°  des  Tragédies,  2  vol.  in-4; 
Z"  Dramimusicalimorali,  in-4;  i°  Dia- 
loghi  sacri,  in-4;  5°  Didascalia  sive  dot- 
trina  comica ,  in-4  ,  espèce  de  poétique 
où  il  donne  des  sujets  et  plans  de  plusieurs 
pièces ,  pour  montrer  que  l'on  peut  faire 
de  bonnes  comédies  '  sans  ^ujrigues  d'a- 
mour. 

»  BARTOLOMMÉI  (Jérôme ),  célèbre 
poète  florentin  ,  du  1 7^  siècle ,  naquit  en 
1584,  d'une  famille  noble  dont  l'ancien 
nom  était  Sméducci,  et  mourut  en  1662. 
11  était  membre  des  académies  de  la  Crusca 
et  de  Florence.  Il  fut  quelque  temps  à  ^o- 
me  sous  Urbain  VIII.  On  a  de  lui  Ame- 
rica, poème  héroïque  dédié  à  Louis  XIV, 
Rome,  1040,  in-fol.;  Drami  musipali 
morali,  Florence,  1656  ;  Dialoghi sacri, 
1657;  Didascalia,  1658,  et  quelques 
Tragédies.  —  Mathias-Marie  Bartolom- 
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MKi,  son  fils ,  est  auteur  de  six  Comédies  .-il 
est  mort  à  Milan  eu  1675. 

*  BiVPÎTOLOZZI  (  François  ),  habile 
graveur  au  burin,  né  à  Florence  en  1725. 
]1  quitta  sa  ville  natale  pour  se  rendre  à 
Venise ,  et  il  s'y  livra  entièrement  à  la 
gravure.  Il  y  fit  en  peu  de  temps  de  rapi- 
des progrès  ,  et  il  y  produisit  ainsi  qu'à 
Milan  beaucoup  d'estampes  qui  commen- 
cèrent sa  réputation.  En  1764,  il  passa 
en  Angleterre  et  il  se  fixa  à  Bromplon , 
près  Londres,  où  il  exécuta  un  grand  nom- 
bre de  gravures  qui  étendirent  sa  réputa- 
tion dans  toute  l'Europe.  Un  dessin  sa- 
vant ,  un  faire  agréable  et  un  goût  fin  , 
caractérisèrent  ses  productions.  Les  plus 
estimées  sont  le  Massacre  des  Innocens , 
d'après  le  Gnide  ;  une  Sainte  Famille , 
d'après  Ben.  Lutii  ;  Camille  délivrant 
Rome ,  d'après  Seb.  Ricci  ;  la  Mort  de 
C/uitam  ,  d'après  Copley  ;  la  Femme 
adultère  ,  un  Saint  Jean  ,  le  Silence  , 
Clytie  changée  en  tournesol^  d'après  les 
Carraches.  Cette  dernière  estampe  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  Il  a  aussi  gravé, 
tant  d'après  ses  dessins  que  d'après  ceux 
de  Cipriani  et  autres ,  un  grand  nombre 
de  vignettes  et  d'ouvrages  de  librairiç  qui 
sont  fort  recherchés  des  amateurs. 

BARTON  (  Elisabeth  ) ,  fille  tourmen- 
tée par  des  convulsions ,  devenue  célèbre 
sous  le  règne  de  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre ,  est  considérée  par  quelques-uns 
comme  une  visionnaire,  et  par  d'autres 
comme  une  personne  pieuse  qui  eut  le 
don  de  prédire  quelquefois  l'avenir.  San- 
derus  la  représente  sous  ce  dernier  point 
de  vue ,  et  assure  qu'entre  autres  choses 
elle  prédit  que  Marie  régnerait  avant 
Elisabeth.  D'autres  prétendent  qu'elle 
prédit  à  Henri  VIII  des  malheurs  qui  ne 
lui  arrivèrent  pas.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  ce  prince ,  irrité  de  ses  discours 
contre  son  mariage  avec  Anne  de  Boulen, 
la  fit  mourir.  Le  célèbre  Morus  et  le  ver- 
tueux Fisher ,  évêque  de  Rochesler ,  fu- 
rent enveloppés  dans  son  malheur  ;  et  le 
sort  de  ces  grands  hommes  ne  donne 
point  une  idée  favorable  du  tribunal  qui 
condamna  Barton. 

•  BARTRAM  (  William  ) ,  savant  bo- 
taniste et  voyageur  anglais.  Il  fit  eu  1773 
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un  long  voyage  dans  le  nord  du  Canada  ; 
et  après  avoir  pénétré  dans  la  Floride,  la 
Caroline ,  la  Géorgie ,  il  se  fixa  à  Dclawa- 
re,  où  il  cultivait  les  plantes  les  plus  rares 
et  les  plus  utiles  de  l'Amérique  pour  les 
répandre  dans  le  commerce.  Il  a  publié 
la  relation  de  son  voyagea  Philadelphie, 
1791  ,  in-8  ,  traduite  en  français  par  P. 
V.  Benoît ,  sous  ce  titre  :  Voyage  dans 
les  parties  du  sud  de  l' Amérique  septen- 
trionale ,  Paris  ,  1799,  2  vol.  in-8.  11  est 
mort  en  1 800. — Son  père,  Jean  Bartram., 
né  en  Pensylvanie  en  1701,  voyagea  aussi 
long-lcmps  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. Ses  observations  sur  la  botanique  et 
l'histoire  naturelle  de  cette  partie  du 
monde ,  ont  été  publiées  à  Londres  en 
1 7  51,  in-8,  sous  le  titre  de  Voyage  de  la 
Pensylvanie  à  Onondago ,  au  lac  Onta- 
rio, etc. 

BARUCH ,  prophète,  d'une  famille 
noble  des  Juifs,  suivit  Jérémie,  son  maî- 
tre ,  en  Egypte.  Après  la  mort  de  ce  saint 
homme ,  il  alla  à  Babylone  faire  part  à 
ses  frères  captifs,  des  prophéties  qu'il 
avait  lui-même  composées.  On  ne  sait  rien 
de  bien  certain  sur  le  reste  de  la  vie  de 
Baruch.  Son  style  a  de  la  noblesse  et  de 
l'élévation ,  et  ressemble  assez  à  celui  de 
Jérémie  ,  dont  il  était  le  disciple  elle  se- 
crétaire. Ses  prophéties  sont  contenues 
en  six  chapitres  ;  nous  ne  les  avons  plus 
en  hébreu ,  mais  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  n'ait  écrit  en  cette  langue  :  les  fré- 
qucns  hébraïsmes  que  l'on  y  trouve  le  font 
assez  connaître.  On  en  a  deux  versions 
syriaques,  mais  le  texte  grec  paraît  plus 
ancien.  Comme  les  Juifs  n'ont  voulu  re- 
connaître pour  livres  sacrés  que  ceux 
qu'ils  avaient  en  hébreu  ,  ils  n'ont  point 
compris  dans  leur  canon  la  prophétie  de 
Baruch  ;  par  la  même  raison  elle  ne  se 
trouve  point  dans  les  catalogues  des  livres 
sacrés  donnés  par  Origène ,  par  Méliton  , 
par  saint  Hilaire  ,  par  saint  Grcgoire  de 
IVazianze ,  par  saint  Jérôme ,  par  Rufin  ; 
mais  il  est  à  présumer  que  >  la  plupart 
l'ont  comprise  sous  le  nom  de  Jérémie  , 
comme  ont  fait  les  pères  latins.  Le  concile 
de  Laodicée ,  saint  Cyrille  de  Jérusalem , 
saint  Athanase  et  saint  Epiphane  nom- 
ment dans   leurs  catalogues  Jérémie  et 
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Baruch.  Saint  Augustin  et  plusieurs  au- 
tres pères  citent  les  prophéties  de  Baruch 
sous  le  nom  de  Jércmie  :  et  dans  l'église 
latine  ,  ce  qu'on  lisait  de  Baruch  dans 
l'office  divin  était  lu  sous  le  nom  de  Jt- 
rémie.  C'est  donc  mal  à  propos  que  les 
protestans  se  prévalent  de  l'opinion  des 
juifs  et  du  silence  de  quelques  pères. 

*  BAS  (Jacques-Philippe' Le) ,  célèbre 
graveur,  né  à  Paris  en  1707  ,  y  mourut 
le  14  avril  1783.  Il  a  gravé  d'après  les 
plus  grands  maîtres  ,  et  a  eu  l'art  de  con- 
server dans  ses  estampes  le  style  et  le  ca- 
ractère particulier  de  chacun.  (11  exécuta 
dans  le  goût  des  Audrans.  ) 

*  BAS  AN  (  Pierre-François  ),  graveur 
et  marchand  d'estampes,  né  à  Paris  en 
1723,  mort  dans  cette  ville  le  12  janvier 
1797  ,  a  publié  beaucoup  de  catalogues 
d'estampes  ,  et  un  Dictionnaire  des  gra- 
veurs anciens  et  modernes  ,  qui ,  malgré 
un  grand  nombre  de  fautes ,  est  encore 
le  meilleur  que  nous  ayons.  Cet  ouvrage, 
imprimé  en  1770 en  3  vol.  in-12,aeuune 
seconde  édition  en  1789,  en  2  vol.  in-8  , 
et  a  été  réimprimé  en  1 809  avec  une  No- 
tice historique  sur  l'art  de  la  gravure  par 
P.  P.  Choftard.  lia  publié  avec  Le  mire 
la  collection  des  gravures  pour  l'édition 
des  Métamorphoses  d'Ovide. 

BASCHI  (  Matthieu  },  naquit  dans  le 
duché  d'Urbin  en  Italie  ,  et  prit  l'habit 
de  frère  mineur  au  couvent  de  Montefal- 
coni.  Une  voix  qu'il  crut  entendre ,  et 
qui  l'avertit  d'observer  la  règle  de  saint 
François  à  la  lettre  ,  l'engagea  à  se  re- 
vêtir d'un  habit  semblable  à  celui  du 
spectre  qui  lui  était  apparu.  Il  partit  peu 
de  temps  après  pour  Rome ,  parut  ainsi 
vêtu  devant  Clément  YIII  ,  et  dit  à  ce 
pape  :  «  Saint  Père,  je  suis  un  frère  mi- 
»  neur ,  enfant  de  saint  François  :  je  veux 
»  observer  la  règle  de  mon  séraphique 
»  père  ,  comme  il  l'observait  lui-même. 
»  Ce  saint  ne  portait  qu'un  habit  simple 
»  et  grossier ,  tel  que  celui  que  vous  me 
»  voyez.  »  Le  pontife ,  après  quelques 
difficultés,  approuva  sa  réforme.  Matthieu 
Baschi  se  fit  des  compagnons  et  des  enne- 
mis. Les  frères  mineurs  le  firent  mettre 
en  prison  ;  mais  ayant  eu  sa  liberté ,  il 
fat  élu  général  du  nouvel  ordre.  Il  sedé- 
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mit  de  cette  dignité  deux  mois  après ,  et 
ne  pouvant  obéir  après  avoir  commandé, 
il  sortit  de  son  couvent  et  continua  de 
prêcher  en  divers  endroits.  11  mourut  à 
Venise  en  1 552  (  Voy.  Ochin.  ).  L'ordre 
des  capucins ,  dont  il  est  le  fondateur ,  est 
un  des  plus  nombreux  et  des  plus  labo- 
rieux de  l'église.  Urbain  YIII  donna  une 
bulle  en  1627  ,  par  laquelle  le  titre  de 
vrais  enfans  de  saint  François  leur  est 
assuré ,  titre  qui  leur  était  disputé  par 
les  cordeliers.  Il  y  avait  eu  un  semblable 
procès  du  temps  de  Paul  V,  qui  décida  , 
en  1G08  ,  que  les  capucins  étaient  véritag 
blemcnt  frères  mineurs,  quoiqu'ils  n'aient 
point  été  établis  du  temps  de  Saint-Fran- 
çois. Ces  dernières  paroles  rallumèrent 
la  querelle.  Les  adversaires  des  capucins 
en  concluaient  qu'ils  ne  venaient  pas  en 
droite  ligne  de  ce  saint  fondateur.  Ur- 
bain VIII  la  termina  en  décidant  «  qu'il 
»  faut  prendre  le  commencement  de  leur 
»  institution  de  celui  de  la  règle  séraphi- 
»  que,  qu'ils  ont  observée  sans disconti- 
»  nuation.  » 

*  BASEDOW  (  Jean-Bernard  ) ,  pro- 
fesseur luthérien ,  théologien  et  écrivain 
allemand,  né  à  Hamboug  en  1723,  de 
parens  obscurs.  Après  avoir  fait  ses  études 
avec  succès ,  il  entra  d'abord  ,  en  qualité 
de  précepteur,  chez  M.  de  Quaalen, 
conseiller  intime  de  Holstcin  ;  il  fut  en- 
suite nommé  professeur  de  morale  et  de 
belles-lettres  à  l'académie  de  Soroë  en  Da- 
neinarck ,  où  il  publia  .sa  Philosophie 
pratique  pour  toutes  les  conditions,  2  vol. 
in-8,  1758  et  1777.  On  y  trouve  de  bon- 
nes choses  sur  l'éducation  en  général,  et 
particulièrement  sur  celle  des  filles;  mais 
des  propositions  peu  conformes  àl'ortho- 
doxie  luthérienne  lui  firent  perdre  sa  pla-» 
ce  ,  et  il  fnt  envoyé  au  gymnase  d'Altona , 
où  il  continua  de  s'adonner  à  la  théologie. 
Il  travailla  alors  à  sn  Philalethée  ou  «om- 
velles  considérations  sur  les  vérités  delà, 
religion  et  de  la  raison ,  qu'il  publia  en 
17C4,  et  qui  lui  attira  de  nouvelles  per- 
sécutions :  il  fut  privé  de  sa  place  ,  retran- 
ché de  la  communion  ;  le  peuple  même 
voulait  le  lapider.  Basedow  écrivit  pour 
se  justifier,  et  se  donna  de  nouveaux  torts, 
en  avançant  de  nouvelles  propositions  con^ 
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damuables,  dont  il  aurait  été  la  victime, 
s'il  n'eût  été  fortement  protégé-  Enfin  il 
abandonna  la  théologie  pour  s'occuper  de 
l'éducation  ,  et  il  conçut  le  projet  de  la 
réiformer  entièrement.  Il  publia  à  cet  égard 
plusieurs  ouvrages  qui  eurent  quelques 
succès ,  et  l'engagèrent  à  former  un  nou- 
vel établissement  à  Dessau ,  soùs  le  nom 
de  Pliilanthropinon.W  s'associa  au  célèbre 
Campe  pour  cette  entreprise,  et  ne  tarda 
pas  à  se  brouiller  avec  lui.  Sonincouduite 
le  força  de  renoncer  à  son  entreprise.  Il 
était  sujet  à  s'enivrer ,  et  n'avait  nul  ordre 
dans  ses  affaires.  Enfin ,  après  avoir  erré 
dans  différentes  villes,  il  inventa  une 
•  nouvelle  méthode  d'apprendre  à  lire,  qu'il 
publia  à  Hambourg  en  1785,  et  il  ouvrit 
une  école  à  Magdebourg,  où  il  la  mit  en 
pratique.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
nOO.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités ,  il  en  a  publié  un  grand  nombre 
d'autres  qui  annoncent  un  talent  réel  et 
en  même  temps  un  esprit  inquiet,  turbu- 
lent ,  qui  fit  le  malheur  de  sa  vie  et  l'em- 
pêcha d'obtenir  l'estime  qui  était  due  à 
son  savoir  et  à  ses  travaux.  La  liste  de  ses 
ouvrages  çst  dans  le  Lexicon  des  écrivains 
allemands  de  Meusel,  de  1750  à  1800. 

BASILE  (  saint) ,  surnommé  le  Grand, 
naquit  sur  la  fin  de  329  à  Césarée  en  Cap- 
padoce ,  de  Basile ,  homme  généralement 
estimé  pour -ses  vertus  et  pour  son' élo- 
quence ,  et  d'Emilie ,  appelée  par  Gré- 
goire de  Nazianze  la  nourrice  des  pau- 
vres, laquelle  eut  dix  enfans ,  dont  trois 
furent  élevés  à  l'épiscopat ,  savoir  :  saint 
Basile ,  saint  Grégoire  de  INisse  et  saint 
Pierre  de  Sébaste.  Saint  Basile  ayant  reçu 
de  son  père  les  premiers  élémens  de  la 
grammaire,  alla  continuer  ses  études  à 
Césarée  et  à  Constantinople,  et  de  là  vint 
à  Athènes  oii  il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  revint 
ensuite  à  Césarée ,  et  y  plaida  quelques 
causes  avec  succès.  Dégoûté  du  barreau 
et  du  monde  ,  il  alla  s'ensevelir  dans  un 
désert  de  la  province  du  Pont ,  où  sa  sœur 
Macrine  et  sa  mère  Emilie  s'étaient  déjà 
retirées.  Cette  saintp  société  mettait  sa 
gloire  à  être  inconnue ,  ses  plaisirs  à  souf- 
frir ,  et  ses  richesses  à  mépriser  tous  les 
l)ieus.  Saint  Grégoire  dcNazianze  et  pi  u- 
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sieurs  autres  vinrent  se  fornitt"  à  la  reflu 
dans  cette  soKtude,  Basile  leur  écfivit  en 
diyere  temps  plusieurs  avis  que  la  plupart 
des  moines  ont  pris  pour  leur  règle  ,  et 
où  les  fondateurs  des  monastères  occiden- 
taux ont  puisé  bien  des  points' de  leurs 
constitutions.  A-près  la  mort  de  l'évêque 
de  Césarée,  en  3G9 ,  Basile  fut  choisi  et 
élu  contre  sa  volonté  pour  lui  succéder. 
L'empereur  Yalens  ,  partisan  fanatique 
des  ariens  ,  voulut  l'engager  dans  cette 
secte.  11  lui  envoya  Modeste ,  préfet  d'O- 
rient ,  pour  le  gagner  par  des  promesses 
ou  par  des  menaces  ;  mais  rien  ne  put  l'é- 
branler. Le  préfet,  surpris  et  irrité,  lui  dit 
qu'il  devait  craindre  qu'on  Uelui  ravîtses 
biens,  sa  liberté,  sa  vie  même.  «  Tout  cela 
j)  ne  me  regarde  point,  lui  répondit  Basile, 
»  car  celui  qui  n'a  rien  est  à  couvert  de 
»  la  confiscation  ;  pour  ce  qui  est  de  l'exil , 
V  je  n'en  connais  point  pour  moi ,  toute 
j)  la  terre  est  un  exil,  et  le  ciel  seul  est 
u  ma  patrie  ;  quant  aux  tourmens  ,  qu6l 
»  empire pourront-ilsavoirsur moi ,  puis- 
»  que  je  n'ai  point  de  corps ,  pour  ainsi 
w  dire,  pour  les  souffrir  ?  Il  n'y  aura  que 
n  le  premier  coup  qui  trouve  prise  ;  pour 
w  c  qui  est  de  la  mort ,  je  la  regarde  com- 
«  me  une  grâce,  puisqu'elle  me  mènera 
w  plus  tôt  à  Dieu,  pour  qui  seul  je  vis.  n 
Modeste ,  encore  plus  étonné ,  s'écria  que 
personne  n'avait  jamais  osé  lui  parler  si 
hardiment".  Peut-être  aussi ,  lui  répliqua 
Basile  ,  n'avez-votts  jamais  rencontré 
d'e'vcque.  Réponse  pleine  d'énergie ,  di- 
gne du  caractère  épiscopal ,  que  lespas^ 
teurs  ne  devraient  jamais  perdre  de  vue, 
et  qui ,  si  elle  leur  avait  toujours  servi  d« 
règle  dans  des  temps  pénibles  et  difficiles, 
aurait  préservé  l'église  de  tous  les  maux 
que  la  faiblesse ,  la  pusillanimité,  le  res» 
pcct  humain  ,  ont  laissé  accumuler  sans 
résistance  sur  cette  sainte  épouse  de  Jésus- 
Christ.  Les  incrédules  modernes  lui  ont 
fait  un  crime  de  cette  résistance  aux  or- 
dres de  l'empereur;  s'il  y  avait  obéi ,  ces 
mêmes  censeurs  l'accuseraient  de  lâcheté. 
(  Voyez'  saint  Ambroise.  )  La  magnani- 
mité de"  Basile  désarma  pour  quelque 
temps  Valens.  Les  ariens  voulurent  le 
faire  exiler  ;  ce  prince  faible  y  consentit. 
Quand  il  fallut  signer  l'ordre ,  la  phirae 
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se  rompit  entre  ses  mains  ;  il  en  prit  une 
seconde  avec  laquelle  il  ne  put  former  une 
lettre  ;  il  en  essaya  une  troisième  qui'  se 
rompit  de  même.  Alors  la  maih  lui  trem- 
bla, et  saisi  de  fràyeuril  déchira  le  pa- 
pier ,  révoqua  l'ordre  et  laissa  saint  Basile 
en  paix.  Le  saint  évèque  travailla  ensuite 
à  apaiser  les  différends  qui  divisaient  les 
églises  d'Orient  et  d'Occident,  au  sujet 
de  Mélèce  et  de  Paulin  ,  tous  deux  évê- 
ques  d'Antioche.  Il  mourut  en  379.  Il 
était  fort  grand  et  sec  ;  et  par  ses  jeûnes 
il  avait  réduit  son  coi-ps ,  surtout  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie^  à  l'état  d'un 
squelette.  Il  avait  un  air  pensif  et  parlait 
très  lentement.  Son  zèle  était  conduit  par 
la  prudence.  Quelques  censeurs  emportés 
la  traitèrent  quelquefois  de  faiblesse  ; 
mais  les  exemples  que  nous  avons  cit?és  , 
ne  sont  pas  des  preuves  équivoque»  de  sa 
fermeté.  Don  Garnier  et  don  Prudent  ont 
donné  une  très  belle  édition  de  ses  OEu- 
vres ,  en  3  vol.  in-fol. ,  avec  une'traduc- 
tion  latine,  1721  et  années  suivantes.  On 
y  trouve  des  homélies,  des  Ze^/ze^f ,  tra- 
xluites  en  français  par  l'abbé  de'  Bellegar- 
dc',  Paris,  1G93  ,  'in-8  ;  des  contmeritài- 
res ,  des  traites  de-  morale.  L'abbé  Au- 
g«r  a  publié  en  1788  une; traduction  de 
VHcxamcron  ,  des  homélies  et  des  lettres 
choisies.  Ulleocnron,  ou  Recueil  de  dis- 
cours sur  l'ouvrage  des  six  jours  de  la 
création  ,  regardé  comme  le  clief-d'téuvre 
de  saint  Basile ,  est  plein  d'érudition  et 
de  variété.  Ses  lettres,  écrites  avec  no- 
blesse et  pureté  ,  sont  ufi  des  ouvrages 
les  plus  curieux  et  les  plus  savans  de  l'an^ 
tiquité.  Le  style  dé  tous  ses  "ouVrages  est 
élevé  et  majestueux  ;  ses  raisonftemens 
profonds  ,  son  érudition  vaste.  Ses  écrits 
étaient  lus  de  tout  le'  nlo'nde  ,  nième'  des 
jwïens.  On  le  comparait  aux  plus-célèbres 
orateurs  de  l'antiquité,  et  on  peut  réga- 
ler aux  pères  de  l'église  les  plus  éloquens; 
L'ordre  de  saint  Basile ,  le  plus  ancien 
des 'ordres  religieux,  tirfe,  selon(  la  plus 
commune  opinion  ,  son  nom  de  ce  saint 
docteur.  M.  Ilerment  a  écrit  sa  Fisj 
2  vol.  in-4  ,  1G7  4. 

BASILE  (.  saint  ) ,  prêtre  de  l'église 
d'Ancyre  ,  métropole  de  laGâlatie-,  se 
signala  jmr  sol^attacllCme*ît  a  lafoi  de'Ni- 
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cée.  Les  ariens',' qui  le  regardaient  conïtaè 
le  plus  dangereux  ennemi  de  leur  secte', 
lui  défendirent  en  SGOdeteriii'des  hssem- . 
blées  ;  iilais  il  n'eut  aucun  égard' à  cette 
injuste  défense,  et  continua  toujours  à 
combattre  l'erreur ,  même  en  présence  de 
l'empereur  Constance.  Pendant  que  Ju- 
lien l'Apostat  travaillait  'à  rétablir  l'idb^ 
latrie  sur  les  ruines  du  christianisme,  Ba- 
sile courait  par  toute  la  villle',  poiirexhori- 
ter  les  fidèles  à  combattre  cotii'ageusement 
pour  la  cause  de  Dieu,  et  àhepointse 
souiller  par  les  cérémonies  abominables 
des  païens.  Saturnin  et  Frumentin  ,  offi- 
ciers de'  Julien ,  lui  firent  souffrii*  des 
tourraens  inouïs.'  L'Apostat  ordonna  lui*- 
mêmé  qu'on  levât  chaque  jour  sepi  rrioi'- 
cenux  de  sa  peatc,  jusqu'à  cb  qu'il  rien 
restât  plus.  Telle  était  la  doucereuse  phi- 
losophie' de  ce  prince  si  admiré  par  les 
apostats  mbdernès.  Basile  ne  perdit  rien 
diesafermeté  :  «Julien'^  dit-il 'à  R'umfcn- 
M  tin  ,  a  renversé  les 'autels  sOUs  lesquels 
M  il  trouva  la  vie',  lorsque  Constârtcfe  le 
»  cherchait  pour  le  mettre  à  mort  ;  mais 
»  'Dieu  m'a  découvert  que  la  tyrannie  Sera 
»  bientôt  éteinte  avec  son  auteur.  »  ]N'é- 
tant  pas  mort  des  incisions  qu'on  lui  avait 
faites,  on  lui  enfonra-dans  ledos  des  poin- 
tes de  fer  toutes  rouges.  Il  consomma  soit 
martyre  par  ce  supplice  ,  le  29  juin  l'ai* 
362  ( /^o?/<»3  les  Actes  p'  bliés  par  Héns- 
cheniu's  et'D.  Ruinart). 

Dx\SILE  ',  pieux  et'savant  évèque  dé 
Séleucie  en  Isaurie,  fntdéposé ,  l'an  45t, 
dans  le  concile  géiiéral  de  Chalcédo'ine'i 
pour  avoii'eu'la  faiblesse  de  souscrire  le 
faux  concile  d^Ephèse  ,  en  faveur  d'Eib- 
tychès  ;  mars  ayant  bientôt'  reconnu  sa 
faute,  irfut 'rétabli  et  reçu  à  la  commu- 
nion des  catholiques.  On  a  de  lui  40  ho- 
mélies, imprimées  avec  les  ouvrages  de 
siiinf  Grégoire  Thaumaturge  i  en  1626, 
in-folia,  et  dans  la  BibUothèque  des  Pè- 
res; 

BASILEr,  le  Macédonieri,,  empereuT 
d'Orient-,  'né  à  Adrihople  dé  parens  très 
pauvres  j  porta  les  amies  en  qualit<5  de 
simple  soldat,  etfut  fait  prisonnier  par  les 
Bulgares.  Echappé  de  sa  prison ,  il  vint 
à  l'âge  de2^ans  à  Constantinople,  n'ayant 
qu'une  besace  et  un  bôten.  Il'n'^eutd'au- 
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tre  abri  que  le  portique  d'une  église  dont 
le  gardien  le  recueillit  et  le  présenta  à 
l'empereur  Michel,  qui  le  fit  son  écuyer, 
puis  son  grand  chambellan ,  et  l'associa  à 
l'empire.  Basile,  de  mendiant  devenu  em- 
pereur ,  \oulut  retirer  Michel  de  ses  dé- 
sordres. Ce  prince ,  ennuyé  d'avoir  un 
censeur  dans  un  homme  à  qui  il  avait 
donné  la  pourpre,  résolut  de  le  faire  mou- 
rir. Basile  le  prévint,  et  jouit  tout  seul 
de  l'empire  en  867.  Il  donna  ses  premiers 
soins  à  fermer  les  plaies  de  l'église  et  celles 
de  l'état.  11  remit  sur  le  trône  patriarcal 
Ignace ,  et  en  chassa  Photius ,  génie  in- 
quiet et  tortueux ,  qu'il  rétablit  un  an 
après.  Il  se  fit  craindre  des  Sarrasins  d'O- 
rient ,  s'empara  de  Césarée ,  vainquit  ceux 
qui  osèrent  lui  résister ,  et  força  les  au- 
tres à  lui  demander  la  paix.  Il  avait  déjà 
réduit  les  Manichéens.  11  mourut  en  886 , 
d'une  blessure  qu'un  cerf  lui  fi  t  à  la  chasse. 
«  Ce  fut  un  malheur  pour  ce  prince ,  dit 
)>  l'auteur  de  l'Histoire  du  Bas-Empire , 
»  d'être  né  dans  ces  temps  d'atrocité  et 
»  de  barbarie.  Ses  grandes  qualités ,  pro- 
»  près  à  faire  un  héros ,  furent  altérées 
»  par  la  rouille  de  son  siècle.  On  peut 
M  cependant  conjecturer  que,  s'il  eût  eu 
»  des  successeurs  semblables  à  lui ,  l'em- 
»  pire  eût  réparé  ses  pertes.  Il  n'eut  que 
»  la  gloire  d'en  avoir  retardé  la  chute. 
)>  Aussi  laborieux  que  vigilant,  ilfuttou- 
»  jours  à  la  tête  du  gouvernement  ou  de 
»  ses  armées.  Il  aimait  la  vérité ,  et  n'es- 
»  pérant  guère  la  trouver  dans  la  bouche 
»  de  ses  courtisans  ,  il  la  cherchait  dans 
«  l'histoire.  Il  prenait  conseil  des  exem- 
»  pies  qu'elle  lui  présentait.  A  ses  yeux 
»  la  haute  vertu  tenait  lieu  de  la  plus  émi- 
j>  nente  dignité  ;  il  l'admettait  dans  sa 
»  familiarité,  il  oubliait  même  la  majesté 
»  impériale  ,  pour  aller  visiter  ceux  qui 
»  portaient  ce  noble  caractère.  Plein  de 
»  tendresse  pour  ses  sujets,  il  apportait 
»  la  plus  grande  précaution  à  ne  leur  don- 
»  ner  que  des  gouverneurs  et  des  magis- 
»  trats  qui  fussent  les  défenseurs  de  ceux 
»  dont  il  était  le  père.  »  Photius  le  sé- 
duisit en  lui  dressant  une  généalogie ,  par 
laquelle  il  le  faisait  descendre  de  parens 
illustres.  C'est  sous  ce  prince  qu'on  en- 
tendit les  premi»rres  cloches  à  Constanti- 
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nople  ;  c'était  un  présent  queles  Vénitiens 
lui  avaient  fait  en  872.  Le  christianisme 
a  fait  sous  le  même  règne  de  grands  pro- 
grès en  Russie  ;  Basile  fit  accepter  à  ce 
peuple  un  évêque  ordonné  par  le  patriar- 
che Ignace.  On  a  de  lui  quelques  Lettres 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  et  des 
Avis  à  son  fils  Léon ,  dans  Vlmperium 
orientale  du  P.  Banduri.  M.  l'abbé  Ca- 
voleau  en  a  donné  une  traduction  libre , 
Nantes,  1782,  in-12.  Il  y  a  de  très  bonnes 
maximes ,  telles  que  la  suivante  :  a.  Croyez 
)j  sincèrement  à  la  religion  ,  et  qu'elle 
»  soit  en  tout  temps  la  règle  de  votre  vie. 
»  La  foi  est  le  premier  de  tous  les  biens  ; 
»  c'est  elle  qui  épure  nos  actions ,  et  qui 
»  donne  à  la  vertu  le  dernier  degré  de 
»  perfection.  » 

BASILE  II ,  successeur  de  Zimiscès , 
l'an  987  ,  dans  l'empire  d'Orient,  était 
fils  de  l'empereur  Romain  le  Jeune.  Il 
naquit  en  956.  Il  avait  de  la  valeur,  de 
l'équité ,  de  la  vertu  ;  mais  il  se  livrait 
souvent  aux  attraits  d'une  gloire *mal  en- 
tendue ,  et  lui  sacrifiait  des  intérêts  soli- 
des. Il  défit  les  Sarrasins  ,  repoussa  les 
Bulgares,  en  tua  5,000  dans  une  bataille 
en  1014,  et  en  fit  15,000  prisonniers,  qu'il 
traita  avec  une  inhumanité  singulière. 
Les  ayant  partagés  par  bandes  de  cent , 
il  fit  crever  les  yeux  à  99  de  chacune, 
et  n'en  laissa  qu'un  au  centième  ,  pour 
conduire  les  autres  à  leur  roi ,  qui  ne 
survécut  que  2  jours  à  ce  cruel  spectacle. 
Basile  mourut  en  1025 ,  à  70  ans  ;  il  en 
avoit  régné  50.  Il  révoqua  la  loi  de  Nicé- 
phore  qui ,  pour  borner  les  acquisitions 
du  clergé ,  défendait  de  bâtir  de  nouveaux 
monastères  et  de  léguer  des  fonds  aux 
églises. 

BASILIDE ,  hérésiarque  d'Alexandrie, 
mort  sous  Adrien  vers  l'an  130  ,  eut  pour 
maître  Simon-le-Magicien.  On  croit  que 
c'est  lui  qui  apporta  de  Perse  le  mani- 
chéisme dans  l'église  chrétienne. 

BASILISQUE,  frère  de  Vérine,  fem- 
me de  Léon  I ,  empereur  d'Orient ,  devint 
général  d'armée ,  consul  et  patrice.  Il 
usurpa  l'empire  sous  Zenon  l'Isaurien  ,  à 
la  fin  de  475 ,  et  fut  bien  accueilli  par  le 
peuple  inconstant  de  Constantinople. 
Mais  au  lieu  de  répondre  à  l'idée  qu'on 
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avait  deiui ,  il  gouverna  en  t^'ran ,  favo- 
risant les  ariens ,  protégeant  les  euty- 
chéeus  ,  et  persécutant  les  orlhodojes. 
Zenon  ,  qui  avait  été  obligé  de  prendre 
la  fuite,  revint  à  Constantinople  avec  une 
armée,  et  donna  bataille,  en  août  477  ,  à 
Basilisque ,  qui  fut  vaincu ,  et  n'eutd'autre 
asile  qu'une  église  des  catholiques  qu'il 
avait  persécutés.  Zkénon  se  fit  livrer  l'u- 
suqiateur ,  avec  sa  femme  et  ses  e^ifans , 
et  les  envoya  renfermer  dans  une  tour 
d'un  château  de  Cappadocc  ,  oîi  la  faim  et 
le  froid  les  firent  périr  l'hiver  suivant  ;  ils 
expirèrent  en  s'enibrassant  les  uns  les  au- 
tres. Pendant  sa  courte  administration , 
Basilisque  ne  fit  usage  de  sa  puissance , 
que  pour  piller  les  peuples  et  les  accabler 
d'impôts.  11  avait  pour  principe  cette 
maxime  si  propre  à  encourager  la  tyran- 
nie et  à  effacer  la  honte  des  tyrans,  qu'un 
roi  qui  veut  gouverner  avec  autorité, 
doit  dévorer  la  haine  que  ses  injustices 
inspirent.  Il  fut  assez  infâme  pour  souffrir 
qu'Hermate,  sou  neveu,  entretînt  un  com- 
merce criminel  avec  Zénonide,  sa  femme. 
De  son  temps  une  partie  de  Constantino- 
ple fut  réduite  en  cendres ,  et  l'on  regretta 
surtout  la  bibliothèque  publique,  qui  ren- 
fermait,dit-on,  plus  de  120  mille  volumes. 

BASILOWITZ  (  Jean  ) ,  affranchit  sa 
nation  de  la  domination  des  Tartares ,  et 
jeta  les  fondemens  du  puissant  empire  de 
Russie.  Il  fut  le  premier  qui  prit  le  titre 
de  czar,  et  régna  depuis  1450  jusqu'en 
1 506.  Il  avait  toutes  les  qualités  qui  dis- 
tinguent le  conquérant,  un  génie  entre- 
prenant ,  une  âme  intrépide,  et  un  corps 
infatigable  :  il  avait  en  même  temps  tous 
les  vices  d'un  siècle  barbare ,  et  toute  la 
férocité  de  son  pays  sauvage.  Il  eut  pour 
successeur  Basile  Iwanowitz. 

BASIIVE,  femme  de  Basin,  roi  de  Thu- 
ringe  ,  quitta  son  mari  pour  venir  en 
France  épouser  le  roi  Childéric  I.  Si  j'a- 
vais cru  ,  dit-e!le  à  ce  prince ,  trouver 
au-delà  des  mers  un  he'ros  plus  brave  et 
plus  galant  que  vous ,  j'aurais  été  l'y 
chercher.  Cette  histoire  paraît  avoir  été 
fabriquée  à  plaisir,  ainsi  que  presque 
toutes  les  aventures  de  Chilpéric;  le  seul 
fait  authentique,  c'est  que  de  ce  mariage 
naquit  Clovis  I ,  l'an  465. 


BAS  m 

BASKERVJLLE  (  Jean) ,  célèbre  im- 
primeur anglais,  mort  en  1775  à  Birmin- 
gham ,  dans  la  province  de  Warwick. 
Personne  avant  lui  n'avait  porté  si  loin  la 
perfection  de  son  art.  Les  éditions  sorties 
de  ses  presses  sont  de  toute  beauté ,  celle 
surtout  de  son  Yirgile  in  -  4  ,  qui  est  un 
chef-d'œuvre  de  typographie.  On  dit  que 
cet  imprimeur  gravaitetfondait  lui-même 
ses  caractères.  Il  a  été  aussi  l'inventeur 
d'une  nouvelle  manière  de  fabriquer  le 
papier,  dont  il  n'a  jamais  voulu  commu- 
niquer le  secret  :  on  l'a  fort  vantée,  et 
peut-être  trop. 

*  BASMADJY  (  Ibrahim  ) ,  c'est-à-dire 
r//n/>n/ne«r,était  Hongrois  :  il  abandonna 
le  christianisme  et  se  fit  mahométan.  Ce 
renégat  avait  des  connaissances  étendues, 
surtout  dans  les  langues  :  il  aimait  les 
lettres.  De  concert  avec  Séid-Effendi, 
qui  avait  accompagné  son  père  Méhé- 
met  dans  son  ambassade  à  Paris,  en  1720, 
et  qui  avait  été  frappé  des  merveilles  de 
l'imprimerie ,  il  travailla  à  introduire  cet 
art  en  Turquie.  Le  sultan  Achmet  III  y 
consentit  et  en  signa  le  privilège  :  seule- 
ment il  fut  défendu  de  jamais  imprimer 
le  Coran ,  les  lois  orales  du  prophète , 
leurs  commentaires,  les  livres  canoniques 
et  les  ouvrages  de  jurisprudence  Basma- 
djy  ,  malgré  son  zèle ,  ne  put  mettre  au 
jour  que  seize  ouvrages  et  deux  cartes  , 
dont  la  liste  se  trouve  à  l'article  Basmadjy 
de  la  Biographie  universelle.  Il  mourut 
en  I74G  ,  comblé  de  bienfaits  par  le  sul- 
tan Achmet. 

BASM AISON  (  Jean  ),  avocat,  de  Vic- 
ie-Comte, mort  vers  1600,  a  composé 
une  bonne  Paraphrase  sur  la  coutume 
d'Auvergne,  et  un  Traité  sur  les  fiefs 
et  arrière-fiefs. 

BAS^' AGE  (  Benjamin  ),  ministre  pro- 
testant à  Careutan,  sa  patrie,  né  en  1580, 
fut  considéré  et  employé  dans  sa  commu- 
nion. On  a  de  lui  un  Traité  de  F  église  , 
estimé  par  ceux  de  son  parti.  Il  moonit 
en  1652,  âgé  de  72  ans. 

BASNAGE  (  Antoine  )  ,  fils  aîné  du 
précédent ,  ministre  à  Bayeux ,  puis  à 
Zutphen  en  Hollande,  oii  il  se  retira  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  mourut 
en  1 C9 1 ,  âgé  de  8 1  ans.  —  Son  fils,  Samuel 
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Basnag^  de  Flott^^ttantille^  fut  également 
ministre  à  B^^euf  et  à  Zutpbftnk  II  a  laisse 
des  AruifUcs.  ecclésiastiques  en  latin , 
17  OG,  3  vol.  inr^l-t  beaucoup  moins  esti- 
mées que  VHistoirç  de  t Eglise ,  de. son 
cousin  ,  dont  nous,  allons  parler ^  et  une 
Critique  des  annales  de  Baronius  y  in-4, 
pour  servir  de  supplément;  à  eelle.de  Ca- 
saubon.;  Ce  gavant,  né, 4. 6ay«u^,., mou- 
rut en  1721. 

BAS>(A/5E.*u  FBAX^UEIVAI  (He»ri), 
iUs  puùié  de  Benjamin  >  naquit  à. Sainte^ 
Mèie-E§lise ,  au-dessus  de  Garentan  j  le 
16  octobre  1G16.  Ayant  embrassé. le-parti 
du  barreau,  il.  s'établit  à-  Rouen,;  et  y 
acquitta  réputation  d'un.Alcs  meiUews 
avocats  de  son  siècle.  Il  n'en  acquit. pas 
moins  par  son  intelligence  dans,  les.com- 
missions  importantes  où  il  fut  empMyé. 
Il  mourut  le  20  octobre;  1C96 ,  à.Bouen, 
âgé  de  80  ans.  Jl  est  auteur  d'un  Traité 
dfis  hypothèques^  et  d'un  excellent  Com- 
mentaire sur  la  coutume  de  Nfiraiflnidie, 
imprimés  plusieurs  fois. 

BASNAGE  DE  BEAUYAL  (Henri), 
né  à  Rouen ,  l'an  1657  ,  était  fils  du  pré- 
cédent. Il  fut  avocat  au  parlement  de 
IN'ormandie ,  icomme  son  père,  Réfugié.en 
Hollande  ,  après  ja  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,-il.'&'y  était  anjponcé  .par  un 
Traité  de  latelériiince ,  1€^4 ,  in-12.,  Il 
mourut  î^  Là  Haye,  e»  1710,  à  63ians. 
Bayle  ay«nit  .discontinué  ses  Nouvelles  de 
la  républiqMC'  des  lettres ,  Basnage.  leur 
fit  succéder  V Histoire  .des  ouvrages  des 
savans.  Ce  journal,  en  24  vol.  in-12,  fut 
commencé, en  septembre  1687,.et  finit  au 
mois  de  juin.  t709.  Il  y  a^le  très  bons 
extraits  ;  mais  le  style  en  est  souvent. re- 
cherché. On  a  encore  de.  lui  une  édition 
de  Fnrctière,  en  3  vol   in-fol.  ,  1701. 

BA.SNAGE  DÉ  BEAU  VAL  (Jacques  ), 
fils  de  Henri  du  Fraqnenay  ,  let  frère.du 
précédent,  naquit  en  1663.'  11  eserçaJe 
ministère  à  Rouen ,  sa  patrie ,  et  ensuite 
en  Hollande  ,  où  il  s'ét«it  retiré  pour  le 
même  sujet  que  son  frère.  Basnage,  quoi- 
que réfugié  dan;  les  pays  étrangers , .  fut 
to,ujours  attaché  à  sa  patrie.  Lorsque  l'ab  - 
bé  Dubois  ,  depuis-  cardinal ,  vint  à  L^ 
Haye,  eu  1716,  le  duc  d'Orléans  lui  con- 
se^liv.dç.s^^puduire  eu  tout  par  les  avis 
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de  Basnage".  Les«M^ices  qu'il  ren^t  alors, 
lui  valurent  la  restitution  de  tous  les  biens 
qu'il  avait  laissés  en  France.  On  a  de  lui 
divers  .çuvragcs  :  \°  une  Histoire  de. 
V église , .  en'  français ,  2  vol .  in-folio ,  à 
Rolerdam,.  1009,  qui  est  peut-être  la 
meilleure  de  toutes  celles  qu'on  a  faites 
poHçles  çpotestans  i  elle  est  moins  défi- 
gurée parles  déclamations  et  les«ittribu- 
tions  odieuses ,  dont  l'esprit  de  parti  a 
coutume  de  remplir  ees  sortes  d'ouvrages, 
quoiqu'on  y  reconnaisse  toujours  le  mi- 
nistre de  secte.  \J Histoire  des  églises 
réformées ,  qui  se  trouve- dans  ce  livre, 
a<  été  donnée  séparément,  1725,2  vol. 
in-4,  2^  \J  Histoire  des  Juifs  ^depuis Jésus- 
Christ  jusqvL  k  présent  y  seconde  édition, 
à  La  Haye,  1716,  15  vol.  in-12.  Ce  livre, 
plein  d'érudition,  fut  si  applaudi  dans  sa 
ncaissancc ,  que  l'abbé  Dupin  ne  fit  pas 
difficulté  de  le  faire  imprimer  à  Paris, 
après  y  avoir  fait  quelques  corrections. 
Les  savans  qtii  veulent  s'instruire  des 
dogmes ,  des  cérémonies  et  de  l'histoire 
de  la  nation  jnive  ,  la  lisent  encore  avec 
plaisir  et  avec  fruit.  S*"  La  République  des 
Hébreux,  à  Amsterdam,  1705,  3  v.  in-8  ; 
4"  les  Antiquités  judaïques,  1 7 1 3,  2  vol. 
in-8  ;  5"*  Dissertation  sur  les  duels  et  la 
clievaleriey  17,20  i-in-S  ,  imprimée  aussi 
dans  l'Histoire  des  ordres  de  chevalerie, 
17'16,  4.  vol.  in-8;.  6°.  les  Annalesdes 
Provinces  -  Unies  ,  depuis  la  paix  de 
Munster,  en  2  vol.  iji-fol. ,  à  La  Haye, 
1719  et  1720  ,  assez  bonnes,  principale- 
ment pour  la  partie  qui  regarnie  les  <ler- 
uiers  temps  de  la  république.  C'est  là 
appareniment  J'ouvrage  qui  a  donné  occa- 
sion à. cette  antithèjie  d'un  écrivain  célè- 
bre !  q,ueBasnage  et  ait  plus  propre  à.être 
ministre  d'état  que  d^uncparoisse.  T^JJn 
Traité  de  la  conscience,  2  vol.  in-8;  8°  des 
Sermons ,  moins  Jus  que  ses  owvrages 
historiques:  Il  mourut  en  1723:  On  a  en- 
core' de  lui  V Histoire  de  l'ancien  et  du 
nouveaux  Testament ,.  avec  des  figures, 
par  Romain  de  Hogues  ,  à  Amsterdam  , 
1 705,  in-folio.  Son  style  manque  de  légè- 
reté ;et  d'élégjince. 

BASS  (  GeoTflfes  ) ,  chi«urgien  au  port 
Jackson,  mort  vers  la  fin  du  18*  siècle. 
Il  était  ami  du  célèbre  navigateur  Flin- 
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Jeu,  et  prit  part  à  plusieurs  de  ses  décou- 
vertes. En  1 7  98,  iJ  partit  avec  six  hommes 
sur  une  chaloupe,  pour  l'aider  à  continuer 
ses  recherches.  C'est  lui  qui  a  découvert 
un  passage  entre  la  terre  de  Van-Dicmen 
et  la  Nouvelle -Hollande,  qui  depuis  est 
connu  sous  le  nom  de  détroit  de  Bass.  On 
trouve  le  récit  de  ses  découvertes  et  de  ses 
travaux  nautiques  dans  le  Tableau  de  la 
colonie  anglaise  de  la  nouvelle  Galles 
me'ridionale ,  par  le  colonel  Colin,  et 
dans  une  Relation  du  capitaine  Baudin  , 
puhliée  par  le  capitaine  Freycinet. 

BASSAN  (  Jacques  du  Pont  ,  ou  le  ) 
naquit,  en  1510,  à  Bassano,  ville  des  états 
de  Venise.  Il  peignit  des  paysages  et  des 
animaux,  avec  beaucoup  de  vérité.  Il  pei- 
gnait également  bien  le  portrait.  Son 
pinceau  n'est  pas  si  vrai  et  si  noble  dans 
les  sujets  historiques ,  parce  qu'il  connais- 
sait très  peu  les  beautés  de  l'antique.  On 
voit  plusieurs  de  ses  tableaux  dans  le  ca- 
binet du  roi  de  France ,  au  Palais-Royal 
et  à  l'hôtel  de  Toulouse.  Il  mourut  l'an 
1  502  ,  laissant  quatre  fils ,  tous  peintres. 
François  et  Léandre  furent  ceux  qui  ap- 
prochèrent le  plus  de  leur  père  ;  mais  ils 
héritèrent  aussi  de  la  folie  dont  leur  mère 
était  atteinte.  Léandre  s'imaginait  tou- 
jours qu'on  voulait  l'empoisonner;  il  mou- 
rut à  Venise  ,  en  162-3.  François,  s'étant 
persuadé  qu'on  ne  cessait  de  le  poursuivre, 
crut  un  jour  qu'on  enfonçait  sa  porte 
pour  le  saisir,  se  jeta  par  la  fenêtre,  et 
mourut  en  1594.  Les  deux  autres  s'occu- 
pèrent presque  uniquement  à  copier  les 
tableaux  de  leur  père  ,  et  parvinrent  si 
bien  à  saisir  sa  manière  aisée  et  naturelle, 
que  leurs  copies  sont  souvent  prises  pour 
les  originaux. 

*  BASSANI  (Jacques-Antoine),  jésuite 
et  prédicateur  italien,  né  à  Venise,  l'an 
168G.  Il  fut  professeur  de  belles-lettres, 
et  devint  un  des  plus  célèbres  prédica- 
teurs de  son  temps;  il  prêcha  dans  pres- 
que toutes  les  villes  d'Italie.  Son  séjour 
habituel  était  à  Padoue.  Il  y  mourut  le 
21  mai  1747-  Quelques-uns  de  ses  .yer- 
mons  ont  été  imprimés  à  Venise,  1753,  en 
un  vol.  in-4 .  L'obscurité  qui  y  règne  gé- 
néralement n'a  pas  permis  de  les  publier 
tous.  On  a  encore  de  lui  des  Poésies  la- 
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tines  et  italiennes,  qui  ont  été  recueillies 
après  sa  mort,  en  un  vol.  in-4. 

*  BASSARABA  (  Constantin  -Branco- 
van  ) ,  prince  de  Valachie  ,  ne  parvint  à 
cette  dignité  qu'après  son  mariage  avec 
Hélène,  fille  de  Constantin  Cantacuzène. 
Son  premier  nom  était  Brancovan  ,  qu'il 
changea  contre  celui  de  Cantacuzène  : 
ayant  été  forcé  de  quitter  ce  dernier  nom, 
il  prit  celui  de  Bassaraba ,  qui  était  celui 
d'une  famille  anciennement  puissante , 
alors  éteinte,  de  Valachie.  Dans  la  guerre 
des  Russes  contre  les  Turcs,  il  fut  d'abord 
menacé  de  perdre  sa  principauté  ,  parce 
que  la  Porte  n'était  pas  sûre  de  sa  fidé- 
lité. Démétrius  Cantemir  lui  fut  donné 
pour  successeur  ;  mais  il  le  poursuivit  et 
le  fit  exiler.  Dénoncé  de  nouveau,  comme 
entretenant  une  correspondance  avec  le 
czar ,  il  fut  condamné  à  perdre  sa  place  : 
mais  il  était  difiicile  de  l'arrêter.  Cette 
mission  fut  donnée  à  ce  même  Démétrius 
Cantemir  ,  que  Bassaraba  avait  voulu 
perdre,  et  qui  fut  nommé  prince  de  Mol- 
davie (  J  710  )  ;  mais  Cantemir  était  allié 
secrètement  aux  Russes  ;  et  Bassaraba 
avait  fait,  depuis  qu'il  avait  été  menacé , 
un  traité  avec  le  czar;  cependant,  soit  qu'il 
ne  put  en  tenir  les  conditions ,  soit  qu'il 
fut  mécontent  de  la  faveur  accordée 
à  Cantemir,  il  se  déclara  contre  les  Russes. 
On  connaît  la  campagne  du  Pruth  par 
Pierre,  qui  fut  obligé  d'accepter  une  paix 
honteuse.  Cantemir  l'accompagna  à  soa 
retour  en  Russie,  où  il  fut  comblé  d'hon- 
neurs. Quant  à  Bassaraba,  quoiqu'il  se  fût 
déclaré  définitivement  pour  les  Turcs,aux- 
quels  il  rendit  d'immenses  services,  il  fut 
condamné  à  être  étranglé  ,  avec  ses  quatre 
fils  :  cette  malheureuse  famille  périt  ainsi 
dans  l'intérieur  des  Sept-Tours,  en  1714. 

BASSELIN  (  Olivier  ) ,  foulon,  de  Vire 
en  Normandie,  fit  beaucoup  de  chansons 
à  boire ,  modèles  de  celles  qu'on  a  faites 
depuis ,  et  auxquelles  on  a  donné  ,  par 
corruption  ,  le  nom  de  Vaudevilles. 
Comme  le  chansonnier  normand  chantait 
ses  vers  au  pied  d'un  coteau  appelé  les 
Vaux.,  sur  la  rivière  de  Vire,  on  les  nom- 
ma Vaux-de-Vire.  Ces  chansons,  compo- 
sées dans  le  15^  siècle,  tenaient  delà 
barbarie  du  style  du  temgs,  et  de  la  gro&- 
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sièreté  de  l'auteur.  Jean  le  Houx  les  cor- 
rigea le  siècle  d'après ,  et  les  mit  dans 
l'état  où  nous  les  avons  à  présent.  (M.  Du- 
bois, Gaen,  in-8,  1821  ,  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  sous  le  nom  de  Vaux- 
dc-Fire  d'Olivier  Basselin.  ) 

*  BASSEPORTE  (  Madeleine  -  Fran- 
çoise ) ,  née  à  Paris  en  1701  ,  se  rendit 
célèbre  par  le  talent  particulier  qu'elle 
avait  pour  peindre  les  plantes,  les  oiseaux, 
les  animaux  ;  elle  mourut  au  Jardin  des 
Plantes,  en  octobre  1780.  Elle  avait  rem- 
placé Aubriet  dans  la  place  de  peintre  du 
Jardin  du  roi,  et  fut  chargée  par  Louis  XV 
d'enseigner  aux  princesses ,  ses  filles ,  à 
peindre  des  fleurs.  On  voit  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  au  muséum  d'histoire  na- 
turelle ;  le  plus  important  est  la  continua- 
tion de  la  superbe  collection  des  plantes 
peintes  sur  vélin,  commencée  par  Gaston, 
duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII.  C'est 
la  partie  la  plus  faible  de  celte  collection. 
On  y  remarque  de  l'élégance  et  de  la  grâce; 
mais  on  n'y  trouve  pas  l'énergie  et  la  vérité 
qui  caractérisent  les  dessins  d'Aubriet. 

*  BASSET  (  C.  A.  )  était ,  avant  la 
révolution ,  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Sorrèze,  en  Languedoc,  et  professait  dans 
ce  collège  la  littérature.  A  la  suppression 
de  cet  établissement,  il  émigra  (1791  ) 
pour  ne  rentrer  en  France  que  sous  le 
consulat  (  1801  ).  Il  fut  long-temps  sans 
emploi  ;  mais  en  1 808,  il  fut  nommé  pré- 
fet des  études  de  l'école  normale ,  et  en 
1816,  censeur  au  collège  Charlemagne. 
Il  est  mort  en  1828.  On  a  de  lui:  \°  Essai 
sur  V éducation  et  sur  l'organisation  de 
quelques  parties  de  V instruction  publi- 
que ,  ouvrage  qui  a  eu  deux  éditions  ; 
2°  Explication  de  Play  f air  sur  la  théorie 
de  la  terre^  par  Huilon,  et  examen  com- 
paratif des  systèmes  géologiques  fondés 
sur  le  feu  et  sur  l'eau,  par  M.  Murray, 
en  réponse  à  l'explication  de  Playfair, 
traduits  de  l'anglais  ,  et  accompagnés  de 
notes  et  de  planches ,  in-8,  1815.  Basset 
s'est  aussi  occupé  beaucoup  de  l'instruc- 
tion primaire,  à  l'amélioration  de  laquelle 
il  a  beaucoup  contribué. 

*  BASSEVILLE  (  Nicolas-Jean-Hugon 
de  ) ,  révolutionnaire  exalté ,  vint  à  Paris 
vers  l'an  1775.  Il  n'avait  qu'une  fortune 
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très  médiocre  ,  et  fut  forcé  ,  pour  vivre  ,^ 
de  faire  plusieurs  éducations  particulières; 
il  ne  manquait  pas  d'instruction  ,  et  com- 
posa pour  ses  élèves  ses  Elémens  de  My- 
thologie ,   qui  ont  élc  adoptés  par  plu- 
sieurs maisons  d'éducation.   Lorsque  la 
révolution  éclata,  il  s'y  attacha  avec  toute      \ 
la  chaleur  d'un  homme  ambitieux  ,  qui  a      1 
tout  à  attendre  d'un  changement ,  et  qui 
se  sent  des  talens  suffisans  pour  se  faire 
remarquer  au  milieu  du  désordre  univer- 
sel. Il  fut,  avec  Carra,  Masclet  et  autres, 
un  des  rédacteurs  du  Mercure  national, 
ou  Journal  d'état  et  du  citoyen  ,  qui  pa- 
rut depuis  le  31  décembre  17  89  jusqu'au 
29  mai  1791.  Ce  fut  par  les  écrits  incen- 
diaires qu'il  inséra  dans  cette  feuille  dé- 
magogique, qu'il  s'attira  la  connaissance 
et  la  protection  d'un  homme  puissant , 
auprès  duquel  l'irréligion  et  la  haine  des 
rois  étaient  un  titre  de  recommandation. 
En  1 792  ,  il  fut  envoyé  à  Naples  en  qua- 
lité de  secrétaire  d'ambassade ,  et  passa 
de  là  à  Rome ,  avec  le  titre  d'envoyé  de 
la  république.  Basseville  se  conduisit  à 
Rome  comme  un  véritable   envoyé  du_ 
gouvernement  impie  qui  le  députait  ;  il 
chercha,  par  tous  les  moyens,  à  corrom- 
pre l'esprit  des  Romains ,  afin  de  rendre 
moins  difliciles  les  projets  affreux  de  la 
république  contre  le  saint -siège.  Dans 
une  société  de  femmes  suspectes ,  on  le 
vit  boire  à  la  santé  d'Ange  Braschi,  pre- 
mier citoyen  de  Rome  :  ce  propos  annon- 
çait  aux   Romains   ce   qu'ils   avaient  à        • 
espérer  des  projets  et  des  intrigues  de       I 
Basseville;  il  fut  connu  dans  toute  la  ville, 
et  le  peuple ,  dès  le  lendemain,  arrêta  la 
voiture    de   l'ambassadeur    qui   sortait , 
poussa  des  cris  de  rage  et  de  vengeance, 
et  chercha  à  s'emparer  de  lui.  Basseville 
se  sauve ,  avec  beaucoup  de  peine ,  dans 
son  hôtel,   et  en  fait  fermer  les  portes, 
qui  sont  bientôt  enfoncées  ;  on  pénètre 
dans  les  appartemens ,  et  on  le  trouve  au 
moment  oii  il  se  cachait  sous  son  lit.  Un 
Romain  ,  perruquier  de  profession ,  tire 
un  rasoir  de  sa  poche,  et  lui  fait,  dans  le 
bas  ventre ,  une  blessure  dont  il  mourut 
trente-quatre  heures  après  (1).  Pie  "VI, 

(i)  Baiioills  »•  ritricia  et  m  ceoTcrtit  à  U  mort.  (Voy. 
iM  U*ri^n  d»  la  foi ,  «rt.  Pi»  ti  ,  p»g.  ï»»  t»  »uiT<nlM.  ) 
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apprenant  le  trouble ,  envoie  des  troupes 
au  secours  de  l'ambassadeur  français;  mais 
il  n'était  plus  temps.  Tout  leur  zèle  par- 
vint seulement  à  sauver  la  vie  à  l'épouse 
et  aux  enfans  ,  que  le  pape  prit  sous  sa 
protection  ,  et  combla  de  toute  sorte  de 
bontés.  Quelques  personnes  ,  aigries  par 
cet  événement,  et  jalouses  de  trouver  un 
motif  pour  rendre  Pie  VI  coupable,  l'ac- 
cusèrent d'avoir  lui  -  même  excité  cette 
émeute.  Cette  calomnie  a  été  même  répé- 
tée dans  un  pamphlet  de  M.  Dorat-Cu- 
bières ,  intitulé  :  Mort  de  Basseville ,  ou 
la  Conspiration  de  Pic  V l dévoilée  ;  mais 
toutes  ces  accusations  ,  dont  tout  le  fond 
et  les  motifs  se  trouvent  dans  la  haine 
envenimée  des  factieux  de  ce  temps -là  , 
sont  sans  aucun  fondement  -.  ce  n'est  point 
ainsi  que  se  vengent  les  successeurs  de 
saint  Pierre  ,  surtout  celui  qui  a  retracé 
si  visiblement  les  vertus  et  la  résignation 
du  premier  des  pasteurs.  M.  Salvi  a  pu- 
blié, à  Milan,  1798,  un  poème  dont 
Basseville  est  le  héros.  Le  professeur 
Monti  a  établi  la  véritable  réputation  de 
l'ambassadeur  républicain  ,  en  faisant  pa- 
raître son  ^rt^çefi/ia/irt,  Milan,  1790,in-8. 
Ce  poème  a  été  depuis  peu  traduit  en 
français,  sous  le  titre  de  II  Dante  ingen- 
tilito,  Paris,  1817,  in-8.  Basseville  a  laissé, 
outre  l'ouvrage  déjà  cité,  quelques  autres 
productions  peu  importantes. 

BASSI.    VfAjeZ  PoLITlEN. 

*  BASSI  (  Laure  Marie  Catherine  ) 
naquit  à  Boulogne  le  31  octobre  1711. 
Toutes  les  connaissances  qui ,  d'après  nos 
usages ,  semblent  interdites  au  sexe  ,  fu- 
rent l'objet  assidu  des  études  de  Laure. 
A  l'âge  de  21  ans  ,  elle  soutint  publique- 
ment une  thèse  de  philosophie ,  à  laquelle 
assistèrent  les  célèbres  cardinaux  Lam- 
bertini  et  Grimaldi.  Tous  les  assistans 
furent  invités  à  argumenter  ;  sept  profes- 
seurs répondirent  à  l'invitation  ,  mais  ce 
ne  fut  que  pour  faire  briller  à  tous  les 
yeux  les  connaissances  et  la  facilité  de 
celte  nouvelle  répondante.  Tout  le  monde 
admira  l'élégance  et  la  pureté  avec  les- 
quelles elle  parlait  latin.  Les  poètes  du 
temps  s'essayèrent  à  chanter  cette  nou- 
velle merveille  ;  on  publia  à  Bologne  deux 
r«cueils  in-4  de  vers  faits  à  cette  occasion, 
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le  premier  sous  le  titre  de  Rime  per  la 
conclusione  filosofica  nello  studio  pubbli- 
co  di  Bologna ,  tenuta  dalV  illustrissima 
signora  edeccellentissima  Laura-Maria- 
Caterina  Bassi ,  etc.  ;  le  second  ,  Rime 
per  la  famosa  laurcazione  et  acclama- 
tissima  aggregazione  al  collegio  filoso- 
fico  ,  delta  illustrissima  ed  eccellentissi- 
ma  signora,  etc.  Le  sénat  de  Bologne  lui 
donna  une  chaire  de  philosophie  avec  la 
liberté  de  donner  les  leçons  qui  lui  con- 
viendraient le  mieux.  On  frappa  pour  elle 
une  médaille  où  l'on  voyait  d'un  côté  son 
portrait ,  et  de  l'autre  une  Minerve  tenant 
à  sa  main  une  lampe  pour  se  laisser  voir 
à  une  jeune  fille,  avec  cette  légende  : 
Snli  cui  fasvidisse  Miner vam.  PItj sieurs 
académies ,  entre  autres  celle  degli  Ar- 
cadi  et  l'institut  de  Bologne ,  s'empres- 
sèrent de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Jamais 
tant  d'honneurs  n'avaient  été  accordés  à 
une  femme ,  mais  on  n'en  avait  point  vu 
depuis  long-temps  ,  se  distinguer  ainsi , 
non  seulement  dans  le  latin  et  le  grec, 
la  logique  et  la  métaphysique ,  mais  en- 
core dans  la  géométrie ,  l'algèbre ,  la  phy- 
sique ,  et  la  poésie  italienne.  En  1738  , 
elle  épousa  Jean-Joseph  Vératti ,  docteur 
en  médecine  ,  et  eut  de  lui  plusieurs  en- 
fans.  Cette  femme  extraordinaire  mourut 
le  20  février  1778.  Elle  avait  composé  , 
dit-on  ,  un  poème  épique  sur  les  dernières 
guerres  d'Italie ,  mais  il  n'a  point  été  im- 
primé. 

*  BASSINET  (Alexandre- Joseph  de  ) , 
chanoine  et  archidiacre  de  Verdun  ,  né 
en  1734,  mort  le  1 G  novembre  1813,  à 
Qiaillot ,  où  il  s'était  retiré  après  avoir 
perdu  toute  sa  fortune.  Il  était  prévôt  du 
chapitre  de  Verdun  lorsque  les  armées 
coalisées  envahirent  la  Champagne ,  en 
1792.  Il  se  tint  long-temps  caché,  revint 
à  Paris  sous  l'empire ,  et  entretint  des 
correspondances  qui  le  firent  arrêter  : 
renfermé  au  Temple ,  il  en  sortit  pour  se 
retirer  à  Sainte-Périne  ,  d'où  il  revint  à 
Chaillot.  Il  a  publié  une  édition  des5er- 
mons  de  Ciceri,  en  6  vol . ,  et  une  Histoire 
sacrée  de  l'ancien  et  nouveau  Testament, 
représentée  par  figures  accompagnées 
du  texte  hisiorique  ,  Paris  ,  8  vol.  in-8  , 
avec  600  estampes.  Le  dernier  Tohune 
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n'est  pas  de  lui.  Il  a  fourni  de  très  boQ» 
articles  de  littérature  au  Magasin  ency- 
clopédique de  Millin. 

BASSOMPIERRE  (  François  de  )  , 
colonel-génëral  des  Suisses ,  et  maréchal 
de  France  en  1622  ,  naquit  en  Lorraine 
l'an  1579,  d'une  famille  distinguée.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  avait  à  se 
plaindre  de  lui ,  et  qui  craignait  tous  ceux 
qui  pouvaient  l'obscurcir,  le  fit  mettre  à 
la  Bastille  en  1 G3 1 .  Il  passa  le  temps  de  sa 
prison  à  lire  et  à  écrire.  Il  y  fit  ses  Mé- 
moires ,  imprimés  à  Cologne  en  1665  , 
3  vol.  Il  y  a ,  comme  dans  la  plupart  des 
livres  de  ce  genre ,  quelques  anecdotes 
singulières,  et  beaucoup  de  minuties.  Ils 
commencent  en  1 598,  et  finissent  en  1 6  3 1 . 
Sa  détention  fut  de  1 2  ans.  Il  n'eut  sa 
liberté  qu'après  la  mort  de  Richelieu.  On 
a  encore  de  lui  une  Relation  de  ses  am- 
bassades,  estimée,  1668,  2  vol.  in-12, 
et  des  Remarques  sur  l'histoire  de  Louis 
XIII ,  par  Dupleix,  in-12  ;  ouvrage  un 
peu  trop  satirique,  mais  curieux.  Bassom- 
pierre  vécut  jusqu'en  1646  ;  on  le  trouva 
mort  dans  son  lit.  C'était  un  homme  à 
bons  mots ,  ou  plutôt  à  mauvais  mots.  Le 
cardinal  de  Richelieu  redoutait  sa  langue 
caustique.  Quand  il  sortit  de  la  Bastille  , 
il  était  devenu  extrêmement  gros ,  faute 
d'exercice.  La  reine  lui  demanda  :  Quand 
il  accoucherait  ?  —  Quand  j'aurai  trou- 
vé une  sage-fcmm^  ,  répondit-il.  Quoi- 
qu'il eût  été  employé  pour  des  ambassa- 
des ,  la  négociation  n'était  pas  son  princi- 
pal talent  ;  mais  il  avait  d'autres  qualités 
qui  le  rendaient  très  propre  à  la  repré- 
sentation. C'était  un  fort  bel  homme, 
d'un  esprit  présent ,  léger,  vif  et  agréable, 
d'une  politesse  noble  et  d'une  générosité 
rare.  Il  parlait  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope aussi  facilement  que  celle  de  son 
pays.  Le  jeu  et  les  femmes  étaient  ses 
deux  passions  dominantes.  Averti  secrè- 
tement qu'il  allait  être  arrêté ,  il  se  leva 
avant  le  jour,  et  brûla  plus  de  6,000  lettres 
qu'il  avait  reçues  des  dames  de  la  ville  et 
de  la  cour. 

BASSUEL  (  Pierre  ) ,  né  à  Paris  en  1 7  06, 
fut  élevé  dans  les  lettres.  Il  fréquenta  de 
bonne  heure  les  écoles  de  chirurgie.  Les 
bâpitaux  sont  le  champ  de  bataille  du 
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chirurgien  ;  le  jeune  Bassuel  s'y  ezer(,-B 
avec  succès.  L'académie  des  sciences  et 
celle  de  chirurgie  eurent  le  plaisir  d'en- 
tendre la  lecture  de  plusieurs  de  ses  Mé- 
moires ,  et  quelques-uns  ont  été  insérés 
dans  les  leurs.  Il  mourut  en  1757  ,  à  51 
ans.  Il  n'avait  pas  l'art  de  se  prôner  ; 
son  mérite  faisait  toute  sa  recommanda- 
tion. Plein  de  franchise  et  de  droiture  , 
sa  conversation  était  assez  conteutieuse  , 
mais  sans  sortir  des  bornes  de  la  politesse 
et  de  la  modération. 

BASSUS  (  Césius  ) ,  poète  latin  sous 
Néron ,  dont  on  a  des  fragmens  dans  le 
Corpus  poetarum.  C'est  le  même  auquel 
Perse  adresse  sa  6*  satire. 

BASSUS.  frayez  Vkntidius. 

BASTA  (Geoi-ge) ,  originaire  d'Epire, 
naquit  à  la  Rocca,  près  de  Tarente.  Le 
duc  de  Parme ,  sous  lequel  il  servit ,  fut 
très  content  du  succès  de  toutes  les  affai- 
res qu'il  lui  confia.  En  1596,  il  fit  en- 
trer des  vivres  dans  la  Fère ,  dont  Hen- 
ri IV  faisait  le  siège.  Cette  entreprise  fut 
exécutée  avec  un  secret  et  une  célérité 
qui  lui  firent  beaucoup  d'honneur.  L'em- 
pereur  l'eut  ensuite  à  son  service.  Il  se 
signala  en  Hongrie  et  en  Transilvanie, 
vainquit  les  rebelles  et  les  réduisit.  Il 
mourut  vers  1607  ,  et  laissa  deux  Trai- 
tés sur  la  discipline  militaire  ,  qui  sont 
estimés;  l'un  intitulé  :  Le  maître- de- 
camp  général,  Venise,  1606.  L'autre 
roule  sur  la  manière  de  conduire  la  Ca- 
valerie légère,  Bruxelles,  1-624  ,  in-4. 
Ces  deux  ouvrages  sont  en  italien. 

*BASTIAjM  (N.  )  occupe  une  place 
parmi  les  hommes  dont  \fi.  destinée  pré- 
sente des  traits  romanesques  et  singuliers. 
Sorti ,  on  ne  sait  comment,  de  l'Italie  sa 
patrie  ,  il  fut  long-temps  dans  la  plus 
grande  misère ,  au  point  de  prendre  le 
parti  d'essayer  de  manger  de  l'herbe. 
Après  diverses  aventures,  et  une  conduite 
qui  ne  fut  pas  constamment  sage  ,  il  s'en- 
gagea à  Francfort-sur-le-Mein  à  des  en-< 
rôleurs  prussiens.  On  le  mena  à  Breslaw; 
heureusement  pour  lui ,  le  général  qui 
devait  examiner  les  nouvelles  recrues , 
était  à  dîner  chez  l'évêque  ,  lorsqu'elles 
arrivèrent.  Le  général  sortit  de  table 
pour  voix  les  recrues.  Il  «\e  savait  ni  l'ita- 
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iien ,  ni  le  français ,  et  Bastiani  ne  savait 
pas  l'allemand.  Le  général ,  croyant  qu'il 
parlait  latin ,  pria  l'évêque  de  lui  servir 
d'interprète.  Celui-ci,  ayant  appris  ses 
aventures ,  fut  charmé  de  son  esprit ,  pria 
le  général  de  le  lui  céder  pour  deux  hom- 
mes qu'il  lui  donnerait  à  sa  place.  Le  gé- 
néral y  consentit.  Bastiani  devint  secré- 
taire de  l'évêque.  L^njourle  roi  reçut  de 
l'évêque  un  mémoire  mieux  fait  que  ne 
les  faisait  ordinairement  le  prélat.  11  s'in- 
forma de  l'auteur  ,  il  lui  parla  souvent , 
et  pria  l'évêque  de  l'avancer.  Il  fut  fait 
chanoine  de  Breslaw.  Quelque  temps 
après ,  le  roi  ayant  besoin  d'envoyer 
quelqu'un  au  pape  pour  traiter  quelques 
affaires ,  jeta  les  yeux  sur  Bastiani.  Il 
s'acquitta  de  sa  négociation  en  homme 
d'esprit ,  et  revint  comblé  de  la  faveur 
et  de  la  recommandation  du  saint-père. 
C'est  ainsi  qu'il  est  parvenu ,  par  degrés , 
à  être  du  petit  nombre  de  ceux  que  Fré- 
déric voyait  tous  les  jours  ,  et  avec  les  • 
quels  il  passait  ordinairement  les  soirées. 
Il  mourut  à  Postdam  en  17  87.  Le  vieux 
Frédéric  lui  fit  faire  des  obsèques  magni- 
fiques dans  l'église  catholique  de  cette 
ville ,  et  y  assista  en  personne.  L'abbé 
Bastiani  avait  autant  d'esprit  que  de  mo- 
destie. Il  n'eut  jamais  d'ennemis  dans 
une  place  si  propre  à  en  faire. 

'BASTIDE  (Louis) ,  prédicateur  du  roi 
et  professeur  endroit  à  la  fin  du  17*  siè- 
cle. Fléchier  faisait  cas  de  ses pane'gyi^ 
ques.  Il  lui  adressa  plusieurs  lettres  qui 
se  trouvent  dans  le  recueil  de  la  corres- 
pondance de  ce  prélat.  On  estime  aussi 
sa  réponse  au  livre  de  Jurieu ,  de  l'ac- 
complissement des  prophéties^  intitulé 
V Incrédulité  des  déistes  confondue  par 
Jésus-Christ,  etc.,  2  vol.  in-12. — Il  y  a 
un  bénédictin  de  ce  nom  qui  a  publié 
plusieurs  Dissertations  sur  l'antiquité 
et  l'origine  de  son  ordre. 

*  BASTIDE  (  dom  Philippe  ) ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-3Iaui-, 
né  à  Saint-Benoît-du-Sault,  diocèse  de 
Bourges  ,  vers  1620,  fit  ses  vœux  dans 
l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendô- 
me, en  1643  ,  à  l'âge  de  23  ans.  Estimé 
dans  sa  congrégation  pour  sa  science  et 
son  amour  de  la  régularité ,  il  fut  appelé 
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aux  premières  dignités  de  son  ordre ,  et 
devint  successivement  prieur  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims ,  de  Corbie  et  d'autres 
grands  monastères.  Il  renonça  à  toutes  ces 
charges ,  et  aima  mieux  aller  finir  ses  jours 
dans  la  retraite  ,  uniquement  occupé  de 
saintes  études  et  de  son  salut.  On  lui  per- 
mit de  se  retirer  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
près  Paris,  où  il  mourut  le  23  octobre 
1 690  ,  âgé  de  7 1  ans.  Extrêmement  attaché 
à  son  ordre  ,  il  ne  souffrait  pas  qu'on  lui 
enlevât  quelques-uns  des  saints  ou  des 
personnages  illustres  portés  dans  ses  cata- 
logues. Il  eut ,  à  ce  sujet ,  plusieurs  dispu- 
tes assez  vives  avec  le  père  Le  Cointe  ,  de 
l'Oratoire,  parce  que  celui-ci  reculait 
jusqu'au  8*  siècle  l'époque  oii  la  règle 
de  Saint-Benoît  fut  observée  en  France. 
Il  n'épargna  pas  même  son  confrère ,  le 
savant  dom  Mabillon.  Il  le  dénonça  au 
chapitre  général  de  1677,  pour  avoir  mis 
au  rang  des  douteux  quelques  saints  per- 
sonnages ,  regardés  auparavant  comme 
bénédictins.  Les  ouvrages  de  dom  Philip- 
pe Bastide  sont  :  1°  trois  Dissertations 
latines ,  dont  la  1"  est  intitulée  :  De  an- 
tiqua  ordiniv  Sancti  Benedicti  intra 
Gallias  propagatione ,  in-4  ;  la  2"  a  à 
peu  près  le  même  titre  ,  et  la  3*  traite  de 
la  souscription  des  anciens  privilèges  et 
diplômes  de  l'ordre  ,  de  plusieurs  des- 
quels le  père  Le  Cointe  révoquait  en 
doute  l'authenticité  ;  2°  De  decimls  et 
earum  origine  apud  Judœos ,  gentiles  et 
christianos  ;  3°  De  organis  e  monacho- 
rum  monasteriis  eliminandis  ;  4°  De 
laude  perenni  in  monasteriis  ;  5"  De  jure 
et  potes tate  monachorum  in  conferendis 
benefîciis;  6°  De  causa  disciplinée  secu- 
laris  inclinationis  apud  benedictinos  ; 
1°  une  Défense  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  A  l'exception  des  trois  dis- 
sertations ,  ces  divers  ouvrages  sont  restés 
manuscrits.  —  Il  y  eut  un  autre  Bastldk 
(  Marc  ) ,  aussi  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ,  né  ,  comme  le 
précédent ,  à  Saint-Benoît-du-Sault ,  en 
Berry,  qui  avait  fait  profession  à  Saint- 
Augustin  de  Limoges  en  1616.  Il  passa 
par  toutes  les  charges  de  son  ordre.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  tous  dans 
le  genre  de  la  spiritualité ,  comme  de« 
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Directions  pour  les  novices  ,  des  Médi- 
tations ;  Traité  de  l'esprit  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ;  le  Carême  béné- 
dictin ,  etc.  Il  mourut  à  Saint-Denis' le 
7  mai  1G68  ,  dans  de  grands  sentimens 
de  piété.  Les  ouvraj^cs  de  ces  deux  écri- 
vains sont  mentionnes  dans  la  Bibliothè- 
que de  leur  conj^régation  par  Dom  le  cerf. 

*BAST1EN  (Jean-François),  homme  de 
lettres,  se  livra  au  commerce  de  la  li- 
brairie ,  dans  lequel  il  se  distingua  plus 
par  son  intelligence  des  affaires  que  par 
son  instruction.  Né  à  Paris  le  14  juin 
1747,  mort  en  1824  ,  il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  l'agriculture  ,  qui  n'ont  eu 
que  très  peu  de  succès  :  1"  Année  du  jar- 
dinage, ouvrage  extrait  de  tous  les  meil- 
leurs auteurs  tant  anciens  que  modernes, 
Paris,  1799,  2  vol.  in-8  ;  2°  Dictionnaire 
botanique,  pharmaceutique,  Paris,  1802, 
2  vol.  in-8  ;  3°  Nouveau  Manuel  du  jar- 
dinier,  Paris,  1807,  2  vol.  in-12;  4°  Ca- 
lendrier du  jardinier,  ou  Journal  de  son 
travail ,  distribué  par  chaque  moii  de 
l'année ,  in-8  ,  réimprimé  en  1812  ;  5°  Za 
Nouvelle  maison  rustique,  dont  les  pre- 
mières éditions  étaient  de  Liger ,  aug- 
mentée depuis  par  la  Bretonnerie ,  qui 
l'a  entièrement  refondue,  Paris,  1798  et 
180i,  3  vol.  in- 4,  fig.;  6°  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  géographique  de 
Fosgien,  augmentée  de  plus  de  3,000 
noms  de  villes ,  bourgs  ou  villages  omis 
dans  les  précédentes  éditions ,  et  de  la 
division  départementale  de  la  France.  Il 
a  donné  des  éditions  estimées  pour  la 
correction  ;  ce  sont  Apulée,  Montaigne, 
Charron,  Boileau,  Rollln,  Rabelais,  La 
Bruyère,  Bujfon,  Sterne,  Scarron,  d'A-^ 
lembert,  Amyot,  Lucien,  etc. 

BASTIOU  (Yves),  né  à  Pontrieux,  dio- 
cèse de  Tréguier,  le  19  mai  17  51.  Il  oc- 
cupa d'abord  les  places  de  principal  du 
collège  de  cette  ville,  et  de  grand-vicaire 
du  diocèse  ;  il  entra  ensuite  chez  les  cha- 
noines de  Sainte-Geneviève,  oii  il  fit  ses 
vœux  en  1788.  Il  en  devint  sous-prieur, 
puis  maître  des  novices.  Enfin  on  lui 
donna  le  prieure  de  Dammartin ,  dont  il 
ne  jouit  pas  long-temps  ;  la  révolution 
vint  l'en  priver.  Alors  il  se  livra  à  l'exer- 
cice de  son  ministère,  et  il  en  remplit  les 
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fonctions  avec  beaucoup  de  zèle  dans  les 
temps  les  plus  difficiles.  Après  le  concor- 
dat de  1801  ,  il  fut  nommé  aumônier  du 
collège  de  Louis-le-Grand ,  appelé  alors 
Prytanée.  Il  est  mort  le  8  mai  1 8 1 4,  d'une 
maladie  qu'il  avait  contractée  dans  les 
hôpitaux  militaires.  On  lui  doit  :  \°  As- 
sociation aux  saints  anges ,  proposée  à 
tous  les  fidèles  zélés  pour  la  gloire  de 
Dieu,  Paris,  1780,  in-12  ;  2°  Exposition 
des  principes  de  la  langue  française , 
Paris,  1788,  in-12,  publiée  sous  le  nom 
du  citoyen  Yves  ;  3°  Elémens  de  logique 
pour  servir  d' introduction  a  l'étude  de 
la  grammaire  et  de  V éloquence ,  Paris  , 
1 804,  in-1  2  ;  4°  Extrait  des  quatre  évan- 
gélistes,  Paris,  1809,  in-1 8,  réimprimé 
depuis  dans  le  Manuel  chrétien  des  jeunes 
demoiselles  ;  5°  Grammaire  de  l'adoles- 
cence, augmentée  de  220  questions  gram- 
maticales et  de  soixante-cinq  questions 
faciles  sur  la  logique  ,  4^  édition  ,  1810, 
in-12  ;  6"  Grammaire  de  l'enfance,  par 
demandes  et  par  réponses ,  4*^  édition  , 
Paris,  1813  ,  in-12  ;  7°  Manuel  chrétien 
des  jeunes  demoiselles ,  contenant  des 
règles  de  conduite,  des  prières,  des  exer- 
cices pendant  la  messe,  pour  la  confes- 
sion et  la  communion ,  les  vêpres ,  avec 
103  extraits  des  quatre  évangélistes , 
en  français,  Paris,  1824,  in-1 8  ;  8°  Ma- 
nuel chrétien  des  étudions,  livre  d'office 
et  de  prières  à  V usage  de  toutes  les  mai- 
Ètns  d  éducation  :  la  5*  édition  a  été  aug- 
mentée par  31.  Guillon,  professeur  d'élo- 
quence, Paris,  1825,  in-1 8. 

*  BASTON  (  Guillaume- André-Réné), 
né  à  Rouen  le  29  novembre  17  41,  fit  ses 
études  à  Pont-Audemer ,  et  ensuite  à 
Rouen  sous  les  jésuites.  Il  entra  dans  la 
communauté  des  Robertins,  dirigée  pres- 
que gratuitement  par  les  supérieurs  de 
Saint-Sulpice.Baston,  aprèsavoir  terminé 
son  quinquiennium,  fut  envoyé  dans  leur 
petit  Séminaire  d'Angers  pour  y  profes- 
ser la  philosophie.  Alors  il  reçut  la  prê- 
trise (24  mars  17C6).  Dès  que  ses  deux 
ans  de  professorat  furent  achevés ,  il  re- 
vint à  Paris  où  il  se  présenta  à  la  licence 
avec  l'abbé  de  La  Luzerne ,  l'abbé  Du- 
Yoisin ,  etc.  Il  fut  reçu  licencié  le  7  fé- 
vrier 1770.  Peu  de  temps  après,  il  pro- 
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nonea  le  discours  qu'on  appelait  le  dis- 
cours des  Paranymphes.  Baston  l'avait 
soumis  à  l'examen  de  l'abbé  Le  Grand  et 
du  docteur  Rigallier  qui  l'avaient  ap- 
prouvé ;  il  n'en  fut  pas  moins  attaqué  vi- 
vement par  le  père  Griffon ,  religieux 
augustin.  Baston  se  présenta  au  doctorat, 
dont  il  subit  toutes  les  épreuves  excepté 
la  dernière  ou  celle  de  vespérie  -.  aussi , 
ne  fut-il  pas  placé  sur  la  liste  des  doc- 
teurs. Baston  fut  professeur  de  théologie 
à  Rouen.  On  l'accusa  bientôt  d'être  mo- 
liniste  et  ultraraontain,  d'abord  à  l'occa- 
sion d'une  thèse  qu'il  fit  soutenir  (juillet 
1778),  sur  le  Traité  de  F  Eglise ,  ensuite 
pour  ses  Traités  de  théologie  dogma- 
tique, qu'il  fit  paraître  de  1779  à  17  84, 
et  auxquels  l'abbé  Tuvasche  a  joint  quel- 
ques autres  traités  qui  forment,  avec  ceux 
de  Baston,  un  cours  complet  de  théologie 
sous  le  titre  de  Lectinnes  theologicœ. 
Cette  collection  fut  approuvée  par  le  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld,  pour  être  en- 
seignée dans  son  diocèse,  et  elle  a  été  ré- 
imprimée en  1818,  10  vol.  in-12.  Bas- 
ton  avait  rendu  à  l'enseignement  de  véri- 
tables services  ;  pourvu  du  canonicat  et 
de  la  prébende  de  Bayolet  (décembre 
1780  ),  il  fut,  l'année  suivante,  vice-pro- 
moteur de  l'officialité.  Baston  devait  s'il- 
lustrer par  son  courage  et  par  sa  science 
dans  ces  temps  de  malheur,  où  la  religion 
fut  si  cruellement  persécutée  :  on  le  vit 
combattre  par  de  nombreux  écrits  ano- 
nymes la  constitution  civile  du  clergé  : 
l'auteur  ne  resta  pas  long-temps  inconnu  : 
il  fut  signalé  à  la  haine  des  révolution- 
naires qui  l'inscrivirent  un  des  premiers 
sur  les  listes  de  déportation.  Cette  sen- 
tence injuste  fut  exécutée  ;  peu  s'en  fallut 
même  que  dans  le  trajet  il  ne  fût  massa- 
cré avec  ses  compagnons  d'infortune  ,  et 
sans  la  fermeté  du  capitaine  du  vaisseau, 
ce  nouveau  crime  aurait  dii  être  ajouté 
aux  nombreux  forfaits  de  cette  époque. 
Baston  se  rendit  à  Londres  „  d'où  il  vint 
avec  l'abbé  de  Saint-Gervais  ,  son  ami , 
dans  les  Pays-Bas;  ils  quittèrent  cette 
retraite  à  l'approche  des  troupes  républi- 
caines et  allèrent  se  réfugier  à  Coesfeld, 
dans  le  diocèse  de  Munster ,  où  se  trou- 
vait aussi  M.  de  la  Rochefoucauld.  De  ce 
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lieu  éloigné ,  Baston ,  qui  avait  reçu  les 
pleins  pouvoirs  de  son  évêque,  corres- 
pondait avec  quelques  fidèles  de  Rouen, 
et  administrait  encore  cette  église.  11  ren- 
tra en  France  après  le  concordat  (1801). 
Cambacérès,  alors  archevêque  de  Rouen 
(  M.  de  la  Rochefoucauld  était  mort  à 
Munster,le  23  septembre  1 800),  le  nomma 
chanoine,  grand-vicaire,  officiai ,  théo- 
logal, et  enfin  doyen  du  chapitre.  L'aca- 
démie de  Rouen  l'admit  dans  son  sein  ; 
dès  lors ,  il  partagea  son  temps  entre  les 
prédications,  l'administration  du  diocèse, 
et  quelques  travaux  académiques  sur  di- 
vers sujets  de  littérature,  d'histoire  ou  de 
critique.  Il  assista  au  sacre  en  1804  ,  et 
au  concile  de  Paris  en  1811.  C'est  dans 
cette  dernière  circonstance  qu'il  accepta 
de  Buonaparte  l'évêché  de  Séez  :  sa  nomi- 
nation ne  fut  point  confirmée  par  le  pape, 
qui,  persécuté  alors  ,  n'en  approuvait  au- 
cune. L'abbé  Baston  fut  adjoint  aux  deux 
vicaires-généraux  de  ce  diocèse  :  bientôt 
il  voulut  administrer  seul.  Les  ecclésiasti- 
ques de  Séez  étaient  niécontens,  et  l'un 
d'eux  alla  trouver  à  Fontainebleau  le  pape, 
qui  déclara  que  le  nouvel  évêque  n'avait 
aucun  droit,  et  délégua  l'abbé  Levavasseur 
pour  toutes  les  affaires  de  juridiction. 
Plusieurs  actes  arbitraires  furent  commis 
par  l'évêque  :  ses  mandemens  étaient  en- 
tachés de  l'admiration  pour  Buonaparte. 
Enfin,  le  chapitre  lui  retira  ses  pouvoirs. 
Baston  revint  à  Saint-Laurent  :  le  roi  ne 
le  nomma  point  à  Séez  ;  il  n'approuva 
même  pas  sa  nomination  de  gTand-vi- 
caire,  qu'avait  faite  le  cardinal  de  Bernis, 
successeur  de  Cambacérès.  Après  la  mort 
de  ce  prélat,  il  se  retira  à  Pont-Audemer, 
où  il  mourut  le  26  septembre  1825.  On 
trouvera  de  plus  amples  délails  sur  l'abbé 
Baston  dans  VAmi  de  la  religion  et  du 
roi,  n°  1276  ,  1281  et  1283,  d'où  nous 
avons  extrait  cet  article.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  Lettres  de  Fhiletès , 
curé  catholique  dans  te  diocèse  de  R.... 
en  Angleterre,  à  MM.  les  curés  du  dio- 
cèse de  Lisieux  en  France ,  protestant 
contre  les  mandemens  et  instructions 
pastorales  de  leur  évêque,  etc.,  Londres, 
1775,  in -4.  Ces  lettres,  au  nombre  de 
dix-huit ,  offrent  à  la  fois  des  raisons  so- 
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lides  et  de  bonnes  plaisanteries;  i°  les 
Confessions  de  M.  l'abbé  /?***,  auteur 
des  Lettres  de  Philetès ,  pour  servir  de 
supplément,  de  rétractation  et  d'antidote 
à  son  ouvrage ,   à  MM.  les  curés  pro- 
testans  du  diocèse  de  Lisieux,  Louvain, 
1776  ,  in- 8  ;  3°  les  Entrevues  du  pape 
Ganganelli,  servant  de  suite  aux  Lettres 
du  même  auteur,  ouvrage  traduit  de  l'i- 
talien, Anvers,  1777  ,  in-12  ,  qui  essuya 
quelques  critiques  ;  4°  Foltairimeros,  ou 
première  Journée  de  M.  de  V...  dans 
Vautre  monde,  Bruxelles,  1779,  2  part. 
in-12  ;  5°  Narrations  d' Ornai,  insulaire 
de  ta  mer  du  Sud,  ami  et  compagnon  de 
voyage  du  capitaine  Cook ,  4  vol.  in-8. 
Il  y  a  dans  celte  narration  beaucoup  d'es- 
prit et  d'imagination,  des  aventures  très 
variées,  des  caractères  bien  tracés.  G°  Ré- 
clamations pour  V Eglise  de  France  et 
pour  la  vérité,  contre  l'ouvrage  de  M.  de 
Maistre,  intitulé  du  Pape,  Paris,  1821- 
1824,  2  vol.  in-8.  Cet  écrit,  rédigé  en 
général  avec  assez  de  modération  ,  ren- 
ferme quelquefois  des  reproches  fondés  ; 
mais  d'autres  fois  ils  sont  beaucoup  trop 
sévères ,  et  l'on  serait  porté  à  croire  que 
M.  Baston  a  pris  trop  à  la  rigueur  cer- 
taines propositions  de  M.  de  Maistre,  et 
qu'il  leur  a  donné  un  sens  bien  éloigné 
des  intentions  de  l'auteur.  En  lisant  cet 
ouvrage,  il  est  à  propos  de  consulter  la 
réponse  qui  y  fut  faite ,  sous  ce  titre  : 
quelques  Réflexions  sur  les   Réclama- 
tions de  l'abbé  Baston  contre  V ouvrage 
de  M.  de  Maistre,  in-8,  Paris,  Rusand, 
1822.  1°  Antidote  contre  les  erreurs  et 
la  réputation  de   l  Essai  sur  V indiffé- 
rence en  matière  de  religion,  1823,  in-8  ; 
2*  édition,  Besançon,  1825;    8°  Jean 
Bockelson ,  ou  le  Roi  de  Munster,  frag- 
ment historique,  Besançon  et  Paris,  1824; 
9°  Précis  sur  Vusure  attribuée  au  prêt 
de  commerce ,  1825  ,  in-8.  On  lui  attri- 
bue plusieurs  articles  de  la  France  ca- 
tholique. Il  a  laissé  en  manuscrit  des  Ser- 
mons, Panégyriques  et  Conférences;  des 
Mémoires  particulier.^  que  l'on  conserve 
dans  sa  famille,  et  qui  forment  4  Tol. 
in-4  ;  le  Banian ,  ou  Défense  des  ani- 
maux contre  l' homme,  2  vol.  in-8,  et 
plusieinï  autres  ouvrages. 
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BATES  (  Guillaume  ) ,  docteur  en  théo- 
logie et  prédicateur  célèbre  parmi  les 
presbytériens  anglais,  naquit  en  1625. 
11  était  pasteur  à  Oustans  dans  la  partie 
méridionale  d'Angleterre,   lorsqu'il  fut 
destitué  de  son  emploi  par  l'acte  de  con- 
formité en  1699.  11  se  retira  à  Hackney  , 
où   il  mourut  la  même  année.  Son  style 
est  net  et  coulant.  Quoique  attaché  aux 
sentimens  de  Calvin ,  il  était  modéré  dans 
la  dispute ,  et  il  l'est  dans  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont:  \°  Réflexions  sur 
l'existence  de  Dieu  et  sur  l'immortalité 
de  l'âme ,  avec  un  discours  sur  la  divinité 
de  Jésus-Christ  ;  2°  L'harmonie  des  at- 
tributs  divins  dans  la  rédemption  des 
hommes  par  Jésus-Christ;  3°  Le  souve- 
rain bonheur,   etc.  ,  recueil  en  un  vol. 
in-fol.,  à  Londres  ;  4°  f^itce  selectœ  eru- 
ditorum  virorum,  Londres,  1681  ,  in-4. 
*  BATES  (John),  compositeur  et  orga- 
niste anglais,  mort  à  Londres  en  1799. 
Il    touchait  l'orgue    avec  beaucoup  de 
talent ,   et  a  publié  un  Traité  de  l'har- 
monie, qui   a  été  traduit  en  plusieurs 
langues  ;  un  opéra  de   Phamace  qui  a 
obtenu  peu  de  succès ,  et  des  Sonates  as- 
sez estimées  pour  le  clavecin. 

BATHECOMBE  (  Guillaume  ) ,  An- 
glais, vivait  vers  1420,  sous  le  règne  de 
Henri  V  ,  et  fut  un  des  plus  habiles  ma- 
thématiciens de  son  siècle  comme  ses  ou- 
vrages l'attestent.  1"  De  operatione  as- 
trolabi  ;  2"  De  sphera  concava;  3°  De 
spherœ  fabrica  et  usu  ,  etc. 
BATHELIER.  Foijez  Aviron. 
BATHILDE  (  sainte  ) ,  épouse  de  Clo- 
vis  II ,  eut  trois  fils  ,  qui  portèrent  suc- 
cessivement la  couronne  ;  Clotaire  III , 
Childcric  II,  et  Thierri  III.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  le  roi,  son  époux  ,  en  655  , 
elle  demeura  chargée  de  la  régence  du 
royaume  et  de  la  tutelle  de  ses  fils ,  dont 
l'aîné  n'avait  encore  que  cinq  ans.  Elle 
soutint  ce  double  poids  avec  une  capacité 
qui  donna  de  l'admiration  aux  plus  expé- 
rimentés d'entre  les  ministres.  Sa  rare 
prudence  lui  fit  trouver  le  moyen  de 
maintenir  la  paix  dans  l'état.  Elle  al  ont 
l'usage  des  esclaves ,  qui  subsistait  enccic, 
travailla ,  de  concert  avec  saint  Ouco , 
saint  Eloi  et  plusieurs  autres  saints  ^vû- 
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«jues ,  à  bannir  la  simonie  de  l'église  de 
Francs,  multiplia  les  hôpitaux,  releva 
plusieurs  monastères,  entre  autres  ceux  de 
Saint-Martin,  de  Saint  Denis  et  de  Sain t- 
Mëdard  ;  fonda  deux  célèbres  abbayes  : 
l'une  d'hommes  à  Corbie ,  et  l'autre  de 
femmes  à  Chelles.  Elle  mourut  dans  ce- 
lui-ci en  680.  Voyez  sa  Vie  traduite  par 
Arnauld  d'Andilly. 

BATHILLE ,  pantomime  d'Alexandrie, 
qui  parut  à  Rome  sous  Ausjuste  ,  fut  af- 
franchi de  Mécène.  Il  s'était'  associé  avec 
UQ  certain  Pylade.  Ils  inventèrent  une 
nouvelle  manière  de  danse,  où  l'on  repré- 
sentait par  des  postures  et  par  des  gestes , 
le  tragique  et  le  comique.  Pilade  réussis- 
sait dans  le  premier  genre ,  Bathille  dans 
le  second. 

BATISTE ,  l'un  des  plus  célèbres 
joueurs  de  violon  qui  aient  paru  en  Fran- 
ce. Il  parcourut  dans  sa  jeunesse  l'Alle- 
magne ,  la  Pologne,  l'Italie ,  et  se  retira 
sur  la  fin  de  ses  jours  à  la  cour  du  roi  de 
Pologne,  dont  il  fit  les  délices.  Il  mourut 
vers  l'an  1770.  Il  excellait  particuiiôre- 
ment  dans  l'expression  ,  et  tirait  de  son 
instrument  les  sons  les  plus  ravissans. 

*  BATONI  (  Pompeo  ) ,  peintre  célè- 
bre ,  né  à  Lucques  en  1708,  mort  à  Rome 
en  1787.  Iltravaillaparticulièrcmentpour 
les  églises  et  les  oratoires.  11  exécutait 
également  bien  le  portrait ,  et  fit  celui  de 
plusieurs  papes  et  souverains.  Il  excellait 
surtout'  à  peindre  la  nature.  Son  coloris 
est  clair,  gracieux,  brillant  et  suave.  Il  fut 
comblé  d'honneurs  et  de  richesses.  L'em- 
pereur Joseph  l'anoblit.  Parmi  ses  ta- 
bleaux répandus  dans  les  églises  d'Italie, 
on  cite  à  Rome  le  Saint-Celse  et  la  Chute 
de  Simon  le  magicien. 

*  BATSCII  (  Auguste -Jean -George- 
Charles  } ,  professeur  de  philosophie  et 
naturaliste,  né  en  1761  ,  à  léna ,  où  il 
fonda  la  société' pour  V avancement  des 
sciences  naturelles ,  dont  il  fut  le  direc- 
teur jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  29  sep- 
tembre 1802.  lia  publié,  en  allemand  ou 
en  latin  ,  plusieurs  ouvrages  sur  la  bota- 
nique et  sur  l'histoire  naturelle.  Les  prin- 
cipaux sont:  1°  Eleuchus  fungorum, 
latine  et  germanice  ,  avec  une  suite  , 
1 783  et  1 784 ,  in-4;  1° Analyse  botanique 
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des  fleurs  de  divers  genres  de  plantes , 
en  latin  et  en  allemand, in-4;  Z° Remar- 
ques sur  la  botanique,  4  vol.  in-4;  k^  Bo- 
tanique pour  les  dames,  et  les  amateurs 
de  plantes ,  in-8  ,  livre  élémentaire  qui 
a  été  traduit  eu  français  par  Bourgoing. 

BATTAGLINI  (  Marc  ) ,  évoque  de 
Nocera ,  et  ensuite  de  Césaue ,  mourut  en 
1717  ,  à  71  ans.  Il  est  auteur  d'une  His- 
toire universelle  des  Conciles,  1686  , 
in-fol.  ;  et  des  Annales  du  sacerdoce  et 
de  l'empire  du  11^  siècle,  1701  à  1711, 
4  vol.  in-fol. 

*  BATTARA  (  Jean-Antoine  ) ,  curé  à 
Rimini ,  mort  en  1789.  Il  avait  de  grandes 
connaii5sances  en  médecine  et  eu  botani- 
que. On  lui  doit  :  1"  une  Histoire  des 
champignons  en  latin  ,  sous  ce  titre  :  De 
Jungorum  agri  Ariminensis  historia , 
Faenza,  1759,  avec  200  planches,  estimée; 
2"  Pratica  agrària  distributa  in  varios 
dialogos  ,  Rome ,  1778,  in-1 2  ;  3°  Epis- 
tola  selecta  de  re  naturali  observationes 
complectens,  Rimimi ,  1774,  in-4. 

BATTEUX  (Charles  le),  natif  du  diocè- 
se de  Rheims ,  membre  de  l'académie 
française ,  et  de  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres  est  mort  à  Paris,  le  1 4  sep- 
tembre 1780  ,  laissant  plusieurs  ouvrages 
estimés,  tels  que  les  Beaux- Arts  réduits 
à  un  même  principe ,  un  vol.  ;  un  Cours 
de  belles-lettres ,  ou  Principes  de  littéra- 
ture ,  5  vol.  Le  premier  est  sans  contredit 
le  meilleur  qui  soit  sorti  de  la  plume 
correcte ,  élégante  ,  de  l'abbé  Batteux  ;  et 
l'on  peut  même  dire  que  c'est  ce  que  l'on 
a  de  mieux  sur  cette  matière.  Le  second 
n'en  est  que  le  développement.  L'un  et 
l'autre  peuvent  infiniment  servir  à  former 
le  goût  des  jeunes  gens  ,  et  à  les  mettre 
en  garde  contre  les  maximes  modernes 
du  faux  bel-esprit.  On  lui  doit  encore  : 

1  °  les  quatre  Poétiques  ,  d'Aristote , 
d'Horace ,  de  Vida  et  de  Boileau  ,  avec  la 
traduction  des  trois  premières ,  et  des 
remarques  très  estimées  ;  2°  l'Histoire  des 
causes  premières  ,  ou  Exposition  som- 
maire des  pensées  des  philosophes  sur  les 
principes  des  êtres,  2  vol.  in-8,  1769; 
3°  une  traduction  d'Horace,  un  peu 
froide  mais  exacte  ,  avec  de  courtescnolcs, 

2  vol.;  4"  la  Morale  d'Epicure  tirée  de 
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ses  propres  c'crits  ,  1  vol.  iii-8  ,  1758  ; 
5°  une  dissertalion  De  gustu  vetcrum  in 
studiis  liltcrarum  retinendo;  6°  les  Tra- 
ductions du  grec  en  français  d'Ocellus 
Lucanus  ,  et  de  Timce  de  Locres ,  pré- 
férables à  celles  du  marquis  d'Argcns  ; 
7°  un  Discours  sur  la  naissance  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ;  8°  In 
civitatem  Rhemensem ,  ode  traduite  en 
vers  français  par  M.  de  Saulx  ,1739.  Tous 
ces  ouvrages  respirent  l'érudition ,  le  bon 
goût  et  les  bons  principes.  On  a  encore 
de  lui  le  Cours  élémentaire  a  V usage  de 
V école  militaire,  45  vol.  in-12  ,  qu'il  ré- 
digea ,  par  ordre  du  comte  de  Saint-Ger- 
main ,  avec  Chompré ,  Montchablou  et 
Philippe  de  Pretot.  Cette  compilation , 
qu'il  exécuta  dans  moins  d'un  an ,  altéra 
sa  santé  et  nuisit  à  la  perfection  de  l'ou- 
vrage, dont  le  peu  de  succès  avança,  dit- 
on  ,  le  terme  des  jours  de  Batleux.  Cet 
aèadémicien  joignit  à  des  mœurs  graves , 
mais  sans  rudesse ,  à  un  caractère  ferme , 
à  une  conversation  solide  et  instructive , 
les  lumières  d'un  homme  vieilli  dans  la 
lecture  des  auteurs  grecs  et  latins.  Il  don- 
nait quelquefois,  mais  bien  rarement,  dans 
des  idées  singulières ,  comme  lorsqu'il  se 
déclara  pour  les  inscriptions  en  langue 
française  ,  sans  songer  qn'indépendam- 
ment  du  génie  de  la  langue  latine ,  son 
universalité  et  son  immutabilité  étaient 
des  raisons  qui  la  rendaient  exclusivement 
propre  à  cet  usage.  (  Voyez  le  Journal 
historique  et  littéraire ,  1 6  septembre 
1784,  pag.    95,  mars   1787, pag.   389.) 

*  BATTHYAN  (le  comte  Ignace  de  )  , 
évêque  dcTransilvanie,  moit  en  1799, 
s'est  fait  une  réputation  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  arts.  Il 
avait  réuni  à  grands  frais  une  collection 
d'instrumens  astronomiques ,  qui  était , 
ainsi  que  sa  bibliothèque,  à  la  disposition 
des  sa  vans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
peu  importans,  écrits  en  latin,  sur  les 
lois  ecclésiastiques  de  Hongrie. 

BATTORI  (Etienne),  d'une  illustre 
famille  de  Transilvanie ,  fut  élu,  en 
1575,  prince  de  cet  état.  Il  gouverna 
SCS  sujets  avec  autant  de  sagesse  que  de 
bonté.  Lorsque  Henri  III  quitta  le  trône 
de  Pologne ,  la  réputation  d'Etienne  lui 
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fit  donner  le  sceptre.  H  soutint  la  guerre' 
contre  les  Moscovites ,  sur  lesquels  il  eut 
divers  succès.  Il  aurait  voulu  donner  une 
nouvelle  face  à  la  Pologne;  mais  il  se  plai- 
gnit vainement  du  gouvernement  de  son 
royaume ,  où  il  trouvait  un  grand  nom- 
bre de  défauts.  Il  vécut  trop  peu  pour 
les  corriger  ,  et  mourut  en  1586.  La  fa- 
mille de  Battori ,  qui  a  donné  d'autres 
princes  à  la  Transilvanie  ,  s'éteignit ,  en 
1613  ,  par  la  mort  de  Gabriel  Battori;  et 
ses  biens  passèrent  à  la  maison  de  Ra- 
gotzki.  Voyez  Betlem-Gabor. 

*BATZ  (Pierre-Louis,  baron  de)  issu 
d'une  ancienne  famille  dont  l'histoire  est 
parmi  celle  des  grands  fcudalaires  de 
France,  naquit  en  1755.  Il  parvint  de 
bonne  heure  à  la  place  de  grand  séné- 
chal du  duché  d'Albret ,  qu'il  occupait 
à  l'époque  de  la  révolution ,  lorsque  la 
noblesse  de  Nérac  le  nomma  député  aux 
états  généraux  avec  le  comte  d'Artois , 
qui  refusa  l'honneur  de  cette  élection. 
Après  avoir  pris  une  grande  part  à  la 
rédaction  des  cahiers  de  son  ordre,  et 
prononcé  à  cette  occasion  plusieurs  dis- 
cours qui  ont  été  imprimés ,  Batz  vint  à 
Paris  et  siégea  au  côté  droit.  Il  s'y  oc- 
cupa spécialement  de  finances ,  et  com- 
battit les  plans  du  comité.  Le  3  juillet 
17  90,  il  fit  un  rapport  sur  la  dette  pu- 
blique, et  proposa  de  ne  reconnaître 
comme  dettes  de  l'état  que  celles  qui 
auraient  été  admises  par  l'assemblée  elle- 
même.  Dans  le  mois  de  septembre  sui- 
vant ,  il  vota  contre  l'émission  des  assi- 
gnats ,  qu'il  compara  aux  billets  du  trop 
fameux  Law.  Plus  tard  il  fit  d'autres  rap- 
ports sur  les  finances  :  puis ,  en  rendant 
compte  des  abus  qui  avaient  amené  leur 
délabrement ,  il  dénonça  les  frères  Pé-- 
rier,  administrateurs  des  eaux  de  PtYris ,. 
comme  débiteurs  de  20  millions  envers 
l'état.  Enfin  il  signa  les  protestations  de» 
12  et  15  septembre  1791  contre  les  actes 
de  l'assemblée  et  les  innovations  poli- 
tiques de  cette  époque.  Après  la  session 
le  baron  de  Batz  sortit  de  France  ;  mais 
il  y  revint  bientôt  pour  servir  la  cause 
royale.  Son  nom  se  trouva  parmi  les  pa- 
piers de  Louis  XVI ,  découverts  dans 
l'armoire  de  fer  des  Tuileries  (10  août 
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1791  ).  Lorsque  le  fatal  procès  qui  con- 
damnait le  roi  à  l'échafaud  fut  termine^, 
le  baron  de  Batz  était  à  Paris.  Il  con- 
çut le  hardi  projet  d'arracher  ce  prince 
aux  bourreaux  dans  le  moment  même 
où  on  le  conduisait  au  supplice.  Quel- 
ques jeunes  gens ,  au  nombre  d'envi- 
ron deux  mille,  lui  promettent  leur  as- 
sistance. On  ne  sait  pas  par  quel  con- 
cours de  circonstances  malheureuses  ces 
généreux  défenseurs  du  roi  ne  purent 
se  rencontrer  et  se  réunir  dans  le  lieu  du 
rendez-vous ,  qui  sans  doute  fut  mal  in- 
diqué ;  car  l'on  assure  qu'ils  se  cherchè- 
rent vainement  les  uns  les  autres.  Ce- 
pendant la  voiture  qui  conduisait  la  noble 
victime  avait  franchi  la  porte  Saint- 
Martin,  elle  prenait  le  chemin  des  bou- 
levards ,  quand  le  baron  de  Batz ,  suivi 
de  trois  jeunes  royalistes,  s'ouvre  un 
passage  au  milieu  d'une  troupe  d'hom- 
mes armés ,  qui ,  malgré  les  ordres  les 
plus  sévères,  n'opposent  aucune  rési- 
stance :  ils  s'écrient  tous  alors ,  après 
avoir  tiré  leur  sabre  :  A  nous^  Français, 
à  nous,  ceux  qui  veulent  sauver  le  roi  ! 
Le  boulevard  de  Bonne-Nouvelle  est  si- 
lencieux ;  personne  ne  répond  à  cet  ap- 
pel. Cependant  le  baron  de  Batz  a  vu 
deux  groupes  de  jeunes  gens  :  il  les  re- 
connaît ;  il  les  entraîne  sur  le  chemin 
que  suivait  le  roi  :  tout  à  coup  un  corps 
de  réserve  fond  sur  cette  troupe  géné- 
reuse qui  voulait  épargner  un  crime  aux 
scélérats  qui  gouvernaient  alors  leur  pa- 
trie; plusieurs  d'entre  eux  succombent 
sous  le  fer  des  .soldats.  Le  baron  de  Batz 
et  son  secrétaire  Devaux  s'échappent 
comme  par  miracle.  Pîus  tard  Devaux  fut 
pris ,  interrogé  sur  celte  tentative ,  et 
alla  sur  l'échafaud  payer  de  son  sang  cet 
acte  d'héroïsme ,  qu'il  n'eût  pas  la  lâ- 
cheté de  désavouer.  Ce  récit  est  extrait 
de  M.  Eckard,  qui  le  tenait  du  baron  de 
Batz  (Mémoires  historiques  sur  Louis 
-^^//),  et  des  interrogatoires  de  Devîiux  : 
il  est  d'ailleurs  confirmé  par  le  témoi- 
gnage des  royalistes  qui  voulaient  pren- 
dre part  à  cette  action  chevaleresque ,  et 
dont  quelque.s-uns  vivent  encore.  Depuis 
cette  époque  le  baron  de  Batz  s'occupa 
encore  des  autres  prisonniers  delà  famille 
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royale,  auxquels  il  chercha  à  rendre 
quelques  services.  Pour  y  parvenir,  il 
employa  tous  les  moyens  ;  même  ou  le 
vit  partager  les  sentimens  des  révolu- 
tionnaires ,  dont  il  gagnait  la  confiance 
par  cette  noble  hypocrisie.  Un  jour  il  se 
crut  assuré  de  pouvoir  enlever  la  famille 
royale  :  il  était  d'intelligence  avec  un 
épicier  nommé  Cortey,  capitaine  de  la 
force  armée  de  la  section  Lepelletier,  et 
un  municipal  nommé  3Iichoris.  De  con- 
cert avec  eux,  il  avait  trouvé  trente 
hommes  qui  devaient ,  un  certain  jour , 
être  de  service  au  Temple;  ce  jour  les 
préparatifs  eurent  lieu  et  tout  était  prêt 
pour  emmener  au  milieu  d'une  patrouille 
les  illustres  prisonniers  ,  quand  l'arrivée 
de  Simon  déconcerta  les  conjurés  ,  et  fit 
avorter  le  plan.  Une  nouvelle  tentative 
fut  faite  par  le  baron  de  Batz  pour  en- 
lever la  reine  de  la  conciergerie  ;  les 
détails  de  ce  projet  ne  sont  pas  bien 
connus.  Ce  que  Ton  sait,  c'est  que  Batz 
eut  des  relations  avec  les  conventionnels 
Fabre  d'Églantine,  Chabot,  Basire,  etc., 
qu'on  accusait  de  spéculations  illicites  sur 
les  fonds  publics,"  opérations  qui  étaient 
traitées  dans  sa  maison  de  campagne  à 
Charonne  près  de  Paris.  En  conséquence 
il  fut  impliqué  avec  ces  députés  dans  la 
conspiration  dite  de  r Etranger ,  dont  le 
but  était  d'enlever  la  reine ,  de  dissoudre 
la  convention  nationale ,  et  d'opérer  la 
contre-révolution  ,  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter au  rapport  fait  en  juin  1794  par  Elie 
Lacoste  ,  au  iiom  du  comité  de  sûreté 
générale  (Moniteur  du  27  prairial  an  IL), 
Le  baron  de  Batz  échappa  seul  à  toutes 
les  poursuites.  Il  parvint  même  à  faire 
perdre  sa  trace  jusqu'au  1 5  vendémiaire 
an  IV,  époque  à  laquelle  il  fut  dénoncé 
par  Tallien  ,  arrêté  et  enfermé  au  Pies- 
sis  ,  d'où  il  eut  encore  le  bonheur  de 
s'évader.  Sans  sortir  de  France ,  le  baron 
de  Batz  y  a  vécu  tantôt  cache ,  tantôt  li- 
brement ,  toujours  occupé  d'intrigues  et 
de  spéculations  financières ,  souvent  à 
Paris ,  quelquefois  en  Picardie  ;  on  dit 
qu'il  eut  des  entrevues  avec  Fouché  qui 
lui  promit  de  ne  pas  l'inquiéter.  A  la 
restauration ,  il  fut  nommé  chevalier  d« 
Saint-Louis  et  maréchal  d«i  camp  :  pj«5 
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lard  (de  1  8l6  à  1817)  il  obtint  le  coni- 
inandement  du  dt'partement  du  Cantal. 
11  est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie, 
dans  sa  terre  de  Chadieu,près  de  Clermont 
(Puy-de-Dôme),  le  10  janvier  1822, 
âgé  de  62  ans.  C'était  un  homme  extrê- 
mement actif,  ingénieux ,  souple ,  fécond 
en  ressources ,  exposant  facilement  sa 
personne  et  celle  de  ses  agens  :  mais 
son  actiA'ité  prenait  habituellement  le 
caractère  de  l'intrigue ,  et  son  influence 
ne  s'est  jamais  exercée  au-dessus  d'une 
région  assez  médiocre.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  de  31.  P.  L.  Batz  :  1°  La  Con- 
juration de  Batz  ou  la  Journée  des  Soi- 
xante, 1795,  in-8  de  100  pages,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  tiré  à  un 
petit  nombre.  M.  Bcucliot  {Bibliographie 
de  la  France,  1822,  p.  63)  attribue 
cet  ouvrage  à  M.  de  Batz ,  d'après  des 
renseignemens  dus  à  M.  Eckard  ;  cepen- 
dant celui-ci ,  dans  ses  Mémoires  sur 
Louis  XF II,  p.  413  ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  L'auteur  de  cet  ouvrage ,  en 
»  s'emparant  de  plusieurs  fragmens  de 
»  celui  que  M.  de  Batz  avait  composé 
»  sur  le  même  sujet  ,  et  dont  il  avait 
»  même  livré  quelques  feuilles  à  l'im- 

»  pression  ,  établit,  etc «  Ce  qui  dit 

assez  clairement  qu'il  aurait  existé  deux 
écrits  sur  le  même  sujet,,  l'un  imprimé 
et  l'autre  inédit,  et  que  c'est  du  dernier 
seulement  que  M.  de  Batz  est  l'auteur. 
Il  parait  que  celui-ci  avait  pour  titre  : 
De  la  Journée  appelée  des  Sections  de 
Paris,  ou  des  12  et  13  vendémiaire 
an  IV  (  octobre  1796  ).  2°  Histoire  delà 
maison  de  France  et  de  son  origine;  du 
royaume  et  de  ha  principauté  de  JVeu- 
strie ,  Paris  ,  Marne  ,1815,  in-8  de  800 
pages,  y  compris  l'Épitre  dédicatoire  ; 
tiré  seulement  à  douze  exemplaiies  eu 
grand  papier  vélin.  Ce  n'est  qu'une  in- 
troduction. «  Quoique  le  coi*ps  entier  de 
»  l'ouvrage ,  dit  M.  de  Batz  ,  soit  com- 
»  posé ,  il  a  besoin  encore  d'être  soigneu- 
»  sèment  revu  avant  d'être  livré  au  pu- 
»  blic.  »  3°  Cahiers  de  l'ordre  de  la  no- 
blesse des  pays  et  duché  d'Albret ,  dans 
les  sénéchaussées  de  Casieljaloux ,  Cas- 
telmoron,  Nérac  et  Tartas ,  en  1789, 
Pvris,  Cosson,  1820,  in-8  de  46  pages. 
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Cette  brochure ,  dont  M.  de  Batz  a  été 
l'éditeur,  n'est  guère  remplie  que  de 
pièces  émanées  de  lui. 

BAUD  (Pierre  Le),  aumônier  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne ,  et  doyen  de 
Saint-Tugal  de  Laval ,  travailla  à  Vllis- 
toire  de  Bretagne ,  et  la  reine  Anne  lui 
fit  expédier  des  lettres  pour  avoir  com- 
munication des  archives  des  chapitres  et 
abbayes  du  pays.  Cet  ouvrage  ne  parut 
qu'en  1638,  in-fol.  ,  à  Paris,  par  les 
soins  de  Pierre  d'Hozier  ;  il  s'étend  jus- 
qu'à l'an  1458.  Le  Père  Lobinaux,  quia 
donné  une  bonne  histoire  de  Bretagne , 
loue  beaucoup  celle  de  Le  Baud  ;  d'autres 
disent  que  cet  auteur  n'est  qu'un  copiste 
serviie  qui  a  ramassé  sans  discernement 
toutes  les  fables  qu'il  a  trouvées  dans 
Geoffroy  de  Montmouth. 

*  BAÙDEAU  (Nicolas),  célèbre  écono- 
miste du  18®  siècle,  chanoine  régulier  de 
Chancelade ,  et  prieur  de  Saint-Lô  ,  né  à 
Amboise,  le  25  avril  1730.  Il  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  les  finances, 
le  commerce  et  l'agriculture.  Il  fut  quel- 
que temps  attaché  au  dernier  duc  d'Or- 
léans. Sa  raison  s'égara  en  1 7  88,  et  il  mou- 
rut vers  1792  dans  la  démence  la  plus 
complète.  lScs  principaux  ouvrages  sont  : 
1°  Idées  d'un  citoyen  sur  l administra- 
tion des  finances  du  roi,  1703,  3  vol. 
in-8  ;  2"  Les  Ephémerides  du  citoyen 
ou  Chronique  de  l'esprit  national  et  bi- 
bliothèque raisonnée  des  sciences  etc. , 
depuis  1765  jusqu'en  mai  1769,  avec  le 
marquis  de  Mirabeau,  continuées  depuis, 
jusques  et  compris  le  mois  de  mars  17  7  2, 
par  Dupont  de  INemours,  Paris,  1765  et 
années  suivantes,  environ  40  vol.  in-12; 
3°  Avis  au  peuple  sur  son  premier  be- 
soin, ou  petits  Traités  économiques,  Pa- 
ris, 1768,  in-12;  2«  édition,  1774;  k''  Avis 
aux  honnêtes  gens  qui  veulent  bien  faire, 
Paris,  1768,  in-12,  et  Toulouse,  1769, 
in-8  ;  5°  Première  introduction  à  la  phi- 
losophie économique,  1771,  in-8;  6°  Nou- 
velles Ephémerides  économiques,  1774- 
1776,  19  vol.  in-12  ;  7**  Principes  écono- 
miques de  Louis  XII  et  du  cardinal 
d' Amboise,  1785,  in-8.  Il  avait  annoncé 
une  nouvelle  édition  en. 12  vol.  in-8,  de» 
Economies  royales  de  Sully,  avec  des 
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notes  et  remarques  de  quelques  écono- 
mistes, mais  il  n'en  a  puru  que  deux  \o- 
lumes. 

BAUDÈLE  ou  BAUDILE  (saint),  mar- 
tyr célèbre ,  qu'on  croit  avoir  souflert  au 
3«  ou  4*^  siècle ,  mais  dont  on  ne  sait  rien 
de  piTcis.  Son  nom  se  trouve  dans  les 
plus  anciens  raartj  rolof5,es ,  qui  rendent 
témoignage  à  sa  foi  et  à  sa  constance  dans 
les  tourmens.  Grégoire  de  Tours  dit  que, 
de  son  temps ,  il  s'opérait  plusieurs  mi- 
racles au  tombeau  de  saint  Baudèle ,  qui 
était  à  Nîmes.  Son  coi-ps  n'y  est  plus  de- 
puis long-temps,  et  plusieurs  églises  pré- 
tendent le  posséder ,  sans  qu'on  puisse 
déterminer  au  juste  le  lieu  où  il  se  garde 
présentement.  On  croit  qu'il  y  a  une  par- 
tie de  son  chef  à  Paris,  dans  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève.  Il  y  a  en  France  et  en 
Espagne  uu  grand  nombre  d'églises  dé- 
diées sous  l'invocation  de  ce  saint  mar- 
tyr. Voyez  les  Acta  sanctorum ,  Tillc- 
mont  et  Baillet. 

*  BAUDELOCQUE  (  Jean-Louis  ),  cé- 
lèbre chirurgien-accoucheur,  né  à  Heilly 
en  Picardie,  en  17 4G,  mort  en  1810.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
son  art  :  1°  Principes  des  accouchemens, 
in-8,  1775  et  17  87,  ouvrage  spécialement 
destiné  aux  sages-femmes  et  aux  habitans 
des  campagnes  ;  2"  VAvt  des  accouche- 
mens y  2  vol.  in-8,  1781  ,  plusieurs  fois 
réimprimé  ;  3"  des  Mc'moires ,  disserta- 
tions ,  rapports  sur  les  maladies  des 
femmes  ,  des  enfans ,  et  sur  les  accou- 
ckemcns ,  insérés  dans  les  Mémoires  de 
V académie  de  chirurgie  et  dans  plusieurs 
journaux'^de  médecine. 

BAUDELOÏ  DE  DAIRVAL  (Charles- 
César),  né  à  Paris  en  1048,  fut  reçu  avo- 
cat au  parlement.  II  plaida  quelque  temps 
avec  succès.  Un  procès  l'ayant  obligé 
d'idler  à  Dijon ,  il  parcourut ,  dans  ses 
momens  de  relâche  ,  les  bibliothèques  et 
les  cabinets  des  savans.  Ce  fut  l'origine 
du  Traité  de  l'utilité  des  voyages,  1727, 
2  vol.  in-12,  dans  lequel  il  montre  une 
grande  connaissance  des  raonumens  de 
l'antiquité.  11  fut  nommé,  en  1 705,  à  une 
place  de  l'académie  des  belles-lettres.  On 
a  de  liii  plusieurs  dissertations  dans  les 
Mémoires  de  cette  compagnie.  Il  mourut 
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en  1722,  à  74  ans.  C'était  un  homme 
doux,  modeste,  bienfaisant. 
BAUDERON.  Foy.  Seneçai. 
*  BAUDET  (Etienne),  graveur,  né  à 
Blois,  mort  en  1716.  On  reproche  à  ses 
estampes  de  manquer  de  précision  et  de 
noblesse.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  le 
Frappement  du  rocher,  et  V Adoration  ^ 
du  veau  d'or,  d'après  le  Poussin  ;  Adam 
et  Eve  ,  d'après  le  Dominicain. 

BAUDIER  (  Michel  ) ,  Languedocien , 
historiographe  de  France  sous  Louis  XIII, 
était  une  des  plus  fécondes  plumes  de  son 
siècle.  Il  laissa  beaucoup  d'ouvrages  sans 
ordre  et  sans  goût,  mais  dans  lesquels  on 
trouve  des  particularités  qu'on  cherche- 
rait vainement  ailleurs.  Ses  principaux 
sont  :  1"  histoire  générale  de  la  religion 
des  Turcs,  avec  la  vie  de  leur  prophète 
Mahomet  et  des  quatre  premiers  califes, 
le  livre  et  la  théologie  de  Mahomet,  1 636, 
in-8  :   ouvrage  traduit  de  l'arabe,  copié 
par  ceux  qui  l'ont  suivi,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  daigné  le  citer  ;  2°  Histoire  du  car- 
dinal d'Amboise,  Paris,  1651,  in-8.  Sir- 
mond ,  de  l'académie  française ,  un  des 
flatteurs  du  cardinal  de  Richelieu,  s'était 
proposé  d'élever  ce  ministre  aux  dépens 
de  ceux   des  siècles  passés   :  il  attaqua 
d'abord  d'Amboise  et  ne  manqua  pas  de 
le  mettre  au-dessous  de  Richelieu.  Bau- 
dier,  nullement  courtisan,  vengea  sa  mé- 
moire ,  et  obscurcit  l'ouvrage  de  son  dé- 
tracteur.   3°  Histoire   du  maréchal  de 
Toiras,  1644,  in-fol.  ,  1666,  2  vol.  in- 
1 2  ,  curieuse  et  nécessaire,  quand  on  veut 
connaître  à  fond  le  règne  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV.  «  Ceux  qui  aiment  le 
))  style  précis  et  agréable,  dit  un  critique 
»  équitable  et  judicieux,  doivent  bien  se 
»  garder  de  lire  ses  ouvrages  ;  ceux  qui 
))  savent  démêler  les  traits  d'érudition  au 
«  milieu  du  verbiage  et  de  l'ennui  des 
»  dissertations ,  pourront  y  trouver   de 
»  quoi  étendre  leurs  connaissances.  » 

BAUDIÎN  (Nicolas),  capitaine  de  vais- 
seau dans  la  marine  française,  naquit  vers 
le  milieu  du  8''  siècle ,  à  l'île  de  Rhé  ;  il 
commença  de  bonne  heure  sa  carrière  sur 
mer,  quitta  la  France  et  commanda  dans 
l'Inde  un  navire  expédié  de  Livourne  sous 
pavillon  autrichien,  par  François  II,  pour 
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faire  des  recherches  sur  l'histoire  natu- 
relle :  il  fit  aussi  un  voyage  aux  Antilles 
pour  le  même  objet.  Loi-squ'il  revint  en 
France,  il  offrit  au  Directoire  la  collec- 
tion qu'il  avait  faite  pour  l'Autriche.  En 
1803,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement 
directorial  de  la  reconnaissance  des  côtes 
de  la  Nouvelle -Hollande.  Il  avait  déjà 
reconnu  la  plus  'gTande  partie  des  côtes 
nord-ouest ,  quand  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  qui  l'obligea  de  relâcher  à  l'Ile- 
de-France  ,  où  il  mourut  en  septembre 
1803. 

*BAUDIN  (Pierre-Charles-Louis),  né 
à  Sedan ,  le  18  octobre  1748  ,  d'un  lieu- 
tenant-général au  bailliage  de  cette  ville, 
se  destina  au  barreau.  Il  allait  débuter 
dans  cette  carrière ,  quand  les  parlemens 
furent  exilés  (1771);  il  leur  resta  fidèle, 
et  les  suivit  dans  leur  disgrâce.  Il  revint 
à  Sedan  en  1783,  fut  directeur  des  postes, 
puis  maire  en  1790,  ensuite  membre  de 
l'assemblée  législative  et  de  la  Convention 
où  il  siégea  comme  président. Lors  du  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au 
peuple,  pour  la  réclusion  jusqu'à  la  paix 
et  pour  le  sursis.  Il  fit  partie  de  la  com- 
mission des  Onze ,  qui  prépara  la  consti- 
tution directoriale.  Eu  apprenant  le  re- 
tour d'Egypte  de  Buonaparte,  on  dit  qu'il 
mourut  de  joie,  le  17  octobre  1799.  Bau- 
din  fut  membre  de  l'Institut.  On  a  de  lui 
Anecdotes  et  Réflexions  générales  sur 
la  constitution,  Paris,  an  III  (1794); 
E claircisseniens  sur  l'article  355  de  la 
Constitution  et  la  liberté  de  la  presse, 
1795,  in-8.  Il  a  laissé  des  Rapports  faits 
aux  assemblées  législatives,  où  il  a  siégé  ; 
des  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Insti- 
tut ,  et  des  articles  dans  le  Journal  des 
savans. 

BAUDITJS  (Dominique),  professeur 
d'éloquence  à  Leyde,  mourut  dans  cette 
•  ville  en  1  Gl  3  ;  il  était  né  à  Lille  en  1 561 , 
et  avait  été  reçu  avocat  à  La  Haye  en 
1 587  ,  après  avoir  fait  quelque  séjour  à 
Genève ,  pour  y  professer  avec  plus  de 
liberté  le  calvinisme ,  que  ses  parens 
avaient  embrassé.  Il  se  distingua  comme 
jurisconsulte  et  comme  littérateur.  Parmi 
les  ouvrages  latins  en  vers  et  en  prose 
qu'il  laissa ,  on  distingue  se«  poésies ,  et 
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surtout  ses  vers  ïambes,  1608,  in-8.  Il  y  , 
a  du  feu  et  de  la  noblesse.  Daniel  Hein-  ' 
sius  lui  dit  dans  un  épître  : 

Biiadi ,  qnem  prnprio  gcn!u>  donaf  !t  ianibo. 

On  a  encore  de  lui  des  Harangues  et  des 
Epîtrcs,  Leyde,  1 660,  in-1 2,  où  il  montre 
beaucoup  d'esprit  et  de  vanité.  L'amour 
et  le  vin  ternirent  sa  réputation. 

BAUDORI  (  Joseph  du  ),  né  à  Vannes 
en  1710,  d'une  famille  distinguée,  entra 
chez  les  jésuites  en  1724,  et  mourut  à 
Paris  en  1749.  Il  fut  nommé,  à  l'âge  de 
31  ans,  pour  occuper  la  place  du  père 
Porée ,  et  il  eut  le  mérite  de  la  remplir. 
On  a  de  lui  des  œuvres  diverses,  dont  la 
dernière  édition  est  de  Paris,  1772,  in-12..(. 
On  trouve  dans  ce  recueil  quatre  dis- 
cours latins  et  quatre  plaidoyers  fran- 
çais. Les  sujets  des  discours  sont  intéres- 
sans ,  les  divisions  nettes  et  simples.  Sa 
latinité,  quelquefois  un  peu  dure ,  est  en 
général  très  bonne.  On  peut  lui  repro- 
cher quelques  pointes ,  quelques  jeux  de 
mots ,  qui  gâtent  presque  toujours  notre 
latinité  moderne  et  qui  ont  régné  si  long- 
temps dans  le  collège  de  Louis-le-Grand  ; 
mais  l'on  doit  avouer  qu'il  en  a  moins  que 
ses  prédécesseurs.  Ses  plaidoyers  sont 
aussi  ingénieux  que  bien  choisis. 

BAUDOT  DE  JUILLT (Nicolas ) ,  né  à 
Vendôme,  en  1678,  d'un  receveur  des 
tailles,  s'établit  à  Sarlat,  où  il  fut  subdé- 
légué de  l'intendant.  Les  devoirs  de  son 
emploi  et  les  charmes  de  la  littérature 
remplirent  le  cours  de  sa  vie.  Il  termina 
sa  longue  carrière  en  17  59,  à  81  ans.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  historiques  , 
écrits  avec  art  et  méthode  :  1°  Histoire 
de  Catherine  de  France,  reine  d'Angle- 
terre, qu'il  publia  en  1696.  L'auteur  lui- 
même  estimait  peu  cet  ouvrage,  qui  dans 
le  fond  n'est  qu'un  roman,  imaginé  d'a- 
près quelques  événemens  vrais.  Ces  pro- 
ductions éphémères  sont  recherchées  un 
jour  ou  deux,  pour  tomber  ensuite  dans  un 
oubli  d'où  elles  ne  sortent  plus  ;  2"  Ger- 
main de  Foix,  nouvelle  historique  qui 
parut  en  1701  ;  3°  V Histoire  secrète  du 
connétable  de Bourbon,imj>Timée  en  1 706; 
4°  la  Relation  historique  et  galante  de 
l'invasion  d'Espagne  par  les  Maures  , 
imprimée  en  1722,  4  vol.  in-1 2.  Cestfois 


BAU 

ouvrages  sont  du  même  genre  que  le  pre- 
mier, et  ne  sont  propres  qu'à  amuser  des 
esprits  frivoles.  Mais  il  y  en  a  d'autres  de 
lui  plus  solides,  comme  :  V Histoire  de  la 
conquête  d^ Angleterre  par  Guillaume, 
duc  de  Normandie,  1701,  in-12  ;  V His- 
toire de  Philippe-Auguste ,  1702,  2  vol. 
in-12,  et  celle  de  Charles  Fil,  1G97  ,  2 
vol.  iu-12.  L'ordre  en  fait  le  principal 
mérite  :  l'auteur  n'avait  consulté  que  les 
livres  imprimés.  On  a  encore  de  lui  : 
l'Histoire  des  hommes  illustres,  tirée  de 
Brantôme;  V Histoire  de  la  vie  et  du  règne 
de  Charles  FI,  en  9  vol.  in-12,  17  53; 
Y  Histoire  du  règne  de  Louis  XI ,  6  vol. 
in-l2,  1750;  V Histoire  des  re'volutions 
de  Naples,  4  vol.  in-12,  17  57.  Ces  trois 
ouvrages  ont  paru  sous  le  nom  de  M'^®  de 
Lussan.  Le  style  en  est  un  peu  négligé , 
et  il  manque  souvent  de  précision.  Foyez 
Lussan  (  Marguerite  ). 

BAUDOUIN  ,  comte  de  Flandres , 
s'étant  croisé  pour  aller  à  la  Terre-Sainte, 
fut  élu  empereur  de  Constantinople,  après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Français  et 
les  Vénitiens  réunis,  en  1204.  On  ne  pou- 
vait faire  un  meilleur  choix.  Baudouin 
était  pieux,  chaste,  humain,  prudent 
dans  ses  entreprises,  courageux  dans  l'exé- 
cution ,  et  possédait  tous  les  talens  mili- 
taires. Le  nouvel  empereur  marcha  vers 
Andrinople  pour  en  faire  le  siège  ;  mais 
l'ayant  levé  pour  aller  à  la  rencontre 
des  Bulgares  qui  venaient  la  secourir,  il 
fut  vaincu  et  fait  prisonnier  ;  Joannice , 
roi  de  ces  barbares,  le  fit  mourir  cruelle- 
ment en  1206.  On  lui  coupa  les  bras  et 
les  jambes ,  et  on  le  jeta  dans  une  fosse 
011  il  vécut  encore  trois  jours.  Son  cadavre 
fut  abandonné  aux  bètes  féroces  et  aux 
oiseaux  de  proie  :  une  femme  pieuse  eu 
recueillit  les  restes  et  leur  donna  la  sépul- 
ture. Nous  suivons  ici  le  récit  le  plus  pro- 
•  bable,  car  les  historiens  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  toutes  ces  circonstances.  Ils 
s'accordent  plutôt  à  attribuer  la  défaite 
des  latins  aux  excès ,  et  surtout  aux  sacri- 
lèges commis  à  la  prise  de  Constantinople, 
oîi  l'on  n'épargna  ni  les  monastères  ni  les 
églises.  Lç  motif  de  sa  cruelle  mort ,  tel 
que  l'auteur  de  l'histoire  du  Bas-Empire 
le  rapporte ,  présente  un  grand  et  rare 
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exemple  de  vertu.  «  Baudouin,  dit-il,  fut 
«  renfermé  dans  un  cachot,  mourant  pres- 
»  que  de  faim  ,  et  n'ayant  d'autre  conso- 
»  lation  que  les  visites  de  la  reine  ,  plus 
»  importunes  à  ce  prince  affligé  ,  qu'une 
«  entière  solitude.  Cetteprincesse,  tartarc 
»  de  nation,  mais  adroite  et  artificieuse, 
M  avait  obtenu  de  son  mari,  dont  elle  était 
»  trop  aimée,  la  permission  d'aller,  sous 
»  prétexte  de  charité,  porter  quelque  con- 
n  solation  au  malheureux  prince.  Bau- 
»  douin  était  beau,  et  la  reine  portée  à 
1)  l'amour  :  elle  devint  passionnée  pour 
»  son  prisonnier  ;  et  s'entretenant  avec 
»  lui.  Fous  pouvez,  lui  dit -elle,  sans 
»  rançon ,  de'livrer  deux  captifs.  Et  qui 
»  sont-ils  ?  dit  Baudouin  :  Fous ,  répon- 
»  dit-elle ,  et  moi  que  vous  tirerez  de  la 
»  servitude  oii  je  ge'mis  sous  la  tyrannie 
»  d'un  mari  barbare.  Si  vous  me  prenez 
»  pour  épouse  ,  nous  serons  libres  tous 
»  deux.  Laissons  à  Joannice  ce  misérable 
n  empire  de  Constantinople,  qui  ne  peut 
))  plus  subsister ,  et  retournez  avec  moi 
n  dans  vos  e'tats.  Je  vous  en  procurerai 
»  les  moyens.  Baudouin  frémit  à  cette 
»  déclaration  tartare,  et  veut  lui  faire 
»  entendre  qu'un  pareil  mariage  serait  un 
»  adultère  criminel.  Elle  sort  furieuse,  ie 
»  menaçant  de  la  mort  ;  elle  revient  le 
»  lendemain,  et  redouble  ses  menaces. 
»  Baudouin  ne  lui  rend  que  des  rcmon- 
»  trances.  Désespérée  ,  elle  va  trouver 
»  Joannice;  elle  accuse  Baudouin  du  crime 
»  dont  elle  était  coupable.  Joannice,  na- 
»  turellement  cruel ,  devenu  encore  plus 
»  féroce  par  la  jalousie ,  invite  ses  cour- 
»  tisans  à  un  festin  ;  il  y  fait  amener  Bau- 
»  douin  et  le  livre  à  leurs  insultes, etc.  » 

BAUDOUIN  II  ,  dernier  empereur 
latin  de  Constantinople ,  de  la  maison  de 
Courtenay,  fut  élu  en  1228.  Assiégé  par 
l'empereur  Paléologue  dans  sa  ville  im- 
périale, il  l'abandonna  à  son  concurrent, 
et  s'enfuit  en  Occident.  Il  céda  ses  droits 
à  Charles  d'Anjou ,  et  aux  rois  de  Sicile , 
ses  successeurs.  Il  mourut  en  1273.  Il 
avait  de  l'esprit  et  de  la  valeur ,  mais  il 
manquait  de  la  vigilance  et  de  l'activité 
nécessaires  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles où  il  se  trouvait. 

BAUDOUIN  I,  roi  de  Jérusalem,  suirit 
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Godcfroy  de  Bouillon,  son  frère,  dans  la 
Palestine ,  où  il  posséda  la  principauté 
d'Edesse.  Il  fut  mis  sur  le  trône  après  son 
frère,  l'an  1 100.  Il  prit  la  ville  d'Acre  , 
l'an  1 104  ,  après  un  siéf^e  de  vingt  mois  ; 
mais  il  fut  lui  -  même  assiégé  peu  après 
dans  Rama ,  qui  fut  emportée ,  et  il  eut 
bien  de  la  peine  à  s'échapper.  Il  mourut 
l'an  1118,  après  un  règne  de  18  ans. 

*  BAUDOUIN  II,  roi  de  Jérusalem  , 
cousin  et  succeseur  du  précédent ,  avait 
partagé  les  travaux  de  la  première  croi- 
sade ,  et  s'était  fait  chérir  de  ses  compa- 
gnons d'armes  par  son  courage  et  sa  piété 
désintéressée.  On  le  vit,  au  siège  de  Jéru- 
salem ,  paraître  au  milieu  des  premiers 
croisés  qui  se  jetèrent  dans  la  ville.  Dès 
qu'il  fut  sur  le  trône  (1118),  il  signala  le 
commencement  de  son  règne  par  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Turcs  (1 120);  mais 
ayant  voulu  reconnaître  lui-même  le  camp 
des  infidèles,  il  se  trouva  tout  à  coup  en- 
veloppé, et  fut  obligé  de  se  rendre  (1 124). 
Sa  captivité  jeta  la  consternation  parmi 
les  chrétiens  qui  avaient  déjà  eu  le  mal- 
heur de  perdre  Josseiin  de  Courtcnay , 
comte  d'Edesse ,  fait  prisonnier  pendant 
les  premières  campagnes  de  Baudouin. 
Cependant  Josseiin  parvint  à  s'échapper 
de  sa  prison ,  rassembla  une  armée,  battit 
les  infidèles  et  délivra  Baudouin  qui ,  de 
retour  dans  ses  états,  eut  encore  plusieurs 
guerres  à  soutenir  contre  les  émirs  de  la 
Syrie.  Baudouin  mourut  l'an  1131,  lais- 
sant son  royaume  à  Foulques ,  comte 
d'Anjou,  qui  avait  épousé  Mélissante,  sa 
fille  aînée.  Il  fut  vivement  regretté  des 
chrétiens.  C'est  sous  son  règne  que  les 
ordres  de  Saint-Jean  et  du  Temple  ont  été 
approuvés  par  le  pape ,  et  commencèrent 
à  jeter  un  grand  éclat. 

*  BAUDOUIN  III,  roi  de  Jérusalem  , 
succéda,  en  1142,  à  Foulques  son  père. 
Peu  de  temps  après  son  avènement  au 
trône ,  les  chrétiens  d'Orient  perdirent  la 
principauté  d'Edesse.  Ce  revers  réveilla  en 
Europe  l'ardeur  des  croisades.  Louis  VII, 
roi  de  France ,  et  Conrad  III ,  empereur 
d'Allemagne,  passèrent  en  Palestine  à  la 
tête  de  leurs  armées  ;  celle  des  Allemands 
périt  presque  tout  entière  dans  l'Asie 
mineure  :  une  partie  seulement  de  l'armée 
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des  Français,  après  plusieurs  échecs,  arri- 
va à  Jérusalem ,  et  se  porta  ensuite  sur 
Damas.  Les  croisés  ayant  échoué  devant 
cette  ville ,  revinrent  en  Europe.  Bau- 
douin, resté  seul  aux  prises  avec  des  enne- 
mis formidables,  ne  se  lais.sa  point  abattre 
et  ne  craignit  point  de  se  mesurer  avec  le 
fameux  Nourrhedin ,  le  plus  redoutable 
ennemi  des  croisés.  Après  plusieurs  com- 
bats mêlés  de  succès  et  de  revers,  il  s'em- 
para d'Ascalon  ,  qui  avait  résisté  aux 
efforts  de  ses  prédécesseurs.  Il  mourut 
empoisonné,  l'an  1163,  après  un  règne 
ce  20  ans.  N'ayant  point  laissé  d'enfans. 
Je  royaume  do  Jérusalem  fut  en  proie  aux 
discordes  civiles ,  que  le  grand-maître  de 
Malte  parvint  àapai.ser,  en  faisant  recon- 
naître Amaury  pour  successeur  de  Bau- 
douin III. 

*  BAUDOUIN  IV,  fils  et  successeur 
d'Amaury  (1174),  était  né  avec  trop  d'in- 
firmités pour  pouvoir  défendre  son  trône 
avec  gloire.  Son  royaume  fut  constam- 
ment troublé  par  des  factions  et  menacé 
par  les  Sarrasins.  Il  résigna,  en  1186, 
sa  couronne  à  Baudouin ,  son  neveu ,  qui 
mourut  l'année  suivante ,  empoisonné ,  à 
ce  que  l'on  croit ,  par  sa  mère  qui  voulait 
mettre  la  couronne  slir  la  tête  de  Guy  de 
Lusignan,  son  mari.  Baudouin  V  ne  régna 
que  sept  mois.  Peu  après  la  mort  de  ce 
prince ,  les  Sarrasins ,  commandés  par 
Soliman  ,  s'emparèrent  de  Jérusalem. 

BAUDOUIN  (  Benoît  ) ,  théologien 
d'Amiens,  sa  patrie,  se  fit  un  nom  parmi 
les  érudits  par  son  traité  De  la  chaussure 
des  anciens,  publié  en  1015,  in-8  ,  sous 
le  titre  de  calceus  antiquus  et  mysticus. 
Cet  ouvrage  fit  faussement  imaginer  qu'il 
était  fils  d'un  cordonnier ,  qu'il  l'avait  été 
lui-même  ,  et  qu'il  voulait  faire  honneur 
à  son  premier  métier.  [Il  mourut  à  Troyes, 
en  16.S2.] 

BAUDOUIN  (  François  ) ,  naquit  à 
Arras,  l'an  1 520. 11  fut  professeur  de  droit 
à  Bourges ,  à  Angers ,  à  Paris ,  à  Stras- 
bourg, à  Heidelberg.  Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre,  qui  lui  avait  confié  l'édu  - 
cation  d'un  de  ses  fils  naturels ,  l'envoya 
au  concile  de  Trente  ,  pour  êtse  son  ora- 
teur. Henri  III  le  fit  conseiller  d'état.  Il 
mourut  bon  catholique,  le  54  octobre 
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1573.  Le  P.  Maldonat,  jésuite,  l'assista 
il  la  mort.  Baudouin  avait  été  assez  lié 
avec  Calvin ,  et  quelques-uns  de  ses  écrits 
se  ressentent  de  cette  liaison  ;  mais  la  lec- 
ture de  Georges  Cassander  le  dégoûta  de 
la  nouvelle  secte.  Il  était  versé  dans  les 
belles-lettres,  dans  la  jurisprudence,  qu'il 
a,  l'un  des  premiers,  traitée  avec  noblesse, 
et  dans  l'histoire  ecclésiastique  ;  il  est  l'é- 
diteur de  deus  excellens  ouvrages  :  S.  Op- 
tntilibrideschismnte  donatistarum,  etc.; 
f^ictoris  Uticensis  de  perseciitionc  van- 
dalica,  Paris,  1560.  11  y  démontre, 
dans  une  préface  très  estimée  ,  la  confor- 
mité du  schisme  des  calvinistes  avec  celui 
desdonatistes.  Les  notes  de  Baudouin  sur 
saint  Optât  ont  passé  ,  avec  celles  du  sa- 
vant Gabriel  de  l'Aubespine ,  dans  l'édi- 
tion des  œuvres  de  ce  père ,  publiée  par 
Charles  Paulin,  jésuite,  Paris,  1 631  ,in-fol. 
Joseph  de  Buininek,  conseiller  de  l'élec- 
teur palatin,  a  publié  la  préface  de  Bau- 
douin ,  retouchée  et  augmentée,  Dussel- 
dorf,  1763. 

BAUDOUIN  ou  BAUDOEV  (  Jean  ) , 
naquit  à  Pradelle  en  Yivarais.  Il  fut  lec- 
teur de  la  reine  Marguerite ,  et  eut  une 
place  à  l'académie  française.  On  a  de  lui 
de  mauvaises  versions  de  Tacite,  de  Sué- 
tone ,  de  Lucien  ,  de  Salluste  ,  de  Dion 
Cassius,  du  Tasse,  de  Bacon  ,  de  Davila, 
et  de  beaucoup  d'aulres  auteurs.  Ces  ver- 
sions ne  lui  coûtaient  guère.  Lorsqu'il 
était  pressé  ,  il  ne  faisait  que  retoucher 
celles  qu'on  avait  faites  avant  lui ,  sans 
se  donner  la  peine  de  recourir  à  l'original. 
Il  écrivit  aussi  une  Histoire  de  Malte, 
1659,  2  vol.  in-fol. ,  et  publia  quelques 
romans.  Tous  ses  ouvrages  furent  dictés 
par  la  faim  ,  et  sont  par  conséquent  très 
peu  estimables.  Le  seul  qui  ne  soit  pas 
entièrement  dédaigné,  est  son  Recueil 
d'emblèmes ,  avec  des  discours  moraux 
qui  servent  d'explicaton ,  Paris,  163S, 
3  vol.  in-8,  ornés  de  figures  gravées  par 
Briot.  On  recherche  aussi  son  Iconolngie, 
Paris,  1636,  in-fol.,  et  1643,  in-4.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1650  ,  à  66  ans. 

BAUDOUIN.  Foîjez  BALDUiN(Martin). 

BAUDRAND  (Michel- Antoine),  prieur 
de  Rouvres  et  de  Neuf-Marché ,  naquit 
i  Paris,  en  1633,  et  y  mourut  en  17 00.  Le 
II. 
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P.  Briet,  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Clermont,  sous  lequel  il  étudia, 
lui  ayant  fait  corriger  les  épreuves  de  sa 
Géographie  ancienne  et  nouvelle,  le  dis- 
ciple prit  le  goût  du  maître.  On  lui  doit 
l'édition  du  Dictionnaire  géographique, 
en  2  vol.  in-fol.  ,  par  le  P.  Philippe  Fer- 
rari, imprimé  d'abord  en  latin,  1682,  et 
en  français,  1705.  Guillaume  Sanson,  un 
des  premiers  géographes  de  France  ,  re- 
procha bien  des  méprises  à  l'abbé  Bau- 
drand,  dans  une  critique  qu'il  fit  de  la  pre- 
mière édition.  Ces  fautes  ne  disparurent 
point  à  la  seconde,  et  on  n'estime  guère  ni 
l'une  ni  l'autre.  Le  Dictionnaire  géogra- 
phique de  Maty,  1712,  in-4,  a  été  puisé 
en  partie  dans  celui  de  l'abbé  Baudrand, 
mais  il  est  beaucoup  plus  exact. 

*  BAUDRAND  (  Barthélémy  ),  jésuite, 
né  à  VienneenDauphiné,  mort  le  3  juil- 
let 1787.  Après  la  suppression  de  son 
ordre,  dans  lequel  il  était  entré  fort  jeune, 
il  se  retira  à  Lyon,  oii  il  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés  des  ecclésias- 
tiques et  des  personnes  qui  font  profession 
de  piété  :  on  ne  saurait  trop  en  conseiller 
la  lecture.  L'auteur  n'y  mit  point  son  nom. 
Ces  ouvrages  sont  ;  Histoires  édifiantes 
et  curieuses,  tirées  des  meilleurs  auteurs, 
Jn-12;  VAme  contemplant  les  grandeurs 
de  Dieu,  avec  l'^me  seprépara?it  à  V éter- 
nité, in-12  ;  VAme  élevée  à  Dieu  parles 
réflexions  et  les  sentimens,  pour  chaque 
jour  du  mois,  en  1  et  2  vol.  in-12  ;  VAme 
éclairée  par  les  oracles  de  la  sagesse  dans 
les  paraboles  et  béatitudes  évangéliques, 
in-12  ;  VAme  affermie  dans  la  foi ,  ou 
Preuves  abrégées  de  la  religion,  à  la  por- 
tée de  tous  les  esprits  et  de  tous  les  états, 
in-12  ;  VAme  intérieure,  ou  Conduite  spi- 
rituelle dans  les  voies  de  Dieu  ,  in-12  ; 
VAme  sur  le  Calvaire ,  considérant  les 
souffrances  de  Jésus  -  Christ  et  trouvant 
aupieddela  croix  la  consolation  dans  ses 
peines,  in-12;  VAme  embrasée  deV amour 
de  Dieu  par  son  union  aux  sacrés  cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie  ,  suivie  de  la  neu- 
vaine,  in-12  ;  V Ame  fidèle  animée  de  l'es- 
prit de  Jésus-Christ ,  in-12;  VAme  sanc- 
tifiée ,  ou  la  Religion  pratiquée  par  1(1 
perfection  de  toutes  les  actions  dé  là  l'ie, 
in-12  ;  VAme  religieuse  éleOée  hbiper- 
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fe  cl  ion  par  les  exercices  de  la  vie  inté- 
rieure y  in-1 2  ;  VAme  pénitente ,  ou  le 
nouveau  Pensez-y-bien,  iii-24;  Gémisse- 
mens  d'une  âme  pénitente  ,  iu-12  ;  Ré- 
flexions, scjitimens  et  pratiques  de  piété, 
sur  les  sujets  les  plus  intéressans  de  la 
morale  chrétienne,  in-1 2. 

BAUDRI ,  chantre  de  l'église  de  Te- 
rouane  dans  le  1 1*  siècle,  ne  à  Cambrai, 
vivait  encore  en  1095.  11  avait  été  secré- 
taire sous  plusieurs  évêques  de  Cambrai, 
et  passait  pour  un  homme  érudit  :  ce  qui 
nous  reste  de  ses  écrits  justifie  cette  ré- 
putation. On  a  de  lui  1°  une  Vie  de  saint 
Gaucher  ou  saint  Gery,  évêque  de  Cam- 
brai. Ou  la  trouve  dans  les  Acta  Sanc- 
toruin  du.  mois  d'août.  2°  Une  Chronique 
de  l'église  de  Cambrai  estimée.  Elle  a  été 
publiée  par  Couvenier,  docteur  en  théo- 
logie de  Douai,  1 G 1 5.  On  l'a  souvent  con- 
fondu avec  Bal'dri,  savant  et  pieux  évcque 
de  Noyon  et  de  Tournai ,  deux  évéchés 
long-temps  unis,  mais  qui  furent  séparés 
après  sa  mort ,  à  l'occasion  de  l'interdit 
qu'il  avait  jeté  sur  celui  de  Tournai.  Le 
chapitre  cathédral  de  cette  ville  envoya 
«les  députés  à  Piome  pour  obtenir  un 
ëvêque  particulier,  ce  que  le  pape  Pas- 
cal II  accorda  ;  mais  Baudri  mourut  avant 
le  retour  des  députés,  en  1113.  On  a  de 
ce  prélat  quatre  Lettres  dans  le  5*  tome 
des  Miscellanea  de  Baluze ,  et  plusieurs 
Chartres  en  faveur  des  églises  et  des  mo- 
nastères dont  il  fut  le  bienfaiteur. 

BAUDRI  Foyez  Baldéric. 

BALT)RICOURT  (Jean  de),  maréchal 
de  France,  gouverneur  de  Bourgogne,  se 
signala  à  la  bataille  de  Saint-Aubin-de- 
Cormier,  en  1488,  et  aida  Charles  VIII  à 
conquérir  le  royaume  de  Naples,  en  1495. 
[A  son  retour  d'Italie,  il  fonda  à  Blaquen- 
court  un  des  premiers  couvens  que  les 
minimes  aient  eus  en  France.]  11  mourut 
quelques  années  après (1499). — Son  père 
Ilobert  de  Baudbicourt  avait  servi  avec 
distinction  :  c'est  lui  qui  envoya  la  Pu- 
cclle  d'Orléans  à  Charles  TH. 

"BAUDUER  (Arnaud-Gilles),  savant 
théologien  et  hébraïsant,  né  à  Peyrasse- 
Massas,  dans  le  diocèse  d'Auch,  en  1744, 
devint  directeur  du  séminaire,  où  il  oc- 
cupa la  chaire  de  professeur  de  tliéolCH 
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gie.  Il  fut  ensuite  curé  de  Peyrasse ,  sa 
patrie.  ïl  avait  fait  une  étude  profonde 
de  la  langue  hébraïque  ,  et  a  traduit  les 
Psaumes  de  David,  sur  le  texte  hébreu, 
avec  des  réflexions  qui  en  développent 
le  sens,  avec  des  notes  qui  en  éclair- 
cissent  les  principales  difficultés  ;  il  y  a 
joint  le  texte  latin  de  la  Yulgate  et  la  tra- 
duction de  Sacy  ;  Paris,  1783,  2  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  est  très  estimé.  Il  travail- 
lait à  plusieurs  autres  ouvrages  :  Version 
de  l'Ecclésiaste  sur  le  texte ,  Collection 
de  monumens  ecclésiastiques,  etc. ,  lors- 
qu'une mort  prématurée  l'enleva  au  mois 
de  mars  1787. 
*  BAUDUIN  (Dominique),  prêtre  de  l'O- 
ratoire, né  à  Liège  le  14  novembre  1742, 
fut  pendant  long-temps  professeur  d'his- 
toire à  Maestricht.  Il  a  publié  :  1°  des  Con- 
sidérations sur  les  genres  de  commerce, 
in-8;  2"  Essai  sur  t  immortalité  de  lame, 
Dijon,  1781,in-12;  réimprimé  en  1805 
sous  ce  titre  De  t  immortalité  de  T  homme, 
ou  Essai  sur  l'excellence' de  sa  nature-, 
3°  La  religion  chrétienne  justifiée  au 
tribunal  de  la  raison  et  de  la  philosophie, 
Liège,  17  88  et  1797  r  '^°  Discours  sur 
l'importance  du  ministère  pastoral,  in-8. 
*  BAUDUS  (Hugues -Joseph -Guil- 
laume ) ,  l'une  des  victimes  de  la  révo- 
lution, lieutenant  particulier  du  sénéchal 
de  Cahors,  né  dans  cette  ville  en  1725, 
d'une  famille  distinguée  autant  par  ses 
vertus  que  par  sa  naissance ,  soutint  et 
continua  la  réputation  de  sa  famille  dans 
la  charge  de  sénéchal  qu'il  remplit  avec 
l'intégrité ,  la  prudence  et  le  désintéres- 
sement d'un  magistrat  éclairé,  et  surtout 
avec  une  charité  éminemment  chrétienne. 
Il  fut  chargé  en  outre  de  la  surveillance 
des  cinq  prisons  de  Cahors ,  place  qu'il 
remplit  en  véritable  chrétien.  Un  tel 
homme  ne  devait  pas  survivre  à  la  révo- 
lution ;  dénoncé  aux  ennemis  de  l'autel 
et  du  trône,  il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  le  15  juin  1794.  Laprin-' 
cipale  accusation  portée  contre  lui  était 
d'avoir  mis  à  la  fin  d'une  lettre  :  Priez 
pour  le  roi,  attendu  qu'il  court  un  grand 
danger.  Un  de  ses  parens  qui  siégeait 
dans  la  Convention ,  malgré  la  diversité 
d'opinion  qui  régnait  «ntre  eux ,  fit  se» 
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efforts  pour  le  sauver  :  mais  il  aurait  fallu 
que  Baudus  déclarât  que  la  lettre  n'était 
pas  de  lui  ;  il  ne  voulut  jamais  y  con- 
sentir, et  il  reconnut  qu'elle  était  de  son 
écriture.  En  vain  ce  parent  voulut-il  faire 
entendre  que  la  frayeur  avait  déranf>é  sa 
tête  :  Plût  à  Dieu,  répliqua-t-il  vivement, 
^iie  vous  l'eussiez  aussi  tranquille  que 
moi!  Ainsi  ce  digne  magistrat,  martyr  de 
la  vérité ,  de  la  foi  et  de  la  royauté ,  fut 
condamné  à  mort,  et  exécuté  le  4  juillet 
1794. 

*  BAUER  (Georges-Laurent),  théolo- 
gien ,  se  livra  toute  sa  vie  à  l'étude  des 
antiquités  bibliques.  Professeur  de  mo- 
rale et  de  littérature  orientale ,  à  l'uni- 
versité d'Altdorf  près  de  Nuremberg ,  il 
occupa  ensuite  une  chaire  de  théologie  à 
Heidelberg.  M.  Mensel  a  donné,  dans 
son  Gelchrte  Teulschland,  la  liste  de  ses 
ouvrages,  qui  sont  tous  de  théologie, 
d'exégèse  ,  d'antiquités  bibliques  et  de 
grammaire.  Bauer  mourut  en  1800,  à 
l'âge  de  50  ans.  —  Le  nom  de  Bauer  est 
commun  à  beaucoup  dcsavans  allemands 
el  à  un  général  russe  qui  combattit  en 
Helvétie  contre  Masséna. 

*BAUFFREMONT  (de),  nom  d'une 
ancienne  et  illustre  famille  de  Franche- 
Comté  ,  dont  les  principaux  membres 
sont  :  NicoLjs,  baron  de  Senescey,  était 
grand-prévôt  de  France  sous  Charles  IX  : 
il  se  signala  contre  les  protestans  à  la 
journée  de  la  Saint-Barthélémy  :  il  livra 
au  peuple  Laplace,  premier  président  de 
la  cour  des  aides,  qu'il  avait  fait  sortir  de 
cliez  lui,  sous  prétexte  que  le  roi  l'appe- 
lait et  l'avait  excepté  de  la  proscription. 
Nicolas  combattit  à  Jarnac  et  à  Montcon- 
^  tour,  et  fut  blessé  dans  ces  deux  batailles. 
U  assista  aux  étals  de  Blois  (1570),  oii  il 
harangua  Henri  III  au  nom  de  la  no- 
blesse ;  son  discours  fut  remarquable  par 
sa  tolérance.  Nicolas  est  connu  aussi 
comme  savant  :  deThou,  vante  sa  science. 
On  a  de  lui  une  traduction  du  Traite  de 
la  Providence,  de  Salvien ,  Lyon,  1573, 
in-8  ;  Harangue  pour  la  noblesse,  1 50 1  ; 
Proposition  pour  toute  la  noblesse  de 
France  ,  1577.  Il  mourut  au  château  de 
Senescey,  le  20  février  1582.  — Cl.^udk 
s*B  fils ,  jjouvem»ur  d'Auxonns ,  fut  dé- 


BAU  i3r 

puté  pour  la  noblesse  aux  états  de  Blois, 
en  1588  :  sa  conduite  et  ses  discours  y 
furent  sages.  Comme  son  père,  il  était 
de  la  ligue.  — Hexhi  ,  fils  de  Claude, 
présida  la  noblesse  aux  étals-généraux  de 
1014  :  il  demanda  l'abolition  delà  véna- 
lité des  charges ,  s'opposa  à  la  publica- 
tion du  concile  de  Trente  ;  il  fut  aussi 
gouverneur  d'Auxoone.  Il  avait  été  en- 
voyé en  ambassade  en'  Espagne  en  1017 
et  1618.  Il  mourut  à  Lyon,  le  22  octobre 
1622.  Son  éloge  a  été  fait  par  le  père 
Durosier ,  minime ,  sous  le  titre  de  l'im-' 
mortalité' du  Plie'nix,  tirée  de  la  glorieuss 
fin  de  messire  Henri  de  Bauffremont, 
Lyon,  1<524,  in-8.  —  Claude-Charles- 
Roger,  frère  du  précédent,  fut  évèque  de 
ïroyes  pendant  21  ans  :  il  succédait  à 
Antoine  Carraccioli,  qui  se  fit  protestant 
(1562)  :  il  mourut  à  l'âge  de  04  ans,  à 
Scey- sur -Saône  en  Franche-Comté. — 
Claude-Paul  prit  les  armes ,  et  fit  plu- 
sieurs assemblées  de  noblesse  et  de  gens 
de  guerre  dans  la  province,  sous  prétexte 
de  vexation.  La  chambre  de  justice  de 
Besançon  le  poursuivit,  et  il  se  retira  en 
France,  d'oîi  il  revint  à  l'époque  de  la 
seconde  conquête  de  la  Franche -Comté 
(1074). 

BAUGE  (  Etienne  de  ) ,  dit  à^Autun , 
parce  qu'il  fut  fait  évèque  de  cette  ville 
en  1 1 1 .3  ,  renonça  dans  un  âge  avancé  à 
son  évêché ,  pour  se  faire  religieux  dans 
l'abbaye  de  Cluni,  où  il  mourut  sainte- 
ment entre  les  bras  de  Pierre  le  Vénéra- 
ble ,  abbé  de  ce  monastère.  Il  s'est  fait 
connaître  bien  avantageusement  par  un 
Traité  sur  les  ordres  ecclésiastiques ,  les 
cérémonies  de  la  messe  et  la  réalité  du 
Saint-Sacrement ,  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  pères.  Jean  Monteleon, 
chantre  d'Aulun  ,  le  publia  l'an  1517, 
sous  ce  titre  :  Tractatus  de  sacramento- 
altaris ,  et  iis  quœ  ad  illud ,  variosque 
ecclesiœ  mininistros  pertinent. 

*  BAUGIER  (  Edme  ) ,  seigfteur  d« 
Beuvry  ,  doj  en  du  présidial  de  Châlons- 
sur-Marne ,  né  vers  l'an  1 080,  est  connu 
par  ses  Mémoires  historiques  de  la  pro~ 
i'ince  de  Champagne  ,  Châlons,  1721  , 
5  vol.  in-3.  C'est  le  meilleur  ouvrage  q<« 
MtHs  «vous»   st»r    celte  proTHJce.  Ou   »3 
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croit  fils  d'uu  autre  Edme  Baugier,  mé- 
decin et  conseiller  au  même  présidial , 
auteur  d'un  Traite  sur  tes  eaux  minéra- 
les d'Attancourt. 

BAUHIN  (Jean) ,  originaire  d'Amiens, 
exerça  la  médecine  à  Bàle  sa  patrie ,  avec 
réputation.  Le  duc  de  Wirtemberg-Mont- 
béliai'd)  le  nomma,  en  1570,  son  mé- 
decin. Il  mourut  à  Montbéliard,  en 
1613,  à  73  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  médecine  et  de  botanique.  Le 
plus  connu  est  sou  Historia  plantarum 
universalis,  réimprimée  en  1650,  in-fol., 
à  Embrun ,  avec  différentes  additions. 
Chabrée  en  a  publié  un  abrégé  sous  le 
titre  de  Sciagraphia  qui  réunit  tontes 
les  figures  en  un  seul  volume  recherché , 
parce  qu'il  donne  tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
portant sur  la  nomenclature  et  le  nombre 
des  espèces  qui  sont  dans  l'ouvrage  ori- 
ginal. Son  père  Jean  Bauhin  s'était  retiré 
à  Bàle ,  pour  y  professer  plus  librement 
le  calvinisme. 

BAUHIN  (  Gaspard  )  ,  frère  du  précé- 
dent, né  en  15G0,  fut  premier  médecin 
du  duc  de  Wirtemberg.  Il  professa  la 
médecine  et  la  botanique  à  Bàle  où  il 
mourut,  en  1G24,  âgé  de  65  ans.  C'était 
un  homme  savant ,  mais  vain  et  pré- 
somptueux. On  a  de  lui  :  1°  Institu- 
tiones  anatoniicœ,  Bàle,  1604,  in-8; 
2°  Theatrum  boianicum,  Bàle,  166-3, 
in-fol.  ;  3*  Traite'  des  hermaphrodites, 
en  latin,  1614,  in-8  ,  peu  commun. 
4°  Pinax  theatri  botanici,  Francfort, 
1671  ,  in-4  ;  6*  d'autres  ouvrages  en 
latin ,  justement  estimés  de  leur  temps 
et  qui  méritent  encore  de  l'être  aujour- 
d'hui. On  l'appelle  dans  son  épitaphe, 
le  Phe'nix  de  son  siècle ,  pour  l'anato- 
mie  et  la  botanique.  On  lui  a  attribué 
une  Histoire  des  plantes  d'Europe, 
avec  figures  ,  2  vol.  in- 12  ,  plusieurs 
fois  réimprimée  à  Lyon  ,  et  connue  par- 
ticulièrement sous  le  nom  trivial  de  Petit 
Bauhin  ;  mais  cet  ouvrage  n'est  pas  de 
lui.  Il  a  été  reproduit  en  1792  et  1806 
par  M.  Gilibert ,  qui  l'a  distribué  sui- 
vant le  système  de  Linné.  Gaspard  laissa 
un  fils  nommé  Jean -Gaspard ,  qui  mar- 
cha sur  ses  traces  ;  il  professa  à  Bâle , 
fut  con.<;ullé  d'une  partie  de    l'Europe, 
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et  publia  le  premier  volume  du  TheO" 
trum  botanicum  que  son  père  avait  laissé 
manuscrit. 

BAULDRI  (Paul),  professeur  d'his- 
toire sacrée  à  Utrecht ,  né  à  Rouen  l'an 
1639,  était  gendre  de  Henri  Basnage , 
père  du  célèbre  Jacques  Basnage.  Il  a 
donné  au  public  :  1°  une  édition  du  trai- 
té de  Lactance  :  De  morte persecutorunt  ^ 
avec  des  notes  savantes,  Utrecht,  1692^. 
Il  y  justifie  plus  d'nue  fois  Lactance 
contre  les  vaines  critiques  de  Jacques 
Tollius  ;  il  admet  l'arrivée  de  saint  Pierre 
à  Rome ,  attestée  ici  par  Lactance ,  et 
contestée  si  peu  judicieusement  par  la. 
plupart  des  protestans.  Tout  ce  que  ren- 
ferme l'édition  de  Bauldri  a  passé  dans- 
le  2*  volume  de  celle  que  Langlet  du- 
Fresnoy  a  donnée  à  Paris  en  1748  ,  2  vol. 
in-4.  2°  Une  nouvelle  édition  d'un  petit 
ouvrage  de  Furetière ,  intitulé  :  Histoire 
des  derniers  troubles  arrivc's  au  royaume 
d: éloquence ,  Utrecht ,  1 703  ,  in  -  1 2.  3° 
Syntagmn  kalendariorum,  etc., Utrecht, 
1706  ,  in-folio  :  tout  ce  qui  concerne  les 
différens  calendriers  est  ici  rédigé  en 
tables ,  par  lesquelles  on  trouve  facile- 
ment à  quels  jours  sont  arrivés  les  évé- 
nemens  dont  il  est  parlé  dans  l'hi-stoire. 
4"  Plusieurs  dissertations  répandues  dans 
différens  joui-naux.  Il  mourut  en  1706. 

BAULOT  ou  BAULIEU  (  Jacques  ou 
frère  Jacques  ) ,  célèbre  lithotomiste , 
naquit  en  1651  à  l'Elendonne,  hameau  de 
la  paroisse  de  Bcaufort ,  au  bailliage  de 
Lons-Ic-Saunier  en  Franche-Comté  ,  de 
parensfort  pauvres.  H  les  quitta  de  bonne 
heure  ,  pour  prendre  parti  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie.  Il  y  servit  quelques 
années ,  et  fit  connaissance  avec  un  cer- 
tain Pauloni  ,  chirurgien  empirique ,. 
très  couru  pour  tailler  les  malades  atta^ 
qués  de  la  pierre.  Après  avoir  pris  cinq 
ou  six  années  des  leçons  sous  ce  char- 
latan ,  il  se  rendit  en  Provence.  Ce  fut 
là  qu'il  commença  à  porter  une  espèce 
d'habit  monacal ,  qui  ne  ressemblait  à 
aucun  vêtement  religieux  ;  et  il  ne  fut 
plus  connu  depuis  ,  que  sous  le  nom  de 
frère  Jacques.  De  Provence  il  passa  en 
Languedoc,  ensuite  dans  le  Roussillon  , 
et  de  là  dans  les  différentes  provinces  de  la 
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France.  Eniin  il  se  rendit  à  Paris,  qu'il 
quitta  bientôt  pour  continuer  ses  courses. 
Il  parut  à  Genève  ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  à 
Amsterdam ,  et  opéra  partout.  Ses  sucés 
furent  assez  variés  ;  non  seulement  sa 
méthode  n'était  pas  uniforme  ,  mais  l'ana- 
tomie  était  inconnue  à  cet  inciseur  té- 
méraire. Il  ne  voulait  prendre  aucun  soin 
des  malades  après  l'opération ,  disant  : 
J'ai  tire  la  pierre  ,  Dieu  gue'rira  la  plaie. 
L'expérience  lui  ayant  appris  depuis  que 
les  pansemens  et  le  régime  étaient  néces- 
saires ,  ses  traitemens  furent  constamment 
fplus  heureux.  A  peine  frère  Jacques 
avait  quitté  la  Hollande ,  que  sa  méthode 
passa  en  Angleterre ,  et  fut  adoptée  par 
Cheselden ,  qui  la  porta  à  sa  dernière 
perfection  :  de  là  vient  qu'elle  fut  appe- 
lée VOpe'ration  anglaise,  quoiqu'elle  ap- 
partienne incontestablement  aux  Fran- 
çais. En  reconnaissance  des  cures  nom- 
breuses que  cet  opérateur  avait  faites  à 
Amsterdam  ,  les  magistrats  de  la  ville 
firent  graver  son  portrait ,  et  frapper  une 
médaille  ,  sur  la  face  de  laquelle  était  son 
buste.  Enfin ,  après  avoir  paru  à  la  cour 
de  Vienne  et  à  celle  de  Rome ,  il  choisit 
une  retraite  auprès  de  Besançon  ,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  la  religion  ,  et 
des  vérités  saintes  dont  il  avait  toujours 
été  pénétré.  Il  y  mouiut  le  7. décembre 
1714,  dans  les  sentimens  d'un  homme 
de  bien,  dont  la  vie  avait  été  consacrée 
au  soulagement  de  l'humanité.  L'histoire 
de  cet  hermite  a  été  écrite  par  M.  Va- 
cher ,  chirurgien-major  des  armées  du 
roi,  et  imprimée  à  Besançon  en  17  56, 
in-12. 

*  BAUMCHEN,  sculpteur  allemand  , 
vivait  dans  l'opulence  loin  de  sa  patrie  ; 
il  préféra  la  pauvreté  dans  son  pays.  IVé 
à  Dusseldorf ,  il  était  allé  en  Russie  ,  où 
ses  talens  furent  remarqués  de  l'empereur 
Paul  I ,  qui  l'employa  comme  un  artiste 
distingué  :  Baumchen  fit  des  statues  qui 
embellissent  encore  les  palais  du  czar  ; 
il  devint  riche.  3Iais  à  la  vue  de  son  com- 
patriote le  P.  Mayer,  jésuite  et  astrono- 
me, l'amour  de  l'Allemagne  se  réveilla 
dans  l'àme  de  Baumchen ,  qui  vint  à 
Manheim,  d'oîi  sa  famille  était  originaire: 
il  y  obtint  une  modique  place ,  qui  put 
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à  peine  suflSre  à  sou  existence  :  plus  tard , 
il  fut  obligé  de  faire  des  cadres  pour  des 
tableaux  ;  il  mourut  en  juillet   17  89. 

BAUME  (  Pierre  de  La  ) ,  évèque  de 
Genève  en  1523,  fut  chassé  de  son  siège 
par  les  calvinistres  en  1535.  Cet  évêchc 
fut  transféré  à  Annecy  par  Paul  III ,  qui 
fit  la  Baume  cardinal.  Il  mourut  archevê- 
que de  Besançon,  en  1544. 

BAUME  (  Claude  de  La),  neveu  et  suc- 
cesseur du  précédent  dans  l'archevêché 
de  Besançon ,  préserva  son  troupeau  des 
erreurs  de  Calvin.  Grégoire  XIII  le  fit 
cardinal  en  1578.  11  mourut  à  Arbois  en 
1584.  Les  gens  de  lettres  perdirent  eu 
lui  un  zélé  protecteur. 

BAU3IE  (  Nicolas-Auguste  de  La  ) , 
marquis  de  Montrevel ,  maréchal  de  Fran- 
ce en  1703  ,  était  de  la  famille  des  deux 
précédens.  Il  fut  envoyé  contre  les  Ca- 
misards ,  qu'il  battit  en  plusieurs  occa- 
sions, sans  pouvoir  les  réduire.  Il  mourut 
à  Paris,  en  1716.  Celte  maison,  une  des 
plus  ilustres  du  royaume,  est  originaire  de 
Bresse.  Elle  a  produit  plusieurs  hommes 
illustres. 

BAUME  (  Jacques  -  François  de  La  ) , 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Agri- 
cole d'Avignon  ,  naquit  à  Carpentras  dans 
le  Coratat-Venaissin  ,  en  17  04.  Son  goût 
décidé  pour  les  belles-lettres  l'entraîna  à 
Paris.  Après  y  avoir  fait  quelque  séjour  , 
il  fit  paraître  une  petite  brochure  intitu- 
lée :  Éloge  de  lapaix,  dédiée  à  l'académie 
française.  C'est  l'ouvrage  d'un  plat  rhé- 
teur. Il  a  la  forme  de  sermon  ,  d'ode  et 
d'épopée  ,  et  n'a  le  mérite  d'aucun  de  ces 
genres.  Son  peu  de  succès  n'empêcha 
point  cet  écrivain  de  méditer  un  ouvrage 
de  plus  longue  haleine.  Il  porta  jusque 
dans  sa  province  l'idée  de  son  dessein  , 
et  c'est  là  qu'il  l'acheva.  La  Chrisiiade , 
dont  nous  voulons  parler,  occasionna  à  soa 
auteur  un  second  voyage  à  Paris.  Il  y, 
retourna  ,  pour  faire  imprimer  ce  poème 
en  prose,  en  6  vol.  in-12  ,  1"53.  L'ou- 
vrage ,  bien  exécuté  quant  à  la  partie 
typographique,  est  écrit  d'un  style  pom- 
peux et  figuré ,  qui ,  loin  d'échauffer  le 
lecteur,  le  refroidit.  11  y  a  d'ailleurs  de 
très  grandes  indécences  ,  et  l'Ecriture-^ 
Sainte  y  est  étrangement  travestie  :  en  j 
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■voit  Jésus-Christ  tenté  par  la  Madelainc. 
Cette  bizarre  production  fut  flétrie  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  et  l'auteur 
condamné  à  une  amende.  Il  mourut  peu 
de  temps  après ,  en  1 T  56 ,  dans  cette  même 
ville.  Il  a  fait  quelques  autres  opuscules, 
comme  les  Saturnales  françaises ,  1736  , 
2  vol.  in-12  ,  et  il  a  travaillé  pendantplus 
de  dix  ans  au  Courrier  d' Avignon.  Celait 
un  homme  animé  du  feu  des  imaginations 
méridionales ,  mais  sans  goût  et  sans  ju- 
gement. 

BAUME.  Voyez  Vallière. 

'  BAUME  (  Antoine-Gilbert  Griffet  de 
La),  neveu  des  deux  pères  Griifet  jésuites, 
auxquels  on  doit  des  poésies  latines,  plei- 
nes de  grâce  et  d'esprit,  naquit  à  Moulins, 
le  21  novembre  1756  ,  fit  de  bonnes  étu- 
des et  s'occupa  surtout  des  langues  an- 
glaise, allemande  et  italienne.  Il  profita 
de  son  séjour  à  Paris ,  oii  il  avait  un  mo- 
dique emploi  au  ministère  de  l'intérieur, 
pour  faire  des  traductions  dont  le  débit 
fut  assez  considérable.  Il  a  traduit  de 
l'anglais  ,  Epanchemens  de  l'imagi- 
nation et  de  ï  amitié  y  roman  de  Lan- 
ghorne,  1780,  in-12;  Réflexions  sur 
Pabolilion  de  la  traite  et  de  l'esclai'age 
des  nègres,  1738  ,  in-8  ;  le  Sens  com- 
mun de  Thomas  Payne  ,  1790,  in-12; 
le  Voyage  en  Afrique  des  frères  Horne- 
man  ,  1 803  ,  in-8  ;  Recherches  asiatiques, 

2  vol.,  1805-;  Anna  bella,  oiilesDunes 
de  Barham  ,  de  Mackenser  ,  1810,  4  vol. 
in-1 2  ;  plusieurs  m.orceaux  de  poésie  de 
Chalterton  ,  poète  anglais  qui  jouit  de 
quelque  réputation  dans  son  pays ,  et  qui 
s'est  suicidé  à  20  ans.  Il  a  traduit  de  l'al- 
lemand le  j^amW  de  Moser,  17  87,  in-1 8  ; 
Marianne  et  Charlotte  de  Junger,  1794, 

3  vol.  iu-18  ;  Léopoldine  ou  les  en  fans 
perdus  et  retrouvés,  de  F.  Schulz  ;  Ta- 
bleau du  déluge  d'après  Bodmer ,  1797  , 
in-1 8  ;  V Aperçu  statistigue  des  états 
<r Allemagne  ,  de  Hoek ,  ;  in-folio  ;  les 
Abdérites  de  Wiéland  ;  Vhistoire  des 
Suisses  de  Muller,  1797,  8  vol.  in-8, 
dont  le  premier  avait  déjà  été  traduit 
par  N.  Boileau.  On  connait  de  La  Baume 
deux  mauvaises  comédies ,  un  poème 
licencieux  intitulé  la  Messe  de  Gnide,  et 
un*  noti**  sur  la  Ti«  d«  Fod  ,  auteur  de 
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Robinson.  II  a  travaillé  à  plusieurs  jour- 
naux, au  Mercure  de  France,  au  Journal 
Encyclopédique  ,  au  Magasin  Encyclo- 
pédique,dans  lequel  il  a  fait  des  articles  cu- 
rieux sur  les  femmes  artistes  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  perdit  la  modeste  place  qu'il 
occupait,  et  mourut  le  10  mars  1805. 
Son  frère ,  Charles  Griffet  de  La  Baume, 
ingénieur  en  chef  du  département  des 
Alpes-Maritimes,  né  à  Moulins,  1758,  et 
mort  à  Nice  en  1800,  a  publié  en  1791  : 
Théorie  et  pratique  des  annuités  décré- 
tées par  l'assemblée  nationale  de  France, 
pour  le  remboursement  du  prix  des  ac- 
quisitions des  biens  nationaux  ,  in-8. 

"BAUME  (Antoine),  pharmacien  et  chi- 
miste de  Paris ,  naquit  à  Senlis ,  le  26 
février  1728;  son  père  était  aubergiste. 
Il  embrassa  la  carrière  des  sciences  avec 
ardeur.  Reçu  au  collège  de  pharmacie  eu 
17  52  avec  la  plus  grande  distinction,  il 
y  professa  la  chimie  ;  en  même  temps ,  il 
établit  une  maison  de  pharmacie,  qui 
était  plutôt  une  manufacture  qu'une  offi- 
cine. L'acétate  de  plomb,  le  muriate  d'é- 
tain ,  les  sels  mercuriels ,  les  mixtions 
antimoniales  s'y  préparaient  par  quin- 
taux. Baume,  pour  s'occuper  de  son  com- 
merce, ne  négligeait  pas  la  science  ;  il  a 
laissé  des  mémoires  intéressans  sur  la 
cristalisalion  des  sels,  les  phénomènes  de 
la  congélation ,  ceux  de  la  fermentation, 
les  combinaisons  et  les  préparations 
du  soufre ,  du  mercure ,  de  l'opium ,  de 
l'acide  boracique,  du  platine  et  du  quin- 
quina ;  sur  les  oxides  métalliques,  les  acé- 
tates alcalins,  l'émétique,  les  fécules,  etc. 
Baume  fut  nommé  pensionnaire  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1785,  et  travailla 
au  Dictionnaire  des  arts  et  métiers  :  on 
sait  que  c'est  lui  qui  a  perfectionné  les 
aréomètres  et  a  rendu  les  thermomètres 
comparables.  Il  avait  fait  bien  d'autres 
travaux  que  nous  ne  pouvons  tous  indi- 
quer ici.  Il  se  retira  du  commerce  en 
17  80,  et  s'occupa  entièrement  de  chimie. 
La  révolution  lui  ayant  fait  perdre  ses 
économies ,  il  reprit  son  officine ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  fui 
associé  à  l'institut  en  1796,  et  membre 
honoraire  de  la  société  de  médecine  en 
1798.  Il   mourut   1«   1&  octobre  1804  à 
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Vàge  de  76  ans.  On  a  de  lui  Plan  d'un 
cours  de  chimie  expe'rimentnle. 

BAUMELLE.  Foy.  Beaumelle. 

♦BAU3IER  (Jean-Guillaume),  d'abord 
ecclésiastique  puis  médecin ,  né  à  Rhe- 
•weiler  en  Franconie,  en  17 19.  Il  professa 
long-temps  son  art  à  Erfurt  puis  à  Gies- 
sen  ;  il  mourut  en  1788.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  Une  histoire  naturelle 
du  règne  mine'rnl,  avec  des  observations 
particulières  sur  la  Thuringe,1  vol.  in-8, 
eu  allemand,  Gotha,  17G3,  avec  20  plan- 
ches; 2"  Une  histoire  naturelle  des  pierres 
précieuses ,  ainsi  que  des  terres  et  des 
pierres  en  usage  dans  la  médecine , 
Francfort,  1771,  in-8,  en  latin;  Z°  Fun- 
damenta  geographiœ  et  hydrographiœ 
subterrnneœ ,  Giessen,  17  7  9,  in-8  ,  avec 
cinq  planches  ;  4°  Une  histoire  naturelle 
du  règne  minéral ,  aussi  en  latin,  Franc- 
fort, 17  80,  in-8,  avec  ,3  planches  ;  ou- 
vrage savant ,  mais  peu  élémentaire. 

*  BAUMES  (Jean-Baptiste-Théodore), 
médecin  et  professeur  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier,  mort  en  181.5.  Il 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
\"Des  convulsions  des  en  fans,  leurs  cau- 
ses'et  leur  traitement,  1789,  in-8,  une 
nouvelle  édition  augmentée  a  paru  en 
1 800;  "l^Traitéde la phthisie pulmormire, 
2*^ édition  revue  et  augmentée,Paris,  1805, 
■  2  vol.  in-8  ;  3"  Essai  d'un  système  chi- 
mique de  la  science  de  l'homme,  1 7  98,  in-8  ; 
4°  Fondemens  de  la  science  méthodique 
des  maladies,  pour  servir  de  suite  à  Fes- 
sai d'un  système  chimique  de  la  science 
île  F  homme ,  Montpellier,  1801,  4  vol. 
in  -8,  reproduit  en  1816  sous  le  titre  de 
Traité  élémentaire  de  pathologie.  L'au- 
teur a  voulu  établir  dans  cet  ouvrage  une 
théorie  pathologique ,  fondée  sur  la  chi- 
mie, mais  son  système  a  trouvé  peu  de 
partisans.  5°  Topographie  de  la  ville  de 
Nîmes  et  de  sa  banlieue ,  Nîmes ,  1 802, 
in-4  :  6"  Traité  sur  le  vice  scrofuleux , 
et  sur  les  maladies  qui  en  proviennent , 
2*  édition,  1805,  in-8  :  1°  Ae^  Notices  né- 
crologiques ,  Montpellier ,  1813,  in-8  ; 
8°  Timoléon,  tragédie  en  cinq  actes  et 
en  vers  ;  9°  Histoire  et  mémoires  de  la 
société  de  médecine  -pratique  de  Mont- 
pellier, auEce  1816,  Montpellier,  1817, 
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4  vol.  in-8;  10°  Traité  des  fièvres  remit- 
tentes  et  des  indications  qu'elles  four- 
nissent pour  Fusage  du  quinquina,  Mont- 
pellier, 1821  ,  in-8;  11°  une  édition  des 
ouvrages  de  Sidenham  à  laquelle  il  a 
ajouté  un  grand  nombre  de  notes.  On  a 
encore  de  lui  des  éloges  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  de  Barthès  ,  plusieurs 
mémoires  qui  ont  été  couronnés  par  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  et  quelques 
autres  ouvrages.  Il  a  aussi  donné  de  nom- 
breux articles  au  Journal  de  la  société  de 
médecine  de  Montpellier,  dont  il  a  été  le 
fondateur  et  le  rédacteur  principaL 

*  BAUMGARTE>  (  Jacques-Sigis- 
mond),  théologien  luthérien  ,  né  près  de 
Magdebourg  en  1706  ,  se  livra  partilière- 
ment  à  l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique 
et  des  langues  orientales.  Partisan  secret 
de  Wolf ,  il  fut  accusé  d'hétérodoxie  par 
quelques-uns  de  ses  confrères  jaloux  de  sa 
réputation;  mais  il  parvint  à  se  justifier. 
Il  renonça  néanmoins  à  toutes  fonctions 
civiles  pour  se  vouer  entièrement  à  la 
composition  de  ses  ouvrages,  qui  contri- 
buèrent au  nouveau  système  de  théologie 
qui  prévalut  bientôt  dans  l'Allemagne 
protestante.  Les  principaux  sont:  1°  Théo- 
logie morale  ,  in-8  ;  2°  Abrégé  de  l'his- 
toire ecclésiastique  ,  3  vol.  in-8  ;  3°  la 
Doctrine  évangélique ,  3  vol.  in-4.  Il  fit. 
aussi  des  traductions  de  VHistoire  géné- 
rale publiée  en  anglais  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  Halle,!  7  44  à  17  56,  16  vol. 
in-8;  de  VHistoire  d'Angleterre  de  Ra- 
pin  Thoyras,  \'bl;Ae  F  histoire  d'Espa- 
gne de  Ferreras,  avec  les  additions  de  la 
traduction  française,  ib.,  in-4,  etc.  II 
professa  la  théologie  à  Halle,  oii  il  mourut 
en  17  57.  —  Son  frère  (Alexandre-Théo- 
phile )  fut  professeur  à  Halle  :  né  à  Berlin 
en  1714  ,  mort  en  1762  ,  il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  philosophie  d'après 
Wolf. 

BAUNE  (  Jacques  de  La  ) ,  naquit  à 
Paris  en  1649.  Il  entra  chez  les  jésuites, 
où  il  professa  les  humanités  avec  succès. 
Il  mourut  en  1 725.  On  a  de  lui  des  poé- 
sies et  des  harangues  en  latin  ,  un  recueil 
des  opuscules  du  P.Sirmond, 5  vol.  in-fol., 
Paris,  1696,  Venise,  1729  ,  qu'il  enrichit 
de  la  vie  de  l'auteur;  Panegyrici  veieret 
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ad  usiim  Delphini ,  Paris ,  1676 ,  în-4  ,  et 
d'autres  écrits. 

*BAUR  (Jean-Guillaume  ),  peintre  et 
graveur  de  Strasbourg,  mourut  à  Vienne 
en  1640  ,  âgé  de  30  ans.  11  a  excellé  dans 
les  paysages  et  dans  les  tableaux  d'archi- 
tecture. Ses  sujets  sont  des  vues ,  des  pro- 
cessions ,  des  marchés ,  des  places.  On  a 
de  lui  :  1"  un  recueil  d'estampes  sous  le 
titre  d'/co«r»<7rrt/?/He,  Ausgbourg ,  1682; 
2°  des  Batailles ,  1636  ;  3°  des  Jardins , 
1636  ;  4°  des  Me'tnmorplinscs ,  Vienne, 
1641  ,  in-fol.  On  trouve  dans  ses  ouvra- 
ges du  feu  ,  de  la  force  ,  de  la  vérité  ; 
mais  ses  figures  sont  courtes. 

*  BAUSSET  (  Louis-François  de  ) ,  an- 
cien évcque  d'Alais,  et  cardinal,  né  le 
14  décembre  1748,  à  Pondichéri,  oii  son 
père ,  le  marquis  de  Bausset ,  était  placé 
à  la  tête  de  l'administration  avec  le  titre 
de  grand-voyer.  On  le  fit  passer  en  Fran- 
ce à  l'âge  de  1 2  ans,  et  son  oncle  l'évêque 
de  Béziers ,  auquel  il  était  adressé ,  le 
plaça  d'abord  chez  les  jésuites  du  collège 
de  la  Flèche  ,  ensuite  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  où  il  fit  ses  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie.  A  peine  fut-il  or- 
donné prêtre  ,  que  M.  de  Boisgelin  ,  ar- 
chevêque d'Aix,  le  noiAma  son  grand-vi- 
caire, vers  les  dernières  années  de  sa  vie  ; 
M.  de  Bausset  conserva  toujours  pour  lui 
la  plus  tendre  reconnaissance.  Il  regar- 
dait comme  un  bonheur  d'avoir  passé 
plusieurs  années  à  l'école  de  cet  illustre 
prélat ,  et  il  a  rendu  compte  lui-même  , 
dans  un  écrit  qu'il  consacra  à  sa  mémoi- 
re ,  des  soins  qu'il  prit  pour  former  sa 
jeunesse ,  lui  inspirer  le  goût  de  l'étude 
et  lui  apprendre  à  écrire  avec  pureté  et 
avec  méthode.  En  1778  il  fut  envoyé 
comme  administrateur  dans  le  diocèse  de 
Digne  sous  le  titre  de  vicaire-général ,  et 
il  parvint  à  rétablir  la  paix  dans  ce  dio- 
cèse qui  était  livré  aux  plus  grands  trou- 
bles ;  enfin  il  fut  sacré  évêque  d'Alais  le 
12  juillet  1784.  Il  siégea  en  cette  qualité 
aux  ^tats  de  Languedoc,  et  fut  un  des  dé- 
putés chargés  de  porter  au  pied  du  trône 
le  cahier  des  états.  11  eut  l'honneur  de 
haranguer  le  roi  et  toute  la  famille  royale. 
Ces  discours  étaient  d'ordinaire  aussitôt 
oubliés  que  prononcés  ;  ceux  de  Bausset, 
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au  nombre  de  sept ,  furent  remarqués  , 
particulièrement  celui  qu'il  adressa  h. 
M™«  Elisabeth ,  sœur  de  Louis  XVI ,  qui 
fut  cité  comme  un  modèle  de  goût  et  de  dé- 
licatesse ,  et  celui  qu'il  fit  au  comte  d'Ar- 
tois, depuis  Charles  X  ,  qui  est  un  hom- 
mage aux  qualités  brillantes  et  chevale- 
resques dont  ce  prince  faisait  preuve  ; 
on  le  trouve  dans  le  Conservateur  del  7  87, 
tom.  11,  pag.  273.  Il  assista  aux  deux 
assemblées  des  notables  de  1 787  et  1 788 , 
mais  il  ne  fut  point  appelé  aux  états-gé- 
néraux. Cette  assemblée  ayant  décrété  la 
suppression  de  l'évêché  d'Alais  ,  le  prélat 
crut  devoir  déclarer  par  une  lettre  du  1 2 
juillet  1790,  que  ce  décret  ne  pouvaitbri- 
ser  les  liens  qui  l'attachaient  à  son  égli- 
se. La  même  année ,  il  envoya  son  adhé- 
sion à  l exposition  des  principes  sur  la 
constitution  civile  du  clerge\  par  les  évê- 
ques  députés  à  l'assemblée  nationale  et 
rédigée  par  M.  de  Boisgelin.  Il  publia 
même  divers  actes  analogues  dans  lesquels 
il  s'unissait  aux  principes  et  aux  détermi- 
nations adoptés  par  la  majorité  de  ses 
collègues.  Vers  la  fin  de  1791  il  émigra 
en  Suisse ,  iqais  il  se  détermina  à  revenir 
à  Paris  le  mois  de  septembre  suivant.  II 
y  fut  arrêté  et  renfermé  au  couvent  de 
Port-Royal,  transformé  en  prison  ;  il  eut 
cependant  le  bonheur  d'échapper  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  et  il  recouvra  sa 
liberté  après  le  9  thermidor.  Alors  il  se 
retira  dans  une  maison  de  campagne  de 
M"^  de  Bassompierre  ,  située  à  Villemois- 
son,  près  de  Longjumeau,  où  il  passait  la 
plus  grande  partie  de  l'année ,  ne  faisant 
à  Paris  que  quelques  voyages  rares  et 
courts  pour  visiter  ses  amis ,  et  particu- 
lièrement M.  Emery  qu'il  avait  choisi 
pour  guide  de  sa  conscience  ,  et  avec 
lequel  il  conserva  toujours  des  rapports 
intimes.  Lorsque  Pie  VII  demanda  aut 
évêques  de  France  leur  démission  ,  l'é- 
vêque d'Alais  s'empressa  d'envoyer  la  sien- 
ne. Le  12  avril  1806  il  fut  nommé  cha- 
noine de  Saint-Denis  ,  puis  conseiller  ti- 
tulaire de  l'université  ;  son  neveu  ,  qu'H 
avait  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  était 
chambellan  de  l'empereur,  préfet  de  son 
palais ,  et  jouissait  de  toute  sa  confiance. 
BaOsset  était  souffrant  depuis  1792  ;  set 
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làouleurs  lui  défendaient  de  trayailler.  Ce- 
pendant M.  Emcrieux ,  supérieur  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice,  qui  avait  acquis 
les  manuscrits  de  Fénclon,  vint  à  bout  de 
l'engager  à  composer  ,  d'après  ces  maté- 
riaux ,  l'histoire  de  l'illustre  arclievêque. 
Deux  ans  lui  suffirent  pour  achever  cette 
belle  composition  ;  cet  ouvrage  eut  un 
grand  succès.  Il  essaya  d'élever  à  Bossuet 
un  monument  pareil  ;  mais  il  n'atteignit 
point  à  la  hauteur  de  son  sujet.  Après  le 
retour  du  roi ,  deux  commissions  d'évê- 
ques  furent  formées  successivement  pour 
s'occuper  des  affaires  de  l'église ,  et  de 
Baussct  en  fut  membre.  Il  s'y  distingua 
par  sa  sagesse  et  sa  modération  ;  mais  ces 
deux  commissions  eurent  peu  de  résultat. 
Le  roi  lui  donna,  le  17  février  1815,  la 
présidence  du  cpnseil  royal  de  l'instruc- 
îion  publique  ;  par  décret  du  30  mars , 
Napoléon  le  nomma  de  nouveau  conseiller 
titulaire  de  l'université  ;  mais  ce  prélat 
n'en  exerça  pas  les  fonctions  ;  il  habita  la 
campagne  jusqu'au  moment  oii  les  armées 
étrangères  vinrent  environner  Paris.  Lors 
du  retour  du  roi ,  Bausset  reprit  la  pré- 
sidence du  conseil  de  l'université ,  au  mois 
d'août  1815  il  fut  nommé  pair  de  France. 
En  181 G  il  fut  admis  à  l'académie  françai- 
se. Enfin  il  obtint  le  chapeau  de  cardinal 
dans  le  consistoire  du  28  juillet  1817,  et 
le  roi  attacha  le  titre  de  duc  à  la  pairie 
du  prélat.  Il  fut  encore  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et  minis- 
tre d'état ,  après  la  mort  du  cardinal  de 
La  Luzerne.  La  mort  l'enleva  le  21  juin 
1 824,  et  ses  obsèques  furent  célébrées  avec 
beaucoup  de  pompe ,  quoiqu'il  eût  de- 
mandé qu'elles  fussent  modestes.  Son 
corps  a  été  porté  dans  l'église  des  Carméli- 
tes de  la  ruede  Yaugirard,  pour  être  placé 
à  côté  de  celui  du  cardinal  de  La  Luzerne 
et  du  vertueux  abbé  Legris-Duval.  Son 
éloge,  lu  à  la  chambre  des  pairs,  a  été 
imprimé  dans  le  Moniteur  et  par  ordre  de 
la  chambre.  Il  y  a  aussi  plusieurs  notices 
sur  sa  personne  ,  parmi  lesquelles  ou  dis- 
tingue celle  qui  fut  imprimée  à  Paris 
chez  Ad.  Leclerc  ,  1824  ,  in-8  ,  qui  avait 
déjà  été  insérée  dans  L'Ami  de  la  religion 
et  du  roi,  tom.  40  ,  pag.  273  et  369  ,  et 
celle  quel'ona  imprimée  à  Marseille,  în-8, 
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de  72  pages,  que  l'on  peut  trouver  à  la 
même  adresse  ,  intéressante  particulière- 
ment par  les  lettres  du  cardinal  à  l'auteur, 
qui  s'y  trouvent  imprimées  en  grand 
nombre.  On  a  de  lui  :  1°  une  Lettre  à 
M.  le  curé  de.. .  1 7  90,  in-8,  par  laquelle  il 
adoptait  l  instruction  pastorale  de^l.  l'é- 
vêque  de  Boulogne  ,  du  24  octobre ,  sur 
l'autorité  de  l'église ,  où  il  ajoute  quelques 
réflexions  également  solides  et  mesurées 
sur  les  nouveaux  décrets,  et  dans  laquelle 
il  prend  des  mesures  pour  l'administra- 
tion de  son  diocèse  pendant  le  schisme  ; 
2°  Réflexions  sur  la  déclaration  exigée. 
des  ministres  du  culte  par  la  loi  du  T 
vendémiaire  an  IV  ;  3°  E  xposé  des  prin- 
cipes sur  le  serment  de  liberté  et  d'égali- 
té.,  et  sur  la  déclaration  exigée  des  mi- 
nistres du  culte  par  la  loi  du  7  vendémiai- 
re an  IV .,  publié  avec  un  avertissement 
de  M.  Emery,  Paris  ,1796,  in-8  ;  4"  No- 
tice historique  sur  Son  Eminence  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Boisgelin ,  arche- 
vêque de  Tours  ,  par  un  de  ses  anciens 
grands-vicaires,  publiée  par  M.  de  Grou- 
zeilles ,  évêque  de  Quimper ,  Paris,  1 804, 
in-12.  Cette  notice  a  été  placée  en  tête  des 
œuvres  du  cardinal  de  Boisgelin.  5°  His- 
toire de  Fénélon  ,  composée  sur  les  ma- 
nuscrits originaux,  Yersailles,   1808, 

3  vol.  in-8  ;  3«   édition,    Paris,    1821, 

4  vol.  in-12;  4"  édition ,  1823,  4  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  fut  désigné  en  1810 
par  l'institut  comme  méritant  le  second 
grand  prix  décennal  de  seconde  classe , 
pour  le  meilleur  livre  de  biographie. 
«  L'ouvrage,  disait  le  jury,  est  écrit par- 
»  tout  avec  le  ton  de  nobles.se  et  de  di- 
«  gnilé  qui  est  propre  à  l'histoire  ;  on  y 
«  désirerait  seulement  un  peu  plus  de 
»  cette  onction  douce  et  pénétrante  qui 
M  convient  à  l'histoire  de  Fénélon.  Le 
»  style  en  est  en  géiu'ral  pur  ,  correct  et 
»  élégant ,  quoiqu'on  y  puisse  remarquer 
»  quelques  taches.  La  narration  manque 
»  quelquefois  de  rapidité  ,  mais  jamais  de 
»  clarté,  et  rarement  d'intérêt  ;attachan- 
»  te  par  le  ton  de  sincérité  qui  y  règne,' 
»  elle  est  semée  de  i-éflesions  toujours 
»  justes ,  jamais  ambitieuses ,  qui  servent 
»  à  relever  les  détails  et  à  jeter  du  jour 
»  sur  les  faits.  »  6"  Histoire  de. T.  B.  Bos- 
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suet ,  e'vêqiit  de  M  eaux ,  composée  sur 
tes  manuscrits  originaux ,  Paris  ,1814, 
i  vol.  iii-S  ;  2* édition,  revue  et  corrigée , 
1819,  4  vol.  in-8  ,  ou  in-12.  Ce  second 
ouvrage  eut  peut-être  un  succès  moins 
In-illant  que  le  premier.  Peut-être  aussi 
est-il  un  peu  moins  travaillé  et  ofîrc-t-il 
plus  de  longueurs  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  un  beau  monument  élevé  à  la  gloi- 
re d'un  grand  évèque,  et  il  honore  la  sa- 
gesse et  le  talent  de  son  auteur.  On  l'a 
accusé  de  n'avoir  pas  rendu  un  compte 
exact  des  faits  de  cette  époque.  Ces  atta- 
ques ont  donné  lieu  à  une  polémique 
assez  vive  de  la  part  d'écrivains  ecclésias- 
tiques auxquels  l'Iiistorien  de  Fénélon  et 
de  Bossuet  ne  jugea  pas  à  propos  de  ré- 
pondre. 7"  Notice  sur  la  vie  de  Vabhé 
Lefjris-Duval,  prédicateur  ordinaire  du, 
roi ,  en  tête  de  ses  serinons,  Paris ,  1820, 
2  vol.  in-12  ;  8°  Notice  historique  sur 
Son  Eminence  monseigneur  A.  A.  de 
TaUeyrand ,  cardinal  de  Pe'rigord,  ar- 
chevêque de  Paris,  1821  ,  in-8  ;  9°  iVV 
tice  sur  M.  le  duc  de  Richelieu ,  qui  fut 
lue  par  M.  de  Pastoret  dans  la  séance  de 
la  chambre  des  pairs  du  8  juin  1822,  Pa- 
ris, in-8.  Il  se  proposait  de  donner  une 
histoire  du  cardinal  de  Fleury  ,  et  il  avait 
à  cet  effet  réuni  beaucoup  de  matériaux  ; 
mais  les  accès  de  sa  goutte  devenant  plus 
fréquens  et  le  mettant  souvent  dans  l'im- 
posibilité  de  faire  usage  de  ses  mains ,  le 
forcèrent  de  renoncer  à- ce  travail.  On 
doit  d'autant  plus  le  regretter,  que  ce 
jiouveau  sujet  paraissait  parfaitement 
approprié  à  la  nature  de  son  esprit  et  de 
son  talent. 

*  BATJSSET  (  Pierre-François-Gabriel- 
Raymond-Ignace-Ferdinand  de  Bausset 
Roquefort ,  comte  )  ,  cousin  du  précé- 
dent ,  archevêque  d'Aix ,  né  à  Béziers  le 
31  décembre  1757  ,  est  mort  dans  sa  ville 
métropolitaine  le  29  janvier  1829.  Il  fut 
élève  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  et 
ensuite  chanoine  d'Aix.  Il  était,  àl'époque 
de  la  révolution,  grand-vicaire  d'Orléans, 
et  sous-chantre  de  la  cathédrale  :  il  ne 
suivit  point  les  déplorables  exemples  de 
£on  évêque ,  se  retira  en  Angleterre  oii 
il  resta  peu  de  temps  ,  se  rendit  ensuite 
en  Italie  auprès  de  son  oncle,  M.  de  Baus- 
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set  lloqrtefort ,  évêque  de  Fréjus ,  avec 
lequel  il  habita  successivement  Triesle  , 
Ferrare  et  d'autres  villes.  Après  la  terreur, 
il  revint  en  France  et  se  fixa  à  Aix,  où  M. 
de  Cicé ,  qui  en  fut  nommé  évêque  après 
le  concordat ,  le  fit  chanoine.  Après  la 
mort  de  M.  de  Paucement ,  évêque  de 
Vannes ,  Bausset  fut  désigné  pour  le  rem- 
placer (  29  mai  1808  ).  La  modération  et 
la  sagesse  de  sa  conduite  triomphèrent  des 
circonstances  difficiles  où  il  se  trouva  : 
ainsi ,  pour  n'en  citer  qxi'uu  exemple,  on 
le  vit  envoyer  sa  démission  à  M.  Amelot, 
qui  en  1 8  0 1 ,  ne  s'était  pas  démis  de  l'évêché 
de  Vannes,  et  qui  était  alors  à  Londres.  M. 
Amelot  n'accepta  pas  cette  offre  généreu- 
se. Bausset  établit  les  jésuites  dans  son 
diocèse ,  à  Sainte-Jeanne  d'Aurai,  et  lors- 
qu'il eut  pris  possession  de  l'archevêché 
d'jVix  (1819)  auquel  il  avait  été  nommé  en 
1817  ,  il  les  appela  dans  son  petit  sémi- 
naire. Ce  prélat  faisait  partie  de  la  cham- 
bre des  pairs.  On  peut  consulter  les  deux 
notices  données  par  VAmi  de  la  religion  et 
du  roi,  tom.  59,  p.  22,  et  tom.60,  p.  277. 
M.  l'abbé  Ginoux,  rccieur  AeMangnane, 
a  fait  imprimer  un  discours  sur  cet  arche- 
vêque ,  in-8  ,  à  Aix ,  chez  Pontier. 

BAUTH.  Voyez  Boni. 

BAUTRU  (Guillaume),  comte  de 
Serrant,  bel  esprit  du  17®  siècle,  et  l'un 
des  premiers  membres  de  l'académie  fran- 
çaise ,  naquit  à  Paris,  l'an  1588,  et  y 
mourut  en  1665.  Il  fui,  dit-on,  les  déli- 
ces des  ministres ,  des  favoris ,  et  généra- 
lement de  tous  les  grands  du  royaume , 
et  jamais  leur  flatteur.  A  en  juger  néan- 
moins par  les  différeus  traits  qu'on  rap- 
porte de  lui ,  c'était  une  espèce  de  Gorgi- 
bus,  un  plaisant  de  profession. On  citeplu- 
sieursde  ses  bons  mots,  dont  quelques-uns 
sont  très  mauvais.  Bautru  étant  en  Espa- 
gne ,  alla  visiter  la  fameuse  bibliothèque 
de  l'Escurial ,  oii  il  trouva  un  bibliothé- 
caire fort  ignorant.  Le  roi  d'Espagne 
l'interrogea  sur  ce  qu'il  avait  remarqué. 
Votre  bibliothèque  est  très  belle ,  lui  dit 
Bautru  ;  mais  Votre  Majesté  devrait  don- 
ner à  celui  qui  en  a  le  soin ,  r adminis- 
tration de  ses  finances.  — Et  pourquoi  ? 
—  C'est  ,  repartit  Bautru  ,  qu'il  ne  iou- 
slu  point  au  dépôt  qui  lui  est  confie'.  Il 
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disait  (l'un  certain  seigneur  de  la  cour  qui 
n'entretenait  les  gens  que  de  contes  bas , 
qu'il  était  le  Plutarqiie  des  laquais. 

BAUVES  (Jacques  de) ,  avocatau par- 
lement de  Paris  ,  dans  le  1 7"  siècle ,  com- 
posa, avec  le  célèbre  Antoine  Despeisscs, 
un  Traité  des  successions.  Ces  deux  amis 
se  proposèrent  d'écrire  sur  toutes  les  ma- 
tières de  droit  ;  mais  Bauves,  mort  sur  ces 
entrefaites ,  laissa  à  son  confrère  le  soin 
d'exécuter  cet  utile  projet.  Voyez  t)ES- 

PKISSES. 

'  BAVIERE  (  Arnoul,  dit  le  Mauvais, 
duc  de) ,  fils  de  Luitpold  ou  Léopold  , 
gouverneur  de  Bavière  pour  Arnoul , 
empereur  carlovingien  d'Allemagne  ,  fut 
la  tige  de  la  seconde  maison  ducale  de 
Bavière  (  la  première  avait  eu  pour  ducs 
les  Tassillons,  dépouillés  par  Charle- 
magne).  {Voyez  le  Tableau  chronolo- 
gique de  la  Bavière ,  tom.  1 .  )  Luitpold 
étant  mort  en  908  dans  une  bataille 
contre  les  Hongrois ,  son  fils  fut  élu  par 
les  Bavarois.  Il  chercha  non  seulement  à 
se  rendi-e  indépendant,  mais  encore  à 
devenir  empereur  à  la  mort  de  Louis  IV 
où  l'enfant ,  dernier  prince  carlovingien 
qui  ait  régné  en  Germanie.  Le  choix  des 
électeurs  étant  tombé  sur  Conrad  de 
Franconie,  Arnoul  se  ligua  aussitôt  avec 
Henri  de  Saxe  et  Gilbert  de  Lorraine 
pour  lui  faire  la  guerre.  Cette  coalition 
ne  réussit  pas  :  Arnoul,  battu,  fut  obligé 
de  s'enfuir ,  et  il  ne  reparut  qu'après  la 
mort  de  Conrad  pour  prétendre  encore 
à  l'empire.  Il  échoua  de  nouveau  :  Henri 
de  Saxe  fut  élu.  La  guerre  allait  avoir  lieu 
entre  ces  deux  rivaux ,  lorsque  Henri  fit 
des  propositions  de  paix  à  Arnoul ,  qui 
les  accepta ,  et  qui  se  contenta  dès  lors 
du  duché  de  Bavière  avec  le  droit  de  sou- 
Teraineté  sur  le  clergé.  Il  usa  de  ce  droit 
d'une  manière  si  despotique ,  qu'il  fut 
surnommé  le  Mauvais.  Il  mourut ,  soit 
après  ,  soit  pendant  une  campagne  qu'il 
fit  en  Italie  contre  le  roi  Hugues ,  en  937 . 
Aucun  de  ses  trois  fils  n'hérita  de  la 
Bavière  ,  qui  fut  donnée  à  son  frère  Ber- 
thold.  L'aîné  ,  Eberhard  ,  fut  exilé  en 
Souabe  :  le  second,  Arnoul,  fait  comte  de 
Scheiren  et  palatin  du  Rhin ,  fut  la  tige 
d'une  maison  qui   rentra  l'an   1180  en 
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possession  de  la  Bavière,  dans  la  personne 
d'Othou  de  Witelsbach.  On  ne  sait  ce 
que  devint  le  troisième,  nommé  Herman. 

*  BAVIÈRE  (  Henri  I,  duc  de  ) ,  frère 
de  l'empereur  Othon  I,  épousa  Judith,  fil- 
le d'Arnoul  le  Mauvais,  et  succéda  en  Ba- 
vière à  Bcrthold,  oncle  de  sa  femme.  On 
ne  doit  attribuer  cette  élévation  qu'à  la 
tendresse  de  sa  mère  Mathilde,  qui  fit  ou- 
blier à  l'empereur  une  conspiration  dont 
il  venait  de  se  rendre  coupable.  Henri , 
devenu  prince ,  fut  reconnaissant  et  fi- 
dèle. Il  servit  l'empereur  dans  plusieurs 
expéditions ,  et  surtout  dans  une  cam- 
pagne glorieuse  d'Italie.  A  son  tour, 
l'empereur  le  protégea  contre  Ludolplie, 
qui  était  le  propre  lils  d'Othon,  et  qui 
désolait  la  Bavière  :  il  lui  fournit  encore 
des  troupes  contre  les  Hongrois,  qui  firent 
une  invasion  dans  ses  états  et  qui  fu- 
rent repoussés.  Henri  mourut  vers  l'an 
950,  laissant  la  Bavière  à  son  fils  Henri  II. 

"BAVIÈRE  (Henri  II,  dit  le  Querel- 
leur ,  duc  de  ) ,  fils  du  précédent,  avait 
dans  sa  jeunesse  une  grande  réputation 
de  piété  :  on  montre  encore ,  dit  -  on  , 
la  pierre  oii  il  s'asseyait  devant  l'abbaye 
de  Saint-Emmeran ,  en  attendant  que 
la  porte  fût  ouverte  :  il  faisait  alors  tous 
les  jours  plus  de  trois  lieues  pour  venir 
y  chanter  matines.  On  raconte ,  à  cette 
occasion  même ,  qu'un  ange  venait  le 
visiter  et  lui  ouvrait  l'abbaye ,  quand 
le  portier  était  en  retard.  Sa  conduite 
changea  quand  il  fut  duc  de  Bavière. 
Il  devint  ambitieux  et  prétendit  à  la  cou- 
ronne impériale,  après  la  mort  d'Othon  I. 
Othon  II  l'emporta  ;  il  le  chassa  même 
de  son  duché  :  Henri  n'y  rentra  qu'après 
la  mort'de  l'empereur.  Il  sollicita  la  char- 
ge de  tuteur  du  jeune  Othon  III  :  mais 
on  ne  vit  dans  cette  demande  qu'une  am- 
bition dissimulée,  et  il  échoua.  Dès  lors 
il  reprit  ses  exercices  de  piété  ,  et  mourut 
à  Gandersheim ,  laissant  la  Bavière  à  son 
fils  Henri  le  Saint ,  qui  devint  empereur 
et  donna  son  duché  à  Henri  de  Luxem- 
bourg, frère  de  l'impératrice  Cuuégonde. 

*  BAVIÈRE   (  Othon  de  Nordtheim 
duc  de  ) ,  prince  saxon ,  créé,  duc  de  Ba- 
vière en  16G1,  par  l'impératrice  régente 
Agnès  ,   mère  de  l'empereur  Henri  IV 
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ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  conspirer 
contre  elle,  lorsque  les  grands,  mccontcns 
de  son  administration ,  songèrent  à  lui 
enlever  le  pouvoir;  Ils  réussirent  :  Otlion 
devint  l'un  des  chefs  du  gouvernement 
impérial  ;  mais  quand  le  jeune  Henri  fut 
devenu  majeur ,  il  se  rappela  l'insulte 
qu'il  avait  partagée  avec  sa  mère.  L'an 
1 07 1  ,  Ollion  fiit  accuse  d'avoir  attenté  à 
la  vie  de  l'empereur,  et  condamné  à  se 
justifier  par  l'épreuve  du  combat  judi- 
ciaire. Comme  on  ne  voulut  point  lui 
donner  de  sauf-conduit ,  il  ne  se  présen- 
ta point  ;  il  fut  alors  jugé  par  ses  pairs 
les  grands  de  Saxe  ,  qui  le  déclarèrent 
coupable  de  lèze-majcsté.  Son  duché  fut 
donné  par  Henri  à  Welf  ou  Guelfe  I  dit 
le  Grand.  Othon  voulut  défendre  ses 
états  :  condamné  de  nouveau  par  la  dièle 
de  Halberstadt,  il  fut  prisonnier  pendant 
un  an,  prit  part  à  la  coalition  qui  s'était 
formée  contre  Henri ,  fut  battu ,  et  rentra 
en  bonne  intelligence  avec  l'empereur 
après  la  paix  de  Gosslar  en  107  5.  Cette 
réconciliation  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
Othon  entra  dans  la  ligue  qui  déposa 
Henri  à  Forcheim  et  le  remplaça  par 
Rodolphe  de  Souabe.  Il  se  battit  avec 
valeur  pour  la  cause  de  ce  nouvel  empe- 
reur. Il  mourut  à  la  bataille  de  Wolks- 
heim  près  «le  Géra  en  Thuringe,  en  1 083. 
"BAVIÈRE  (Guelfe  ou  Welf  I,  duc  de) 
à'iile  Grand ,  fils  d'Azon  d'Esté  et  de 
Cunégonde ,  dernier  rejeton  de  la  mai- 
son illustre  des  Guelfes  d'Altdorf ,  fut  la 
tige  de  la  nouvelle  maison  des  Guelfes 
dont  les  querelles  ensanglantèrent  l'Italie 
et  l'Allemagne.  Henri  II  donna  à  ce 
prince  le  duché  de  Bavière ,  dont  il  dé- 
pouilla Othon.  (  Foyez  l'article  précé- 
dent. )  Pour  rompre  entièrement  avec 
son  prédécesseur ,  il  répudia  la  fille  de 
ce  malheureux  duc  qu'il  avait  épousée 
dans  le  temps  de  sa  puissance  ;  mais  il  fut 
forcé  de  lui  rendre  plus  tard  une  grande 
partie  de  ses  états.  Guelfe  prit  part  à  la 
ligue  qui  détrôna  Henri  ;  il  se  distingua 
môme  par  sa  valeur,  prit  Ratisbonne , 
Augsbourg  ,  Salzbourg  ,  et  battit  l'empe- 
reur devant  celte  dernière  ville.  On  le  vit 
ensuite  s'unir  avec  lui  contre  le  papeUr- 
lasiin  II,  et  contribuer  à  faire  rentrer  sous  la 
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domination  de  Henri  la  Souabe  et  la  Fran- 
conie.  Au  milieu  de  ces  querelles ,  Guelfe 
forma  le  projet  d'aller  en  Terre  -  Sainte , 
réunit  ses  troupes  à  celles  de  Guillaume 
de  Poitiers,  et  fit  une  croisade  malheu- 
reuse (  1103  ).  Comme  il  revenait  en  Ba- 
vière, il  mourut  dans  l'île  de  Chypre 
d'une  fièvre  maligne.  11  est  la  souche  de 
la  maison  de  Brunswick  ,  et  par  consé- 
quent de  celle  d'Angleterre. 

*  BAVIÈRE  (Guelfe  II ,  duc  de  )  fils 
et  successeur  du  précédent,  épousa  la 
fameuse  comtesse  Mathilde,  fille  de  Boni- 
face  d'Esté  et  veuve  de  Godefroy  le  Bos- 
su ;  cette  princesse  ne  s'attacha  point  à 
son  mari  qui  fit  prononcer  son  divorce 
l'an  1097.  Guelfe  avait  combattu  contre 
Henri  IV ,  se  réconcilia  avec  lui ,  et 
l'abandonna  de  nouveau  pour  embrasser 
la  cause  de  Henri  V.  Il  fut  en  très  grande 
faveur  sous  le  règne  de  ce  dernier  prince. 
Il  mourut  l'an  1 1 2Q ,  laissant  le  duché  de 
Bavière  à  Henri  le  Noir,  qui  le  transmit 
six  ans  après  ,  l'an  1 12G,  à  son  fils  Hem-i 
le  Superbe. 

*  BAVIÈRE  (Henri  le  Superbe ,  duc 
de),  épousa  Gertrude,  fille  unique  de 
Lothaire  II,  qui  lui  donna  le  duché  de 
Saxe ,  et  plus  tard  la  Toscane  et  les  états 
de  la  comtesse  Mathilde.  Il  accompagna 
Lothaire  dans  toutes  ses  entreprises  et  le 
seconda  puissamment  dans  sa  lutle  contre 
les  Hohenstaufen.  A  la  mort  de  l'empe- 
reur (1137),  tous  les  regards  se  fixèrent 
sur  Heini  pour  lui  succéder  :  mais  son 
orgueil  lui  aliéna  les  suffrages  des  élec- 
teurs, qui  élurent  Conrad  de  Hohenstau- 
fen (1138).  Henri  refusa  de  lui  prêter 
serment  :  il  fut  mis  au  ban  de  l'empire  et . 
dépouillé  de  ses  étals.  Il  fit  la  paix  avec 
Conrad  qui  ne  lui  rendit  que  la  Saxe.  Il 
mourut  en  1 139,  laissant  un  fils  de  quatre 
ans,  nommé  depuis  Henri  le  Lion. 

'  BAVIÈRE  (Guelfe  ou  Welfon),  frère 
de  Henri  le  Superbe  et  tuteur  de  Henri 
le  Lion,  chercha  à  recouvrer  pour  soa 
pupille  la  Bavière,  que  son  père  avait  per- 
due et  qui  avait  été  donnée  à  Léopold 
d'Autriche.  Roger  de  Sicile  l'assista  dans 
ce  projet  :  Guelfe  obtint  des  succès  ;  mai» 
la  diète  de  Worms  le  mit  au  ban  de  l'em»  j 
pire  (1140),  et  l'empereur  Conrad 
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cha  contre  lui.  Guelfe  perdit  une  fameuse 
bataille  sous  les  murs  de  son  château  de 
Weiusberg.  Ce  fut  depuis  ce  temps  que  les 
deux  partis  qui  divisaient  l'Allemagne , 
prirent  les  noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins 
(  Guelfe  avait  donné  à  ses  troupes  pour  cri 
de  guerre  son  propre  nom ,  et  les  impé- 
riaux avaient  pris  celui  de  fVaibUngen,T^c- 
tite  ville  du  duché  de  Wurtemberg,  qui 
appartenait  à  Frédéric  de  Hohenstaufen, 
frère  de  l'empereur  :  d'où  l'on  a  fait  en 
Italie,  Gibelin  ).  Malgré  cet  échec.  Guelfe 
continua  la  guerre  :  ses  alliés ,  l'ayant 
abandonné,  il  se  réconcilia  avec  Conrad, 
qu'il  accompagna  en  Palestine  à  l'époque 
de  la  seconde  croisade.  A  son  retour,  il 
chercha  encore  à  faire  rendre  la  Bavière  à 
son  neveu,  qui  la  reçut  enfin  de  Frédéric 
Barbe  -  Rousse  ,  successeur  de  Conrad. 
Guelfe  alla  deux  fois  avec  le  nouvel  em- 
pereur en  Italie.  11  mourut  vers  l'an  1146. 
*  BAVIÈRE  (Henri,dit  le  Lion,  duc  de), 
neveu  du  précédent  et  fils  de  Henri  le 
Superbe,  eut  d'abord  pour  tuteur  Guelfe 
de  Bavière ,  qui  parvint  à  lui  faire  rendre 
son  duché  par  Frédéric  Barbe-Rousse  ; 
il  recouvra  aussi  celui  de  Saxe.  A  la  mort 
de  son  père,  il  avait  été  dépouillé  de  tous 
ses  états  :  mais  Conrad  lui  avait  proposé 
le  duché  de  Saxe  s'il  voulait  renoncer  à 
celui  de  Bavière  :  il  y  consentit,  et  la 
Bavière  fut  cédée  à  Henri  d'Autriche,  qui 
épousa  Gertrude  mère  de  ce  jeune  prince. 
Quand  Henri  de  Saxe  fut  plus  âgé,  il 
déclara  devant  une  diète  de  Francfort , 
que  la  Bavière  lui  appartenait  :  il  fut  dé- 
cidé qu'on  ne  s'occuperait  de  cette  af- 
faire qu'après  le  retour  de  l'empereur  qui 
partait  pour  la  Terre- Sainte.  Lorsque 
Conrad  revint,  Henri  renouvela  sa  de- 
mande :  mais  alors ,  les  Saxons  mécon- 
tens  de  son  gouvernement  n'appuyaient 
plus  ses  prétentions  :  cependant  il  prit 
les  armes  et  se  maintint  jnsqu'à  la  mort 
de  Conrad  (1 1 52),  dont  le  successeur  fut 
plus  bienveillant  à  son  égard.  Soil  admi- 
nistration fut  sage  :  rien  ne  manquait  à 
la  gloire  de  son  règne.  Il  fit  une  croisade 
à  la  Terre-Sainte ,  au  retour  de  laquelle 
il  bâtit  Munich.  Cependant  Frédéric  avait 
besoin  des  secours  des  princes  d'Alle- 
magne pour  rétablir  ses  affaires  en  Italie  ; 
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mais  il  refusa  toute  assistance  avec  une 
orgueilleuse  obstination.  L'empereur  fut 
vaincu;  mais  l'année  suivante,  il  appela 
Henri  dans  les  diètes  de  Worms ,  de 
Magdebourg,  de  Gosier,  de  Wurtzbourg; 
les  duci)és  de  Saxe  et  de  Bavière  furent 
enlevés  à  ce  prince ,  qui  se  contenta  de 
ses  biens  alodiaux ,  et  qui  supplia  pour 
n'avoir  qu'un  exil  de  trois  ans.  Il  se  re- 
tira auprès  du  roi  d'Angleterre  sou  beau- 
père  ;  il  revint  en  Allemagne  après  l'avé- 
nenieut  du  jeune  Henri  VI  (1 190)  ;  mais 
on  le  poursuivit  encore,  il  demanda  la 
paix  ,  et  mourut  à  Brunsvick  en  1 195. 

BAVIÈRE  (Othon  de  Wittelsbach, 
dit /e  Grand,  duc  de),  né  à  Kelheim, 
descendait  du  deuxième  fils  d'iirnoul  le 
Mauvais,  dépouillé  du  duché  de  Bavière 
par  l'empereur  Othon  I  (948).  Ce  fut  à 
Othon  que  Frédéric  donna  ce  duché 
qu'il  enlevait  à  Henri  le  Lion.  Othon  était 
auparavant  comte  palatin  de  Bavière  -.  il 
s'était  distingué  par  sa  valeur  dans  plu- 
sieurs expéditions;  dans  l'une,  entre  au- 
tres, il  s'empara,  avec  deux  cents  hommes, 
d'une  roche  escarpée  qui  défendait  le 
passage  de  Vérone  sur  les  bords  de  l'A- 
dige.  Frédéric  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  importantes.  Il  mourut  le 
11  juin  118.3,  laissant  deux  filles,  et  un 
fils  en  bas  âge  nommé  Louis  ,  qui  fut  son 
successeur.  11  est  la  tige  des  maisons  pa- 
latine et  de  Bavière  actuellement^ré- 
gnantes. 

*  BAVIÈRE  (Louis,  dit  le  Sévère,  duc 
de  ),  comte  palatin,  né  en  1229,  était  fils 
d'Othon  l'Illustre,  auquel  il  succéda  en 
1 253.  II  céda  la  Basse-Bavière  à  son  frère 
Henri.  Pendant  l'interrègne  qui  suivit 
la  mort  de  Conrad  II ,  il  contribua  beau- 
coup à  l'élection  de  Richard  de  Cor- 
nouailles ,  puis  de  Rodolphe.  Les  deux 
frères  donnèrent  leurs  suffrages  ,  quoi- 
qu'ils ne  compla.ssent  quepourun  membre 
(  la  Bavière  avait  été  divisée  )  dans  le  sep- 
temvirat  électoral  :  le  roi  de  Bohême, 
Ottocare,  s'y  opposa,  mais  on  n'eut  aucua 
égard  à  son  opposition.  Après  l'élection 
de  Rodolphe ,  Louis  reçut  du  nouvel  em- 
pereur toutes  sortes  de  faveurs,  fut  nommé 
vicaire-général  et^lieulcnanl  de  l'empire 
dans  les  duchés  de  Stirie  et  d'Autriche  ; 
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il  obtint  la  permission  d'aclieter  de  l'in- 
fortuné Couradin  ,  la  plus  {ïrande  partie 
de  SCS  états  héréditaires.  La  même  intel- 
ligence ne  régna  pas  entre  Louis  et  Albert, 
fils  de  l'empereur  :  ce  prince,  ayant  voulu 
lui  enlever  la  tutelle  de  son  neveu  Olhon, 
fils  de  Henri ,  duc  de  la  Basse-Bavière,  il 
se  déclara  contre  Adolphe  de  Kassau, 
compétiteur  d'Albert  :  il  mourut  à  Hei- 
delberg,  en  1294.  Il  devait  sou  surnom 
de  Sc'vcre  à  une  action  atroce  :  il  était 
sur  les  bords  du  Rhin ,  lorsqu'il  reçut  de 
Marie,  sa  première  femme,  fille  de  Henri 
le  Magnanime,  duc  de  Brabant ,  une  lettre 
qu'elle  lui  écrivait  de  Donawerth  :  le  mes- 
sager qui  la  lui  apporta ,  lui  remit  aussi 
par  méprise  une  autre  lettre  qu'elle  adres- 
sait à  un  homme  de  la  cour  de  Bavière , 
et  dans  laquelle  il  vit  des  mots  mysté- 
rieux. Aussitôt  il  court  à  Donawerth,  tue 
le  commandant  du  château,  une  des 
femmes  de  la  duchesse  ,  la  femme  du 
gouverneur  de  la  tour,  et  condamne  Ma- 
rie à  périr  de  la  main  du  bourreau.  Louis 
se  repentit  bientôt  de  sa  conduite  :  son 
repentir  fut  si  violent  que  ses  cheveux 
blanchirent  tout  à  coup  :  l'innocence  de 
sa  femme  lui  fut  démontrée.  Il  reçut  l'ab- 
solution d'Alexandre  II,  qui  lui  ordonna 
de  bâtir  un  couvent ,  qui  est  mainte- 
nant l'abbaye  de  Furstenfeld.  Sa  seconde 
épouse  fut  Mathilde ,  fille  de  Rodolphe 
de  Habsbourg.  Il  laissa  deux  fils  ^^l'un , 
Rodolphe  dit  le  Bègue,  qui  eut  le  Pala- 
tinat ,  et  fut  la  souche  de  la  maison  pa- 
latine ;  Louis  qui  fut  empereur  sous  le 
nom  de  Louis  Y  et  duc  de  Bavière  :  sa 
postérité  a  eu  ce  duché  jusqu'à  l'électeur 
Maximilien-Joseph  I.  Voy.  3Iaximiliex. 

BAVIÈRE  (Maximilien,  dit  le  Grand), 
(  Maximilien-  Emmanuel  ),  ( 3Iaximilien- 
Joseph).  Voyez  les  articles  Maximilien.' 

BAVIÈRE.  Voyez  Albebt  II,  Isa- 
belle Marie,  Christine  et  Robert. 

BAVON  ( saint  ),  nommé  aussi  Allowin, 
issu  d'une  famille  noble ,  dans  cette  par- 
tie du  Barbant  connue  sous  le  nom  de 
Jlasban  {  aujourd'hui  Hcsbaye ,  partie  du 
pays  de  Liège) ,  meiia4ans  ses  premières 
années  une  vie  fort  déréglée  ;  mais  ayant 
erdu  son  épouse ,  il  réfléchit  profondé- 
ment sur  la  conduite  des  choseshuraainefi, 
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et  fut  épris  des  sentimens  de  la  plus  viré 
pénitence.  Il  se  retira  dans  le  tronc  d'un 
arbre  creux.  Il  se  fit  ensuite  une  cellule 
dans  la  forêt  de  Malmedun  près  de  Gand, 
et  il  ne  .s'y  nourrissait  que  d'eau  et  d'her- 
bes sauvages.  Au  bout  de  quelque  temps , 
il  revint  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Gand.  Saint  Floribert ,  qui  en  était  ab- 
bé ,  lui  permit  de  se  construire  une  nou- 
velle cellule  dans  un  bois  du  voisinage. 
Bavon  y  vécut  en  reclus ,  uniquement 
occupé  des  biens  invisibles.  Il  mourut  le 
1"  octobre,  vers  le  milieu  du  7*  siècle. 
Saint  Amand ,  saint  Floribert  accompa- 
gné de  ses  moines ,  et  Domlin ,  prêtre  de 
Turholt,  assistèrent  à  sa  mort.  Soixante 
gentilshommes  ,  touchés  de  son  exemple, 
se  consacrèrent  aux  austérités  de  la  péni- 
tence. Ils  firent  bâtir  à  Gand  l'église  de 
son  nom ,  laquelle  fut  d'abord  desservie 
par  des  chanoines  ,  puis  par  des  religieux 
de  Saint-Benoît.  Le  pape  Paul  III  sécula- 
risa le  monastère  en  1 537  ,  à  la  prière  de 
l'empereur  Charles  -  Quint.  Ce  prince 
ayant  fait  construire  une  citadelle  en  cet 
endroit ,  transféra  le  chapitre ,  trois  ans 
après ,  dans  l'église  de  Saint-Jean  ,  qui 
depuis  ce  temps-là  possède  les  reliques  et 
porte  le  nom  de  saint  Bavon.  Cette  église 
devint  cathédrale  ,  lorsqu'en  1559  , 
Paul  IV  érigea  un  évêché  à  Gand ,  sur  la 
demande  que  lui  en  fit  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne.  Saint  Bavon  est  patron  de 
cette  ville.  Voyez  sa  Vie ,  écrite  dans  le 
8"  siècle ,  ^p.  Mabil.  sec.  2.  Ben.  Surius 
a  donné  une  autre  Vie ,  qui  n'a  pas  la 
même  autorité.  Elle  est  de  Thierri ,  abbé 
de  Saint-Trond,  qui  florissait  dans  le 
douzième  siècle.  Nous  avons  aussi  une 
histoire  eu  trois  livres ,  des  miracles  opé- 
rés sur  l'intercession  du  saint.  Voyez  par- 
mi les  modernes.  Le  Cointe,  ad  an.  648; 
Pagi,  Crit.  in  Baron,  ad  an.  631,  «.  13; 
la  Batavia  sacra ,  p.  27;  Sanderus,  Rer. 
Gandav.  c.  i  ,p.  2Ai,  et  l.  h,  p.  380,  oii 
l'on  trouve  l'histoire  de  l'église  de  Saint- 
Bavon,  aujourd'hui  cathédrale.  Voyez 
aussi  le  P.  Périer,  l'un  des  continuateurs 
de  Bollandus,  tom.  l  ,  octob.  a.  p.  198 
ad  p.  303. 

BAXTER  (  Richard  ) ,  théologien  an- 
glais ,  non  conformiste ,  chapelain  du  roi 


BAY 

Charles  II ,  refusa  révêché  d'Héréfort  que 
ce  prince  lui  offrait.  Il  mourut  eu  1691. 
Il  a  laissé  des  Sermons,  une  Paraphrase 
sur  le  nouveau  Testament ,  et  d'autres 
livres  pleins  de  chaleur.  Burnet  l'estimait 
beaucoup ,  mais  l'on  sait  que  l'enthousias- 
me  de  secte  était  un  grand  mérite  près  de 
ce  savant,  qui  en  avait  lui-même  beau- 
Coup. 

BAXTER  (Guillaume),  neveu  du  pré- 
cédent ,  est  auteur  d'un  Glossaire  d'an- 
liquite's  britanniques,  eu  latin ,  Londres, 
1733,  in-8  ;  et  d'un  autre  ^Antiquités 
romaines ,  1726,  in-8.  Ilmouruten  1723. 

*  BAYA-\NE  (  Alphonse-Hubert  de  La- 
tier,  comte  de  ) ,  cardinal  diacre  de  l'é- 
glise romaine ,  né  à  Valence  en  Dauphiné 
en  17  39  ,  mort  à  Paris  le  26  juillet  1818. 
Nommé  auditeur  de  Rote  à  Rome ,  pour 
la  France ,  il  exerça  cette  charge  jusqu'en 
1801  ,  que  le  pape  le  nomma  cardinal. 
En  1808  il  avait  été  chargé  par  le  pape 
d'une  mission  en  France.  Depuis  il  resta 
constamment  à  Paris ,  et  vivait  dans  la 
retraite  ,  étant  affligé  d'une  surdité  très 
forte.  Il  fut  nommé  sénateur  en  1813  :  il 
vota  la  création  d'un  gouverneur  provi- 
soire ,  ainsi  que  la  déchéance  de  Buona- 
parte  et  de  sa  famille.  Louis  XYIIIle  fit 
pair  de  France  en  1 8 1 4 .  Le  1  ^^'^  juin  1815 
il  assista  l'évèque  Barrai  à  la  messe  qui 
fut  célébré  au  champ  de  mai  par  ordre  de 
Buonaparte.  Il  fut  cependant  conservé 
au  retour  des  Bourbons  sur  la  liste  des 
pairs  où  il  siégea  jusqu'à  sa  mort.  Lors  du 
procès  du  maréchal  Ney  (  novembre 
1815  ),  il  se  récusa  comme  pair  ecclésias- 
tique. 

BAYARD  (Pierre  du  Terrail  de  ) ,  né 
en  Dauphiné,  d'une  famille  noble,  fut 
d'abord  page  du  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. Le  roi  Charles  YIII,  appelé  en  Ita- 
lie par  Alexandre  YI ,  mena  le  jeune 
guerrier  en  1 495  à  la  conquête  du  royau- 
me de  IVaples.  Il  s'y  distingTia  partout , 
mais  principalement  à  la  bataille  de  For- 
noue.  Charles  YIII  étant  mort ,  Bayard 
ne  fut  pas  moins  utile  à  Louis  XII.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  conquête  de  Milan. 
Dans  une  bataille  qui  se  donna  en  1501 
dans  le  royaume  de  Naples ,  il  soutint  seul, 
comme  Coclès ,  sur  un  pont  étroit ,  l'effort 
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de  200  chevaliers  qui  l'attaquaient.  A  la 
prise  de  la  ville  de  Bresse  ,  il  reçut  une 
blessure  dangereuse ,  et  fit  un  acte  de 
vertu  héroïque.  Son  hôte  lui  ayant  fait 
remettre  2,000  pistoles,  en  reconnaissan- 
ce de  ce  qu'il  l'avait  garanti  du  pillage , 
il  donna  cette  somme  à  ses  deux  filles  qui 
la  lui  apportaieut.  Le  trait  suivant  est 
encore  plus  remarquable.  La  rare  beauté 
d'une  jeune  personne  du  sexe  ayant  fait 
sur  lui  une  vive  impression ,  il  fit  des 
propositions  à  la  mère,  qui  était  pauvre  et 
qui  les  accepta.  Conduite  chez  le  cheva- 
lier ,  la  fille  se  jette  à  ses  pieds ,  les  arro.se 
de  ses  larmes  et  lui  dit  :  Monseigneur  , 
vous  ne  déshonorerez  pas  une  maVieu- 
reuse  victime  de  la  misère ,  dont  votre 
vertu  devrait  vous  rendre  le  protecteur. 
—  Levez -vous,  ma  fille,  lui  répond 
Bayard ,  touché  jusqu'au  fond  du  cœur  : 
Vous  sortirez  de  ma  maison  aussi  sage 
et  plus  heureuse  que  vous  n'y  êtes  entrée. 
Il  la  dota  et  la  maria.  C'est  ainsi ,  dit  un 
historien ,  que  le  bon  chevalier  changea 
de  vice  à  vertu.  En  1514  ,  il  eut  la  lieu- 
tenance-générale  du  Dauphiné.  A  la  ba- 
taille de  Marignan  contre  les  Suisses ,  il 
combattit  à  côté  de  François  I.  C'est  à 
cette  occasion  que  ce  roi  voulût  être  fait 
chevalier  de  la  main  du  héros ,  suivant  les 
usages  de  l'ancienne  chevalerie.  Bayard 
défendit  ensuite  pendant  six  semaines 
Mézières ,  place  mal  fortifiée ,  contre  une 
armée  de  40,000  hommes  et  de  4,000  che- 
vaux. Le  conseil  du  roi  avait  résolu  de 
brûler  cette  place,  qui  ne  paraissait  pas 
être  en  état  de  soutenir  un  siège.  Bayard 
s'y  opposa  en  disant  à  François  I  •  //  n'y 
a  point  de  places  faibles ,  là  où  il  y  a  des 
gens  de  c/eurpour  les  défendre.  L'amiral 
de  Bonivet  s'étant rendu  en  Italie,  le  che- 
valier Bayard  le  suivit  en  1523.  L'année 
d'après  il  reçut ,  à  la  retraite  de  Rebec , 
un  coup  de  mousquet  qui  lui  cassa  l'épi- 
ne du  dos.  Ce  héros ,  blessé  à  mort  dans 
cette  déroute,  ordonna,  après  avoir  fait 
quelques  prières  et  recommandé  son  âme 
à  Dieu,  qu'on  le  mît  sous  un  arbre,  le  vi- 
sage tourné  vers  l'ennemi ,  Parce  que  , 
dit-il ,  rH ayant  jamais  tourné  le  dns ,  il 
ne  voulait  pas  commencer  dans  ses  der- 
niers momens.  Il  pria  cn.suite  d'Alègrc 
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d'aller  dire  au  roi ,  que  le  seul  regret 
qu^ il  m'ait  en  quittant  la  vie,  était  de  ne 
pouvoir  pas  le  servir  plus  long-temps. 
Le  connétable  Charles  de  Bourbon ,  qui 
l'estimait ,  l'ayant  trouvt5  dans  cet  état , 
comme  il  poursuivait  les  Français,  lui 
témoigna  combien  il  le  plaignait.  Bayard 
lui  répondit  :  Ce  n'est  pas  moi  qu'il  faut 
plaindre,  mais  vous ,  qui  portez  les  ar- 
mes contre  votre  roi,  votre  patrie  et 
votre  serment.  Il  expira  peu  de  temps 
après,  âgé  de  48  ans.  Nous  avons  la  Vie 
de  cet  homme  illustre  par  Symphorien 
Champier,  Paris,  1525,  iu-4  ;  par  un  de 
ses  secrétaires ,  1G>  9  ,  in-4  ,  avec  des  no- 
tes de  TliomasGodcfroy  ;  par  Lazare  Boc- 
quillot,  prieur  de  Lonval,  1702  ,  in-12  J 
et  par  Guyart  de  Berville,  1760,  in-12. 
Le  style  des  deux  premiers  a  vieilli,  et 
celui  des  deux  autres  manque  un  peu  d'é- 
légance. Quoique  Bayard  n'eût  jamais 
commandé  en  chef,  les  troupes  le  regret- 
tèrent comme  si  elles  avaient  perdu  le 
meilleur  des  généraux.  Plusieurs  officiers 
et  plusieurs  soldats  allèrent  se  rendre  aux 
ennemis,  pour  avoir  la  consolation  de 
voir  encore  une  fois  le  chevalier.  L'en- 
nemi ,  aussi  généreux  qu'eux  ,  ne  voulut 
pas  qu'ils  fussent  prisonniers.  On  remit 
son  corps ,  après  l'avoir  embaumé  ,  pour 
être  porté  à  Grenoble  ,  sa  patrie.  Le  duc 
de  Savoie  lui  fit  rendre  leshonneurs  qu'on 
rend  aux  souverains ,  et  le  fit  accompa- 
gner par  la  noblesse  jusque  sur  la  fron- 
tière. On  avait  donné  à  ce  grand  homme 
le  nom  de  Chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche ,  et  il  le  méritait  bien.  Il  avait 
cette  vertu  naïve  ,  et  cet  héroïsme  plein 
de  franchise ,  dont  un  siècle  raffiné  ne 
fournit  plus  d'exemples.  Il  savait  que  la 
valeur  sans  religion  n'était  qu'une  espèce 
de  fureur,  dénuée  des  lumières  qui  doi- 
vent la  rendre  humaine  et  utile  ;  il  don- 
nait en  toute  occasion  des  preuves  pu- 
bliques de  son  attachement  à  la  foi  chré- 
tienne. Dès  qu'il  eut  été  blessé ,  son 
premier  mouvement  fut  de  baiser  la  croix 
de  son  épée ,  n'ayant  pas  d'autre  figure 
propre  à  retracer  le  signe  de  notre  ré- 
demption. 

BAYEN  (  Pierre  ),  pharmacien  et  chi- 
miste, né  à  Cbâlons-sur-Marue,  eo  172  5, 
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vint  en  1749  à  Paris,  où  il  fut  l'élève  de 
Charas,  de  Rouelle  et  de  Chamousset. 
Ses  succès  furent  si  grands ,  que  le  gou- 
vernement le  chargea  d'analyser  avec 
Vexel  toutes  les  eaux  minérales  de  la 
France.  Il  s'adonnait  avec  zèle  à  celte  opé- 
ration, lorsqu'en  17  55  il  fut  nommé  phar- 
macien en  chef  de  l'expédition  de  l'île  de 
Minorque,  pendant  laquelle  il  trouva  pour 
l'armée ,  qui  buvait  de  l'eau  saumàtrc, 
une  source  abondante  d'eau  douce,  et  en 
un  jour,  retira  de  la  poudre  à  canon  assez 
de  salpêtre  pour  faire  des  mèches  de 
bombes ,  dont  manquaient  les  artilleurs. 
Après  cette  campagne ,  Bayen  passa  avec 
le  même  titre  à  l'armée  d'Allemagne  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans.  A  la  paix,  il 
reprit  ses  travaux  sur  les  eaux  minérales, 
fit  de  nouvelles  recherches  et  se  rendit 
célèbre  par  des  découvertes  importantes. 
A  la  création  de  l'institut,  il  en  fut  nom- 
mé membre;  il  mourut  en  1 801 .  Ses  prin- 
cipanx  ouvrages  sont  :  1°  Analyse  des 
eaux  de  Bagnères  et  de  Luchon,  1765  ; 
2°  Moyen  d'analyser  les  serpentines  ^ 
porphyres,  ophites ,  granits,  jaspes, 
schistes,  jades  et  fe'lospathe ,  1778; 
3°  Recherches  chimiques  sur  l'e'tain, 
1781,  traduit  en  allemand  par  Léonhard, 
1 7  84 .  Ce  dernier  ouvrage  fut  fait  en  com- 
mun avec  Charlard.  C'est  Bayen  qui  dé- 
couvrit la  propriété  fulminante  du  mer- 
cure dans  certaines  combinaisons. 

BAYEPi  (  Théophilc-Sigefioi  ),  petit- 
fils  de  Jean  Bayer,  habile  mathématicien, 
naquit  en  1694.  Son  goût  pour  l'étude 
des  langues  anciennes  et  modernes  le 
porta  à  apprendre  même  le  chinois.  Il 
alla  à  Dantzick,  à  Berlin,  à  Halle,  à 
Leipsick ,  et  en  plusieurs  autres  villes 
d'Allemagne ,  et  fit  partout  des  connais- 
sances utiles.  De  retour  à  Konigsberg, 
en  1717,  il  en  fut  fait  bibliothécaire.  Il 
fut  appelé  en  1726  à  Pétersbourg,  oîion 
le  nomma  professeur  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines.  11  était  sur  le  point  de 
retourner  à  Konigsberg  lorqu'il  mourut 
à  Pétersbourg  en  1738.  On  a  de  lui  un 
grand  nortibre  de  Dissertations  savantes , 
principalement  sur  des  anciennes  mon- 
naies ,  et  des  inscriptions  curieuses.  Son 
Muséum   sinicum ,  imprimé    en  1730, 
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2  Yol.  in-8,  ouvrage  d'une  érudition  sin- 
Sfidière ,  montre  dans  son  auteur  beau- 
coup de  sagacité.  Son  Historia  congre- 
ffûlionis  cardiiialium ,  de  propaganda 
fide  ,  1721 ,  in-4  ,  décèle  contre  l'église 
catholique  la  haine  poussée  si  loin  ,  que 
les  protestans  mêmes  en  furent  indignés. 
—  Jean  Bayer  ,  son  aïeul ,  né  à  Augs- 
I)0urg,était  un  astronome  habile.  Enl606, 
il  publia,  sous  le  titre  à' Uranometria , 
une  description  des  constellations,  dans 
laquelle  il  indique  chaque  étoile  par  une 
lettre  grecque  ou  latine  ;  méthode  qui  a 
été  suivie  depuis.  Ce  catalogue  des  étoi- 
les a  été  successivement  perfectionné , 
sans  qu'on  ait  pu  cependant  savoir  encore 
le  nombre  précis  de  ces  flambeaux  céles- 
tes. F'oy.  Flamstéed. 

*  BAYER  (  François-Perez),  antiquaire 
et  érudit  espagnol,  né  à  Yalence  en  17 1 1 . 
Après  avoir  enseigné  l'hébreu  dans  sa  pa- 
trie ,  il  fut  nommé  chanoine  trésorier  <^e 
la  cathédrale  de  Barcelone ,  et  ensuite  de 
Tolède.  Le  roi  Charles  III  le  nomma  pré- 
cepteur des  infans,  et  il  s'acquitta  de  cette 
fonction  à  la  satisfaction  générale.  11 
mourut  le  26  janvier  1794.  Le  roi  pour 
récompenser  ses  services  lui  avait  accor- 
dé le  titre  de  conseiller  de  la  chambre. 
Ses  ouvrages  imprimés  sont  peu  nom- 
breux. Le  premier,  qu'il  publia  en  1753  , 
est  une  Dissertation  sur  les  rois  de  File 
de  Tarse.  En  1756  il  fit  imprimer  une 
dissertation  intitulée  Damasus  et  Lau- 
rentius  Hispanis  adserti  et  vindicati  ; 
enfin  il  publia  en  1781  une  dissertation 
sous  ce  titre  :  De  nummis  hebrœo- 
samaritanis ,  in-4 .  Il  avait  employé  une 
partie  de  sa  vie  à  des  recherches  sur  les 
antiquités  pour  lesquelles  il  fit  plusieurs 
voyages  ,  et  à  la  composition  du  Catalo- 
gue des  manuscrits  de  FEscurial  et  de 
Tolède,  qui  forme  plusieurs  vol.  in-fol.  Il 
a  laissé  plusieurs  autres  manuscrits,  et  en- 
richi de  notes  une  nouvelle  édition  de  la 
Bibliothèque  espagnole  d'Antonio. 

*  BAYEUX  (  Georges  ) ,  avocat ,  né  à 
Caen  ,  se  distingua  dans  plusieurs  causes 
importantes ,  fut  nommé  premier  commis 
des  finances  sous  Necker,  puis  commissai- 
re du  roi  et  procureur-général-syndic  du 
département  du  Calvados.  Accusé  d'en- 
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tretenir  une  correspondance  avec  les  mi- 
nistres Montmorin  et  de  Lessart,  qui 
étaient  détenus  à  Orléans  ,  il  fut  mis  en 
prison ,  et  massacré  par  le  peuple ,  le  6 
septembre  1792.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue  une 
traduction  à.e& F astes d' Ovide ,  1783-89  , 
4  vol.  in-8  ,  écrite  avec  assez  d'élégance , 
mais  estimée  particulièrement  pour  le 
discours  préliminaire  et  les  notes  qui  l'ac- 
compagnent ,  remplies  de  recherches,  de 
critique ,  d'histoire  et  de  philosophie; 
Réflexions  sur  le  règne  de  Trajan,  1 7  87  ; 
Essais  académiques,  1785,  etc. 

BAYXE  (  Pierre  ) ,  naquit  au  Cariât , 
petite  ville  du  comté  de  Foix  ,  en  1647. 
Son  père  lui  servit  de  maître  jusqu'à  l'âge 
de  1 9  ans  ,  et  l' éleva  dans  le  calvinisme. 
Il  l'envoya  ensuite  à  Puylaurens ,  où  était 
une  académie  de  sa  secte.  Le  curé  de  cette 
viUe ,  aidé  de  quelques  livres  de  contro- 
verse que  le  jeune  philosophe  avait  lus , 
lui  fit  abjurer  le  protestantisme.  Dix-sept 
mois  après  i!  retourna  à  son  ancienne 
communion.  Un  édit  du  roi ,  peu  favora- 
ble aux  relaps ,  l'obligea  de  sortir  de  sa 
patrie.  Il  se  réfugia  à  Copet ,  petite  ville 
de  Suisse ,  près  de  Genève ,  où  il  se  char- 
gea d'une  éducation ,  et  d'où  il  sortit 
quelque  temps  après.  La  chaire  de  phUo- 
sophi-î  de  Sedan  s'étant  tror.vée  vacante 
en  167  5  ,  Bayle  alla  la  disputer,  et  l'em- 
porta sur  ses  concurrtns.  Ses  succès  dans 
ce  poste  ne  furent  point  équtvoques  ; 
mais  l'acad'jmie  de  Sedan  ayant  été  sup- 
primée en  1681 ,  Bayle  se  vit  obligé  de 
se  retirer  à  Roterdam.  On  érigea  en  sa 
faveur  une  chaire  de  professeur  de  philo- 
sophie et  d'histoire.  Il  en  fut  destitué  en 
1696  ,  par  les  efiforts  de  Jurieu,  ministre 
protestant ,  assez  connu  par  ses  prophéties 
et  son  fanatisme.  Cet  enthousiaste  avait 
quelques  sujets  de  ressentiment  contre  le 
philosophe ,  et  celui-ci  avait  eu  l'impru- 
dence de  lui  donner  les  moyens  de  se  ven- 
ger; car  il  n'était  pas  difficile  de  faire  com- 
prendre aux  réformés  que  Bayle  était  un 
ennemi  de  toutes  les  communions  ;  ses 
écrits  en  fournissaient  des  preuves  multi- 
pliées. On  prétend  cependant  que,  sans 
un  motif  politique  qui  intéressait  l'état , 
Jurieu   n'aurait    point  réussi.   Halwin , 
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bourgmestre  de  Dordrecht,  était  entré 
dans  une  espèce  de  négociation  avee  Ame- 
lot  ,  ambassadeur  de  France  en  Suisse  , 
pour  faire  la  paix  avec  cette  couronne  à 
rinsu  de  l'état.  Il  fut  arrêté  pour  ce  sujet 
par  l'ordre  du  roi  d'Angleterre  ,  qui  ne 
voulait  que  la  guerre ,  et  condamné 
à  une  prison  perpétuelle  et  à  la  confisca- 
tion de  tous  ses  biens.  Bayle  fut  soupçon- 
né d'avoir ,  par  ses  écrits ,  fait  entrer  bien 
des  personnes  dans  les  vues  du  bourgmes- 
tre ,  et  les  magistrats  de  Roterdam  eurent 
ordre  de  lui  ôter  sa  charge  de  professeur 
et  sa  pension  :  ils  obéirent  en  cela  au  roi 
Guillaume ,  dont  ils  étaient  les  créatures. 
Il  s'éleva  contre  Bayle  une  nouvelle  tem- 
pête ,  lorsque  son  Dictionnaire  parut  en 
1697.  Jurieu  dénonça  au  consistoire  de 
l'église  wallone  ce  qu'il  y  avait  de  repré- 
hensible  dans  cet  ouvrage  ;  c'en  était  une 
partie  très  considérable.  Bayle  fut  obligé 
de  promettre  qu'il  corrigerait  les  fautes 
qu'on  lui  reprochait.  Les  preuves  d'im- 
piété que  ce  livre  fournissait  contre  lui , 
lui  causèrent  beaucoup  d'inquiétude.  Ou 
dit  qu'il  devait  passer  en  France  avec  une 
pension  de  6,000  livres  lorsqu'il  mourut 
à  Roterdam ,  d'une  maladie  de  poitrine , 
âgé  de  59  ans ,  en  1706  ;  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  Louis  XIV  fut  disposé  à 
récompenser  un  écrivain ,  dont  l'irréli- 
gion était  manifeste.  Il  en  convenait  lui- 
même  sans  détour  ;  on  sait  la  réponse 
qu'il  fit  à  l'abbé  de  Polignac  ,  depuis  car- 
dinal :  A  laquelle  des  sectes  qui  régnent 
en  Hollande  ,  êtes-vous  le  plus  attache', 
lui  demandait  cet  abbé  ?  —  Je  suis  pro- 
testant, répondit  Bayle.  — Mais  ce  mot 
est  bien  vague ,  reprit  Polignac  :  Etes- 
vous  luthérien  ,  calviniste ,  anglican  ? 
—  Non,  répliqua  Bayle  :  je  suis  protes- 
tant ,  parce  que  je  proteste  contre  tout  ce 
qui  se  dit  et  ce  qui  se  fait.  (  Eloge  du  cardi- 
nal de  Polignac,  par  M.  de  Boze.  )  Les 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  sont  :  1°  Pen- 
sées diverses  sur  ia  comète  qui  parut 
en  1680,  4  vol.  in-1 2.  Il  avait  commencé 
cet  ouvrage  à,  Sedan  ,  et  le  finit  en  Hol- 
lande. Il  y  soutient ,  parmi  d'autres  pa- 
radoxes ,  qu'il  est  moins  dangereux  de 
n'avoir  point  de  religion ,  que  d'en  avoir 
une  mauvaise.  On  jugea  dès  lors  que  Bayle 
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était  un  sophiste  et  un  pyrrhonien.  Après 
avoir  sappé  les  fondemens  de  toutes  les 
religions  dans  ce  livre,  il  veut  anéantir  la 
religion  chrétienne.  Il  ose  avancer  que  de 
véritables  chrétiens  ne  formeraient  pas  un 
état  qui  pût  subsister.  On  a  cru  qu'en 
soutenant  ce  paradoxe ,  il  méconnaissait 
l'esprit  de  la  religion  :  il  ne  le  méconnais- 
sait pas ,  mais  il  feignait  de  le  méconnaî- 
tre. Bayle  se  formait  des  fantômes  pour 
les  combattre  :  on  ne  le  voit  que  trop  dans 
cet  ouvrage,  à  travers  les  digressions, 
les  hors-d'œuvres  et  les  passages  dont  il 
est  parsemé.  Il  dessille  les  yeux  sur  l'in- 
fluence des  comètes  ;  mais  il  mêle  à 
cette  vérité  une  infinité  d'erreurs.  Un 
de  ses  artifices  est  d'attaquer  les  véri- 
tés les  plus  capitales  en  tout  genre ,  par 
les  erreurs  que  l'ignorance  y  a  mêlées. 
En  montrant  qu'on  les  a  mal  soutenues , 
il  croit  les  avoir  renversées.  Les  chutes 
des  savans  fout  à  ses  yeux  chanceler  tou- 
tes les  sciences  :  les  méprises  des  uns  sont 
des  raisons  d'où  il  conclut  l'incertitude 
des  autres.  Sur  ce  vain  sophisme ,  il  ap- 
puie les  fondemens  pour  établir  l'édifice 
de  son  phyrrhonisme.  Son  style  ,  qui 
plaît  d'abord  par  sa  clarté  et  par  le  natu- 
rel qui  le  caractérise ,  déplaît  à  la  fin ,  par 
une  langueur ,  une  mollesse  et  une  né- 
gligence poussées  un  peu  trop  loin  :  il  en 
convenaitlui-mêrae.  Mon  style ,  disait-il, 
est  assez  négligé,  il  rûcst  pas  exempt  de 
termes  impropres  et  qui  vieillissent ,  ni 
peut-être  même  de  barbarismes.  Je  l'a- 
voue :  je  suis  là-dessus  presque  sans 
scrupule.  Il  rendait  une  exacte  justice  à 
ses  ouvrages.  Il  dit  dans  une  de  ses  let- 
tres :  «  On  m'écrit  que  M.  Despréaux 
))  goûte  mon  Voyage.  J'en  suis  surpris  et 
»  flatté.  Mon  Dictionnaire  me  paraît  à 
»  son  égard  un  vrai  ouvrage  de  caravane , 
i>  où  l'on  fait  20  ou  30  lieues  sans  trou- 
))  ver  un  arbre  fruitier  ou  une  fontaine.  » 
Bayle  écrivait  aussi  au  P.  de  Tournemi- 
ne  :  Je  ne  suis  que  Jupiter  Assemble- 
Nues.  Mon  talent  est  de  former  des  dou- 
tes ;  mais  ce  ne  sont  pour  moi  que  des 
doutes....  Il  s'est  peint  lui-même  à  l'arti- 
cle ArcésiUis ,  où  il  fait  le  portrait  de  ce 
philosophe.  A  l'article  Euclide,  il  se  don- 
ne  d'excellentes   leçons  dont  il  ne  sait 
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point  faire  usage.  Subtilisant  sans  cesse , 
il  condamne  les  auteurs  qui  subtilisent. 
Pouvait-il  ignorer  qu'Isocrate ,  dans  le 
panégyrique  d'Hélène ,  appelle  ce  talent , 
un  talent  petit ,  médiocre,  et  qui  suppose 
peu  de  génie  ?  2°  Les  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres ,  depuis  le  mois  de 
mars  1684,  jusqu'au  même  mois  1687. 
Ce  journal  eut  un  cours  prodigieux.  La 
critique  en  est  saine  dans  bien  des  en- 
droits, les  réflexions  justes,  l'érudition 
variée.  On  est  fâché  d'y  trouver  quelque- 
fois des  plaisanteries  déplacées ,  et  des 
obscénités  qui  le  sont  encore  plus.  Ce 
philosophe  tenait  souvent  des  discours 
très  libres ,  et  dans  des  assemblées  où  le 
plus  petit  reste  de  décence  eût  dû  le  dé- 
contenancer :  il  parlait  des  matières  les 
plus  cachées  de  l'anatomie  dans  un  cercle 
de  femmes ,  comme  les  chirurgiens  dans 
leurs  écoles;  les  femmes  baissaient  les 
yeux  ,  ou  détournaient  la  tète  :  il  faisait 
semblant  d'en  être  surpris,  et  demandait 
tranquillement  s'il  était  tombé  dans  quel- 
que indécence  ?.. .  3°  Commentaire  philo- 
sophique sur  ces  paroles  de  F  Evangile 
CONTRAINS -LES  D'ENTRER, 
2  vol.  in-12.  C'est  une  espèce  de  traité  de 
la  tolérance ,  qui  intéressa  vivement  tous 
ceux  qui  en  avaient  besoin.  Il  y  a  beau- 
coup de  dialectique  ,  mais  de  celle  qui 
fait  des  efforts  pour  confondre  le  faux  avec 
le  vrai ,  et  pour  obscurcir  un  bon  princi- 
pe par  des  conséquences  mal  tirées,  'i"  Ré- 
ponses aux  questions  d'un  provincial, 
h  vol.  in-12.  Ce  sont  des  mélanges  de 
littérature  ,  d'histoire  et  de  philosophie, 
i"*  Critique  générale  de  l'histoire  du  cal- 
vinisme ,  du  P.  Maimbourg.  6°  Des  Let- 
tres ,  en  5  vol.  7°  Dictùynnaire  historique 
et  critique ,  en  4  vol.  in-fol.,  Roterdara , 
1720.  Bayle  l'aurait  réduit,  de  son  propre 
aveu ,  à  un  seul ,  s'il  n'avait  eu  plus  en 
vue  son  libraire  que  la  postérité.  Ce  livre , 
d'un  goût  nouveau ,  est  accompagné  de 
grandes  notes ,  dans  lesquelles  le  compi- 
lateur a  mélangé ,  avec  plus  de  profusion 
que  de  choix  ,  tout  ce  qu'il  avait  pu  re- 
cueillir de  bon  et  de  mauvais.  De  là  une 
ioide  d'anecdotes  hasardées ,  de  citations 
fausses,  de  jugemens  peu  justes,  de  so- 
phismes  évidens,  d'ordurss  révoltantes. 
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Bayle  traite  \epour  et  le  contre  de  toutes 
les  opinions.  Il  expose  les  raisons  qui  les 
soutiennent ,  et  celles  qui  les  détruisent  ; 
mais  il  appuie  plus  sur  les  raisonnemens 
qui  peuvent  accréditer  une  erreur ,  que 
sur  ceux  dont  on  étaie  une  vérité.  Un  écri- 
vain fameux ,  grand  admirateur  de  Bayle , 
a  dit  :  Qu'il  était  l' avocat-général  des 
philosophes  ,  mais  qu'il  ne  donne  point 
.ye.y  conclusions.  Il  les  donne  quelquefois. 
Cet  avocat-général  est  souvent  juge  et 
partie,  et  lorsqu'il  conclut,  c'est  ordi- 
nairement pour  la  mauvaise  cause.  C'est 
presque  toujours  le  doute  qu'il  s'efforce 
d'établir.  Il  est  presque  incroyable  à  quel 
point  il  avait  porté  le  scepticisme,  au 
moins  apparent ,  car  on  ne  peut  croire 
que  dans  fond  de  son  âme  il  fût  aussi  peu 
affirmatif.  Le  Clerc  nous  apprend  que 
dans  ses  vieux  jours  il  voulait  même  ergo- 
ter contre  les  démonstrations  géométri- 
ques. On  sait  qu'à  La  Haye ,  dans  une  com- 
pagnie nombreuse,  il  soutint  que  les 
Français  n'avaient  point  perdu  la  célèbre 
bataille  de  Hochstet ,  quoique  toutes  les 
gazettes  l'eussent  annoncé  ,  que  les  suites 
de  cette  bataille  fussent  visibles  ,  et  qu'il 
se  trouvât  là  même  préseus  deux  officiers 
qui  y  avaient  été  faits  prisonniers.  Après 
cela  faut-il  s'étonner  si  les  mystères  de  la 
religion  lui  ont  paru  des  problèmes  ?  M. 
Dubois  de  Launay ,  dans  une  excellente 
Analyse  de  Bayle,  Paris,  1782,  2  vol. 
in-12,  montre  p;>:  les  paroles  mêmes  de 
Bayle  que  si  ce  sceptique  parle  poui*  tou- 
tes les  erreurs ,  il  rend  également  hom- 
mage à  toutes  les  vérités.  Les  meilleures 
éditions  de  son  Dictionnaire  historique  , 
sont  celles  de  17  20  et  1740.  Ses  OEuvres 
diverses  ont  été  recueillies  en  4  autres 
vol.  in-fol.  Des  Maiseaux  a  publié  sa  vie 
en  2  vol.  in-t2,  ouvrage  qu'on  aurait  pu 
réduire  à  la  moitié  d'un ,  si  l'historien 
s'était  borné  à  l'utile.  Ses  principales  er- 
reurs ont  été  solidement  réfutées  par  les 
auteurs  de  la  Rcligionvengée,  dans  les  six 
premiers  volumes  de  cet  ouvrage  ;  et  par 
le  Père  Le  Fèvre  dans  son  Examen  criti- 
que de  Bayle.  Ceux  qui  veulent  rassembler 
les  portraits  qu'on  a  faits  de  ce  fameux 
pyrrhonien ,  peuvent  consulter  Ramsay, 
Le  Clerc ,  Crusaz ,  Saurin  ,  le  Père  Po- 
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réc  ,  etc.;  nous  nous  contenteroas  de  rap- 
porter celui  qu'en  a  tracé  un  célèbre  ora- 
teur de  nos  jours.  «  D'où  viennent,  et 
»  comment  se  sont  formés  parmi  nous  ces 
»  progrès  si  rapides  du  libertinage  et  de 
)>  l'athéisme  ?  11  s'est  trouvé  un  homme 
»  d'un  génie  supérieur  et  dominant,  à 
»  qui,  de  tous  les  talens  qui  font  les  grands 
»  hommes ,  il  n'a  manqué  que  le  talent  de 
»  n'en  pas  abuser  ;  esprit  vaste  et  étendu, 
»  qui  n'ignora  presque  rien  de  ce  qu'on 
»  peut  savoir ,  qui  ne  voulut  apprendre 
»  que  pour  rendre  douteux  et  incertain 
»  tout  ce  qu'on  sait  ;  esprit  habile  à  tour- 
»  ner  la  vérité  en  problème ,  à  étonner , 
»  à  confondre  la  raison  par  le  raisonne- 
»  ment,  à  répandre  du  jour  et  des  grâces 
»  sur  les  matières  les  plus  sombres  et  les 
»  plus  abstraites ,  à  couvrir  de  nuages  et 
»  de  ténèbres  les  principes  les  plus  purs 
»  et  les  plus  simples  ;  esprit  uniquement 
»  appliqué  à  se  jouer  de  l'esprit  humain  ; 
M  tantôt  occupé  à  tirer  de  l'oubli  et  à  ra- 
»  jéunir  les  anciennes  erreurs ,  comme 
»  pour  forcer  le  monde  chrétien  à  repren- 
»  dre  les  songes  et  les  superstitions  du 
3)  inonde  idolâtre  :  tantôt  heureux  à  sap- 
»  per  les  fondemens  des  erreurs  récentes , 
M  par  une  égale  facilité  à  soutenir  et  à 
»  renverser,  il  ne  laisse  rien  de  vrai,  parce 
))  qu'il  donne  à  tout  les  mêmes  couleurs 
»  de  la  vérité  :  toujours  ennemi  de  la  re- 
»  ligion ,  soit  qu'il  l'attaque ,  soit  qu'il 
»  paraisse  la  défendre ,  U  ne  développe 
»  que  pour  embrouiller ,  il  ne  réfute  que 
j)  pour  obscurcir ,  il  ne  vante  la  foi  que 
»  pour  dégrader  la  raison ,  il  ne  vante  la 
»  raison  que  pour  combattre  la  foi  :  ainsi , 
»  par  des  routes  différentes ,  il  nous  mène 
»  imperceptiblement  au  même  terme,  à 
>»  ne  rien  croire  et  à  ne  rien  savoir,  à 
»  mépriser  l'autorité ,  et  à  méconnaître 
j)  la  vérité ,  à  ne  consulter  que  la  raison 
»  et  à  ne  point  l'écouter.  »  Que  restc-t-il 
enfin  dans  l'esprit  après  qu'on  a  lu  ses 
ouvrages ,  dit  un  célèbre  critique ,  et  on 
peut  en  dire  autant  de  tous  les  philosophes 
des  18"  et  1 9'^  siècles ,  «  des  objections  en 
»  réponse  à  des  objections  ;  des  doutes 
»  pour  combattre  d'autres  doutes  ;  de  l'in- 
»  certitude,  voilà  le  fruit  de  son  savoir, 
»  et  l'unique  présent  qu'il  fait  à  son  lec- 
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leur.  Quelle  gloire ,  ajoute-t-il ,  potir- 
rait  donc  tirer  l'incrédulité  d'un  corry- 
phéé ,  qu'on  nous  prône  sans  cesse ,  et 
qui  s'est  décrédité  lui-même  par  des 
incertitudes  continuelles  ?  Ce  ne  sont 
pas  des  hommes  de  cette  trempe  que  la 
religion  nous  présente  dans  ses  maîtres 
et  dans  ses  défenseurs.  Les  Chrjsostô- 
me ,    les   Augustin  ,    les  Cyrille ,  les 
Athanase ,  les  Huet ,  les  Abbadie ,  les 
Bossuet ,  les  Fénélon ,  les  Bourdaloue  , 
les  Massillon,  et  un  millier  d'autres  s'en 
tenaient  à  quelque  chose  de  fixe  ,  et  leur 
manière  de  raisonner  supposait  la  vérité 
dans  leur  esprit ,  comme  elle  en  com- 
munique la  conviction  à  leur  lecteur. 
A  quoi  en  serait  réduit  l'esprit  humain, 
s'il  n'avait  pour  se  conduire  que  ces 
lumières  incertaines  qui  l'abusent  et  le 
fatiguent  sans  le  fixer  ?  Les  écrivains  du 
christianisme ,  en  répandant  la  clarté 
dans  l'esprit ,  font  sentir  en  même  temp.s 
une  chaleur  qui  échauffe  et  remplit  le 
cœur  ;  dans  Bayle  c'est  une  lueur  froi- 
de qui  éblouit  un  instant  les  yeux ,  et 
vous  laisse  ensuite  dans  l'obscurité.  » 
BAYLE  (  François  ) ,  né   au  diocèse 
d'Auch ,  professeur  de  médecine  en  l'u- 
niversité de  Toulouse,  mourut  dans  cette 
ville,  en  1709,  à  87  ans,  avec  la  fermeté 
d'un    philosophe    chrétien.    C'était    un 
homme  modeste,  qui  fermait  les  yeux  sur 
son  mérite ,  et  qui  n'en  voyait  que  mieux 
celui  des  autres.  Nous  avous  de  lui  une 
Physique  latine,  publiée  en  1700,  3  vol. 
in-4 ,  et  quelques  Traités  de  médecine. 

"BAYLE  (G.  L.),  l'un  des  médecins  qui 
ont  le  plus  contribué  à  la  création  de  la 
science  de  l'anatomie  pathologique,  pas- 
sait pour  le  meilleur  pharmacien  de  l'hô- 
pital de  la  Charité,  lorsqu'il  mourut  pré- 
maturément en  17  97  :  il  a  donné  de  bonnes 
descriptions  des  squires ,  des  indurations, 
des  corps  fibreux,  des  tissus  accidentels. 
On  a  de  lui  un  excellent  ouvrage  intitulé  : 
Reclicrclics  sur  la  phthisie  pulmonaire , 
Paris,  1810,  in-8  ;  plusieurs  dissertations 
et  observations  insérées  au  Journal  de 
médecine  de  MM.  Leroux ,  Corvisar  et 
Boyer  ;  divers  articles  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales  de  Panc- 
kouke,   parmi    lesquels    on    distingue, 
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Corps  fibreux  de  la  matrice,  des  Organi- 
sations ,  OEdèmes  de  la  glotte.  Cancer. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  grand  ouvrage 
qui  traite  des  maladies  cancéreuses. 

'BAYLEY  (Anselme),  théologien  pro- 
testant, dont  les  ouvrages  sont  fort  médio- 
cres ;  sa  Grammaire  anglaise  est  depuis 
long-temps  oubliée,  ainsi  que  l' Union  de  la 
poésie  et  de  la  musique,  sujet  intéressant, 
mais  au-dessus  de  ses  forces.  On  estime 
encore  sa  Grammaire  htbràique,  avec  ou 
sans  points ,  et  son  Ancien  Testament , 
en  anglais  et  en  hébreu ,  avec  des  re- 
marques critiques  et  grammaticales  :  il 
est  mort  en  1794;  il  était  né  en  1720. 

*  BAYLY  (Louis),  prélat  anglais,  né 
à  Caermarthen,fut  chapelain  de  Jacques  I, 
et  évêque  de  Bangor,  en  1616,  et  mourut 
en  1632.  Il  jouissait  d'une  grande  répu- 
tation comme  prédicateur,  et  a  publié  la 
Pratique  de  piété,  in-8  ,  ouvrage  qui  a 
obtenu  un  succès  prodigieux  ;  on  le  ré- 
imprima pour  la  cinquante-neuvième  fois 
en  1 734  :  il  en  existe  une  traduction  fran- 
çaise, 1633,  in-8.  On  a  cru  y  reconnaître 
quelques  principes  de  puritanisme ,  ce 
qui  serait  assez  singulier  de  la  part  d'un 
évêque ,  les  puritains  étant  opposés  aux 
épiscopaux. 

*  BAYON  (  madame  ) ,  nouvelle  Lu- 
crèce, qui  périt  à  dix-huit  ans.  Son  père, 
propriétaire  à  Saint-Domingue ,  sa  mère 
et  ses  sœurs ,  avaient  été  tués  sous  ses 
yeux  ;  sa  maison  était  en  flammes  ;  deux 
nègres,  frappés  par  sa  beauté,  la  sau- 
vèrent ;  c'était  pour  la  réserver  à  leur 
honteux  plaisir  :  ils  se  disputaient  la  pri- 
mauté du  crime  ,  quand  madame  Bayon 
se  plongea  un  poignard  dans  le  sein ,  et 
mourut  à  leurs  pieds.  (Sur  la  lin  du  18'= 
siècle.  ) 

*  BAZIN  (RigomèreJ,  né  au  Mans,  en 
1771,  était  jeune  encore  au  commeace- 
ment  de  la  révolution  :  malgré  son  âge  , 
il  obtint  diverses  fonctions  publiques. 
Destitué  par  le  directoire,  il  vint  rédiger 
à  Paris  le  journal  intitulé  le  Démocrate. 
Vers  la  fin  de  l'an  VII,  il  attaqua,  dans  une 
pétition  au  conseil  des  cinq  cents,  la  no- 
mination du  directeur  Sicyès#En  1801, on 
I  e  vi  t  chercher  à  établir  à  Versailles  un  pen- 
sionnat républicain,  qui  ne  réussit  pas.  Il 
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prit  part  à  la  première  conspiration  de 
Mallet,  et  fut  mis  en  prison,  où  il  était  en- 
core en  1813,  époque  à  laquelle  il  fut 
transféré  du  ciiâteau  de  Ham  à  Rouen. 
La  restauration  lui  valut  la  liberté.  Mais 
il  n'avait  changé  ni  ses  principes  ni  son 
caractère.  Après  avoir  fait  différentes 
tentatives  inutiles,  il  se  retira  au  Mans, 
où  son  républicanisme  lui  attira  plusieurs 
affaires ,  à  la  suite  de  l'une  desquelles  il 
fut  blessé  mortellement  en  1 8 1 8 .  On  a  de 
lui ,  des  Lettres  françaises,  des  Lettres 
philosophiques,  et  d'autres  brochures  où 
il  a  répandu  le  poison  de  ses  doctrines 
anti-sociales. 

BAZIN.  F  oyez  Bezons. 
*  BAZIRE  (  Claude  ),  né  à  Dijon ,  en 
1764  ,  d'une  famille  obscure,  fut  avocat, 
obtint  une  place  de  commis  aux  états  de 
Bourgogne ,  et  se  mit  au  commencement 
de  la  révolution  à  la  tète  de  tous  les  at- 
troupemens  séditieux.  Nommé  successi- 
vement administrateur  de  district,  dépu- 
té à  l'assemblée  législative  et  à  la  con- 
vention ,  il  se  montra  un  des  ennemis  les 
plus  acharnés  de  l'infortuné  Louis  XVI, 
et  fit  ordonner  qu'il  serait  jugé  sans  dés- 
emparer. Il  s'honorait  du  titre  de  dé- 
nonciateur en  chef;  aussi  se  livra-t-il 
aux  plus  atroces  délations.  Il  proposa 
de  mettre  à  prix  la  tête  de  Lafayette, 
de  séquestrer  les  biens  des  émigrés  ,  de 
remplacer  tous  les  officiers  de  l'armée 
par  des  soldats.  Envoyé  à  Lyon ,  il  com- 
posa de  factieux  le  conseil  municipal. 
Enfin  gorgé  de  richesses ,  il  s'opposa  en 
17  93  à  la  proposition  d'obliger  les  dépu- 
tés à  rendre  compte  de  leur  fortune ,  et 
parla  contre  la  terreur,  ce  qui  le  rendit 
suspect  à  ceux  dont  il  avait  partage  les 
opinions  et  les  crimes ,  et  notamment  à 
Robespierre.  Il  fut  accusé  de  friponne- 
ries ,  et  enveloppé  dans  la  chute  du  parti 
de  Danton.  II  périt  sur  l'échafaud  le 
5  avril  1794,  à  l'âge  de  30  ans.  Il  sié- 
geait sur  le  haut ,  sur  la  crête  de  la  Mon- 
tagne ;  c'est  pour  cela  qu'il  se  faisait  ap- 
peler le  Cretois ,  comme  pour  dire  qu'il 
l'emportait  sur  les  plus  ardens  révolu- 
tionnaires. 

BAZMAN  et  COBAD.  C'est  le  nom 
de  deux  hommes  fameux  par  un  combat 
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singulier,  qui  décida  du  sort  des  Turcs 
et  des  Persans.  Bazinan  était  Turc  et  su- 
jet d'Afrasiad,  roi  du  Turquestan ,  qui 
avait  passé  le  Gihon  avec  une  armée  ter- 
rible pour  envahir  la  Perse.  Cobad  était 
Persan  ,  et  combattit  pour  Naudhar,  un 
des  derniers  rois  de  la  première  dynastie 
de  Perse.  Il  fut  stipulé  avant  le  combat 
que  celui  des  deux  qui  vaincrait  son  en- 
nemi donnerait  la  victoire  à  son  prince 
et  à  sa  nation.  La  foi  fut  gardée  par  les 
deux  partis  :  Cobad  ayant  terrassé  et  tué 
Bazman ,  le  roi  du  Turquestan  repassa  le 
Gihon ,  et  laissa  en  paix  celui  de  Perse. 

BE  (  Guillaume  Le  ),  graveur  et  fon- 
deur en  caractères  d'imprimerie  ,  naquit 
à  Troyes,  en  1525,  de  Guillaume  Le  Bé, 
noble  botirgeois,  et  de  Madelaine  de 
Saint- Aubin.  Elevé  à  Paris  dans  la  mai- 
son de  Robert  Etienne ,  que  son  père 
fournissait  de  papier,  il  avait  eu  part  à  la 
composition  des  caractères  de  sa  célèbre 
imprimerie.  Eu  1545  il  passa  à  Venise, 
et  y  grava  pour  Marc- Antoine  Justiniani, 
qui  avait  levé  une  imprimerie  hébraïque 
des  assortimens  de  caractères  hébraïques. 
De  retour  à  Paris ,  il  y  exerça  cet  art 
jusqu'en  1 598  ,  époque  de  sa  mort.  Ca- 
saubon  parle  de  lui  avec  éloge  dans  sa 
préface ,  à  la  tète  des  Opuscules  de  Sca- 
liger.  — Henri LeBÉ,  son  fils,  fut  impri- 
meur à  Paris,  où  il  donna  en  1581  une 
édition  in-4  des  Instituiiones  Clenardi 
in  Unguani  grœcam.  Ce  livre  ,  qui  a  été 
très  utile  aux  auteurs  de  la  Méthode  grec- 
que du  Port-Royal,  est  un  chef-d'œuvre 
d'impression.  Ses  fils  et  ses  petits-fils  se 
signalèrent  dans  le  même  art.  Le  dernier 
mourut  en  1685. 

*  BÉATHIE  (  James  ) ,  célèbre  poète 
et  littérateur  écossais,  né  à  Laurcncekirk 
dans  le  comté  de  Kincardine,  le  5  no- 
vembre 1735,  d'un  simple  fermier  qui 
cultivait  la  poésie.  Il  eut  le  malheur  de 
perdre  son  père  dans  le  bas  âge  ;  mais  son 
frère  aîné,  reconnaissant  en  lui  de  grandes 
dispositions,  le  conduisit  à  Aberdéen,  oii 
il  obtint  une  bourse,  et  il  y  fit  toutes  ses 
études,  sous  la  direction  de  Thomas 
Blakwell.  Après  les  avoir  achevées,  il  fut 
nommé  professeur  de  grammaire  latine , 
et  ensuite  de  philosophie  au  collège  Ma- 
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reschal.  Il  publia  successivement  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
i°  un  Recueil  de  poésies,  composé  d'odes, 
d'élégies,  de  stances,  et  d'une  traduction 
des  églogues  de  Virgile  ;  2°  Essai  sur 
la  poésie  et  la  musique ,  ouvrage  estimé 
et  traduit  en  français  ;  3°  Essai  sur  la 
nature  et  l'immutabilité  de  la  vérité; 
4°  Ménestrel,  ou  les  progrès  du  génie, 
poème  qui  lui  fit  une  grande  réputation  ; 
5°  un  Traité  du  langage,  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  ;  6"  un  Traité  de  l'évi- 
dence du  christianisme  ;  1°  Elémens  de 
la  science  morale ,  ouvrage  très  estimé , 
qui  est  un  résumé  de  ses  leçons  à  l'uni- 
versité d'Aberdéen.  On  remarque  dans 
tous  ses  écrits  une  grande  pénétration,  et 
plus  de  subtilité  que  de  profondeur.  Son 
style  plein  de  chaleur  et  de  mouvement 
contribua  beaucoup  à  les  répandre.  Il 
mourut  le  8  août  1813,  des  suites  de  la 
douleur  qu'il  éprouva  d'avoir  perdu  ses 
deux  fils ,  qui  donnaient  les  plus  belles 
espérances. 

*  BEATILLO  (Antoine),  jésuite,  né  à 
Naples,  y  mourut  le  7  janvier  1G42.  On  a 
de  lui  la  Storia  délia  cita  di  Bari,  Naples, 
1637  ,in-4 ,  et  di  son  Sabino  vescovo  canu- 
sino,  proteftore  délia  cita  di  Bari,  in-8, 
avec  une  liste  des  archevêques  de  Bari , 
utile  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  ce 
pays.  Il  avait  écrit  en  italien  plusieurs 
vies  de  saints  qui  sont  restées  manu- 
scrites pour  la  plupart  ;  d'autres  ont  été 
imprimées  en  1629. 

BEAUTOUN,  cardinal,  archevêque  de 
Saint-André  en  Ecosse,  né  en  1492,  fut 
assassiné  par  les  satellites  de  la  prétendue 
réformation  ,  durant  les  troubles  que  les 
hérésies  du  1 6*  siècle  causèrent  en  Ecosse.  • 
Le  fanatique  Knox  ne  rougit  pas  de  rap- 
porter cet  assassinat  sous  le  titre  de 
Joyeuse  narration.  Voyez  le  Diction- 
naire universel  de  John  Watkins. 

BÉATKIX  (  sainte  )  signala  sa  charité 
dans  les  temps  des  persécutions  ;  elle  re- 
tira du  Tibre  les  corps  de  saint  Simplice 
et  de  saint  Faustin,  ses  frères,  qui  avaient 
été  décapités  à  Rome  en  303 ,  et  resta 
ensuite  cachée  pendant  sept  mois  chez 
une  femme  vertueuse ,  nommée  Lucile , 
avec  laquelle  elle  employait  la  nuit  et  le 
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jour  à  la  prière  et  à  la  pratique  de  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres.  A  la  fin  on  la  dé- 
couvrit et  on  l'arrêta.  Son  accusateur  fut 
un  païen  de  ses  parens,  qui  voulait  s'ap- 
proprier ses  biens.  Elle  protesta  généreu- 
sement devant  le  juge  qu'elle  n'adorerait 
jamais  des  dieux  de  bois  et  de  pierre.  Sa 
confession  fut  suivie  d'une  sentence  de 
mort  ;  ou  l'étrangla  dans  sa  prison.  Lucile 
l'enterra  auprès  de  ses  frères,  du  côté  du 
grand  chemin  de  Porto,  dans  le  cimetière 
appelé  ad  ursum  pileatum.  Le  pape  Léon 
transporta  les  reliques  de  ces  saints  dans 
une  église  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Rome 
sous  leur  invocation  ;  elles  sont  aujour- 
d'hui dans  celle  de  Sainte-Marie-Ma- 
jeure. 

BÉATRIX,  femme  de  Frédéric  I,  et 
fille  de  Renaud ,  comte  de  Bourgogne  , 
fut  mariée  à  cet  empereur  en  1156.  Elle 
eut  la  curiosité  d'aller  à  Milan,  pour  voir 
cette  ville.  A  peine  y  fut-elle  arrivée,  que 
la  douleur  que  le  peuple  avait  de  se  voir 
privé  de  son  ancienne  liberté ,  éclata 
contre  sa  personne  d'une  manière  indigne. 
On  savait  d'ailleurs  que  Frédéric  l'avait 
épousée  contre  les  règles ,  en  répudiant 
son  épouse  légitime.  Les  mutins  ayant 
pris  cette  princesse ,  la  mirent  sur  une 
ânesse ,  le  visage  tourné  du  côté  de  la 
queue,  qu'ils  lui  donnèrent  en  mains  au 
lieu  de  bride ,  et  la  promenèrent  en  cet 
état  par  toute  la  ville.  Une  action  si  inso- 
lente ne  demeura  pas  long-temps  impunie. 
L'empereur  les  ayant  assiégés ,  en  1 162  , 
prit  et  rasa  leur  ville  jusqu'aux  fondemens, 
à  la  réserve  des  églises.  Il  la  fit  ensuite 
labourer  comme  un  champ  de  terre ,  et , 
par  indignation,  il  y  fit  semer  du  sel  au 
lieu  de  blé.  Il  y  a  même  des  auteurs  qui 
ont  écrit  que  ceux  qui  furent  pris  ne 
purent  sauver  leur  vie  qu'à  une  condition 
honteuse  :  c'était  de  tirer  avec  les  dents 
une  figue  placée  sous  la  queue  de  l'ânesse, 
sur  laquelle  l'impératrice  avait  été  menée. 
Il  y  en  eut ,  dit-on ,  qui  aimèrent  mieux 
souffrir  la  mort  qu'une  telle  ignominie. 
On  croit  que  c'est  de  là  qu'est  venue  cette 
sorte  d'injure ,  qui  est  en  usage  encore 
aujourd'hui  parmi  les  Italiens  ,  lorsqu'en 
se  mettant  un  doigt  entre  deux  autres,  ils 
(lisent  par  moquerie  :  Foilà  la  figue.  Les 
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historiens  contemporains  ne  font  aucune 
mention  de  ce  fait ,  ce  qui  fait  présumer 
qu'il  a  été  inventé  pour  couvrir  de  honte 
cette  cité  qui  avait  soumis  à  sa  puissance 
plusieurs  villes  voisines ,  et  avait  révolté 
les  habitans  par  sa  hauteur  et  son  orgueil. 

BÉATTIE.  Foijez  Béathie. 

BEIAU  (  Jean-Baptiste  Le  ) ,  né  dans  le 
Comtat-Venaissin,  en  1602,  se  fit  jésuite, 
se  distingua  par  son  érudition,  et  mourut 
à  Montpellier,  le  26  juillet  1670.  On  a  de 
lui  :  1°  plusieurs  dissertations  savantes, 
qui  ont  trouvé  place  dans  les  Antiquités 
romaines  de  Graevius  ;  2°  De  veterum  et 
recentium  Gallorum  stratagematibus , 
Francfort,  1661;  3"  Vie  de  François 
d'Estain,  e'vêque  de  Rodez,  publiée 
en  français  et  en  latin  ;  4°  Fie  de  dom 
Barthélémy  des  Martyrs,  en  latin;  5°  le 
Modèle  des  évêques  dans  la  vie  d'Alfonse- 
Torribius,  archevêque  de  Lima,  en  latin. 

BEAU  (  Jean-Louis  Le  ),  professeur  de 
rhétorique  au  collège  des  Grassins ,  de 
l'académie  des  inscriptions,  naquit  à  Paris 
le  8  mars  1721,  et  mourut  le  12  mars  1766. 
Il  remplit  avec  distinction  les  fonctions 
d'académicien  et  de  professeur.  Il  est  au- 
teur d'un  discours  dans  lequel,  après  avoir 
fait  voir  combien  la  pauvreté  est  nuisible 
aux  gens  de  lettres,  et  quels  sont  les  dan- 
gers qu'ils  ont  à  redouter  des  richesses , 
il  conclut  que  l'état  d'une  heureuse  mé- 
diocrité est  à  peu  près  celui  qui  leur 
convient.  Il  a  donné  une  édition  d'Ho- 
mère, grecque  et  latine,  en  2  vol.,  1746  ; 
et  les  Oraisons  de  Cicéron,  en  3  vol  .,1750. 
Il  les  a  enrichies  de  notes. 

BEAU  (Charles  Le),  frère  du  précédent, 
d'abord  professeur  de  rhéthorique  au  col- 
lège des  Grassins ,  ensuite  professeur  au 
collège  royal,  secrétaire  perpétuel  et  pen- 
sionnaire de  l'académie  des  inscriptions , 
mourut  à  Paris  le  1 3  mars  17  78,  à  78  ans. 
Cet  académicien,  aussi  honnête  que  labo- 
rieux, est  auteur  d'une  Histoire  du  Bas- 
Empire,  en  21  vol.  in-12,  qu'on  peut 
regarder  comme  une  suite  de  VHistoire 
ancienne  de  RoUin.  Il  y  règne  une  cri- 
tique judicieuse  et  un  style  soigné.  Le 
rhéteur  s'y  fait  quelquefois  un  peu  trop 
sentir;  mais  en  général  on  la  lit  avec 
plaisir  et  avec  fruit.  La  manière  de  M.  Le 


iSa  BEA 

Beau  n'a  pas  à  la  vérité  autant  d'intérêt 
que  celle  du  célèbre  recteur  de  l'univer- 
sité; mais  elle  est  en  général  plus  correcte: 
elle  ne  manque  que  d'un  peu  de  chaleur  et 
de  précision.  Cet  important  ouvrage,  qui 
n'était  pas  achevé  ,  vient  d'être  terminé 
par  M.  Âmeilhon,  et  forme  29  vol.  in-12. 
Les  Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres  sont  enrichis  de  plusieurs  disser- 
tations savantes  de  M.  Le  Beau,  et  de  divers 
éloges  historiques ,  où  le  caractère  des 
académiciens  est  saisi  avec  justesse  et 
peint  avec  vérité.  La  sagesse  des  principes, 
la  douceur  des  mœurs  et  la  sûreté  du  com- 
merce de  cet  écrivain  ont  inspiré  de  vifs 
regrets  à  ses  amis  et  à  ses  élèves.  La  science 
n'avait  égaré  ni  son  esprit  ni  son  cœur. 
Il  respectait  la  religion  et  en  pratiquait 
les  devoirs  avec  l'exactitude  la  plus  scru- 
puleuse. On  a  donné  quatre  vol.  in-8  de 
pièces  latines  de  M.  Le  Beau,  Paris,  1782 
et  1785.  On  n'y  trouve  point  en  général 
de  grandes  images ,  de  pensées  fortes,  ni 
rien  de  ce  qui  annonce  le  sublime  :  mais 
l'auteur  excelle  dans  le  gracieux.  Ses  vers 
sont  doux,  faciles,  élégans,  harmonieux, 
et  d'une  latinité  pure. 

BEAUCAIRE  de  PEGUILLON  (  Fran- 
çois ) ,  né  dans  le  Bourbonnais ,  en  1 5 1 3 , 
d'une  famille  ancienne ,  fut  précepteur 
du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qu'il 
accompagna  à  Rome,  et  qui  lui  céda  l'évê- 
ché  de  Metz.  11  le  suivit  encore  au  concile 
de  Trente ,  et  s'y  distingua  par  son  zèle 
et  son  éloquence.  Peguillon  se  relira  dans 
le  château  de  la  Chresse  en  Bourbonnais, 
après  s'être  démis  de  son  évêché.  C'est  là 
qu'il  composa  ses  Rerum  GaUicarum 
commentaria,  ab  anno  1561  ad  annum 
1562,  Lyon  1625,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  des  cnfans  morts  dans  le 
sein  de  leur  mère,  1567,  in-8.  Il  mourut 
en  1591,  avec  la  réputation  d'un  prélat  sa- 
vant et  vertueux.  Son  Histoire  de  France 
ne  parut  qu'après  sa  mort ,  comme  il  l'a- 
vait désiré.  Elle  est  bien  écrite ,  et  elle 
renferme  les  événemens  principaux.  Il  y 
défend  avec  chaleur  les  intérêts  des  Guise; 
mais  d'ailleurs  il  est  assez  exact. 

BEAUCHAMP  (Richard),  comte  de 
"Warwick,  né  en  1381,  et  mort  à  Rouen 
l'an  1 439,  assista  au  concile  de  Constance, 
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et  remporta  plusieurs  victoires  sur  les 
Français.  Après  sa  mort,  son  corps  fut 
transporté  en  Angleterre,  et  enterré  dans 
la  collégiale  de  Warwick. 

*  BEAUCHAMP  (Joseph),  astronome, 
né  à  Vesoul  le  20  juin  1752,  entra  dans 
l'ordre  des  Bernardins,  en  1767,  et  se 
rendit,  en  1681  ,  à  Bagdad,  auprès  de 
M.  Miroudot,  son  oncle,  évêque  et  consul 
de  France ,  pour  y  remplir  les  fonctions 
de  grand-vicaire.  Pendant  ce  voyage ,  il 
fit  plusieurs  observations  importantes  en 
astronomie ,  qui  ont  été  insérées  dans  le 
Journal  des  savans.  Il  continua  ses  ob- 
servations pendant  les  dix  années  de  séjour 
qu'il  fit  dans  cette  contrée.  Il  transmit  à 
Lalande,  qui  avait  été  son  maître,  des  ob- 
servations importantes  ;  il  lui  envoya  une 
carte  du  cours  du  Tigre  et  de  l'Euphrate, 
pendant  une  longueur  de  300  lieues.  Il 
en  fit  une  de  la  Babylonie ,  et  donna  à 
l'abbé  Barthélémy  (  Voyez  Barthélémy  ) 
des  dessins  de  monumens,  d'inscriptions 
et  de  médailles  de  l'ancienne  Babylone , 
ainsi  que  des  monumens  arabes  :  il  déter- 
mina la  situation  de  la  mer  Caspienne.  Il 
revint  en  France  en  1790.  En  1795  il  fut 
nommé  consul  à  Mascate  en  Arabie.  Il 
partit  pour  cette  destination  en  1796  ,  et 
s'arrêta  quelque  temps  à  Constantinople. 
Il  rectifia  la  plupart  des  erreurs  qui  exis- 
taient dans  les  cartes  de  la  mer  Noire,  dont 
il  visita  les  côtes.  Au  lieu  d'aller  à  Mas- 
cate, il  fut  appelé  en  Egj-pte  par  le  général 
Buonaparte.  Beauchamp  fit  dans  cette 
contrée  des  remarques  qui  sont  consignées 
dans  les  Mc'moires  de  l'institut  du  Caire. 
En  revenant  à  Constantinople ,  il  fut  pris 
par  les  Anglais  et  livré  aux  Turcs,  qui  le 
retinrent  pendant  3  ans  :  cette  détention 
abrégea  ses  jours.  Il  mourut  à  Nice ,  le 
19  novembre  1 801 .  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  dans  le  Journal 
des  savans,  et  dans  les  Me'moires  de  l'a- 
cadémie des  sciences.  Les  principaux 
sont  :  1°  Voyage  de  Bagdad  à  Bassora 
le  long  de  l'Euphrate  ;  2°  Relation  d'un 
voyage  en  Perse  fait  en  il  SI  ;  3°  Mé- 
moires sur  les  antiquités  babyloniennes 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Bagdad; 
4°  des  Réflexions  sur  les  mœurs  des 
Arabes. 
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"BEAUCHAMPS  (Piene-Francois  Go- 
dard de  ) ,  né  à  Paris ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1761,  à  72  ans.  Ona  de  lui  :  l°les 
Amours  (ïlsmène  et  Ismc'nias,  17  43,  in-8 . 
C'est  une  traduction  libre  du  roman  grec 
d'Eustalhius,  grammairien,  et  auteur  des 
fameux  commentaires  grecs  sur  Homère. 
2^  les  Amours  de  Dorante  et  Dosiclès, 
autre  ouvrage  grec  de  Théodore  Pro- 
drome, traduit  eu  français,  174G,  in-12; 
3°  Recherches  sur  les  théâtres  de  France, 
1735,  in-4.  Il  y  a  plusieurs  anecdoctes 
qui  peuvent  paraître  importantes  à  ceux 
ijui  s'intéressent  aux  affaires  des  histrions, 
quoique  dans  le  fond  très  indifférentes 
aux  progrès  des  sciences  utiles ,  et  même 
étrangères  à  l'histoire  dont  la  dignité  ne 
comporte  pas  ces  sortes  de  récits.  4°  Let- 
tres d'He'loïse  et  d'Abeilard,  en  vers 
français,  un  peu  prosaïques,  1737,  in-8. 
5°  plusieurs  pièces  de  théâtre. 

*  BEAUCHENE  (  Edme-Pierre  Chas- 
voT  DE  ),  né  aux  Acharlis ,  près  de  \  ille- 
neuve-le-Roi ,  entra  d'abord  au  sei-vice , 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  étudier  la 
médecine.  Il  fut  reçu  docteur  à  Montpel- 
lier, et  se  trouvait  médecin  de  Monsieur, 
depuis  Louis  XVIII,  lorsque  la  révolution 
éclata.  11  eu  adopta  les  principes,  et  fut 
élu  membre  de  la  commune  en  17  89  ,  et 
peu  après  député  vers  les  princes  français 
à  Coblentz,  pour  les  engager  à  rentrer  en 
France.  Il  parait  que  ce  voyage  changea 
un  peu  ses  idées  ;  car,  dès  1 792,  il  se  re- 
lira dans  une  terre  qu'il  possédait  près  de 
Sens ,  et  il  y  passa  les  jours  les  plus  ora- 
geux de  la  révolution.  Il  parut  cependant 
à  la  société  populaire,  mais  il  eut  le  cou- 
rage de  s'opposer  à  un  projet  d'adresse 
au  sujet  de  la  mort  de  Louis  XVI.  Après 
la  restauration  ,  il  fut  nommé  successive- 
ment médecin  en  chef  de  l'hôpital  mili- 
taire du  Gros-Caillou,  du  corps  législatif, 
de  l'école  normale,  et  enfin  médecin  co  •- 
sultant  du  roi  et  membre  de  l'académie 
royale  de  médecine  et  de  la  légion  d'hon- 
neur. 11  est  mort,  avec  beaucoup  de  ri'si- 
gûation,  le  24  décembre  1 824,  après  avoir 
demandé  et  re<;!j  les  sacreraens  de  l'église. 
On  a  de  lui  :  1»  De  t influence  des  affec- 
tions de  l'âme  sur  les  maladies  nerveuses 
des  femmes ,  avec  le  traitement  qui  con- 
II. 


lîEA 


iS3 


vient  à  ces  maladies,  1781,  in-8  ;  troisième 
édition,  1798  ;  2°  Observations  sur  une 
maladie  nerveuse ,  avec  complication 
d'un  sommeil,  tantôt  léthargique,  tantôt 
convuUif,  17  86,  in-8  ;  3°  Maximes,  Ré- 
flexions, Pensées  diverses,  1817,  in-18; 
quatrième  édition,  corrigée  et  augmentée, 
1821,  in-12.  11  a  aussi  fourni  des  articles 
à  plusieurs  journaux,  et  principalement 
à  la  Quotidienne. 

BEAUCHATEAU  (  François-BIatthieu 
Chàtelet  de  )  naquit  à  Paris ,  d'un  comé- 
dien, en  1 645. 11  fut  mis,  dès  l'âge  de  8  ans, 
au  rang  des  poètes.  La  reine ,  mère  de 
Louis  XIY,  le  cardinal  Mazarin,  le  chan-  . 
ceiier  Séguier,  et  les  premières  personnes 
de  la  cour,  se  faisaient  un  plaisir  de  con- 
verser avec  cet  enfant,  et  de  mettre  son 
esprit  en  exercice.  Il  n'avait  que  12  ans 
"Jprsqu'il  publia  un  recueil  de  ses  poésies, 
in-4,  sous  le  titre  de  :  La  lyre  du  jeune 
Apollon ,  ou  la  muse  naissante  du  petit 
de  Beauchâteau,  avec  les  portraits  en 
taille  douce  des  personnes  qu'il  y  a  célé- 
brées. C'est  très  peu  de  chose  ;  l'âge  de 
l'auteur  peut  seul  lui  donner  une  espèce 
de  mérite.  Environ  2  ans  après ,  il  passa 
en  AngletCiTe  avec  un  ecclésiastique  apos- 
tat. CromM'el ,  et  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  cette  île  admirèrent  le  jeu  ne 
poète.  On  dit  que  l'apostat,  son  compa- 
gnon ,  le  mena  ensuite  en  Perse  ,  et  que 
depuis  ce  temps ,  on  n'a  pu  découvrir  ce 
qu'il  était  devenu. 

*  BEAUCLAIR  (  P.  L.  de  ),  né  à  l'Ile- 
de-France  devint  conseiller  du  landgra- 
ve, à  Darnistadt,  et  directeur  d'un  institut 
d'éducation.  On  a  de  lui  :  {"Anti-contrat 
social,  ou  Réfutation  du  contrat  social, 
in-8  ;  2°  Histoire  de  mademoiselle  de. 
Grisoles ,  écrite  par  elle-même  ,  in-8  ; 
3"  Histoire  de  Pierre  III ,  empereur  de 
Russie  ,  avec  plusieurs  anecdotes  sin  - 
yulières,  in-8  ;  4°  Cours  de  gallicismes, 
Francfort,  1794,  3  vol.  in-8.  Beauclair 
est  mort  le  11  mai  1804. 

*  BEAUCOUSIN  (Christophe -Jean- 
François  ),  bibliographe  distingué,  naquit 
à  Noyon,  d'oîi  il  vint  fort  jeune  à  Paris 
pour  y  faire  ses  études.  Reçu  avocat  au 
parlement,  en  17  51  ,  il  s'occupa  plus  de 
vieux  livres  et  de  manuscrits  que  de  juris- 
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prudence  et  de  procès.  Il  avait  la  passion 
des  livres  comme  on  a  celle  des  taliJeaux 
et  des  médailles.  Ses  travaux  lui  lircnt 
acquérir  de  grand<?s  connaissaucesen  bi- 
bliographie, et  surlout  des  rciiscif^nemens 
nouveaux  sur  quelques  personnaj^cs  in- 
connus ou  obscurs  ;  il  avait  publié,  en  16 
vol.  in-8  ,  le  résultat  de  ses  recherches  , 
lorsque  la  révolution  vint  lui  enlever 
ses  moyens  d'existence.  Après  quelques 
années  passées  dans  la  misère ,  il  allait 
être  nomme  bibliothécaire  du  directoire 
exécutif,  quand  il  mourut,  en  17  98.  Son 
nom  est  encore  une  autorité  en  bibliogra- 
phie; Jes  amateurs  recherchent  avec  beau- 
coup de  soin  et  paient  même  très  chéries 
ouvrages,  quoique  médiocres,  sur  lesquels 
Heaucousin  a  daigné  mettre  son  nom  ou 
quelques  notes. 

BEAUFILS  (  Guillaume  ) ,  jésuite  ,  nd 
à  Saint-Flour,  eu  1674,  mort  à  Toulouse, 
en  17  58.  Il  a  publié  quelques  Oraisoits 
funèbres  ■  la  f^ie  de  madame  de  VEsto- 
nac^  fomlati'ice  de  V ordre  des.  religieuses 
de  Notre-Dame;  celle  de  madame  de 
Chantai ,  première  supe'rieurc  des  reli- 
gieuses de  la  Fisitation  ;'ei  des  Lettres 
sur  la  mauière  de  gouverner  les  maisons 
religieuses. 

liEAUFORT(Hcnri),  frère  de  Henri  IV, 
roi  d'Angleterre ,  fut  fait  évêque  de  Lin- 
coln, en-suile  de  Winchester,  chancelier 
d'Angleterre .  ambassadeur  en  France  , 
cardinal  en  1426,  et  légat  en  Allemagne. 
En  1431,  le  cardinal  de  Winchester  cou- 
ronna le  jeune  Henri  YI,  roi  d'Angleterre, 
comme  roi  de  France ,  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Il  mourut  à  Win- 
chester ,  en  1 447  ,  après  y  avoir  foqdé  un 
hôpital. 

BEAU  FORT  (la  duchesse  de  ).  Foi/ez 
EsTRÉEs  (  Gabrielle  ). 

'  BEAUFORT  (  Marguerite  ),  comtesse 
de  Richemout  et  de  Derby ,  fille  et  héri- 
tière de  Jean  de  Ikaufort,-  duc  de  Som- 
mcrsct ,  née  eu  1441  ,  eut  de  son  premier 
mariage  Henri  Vil,  qui  monta  .sur  le 
trône  d'Angleterre  par  la  cession  /ju'elle 
lui  fit  de  ses  droits  à  h»  couronne.  Sa  vie 
et  sa  fortune  furent  consacrées  à  des  œu- 
vres de  charité  et  à  des  fondations  utiles. 
On  lui  attribucquelques  ouvrages,  entre 
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autres ,  le  Miroir  de  Fâme  pe'cherésse  , 
traduit  sur  la  traduction  française  de  l'ou- 
vrage intitulé  Spéculum  aureum  pecca- 
tnrum,  publié  par  R.  Pinson.  Elle  mourut 
en  1509. 

BEAUFOJIT  (  François  de  Vendôme , 
duc  de  ),  fils  de  César,  duc  de  Vendôme , 
naquit  à  Paris  au  mois  de  janvier  1616  , 
Il  se  distingua  de  bonne  heure  par  son 
courage,  etse  trouva  à  la  bataille  d'Avein, 
en  1635,  aux  sièges  de  Corbie,  en  1636, 
de  Hcsdin,  en  1639,  et  d'Arras,  en  1640. 
Il  voulut  jouer  un  rôle  au  commencement 
de  la  régence  d'Anne  d'Autriche.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  attenté  à  la  vie  du  cardinal 
Mazarin  :  il  fut  mis  à  Vincennes  en  1643, 
et  se  sauva  cinq  ans  après.  C'était  dans  le 
temps  de  la  Fronde  ;  il  en  fut  le  héros  et 
le  jouet.  Les  frondeurs  se  servirent  de  lui 
pour  soulever  la  populace  dont  il  était 
adoré,  et  dont  il  parlait  le  langage  ;  aussi 
fut-il  appelé  le  roi  des  halles.  Il  était 
grand ,  bien  fait ,  adroit  aux  exercices  , 
infatigable,  rempli  d'audace.  Il  paraissait 
plein  de  franchise ,  parce  qu'il  affectait 
des  manières  grossières  ;  mais  il  était  arti- 
ficieux ,  et  aussi  fin  que  le  peut  être  un 
homme  d'un  esprit  borné.  Leduc  de  Beau- 
fort  servit  beaucoup  le  prince  durant  cette 
guerre  civile ,  et  se  signala  en  diverses 
occasions.  Lorsque  les  mécontiens  firent 
leur  paix,  il  fit  la  sienne,  et  obtint  la  sur- 
vivance de  la  charge  d'amiral  de  France, 
que  son  père  avait.  Il  passa  ensuite  en 
Afrique,  où  l'entreprise  deGigeri  ne  lui 
réussit  pas;  mais  l'année  d'après,  i665  , 
H  défit  les  vaisseaux  des  Turcs ,  près  de 
Tunis  et  d'Alger.  Ces  infidèles  ayant  as- 
siégé Candie ,  en  1 0C9  ,  le  duc  de  Beau- 
fort  ,  nomme  généralissime  des  troupes 
envoyées  pour  la  défense  de  cette  place , 
en  relarda  la  prise  de  plus  de  trois  mois. 
H  périt  dans  une  sortie,  le  25  juin,  et  on 
i.e  put  retrouver  son  corps,  dont  les  Turcs 
avaient  coupé  la  tête.  La  Grange-Chaucel 
prétend,  dans  une  lettre  à  l'auteur  de 
V Année  littéraire,  que  le  duc  de  Beaufort 
ne  fut  point  tué  au  siège  de  Candie,  qu'il 
fut  transféré  aux  îles  de  Lérins,  et  que 
c'est  ce  prisonnier  si  illustre  et  si  ignoré, 
connu  sous  le  nom  de  l'homme  au  masque 
de  fer.  Ses  preuves  ne  sont  rien  moiu«K 
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que  démonstratives  :  il  ne  s'appuie  que  sur 
un  ouï-dire  de  M.  de  la  Molle  -Gucrin  , 
commandaul  de  Sainte-Marf^ucrile.  Il  se 
peut  que  cet  officier  ait  fait  des  conjec- 
tures ,  comme  tous  les  autres  ;  mais ,  de 
l'aveu  de  tous  ceux  qui  l'ont  connui  il  n'a 
jamais  rien  assuré  ;  et  comment  aurait-il 
pu  affirmer  quelque  cboscsur  un  faitqu'il 
ne  savait,  ni  ne  pouvait  savoir  ?  La  déten- 
tion de  cette  victime  de  la  politique,  était 
un  secret  d'état  :  pourquoi  l'aurait  -  ou 
découvert  à  un  homme  qui  ne  l'avait  pas 
eu  sous  sa  garde  ?  Cet  illustre  infortuné 
fut  conduit ,  on  ne  sait  en  quelle  année  , 
à  Piguerol,  où  M.  de  Saint-  Marc  était 
commandant.  Lorsqu'il  fut  nommé  à  la 
lieulcnance  tic  roi  de  Sainte  Marguerite, 
il  emmena  avec  lui  son  captif,  qui  y  resta 
jusqu'au  temps  où  il  fut  fait  gouverneur 
de  la  Bastille.  On  disait  alors  que  ce  pri- 
sonnier inconnu  était  un  homme  d'environ 
ôOans.  C'est  du  moins  ce  que  nous  a  assuré 
M.  Audri,  qui,  de  simple  cadet  était 
devenu  commadant  des  îles  de  Lérins,  et 
qui  l'était  encore  en  17  43.  Il  n'avait  que 
1 5  ans  lorsque  le  Masque  de  fer  fut  con- 
duit à  Sainte-Marguerite,  et  il  avait  sou- 
vent fait  sentinelle  à  sa  porte.  Ce  prison- 
nier n'avait  que  50  ans  dans  ce  temps-là  : 
ce  ne  pouvait  donc  pas  être  le  duc  de 
Bcaufort  qui  en  aurait  eu  plus  de  80. 
Voyez  Masque  de  Fer. 

*  BEAUFORT  (Jean-Baplisle),  lieute- 
nant-général ,  né  à  Paris ,  le  1 8  octobre 
1 7  G 1 ,  entra  au  service  dès  l'âge  de  1 4  ans, 
dans  le  régiment  de  Languedoc  ,  d'où  il 
passa  dans  celui  d'Orléans-Uragons.  Sa 
valeur  et  sa  bonne  conduite  lui  avaient 
mérité,  avant  la  révolution ,  le  grade 
d'adjudant  sous-officier.  Depuis  cette  épo- 
que sonavancement  fut  rapide.  S'étant  en- 
rôlé dans  la  31  '^  division  de  gendarmerie  à 
pied ,  il  en  devint  adjudant-major,  et  fit, 
en  cette  qualité  ,  sous  le  général  Duniou- 
riez,  la  première  campagne  de  l'armée  du 
Nord.  Le  18  mars  1793,  il  fut  uommé 
colonel  après  la  bataille  de  Nerwinde,  et 
général  de  division  le  4  décembre  de  la 
même  année.  Il  passa  ensuite  à  l'armée 
des  côtes  de  Cherbourg,  qu'il  commanda 
en  chef  par  intérim ,  et  il  contribua  puis- 
samment à  la  défaite  des  Vendéens  sous 
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Granvillc.  Il  combattit  aussi  arec  Micocs 
les  insurgés  de  la  Bretagne;  et,  contre 
l'usage  de  ceux  qui  l'avaient  précédé ,  il 
montra  en  plusieurs  occasions  de  l'huma- 
nité ;  à  Mortain ,  il  délivra  quatre  Ven- 
déens ,  parmi  lesquels  se  trouvait  l'inten- 
dant de  l'armée  royale  :  un  féroce  procon- 
sul voulait  faire  incendier  le  château  de 
Thorigny  ,  où  se  trouvaient  incarcérés 
six  cents  habitans  de  Saint  -  Lô  ,  accusés 
de  royalisme;  il  s'y  opposa,  et  leur  rendit 
la  liberté  :  à  Fougères ,  il  chercha  à  sau- 
ver les  jours  du  prince  de  Talniont,  mais 
il  ne  put  que  les  prolonger.  C'est  lui  qui 
commença  à  organiser  le  système  de  can- 
tonnement que  Hoche  a  depuis  employé 
avec  tant  de  succès.  Appelé  à  Paris ,  il  s'y 
trouvait  le  9  thermidor ,  et  on  lui  confia 
le  commandcnient  des  troupes  chargées  de 
mettre  à  exécution  le  décret  d'arrestation 
de  Robespierre,  des  membres  de  la  com- 
mune et  des  comités.  Au  moment  où  ou 
traînait  le  premier  au  supplice,  un  homme 
du  peuple  se  précipite,  le  sabre  à  la  main, 
sur  le  générai  Beaufort;  mais  celui-ci  pare 
le  coup,  arrête  ce  furieux,  et  le  fait  mettre 
au  corps-de-garde:  c'était  un  père  de  fa- 
mille ;  il  empêcha  qu'il  ne  fût  mis  à  mort. 
Envoyé  à  l'armée  des  Pyrénées  Orien- 
tâtes, il  s'y  signala  en  plusieurs  occasions. 
Il  pénétra  l'un  des  pi'craiers  dans  la  re- 
doute du  fameux  Laurent  de  la  Mouge,  et 
il  fit  metlre  bas  les  armes  à  1,200  Espa- 
gnols, parmi  lesfjuels  se  trouvait  le  duc  de 
Crillon-Mahon.  Un  décret  de  mort  mena- 
çait ces  prisonniers  j  ils  durent  la  conser- 
vation de  leur  vie  aux  prières  du  général 
Beaufort ,  qui  sollicita  leur  grâce.  Peu  de 
temps  après,  il  enleva  la  formidable  re- 
doute ,  dite  del  Roure ,  surnommée  le 
Tombeau  des  Français,  et  qui  devint 
celui  du  comte  de  la  Union.  Lorsqu'il  se 
vit  obligé  d'oFdonner  la  reiraite ,  il  dé- 
ploya, devant  Figuières  et  sous  les  murs 
de  Roses ,  les  mêmes  talens ,  et  il  battit 
en  plusieurs  occasions  le  général  espagnol 
Uruttio  qui  s*oppo3ait  à  son  passage  ,  et 
ne  put  moins  faire  d'avouer  qu'il  liii  avait 
échappé  p. Il  sou  inircpidité  et  ses  excel- 
lentes manœuvres.  De  rcloiu-  à  Paris  ,  le 
1 3  vendémiaire,  il  reçut  l'ordre  d'attaquer 
les  sections ,  et  il  fit  tout  ce  qui  dépeudait 


de  lui  pour  ne  pas  venir  à  «les  Toics  de 
rigueur;  il  parvint  à  rétablir  l'ordre  en 
épargnant  le  Sang  de  ses  concitoyens.  Il 
partit  ensuite  pour  l'armée  du  Nord,  et  il 
revint  encore  aux  approches  du  18  fruc- 
tidor ,  par  les  ordres  du  directoire ,  qu'il 
servit  dans  cette  journée.  Ayant  obtenu 
le  commandement  d'une  division  de  l'ar- 
mée dirigée  contre  les  Anglais ,  il  les  bat- 
tit au  port  d'Ostende ,  et  plus  tard  il 
déjoua  les  tentatives  qu'ils  firent  pour 
s'emparer  des  îles  d'Aix ,  d'Olcron  et  de 
Ré,  et  il  les  contraignit  à  une  fuite  hon- 
teuse. En  cette  occasion,  il  sauva  la  vie  à 
quatre  émigrés  qui  avaient  été  pris  dans 
les  rangs  de  l'ennemi.  On  dit  qu'en  traver- 
sant la  Yendée  les  habitans  lui  ofl'rirent, 
comme  un  gage  de  leur  reconnaissance  , 
douze  métairies ,  et  qu'il  les  refusa.  Lors- 
que Buonaparte  devint  premier  consul , 
il  le  mit  à  la  retraite  sans  aucun  égard 
pour  ses  anciens  services.  Il  le  fit  même 
descendre  d'un  grade ,  et  l'excepta  de  la 
légion  d'honneur,  s'étant  rappelé  qu'il 
lui  avait  infligé  une  punition  militaire  à 
la  suite  de  la  journée  du  13  vendcmi^ire. 
Le  général  Beaufort  se  relira  alors  dans 
une  petite  maison  de  campagne  près  de 
Versailles ,  et  quelque  temps  après  il  se 
vit  obligé,  pour  soutenir  sa  famille,  d'ac- 
cepter une  place  d'inspecteur  des  droits- 
réunis,  au  fond  du  département  du  Cantal. 
Il  perdit  son  emploi  en  1814,  et  revint 
à  Paris,  oii  il  se  montra  favorable  à  la 
restauration.  En  1815,  il  entra  dans  les 
rangs  des  volontaires  royaux ,  pour  s'op- 
poser au  retour  de  Buonaparte.  Toutefois 
il  ne  fut  pas  remis  en  activité  de  service, 
et  il  moui-ut  le  1^'^  février  1815.  11  avait 
pris  le  nom  de  Tliorigny ,  qui  était  celui 
du  lieu  oîi  il  avait  sauvé  la  vie  à  GOO  per- 
sonnes, parce  qu'il  regardait  cette  action 
comme  son  plus  beau  titre  de  gloire  ; 
eÉfectivemcnt  à  cette  époque  il  y  avait  du 
danger  à  paraître  humain  et  à  ne  pas  exé- 
cuter les  ordres  des  proconsuls  qui  par- 
couraient les  armées.  On  a  publié  une 
Notice  historique  sur  le  lieutenant-gé- 
néral BeauforldeThorigny,  Paris,  1809, 
in-8,  extraite  àesFastesde  la.  gloire,  t.  2. 
*  BEAUFORT  (  Louis  de ),  de  la  société 
royale  de  Londres,  mort  à  Maeslricht  cii 
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1795.  Il  fui  pendant  quelque  temps  gou 
verneur  du  prince  de  Hessc-IIombourg. 
On  lui  doit  :  t"  Histoire  de  Germanicus , 
1741,  in-4  ;  2"  Dissertation  sur  V incer- 
titude des  cinq  premiers  siècles  de  Vliis- 
toire  romaine ,  1 7  38  et  1 7  50  ;  3"  la  Repu-  « 
blique  romaine ,  ou  Plan  de  V ancien  gou- 
vernement de  Rome ,  17CC  ,  2  vol.  in-4  , 

et  1767  ,  0  vol.  in-12.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  des  recherches  intéressantes ,  une 
critique  sage,  des  rapprochemeus  judi- 
cieux ;  le  style  en  est  noble ,  soutenu  ; 
l'école  moderne  d'histoire  qui  s'est  formée 
en  France  n'a  rien  d'aussi  fort ,  et  tout  ce 
qu'on  a  dit  contre  la  certitude  des  pre- 
miers temps  de  Rome  a  été  copié  de  Beau- 
fort  :  le  dernier  ouvrage  que  nous  avons 
cité  est  pour  la  forme  du  gouvernement 
romain ,  ce  que  la  grandeur  de  Montes- 
quieu est  pour  les  causes  morales.  L'ou- 
vrage d'Adrien  Texier  Du  gouvernement 
de  la  république  romaine ,  Hambourg  , 

1796,  3  vol.  in-8,  n'a  pas  fait  oublier 
celui  de  Beaufort. 

»BEAUHARNAIS  (Fany,  comtesse  de), 
fille  d'un  receveur-général  des  finances, 
naquità  Paris  en  17  38,  etmourutdans  cet- 
te ville  dans  le  mois  de  juillet  1 8 1 3  ;  elle 
était  fort  jeune  lorsqu'elle  épousa  le  comte 
de  Beauharnais,  oncle  d'Alexandre  de 
Beauharnais,  qui  fut  le  premier  mari  de 
l'impératrice  Joséphine;  elle  se  sépara 
de  son  époux  et  se  retira  chez  les  reli- 
gieuses de  la  Visitation.  Dans  cette  retrai- 
te elle  jouit  bientôt  d'assez  de  liberté  pour 
faire  une  voyage  en  Italie,  en  1788.  Dès 
l'âge  le  plus  tendre,  elle  avait  montré  du 
goût  pour  la  poésie.  A  dix  ans,  ellfr  avait 
déjà  fait  un  petit  poème.  A  son  retour  à 
Paris  elle  se  livra  entièrement  à  la  lit- 
térature. Sa  maison  devint  le  rendez-vous 
des  savans  et  des  hommes  de  lettrés  , 
parmi  lesquels  on  cite  Buffon  qui  l'ap- 
pelait sa  chère  fille  ;  le  sauvage  Jean- 
Jacques  Rousseau,  qui,  malgré  sa  haine 
pourt«utesles  créatures  humaines  dans  ce 
temps  de  sa  vie  où  il  se  croyait  environné 
de  pièges,  la  voyait  cependant  sans  dé- 
fiance. On  distinguait  aussi  dans  sa  so- 
ciété Le  Brun,  qui  plus  tard  fit  contre  elle 
l'Epigramme  la  plus  sanglante  ;  Mercier 
qui  célébra  m  bonté  et  son  génie  ,-  Bailly. 
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Bitaubé ,  Mably ,  etc.  On  désirerait  ne 
point  compter  parmi  les  amis  de  M™"  de 
BeauharnaisRétifdela  Bretonne  etDorat- 
Cubières-Palmezeaux  ,  dont  la  réputation 
nuisit  à  la  sienne.  i\tP«  de  Beauharnais  a 
publié  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
il  y  a  quelques  romans  oubliés  et  des  comé- 
dies médiocres  :  on  cite  d'elle  des  Poésies 
fugitives,  et  Prose  sans  conséquence, 
1772,  2  vol.  in-8;  A  tous  les  penseurs,  sa- 
lut, 1793,  in-8  ,  etc.  Elle  avait  beaucoup 
d'esprit;  on  rapporte  la  manière  originale 
et  spirituelle  dont  un  jour  elle  parla  de 
quatre  poètes  tragiques  :  Corneille  est  un 
dieu  ;  Racine  une  déesse  ■  Foliaire  un 
enchanteur  ;  Shakespeare  un  sorcier. 

*  BEAUHARNAIS  (François ,  marquis 
de  ),  chef  de  la  famille  des  Beauharnais  , 
naquit  à  la  Rochelle  ,  le  10  août  17  56.  Il 
fut  nommé  en  1789  député-,suppléant 
aux  états  généraux  par  la  noblesse  de  Paris 
extra  muros  :  il  ne  siégea  parmi  cette  as- 
semblée que  lorsqu'elle  se  fut  constituée 
en  assemblée  nationale.  La  devise  de  sa 
famille  était  :  autre  ne  sert  ;  il  y  resta 
fidèle.  Il  siégea  au  côté  droit  et  signa  la 
protestation  des  1 2  et  1 5  septembre  1791, 
contre  les  innovations  décrétées  par  l'as- 
semblée. Son  frère  Alexandre,  premier 
mari  de  Joséphine ,  député  comme  lui  à 
l'assemblée  nationale,  ayant  proposé  d'en- 
lever le  commandement  des  armées  au 
roi ,  le  marquis  de  Beauharnais  attaqua 
cette  motion  avec  énergie;  et  commequel- 
ques  députés  présentèrent  quelques  araen- 
deraens  qui  modifiaient  entièrement  cet- 
te proposition  ;  il  s'écria  :  Il  n'ij  a  point 
d'amendement  avec  r honneur  :  delà  il  fut 
parla  suite  surnommé  le  Féal  Beauhar- 
nais sans  amendement.  Quand  la  session 
fut  terminée ,  il  adressa  nu  compte  rendu 
à  ses  commettnns ,  dans  lequel  il  blâme 
les  décisions  de  la  majorité.  La  cour  le 
chargea  de  diriger  avec  plusieurs  autres 
seigneurs  la  seconde  tentative  d'évasion 
du  roi  :  cette  fuite  n'ayant  pu  s'effectuer, 
il  se  retira  à  l'armée  de  Condé  où  il  devint 
major-général .  Au  moment  où  Louis  XVI 
allait  être  jugé  par  la  convention  ,  il  de- 
manda à  défendre  ce  malheureux  prince. 
On  le  vit  dès  lors  combattre  dans  l'armée 
des  émigrés  :  il  y  était  encore  en  17  96, 
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lorsque  Yalenciennes  fut  assiégée  :  on 
rapporte  même  qu'il  demanda  au  prince 
de  Cobourg  la  permission  de  monter  le 
premier  à  l'assaut  pour  y  arborer  le  dra- 
peau blanc.  Il  paraît  que  le  marquis  de 
Beauharnais  ne  quitta  l'armée  de  Condé 
qu'après  le  licenciement.  Alors  il  se  mit 
à  la  tète  de  500  gentilshommes  pour  aller 
au  secours  des  Vendéens.  Cette  troupe 
fidèle  ne  put  obtenir  des  puissances  la 
permission  de  se  rendre  en  France.  Quand 
Buonaparte  fut  nommé  premier  consul , 
il  chargea  sa  belle  sœin-  Joséphine  d'une 
lettre  par  laquelle  il  invitait  le  général 
au  nom  de  la  seule  gloire  qu'  il  eut  à  ac- 
quérir à  rendre  le  sceptre  à  la  maison  de 
Bourbon.  Cette  lettre  l'empêcha  pendant 
long-temps  de  rentrer  en  France.  José- 
phine n'obtint  son  rappel  qu'après  l'é- 
poque de  son  couronnement  ;  elle  avait 
marié  sa  fille  au  fameux  Lavalctte  ,  alors 
aide-de-camp  de  Buonaparte  et  depuis 
directeur  général  des  postes.  Le  marquis 
de  Beauharnais  fut  envoyé  par  l'empereur 
comme  ambassadeur,  d'abord  euEtrurie, 
puis  en  Espagne.  Il  porta  dans  ces  deux 
cours  ses  sentimens  de  fidélité  aux  Bour- 
bons ,  et  c'est  d'après  ces  sentimens  qu'il 
se  conduisit  et  non  dans  l'intérêt  de  celui 
qui  l'avait  envoyé.  Buonaparte  le  rappela 
et  l'exila  ensuite  dans  la  Sologne  ,  où  il 
résida  jusqu'à  la  chute  du  trône  impérial 
de  France.  Il  est  mort  il  y  a  quelques 
années. 

*  BEAUHARNAIS  (Alexandre,  vicom- 
te de  ) ,  frère  puîné  du  précédent ,  naquit 
en  17G0  ,  dans  l'île  de  la  Martinique.  Il 
était  gouverneur  des  Antilles  et  niaréchal- 
de-champ  ,  lorsqu'il  épousa  mademoiselle 
Tascher  de  la  Pagerie,  qui  fut  depuis  l'é- 
pouse de  Buonaparte.  Il  avait  combattu 
auparavant  sousRochambcau  en  Améri- 
que. En  1789  ,  il  fut  appelé  aux  états-gé- 
néraux par  la  noblesse  de  Blois  :  il  siégea 
au  côté  gauche.  Dans  la  séance  nocturne 
du  4  août,  il  fit  prononcer  l'abolition  des 
privilèges ,  l'égalité  des  peines  pour  tous 
les  citoyens  déclarés  coupables,  quels  que 
fussent  leurs  rangs ,  et  l'égale  admissibi- 
lité des  Français  à  tous  les  emplois.  x\près 
avoir  été  secrétaire  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  il  fit  partie  du  comité  militaire  , 
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tlaiis  lequel  il  se  signala  par  divers  rap- 
ports sur  ror^^anisation  des  gardes  na- 
tionales, sur  la  discipline  militaire,  sur 
les  précautions  à  prendre  pour  se  garantir 
d'une;  usurpation  militaire  ;  il  parla  con- 
tre le  droit  qu'avait  le  roi  de  commander 
les  armées  et  de  faire  la  pai\  etia  guerre. 
Le  9  mai  171)1  ,  il  fit  décréter  que  les  mi- 
litaires seraient  admis  aux  sociétés  popu- 
laires. Plein  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
révolution  ,  il  travailla  aux  préparatifs  de 
la  fête  de  la  fédération  :  On  le  vit,  dit  Mer- 
cier dans  son  Dernier  tableau  de  Paris , 
attelé  à  la  même  charrette  que  Vabbé 
Sieyes.  Lors  de  l'évasion  dn  roi ,  21  juin 
1791  ,  ce  fut  lui  qui ,  en  qualité  de  prési- 
dent de  l'assemblée  nationale ,  annonça 
froidement  cette  nouvelle  à  ses  collègues. 
Après  la  session,  pendant  laquelle  il  avait 
été  nommé  deux  fois  président,  ii  se  rendit 
à  l'armée  du  Nord,  en  qualité  d'adjudant- 
général  :  il  se  signala  par  son  sang-froid  et 
sa  présence  d'esprit  à  la  déroute  de  Mons 
(29  avril  1792).  Dans  le  mois  d'août  sui- 
vant il  commanda  le  camp  de  Soissons; 
plus  tard  Jl  alla  commander  l'armée  du 
Rhin  (29  mai  1793).  Promu  au  ministère 
de%  guerre,  il  rçfusace  dangereux  poste. 
Toujours  il  avait  été  remarqué  par  le  com- 
missaire de  l'assemblée  législative  comme 
im  patriote  zélé  :  il  avait  fait  ses  preuves 
d'attachement  à  la  révolution  ;  peut-frtre 
même  eût-il  été  difhcile  de  parler  d'une 
manière  plus  révolutionnaire  qu'il  ne  le  fit 
dans  la  proclamation  qu'il  adressa  aux  sol- 
dats du  Rhin.  Ce  seigneur,  qui  avait  de- 
mandé l'abolition  des  privilèges  de  la  no- 
blesse, fut  obligé  de  quitter  la  cause  qu'il 
avait  servie  jusqu'alors  :  il  donna  sa  démis- 
sion que  l'on  refusa  d'abord  et  (fue  l'on 
accepta  ensuite,  en  lui  ordonnant  de  se  re- 
tirer à  20  lieues  des  frontières.  11  se  rendit 
dans  sa  terre  de  Beauharnais,  près  de  la 
Ferté-lmbaut  (département  de  Loir -et 
Cher).   11  avait  déjà  été  l'objet  de  quel- 
ques dénonciations  auxquelles  il  avait  ré- 
pondu dans  une  brochure  intitulée:  Ob- 
servations sur  la  proscription  des  nobles. 
Les  dénonciations  le  suivirent  dans  sa  re- 
traite ;  il  y  répondit  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  arrêté  cl  transféré  dans  les  prisons 
de  Paris. Traduit  devant  le  tribunal  révo- 
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lutionnalre,  il  fut  accusé  d'avoir  contribué 
à  la  reddition  de  Mayence,  en  restant 
pendant  1 5  jours  dans  l'inaction  à  la  tète 
de  son  armée.  Il  fut  condamné  à  mort,  le 
5  termidor  an  2  (  23  juillet  179i  ),  à  l'âge 
de  34  ans.  Avant  d'aller  au  supplice ,  il 
écrivit  à  sa  femme,  pour  lui  recomman- 
der de  faire  réhabiliter  sa  mémoire.  Buo- 
uaparte  lui  avait  érigé  une  stJitue  qui  était 
placée  dans  le  grand  escalier  du  palais  du 
Luxembourg. 

*  BEAUHARNAIS  (  Marie-Francoise- 
Josephine  Tascher  de  la  Pagerie,  vicom- 
tesse de  ),  impératrice  des  Français,  reine 
d'Italie,  né  à  Saint-Pierre-de-la-Marti- 
niquc,  le  24  juin  17 G 1,  fut  de  bonne  heure 
amenée  à  Paris  par  son  père,  et  contracta, 
très  jeune  encore,  sa  première  union  avec 
le  vicomto  de  Beauharnais,  dont  elle  eut 
deux  enfans ,  Eugène  (  depuis  le  prince 
de  Leuchtenberg  ),  et  Hortense  (  aujour- 
d'hui la  comtesse  de  Saint^-Leu).  Elle  re- 
vinlàlaMartiniqucenl787,pouryToirsa 
mère,déjà  âgée  et  souffrante;  elle  en  partit 
trois  ans  après,  au  milieu  des  troubles  qui 
agitaient  cette  colonie,  et  qui  ne  lui  per- 
mirent |>as  môme  de  faire  ses  adieux  à  sa 
mère  et  à  sa  famille  :  de  retour  en  France, 
elle  trouva  son  mari  qui,'  à  l'époque  de 
son  mariage ,  était  gouverneur  des  An- 
tilles, devenu  l'un  des  plus  chauds  parti- 
sans de  la  révolution  ;  il  avait  obtenu  le 
commandement  de  l'armée  du  Rhin.  Il  fut 
compris  sur  une  liste  de  proscription  ; 
sa  femme  fut  accusée  comme  lui  ;  la  perte 
de  tous  deux  était  certaine;  ils  furent 
condamnés  à  mort,  comme  suspects  et  an- 
ciens nobles.  Le  général  fut  conduit  à  l'é- 
chafaud,  mais  Joséphine,  au  moment  où 
elle  le  vit  monter  sur  la  fatale  charrette, 
tomba  tout  à  coup  dans  un  état  de  sai- 
sissement si  voisin  de  la  mort ,  qu'on  ne 
put  la  transporter.  Trois  jours  après,  Ro- 
bespierre était  tombé,  et  avec  lui  le  sys- 
tème mon.?trueux  du  despotisme  qui  pe- 
sait sur  la  France.  Taliien,  (jui  avait  con- 
tribué à  sa  chute  ,  fit  rendre  la  liberté  à 
madame  de  Beauharnais,  et  Barras,  alors 
directeur,  parvint  à  la  faire  rentrer  dans 
la  plus  grande  partie  des  biens  de  son 
mari.  Ce  fut  chez  Barras  qu'elle  vit  Buo- 
naparle.  après  le  1 5  vendémiaire.  Ce  gé- 


BEA 

uéral  désirait  vivement  de  voir  la  mère 
du  jeune  Euï^ène  Beauharnais,  qui  était 
venu  le  trouver  à  l'époque  du  désarme- 
ment fjénérai  des  citoyens ,  et  lui  avait 
demandé  énergiquement  l'épée   de  son 
père.  L'amour  filial  dans  ce  jeune  liomme 
de  16  ans,  qui  voulait  venfjcr  l'auteur  de 
ses  jouis ,  avait  quelque  chose  de  noble 
et  d'extraordinaire ,    qui ,   aux  yeux  de 
Buonaparte,  décelait  une  grande  âme. 
Bientôt  ce  général  devint  l'époux  de  la 
veuve  de.  Beaubarnais  (  Vmjez  Barras  ) , 
et  le  commandement   de  l'Italie  lui  fut 
donné  peu  de  temps  après  cette  union. 
Joséphine  le  suivit  dans  cette  campagne  : 
pendant  l'expédition  d'Egypte,  elle  resta 
à  la  Malmaison.  Lorsqu'au  retour  du  vain- 
queur des  Pyramides ,  la  fortune  l'éleva 
au  premier  rang,  Joséphine  ne  fut  point 
enivrée  de  l'orgueil  que  pouvait  lui  in- 
spirer sa  position.  Elle  avait  acquis  un 
grand  empiie  sur  son  époux;  elle  s'en 
servait  pour  obtenir  la  grâce  de  ceux  que 
la  politique  du  jour  faisait  condamner  à 
mort.  MM.  de  Polignac  et  de  Rivière  ne 
durent  la  vie  qu'aux  larmes  qu'elle  ré- 
pandit aux  pieds  de  Buonaparte.  On  la 
vit  obtenir  pour  une  foule  d'émigrés,  leur 
radiation  et  leur  rentrée  dans  leurs  biens  ; 
elle  distribuait  des  pensions  prises  sur  sa 
cassette ,  sans   égard  poin*  les  opinions 
politiques  que  l'on  professait  :  le  malheur 
seul  était  l'objet  de  sa  tendre  sollicitude. 
Elle  avait  réuni  à  la  Malmaison  les  objets 
d'art  les  plus  curieux;   elle   s'était  plu 
aussi  à  faire  cette  belle   collection   de 
plantes  exotiques,  dont  elle  enrichit  la 
France  :  elle  la  continua  plus  tard,  lors- 
qu'elle fut  dans  le  malheur.  Dans  tous  les 
temps ,  les  princes  étrangers  favorisèrent 
son  goût  pour  la  botanique ,   et  faisaient 
respecter ,  malgré  la  guerre ,  les  envois 
qui  lui  étaient  faits  de  toutes  les  parties 
du  globe.  On  assure  qu'elle  joua  le  rôle 
le  plus  digne  d'éloges  à  l'arrestation  du 
duc  d'Enghien  ;  elle  voulut  épargner  un 
crime  à  la  barbare  politique  de  son  am- 
bitieux époux  ;  ses  efforts  furent  inutiles  ; 
ses  larmes  ne  purent  amollir  le  cœur  de 
roche  sur  lequel  sa  pitié  les  lui  faisait  ré- 
pandre. Joséphine  était  généralement  ai- 
mée; cependant ,  lorsque  Buonaparte  se 
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fvt  couronner  empereur,  ses  partisans  s'in- 
quiétaient de  ne  point  lui  voir  un  suc- 
cesseur ;  alors  il  fut  déjà  parlé  de  divorce, 
maislNapoléeon  n'y  consentit  point  alors  : 
Joséphine  fut  coin-onnée  impératrice  à 
Paris,  et  reine  à  Milan.  Ses  enfans  eurent 
quelque  part  à  la  grande  fortune  de  l'é- 
poux de  leur  mère.  Eugène  épousa  alors 
une  princesse  de  Bavière ,  et  Hortense 
devint  reine  de  Hollande.  Joséphine  as- 
sista, à  Munich  ,  au  mariage  du  prince  : 
peu  de  temps  après ,  elle  accompagna  sa 
fill«  au  château  de  Lacken  :  cette  jeune 
mère  venait  de  perdre  son  fils  unique , 
que  l'empereur ,  disait-on  ,  devait  adop- 
ter. Alors ,  le  divorce  fut  résolu.  Si  elle 
cessa  d'être  l'épouse  de  Napoléon ,  elle 
ne  voulut  pas  cesser  d'en  être  l'amie  ; 
elle  resta  donc  à  la  Malmaison  pendant 
la  guerre  de  Russie,  qu'elle  avait  cherché 
à  empêcher.  Elle  fit  un  voyage  en  Italie, 
où  sa  belle-fille  était  vice-reine  ;  elle  sé- 
journa en  Suisse  :  mais  elle  était  revenue 
dans  sa  charmante  habitation,  près  de  Pa- 
ris, lorsque  les  alliés  entrèrent  en  France. 
Elle  prit  une  grande  part  au  malheur  qui 
accablait  alors  son  ancien   époux  ;  elle 
croyait  que,  si  elle  n'avait  point  consenti 
à  ce  malheureux  divorce,  la  fortune  ne 
l'aurait  point  abandonné.  Les  souverains 
étrangers  lui  offrirent  leurs  hommages  : 
l'empereur  Alexandre,  surtout',  prenait 
plaisir  à  se  trouver  avec  elle.  Mais  bien- 
tôt le  chagrin  dévora  son  cœur  et  alluma 
son  sang  ;  elle  ressentit  les  douleiu's  d'une 
inflammation  à  la  gorge  :  ce  mal  ne  fit 
qu'empirer,  et  trois  jours  après  l'invasion 
de  la  maladie,  elle  mourut,  le  29  mai 
1814.  Elle  fut  inhumée  dans  l'église  de 
Ruelle ,  où  ses  enfans  lui  ont  fait  élever 
un  monument.  L'empereur  Alexandre  se 
fit  représenter  à  ses  funérailles  par  le  géné- 
ral Sacken,  et  l'archevêque  de  Tours  pro- 
nonça, dans  cette  circonstance,  l'Oraison 
funèbre  de  l'ancienne  impératrice.  On  a 
répandu,  dans  le  temps,  le  bruit  qu'elle 
était  morte  empoisonnée  :  on  ne  voit  pas 
à  qui  un  pareil  crime  aurait  été  utile. 
Joséphine  ne  pouvait  avoir  alors  aucune 
influence  politique;   d'ailleurs,  tous  les 
membres  de  sa  famille  ont  été  respectés, 
et  leur  vie  n'a  jamais  coUru  aucun  dan- 
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ger.  On  a  publié,  en  1819,  des  Mémoires 
et  Correspondance  de  l'impératrice  Jo- 
sépbtue ,  que  le  prince  Euf^cne  a  déclaré 
n'être  point  de  sa  mère ,  et  qui ,  d'après 
M.  Barbier,  dans  son  Dictionnaire  des 
anonymes,  seraient  de  Refjnault  Warin. 
'  BEAUHARNAIS  (  Eujïène  ) ,  fils  du 
vicomte  de  Beauliarnais  et  de  Joséphine 
Tascher  de  la  Pagerie,  naquit  en  Bretagne, 
le  3  septembre  17  80.  Privé,  à  l'âge  de 
1 4  ans,  de  son  père  mort  sur  un  écbaiaud, 
il  devint ,  à  l'époque  du  mariage  de  sa 
mère  (  février  1796),  aide-de-camp  du 
général  Buonaparte,  qu'il  accompagna 
en  Egypte  et  eu  Italie.  Pendant  la  traver- 
sée en  Afrique,  il  se  distingua  à  Malle,  en 
enlevant  un  drapeau  aux  chevaliers.  Il 
revint  en  France  avec  son  général ,  vers 
la  fin  de  septembre  1799.  Après  la  révo- 
lution du  1 8  brumaire  ,  il  fut  nommé  chef 
d'escadron  des  chasseurs  de  la  garde ,  et 
fit,  en  cette  qualité,  la  campagne  d'Italie 
(  1800),  pendant  laquelle  il  se  distingua, 
surtout  à  Maringo.  Devenu  colonel,  puis 
général  de  brigade  (  1804  ),  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  prince  français ,  lorsque 
Buonaparte  fut  nommé  empereur.  Le  1"' 
février  1805,  il  fut  fait  archi  -  chan- 
celier de  l'état.  La  même  ahnée  Buona- 
parte le  nomma  vice-roi  de  l'Italie  sep- 
tentrionale. Pendant  la  campagne  de  180G 
contre  l'Autriche ,  Eugène  resta  en  Italie 
avec  Masséna,  pour  s'opposer  aux  mouve- 
mens  du  prince  Charles,  qui  menaçait 
cette  partie  de  l'empire.  Après  la  bataille 
d'Austerlitz,  et  la  paix  qui  en  fut  la  suite, 
Buonaparte  le  maria  avec  la  princesse 
Auguste-Amélie ,  fille  du  roi  de  Bavière. 
La  veille ,  il  l'avait  adopté  pour  son  fils. 
Dans  la  même  année  les  états  de  Venise 
furent  réunis  au  nouveau  royaume  d'Ita- 
lie ;  et ,  le  20  décembre  1 807  ,  Eugène 
fut  déclaré  prince  de  Venise  et  héritier 
de  ce  royaume.  Lorsque  la  guerre  éclata 
de  nouveau,  eu  1809,  entre  la  France 
et  l'Autriche,  il  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie  ;  ses 
troupes  ne  s'élevaient  qu'à  seize  mille 
hommes.  Il  partit  de  Milan  pour  se  por- 
ter sur  la  ligne  de  Trente  ,  qu'autrefois 
avait  défendue  le  général  Goibert.  L'ar- 
chiduc Jean  était  à  Malborj^etto  ;  il  re- 
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poussa  les  ayant-postes  français  lur  le 
Tagliameuto.  Il  les  poursuivit  jusqu'à 
Vérone ,  où  ils  .se  retranchèrent  dans  la 
position  de  Caldiéro.  Le  26  avril,  les  Au- 
trichiens entrèrent  à  Padoue ,  et  ils  se 
disposaient  à  tourner  la  hauteur  voisine 
de  Caldiéro  ;  mais  la  bravoure  des  troupes 
d'Eugène ,  et  le  dévouement  de  son  aide- 
de-camp,  le  général  Sorbier,  qni  périt 
dans  cette  affaire ,  empêchèrent  que  les 
Français  ne  fussent  battus.  Sur  ces  entre- 
faites, arrivait  auprès  d'Eugène  le  général 
Macdonald,  et,  ce  qui  fut  encore  plus  heu- 
reux, on  apprit  alors  la  nouvelle  des  vic- 
toires de  Buonaparte  en  Allemagne.  Dès 
que  les  Autrichiens  les  eurent  connues 
(1  ""^  mai),  ils  commencèrentà  se  retirer.  Le 
vice-roi  marcha  à  leur  poursuite ,  après 
avoir  divisé  son  armée  en  trois  corps,  com- 
mandés par  les  généraux  Macdonald,  Ba- 
raguey-d'Hilliers  et  par  lui-même.  Il  y  eut 
plusieurs  engagemens  entre  les  Autri- 
chiens etlesFrançais,  notamment  à  Saint- 
Daniel,  à  Malborghetto  et  sur  les  bords  de 
la  Schlitzer.  Le  13  mai,  la  grande  armée 
entrait  à  Vienne,  et  la  nouvelle  en  fut  ap- 
portée à  l'armée  d'Italie  qui  continua  ses 
succès  ,  en  s'emparant  de  ïrieste  ,  et  de 
Clagenfurt.  Le  coi-ps  d'Eugène  fut  attaqué 
à  Léoben  par  le  général  Jellachich,  qui  fut 
battu.  Il  fit  ensuite  sa  jonction  avec  le 
corps  du  général  Lauriston ,  et  entra  le 
26  à  Vienne  ,d'où  le  vice-roi  alla  rejoindre 
Buonaparte  à  Ebersdorf .  Le  prince  Eugène 
partit  ensuite  pour  la  Hongrie ,  oii  il  em- 
pêcha les  princes  autrichiens  d'organiser 
une  levée  en  masse.  Le  14  juin,  il  gagna 
sur  eux  la  bataille  importante  de  Raab, 
dans  le  même  lieu  où  un  siècle  et  demi 
auparavant ,  Montécuculli  avait  vaincu 
les  Turcs.  Eugène  fit  preuve  de  talens  et 
de  courage  à  la  bataille  de  Wagram.  Après 
cette  campagne,  il  se  rendit  à  Paris ,  où 
Buonaparte  lui  fit  part  de  l'intention  où 
il  était  de  dissoudre  sou  mariage  avec  Jo- 
séphine; il  se  résigna,  en  courtisan,à  la  vo- 
lonté du  maître.  Le  3  mars  1 8 1 0,  il  fut  dé- 
claré sucesseur  du  prince-primat,  comme 
grand  duc  de  Francfort,  et  un  mois  après 
il  reçut  la  grand'croix  de  Saint -Etienne 
de  Hongrie.  Depuis  cette  époque  il  gou- 
vernait en  paix  ses  états  d'Italie ,  lorsque 
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la  guerre  avec  la  Russie  l'obligea  de  go 
rendre  à  la  grande  armée  dont  il  fut  ap- 
pelé à  commander  le  quatrième  corps.  Il 
se  distingua  dans  toutes  les  affaires  qui 
eurent  lieu  à  la  fin  de  juillet ,  et  surtout 
à  la  bataille  de  la  Moskowa.  Pendant  la 
retraite  désastreuse  du  mois  de  novembre, 
il  fut  l'un  des  généraux  qui  se  conduisirent 
avec  le  plus  de  courage  :  il  n'abandonna 
jamais  son  corps  d'armée  ;  il  partagea 
même  les  fatigues  et  les  privations  de  ses 
soldats  ;  souvent  il  les  encourageait  par 
son  exemple  ;  ainsi  on  le  vit  plusieurs  fois 
à  l'arrière  -  garde  ,  le  fusil  sur  l'épaule. 
Après  le  départ  de  Buonaparte  et  de  Mu- 
rat  ,  il  fut  chargé  du  commandement  en 
chef;  il  fit  sa  retraite  en  aussi  bon  ordre 
que  le  permettait  l'état  de  l'armée  qu'il 
ramena  jusqu'à  Magdebourg.  Là,  il  réu- 
nit les  débris  de  tous  les  corps,  avec  le.»;- 
quels  il  voulut  encore  lutter,  au-delà  de 
l'Elbe ,  contre  les  ennemis  nondireux  qui 
le  poursuivaient  :  cette  affaire  fut  malheu- 
reuse :  mais  une  nouvelle  armée  s'était 
formée  en  France  ;  elle  se  mesura  à  Lul- 
zcn  contre  les  Prussiens  qui  furent  battus 
(  2  mai  1813).  Après  s'être  distingué  dans 
ce  combat ,  Eugène  entra  à  Dresde  avec 
son  corps  d'armée.  Le  1 2  ,  il  fut  envoyé 
en  Italie  pour  y  préparer  des  moyens  de 
défense  contre  les  Autrichiens ,  qui  se 
préparaient  à  entrer  dans  la  coalition.  En 
effet,  ceux-ci  marchèrent  bientôt ,  sous 
le  commandemeirt  du  vieux  général  Hil- 
1er ,  sur  l'Illyrie.  Eugène  entra  en  cam- 
pagne le  21  août,  et  bientôt  il  appela 
toute  l'Italie  aux  armes.  Sa  proclamation 
fut  faite  à  son  quartier-général  de  Gra- 
disca.  Il  combattit  quelque  temps  sur  la 
ligne  de  l'Isonzo  ,  dont  la  position  défa- 
vorable lui  fit  subir  plusieurs  défaites  san- 
glantes. En  même  temps  il  prévenait  Buo- 
naparte des  intentions  hostiles  de  Murât. 
Le  général  Bellegarde  remplaça  le  général 
Hiller,  dont  on  accusait  la  lenteur.Eugène 
se  mesura  avec  lui  sur  le  Mincio ,  et  le 
battit.  Depuis  cette  époque  (  8  février) , 
le  général  autrichien  se  tint  sur  la  défen- 
sive ;  il  y  eut  même  entre  les  chefs  des 
deuxarmées  des  relations  tellement  ami- 
cales ,  que  le  feld  -  maréchal  autrichien 
vint  à  Mantoue ,  et  y  fut  le  parrain  d'une 
II. 


lŒA  i6i 

fille  du  vice-roi.  Cependant  les  nouvelles 
de  France  excitaient  une  grande  fermen- 
tation en  Italie.  Un  parti  se  i)ro;îonçail 
pour  Eugène  ;  mais  il  n'était  pas  le  plus 
puissant;  d'ailleurs,  quelques  mesures  sé- 
vères avaient  aliéné  contre  lui  une  grande 
partie  de  la  population  italienne  ;  on  la 
vit  même  s'insurger  à  Milan,  au  mois 
d'avril  1814,  et  le  comte  Prina  ,  ministre 
du  vice-roi,  fut  victime  de  ce  mouvement 
populaire.  Le  vice-roi  adressa  une  procla- 
tion  à  l'armée  française,  pour  lui  annon- 
cer le  changement  de  gouvernement  qui 
avait  eu  lieu  en  France ,  et  après  avoir 
donné  des  ordres  pour  le  départ  de  ses 
troupes,  il  prit  la  route  du  ïyrol,  où  il  fut 
obligé  de  se  déguiser  pour  traverser  cette 
province.  Il  se  rendit  auprès  de  son  beau- 
père  ,  à  Munich.  Il  vint  peu  de  temps 
après  à  Paris  ,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
sa  mère.  Louis  XVÏII  l'accueillit  avec 
distinction.  Eugène  revint  bientôt  à  Mu- 
nich ,  d'où  il  alla  au  congrès  de  A'  ienne, 
pour  faire  valoir  ses  droits.  Le  retour  de 
Buonaparte  en  France  donna  lieu  à  des 
bruits  qui  le  forcèrent  à  quitter  \iennc 
et  à  se  retirer  à  Bareuth.  On  l'accusait 
d'avoir  prévenu  Buonaparte  de  la  décision 
que  l'on  avait  prise  de  le  tran.sfércr  à 
Sainte-Hélène.  Plus  tard,  il  revint  à  Mu- 
nich, auprès  de  son  beau-père,qui  lui  avait 
donné  le  duché  de  Leuchteinberg,  avec  le 
titre  de  prince  de  sa  maison.  Depuis  cette 
époquti  le  prince  Eugène  n'a  point  fait 
parler  de  lui.  En  janvier  1817,  il  alla 
voir  sa  sœur  Hortense  à  Lindau  ,  près  de 
Constance.  Quelques  difficultés  s'étaient 
élevées  alors  sur  le  rang  qu'il  devait  oc- 
cuper à  la  cour  de  Vienne ,  à  l'occasion 
du  mariage  de  l'empereur  d'Autriche  avec 
une  princesse  de  Bavière.  Il  est  mort 
frappé  d'apoplexie,  le  21  avril  1  824.  Pen- 
dant le  cours  de  sa  vie  politique  et  mili- 
taire ,  le  prince  Eugène  se  montra  quel- 
quefois imprudent,  surtout  en  1813, 
lorsqu'il  reprocha  leur  lâcheté  aux  Ita- 
liens qu'il  avait  intérêt  de  ne  point  s'alié- 
ner. Peut-être  aussi  fit-il  exécuter ,  à  la 
même  époque ,  avec  une  trop  grande  sé- 
vérité le  décret  de  Buonaparte ,  qui  avait 
ordonné  la  levée  en  masse  de  l'Italie.  A 
côté  de  ces  fautes ,  qui  lui  ont  été  repro- 
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chées  avec  amertume,  et  qui  lui  ont  été 
si  funestes  en  1 8 1 4  ,  il  faut  pLiccr  les 
bienfaits  qu'il  répandit  sur  l'Italie.  On 
sait  qu'ij  a  favorisé  dans  ce  pajs  tout  ce 
qui  pouvait  être  utile  aux  arts ,  au  com- 
merce et  à  l'humanité. 
BEAUJEU.  Foycz  Quiqueran. 
*  BEAUJEU  (  Humbert  lY,  sire  de  ), 
connétable  de  France  et  baron  de  Beau- 
jolais ,  servit  utilement  les  rois  Philippe- 
Auguste  et  Louis  VIII  dans  la  guerre 
contre  les  Albigeois ,  et  se  distingua  dans 
plusieurs  campagnes.  La  paix  conclue ,  il 
accompagna  l'empereur  Baudouin  II,  qui 
était  son  cousin ,  à  Constantinople ,  avec 
plusieurs  grands  seigneurs,  et  il  assista  à 
son  couronnement ,  qui  eut  lieu  à  Sainte- 
Sophie.  De  retour  en  France ,  il  partit 
avec  saint  Louis  pour  la  Terre-Sainte,  et  il 
mourut  dans  cette  expédition  vers  l'an 
1248  ,  après  s'être  illustré  par  sa  sagesse 
et  par  sa  valeur.  —  Son  fils  Guichard  V 
lui  succéda  dans  la  charge  de  connétable, 
et  mourut  le  9  mai  12G6. 

BEAUJEU   (  Pierre  II   de  Bourbon , 
sire  de),  connétable  de  France  pendant  la 
vie  de  son  frère  Jean,  qui  mourut  en  1 488, 
et  auquel  il  succéda  dans  tous  les  biens 
de  la  branche  aînée  de  Bourbon  ,  qui  finit 
en  lui ,  fut  régent  sous  Charles  VIII  ;  mais 
toute  l'autorité  était  entre  les  mains  d'An- 
ne, son  épouse ,  fille  de  Louis  XL  Quoi- 
que le  duc  d'Orléans  eût  beaucoup  à  se 
plaindre  des  procédés  rigoureux  de  cette 
princesse ,  il  eut  la  générosité  en  montant 
sur  le  trône ,  au  lieu  de  s'en  venger , 
comme  elle  s'y  attendait,  de  la  combler  de 
faveurs  ainsi  que  son  époux.Pierre  de  Beau- 
jeu  mourut  en  1603.  Cette  famille  a  pro- 
duit plusieurs  autres  grands  personnages. 
•  BEAUJEU  (  Guichard  VI  de  ) ,  baron 
de  Beaujolais,  prince  de  Dombes ,  sei- 
gneur ,  chambellan  et  grand-gouverneur 
des  rois  Philippe  le  Bel ,  Louis  Hutin , 
Philippe  le  Long ,  Charles  le  Bel  et  Phi- 
lippe de  Valois ,  succéda  à  son  père  Louis 
en  1290.  Il  se  distingua  dans  les  armées 
et  mérita  le  nom  de  grand.  Il  prit  parti , 
en  1 326,  en  faveur  d'Edouard ,  comte  de 
Savoie  ,  contre  Guignes  VIII ,  dauphin 
du  Viennois,  jet  fut  fait  prisonnier.  Le 
dauphin  ne  lui  accorda  sa  liberté  qu'à 
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condition  qu'il  céderait  une  partie  des 
terres  de  la  principauté  de  Dombes ,  et 
de  celles  qu'il  po.ssédait  dans  le  Val-Ro- 
mei  et  en  Dauphiné.  Le  sire  de  Beaujeu 
promit  tout ,  et  refu.sa  ensuite  de  tenir  ses 
promesses;  ce  qui  entretint  de  longues  di- 
visions entre  les  deux  familles.  Il  ne  vou- 
lut pas  recevoir  en  dédommagement  du 
comte  de  Savoie  des  terres ,  avec  la  con- 
dition qu'il  lui  en  ferait  hommage,  sa 
fierté  l'empêchant  de  devenir  le  vassal 
d'un  de  ses  égaux.  En  1 328,  il  commanda 
la  3"  bataille  française  ou  le  3*  corps  d'ar- 
mée à  la  bataille  de  Cassel,  gagnée  par 
Philippe  de  Valois  sur  les  Flamands  ré- 
voltés.Guichard  de  Beaujeu  mourut  le  24 
septembre  1331. 

*  BEAUJEU  (  Edouard ,  sire  de),  fils  du 
précédent,  maréchal  de  France,  naquit 
en  1316.  Lorsque  les  Anglais  eurent  pas- 
sé la  Somme  en  1346  ,  ayant  à  leur  tête 
leur  roi  Edouard ,  Philippe  de  Valois  en- 
voya le  sire  de  Beaujeu  pour  reconnaître 
leur  armée.  Après  la  Lataille  de  Créci  , 
qui  fut  si  fuueste  aux  Français ,  Beaujeu 
accompagna  dans  sa  fuite  le  roi  Philippe, 
et  était  k  ses  côtés  lorsque  ce  prince ,  frap- 
pant de  nuit  aux  portes  du  petit  château 
de  Broyé ,  cria  au  châtelain  :  «  Ouvrez , 
c'est  la  fortune  de  la  France.  «  L'année 
suivante,  Beaujeu  fut  fait  maréchal  de 
France  après  la  démission  du  maréchal  de 
Montmorency,  son  beau-frère.  Après  la 
mort  de  Philippe  de  Valois,  le  maréchal 
de  Beaujeu  servit  Jean  II  avec  la  même 
fidélité,  et  battit  les  Anglais  en  13àl  au 
combat  d'Ardres ,  oîi  il  fut  tué. 

*  BEAUJEU  (Christophe),  de  l'an- 
cienne famille  de  ce  nom,  suivit  d'abord 
le  parti  des  armes  et  se  distingua  daqs  les 
guerres  de  Henri  III  contre  l'Espagne. 
Disgracié  pour  des  motifs  que  l'on  igno- 
re ,  il  alla  en  Suisse  ,  puis  en  Italie.  Sou  | 
exil  qui  dura  dix  ans ,  fut  consacré  au 
culte  des  muses,  qui,  selon  lui,  lui  furent 
plus  fidèles  que  la  fortune.  Henri  IV  le 
nomma  en  1589  commandant  des  troupes 
suisses  au  service  de  France.  H  a  laissé 
quelques  poésies  et  d'autres  opuscules 
recueillis  et  imprimés  à  Paris ,  en  1&Ç9, 
1  vol.  in-4  :  toutes  ces  pièces  sont  au- 
dessous  du  médiocre. 
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BEAUJOLAIS  (  troisième  fils  de  Loiiis- 
Philippe-Joscph  duc  d'Orléans,  frère  du 
roi  actuel ,  comte  de  ) ,  né  à  Paris  ,  en 
177&,  eut  de  bonne  heure  à  souffrir  de 
la  proscription  à  laquelle  fut  condamnée 
toute  la  famille  des  Bourbons  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution.  Enfermé  à 
l'Abbaye  avec  son  frère  le  duc  de  Mont- 
pensier ,  il  fut  conduit  avec  lui  au  fort 
Saint-Jean  de  Marseille ,  et  ne  dut  sa  li- 
berté qu'au  gouvernement  directorial  qui 
ne  l'accorda  qu'à  condition  du  départ  du 
duc  d'Orléans  pour  l'Amérique.  Les  trois 
frères  se  réunirent  ensemble  aux  Etats- 
Unis  (  171)0  ),  visitèrent  les  contrées  sep- 
tentrionales, parcoururent  les  pays  habi- 
•  tés  encore  par  quelques  tribus  sauvages, 
et  ne  quittèrent  cette  terre  hospitalière 
que  pour  aller  à  la  Havane  d'où  ils  espé- 
raient pouvoir  être  facilement  en  rela- 
tion avec  leur  mère  déportée  en  Espa- 
gne. Dans  ce  voyage  pénible,  ces  princes 
firent  au  milieu  de  liiiver  (  1797-1798  ) 
plus  de  deux  cents  lieues  à  cheval;  ils  des- 
cendirent ensuite  l'Ohio  et  le  Mississipi. 
Après  dix-huit  mois ,  qu'ils  passèrent 
dans  l'attente  de  quelques  secours ,  ils 
quittèrent  par  ordre  de  l'Espagne,  cette 
terre  où  ils  étaient  vus  avec  déplaisir.  Ils 
se  rendirent  dans  la  nouvelle  Ecosse , 
d'où  ils  partirent  peu  de  temps  après  pour 
l'Angleterre.  Ils  séjournèrent  sept  ans 
dans  ce  pays  où  ils  furent  accueillis  d'une 
manière  honorable  et  où  ils  menèrent  une 
vie  paisible  et  retirée.  Le  jeune  comte  de 
Montpeusier  mourut  en  1807  d'une  ma- 
ladie de  poitrine.  Le  comte  de  Beaujolais 
fut  attaqué  de  la  même  maladie.  Son  état 
de  souffrance  le  forçant  à  changer  de  cli- 
mat ,  il  se  rendit  dans  la  méditerrannée  : 
son  frère  le  duc  d'Orléans  le  conduisit  à 
Malle  où  il  mourut  en  1808.  Il  est  enter- 
ré dan.s  l'église  cathédrale  de  Saint-Jean 
de  Malte. 

*  BEAUJON  (  Nicolas  ) ,  né  à  Bor- 
deaux, en  1718,  né  d'une  famille  com- 
merrante  et  dont  le  frère  était  avocat-gé- 
néral de  la  cour  des  aides ,  fut  banquier 
de  la  cour  sous  Louis  XV ,  receveur  gé- 
néral des  finances  de  la  généralité  de  Ro- 
me, trésorier  et  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  et  conseiller  d'état  breve- 
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té.  Dans  un  moment  de  disette ,  il  fut 
chargé  de  l'approvisionnement  du  blé  à 
Bordeaux  ;  mais  celte  gestation  fut  retar- 
dée par  quelques  obstacles  :  ce  qui  força 
Beaujon  de  s'enfuir  parce  que  le  parlement 
voulait  sévir  contre  lui.  Le  gouvernement 
lui  donna  plusieurs  opérations  financières 
dont  le  succès  augmenta  sa  fortune  déjà 
considérable.  Ses  richesses  lui  servaient 
à  exercer  beaucoup  d'actes  de  bienfaisan- 
ce ;  son  testament  renfermait  pour  plus 
de  trois  millions  de  legs  particuliers.  11 
établit  (  17  84  )  et  dota  de  25  mille  livres 
de  rentes,  l'hospice  qui  porte  sou  nom. 
Le  but  de  cet  établissement  situé  à  Paris , 
faubourg  du  Roule,  était  d'y  faire  élever 
gratuitement  24  eufans  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe,  nés  dans  la  commune  du  Roule 
autrefois  séparée  de  Paris.  Le  gouverne- 
ment en  a  fait  un  hospice  pour  les  malades. 

BEAUJOYEUX.  Foyez  Balthazarlni. 

*  BEAULATON ,  né  à  Montargis ,  et 
mort  en  1782,  a  publié  une  traduction 
>n  vers  français ,  du  Paradis  perdu  de 
Milton,  en  2  vol.  in-8,  17  7  8,  qui  n'a  ob- 
tenu aucun  succès.  «  Cette  traduction  ,  a 
»  dit  M.  de  La  Harpe,  a  beaucoup  derap- 
«  port  avec  la  Pharsale  de  Brébeuf  ;  c'est- 
))  à-dire  qti'on  y  trouve  quelques  hior- 
»  ceaux  bien  faits,  noyés  dans  un  déluge 
»  de  vers  boursouflés  et. baroques.  » 

BEAULIEU  (  Louis  Le  Blanc,  seigneur 
de),  professeur  de  théologie  à  Sedan,  fit 
soutenir  plusieurs  thèses  de  théologie 
dans  l'académie  des  pVdtestans ,  qui  fu- 
rent publiées  sous  co  titre  :  Thèses  se- 
dancnses ,  1083,  in-fol.  Il  examine  dans 
ces  thèses  les  points  controversés  entre 
les  catholiques  et  les  calvinistes,  et  il 
conclut  toujours  que  les  uns  et  les  «lutres 
ne  sont  opposés  que  de  nom.  Si  cela  est, 
il  faut  que  l'esprit  de  secte  soit  un  fléau 
bien  terrible  ,  puisque  sans  aucun  fonde- 
ment réel  de  division ,  et  précisément 
pour  une  opposition  de  mots,  il  a  inondé 
de  sang  non  seulement  la  France,  mais 
tous  les  royaumes  dé  l'Europe,  si  l'on  eu 
excepte  le  Portugal,  l'Italie  et  l'Espagne, 
que  l'inquisition,  dont  on  dit  tant  de  mal, 
a  préservé  de  ses  ravages.  Beaulieu  était 
né  en  1611  au  Plessis-Marli ,  et  il  mou- 
rut en  1673. 
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BEAUUEU  (Sébiislicu  Pontault  de), 
inijénieur  et  maréclial-dc-canip,  mort  eu 
167*4  dessina  et  fil  graver  à  grands  frais 
les  si<5(îes,  les  batailles,  et  toutes  les  ex- 
péditions militaires  du  rogne  de  I;opis 
XrV,  avec  des  discours  très  instructifs, 
en  2  vol.  in-foJ. 

BEAULIEU  (  Jeau-Bapliste  Allais  de  ), 
l'un  des  pins  célèbres  maîtres  écrivains 
de  Paris,  fit  d'excellens  élèves.  11  publia 
VArt  d'écrire,  gravé  par  Senault,  im- 
primé à  î*aris,  en  1C81  et  1G88,  in-fol. 

BEA^ITLIEU  (Jean-Claude Leblanc  de), 
né  à  Paris,  le  29  mai  1753,  entra  fort 
jeune  dans  \»  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  Sainte-Geneviève,  oîi  il  en- 
seigna la  théologie  et  fut  maître  des  no- 
vices. Malgré  sa  piété  et  sa  régularité,  il 
fit  le  serment  constitutionnel ,  et  fut ,  eu 
1791,  curé  de  Saint-Severin ,  à  Paris. 
Fidèle  à  ses  anciens  principes,  il  se  con- 
duisit avec  modération  ;  il  demanda  que 
les  religieux  raathurins  pussent  rouvrir 
leur  église  ;  il  réclama  contre  la  proposi- 
tion de  Manuel ,  qui  voulait  faire  inter- 
dire les  processions  de  la  Fêlc-Dieu(l  7  92}  j 
il  prolesta  contre  l'institution  d'Aubert 
(juin  1793).  INommé ,  quoique  marié, 
curé  de  Saint-Augustin  (les  Petits-Pères), 
Beaulieu  fut  emprisonné  avec  les  trois 
autres  signataires  de  celte  protestation. 
Leur  captivité  dura  jusqu'au  1 3  août  de 
la  même  année.  La  terreur  força  Beaulieu 
à  quitter  sa  cure  ;  quand  les  églises  furent 
rouvertes,  il  desservit  celle  de  Saint- 
Etienne-du-Mont.  En  1799,  il  fut  élu  à 
la  métropole  des  côtes  de  la  iManche ,  et 
sacré  le  1 8  janvier  1 800 ,  par  Royer,  évê- 
que  métropolitain  de  Paris.  Il  tint  à 
Rouen  ,  le  27  mai,  un  synode  ,  et  dans 
la  même  année  (  du  5  au  1 3  octobre  ),  un 
coneile  métropolitain  ;  les  actes  de  ces 
deux  a-ssemblées  ont  été  imprimés  (  G2  p. 
in-8  ,  et  79  p.  in-8  ).  Beaulieu  assista,  en 
1801  ,  au  concile  de  Paris  ,  et  donna  sa 
démission  à  l'époque  du  concordat.  Il  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Soissons.  IJaiis  le 
mois  de  juin  1804,  il  fit  sa  soumission 
entière  au  pape,  et  dès  lors  il  se  distuigua 
par  ses  vertus.  Il  quitta  la  France  pendant 
les  cent  jours,  après  avoir  écrit,  au  gou- 
vernement d'alors,  une  lettre  courageuse. 
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De  retour  dans  son  diocèse,  il  y  appela 
les  jésuites ,  qui  restèrent  peu  de  temps 
à  la  tôle  de  sou  petit  séminaire.  JN'ommé, 
en  1817,  à  l'archevêché  d'Arles ,  il  resta 
néanmoins  à  Soissons.  Il  donna  sa  démis- 
sion eu  1822  ,  vint  habiter  le  séminaire 
desMi.ssions-EUangcrcs,  fut  nommé  mem- 
bre du  chapitre  de  Saint-Denis.  Il  diri- 
geait les  pelils  Savoyards  ,  et  édifiait  tcut 
Paris  par  sa  bienfaisance  et  par  .ses  œuvres 
de  piété.  Une  courte  maladie  l'enleva,  à 
ses  amis  ,  le  13  juillet  1825.  Une  notice 
plus  détaillée  sur  Beaulieu  se  trouve  dans 
VAmi  de  la  religion  et  du  roi ,  tome  54  , 
page  97. 

*  BEAULIEU  (  Claude-François),  hom- 
me de  lettres ,  né  à  Riom  en  1 7  54  ,  |('lait 
à  Paris  en  17  82.  Il  travailla  aux  journaux 
qui  parurent  avant  la  révolution ,  tels  que 
les  Nouvelles  de  FersaiUes ,  appelé  plus 
lunir Assemblée  nationale,  les  Nouvelles 
de  Paris ,  le  Postillon  de  la  guerre.  Ses 
opinions  royalistes  le  firent  arrêter  après 
le  1 0  août  :  il  fut  emprisonné  successive- 
ment à  la  Conciergerie  et  au  Luxembourg, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9 
thermidor  (  27  juillet  1794  ).  Il  écrivit 
depuisce  temps  dans  les  feuillespubliques, 
surtout  dans  le  Miroir,  journal  contre- 
révolutionnaire  qui  attira  l'attention  sur 
lui  et  le  fit  proscrire  de  nouveau  (18  fruc- 
tidore  an  \,  4  septembre  17  97  )  ;  il  par- 
vint à  se  soustraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui.  En  1803,  il  s'attacha  à  M. 
Belderbusch  ,  préfet  de  l'Oise,  qui  l'em- 
ploya aux  archives  du  département  et  le 
chargea  du  journal  de  l'Oise.  Après  la 
restauration  ,  il  revint  à  Paris ,  oii  il  avait 
obtenu  une  pension.  Il  y  a  rédigé  le  iN^a- 
tional  religieux  ;  il  a  fait  aussi ,  dans  la 
Biographie  universelle,  quelques  articles 
(Danton,  F  ouquicr-Tinville  ,  Marat , 
et  les  autres  terroristes  de  la  révolution). 
11  est  mort  à  Marly  dans  le  mois  de  sep  - 
tembrc  1827.  On  lui  doit  :  X''  Essais  his- 
toriques sur  les  causes  et  les  effets  de  la 
rc'volution  en  France  ,  Paris  ,  1 801-1 803, 
0  vol.  in-8  ,  où  l'on  trouve  des  renseigne- 
mens  très  curieux  sur  la  révolution  fran- 
çaise. Il  en  préparait  une  nouvelle  édi- 
tion lorsque  la  mort  l'a  enlevé.  2"  He'- 
/lexioas  surlcsrc/lcxùmsdeM.  liergassc 
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"■  sur  lacté  constitutionnel  du  sénat,  Pa- 
ris,  1814,  in-8  ;  3"  le  Temps  présent , 
Paris ,  1 8 1 G  ,  in-8  ;  4°  la  Révolution  fran- 
inisc  considérée  dans  ses  effets  sur  la 
civilisation  des  peuples ,  Paris ,  1 820  , 
in-8. 

*  BEAULIEU  (  Jean -François  Bre- 
inonl,  dit  )  ,  fut  d'abord  comédien  ;  il 
réussit  dans  les  Niais  sur  plusieurs  théâ- 
tres de  Paris.  La  révolution  lui  donna 
un  autre  rôle;  il  marcha  l'un  des  premiers 
à  l'attaque  de  la  Bastille  (  14  juillet 
1789  ) ,  et  devint  capitaine  de  la  garde 
nationale.  Pour  prouver  que  le  déshon- 
neur était  personnel ,  il  donna  ses  épau- 
lettes  à  l'un  des  proches  parens  des  frères 
Agassc,  condamnés  à  mort  pour  fabrica- 
tionde  faux  assignats.  Il  parcourutles  pro-% 
vinces  en  comédien  et  en  révolutionnaire; 
il  fit  partout  et  principalement  à  Metz  , 
des proclamations/;«f /io/t^Me^.  En  1802, 
il  revint  à  Paris  ;  mais  n'ayant  pu  rétablir 
sa  fortune ,  il  se  brûla  la  cervelle ,  fin  bien 
digne  d'un  tel  commencement. 

*  BEAULIEU  (le  baron  de),  général 
autrichien,  né  en  1725  dans  le  Brabant, 
servit  avec  distinction  dans  la  guerre  de 
sept  ans.  A  la  paix  ,  il  se  retira  au  sein  de 
sa  famille  avec  le  grade  de  lieutenant-co- 
lonel :1a  révolte  desBarbançous,  en  1789, 
vint  le  rappeler  au  combat.  11  accepta  le 
commandement  d'un  corps  de  troupes  , 
marcha  contre  eux  ,  et  mit  bientôt  fin  à 
cette  guerre.  Il  combattit  ensuite  les  Fran- 
çais dans  les  Bays-Bas,  remporta  quelques 
avantages  contre  le  général  Biron ,  gagna 
la  bataille  d'Arlon ,  et  s'empara  de  plu- 
sieurs villes.  Appelé  au  commandement 
général  de  l'armée  autrichienne  d'Italie 
(  1796  ),  il  fut  moins  heureux:  battu  à 
Montenotte,  31illesimo ,  Mondovi,  etc.,  il 
se  vit  obligé  de  se  retirer  jusque  dans  les 
montagnes  duTirol,  oîile  général  Wurm- 
ser  prit  le  commandement  de  son  armée. 
Il  mourut  au  mois  de  mars  1 820  ,  âgé  de 
94  ans  ,  dans  la  ville  de  Linlz  ,  oîi  il  s'é- 
tait retiré.  C'était  un  bon  général ,  plein 
d'activité  et  d'intrépidité,  mais  plus  pro- 
pre à  commander  une  petite  armée  qu'une 
grande.  Il  servit  en  quelque  sorte  d'é- 
chelon à  la  fortune  nai.ssanle  de  Buoua- 
parte. 
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BEAULIEU.  Foy.  Baulot(  Jacques). 
BEAUMAKOIR   (  Philippe  de  )  écri- 
vit vers  128.3   les  Coutumes  de  Beauvoi- 
sis ,   dont  La  Thaumassicre  a  donné  une 
bonne  édition,  Bourges,  1690,  iu-fol. 

*  BEAUMArsOlR  (  le  baron  dk  ) ,  an- 
cien mousquetaire  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  écrivain  obscur,  a  fait  imprimer 
SCS  œuvres  sons  ce  titre  :  OEuvres  de  M. 
£***,  Pari.s,  1771,  2  vol.  in-8  ;  ce  sont 
des  Fers  de  société,  deux  Tragédies , 
des  Comédies  ,  un  grand  Opéra ,  des 
Mémoires  de  sa  jeunesse ,  la  justification 
d'EnguerranddcMarigny,  etc.  :  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  ;  ce  sont  ces  de«ix 
derniers  ouvrages,  dont  le  premier  est 
semé  de  réflexions  judicieuses  et  sages  ; 
le  deuxième  plein  de  recherches  cu- 
rieuses. Beaumauoir  a  publié  aussi  une 
Traduction,  en  vers  français,  de  VIliade 
d'Homère,  1781  ,  2  vol.  in-8  ;  il  s'y  est 
permis  des  retranchemens  faits  d'une  ma- 
nière peu  judicieuse.  Il  voulait  aussi  tra- 
duire d'après  la  même  méthode  l'Odyssée; 
mais  il  en  fut  empêché  par  la  révolution. 
Il  parait  avoir  terminé  ses  jours  pendant 
l'émigration. 

BEAUMANOIR  (  Jean  de  ),  connu 
sous  le  nom  de  Maréchal  le  Lavardin  , 
était  d'une  ancienne  famille  du  Maine. 
Henri  IV,  auprès  duquel  il  fut  élevé  ,  ré- 
compensa sa  valeur  et  ses  services ,  par 
le  gouvernement  du  Maine,  en  1595,  le 
collier  de  ses  ordres  et  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  En  1602  ,  Lavardin  com- 
manda l'armée  en  Bourgogne,  et /ut  am- 
bassadeur extraordinaire  en  Angleterre  , 
l'an  1612.11  mourut  à  Paris,  en  1 6 1 4.  —  ^1 
y  a  eu  dans  cette  famille  d'autres  hommes 
célèbres,  entre  autres,  Jean  de  Beauma- 
NoiR ,  ami  et  compagnon  d'armes  du  cé- 
lèbre Duguesclin ,  qui  se  fit  remarquer 
par  sa  loyauté  et  son  courage  dans  la 
guerre  civile  qui  désola  la  Bretagne  au 
14*  siècle.  Foy.  Mascabon. 

*  BEAUMARCHAIS  (  Pierre-Augnsthi 
Gabon  de  )  naquit  à  Paris,  le  24  janvier 
17  32.  Son  père  était  horloger;  il  le  destina 
à  la  même  carrière,  et  c'est  dans  ce  but 
qu'en  lui  faisant  faire  ses  études  litté- 
raires, il  dirigea  spécialement  ses  travaux 
vers  les  mathématiques  et  sui'tout  vers  la 
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mécanique.  Le  jeune  Caron  fit  de  rapides 
projiTcs;  h  l'âjjc  de  21  ans,  il  avait  déjà 
perfectionné  le  mécanisme  de  la  montre 
par  l'invention  d'une  nouvelle  espèce 
d'échappement  :  celle  découverte  lui  fut 
contestée  ;  mais  quoique  l'académie  des 
sciences  eût  prononcé  en  sa  faveur,  il  avait 
éprouA'é  tant  de  tracasseries,  qu'il  renonça 
pour  toujours  à  un  art  pour  lequel  il  mon- 
trait tant  d'heureuses  dispositions.  Dès 
lors  il  s'adonna  entièrement  à  la  musique  , 
et  se  fit  connaître  par  des  compositions 
gracieuses,  qu'il  exécutait  avec  une  gran- 
de supériorité  sur  la  harpe ,  instrument 
qu'il  avait  perfectionné.  Il  devint  le  maî- 
tre de  musique  de  mesdemoiselles  Adé- 
laïde, Sophie  et  Victoire ,  filles  de  Louis 
XV.  Son  esprit  égalait  son  talent.  Après 
avoir  appelé  Caron  à  leurs  concerts ,  les 
princesses  l'admirent  dans  leur  société. 
Bientôt  il  futreclierché  de  tout  Paris,  et  sa 
fortune  s'accrut  tous  les  joui-s.  L'amitié 
que  lui  témoignait  Paris -Duverney,  ban- 
quier de  la  cour ,  qui  l'initia  dans  les  af- 
faires, contribua  à  le  rendre  extrêmement 
riche;  mais  en  même  temps  ce  jeune  hom- 
me aimait  la  gloire;pour  l'obtenir  il  se  livi'a 
surtout  à  la  culture  des  lettres,  et  travailla 
principalement  pour  le  théâtre.  En  1707  , 
il  fit  paraître  le  drame  à' Eugénie,  qui  ob- 
tint un  grand  succès  :  le  même  sujet  tiré 
de  ses  Me  moires  contre  le  conseiller  Goës- 
man,  a  été  traité  par  Marsollier,  qui  lit 
jouer  sapièceà  Lyon, en  présence  de  Beau- 
marchais lui-même,  et  par  le  célèbre  Goe- 
the qui  en  a  fait  une  tragédie  intitulée  Cla- 
ve'jo.  En  1770,  Beaumarchais  fit  paraître 
un  nouveau  drame  sous  ce  litre  :  Les  deux 
amis ,  ou  le  Négociant  de  Lyon ,  qui  ne 
réussit  point  ;  car  la  pièce  produisait  un 
effet  contraire  à  celui  que  l'auteur  s'était 
proposé  :  elle  faisait  rire,  et  il  avait  voulu 
émouvoir  en  faveur  d'un  négociant  em- 
barrassé dans  ses  affaires,  et  obligé  de  sus- 
pendre ses  paiemens.  Bientôt  de  pliLS  gra- 
ves intérêts  occupèrent  Beaumarchais. 
Son  ami  Paris -Duverney  vint  à  mourir; 
Beaumarchais  réclama  de  son  héritier  une 
somme  de  li»0,t)00  fr.  qu'il  prétendait  lui 
être  due  :  on  les  lui  refusa.  Le  comte  de 
la  Bktche,  héritier  du  banquier,  prélendit 
qu'il  lui  devait  50,000  fr.  Il  fallut  plaider; 
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auparavant  Beaumarchais  fit  paraître  des 
Mémoires  dans  lesquels  il  s'adressa  aux 
passions  ;  il  perdit  sa  cause  ;  mais  il  oc- 
cupa de  lui  la  France  entière.  On  trouve 
dans  ces  mémoires  singuliers,  qui  sont  en- 
core l'un  des  plus  beaux  titres  littéraires 
de  cet  écrivain,  beaucoup  de  malice,  des 
scènes  de  comédies,  des  anecdotes  de 
roman,  l'ironie  la  plus  sévère  ,  quelque- 
fois une  dialectique  puissante.  Beaumar- 
chais recueillit  de  ce  débat  luie  faveur 
populaire  qui  ne  contribua  pas  peu  au  suc- 
cès de  ses  ouvrages.  Il  donna  en  1 7  76  à  la 
comédie  française ,  le  Barbier  de  Séville, 
qui  tomba  à  la  première  représentation,  et 
qui  cependant  est  resté  au  théâtre.  C'est 
une  comédie  d'intrigue,  où  l'auteur  a  ra- 
jeuni d'une  manière  originale  les  person- 
nages les  plus  anciens  du  théâtre:  un  grand 
seigneur  qui  se  laisse  conduire  pas  son  va- 
let, un  valet  fripon,  un  tuteur  dupé  ;  mais 
on  rencontre  là,  comme  dans  tous  les  ou- 
vrages de  Beaumarchais,  les  idées  philo- 
sophiques du  temps  ,  et  la  religion  eut  à 
gémir  des  attaques  indirectes  qui  lui  fu- 
rent portées. Le  Mariage  de  Figaro,  suite 
du  Barbier  de  Séville,  fut  présenté  au  théâ- 
tre ;  ce  ne  fut  qu'en  178  4  qu'il  parvint 
à  lever  les  obstacles  que  l'autorité  opposa 
long-temps  à  la  représentation  d'une  pièce 
si  hardie,  et  par  un  singulier  conslraste  de- 
mandée par  la  cour  dont  elle  faisait  la  sa- 
tire. Ce  n'est  point  ici  qu'il  cortvicnt  de 
parler  avec  détail  de  cette  pièce,  oti  l'in- 
décence de  plusieurs  situations  et  le  cynis- 
me du  style  annoncent  assez  la  corruption  ' 
de  l'auteur  et  celle  du  siècle  qui  l'applau- 
dit. Peu  de  comédies  ont  eu  un  pareil  suc- 
cès', elle  fut  jouée  deux  cents  fbis,  et  rajn 
porta  à  l'auteur  plusde  80,000  f.  en  moins  _ 
de  deux  ans.  Pendant  ce  temps-là  Beair-  ■ 
marchais  ne  négligeait  point  sa  fortune.  ^ 
Les  Américains  avaient  secoué  le  joug  de 
l'Angleterre;  il  leur  fallait  des  armes. 
Beaumarchais  leur  en  fournit  ;  et  ce  fut 
pour  lui  spéculation  très  lucralivc.  Ici  fi- 
nissent les  succèsde  Beaumarchais.  Impli- 
qué peu  de  tejups  avant  la  révolution  dans 
le  procès  du  banquier  Kornman ,  il  fut 
attaqué  vigoureusement  par  M.  de  Ber- 
guïse,  et  les  Mémoires  qu'il  publia  dons 
cette  occasion  n'eurent  ni  l'esprit  ni  la 
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vogue  des  premiers.  [Ployez  l'article  Ber- 
çasse.) Quelle  que  lut  la  tin  de  ce  procès, 
Beaumarchais  perdit  uue  grande  partie 
de  cette  popularité  dont  il  jouissait  à  tant 
de  litres.  Son  opéra  de  ^Farare  ne  lui 
rendit  point  la  bienveillance  publique  ; 
c'est  une  conception  monstrueuse,  philo- 
sophique, sans  régularité  et  sans  style.  En 
1792  ,  il  fit  paraître  le  drame  de  la  Mère 
coupable,  qui  n'est  pas  seulement  un  mau- 
vais drame ,  mais  une  mauvaise  action 
puisqu'il  avait  cherché  à  vouera  la  haine 
publique  l'avocat  Bcrgn.sse,  sous  le  nom 
de  Bégeanss.  Toutes  ces  productions  ont 
contribué  à  dégrader  la  scène  française  et 
à  corrompre  le  goût.  Beaumarchais  ne  re- 
trouva son  talent  qu'une  seule  fois  depuis 
le  Mariage  de  Figaro,  ce  fut  dans  le  mé- 
moire intitulé  Mes  six  époques,  qu'il 
adresse  à  Lecoiutre  de  Versailles.  Il  y  ra- 
conte tout  ce  qui  lui  était  arrivé  depuis  la 
révolution,  les  dangers  qu'il  avait  courus 
pour  sa  personne  et  pour  sa  fortune.  En 
1789,  il  avait  abandonné  les  grands  et  les 
nobles  pour  se  ranger  du  parti  populaire  ; 
mais  ni  ses  largesses  ,  ni  ses  discours  pa- 
triotiques ne  purent  le  dérober  aux  soup- 
çons. Il  avait  été  long-temps  de  la  pre- 
mière commune  provisoire  de  Paris  ; 
mais  il  fut  ensuite  exclus ,  sous  pré- 
texte sans  doute  qu'il  avait  trop  à  perdre 
pour  être  partisan  d'une  révolution  qui 
bouleversait  les  fortunes.  Il  fut  nommé 
membre  de  l'assemblée  nationale  ;  mais  il 
se  retira  presque  aussitôt,  quand  il  la  vit 
suivre  la  route  désastreuse  qui  devait  la 
conduire  à  tant  de  crimes.  Sa  vie  ne  tarda 
pas  d'être  menacée;  sa  maison  fut  entière- 
ment pillée.  Avant  le  10  août,  il  avait  été 
chargé  par  le  gouvernement  de  faire  venir 
soixante  mille  fusils  ;  cette  commission, 
qu'il  remplit  avec  zèle,  fut  la  cause  de  sa 
ruine  et  presque  de  sa  perte  :  les  ministres 
nouveaux  ne  voulurent  point  reconnaître 
le  marché  ;  on  l'accusa  dès  lors  d'avoir 
voulu  armer  le  parti  contre-révolution- 
naire; c'est  à  cette  occasion  qu'il  fut  arrêté 
et  que  sa  maison  fut  bouleversée.  Les  sep- 
tembriseurs l'auraient  égorgé  certaine- 
ment, si  Manuel,  alors  procureur  de  la 
commune  de  Paris ,  qui  avait  été  souvent 
attaqué  par  les  railleries  de  Beaumarchais, 
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n'avait  eu  la  générosité  de  lui  apporter 
l'ordre  de  sa  mise  en  liberté.  Cette  spécu- 
lation de  fusils  ne  contribua  pas  peu  à  la 
ruine  de  sa  fortune ,  déjà  ébranlée  par 
une  édition  de  Voltaire  qui  lui  avait 
coûté  un  million.  Beaumarcjiais  se  retira 
en  Angleterre.  Il  échappa  ainsi  au  dé- 
cret d'accusation ,  qui  fut  porté  trois 
mois  après  contre  lui.  C'est  alors  qu'il 
publia  Mes  six  époques.  Après  le  9  ther- 
midor an  II  (28  juillet  1794),  il  revint 
en  France ,  oîi  il  passa  paisiblement  les 
dernières  années  de  sa  vie  agitée,  auprès 
de  sa  fille  unique ,  dans  la  maison  qu'il 
avait  fait  bâtir  à  l'extrémité  du  boulevard 
Saint-Antoine.  C'était  une  retraite,  qu'en 
des  temps  plus  heureux  il  avait  pris  plai- 
sir à  préparer  pour  ses  vieux  jours  :  il  y 
avait  placé  plusieurs  jolies  fabriques  ; 
l'une  d'elles  était  surmontée  d'une  gi- 
rouette en  forme  de  plume  plantée  sur 
un  globe  terrestre  qu'elle  faisait  tourner; 
c'était  une  idée  ingénieuse,  par  laquelle 
il  avait  voulu  indiquer  que  la  plume  gou- 
verne le  monde  ;  mais  qui  pouvait  bien 
faire  penser  aussi  que,  comme  la  plume,  le 
monde  tourne  à  tout  vent.  Cette  maison 
a  été  détruite  dernièrement ,  et  le  canal 
de  rOurcq  a  remplacé  ce  bel  édifice ,  et 
traverse  les  anciens  jardins  de  Beaumar- 
chais. Cest  dans  cette  retraite ,  ouverte 
à  peu  de  personnes ,  que  Beaumarchais , 
dégoûté  de  tout  excepté  de  l'amitié  et  de 
la  bienfaisance,  termina  sa  longue  et  la- 
borieuse carrière,  qu'il  a  lui-même  si 
bien  caractérisée  en  disant  :  Ma  vie  est 
un  combat.  Il  fut  frappé  d'une  apoplexie 
foudroyante  dans  la  nuit  du  1 8  au  1 9  mai 
1 799.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
indiqués ,  il  en  fit  d'autres  encore.  Nous 
ne  pouvons  oublier  sa  Réponse  au  comte 
de  Mirabeau  sur  l'entreprise  des  eau.v  de 
Paris.  Il  fit  imprimer,  comme  nous  avons 
dit,  les  OEuvres  de  Voltaire ,  dans  une 
imprimerie  qu'il  avait  fondée  à  ce  des- 
sein, et  avec  des  papiers  sortis  de  ses  ma- 
nufactures. Il  fit  aussi  imprimer  à  Kehl 
les  OEuvres  de  J.-J.  Rousseau  et  de 
quelques  autres  philosophes.  Outre  ces 
occupations  littéraires  ,  Beaumarchais 
donna  quelque  temps  aux  affaires  poli- 
tiques. MM.  de  Maurepas  et  de  Vergen- 
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nés  l'employèrent  dans  diverses  missions 
qu'il  remplit  avec  habileté,    l'^ormé  en 
quelque  sorte  à  la  cour,  il  en  fut  le  dé- 
tracteur le  plus  satjrique  ;  cependant , 
on  peut  le  dire  h  sa  louange ,  jamais  il 
n'eut  contre  elle  la  haine  des  révolution- 
naires. L'abbé  Aubert  a  fait  la  critique 
du  Mariage  de  Figaro,  qui  est,  à  pro- 
prement parler,  la  diatribe  la  plus  vim- 
Icnte  contre  la  cour.  Quelques  seigneurs, 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  harcelèrent 
Beaumarchais,  qui  répondit  d'une  ma- 
nière si  blessante ,  que  ces  journalistes 
anonymes  usèrent  de  leur  autorité  et  de 
leur  influence  pour  faire  signer  à  Louis 
XVI  la  détention  de  l'insolent  auteur  de 
Figaro  dans  une  maison  de  correction. 
Cette  détention  fut  très  coiirte ,   et  ja- 
mais Beaumarchais   n'en  accusa  le  ver- 
tueux   roi   qui  l'avait  ordonnée.  Beau- 
marchais eut  beaucoup  d'ennemis  qui  le 
poursuivirent  de  toutes  les  manières.  On 
en  vit  même  qui  lui  reprochèrent  son 
origine  :  ainsi,  un  jour,  un  jeune  seigneur 
ïm  tendit  sa  montre  en  disant  :  Regar- 
dez-y donc,  M.  Caron,  elle  va  mal;  à 
/juoi   cela  tient-il,  vous  devez  vous  y 
connaître?     Beaumarchais    feignit     de 
prendre  la  montre ,   la  laissa  tomber  et 
dit  :   Vous  vous  êtes  mal  adresse)  mon 
père  ma  toujours  dit  que  je  ri  étais  pas 
fait  pour  son  métier.  En  général  Beau- 
marchais possédait  dans  un  degré  supé- 
rieur l'esprit  de  sa  position.   Aussi  nous 
rencontrons  toujours  le  môme    homme 
.sous  des  dehors  différens.   Un  écrivain 
spirituel  a  dit  :  Qriil  eut  de  Véclat  sans 
considération ,  et  gue  ses  pièces  ont  eu 
plus  de  représentations  que  de  lecteurs. 
On  a  publié  en  1 802  une  Fie  de  Beau- 
marchais,  et  ses  œuvres  complètes  ont 
été  recueillies  en  1 80Î)  par  son  ami  Gu- 
din  de  la  Brunellei  ie ,  qui   les  a  enri- 
chies d'une  Dissertation  apologétique  : 
elles  forment  7  vol.  in-8. 

*  BEAUMARCHAIS  (  Antoine  de  la 
Barre  de  )  ,  né  à  Cambrai ,  entra  d'abord 
dans  l'ordre  régulier  de  la  maison  de 
Saint-Victor  à  Paris,  qu'il  abandonna  en- 
suite pour  se  retirer  en  Hollande  ,  où  il 
se  maria,  et  se  mit  aux  gages  des  libraires 
pour  subsister.  Devenu  veuf,  il  rentra  , 
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dit-on  ,  dans  le  sein  de  l'église ,  et  mou- 
rut vers  IT.'iO.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1"  Histoire  de  Pologne  sous  le  roi 
Juguste  II,  1733  ,  4  vol.  in-12  ,  publiée 
sous  le  nom  de  l'abbé  de  Parthcnay  ;  2°  la 
Monarchie  des  Hébreux  ,  trad.  de  l'es- 
pagnol du  marquis  de  Saint-Philippe , 
1727,  4  vol.  in-12  ;  3°  le  Hollandais  ou 
Lettres  sur  la  Hollande  ancienne  et  mo- 
derne, 3  parties,  in-8  ;  4*  Lettres  sérieu- 
ses et  badines  sur  les  ouvrages  des  sa- 
vans,  12  vol.  in-8. 

BEAUMES.  Foy.  Baume. 

BEAUMELLE  (  Laurent  Angliviel  de 
La  ),  né  à  Vallerauques,  dans  le  diocèse 
d'Alais,  en  1727,  mort  à  Paris ,  en  no- 
vembre 17  7  3 ,  fut  de  bonne  heure  au  rang 
des  écrivains  distingués.  Appelé  en  Da- 
nemarck  pour  être  professeur  de  belles- 
lettres  françaises ,  il  ouvrit  ce  cours  de 
littérature  par  un  Discours  qui  fut  impri- 
mé en  1751  ,  et  bien  accueilli.  Mais  son 
inconstance  ne  lui  permit  pas  de  s'atta- 
cher à  cet  emploi.  11  quitta  le  Danemarck 
avec  le  titre  de  conseiller  et  une  pension. 
S'étant  arrêté  à  Berlin  ,  il  y  vit  Voltaire , 
et  ayant  osé  toucher  à  ses  lauriers ,  il  se 
brouilla  irréconciliablement  avec  lui. 
L'histoire  de  ce  démêlé,  qui  occasionatant 
de  personnalités  et  d'injures ,  se  trouve, 
malheureusement  pour  l'honneur  des  let- 
tres, dans  trop  de  livres.  On  sait  qu'un  pas- 
sage dans  une  brochure  de  La  Beaumelle , 
intitulée  Mes  pensées ,  en  fut  la  première 
origine.  Voici  ce  passage  :  «  Qu'on  par- 
»  coure  l'histoire  ancienne  et  moderne, 
M  on  ne  trouvera  point  d'exempledeprin- 
»  ce  qui  ait  donné  .sept  mille  écusdepen- 
»  sion  à  un  homme  de  lettres  à  titre 
»  d'homme  de  lettres  ;  il  y  a  eu  de  plus 
»  grands  poètes  que  Voltaire,  il  n'y  en 
»  eut  jamais  de  si  bien  récompensés  ,  par- 
»  ce  que  le  goût  ne  met  jamais  de  bornes 
»  à  ses  récompenses  ;  le  roi  de  Prusse 
»  comble  de  bienfaits  les  hommes  à  talens, 
»  précisément  par  les  mêmes  raisons  qui 
»  engagent  un  petit  prince  d'Allemagne  à 
»  combler  de  bienfaits  un  bouffon  ou  un 
»  nain.  »  Cet  ouvrage,  fortementpen.se  , 
mais  écrit  avec  trop  de  hardies.se  ,  et  rem- 
pli de  choses  rcpréhensibles ,  armèrent 
l'autorité  contre  lui  ;   et  en  arrivant  à 
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Paris,  en  1753 ,  il  fut  enfermé  à  la  Bas- 
tille. Il  n'en  sortit  que  pour  publier  ses 
Mémoires  de  Maintenon  ,  qui  lui  attirè- 
rent une  nouvelle  détention  dans  cette 
prison  royale.  LaBeaumelle  ayant  obtenu 
sa  liberté ,  se  retira  en  province ,  où  il 
épousa  la  fille  de  M.  Lavaysse ,  célèbre 
avocat  de  Toulouse.  Une  dame  delacour 
l'appela  à  Paris  vers  l'an  1772,  et  voulut 
l'y  fixer  en  lui  procurant  une  place  à  la 
bibliothèque  du  roi  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps  :  une  fluxion  de  poitrine  l'en- 
leva à  sa  famille  et  à  la  littérature.  Il  a 
laissé  un  fils  et  une  fille.  Ses  ouvrages 
sont  :  1°  une  Défense  de  l'Esprit  des 
Loix ,  contre  l'auteur  des  Nouvelles  ec- 
clésiastiques,  qui  ne  vaut  point  celle  que 
le  président  de  Montesquieu  publia  lui- 
même  ;  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent  sa- 
tisfaire sur  tous  les  points  ;  2°  mes  Pen- 
sées, ou  le  Qu'en  dira-t-on  ?  in- 12, livre 
dont  la  réputation  ne  s'est  pas  soutenue, 
quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'esprit  ;  sans 
doute  parce  qu'elle  était  principalement 
fondée  sur  les  maximes  téméraires  et  per- 
nicieuses qu'il  renfermait,  et  que  ces  sor- 
tes de  réputations  n'ont  qu'un  temps  ; 
3"  Les  Mémoires  de  Mad.  de  Maintenon, 
6  vol.  in-12  ,  qui  furent  suivis  de  Q  vol. 
de  Lettres.  (  Foyez  Maintenon.  )  On  y 
hazarde  plusieurs  faits  :  on  en  défigure 
d'autres  ;  on  attribue  à  cette  dame  des 
propos  parfaitement  contradictoires  à  la  " 
manière  de  penser  qu'elle  a  le  plus  cons- 
tamment manifestée  ;  le  style  n'a  ni  la 
décence ,  ni  la  dignité  qui  conviennent 
à  l'histoire,  ft  Et  quand  même  il  serait 
»  vrai ,  dit  l'abbé  Sabatthier,  que  dans  ses 
»  Mémoires,  M.  de  La  Beaumelle  n'a  pas 
w  toujours  eu  l'exactitude  historique  et 
»  la  discrétion  convenable,  on  ne  peut  lui 
»  refuser  une  manière  de  raconter  vive , 
»  intéressante ,  pittoresque ,  énergique. 
»  Quelque  temps  avant  sa  mort  il  se  pro- 
»  posait  de  donner  une  nouvelle  édition 
»  de  cet  ouvrage  ;  il  en  aurait  fait  dispa- 
»  raître  ce  qu'il  y  a  de  défectueux ,  et 
»  l'eût  rendu,  à  peu  de  frais,  un  des  meil- 
»  leurs  que  nous  ayons  en  ce  genre,  com- 
»  me  il  est  un  des  plus  curieux  par  les 
«  anecdotes  qui  y  sont  rassemblées.  « 
4"  Lettres  à  M.  de  Foliaire,  1761, 
II. 
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in-l  2  ,  pleines  de  sel  et  d'esprit.  L'auteur 
avait  publié  le  Siècle  de  Louis  XIF  avec 
des  notes,  en  3  vol.  in-12.  Voltaire  avait 
combattu  ces  remarques  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Supplément  au  Siècle  de 
Louis  XIF.  La  Beaumelle  donna  en  1 7  54 
une  Réponse  à  ce  Supplément ,  qu'il  re- 
produisit en  1761 ,  sous  le  titre  de  Let- 
tres. 5°  Pensées  de  Sénèque  ,  en  latin  et 
en  français,  in-12,  dans  le  goût  des  Pen- 
sées de  Cicéron ,  de  l'abbé  d'Olivet ,  qu'il 
a  plutôt  imité  qu'égalé.  6°  Commentaire 
sur  la  Henriade ,  Paris,  1775,  2  vol.  in-8 . 
Il  y  a  de  la  justesse,  dugoût,  mais  trop  de 
minuties  ;  le  style,  à  l'exception  de  quel- 
ques endroits  négligés,  en  est  noble ,  élé- 
gant et  harmonieux.  7°  Une  traduction 
manuscrite  des  Odes  d'Horace  ;  8°  Des 
Mélanges  aussi  manuscrits ,  parmi  les- 
quels on  trouvera  des  choses  piquantes. 
L'auteur  était  naturellement  porté  à  la 
satire.  Son  caractère  était  franc,  mais 
ardent  et  inquiet.  Sa  religion  était  si  peu 
décidée  que  quelques-uns  le  font  protes- 
tant ,  et  d'autres  catholique.  S'il  fut  un 
violent  adversaire  de  Voltaire ,  ce  n'est 
pas  qu'il  eut  des  principes  fort  diiférens 
de  ceux  de  ce  poète.  On  a  entendu  dire  à 
La  Beaumelle  :  Personne  n'écrit  mieux 
que  Foliaire. . .  D'où  vient  donc ,  lui  dit 

quelqu'un,   que   -vous  le  déchirez  ? 

C'est ,  répondit-il  ,  que  mes  ouvrages 
s'en  vendent  mieux,  et  qu'il  ne  m'épar- 
gne dans  aucun  des  siens.  Réponse  qui 
exprime  admirablement  les  deux  grands 
mobiles  de  toutes  les  démarches  de  nos 
bruyans  écrivains,  l'intérêt  et  l'orgueil. 

BEAUMOWT  des  Adrets.  F.  Adrets. 

BEAUMONT  de  Péréfixe.  Fotjez  Pe- 

REFIXE. 

BEAUMONT  (  Geoffroi  de  ) ,  natif  et 
chanoine  de  Bayeux ,  légat  du  saint  siège 
en  Lombardie,  suivit  ,  en  qualité  de 
chancelier  ,  Charles  d'Anjou,  frère  de 
saint  Louis,  au  royaume  de  Naples.  Nom- 
mé à  son  retour  évêque  de  Laon  ,  il  fit  les 
fonctions  de  pair  l'an  1272,  au  couron- 
nement de  Philippe-le-Hardi ,  et  mourut 
l'année  d'après.  C'était  un  prélat  ver- 
tueux et  de  grand  mérite. 

BEAUMONT  (  François  ) ,  né  dans  le 
comté  de  Leicester  en  1685,  mourut  à  1« 
II.. 
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âeur  de  sou  âge  en  1 G 1 5 ,  et  fit  plusieurs 
tragédies  et  comédies  pour  le  théâtre  an- 
glais ;  elles  furent  applaudies.  Fletchcr , 
son  ami ,  l'aidait  dans  la  composition  de 
ses  pièces.  Ces  deux  hommes  furent  ri- 
vaux ,  sans  être  jaloux.  On  a  réuni  leurs 
ouvrages  dans  une  belle  édition  publiée 
en  1711  ,  en  7  volumes  in-8. 

BEAUMONT  (  Guillaume  -  Robert- 
Philippc-Joscph-Jean  de  ),  curé  de  Saint- 
IVicolas  de  Rouen ,  sa  patrie  ,  mort  au 
mois  de  septembre  1761  ,  fut  regretté  de 
ses  ouailles ,  qu'il  édifiait  et  qu'il  instrui- 
sait. On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
piété ,  qui  manquent  quelquefois  d'éléva- 
tion ,  mais  qui  ne  peuvent  produire  que 
des  fruits  de  vertu.  1°  De  V imitation 
de  la  Sainte  J^ievge ,  in-18;  2°  Pratique 
de  la  de'votion  au  divin  cœur  de  Jésus , 
ih-l8;  3"  Exercice  du  parfait  Chrétien, 
1757,  in-24;  4"  Vie  des  Saints,  en  2  vol.; 
5°  Méditation  pour  tous  les  jours  de  V  An- 
née ,  etc. 

BEAUMONT  (  Christophe  de  ) ,  né  au 
château  de  la  Roque ,  dans  le  diocèse  de 
Sarlat,  en  1703,  d'une  famille  ancienne, 
contracta  dès  son  enfance,,  par  les  soins 
de  sa  mère ,  l'amour  de  l'ordre,  une  gran- 
de sévérité  de  moeurs ,  et  un  respect  pro- 
fond pour  tout  ce  qui  tient  à  la  religion. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il 
devint  chanoine  et  comte  de  Lyon ,  évê- 
que  de  Bayonne  en  17  4 1  ,  et  passa  à  l'ar- 
chevêché devienne  en  1745.  Louis XIV 
l'ayant  nommé  en  174G  au  siège  de  Paris, 
lui  écrivit  deux  fois  vainement  pour  le 
faire  acquiescer  à  cette  nomination  ,  et  le 
prélat  n'obéit  qu'à  des  ordres  précis, 
qu'il  regarda  comme  l'expression  de  la 
volonté  de  Dieu.  Tout  le  monde  sait  de 
quelle  manière  il  se  conduisit  dans  ce 
poste  délicat  ;  par  quel  mélange  de  dou- 
ceur et  de  fermeté  son  zèle  s'opposa  tan- 
tôt aux  progrès  alarmans  de  l'impiété  , 
tantôt  aux  artifices  d'une  secte  d'autant 
plus  redoutable  au  repos  de  l'Eglise, 
qu'elle  s'opiniâtre  à  rester  en  apparence 
dans  son  sein  pour  le  déchirer  d'une  ma- 
nière plus  sûre.  Les  principes  qui  diri- 
gèrent invariablement  la  conduite  de 
Beaumont  dans  ces  temps  pénibles,  lui 
COAservcrent  rcstiuie  de  ceux  mêmes  aux- 
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quels  il  croyait  devoir  opposer  toute  ïa 
résistance  du  ministère  chréti«n.  Il  ache- 
va de  la  gagner  par  la  tranquillité  et  l'é- 
galité d'âme  avec  lesquelles  il  supporta  les 
divers  exils  qui  furent  la  suite  de  son  zèle 
et  de  son  courage.  Louis  XV  eut  cons- 
tamment pour  lui  un  attachement  tendre 
et  vif  ;  les  Anglais ,  malgré  les  préjugés 
du  schisme  et  de  l'hérésie ,  furent  ses  ad- 
mirateurs ;  le  roi  de  Prusse  fit  de  sa  fer- 
meté les  plus  grands  éloges.  Après  diver- 
ses tempêtes  ,  rendu  à  son  diocèse ,  il 
s'occupa  à  maintenir  la  discipline  ecclé- 
siastique ,  avec  d'autant  plus  de  vigueur 
que  le  relâchement  devenait  plus  général  ; 
à  veiller  sans  cesse  sur  ses  ouailles  ché- 
ries, à  les  instruire  ,  à  les  défendre  con- 
tre ceux  qui  se  parent  si  mal  à  propos  du 
nom  de  philosophes  ;  à  combattre  sans 
ménagement  l'erreUr,  et  à  la  foudroyer  par 
les  instructions  les  plus  lumineuses  et  les 
censures  les  plus  vigoureuses.  On  vit  à 
sa  mort,  arrivée  le  12  décembre  1781  , 
un  spectacle  bien  touchant  ,  celui  de 
trois  mille  pauvres  assiégeant  les  portes 
de  l'archevêché ,  demandant  un  père  , 
et  dont  les  cris  et  les  gémissemcns  annon- 
çaient la  grande  perte  que  la  capitale 
avait  faite.  On  trouva  plus  de  mille  ec- 
clésiastiques ,  et  plus  de  500  personnes 
qui  ne  subsistaient  que  des  bienfaits  de 
ce  digne  prélat.  C'est  surtout  à  l'égard 
des  vierges  qu'un  soufle  contagieux  pou- 
vait flétrir  ,  qu'il  prodiguait  des  soins  cha- 
ritables pour  mettre  leur  vertu  en  sûreléj; 
à  l'égard  des  jeunes  gens ,  pour  leur  pro- 
curer tine  éducation  chrétienne.  Sa  cha- 
rité était  si  riche  en  ressources ,  que  des 
gens  qui  le  connaissaient  peu ,  ont  pré- 
tendu qu'il  ne  soulageait  tant  d'infortunés 
qu'aux  dépens  de  son  exactitude  à  satis- 
faire ses  propres  créanciers  ;  et  l'on  a  vu 
un  citoyen  riche  et  vertueux ,  offrir  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune ,  pour 
payer ,  disait-il ,  les  dettes  de  son  arche- 
vêque expirant ,  et  pour  préserver  sa  mé- 
moire d'une  tache  qui  aurait  pu  rejaillir 
sur  la  religion  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
être  détrompé.  Le  bon  ordre  qui  régnait 
dans  les  affaires  domestiques  du  prélat , 
son  économie,  sa  frugalité ,  ses  privations 
personnelles ,  tout  cela  empêcha  que  le 
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trésor  oh  il  puisait  sans  cesse  ne  fût  épui- 
sé. M.  d'Aguin  de  Cliàteau-Lion  a  tracé 
son  portrait  dans  ces  quatre  vers  : 

Austère  dans  ses  mœurs,  Trai  dans  tous  ses  discours, 
Plein  de  l'espril  de  Dieu  ,  qui  l'anime  et  l'embrase  , 
Ou  libre  ou  dans  les  fers,    il  sut  joindre  toujours 
La  fermelé  d'Ambroise  à  la  foi  d'Athanase. 

(  Son  tombeau  détruit  pendant  la  révolu- 
tion a  été  rétabli  dans  l'église  Notre-Da- 
me ,  par  les  soins  d'un  de  ses  petits-ne- 
veux ,  brave  et  loyal  chevalier  français  , 
mort  en  1811.)  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Instructions  pastorales,  pleines 
d'onction  et  de  force  ;  on  estime  surtout 
celles  où  le  prélat  attaque  les  erreurs  do- 
minantes ,  et  s'élève  contre  J.  J.  Rous- 
seau (  voyez  ce  mot } ,  contre  Yoltaire  , 
contre  le  Bélisaire  de  Marmontel ,  etc. 
On  a  donné  le  recueil  de  ses  Mandcmens 
et  instructions  pastorales ,  en  un  gros 
vol.  in-4  ;  recueil  précieux ,  très  propre 
à  maintenir  les  bons  principes ,  l'autorité 
de  l'église  ,  l'orthodoxie ,  et  à  démasquer 
les  nouvelles  erreurs.  Il  est  malheureux 
qu'on  ait  retranché  une  des  instructions 
les  plus  essentielles ,  où  les  droits  de  l'é- 
glise sont  supérieurement  établis.  M. 
Ferlet  a  fait  sou  Eloge  funèbre  ,  Paris , 
1784. 

*  BEAUMONT  (  Elie  de  ),  né  à  Caren- 
tan,  en  Normandie,  en  17  32,  mort  à  Pa- 
ris le  10  janvier  178G.  Reçu  avocat  en 
1762,  il  plaida  d'abord  quelques  causes 
avec  peu  de  succès.  La  nature,  qui  l'avait 
doué  de  presque  toutes  les  qualités  (le 
l'orateur,  lui  avait  refusé  l'organe  qui  les 
fait  valoir.  Son  défaut  de  voix  lui  fit  re- 
noncer à  l'audience  pour  se  renfermer 
dans  son  cabinet.  Là ,  il  parlait  aux  ma^ 
gistrats  avec  l'empire  de  la  plus  forte  élo- 
quence.  Son  Mc'moire  pour  les  Calas , 
Paris,  17G2,  in-4,  produisit  le  plus  grand 
effet,  et  il  contribua  beaucoup  à  faire  ré- 
habiliter cette  famille.  Cet  ouvrage  fut 
suivi  d'un  grand  nombre  de  Me'moires , 
,  où  l'on  reconnaît  un  homme  profond  et 
I  maître  de  son  sujet.  Son  style,  plein  d'in- 
'  lérêt,  de  chaleur  et  de  clarté,  l'a  fait  pla- 
■cr  au  rang  des  premiers  écrivains  de  son 
siècle.  Cet  homme,  si  ingénieux  dans  son 
«abinet,  portait  dans  la  société  une  bon- 
liomie  qui  le  rendait  presque  méconnais- 
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sable.  De  là  les  diflFérens  jugcmens  qu'on 
a  portés  sur  son  compte.  Il  était  seigneur 
de  Canon  en  Normandie  ;  c'est  là  qu'il 
forma  celte  fête  intéressante,  connue  sous 
le  nom  de  Fête  des  bonnes  gens.  — f  Sa 
femme,  Anne-Louise  Mobin  Duménil  , 
née  en  1729  à  Caen,  morte  en  1783,  test 
connue  comme  auteur  des  Lettres  'du 
marquis  de  Jioselle ,  1704,  2  vol.  in-12, 
et  de  la  3^  partie  des  anecdotes  dé  la 
cour  et  du  règne  d'Edouard  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  177G  ,  in-12.  (  Les  deux  pre- 
mières parties  sont  de  madame  de  Ten- 
cin.  ) 

*  BEAUMONT  (  Antoine  -  François , 
vicomte  de),  naquit  le  3  mai  1733,  au 
château  de  la  Roque  en  Périgord  ;  il  était 
neveu  de  l'archevêque  de  Paris  du  mêrtie 
nom.  Il  servit  dans  la  marine,  se  signala 
au  combat  d'Ouessant  (  1 1  septembre 
1781  )  :  avec  la  frégate  la  Junon ,  il  prit 
la  frégate  le  Fox  (  le  Renard) ,  un  des 
meilleurs  voiliers  de  l'Angleterre,  et  fit 
prisonnier  le  capitaine  Windsor  qui  la 
commandait.  Cette  belle  action  fut  le  su- 
jet d'un  tableau  que  le  roi  ordonna  pour 
honorer  les  exploits  de  la  marine  fran- 
çaise ,  et  une  copie  en  fut  [envoyée  au 
vicomte  de  Baumont,  qui  était  chef  de 
division  des  armées  navales.  Député  par 
la  noblesse  d'Ageu  aux  états-généraux, 
il  défendit  avec  énergie  les  intérêts  du 
trône  et  de  son  ordre.  Il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  la  réunion  des  trois 
ordres  ;  il  protesta  contre  l'abolition  des 
privilèges  et  de  la  noblesse,  et  sa  protes- 
tation fut  insérée  dans  le  Mercure  et  dans 
le  Journal  général  de  France.  Interrogé 
par  les  autorités  constituées  si  cette  lettre 
était  de  lui  :  «  Oui,  dit-il,  elle  est  de  moi 
seul  :  on  a  ruiné  ma  fortune,  et  je  ne  me 
suis  pas  plaint.  On  veut  aujourd'hui  me 
dépouiller  du  caractère  de  chevalier  fran- 
çais ;  mais  la  noblesse  une  fois  acquise 
par  des  vertus,  ne  peut  se  perdre  que  par 
des  crimes...  \  »  M.  de  Beaumont  émigra  : 
il  alla  en  Angleterre  et  en  Russie.  Il  ren- 
tra en  France  vers  1800.  Il  est  mort  en 
1806  à  Toulouse,  avec  la  réputation  d'un 
bon  marin  et  d'un  excellent  royaliste. 

BEAUMONT  (madame  Le  Prince  de  ), 
née  à  Roueu  le  26  avril  1711,  morte  à 
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Paris  eti  i  7  80,  est  avantageusement  con- 
nue par  un  grand  nombre  d'ouvrages  des- 
tines à  l'éducation  et  à  l'instruction  de 
la  jeunesse ,  tels  que  le  Magasin  des  en- 
fans  ^  \c  Magasin  des  adolescentes ,  le 
Magasin  des  jeunes  dames,  le  Magasin 
des  pauvres ,  Lettres  de  madame  Du- 
montier; Éducation  complète  ou  Abre'gc' 
de  Vhistoirc  ancienne  ;  le  Mentor  mo- 

,  derne  ;  les  Américaines ,  ou  la  Preuve 
de  la  religion  chrétienne  par  les  lumières 
naturelles  ,  etc.  Ce  dernier  ouvrage  (  6 
vol.  in-12),  contient  des  vues  plus  rele- 
vées et  des  observations  plus  sérieuses 
que  les  prccédens  ;  l'auteur  s'y  laisse 
quelquefois  aller  à  des  spéculations  de 
systèmes,  et  semble  se  déplacer  :  mais  en 
général  ses  vues  sont  saines,  sages  et 
utiles.  Il  y  a  dans  la  Dévotion  e'claire'e , 
ou  Magasin  des  dévotes,  certaines  choses 
qui  peuvent  prêter  à  la  critique,  et  qu'un 
peu  plus  de  circonspection  aurait  fait 
éviter. 

*  BEAUMONT  DE  CARRIÈRE  (  le 
baron  ) ,  général  français ,  a  fait  presque 
toutes  les  campagnes  de  la  révolution  et 
de  l'empire.  Aide-de-camp  de  Murât,  il  le 
suivit  en  Italie  et  en  Egypte  ;  colonel  du 
10^  régiment  de  chasseurs  (180-5),  il  se 
distingua  dans  la  campagne  d'Autriche , 
notamment  à  l'afifaire  de  Wertingen  ,  où 
il  s'élança  sur  les  rangs  ennemis ,  d'où  il 
ramena  prisonnier  un  capitaine  de  cui- 
rassiers autrichiens.  Après  la  bataille 
d'Austerlitz ,  il  fut  nommé  général  de 
brigade,  et  alla  en  cette  qualité  dans  l'Es- 
pagne, où  il  se  signala  dans  plusieurs 
actions,  surtout  à  Alcalon.  Il  était  géné- 
ral de  divi^on  de  la  grande  armée  quand 
il  mourut  en  1813. 

'  BEAUMONÏ-BRIVAZAC  (le  comte 
DE  ),  né  aux  environs  dç  Toulouse,  était, 
avant  la  révolution  ,  chef  d'escadron  du 
régiment  de  cavalerie  de  la  Reine,  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Il  se  retira  à  Lon- 
dres, où  il  étudia  à  fond  les  affaires  co- 
loniales, sur  lesquelles  il  a  publié  un  ou- 
vrage remarquable  intitulé  :  l'Europe  et 
ses  colonies,  en  décembre  1819,  Paris, 
1820,  2  vol.  in-8;  2«  édition,  1822.  On 
y  trouve  des  détails  précieux  sur  les  états 
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du  Sud.    M.  de  Beaumout   est  mort  à 
Paris,  le  3  août  1821. 

BEAUNE  (Jacques  de),  baron  de  Sam- 
blançai ,  surintendant  des  finances  sous 
François  I,  les  administra  à  la  satisfaction 
de  ce  prince ,  jusqu'à  ce  que  Lautrec  eût 
laissé  perdre  le  duché  de  Milan,  faute  d'a- 
voir touché  les  sommes  qui  lui  avaient 
été  destinées.  Le  roi  lui  en  faisant  de  vifs 
reproches  ,  il  s'excusa ,  en  disant  que  le 
même  jour  queles  fonds  pour  le  Milanais 
avaient  été  préparés,  la  reine-mère  avait 
été  elle-même  à  fépargne  pour  lui  de- 
mander tout  ce  qui  lui  était  dû  de  ses 
pensions,  et  des  revenus  du  Yalois,  de  la 
Touraine  et  de  l'Anjou ,  dont  elle  était 
douairière,  l'assurant  qu'elle  avait  assez 
de  crédit  pour  le  sauver ,  s'il  la  conten- 
tait ;  et  pour  le  perdre  ,  s'il  la  désobli- 
geait. Le  roi  ayant  fait  appeler  sa  mère , 
aile  avoua  qu'elle  avait  reçu  de  l'argent  ; 
mais  elle  nia  qu'on  lui  eût  dit  que  c'était 
celui  qui  devait  passer  à  Milan.  Sam- 
blançai  fut  la  victime  de  son  mensonge. 
La  reine  -  mère  poursuivit  sa  mort  avec 
tant  d'ardeur,  qu'il  fut  pendu  eu  1527  au 
gibet  de  Montfaucon ,  pour  crime  de  pé- 
culat.  Il  fut  long-temps  à  l'échelle  avant 
d'être  exécuté ,  attendant  toujours  sa 
gTàce  ;  mais  il  l'espéra  en  vain.  Sa  mé- 
moire fut  justifiée  quelque  temps  après. 
L'abbé  Gervaise ,  dans  la  f^ie  de  saint 
Martin  de  Tours ,  remarque  que  ce  fut 
Samblançai  (  qu'il  appelle  Fournier  au 
lieu  de  Beaune  )  qui  conseilla  à  François 
d'enlever  le  treillis  qui  fermait  le  tom- 
beau de  saint  Martin ,  et  ajoute  :  «  Cinq 
»  ans  après,  le  même  jour  que  le  treillis 
»  avait  été  enlevé  ,  sur  une  fausse  accu- 
»  sation  ,  il  fut  condamné  à  être  pendu , 
»  et  le  fut  en  effet  quelques  jours  après  à 
i>  Montfaucon,  dans  le  fief  du  prieuré  de 
M  saint  Martin-des-Champs.  » 

BEAUNE  (  Renaud  de  ),  naquit  à  Tours 
en  1 527 .  Il  prit  d'abord  le  parti  de  la  robe;  ] 
mais  étant  entré  ensuite  dans  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  y 
Mende,  à  l'archevêché  de  Bourges ,  et  \ 
ensuite  à  celui  de  Sens,  en  1596.  Clé-J 
ment  VIII ,  irrité  de  ce  que  ce  prélat  j  i 
avait  absous  Henri  IV ,  sans  la  partici- 
pation du'chef  de  l'église ,  et  de  ce  qu'i( 
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avait  proposé  de  faire  un  patriarche  en 
France ,  lui  refusa  ses  bulles ,  et  les  lui 
acorda  ensuite  six  ans  après.  De  Beaune 
se  distingTia  aux  assemblées  du  clergé , 
aux  états  de  Blois ,  où  il  présida  en  1 688  , 
et  surtout  à  la  conférence  de  Surennes. 
Il  joignait  à  une  mémoire  prodigieuse , 
beaucoup  de  pénétration  dans  l'esprit ,  et 
de  fermeté  dans  le  caractère.  Le  marquis 
de  Paulmy  d'Argenson  (  Mélanges  tirés 
dune  grande  bibliothèque  ,  lettre  T. } 
rapporte  une  singularité  de  la  vie  de  ce 
prélat  digne  d'être  recueillie.  «  11  avait , 
»  dit-il ,  l'appétit  le  plus  extraordinaire  , 
»  était  obligé  de  faire  six  repas  par  jour, 
»  de  quatre  heures  en  quatre  heures  ,  et 
»  avait  été  forcé  de  prendre  des  dispenses 
M  pour  dire  la  messe ,  moins  à  jeun  que 
»  le  commun  des  prêtres.  Loin  que  cette 
»  quantité  d'alimens  appesantît  son  esprit, 
»  il  ne  se  trouvait  jamais  la  tête  pesante 
»  que  quand  il  avait  besoin  de  manger. 
»  Il  craignait  de  faire  des  exercices  de 
»  corps ,  parce  qu'ils  augmentaient  son 
i>  appétit,  mais  il  se  livrait  au  travail  de 
»  cabinet  le  plus  assidu  en  sortant  de 
»  table  ».  Il  mourut  en  160G  ,  grand  au- 
mônier de  France  ,  et  commandeur  des 
ordres  du  roi,  à  79  ans.  On  a  de  lui  le 
Psautier  traduit  en  français  ,  Paris  , 
1586,  in-4. 

*  BEATJNOIR,  anagramme  du  mot 
RoBiNEAU  (  Alexandre-Louis-Bertrand  ) , 
né  à  Paris ,  le  4  avril  17  46,  mort  le  5  août 
1823,  fit,  sous  le  nom  de  Beaunoir,  sous 
lequel  il  est  connu ,  quelques  morceaux 
de  poésie  légère  assez  agréables ,  et  un 
grand  nombre  de  pièces  pour  les  petits 
théâtres.  Son  père  était  notaire  et  secré- 
taire du  roi.  11  se  chargea  de  la  direction 
du  théâtre  de  Bordeaux,  où  il  fit  de  mau- 
vaises affaires ,  et  d'où  il  partit,  en  1789, 
pour  la  Belgique  ;  il  y  éprouva  quelques 
désagrémens  à  cause  de  ses  opinions  mo- 
j:archiques ,  qu'il  publiait  dans  le  journal 
intitulé  le  Vengeur.  Il  fit  paraître  à  cette 
occasion  un  ouvrage  qui  avait  pour  titre  : 
Masques  arrachés ,  ou  Vies  privées  de 
h.  E .  Henri  Vandernood  et  van  Cuper, 
1790,  2  vol.  in-18,  et  V Histoire  secrète 
et  anecdotique  de  l'insurrection  belge , 
ou  Vandernood,  àraimc  en  5  actes,  1790, 
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Bruxelles.  Beaunoir  voyagea  en  Flandre, 
en  Hollande ,  en  Allemagne  ,  en  Prusse 
et  en  Russie.  Dans  ce  dernier  pays ,  il 
devint  directeur  des  trois  spectacles  de  la 
cour.  Rentré  en  France ,  en  1801  ,  il  fut 
employé  à  une  division  littéraire  du  mi- 
nistère de  la  police.  Il  eut  une  corres- 
pondance suivie  avec  Jérôme  Buonaparte, 
devenu  roi  de  Westphalie .  Parmi  ses  pièces 
on  remarq^iC  :  F  an  fan  et  Colas,  la  Fa- 
mille des  Pointus.  11  y  a,  dans  ces  petits 
drames,  de  l'esprit  et  surtout  de  la  dé- 
cence. U Amour  quêteur  est  aussi  de  lui  : 
il  eut  à  ce  sujet  plusieurs  démêlés  avec 
l'archevêque  de  Paris.  Beaunoir  a  fait  : 
1  °  Voyage  sur  le  Rhin ,  depuis  Mayence 
jusqu'à  Dusseldorf,  Neuwied ,  1791; 
2'^  V Attila  ou  le  Fléau  de  Dieu,  roman  his- 
torique, Paris,  1 823,  2  v.  in-8  ;  3"  Annales 
de  l'empire  français  (  avec  Dampmartin  ), 
1805,  in-8  ;  4°  V Arc-en-ciel,  scènes  allé- 
goriques à  l'occasion  de  la  naissance  du 
duc  de  Bordeaux,  Paris,  1 820,  in-8  ;  5°  une 
grande  quantité  de  brochures  politiques. 
*  BEAUPLAN  (Guillaume  Le  Vasseur, 
sieur  de)  ,  ingénieur  -  géographe ,  né  en 
]\  ormandie,  au  commencement  du  1 7  ^  siè- 
cle, s'attacha  au  service  deSigismondlII 
et  de  Ladislas  IV ,  rois  de  Pologne ,  qui 
lui  donnèrent  le  grade  de  capitaine  d'ar- 
tillerie. Il  fit,  en  cette  qualité,  toutes  les 
campagnes  de  l'Ukraine  sous  le  général 
Koniespolski ,  et  fut  principalement  em- 
ployé à  lever  la  carte  de  cette  nouvelle 
province  ,  où  il  fonda  un  grand  nombre 
de  villages.  Privé ,  par  la  mort  du  roi  La- 
dislas, de  la  récompense  qu'il  avait  droit 
d'attendre,  et  négligé  par  son  successeur, 
il  se  retira  dans  sa  patrie ,  et  publia ,  en 
1 7 50,  sa  Description  de  l'Ukraine,  réim- 
primée en  1760,  et  qui  fut  traduite  en 
anglais  et  en  allemand.  On  y  trouve  des 
détails  curieux  et  intéressans.  Dubois  en 
a  donné  un  extrait  fort  étendu  dans  son 
Histoire  littéraire  de  Pologne.  On  a  en- 
core de  Beauplan  une  Carte  de  V  Ukraine^ 
en  4  feuilles,  devenue  fort  rare  ,  et  une 
Carte  de  Normandie ,  qui  parut  d'abord 
en  5  feuilles ,  et  ensuite  en  12.  On  en  a 
donné  une  réduction  en  2  feuilles.  Il  avait 
fait  une  Carte  générale  de  la  Pologne  , 
avec  les  figures  des  hommes ,  animaux  , 
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plantes  et  autres  choses  rares  que  l'on 
voit  en  ces  pays  ;  mais  son  graveur  étant 
mort,  sa  veuve  en  envoya  toutes  les  plan- 
clies  au  roi  de  Pologne  qui  les  avait  fait 
demander ,  et  l'auteur  n'en  eut  plus  de 
nouvelles. 

BEAUPUY  (Nicolas),  membre  de  l'as- 
6eml)lée  législative ,  du  conseil  des  cinq- 
cents  et  du  sénat-conservateur,  naquit  à 
Mussidan  (Dordogne),  d'une  famille 
ancienne  et  noble.  Il  descendait,  du  côté 
de  sa  mère ,  de  Montaigne  ,  et  il  le  prit 
pour  modèle.  Il  termina  ses  études  à  dix- 
sept  ans,  entra  comme  sQus-lieutenant 
au  régiment  de  Dauphin-Dragons  (1777); 
vingt-deux  ans  après  il  n'était  encore 
que  major.  En  1790,  il  devint  lieutenant- 
colonel  dans  le  régiment  de  Mestre-de- 
camp-dragons.  Rentré  dans  sa  commune, 
il  devint  commandant  de  la  garde  natio- 
nale ,  maire  et  membre  du  directoire  du 
département  de  la  Dordogne.  Il  avait 
donné  sa  démission  d'officier  supérieur, 
le  27  juillet  1791.  Nommé  à  l'assemblée 
législative ,  il  fut  pendant  tout  le  cours 
de  la  session  membre  du  comité  militaire. 
Après  les  événemens  du  1 0  août ,  il  fut 
envoyé  au  camp  de  Châlons.  La  modé- 
ration de  Beaupuy  n'était  pas  un  titre  à 
la  réélection  :  il  ne  fit  donc  point  partie 
de  la  convention.  Pendant  l'époque  de  la 
terreur,  il  préserva  son  canton  d'arresta- 
tions et  de  supplices.  Il  devait  être  dé- 
noncé ,  et  il  le  fut  ;  mais  la  chute  des 
oppresseurs  de  la  France  lui  rendit  sa 
liberté.  Il  fut  élu  membre  du  conseil  des 
anciens  au  corps  législatif  (  germinal  an 
VII):  il  coopéra  à  la  révolution  du  18 
brumaire,  travailla  à  la  constitution  con- 
sulaire, et  entra  au  sénat.  Il  mourut 
dans  un  voyage  qu'il  fit  alors  à  Mussidan, 
à  l'âge  de  52  ans  (le  2"  jour  complémen- 
taire de  l'anX  (  19  septembre  1802  ).  Il 
était  l'aîné  de  cinq  enfans  dont  trois  sont 
morts  pendant  la  révolution. 

*  BEAUPUY  (Michel),  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Mussidan,  fut,  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  comman- 
dant d'un  bataillon  de  volontaires  de  la 
Dordogne.  Après  plusieurs  actions  d'é- 
clat ,  il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion :  il   s'était   distingué  à  Worms ,  à 
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Spire  ,  à  Mayenee,  et  surtout  au  bourg 
de  Costhen ,  où  trois  fois  il  fit  preuve  de 
valeur  et  de  prudence.  A  la  tête  des  sol- 
dats dont  il  était  colonel ,  il  enleva  ce 
bourg  aux  Prussiens.  Ceux-ci  l'ayant  re- 
pris, Beaupuy,  accompagné  seulement 
de  quelques  grenadiers,  les  en  chassa  de 
nouveau  et  s'y  défendit  long-temps  con- 
tre des  forces  imposantes  qui  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  faire  sa  retraite  en  bon 
ordre.  Une  troisième  fois  (8  mai  1793), 
il  attaque  ce  village  :  ses  grenadiers  for- 
cent les  premiers  postes ,  et  poursuivent 
les  Prussiens  qui  se  rallient  et  se  rangent 
sur  la  grande  place  au  nombre  de  trois 
cents.  Beaupuy  s'avance  et  crie  à  l'enne- 
mi de  se  rendre  :  mais  il  était  seul  ;  as- 
sailli et  désarmé ,  il  va  recevoir  le  coup 
de  la  mort  qu'il  pare  avec  adresse ,  dés- 
arme le  commandant  de  cette  troupe ,  et 
bientôt  se  trouve  environné  des  siens  qui 
repoussent  les  ennemis  :  le  grade  de 
chef  de  brigade  et  le  commandement  de 
Cassel  furent  le  prix  de  cet  acte  de  cou- 
rage. Après  la  prise  de  Mayenee  ,  il  fut 
envoyé  dans  la  Vendée  où  il  fit  preuve 
d'humanité ,  vertu  si  rare,  mais  si  néces- 
saire dans  les  guerres  civiles.  En  dix  jours, 
il  se  signala  trois  fois  au  combat  de  Saint- 
Christophe  (15  octobre  17  93),  à  la  lande 
de  Cholet  (18  octobre  1793),  et  au  pont 
d'Antram  près  de  Laval  (26  octobre  1  "?  93). 
Dans  cette  dernière  affaire  il  reçut  deux 
balles ,  l'une  à  la  main ,  l'autre  à  la  poi- 
trine. La  première  pacification  fut  due 
en  grande  partie  à  sa  prudence  et  à  sa 
valeur.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  du 
Rhin-et-Moselle  (floréal  au  III).  Sa  belle 
retraite  de  Frauckenthal  fut  admirée  de 
l'ennemi  même.  Atteint ,  en  l'an  IV,  au 
passage  du  Rhin ,  de  plusieurs  coups  de 
sabre ,  il  se  distingua  aux  affaires  de 
Geissenfeld,  de  Bibrach  et  de  Wilinghen  : 
mais  il  fut  emporté  par  un  boulet  de  ca- 
non à  Emandinghem.  Le  général  Desaix 
fit  transporter  son  corps  à  Brissac  et  lui 
fit  élever  un  monument.  C'était  un  géné- 
ral instruit  et  courageux.  Peu  d'officiers 
supérieurs  ont  été  blessés  aussi  souvent 
que  lui.  Lorsqu'il  revenait  d'une  affaire, 
il  notait  les  fautes  qui  avaient  été  com- 
mises et  les  manœuvres  qui  avaient  dé- 
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terminé  le  succès  :  la  justesse  de  ses  re- 
marques et  le  style  dans  lequel  elles  sont 
rédigées ,  ont  prouvé  qu'il  savait  écrire 
aussi- bien  que  se  battre.  —  Beaufuy 
(Louis-Gabriel),  son  frère,  est  mort  à 
l'âgeMe  41  ans,  par  suite  des  fatigues  de 
la  guerre.  — Beaupuy  (  Pierre- Armand  ) , 
qui  fut  aussi  son  frère ,  fut  tué  dans  la 
Vendée  au  combat  de  Fontenay. — Le 
quatrième  de  ses  frères  fut  un  ecclésias- 
tique distingué. 

BEAURAm  (  Jean  de  ),  né  le  17  jan- 
vier 1696,  à  Aix-en-Issart,  dans  le  comté 
d'Artois ,  tirait  son  origine  des  anciens 
châtelains  de  Beaurain,  qui  n'en  est  éloi- 
gné que  de  trois  quarts  de  lieue.  Dès  l'âge 
de  1 9  ans  il  vint  à  Paris ,  et  s'appliqua  à 
la  géographie  sous  le  célèbre  Piei-re  Mou- 
lart  Sanson,  géographe  du  roi.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  1 5  ans, 
il  fut  décoré  du  même  titre.  Un  calen- 
drier pepétuel  qu'il  inventa,  et  dont 
Louis  XV  s'est  amusé  pendant  une  ving- 
taine d'années,  lui  procura  l'honneur  d'ê- 
tre connu  de  Sa  Majesté ,  pour  qui  il  fit 
nombre  de  plans  et  de  cartes,  dont  l'énu- 
mération  serait  ici  superflue.  Mais  ce  qui 
mit  le  seau  à  sa  réputation ,  fut  la  Des- 
cription topotjraphique  et  militaire  des 
campagnes  de  Luxembourg ,  depuis  1690 
jusqu'en  1694,  Paris,  17  56,  3  vol.  in-fol. 
L'honneur  qu'il  eut  de  contribuer  à  l'édu- 
cation de  M.  le  dauphin,  lui  procura  une 
pension  en  17  56.  Indépendamment  de  ses 
talens  dans  la  géographie,  il  en  avait  pour 
les  négociations.  Le  cardinal  de  Fleury  et 
Amelot  eurent  plus  d'une  fois  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  l'avoir  choisi  dans  des  occa- 
sions délicates.  Attaqué  d'une  rétention 
d'urine ,  en  1761  ,  à  Versailles ,  il  fut  si 
heureusement  secouru  par  les  médecins 
et  chirurgiens  du  roi,  que  Ce  monarque 
lui  envoya ,  que  cette  première  attaque 
ne  lui  fut  pas  funeste  ;  mais  la  cause  du 
mal  n'était  pas  détruite.  Il  en  mourut  à 
Paris,  le  1 1  février  1771.  C'est  à  son  fils 
que  l'on  doit  les  Cartes  pour  l'histoire  de 
la  campagne  du  grand  Condé  de  1674  , 
et  celles  de  l'histoire  des  quatre  dernières 
campagnes  de  Turenne ,  rfe  1672  «  1675, 
dont  M.  de  Grimoard  a  fait  le  texte.  Cet 
écrivain  tâche  vainement ,  dans  ce  der- 
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nier  ouvrage ,  de  faire  regarder  comme 
des  fables  les  horreurs  exei-cées  dans  le 
Palatinat.  {f^oy.  le  Journal  historique  et 
littéraire,  15  mars  1783,  page  409.) 

BEAUREGARD.  Voyez  Berigard. 

*  BEAUREGARD  (  l'abbé  ) ,  prédica- 
teur jésuite ,  né  à  Pont  -  à  -  Mousson  en 
17  31  ,  se  fit  une  grande  réputation  dans 
les  provinces  et  dans  la  capitale' par  son 
éloquence  impétueuse ,  son  ton  aposto- 
lique et  des  traits  de  génie  qui  l'auraient 
fait  placer  au  rang  des  premiers  orateurs, 
s'ils  n'eussent  été  trop  souvent  déparés 
par  une  diction  peu  soignée,  quelquefois 
déclamatoire  et  souvent  mêlée  de  trivia- 
lités choquantes.  Sa  haute  vertu  comman- 
dait le  respect ,  et  ajoutait  aux  fruits  de 
ses  prédications  :  aussi  éloigné  de  briguer 
les  applaudissemens  qu'il  était  au-dessus 
des  atteintes  de  l'ambition  ,  il  ne  songea 
qu'à  obtenir  la  plus  solide  des  récom- 
penses ,  celle  du  bien  qu'il  faisait ,  et  il 
en  fit  beaucoup  ;  il  ne  prêchait  jamais  son 
sermon  sur  les  mauvais  livres ,  qu'il  ne 
vît  plusieurs  de  ses  auditeurs  venir  dépo- 
ser à  ses  pieds  quelques-uns  de  ces  instru- 
mens  de  corruption.  Appelé  à  la  cour, 
en  1789  ,  pour  y  prêcher  le  carême ,  il  y 
fit  la  plus  grande  sensation.  On  remarqua 
surtout  ces  paroles  prophétiques  qu'il 
prononça  dans  un  moment  d'inspiration. 
«  Oui ,  vos  temples ,  Seigneur  ,  seront 
j)  dépouillés  et  détruits,  vos  fêtes  abolies, 
»  votre  nom  blasphémé,  votre  culte  pro- 
M  scrit.  Mais,  qu'entends-je  ?  grand  Dieu  ! 
»  que  vois-je  ?  Aux  saints  cantiques  qui 
«  faisaient  retentir  les  voûtes  sacrées  en 
»  votre  honneur,  succèdent  des  chants 
»  lubriques  et  profanes  !  et  toi  !  divinité 
»  infâme  du  paganisme ,  impudique  Vé- 
»  nus  !  tu  viens  ici  même  prendre  auda- 
»  cieusement  la  place  du  Dieu  vivant , 
»  t'asseoir  sur  le  trône  du  saint  des  saints, 
»  et  recevoir  l'encens  coupable  de  tes 
»  nouveaux  adorateurs.  »  Dans  ce  discours 
improvisé  avec  chaleur ,  on  eût  dit  qu'il 
voyait  les  malheurs  qui  menaçaient  alors 
la  France  (  1 7  89  ),  et  qui  ne  tardèrent  pas 
à  éclater.  La  liberté  avec  laquelle  il  ton- 
nait contre  les  vices ,  et  quelques  appli- 
cations que  se  firent  des  hommes  puissans, 
le  firent  dénoncer  comme  un  séditieux  et 
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un  fanatique.  Il  se  retira  à  Londres,  où  son 
zèle  ne  fut  pas  mieux  accueilli.  Enfin  il 
se  rendit  à  Maestricbt,  puis  à  Cologne  et 
de  là  en  Souabe  ,  auprès  de  la  princesse 
Sophie  de  Hohenlolie ,  qui  sut  apprécier 
ses  talens  et  son  mérite.  Il  termina  ses 
jours  près  d'elle,  dans  le  château  de  Gro- 
ning,  en  1804.  Il  était  âgé  de  73  ans.  Ses 
sermons,  qu'il  légua  aux  jésuites  de  Rus- 
sie ,  n'ont  point  été  imprimés.  On  en  a 
publié  un  yibrege  en  1  vol.  in-12,Paris, 
ï  820,  qui  donnera  une  idée  de  sa  manière. 
Ceux  qui  n'ont  pas  eu  l'avantage  de 
l'entendre ,  verront  dans  ces  discours , 
quoique  mutilés  et  privés  de  la  vie 
qu'il  leur  donnait,  la  hauteur  et  l'étendue 
de  son  génie,  devineront  ses  pensées  su- 
blimes ,  et  pourront  s'en  figurer  les  effets. 
Les  jeunes  ecclésiastiques  qui  se  destinent 
à  la  chaire  ,  trouveront  dans  cet  ouvrage 
des  modèles  de  discours ,  des  règles  de 
bon  goût ,  et  des  leçons  de  sagesse  et  de 
vertu;  ils  y  trouveront  surtout  beaucoup 
de  pensées  qui  n'appartiennent  qu'à  lui , 
et  qu'ils  pourront  employer  avec  succès. 
Condorcet  le  traita  de  fanatique  et  de  li- 
gueur (  Y6y.  Pensées  de  Paschal  avec 
Jiotes ,  Londres,  1776,  in -8  );  c'est  là 
un  des  plus  beaux  éloges  que  Beauregard 
ait  mérités. 

*  BEAUREPAIRE ,  chef  vendéen.  Il 
était  seigneur  de  Beaurepaire  ,  dans  le 
district  de  Montaigu ,  et  joignit  les  in- 
surgés ,  depuis  le  mois  d'avril  1793.  De- 
puis-il  forma  une  division  qui  se  joignait 
tantôt  à  l'armée  du  centre  ,  tantôt  à  celle 
de  Lescure.  Il  se  distingua  en  plusieurs 
combats ,  et  commandait  l'infanterie  ven- 
déenne à  la  seconde  bataille  de  Châtil- 
lon ,  oii  il  fut  blessé  grièvement,  et  dut  à 
l'attachement  de  ses  soldats  de  ne  pas  être 
laissé  parmi  les  morts.  Lors  du  passage 
delà  Loire,  on  le  transporta  à  Fougères, 
où  il  mourut  peu  de  temps  après  des 
suites  de  ses  blessures. 

*  BEAUREPAIRE  avait  servi  avant 
17 89, en  qualité  d'officier  de  carabiniers; 
à  l'époque  de  la  révolution ,  il  fut  nom- 
mé chef  du  premier  bataillon  de  Maine-et- 
Loire,  et  commandant  de  la  place  de 
Verdun,  quand  les  Prussiens  pénétrèrent 
en   France.  N'ayant  pu  défendre    cette 
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place ,  il  se  brûla  la  cervelle.  La  conven-' 
tion  ordonna  que  son  corps  fût  porté  au* 
Panthéon ,  et  sa  tombe  porta  cette 
inscription  :  Beaurepaire  aima  mieux 
mourir  que  de  capituler  avec  les  tyrans. 
Un  poète  inconnu,  un  M.  Gamond,  mem- 
bre de  la  convention ,  a  célébré  dans  une 
tragédie  inconnue  ce  suicide  !  La  révolu- 
tion portait  ses  fruits. 

•BEAURIEU  (  Gaspard-GuiUard  de), 
auteur  contrefait  comme  Esope,  et  com- 
me Esope  plein  d'esprit ,  naquit  à  Saint- 
Paul  dans  l'Artois,  le  9  juillet  1728.  Boi- 
teux, difforme,  d'une  laideur  repoussante, 
mais  vif  et  plein  de  saillies  piquantes  , 
il  attirait  l'attention  par  son  extérieur 
singulier ,  et  la  captivait  par  une  conver- 
sation pleine  d'intérêt  :  il  ajoutait  aux 
ridicules  que  la  nature  lui  avait  donnés 
le  costumtt  le  plus  grotesque  ,  chapeau 
de  Cri.spin ,  manteau  à  l'espagnole ,  sou- 
liers carrés  et  haut-de-chausses  à  la  Fran- 
çois I  :  sa  manière  [de  vivre  était  plus 
originale  encore.  Il  fut  l'admirateur  de 
Locke ,  de  J.  J.  Rousseau ,  de  Mably ,  de 
tous  les  philosophes  du  1 8^  siècle.  On  lui 
demandait  un  jour  pourquoi  il  ne  son- 
gait  pas  à  la  fortune  ;  il  répondit  :  J'ai 
trop  aimé  F  honneur  et  le  bonheur  pour 
avoir  jamais  pu  aimer  la  richesse.  Il  ai- 
mait beaucoup  les  enfans ,  et  il  s'occu- 
pait de  l'instruction  à  un  tel  point,  qu'à 
l'âge  de  67  ans  il  se  plaça  sur  les  bancs 
de  l'école  normale,  et  qu'il  avait  rêvé 
déjà  de  son  temps  ces  écoles  normales 
primaires,  d'où  devaient  sortir  les  insti- 
tuteurs philosophes  qu'il  voulait  donner 
à  toute  la  jeunesse  française.  Le  comité 
d'instruction  publique  lui  accorda  des 
secours  en  septembre  1795;  il  mourut  le 
mois  suivant.  On  lui  attribue  cette  pensée 
philosophique  :  Le  temps  est  une  demeu- 
re qui  nous  mène  doucement  à  t éternité: 
on  lui  attribue  encore  ce  mot  de  Sterne 
(  Tristram  Shandy  ,  vol.  \^ Mémoirs  of 
Sterne  )  ?■  Notre  vie  est  une  épigramme 
dont  la  mort  est  la  pointe^  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  :  1°  l'Heureux  ci- 
toyen., 1759,  in-12;  2°  Cours  d'histoire 
sacrée  et  profane  ^  1763,  2  vol.  in-12  ; 
nouvelle  édition  ,1770  ;  3°  le  Porte-feuil- 
le amusant,  ou  Nouvelles  vérités  lifte- 
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mires  ,  1763,  in-1 2  ;  4"  le  faux  Pkiloso- 
plie.  ,  Discours  à  J.  J.  Rousseau  ,  1763, 
iri-12  ;  5"  Abrégé  de  l'histoire  des  insec- 
tes ,  dédié  aux  jeunes  personnes ,  1764, 
2  vol.  ia-12  ;  &"  le  Porte-feuille  français, 
ou  Choix  nouveau  de  différentes  pièces 
de  prose  et  de  poésie,  Paris,  1765, 
in-1 2;  7"  F  Heureux  vieillard,  drame 
pastoral,  1769,  in-8;8°  Cours  d'histoire 
naturelle,  1770,  7  vol.  in-1 2  ;  9"  Varié- 
tés littéraires,  galantes  et  amusantes , 
Amsterdam,  17  73,  in-1 2;  \Q°  de  r Al- 
laitement et  de  la  première  éducation 
des  en  fans ,  Genève,  1782,  in- 12; 
11°  l' Elève  de  la  nature ,  dont  il  publia 
la  première  édition  sous  le  nom  de  J.  J. 
Rousseau,  ce  qui  contribua  beaucoup  au 
succès  du  livre ,  qui  depiiis  a  été  réim- 
primé souvent  en  3  vol.  in-1 2,  et  à  Ge- 
nève ,  1790,  2  vol.  in-8.  Cette  édition 
diffère  des  autres  en  ce  qu'on  y  a  retran- 
ché le  3*  vol.,  pour  y  substituer  d'autres 
détails  plus  liés  au  corps  de  l'ouvrage. 
12°  V  Accord  nar fait,  ou  Y  Equilibre  phi- 
syque  et  moral,  1 795,  in-1 8;  1 3°  une  Let- 
tre anonyme  sur  la  littérature  et  le  bon- 
heur. 

BEAUSOBRE  (  Isaac  de  ) ,  né  à  Niort 
en  1659,  d'une  famille  originaire  de  Pro- 
vence, se  réfugia  en  Hollande,  pour  évi- 
ter les  poursuites  qu'on  faisait  contre  lui, 
en  exécution  d'une  sentence  qui  le  con- 
damnait à  faire  amende  honorable.  Son 
crime  était  d'avoir  brisé  les  sceaux  du 
roi,  apposés  à  la  porte  d'un  temple,  après 
la  défense  de  professer  publiquement  la 
religion  prétendue  réformée.  Il  pa.ssa  à 
Berlin  en  1694.  Il  fut  fait  chapelain  du 
roi  de  Prusse,  et  conseiller  du  consistoire 
royal.  Il  mourut  en  1 738,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvragés  :  \°  Défense  de 
la  doctrine  des  réformés  ;  2"  une  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament ,  accompa- 
gnée de  notes  en  français,  faites  avec  Len- 
fant,  à  Amsterdam,  1718,  et  réimprimée 
en  1741,  2  vol.  in- 4;  elle  est  estimée 
dans  son  parti  ;  3°  Dissertation  sur  les 
Adamites  de  Bohême.  Il  y  montre  qu'il 
connaissait  peu  cette  secte,  et  fait  de 
vains  efforts  pour  la  justifier  des  abomi- 
nations que  des  gens  mieux  instruits  lui 
ont  reprochées.  (  Voyez  Picard  et  Zin- 
II. 
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7.END0RF.  }  4"  Histoire  critique  de  Mani- 
chée  (  Manès  )  et  du  manicfiéismr ,  en 
2  vol.  in-4  ,  1734  et  17  39.  11  y  a  des  re- 
cherches et  de  l'érudition,  mais  eo  même 
temps  des  vues  fausses,  des  réflexions 
déplacées  qui  dérogent  autant  à  l'exac- 
titude du  jugement,  qu'à  la  sagesse  des 
principes  qui  doivent  diriger  un  histo- 
rien ,  et  enfin  un  esprit  de  système  qui 
veut  tout  ramener  à  certaines  idées.  L'au- 
teur trouve  le  manichéisme  et  les  deux 
principes  dans  les  écrits  de  ceux  mêmes 
qui  n'y  ont  jamais  songé.  11  y  a  des  re- 
proches encore  plus  graves  à  lui  faire. 
«  Beausobre ,  dit  un  critique  célèbre  , 
»  marque  un  grand  mépris  pour  les  Pères 
»  grecs,  et  paraît  ne  vouloir  pas  recevoir 
M  leur  témoignage.  Il  ne  ménage  pas  plus 
»  saint  Augustin.  Mais  comment  persua- 
»  dera-t-il  qu'un  docteur  si  éclairé,  qui 
»  a  vécu  huit  ans  parmi  les  manichéens , 
M  n'a  point  entendu  leur  doctrine,  et  qu'il 
»  leur  attribue  des  erreurs  qui  n'étaient 
»  qu'à  lui?  L'historien  du  manichéisme 
»  ne  peut  assurément  manquer  de  plaire 
»  à  ses  lecteurs  ;  mais  il  faut  le  lire  avec 
»  précaution ,  et  les  esprits  désintéressés 
u  conviendront  qu'il  se  serait  fait  plus 
»  d'honneur ,  s'il  eût  été  plus  modéré 
«  dans  s*  critique  ,  et  s'il  eût  traité  les 
»  Pères  avec  plus  de  décence.  L'ardeur 
»  de  son  imagination  lui  a  fait  commettre 
»  des  fautes  et  adopter  des  calomnies 
»  qu'on  ne  lui  reprocherait  pas,  si,  comme 
»  il  le  pouvait  et  le  devait ,  il  eût  pris 
»  soin  de  se  mieux  instruire.  »  5"  Des 
Sermons,  4  vol.  in-8,  où  l'on  trouve  peu 
de  profondeur ,  et  une  éloquence  assez 
négligée.  6"  Plusieurs  dissertations  dans 
la  Bibliothèque  germanique,  à  laquelle  il 
a  travaillé  ju.squ'à  sa  mort.  Il  a  continué 
avec  Roques  les  Discours  historiques  et 
critiques  sur  les  événcmens  les  plus  re- 
marquables de  r  Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  6  vol.  in-fol.  Beausobre  écri- 
vait avec  chaleur,  prêchait  de  même.  Son 
cœur  était  généreux,  humain,  compatis- 
sant ;  maispar  un  défaut  de  prudence,  il 
se  livrait  à  des  vivacités  et  des  emporte- 
mens  qui  troublaient  son  rcTpos  et  celui 
des  autres.  Les  philosophes  l'ont  regardé 
comme  agrégé  à  leur  secte  ;  mais  quoi- 
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qu'il  ait  bien  dit  des  chqscs  qui  sembient 
le  prouver,  il  en  a  dit  beaucoup  d'autres 
qui  peuvent  être  considérées  comme  une 
rétractation  des  premières.  L' Eloge  fu- 
nèbre du  prince  d'Anhalt  -  Dessaxi  est 
rempli  de  vues  chrétiennes,  et  de  maxi- 
mes très  opposées  à  l'incrédulité. 

BE.i\.USOBRE  (Louis  de),  conseiller 
intime  du  roi  de  Prusse,  directeur  de  la 
maison  de  charité  à  Berlin ,  membre  de 
l'académie  royale  des  sciences  de  la  même 
ville,  mort  le  3  décembre  1783,  à  la  suite 
d'une  attaque  d'apoplexie ,  dans  la  cin- 
quante-troisième année  de  son  âge.  Il 
était  né  à  Berlin  en  1730,  et  s'était  fait 
un  nom  par  divers  ouvrages  où  il  y  a  des 
vues  bonnes  et  mauvaises ,  des  maximes 
fausses  et  vraies ,  conformément  au  ca  • 
ractère  d'inconstance  que  le  génie  du 
siècle  a  imprimé  à  presque  tous  les  es- 
prits. 1°  Ses  Dissertations  philosophi- 
ques sur  la  nature  du  feu  ,  1763,  in-12, 
présentent  des  observations  justes,  et  des 
idées  systématiques  hasardées  ;  2°  le  Pyr- 
rhonismc  du  sage,  1754,  in-12;  3°  Dis- 
sertatio  de  nonnuUis  ad  jus  hierarchi- 
cum  pertitientibus,  1750.  Il  y  a  de  l'éru- 
dition ;  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  y 
trouver  la  justesse  et  l'exactitude  d'une 
critique  orthodoxe.  4°  Songes  dLEpicure^ 
1756,  in-8  ;  5°  Introduction  générale  à 
V étude  de  la  politique,  des  finances  et  du 
commerce,  Amsterdam,  1763,  2  vol.  in-8; 
Berlin,  1771  ,  3  vol.  in-12;  pleine  de 
bonnes  observations ,  de  calculs  assez 
exacts,  de  spéculations  fausses  et  de  pré- 
jugés. 

BEAUSOLEIL  (Jean  du  Châtelet,  ba- 
ron de  ),  Allemand ,  astrologue  et  philo- 
sophe hermétique  du  17^  siècle,  épousa 
Martine  Berthereau,  attaquée  de  la  même 
folie  que  lui.  Ils  furent  les  premiers  qui 
firent  métier  de  trouver  de  l'eau  avec  des 
baguettes.  Ils  passèrent  de  Hongrie  en 
Fi'ance ,  cherchant  des  mines ,  et  annon- 
çant des  instrumens  merveilleux  pour 
connaître  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  terre  : 
le  grand  compas ,  la  boussole  à  7  angles , 
l'astrolabe  minéral ,  le  râteau  métallique , 
les  sept  verges  métalliques  et  hydrauli- 
ques, etc.,  etc.  Martine  Berthereau  ne 
gagna ,  avec  tous  ces  beaux  secrets  ,  que 
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l'accusation  de  sortilège.  En  Bretagne  on 
fit  ouvrir  ses  coffres,  et  enlever  dfes  gri- 
moires et  diverses  baguettes  préparées 
avec  soin  sous  les  constellations  requi.ses. 
Le  baron  finit  par  être  enfermé  à  la  Bas- 
tille, et  la  baronne  à  Vincennes,  vers  1 G  4 1 . 
*  BEAUTEVILLE  (  Jean  -  Louis  du 
Buisson  de),  né  en  1708,  d'une  ancienne 
famille  de  Rouergue ,  fut  chanoine  et 
grand-vicaire  de  Mirepoix,  et  député  du 
second  ordre  à  l'assemblée  du  clergé  de 
1 7  55,  oii  il  se  rangea  du  côté  du  cardinal 
de  la  Rochefoucauld,  devenu  ministre  de 
la  feuille  des  bénéfices,  ce  qui  lui  valut, 
dit-on,  l'évêché  d'Alais.  Le  16  avril  1764, 
il  donna  un  mandement  au  sujet  des  Ex- 
traits des  assertions ,  qui  excita  le  plus 
grand  mécontentement  parmi  ses  collè- 
gues. M.  de  Brancas ,  archevêque  d'Aix, 
lui  écrivit  à  ce  sujet  ;  mais  il  ne  put  en 
obtenir  aucune  satisfaction.  Clément  XIII 
lui  adressa  aussi  un  bref  pour  blâmer  sa 
conduite,  et  ce  bref  fut  condamné  au  feu 
par  le  parlement  d'Aix  ;  ce  qui  indisposa 
encore  davantage  les  évêques  contre  lui. 
Enfin  son  mandement  fut  déféré  à  l'as- 
semblée du  clergé,  dont  il  refusa  de  re- 
connaître la  compétence,  et  il  protesta. 
Il  ne  put  cependant  faire  prévaloir  son 
sentiment  parmi  son  clergé.  Plusieurs  de 
ses  prêtres  se  déclarèrent  contre  lui. 
Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  25  mars 
1774  ,  la  signature  du  formulaire  fut  ré- 
tablie par  les  grands-vicaires  du  chapitre, 
et  quelques  sujets  de  son  conseil,  que  l'on 
regardait  comme  dangereux,  furent  éloi- 
gnés. La  Biographie  universelle  dit,  on 
ne  sait  trop  sur  quel  fondement ,  qu'il 
avait  été  en  correspondance  avec  Clé- 
ment XIV ,  sur  les  moyens  de  terminer 
les  divisions  qui  déchiraient  l'église  de 
France.  Elle  fait  aussi  le  plus  grand  éloge 
de  ses  vertus ,  que  nous  sommes  loin  de 
vouloir  contredire;  mais  il  nous  semble 
que  son  peu  de  déférence  pour  les  avis  du 
souverain  pontife,  et  sa  dissidence  d'avec 
la  très  grande  majorité  des  évèques  de 
France,  méritent  quelque  blâme.  On  at- 
tribue à  un  abbé  Lanot,  ami  de  Gourlin, 
le  mandement  qu'il  a  donné  sur  les  As- 
sertions, ainsi  que  les  écrits  qu'il  a  pu- 
bliés pour  le  défendre. 
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BEAUTRU.  Voy.  Bautro. 

BEAUVAIS  (  Guillaume  ) ,  membre 
de  l'académie  de  Cortone ,  né  à  Dunker- 
que  en  1(598,  mort  à  Orléans  le  29  sep- 
tembre 17  73,  s'appliqua  toute  sa  vie  à  la 
science  numismatique.  On  a  Ae\m  A" Dis- 
sertation sur  la  marque  et  contre-marque 
des  me'dailles  des  empereurs  romains, 
in-4  ;  2°  Manière  de  discerner  les  me'dail- 
les antiques,  1739  ,  in-4  ;  Histoire  abre'- 
gée  des  empereurs  romains ,  par  les  me'- 
dailles,  1767,  3  vol.  in-12.  Onrecherebe 
cet  ouvrage  pour  les  détails  que  l'auteur 
donne  sur  les  médailles  de  chaque  empe- 
reur ,  dont  il  fait  connaître  la  rareté  et  le 
prix.  4°  Plusieurs  Dissertations  sur  les 
médailles,  dans  les  journaux. 

BEAUVAIS  (  Vincent  de }.  Voy.  Vin- 
cent. 

*  BEAUVAIS  (Nicolas-Dauphin  ) ,  né 
à  Paris,  eu  1G87,  mort  en  1763.  Ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  gravure  se  dé- 
veloppèrent dans  l'école  de  Girard  Au- 
drau.  Il  a  gravé  plusieurs  morceaux  pour 
le  sacre  de  Louis  XV,  pour  le  recueil  de 
Crozat  et  pour  la  galerie  de  Dresde.  Son 
burin  est  harmonieux,  correct,  varié  avec 
intelligence  ,  et  sa  manière  expressive 
rend  toujours  le  caractère  des  ouvrages 
des  grands  peintres  qu'il  a  copiés.  On  es- 
time surtout  ce  qu'il  a  gravé  d'après  le 
Corrége,  Bcnedetto  Lutti,  le  Poussin,  Le- 
brun ,  Van-Dick,  etc.  —  L'un  de  ses  tils 
(Philippe  DE  Beau  vais),  mort  à  la  fleur  de 
l'âge,  en  1701,  s'est  distingué  dans  la 
sculpture. 

BEAUVAIS  (  Jean-Baptiste-Charles- 
Marie  ),  né  à  Cherbourg  en  1733,  déploya 
de  bonne  heure  les  fruits  d'une  éducation 
chrétienne ,  de  solides  études  et  de  ses 
talens  pour  l'éloquence.  Elevé  à  l'épisco- 
pat  et  placé  sur  le  siège  de  Senez ,  il  fut 
le  père  de  son  peuple,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions  où  la  cause  de  l'Église 
eut  besoin  de  son  intelligence  et  de  sa  fer- 
meté. Les  plus  connus  de  ses  Discours 
sont  le  Panégyrique  de  saint  Louis  qu'il 
prononça  devant  l'académie  française,  ce- 
lui de  saint  Augustin  ,  des  Éloges  funè- 
bres ,  parmi  lesquels  on  distingue  celui  de 
l'infant  dom  Philippe,  duc  de  Parme ,  ce- 
lui du  maréchal  duMuy,  et  celui  de  Louis 
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XV.  Ce  dernier,  objet  de  la  censure  des 
courtisans ,  eut  l'approbation  de  tous  les 
hommes  qui  désirent  dans  les  ministres 
de  l'Evangile  le  langage  de  la  franchise 
et  de  la  fermeté.  L'orateur  y  célèbre  les 
vertus  du  monarque  sans  manquer  à  la  vé- 
rité ,  et  déplore  ses  malheurs  sans  man- 
quer à  sa  mémoire.  «  Viens-je ,  dit-il , 
M  ne  faire  retentir  ici  que  des  louanges?' 
»  Viens-je  renouveler  dans  ce  temple  du 
»  Dieu  de  la  vérité ,  ces  anciennes  apo- 
w  théoses  où  Rome  idolâtre  élevait  sans 
»  distinction  tous  ses  princes  au  rang  des 
))  dieux  ,  sitôt  qu'ils  avaient  cessé  d'être 
»  hommes  ?  Loin  d'ici  une  profane  adu- 
»  lation  !  N'est-ce  donc  pas  assez  que  la 
»  flatterie  ait  assiégé  les  princes  pendant 
))  la  vie  ,  sans  qu'elle  vienne  encore  se 
»  traîner  à  la  suite  de  leurs  funérailles  et 
M  ramper  autour  de  leur  tombeau?  Louons 
»  les  hommes  illustres,  célébrons  la  gloire 
»  des  héros  et  des  rois  ;  mais  osons  dé- 
»  plorer  aussi  leurs  malheurs  pour  l'hon- 
»  neur  de  la  vérité  et  pour  l'instruction 
»  des  générations  qui  leur  survivent.  » 
Toute  la  pièceestconçuesurceton  :  com- 
position simple  et  fière  ,  tableaux  vrais 
et  touchans ,  diction  noble  et  facile  ,  qui 
dédaigne  ce  luxe  de  métaphores ,  et  ces 
tours  apprêtés  qui  ne  séduisent  que  les 
esprits  sans  goùl.  [Voyez  le  Journal  his- 
torique et  litte'raire,  i  *"■  octobre  1774,  pa- 
ge 383  ;  1  5  octobre,  page  445.  )  Nous  ci- 
terons encore  de  ce  discours  ce  passage 
remarquable  par  l'extrême  ressemblance 
avec  les  événemens  funestes  dont  nous 
avons  été  les  témoins.  «  Siècle  dix-hui- 
»  tième ,  s'écriait-il ,  siècle  si  fier  de  vos 
»  lumières,  et  qui  vous  glorifiez  entre  tous 
»  les  autres  du  titre  de  siècle  philosophe, 
»  quelle  époque  fatale  vous  allez  faire 
»  dans  l'histoire  de  l'esprit  et  des  mœurs 
»  des  nations.  Nous  ne  vous  contesterons 
»  point  le  progrès  de  vos  connaissances  ; 
»  mais  la  faible  et  superbe  raison  deshom- 
»  mes  ne  pouvait-elle  donc  s'arrêter  à 
M  son  point  de  maturité  ?  Après  avoir  ré- 
«  formé  quelques  anciennes  erreurs  ,  fal- 
))  lait-il  par  un  remède  destmcteur  atta- 
))  quer  la  vérité  même.  Il  n'y  aura  donc 
»  plus  de  superstition ,  parce  qu'il  n'y 
»  aura  plus  dé  religion  ;  plus  de  faux  hé- 
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»  roïsmc ,  pat'cc  qu'il  n'y  aiu'a  plus  d'iion- 
»  iiciir  ;  plus  de  préjuges ,  parce  qu'il  n'y 
»  aura  plus  de  principes  ;  plus  d'Iiypo- 
«  ciisie7  parce  qu'il  n'j  aura  plus  de  ver- 
»  tus  ?  Esprits  téméraires,  vojez,  voyez 
a  les  ravayes  de  vos,  systèmes,  et  frémissez 
))-de  vos  succès.  Révolution  plus  funeste 
»  encore  que  les  hérésies  qui  ont  chanjjé 
tu  autour  de  nous  la  face  de  plusieuis 
»  états  !  Elles  y  ont  du  moins  laissé  un 
«  culte  et  des  moeurs ,  et  uos  neveux  mal- 
)»  heureux  n'auraient  plus  un  jour  ni  cul- 
»  te ,  ni  mœurs,  ni  Dieu  !  O  sainte  éylise 
u  gallicane  !  ô  royaume  très  chrétien  ! 
»  Dieu  ^de  nos  pères ,  ayez  pitié  de  la 
»- postérité  !  »  Les  Sermons  de  M.  de 
Beauvais ,  sans  être  de  la  même  force  que 
ses  oraisons  funèbres ,  n'en  njériteut  pas 
moins  de  figurer  avec  distinction  parmi 
ceux  qui  honorent  la  chaire  française.  Sa 
manière  est  plutôt  d'attacher  par  les  pein- 
tures que  par  le  raisonnement ,  et  l'on 
sent  que  l'élévation  et  le  courage  des  pen- 
sées ,  la  noblesse  et  l'énergie  des  expres- 
sions ,  la  vigueur  et  la  vérité  des  ta- 
bleaux, sont  très  capables  d'y  suppléer.  11 
prêcha  devant  le  roi  l'Avent  de  1768,  et 
le  Carême  de  1773.  Étant  évèque  de  Se- 
nez ,  il  fut  chargé  de  prêcher  à  Versailles 
le  sermon  de  la  Cène  ,  et  il  sut  profiter 
de  l'autorité  que  lui  donnait  sa  dignité 
nouvelle  pour  faire  contraster  les  scan- 
dales de  la  cour  avec  la  misère  des  peu- 
ples. On  remarqua  surtout  ce  passage  : 
«  Sire ,  mon  devoir  de  ministre  d'un  Dieu 
»  de  vérité  m'ordonne  de  vous  dire  que 
»  vos  peuples  sont  malheureux  ;  que  vous 
»  en  êtes  la  cause ,  et  qu'on  vous  le  laisse 
»  ignorer  ».  11  avait  choisi  pour  texte  de 
son  sermon  ces  paroles  de  Jonas  :  «  Dans 
»  quarante  jours Ninive sera  détruite,  » 
et ,  chose  fort  remarquable  ,  Louis  XV  , 
qui  jouissait  d'une  très  bonne  santé,  mou- 
rut quarante  jours  après  dans  des  senti- 
mcns  très  chrétiens.  On  lui  a  reproché 
de  prodiguer  l'apostrophe  et  l'exclama- 
tion ;  mais  le  retour  fréquent  de  ces  fi- 
gures est.  chez  lui  un  effet  de  cette  heu- 
reuse liberté  qui  conserve  aux  traits  de 
l'imagination  toute  leur  rapidité ,  et  fait 
disparaître  cette  empreinte  du  ravail ,  si 
contraire  au  pathétique.  Cet  illustre  pré- 
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lat  se  démit  de soa  évèché  en  1 7  83  et  s'at- 
tacha à  M.  de  Juigné,  alors  archevêque 
de  Paris.  Elu  aux  états-généraux  en  1 789, 
il  n'eut  pas  le  temps  d'y  faire  remanjuer 
.ses  talens  ;  sou  âme  peu  faite  pour  sup- 
porter des  agitations  violentes ,  ne  put 
résister  aux  orages  qui  en  signalèrent  le 
début,  il  ne  fit  que  languir  depuis  la  scèiie 
que  i'arclicvcque  de  Paris  avait  éprouvée 
à  Versailles ,  et  les  autres  symptômes  qui 
aitnouraiei'.t  le  prochain  triomphe  du  phi- 
losophisme. Il  mourut  le  5  avril  1790. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  à  Paris  en 
1806  ,  en  4  vol.  in-12  ,  par  les  soins  de 
M.  l'abbé  de  Gallard.  Ils  sont  précédés 
d'une  notice  intéressante  sur  sa  personne 
et  ses  discours  ,  par  M.  l'abbé  de  Boulo- 
gne. On  regrette  de  n'y  point  trouver  le 
panégyrique  de  saint  Augustin  et  le  ser-^ 
mon  sur  la  cène  ,  qui  avaient  produit  un 
si  grand  effet  lorsqu'ils  furent  prononcés. 

*  BEiiUVAlS  (  Gilles-François  uk), 
jésuite,  né  en  Bretagne,. en  1693,  fut 
prédicateur  ordinaire  du  roi ,  et  momut 
vers  1773.  On  lui  doit  :  1°  une  édition  de 
la  Retraite  pour  les  religieuses,  du  P'.  Bé- 
lingam  ,17  46,  in-1 2  ;  2*'  une  édition  des 
E pitres  et  Evangiles,  avec  des  réflexions 
qui  .sont  de  lui,  1752,  2  vol.  in-12;  3"  Con- 
sidérations et  élévations  affectives  de 
Notre-Scigneur  Jésus-  Christ  au  très 
saint  Sacrement  de  l'autel,  Paris,  17  53, 
in-12  ;  4°  Lettres  de  M"'^  "**  à  sa  fille  , 
sur  les  motifs  et  les  moyens  de  mener 
une  vie  plus  chrétienne ,  Paris ,  1755, 
in  1 2,  réynpriraées  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ,  sous  le  titre  de  Lettres  morales 
et  chrétiennes  d'une  dame  à  sa  fille,  sur 
les  moyens  de  se  conduire  avec  sagesse 
dans  le  monde,  Paris,  17  58,  in-lâ; 
5°  Éducation  d'un  grand  roi ,  poème  la- 
tin, 17  59,  in-12;  6"  Panégyrique  de  saint 
Louis,  1761,  in-8  ;  V  La  France  ecclé- 
siastique ,  ou  Etat  présent ,  séculier  et 
régulier  des  ordres  religieux,  militaires, 
et  des  universités  de  France ,  Paris , 
1764-08  ,  4  vol.  in-12  ;  8"  Oraison  funè- 
bre du  prince  don  Philippe,  infant  d'Es- 
pagne, duc  de  Parme,  1766,  in-4 ,  et 
les  f^ies  du  père  Accvcdo,  du  père  de 
Britn  et  de  M.  de  Brcligny. 

•  BEAUVAIS  UE  PRÉAU  (Charles-       i 
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Nicolas),  médecin,  néàOrléans,  en  1745, 
mort  à  Montpellier,  en  1794.  Il  fut  d'a- 
bord juge-de-paix  à  Paris ,  puis  député  à 
l'assemblée  législative  ,  et  enfin  à  la  con- 
vention nationale,  oîi  il  montra  des  idées 
exagérées  et  vota  la  mort  du  roi.  Il  était 
en  mission  à  Toulon  lorsque  cette  ville 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais  ,  qui  le  je- 
tèrent dans  un  cachot  où  il  resta  jusqu'au 
moment  où  cette  ville  fut  reprise  par  les 
troupes  françaises.  On  a  de  lui  ;  1°  Des- 
cription topographique  du  mont  OUvet, 
1783,  in-8;  2°  une  Dissertation  sur  la  pa- 
role, traduite  du  latin,  d'Atoman,  qui  se 
trouve  à  la  suite  du  'Cours  d'éducation 
des  sourds  et  muets,  par  Deschamps, 
1779 ,  in-12  ;  3"  une  nouvelle  édition  des 
Essais  historiques  sur  Orléans,  1778, 
in-8  ;  4°  Quœstio  medica  an  a  recta pul- 
suum  criticorum  doctrina  et  observatione 
medicina  certior ,  Paris,  1774,  in-4  ; 
6°  Mémoire  sur  les  maladies  épizooti- 
ques  des  bêtes  à  cornes  des  îles  de  France 
et  de  Bourbon,  1783,  in-8  ;  6°  des  Lettres 
pour  servir  de  supplément  au  Diction- 
naire des  artistes ,  de  l'abbé  Fontenay  , 
insérées  dans  le  Journal  encyclopédique. 

*  BEAUVAU  (  Jean  ),évêque  d'Angers, 
administrateur  de  l'archevêché  d'Arles , 
et  chancelier  de  René,  roi  de  Sicile,  était 
de  l'illustre  maison  de  Beauvau.  D'abord 
protonqtaire  apostolique,  abbé  comman- 
dataire  de  Monte  -  Majour ,  au  diocèse 
d'Arles ,  et  de  Fontaine-Daniel  en  Anjou, 
il  fut  élevé  sur  le  siège  d'Angers  en  1 4  47 . 
Ayant  fait  arrêter  et  mettre  en  prison  un 
chapelain  de  sa  cathédrale ,  le  chapitre , 

,  qui  prétendait  n'être  point  soumis  à  sa 
juridiction ,  prit  fait  et  cause  pour  le 
prisonnier ,  et  traduisit  l'évêque  devant 
l'archevêque  de  Tours,  son  métropolitain, 
qui  l'excommunia  et  le  suspendit  de  ses 
fonctions.  D'un  autre  côté ,  le  cardinal 
Jean  Balue  ,  autrefois  son  grand  -  vicaire 
et  son  obligé ,  le  desservit  dans  l'esprit 
de  Louis  XI  (  Voyez  Balce  )  ;  enfin  on  le 
calomnia  près  de  Paul  II  ,  et  en  1465  ce 
pape  le  déposa.  Il  fut  cependant  réhabi- 
lité en  1479,  et  rétabli  sur  son  siège.  Il 
mourut  au  château  d'Évendigné,  près 
d'Angers,  le  23  avril  14T9. 

*  BEAUVAU  (  Gabriel  ) ,  évêque  de 


BEA  i8i 

Nantes,  de  la  même  maison  et  de  la  bran- 
che de  Rivarennes ,  fut  nommé  à  cet  évê- 
ché  en  1636.  Il  établit  des  conférences 
dans  son  diocèse ,  donna  à  son  séminaire 
un  bon  règlement ,  qui  fut  imprimé  en 
1658,  et  laissa  divers  statuts  synodaux. 
Il  mourut  à  Beaumont- les -Tours,  vers 
1667. 

*  BEAUVAU  (  Gilles-Jean-François  ), 
aussi  évêque  de  Nantes  en  1677  ,  fit  des 
statuts  tirés  en  grande  partie  de  ceux  de 
M.  de  la  Baume ,  son  prédécesseur ,  ap- 
prouva un  excellent  cathéchisme  composé 
par  M.  de  la  Noé  Ménard  ,  directeur  de 
son  séminaire  ,  et  ordonna  qu'on  s'en  ser- 
vît dans  tout  son  diocèse.  Il  tint  deux 
synodes  ,  dont  le  dernier  en  1 700.  (  Voy. 

MÉSABD  DE    LA  NoÉ. 

*  BEAUVAU  (  René ,  baron  de  ),  d'une 
ancienne  famille  d'Anjou  ,  qui  remonte 
jusqu'au  11^  siècle,  descendait  de  Raoul 
dont  parlent  les  Archives  de  Saint-Au- 
bin d'Angers ,  et  qui  était  parent  de  la 
maison  d'Anjou.  Charles  d'Anjou ,  frère 
de  saint  Louis ,  conduisit  René  dans  son 
expédition  de  Sicile  (  1 265  );co  valeureux 
chevalier  contribua  au  succès  de  la  batail- 
le de  Bénévent,  où  fut  tué  Mainfroi,  et  fut 
nommé  ensuite  connétable.  II  mourut  des 
suites  de  ses  blessures  en  1266  ;  nous  ne 
connaissons  pas  sa  postérité  jusqu'au  père 
Louis  de  Beauveau  dont  il  était  le  tri- 
saïeul. 

*  BEAUVAU  (  Louis  de  ),  dont  le  père 
fut  gouverneur  d'Anjou  et  du  Maine,  sé- 
néchal de  Provence  et  d'Anjou ,  exécuteur 
testamentaire  de  Louis  II ,  et  ambassa- 
deur de  Louis  III  ,.rois  de  Sicile  ,  devint 
lui-même  gouverneur  et  capitaine  de  lour 
de  Marseille  ,  grand  sénéchal  de  Proven- 
ce, premier  chambellan  du  roi  René, 
dont  il  fut  le  fidèle  compagnon.  Louis  de 
Beauvau  se  fixa  en  Lorraine  auprès  de 
Jean,  duc  de  Calabre,  fils  de  René,  et  aida 
ce  jeune  prince  de  ses  lumières  et  de  sa 
valeur.  Lorsque  René  institua  l'ordre  du 
Croissant ,  Louis  de  Beauvau  fut  le  pre- 
mier membre  qu'il  inscrivit  sur  la  liste 
des  chevaliers.  Louis  de  Beauvau  fut  en- 
voyé plusieurs  fois  en  ambassade  à  Rome. 
Il  mourut  dans  cette  ville  l'an  1472.  L'his- 
toire de  sa  postérité  est  peu  connue  jus- 
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qu'à  Henri  de  Beauvau ,  qui  descendait  de 

lui  au  cinquième  degré. 

*  BEAUVAU  (  Henri,  baron  de  )  fit 
ses  premières  armes  en  Hongrie  sous  l'em- 
pereur Rodolphe  II.  Quand  ce  pays  fut 
envahi  par  les  Turcs ,  il  leva  un  corps  de 
mille  cavaliers  et  de  deux  mille  fantas- 
sins ,  avec  lesqueLs  il  concourut  à  la  vic- 
toire de  Strigonie  (  l595  ).  Rappelé  en 
Lorraine ,  il  fut  envoyé  par  le  duc  Henri 
auprès  du  pape,  à  cause  du  mariage  de 
Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV, 
dont  il  était  cousin.  Bientôt  il  retourna 
en  Hongrie  avec  le  duc  de  Mercœur,  et 
battit  les  Turcs  qui  furent  forcés  de  se  re- 
tirer. Bcfiuvau  parcourut  ensuite  l'Euro- 
pe, l'Asie  et  l'Afrique.  De  retour  en  Lor- 
raine, il  rédigea  l'Histoire  de  ses  campa- 
gnes et  de  ses  voyages,  Nancy,  in-i,  fig., 
fut  grand  forestier  de  Lorraine ,  grand 
chambellan  et  conseiller  du  duc  Henri. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort. 

*  BEAUVAU  (  Henri,  marquis  de),  fils 
du  précédent,  est  auteur  de  Mémoires  qui 
portent  son  nom,  Cologne,  1G90.  Il  fut 
gouverneur  de  Charles  V,  duc  de  Lorrai- 
ne ,  dont  la  vie  fut  si  agité.  Louis  XV  en 
apprenant  sa  mort  dit  :  qu'il  auait perdu 
le  plus  sage  et  le  plus  génépeux  de  ses  en- 
nemis. 

*  BEAUVAU  (  Marc),  prince  de  Craon, 
petit-fils  du  précédent,  naquit  en  16TJ, 
et  fut  élevé  avec  le  jeune  Léopold  de  Lor- 
raine, qu'il  suivit  en  1695  à  la  fameuse 
journée  de  Teineswar  où  tous  deux  ,  à 
l'âge  de  15  ans,  se  signalèrent  par  leur 
valeur.  Après  la  guerre,  Léopold,  devenu 
souverain ,  fit  son  jeujie  camarade  grand 
écuyer  et  eut  en  lui  la  plus  grande  con- 
fiance. Il  le  chargea  de  l'éducation  de  son 
fils,  le  duc  François,  qui  fut  empereur 
d'Allemagne.  Marc  de  Beauvau  fut  créé 
prince  de  Craon  par  l'empereur  Char- 
les VI  (  17  22  ) ,  grand  d'Espagne  par  Phi- 
lippe V(  1727  ),  administrateur  général 
du  duché  de  Toscane  ,  quand  son  élève 
fut  obligé  d'échanger  la  Lorraine  contre 
cette  province.  Presque  tous  les  princes 
lui  donnèrent  des  marques  de  confiance. 
Il  mounit  en  Toscane,  l'an  1751. 

*  BEAUVAU  (Charles -Juste,  maré- 
chal de)  fils  du  prince  de  Craon    dont 
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nous  venons  de  parler ,  né  k  Lunéville  le 

10  septembre  1720,  entra  au  service  de 
France,  et  se  distingua  dès  l'âge  de  1 3  ans. 

11  en  avait  à  peine  21  lorsqu'il  obtint  la 
croix  de  Saint-Louis,  et  de  grade  en  grade 
il  parvint  bientôt  à  celui  de  lieutenant- 
général  des  armées.  La  loyauté  et  la  bon- 
té de  son  caractère  ne  le  firent  pas  moins 
distinguer.  En  1777  il  fut  nommé  com- 
mandant d'une  des  premières  divisions 
militaires ,  gouverneur  de  la  Provence  en 
17  82,  et  maréchal  de  France  en  1.783. 
Dans  ces  diverses  fonctions  il  donna  des 
preijves  non  équivoques  de  son  zèle  pour 
l'honneur  de  l'armée  et  de  sou  intégrité 
dans  l'administration  civile.  La  Provence 
lui  dut  le  rétablissement  de  ses  états  et  la 
conservation  de  son  académie.  Je  perfec- 
tionnement de  sa  navigation ,  le  bien-être 
de  ses  matelots  et  plusieurs  monumens 
utiles.  Le  maréchal  de  Beauvau,  non 
moins  dévoué  à  son  prince  qu'à  sa  patrie , 
accompagna  Louis  XVI,  en  volontaire  , 
dans  sa  marche  pénible  de  Versailles  à 
Paris  le  16  juillet  1789,  prêt  à  le  couvrir 
de  son  corps  au  moindre  danger.  Le  roi 
qui  connaissait  son  zèle  et  ses  lumiè- 
res,  l'appela  dans  son  conseil.  Il  y  sié- 
gea pendant  cinq  moins ,  et  l'on  a  répété 
plusieurs  fois  que  «  si  ses  avis  avaient  été 
»  suivis,  beaucoup  de  malheurs  auraient 
»  été  évités.  »  Il  est  mort  le  21  mai  1793. 
Il  était  de  l'acadénlie  de  la  Crusca  et  de 
l'académie  française.  On  a  de  lui ,  outre 
son  discours  de  réception ,  une  Lettre  à 
Vabbe'  Des  fontaines  sur  une  phrase  de 
180  mots  d'un  discours  de  Vabbe' Har- 
dion,  à  la  re'ception  de  Mairan  à  l'aca- 
démie française. 

*  BEAUVAU  (Réné-François  de  ),  issu 
d'nne  branche  cadette  de  la  maison  de  ce 
nom,  établie  dans  le  Poitou,  reçu  docteur 
de  Sorbonnc  à  Paris  en  1694,  fut  porté 
par  son  mérite ,  plutôt  que  par  sa  nai.s- 
sance,  à  l'évêché  de  Bayonne ,  et  ensuite 
à  celui  de  Tournay ,  où ,  à  l'exemple  de 
l'illustre  archevêque  de  Cambrai ,  il  fit  de 
son  palais  un  hôpital  pour  les  blessés  et  les 
malades ,  pendant  le  siège  que  cette  ville 
eut  à  soutenir  contre  le  prince  Eugène. 
Après  avoir  vendu  toute  sa  vaisselle 
et  autres  objets  précieux ,  il  emprunta 
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800,000  francs  pour  faire  subsister  la  gar- 
nison et  nourrir  les  pauvres  habitans.  La 
ville  obligée  de  capituler ,  il  refusa  au 
vainqueur  de  chanter  le  Te  Deum  et  tou- 
tes les  ofl'res  qui  lui  furent  faites  pour  l'y 
engager.  Le  roi  le  nomma  ensuite  à  l'ar- 
chevêché de  Toulouse ,  puis  à  celui  de 
Narbonne.  Il  mourut  le  4  août  1739.  Pré- 
sident des  états  de  Languedoc  pendant 
20  ans  ,  il  avait  porté  dans  son  adminis- 
tration politique  la  même  sagesse  et  bien- 
faisance que  dans  son  administration  pas- 
torale. C'est  à  ses  eucouragemens  que 
l'on  doit  Y  Histoire  du  Languedoc  ,  6  vol . 
in-fol. ,  publiée  par  les  religieux  de  Saint- 
Maur  ,  et  la  Description  géographique 
et  V histoire  nat.  de  cette  province ,  par 
la  société  de  Montpellier ,  dont  il  était 
membre  honoraire. 

BEAUVILLIERS  (François  de),  duc 
de  Saint-Agnan,  de  l'académie  française, 
né  en  1607,  remporta  le  prix  fondé  à 
Caen  pour  l'immaculée  Conception.  On 
a  de  lui  quelques  pièces  de  poésies  dé- 
tachées. 11  mourut  en  1687.  —  Son  fils 
aîné,  Paul,  duc  de  Beauvilliers ,  fut 
gouverneur  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ,  et  mourut  en  1 7 14.  Il  inspi- 
ra à  son  élève  ses  sentimens  de  probité 
et  de  justice,  et  un  grand  zèle  pour  le 
bien  public.  A  la  cour,  il  fut  vrai  ;  il 
parla  toujours  en  faveur  des  peuples  :  ses 
vertus  avaient  leur  principal  fondement 
dans  la  religion,  qui  était  chez  lui  solide 
et  sincère. 

*  BEAUVILLIERS  (  François  Honorât 
de),  évêque  de  Beauvais,  était  fils  de 
François  de  Beauvilliers  ,  duc  de  Saint- 
Agnan  ,  de  l'académie  française,  et  frère 
du  duc  de  Beauvilliers  ,  gouverneur  du 
duc  de  Bourgogne ,  petit-fils  de  Louis 
XIV.  Après  ses  premières  études,  il  entra 
au  séminaire  de  Saint-Sulplice ,  et  suivit 
les  cours  de  Sorbonne.  Il  se  distingua 
dans  sa  licence.  Ayant  été  nommé  à  l'é- 
vèché  de  Beauvais ,  Clément  XI  refusa 
de  lui  accorder  des  bulles  ,  parce  que , 
dans  une  de  ses  thèses  ,  il  avait  soutenu 
les  quatre  articles  du  cierge'.  Le  roi, 
étonné  de  ce  refus ,  en  écrivit  au  cardi- 
nal de  laTrémouille,  chargé  de  ses  affaires 
à  Rome,  et  après  quelques  explications, 
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les  bulles  furent  accordées.  Dans  la  suite , 
l'évêque  de  Beauvais  se  trouva  dans  de 
circonstances  difiSciles  ,  qui  le  détermi- 
nèrent à  se  démettre  de  son  évêché.  Il  se 
retira  à  l'abbaye  de  Prémontré ,  et  passa 
le  reste  de  sa  vie  entièrement  livré  à  l'é- 
tude et  aux  exercices  de  piété  ;  il  y  mou- 
rut, et  fut  enterré  dans  le  chœur.  Il  est 
auteur  d'un  Commentaire  sur  la  Bible  , 
iu-8  ,  et  de  quelques  ouvrages  de  piété. 

BEAUXALMIS  (  Thomas) ,  carme  de 
Paris,  docteur  de  Sorbonne,  mourut  en 
1589.  On  ne  sait  où  Amelot  de  la  Hous- 
saye  a  pris  que  ce  carme  avait  eu  la  cure 
de  Saint-Paul,  et  qu'il  l'avait  perdue  pour 
n'avoir  pas  voulu  que  les  mignons  de 
Henri  III  fussent  inhumés  dans  son  égli- 
se. On  a  de  lui  des  Comm.entaires  sur 
l'harmonie  évangélique .,  Paris,  1650, 
3  vol.  in-fol. ,   et  d'autres  ouvrages. 

BEAUZÉE  (  Nicolas  ) ,  de  l'académie 
française  et  de  celle  délia  Crusca ,  de 
Rouen ,  de  Metz  et  d'Arras  ,  etc. ,  secré- 
taire intei-prète  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, 
né  à  Verdun  le  9  mai  1717,  est  mort  à 
Paris  le  25  janvier  17  89.  Les  ouvrages 
auxquels  il  a  consacré  ses  longs  et  con- 
stans  travaux ,  lui  font  autant  d'honneur 
par  le  choix  du  sujet  que  par  la  manièfe 
dont  ils  sont  exécutés.  Sa  Grammaire  gé- 
nérale ,  ou  Exposition  raisonnée  des  élé- 
mens  nécessaires  du  langage,  est  le 
fruit  d'un  esprit  également  profond  et 
méthodique.  Sa  traduction  des  Histoires 
de  Salluste  aurait  eu  l'approbation  de 
tous  les  gens  de  goût ,  sans  des  innova- 
tions en  fait  d'orthographe  ,  qui  en  ren- 
dent la  lecture  extrêmement  désagréable. 
Ce  petit  moyen  de  se  faire  remarquer 
était  au-dessous  de  M.  Beauzée ,  et  l'on 
ne  conçoit  pas  comment  il  a  pu  se  résou- 
dre à  l'employer.  La  traduction  de  V Opti- 
que de  Newton ,  publiée  en  1 786,  a  réuni 
tous  les  suffrages.  Quoiqu'il  paroisse  qu'il 
n'en  soit  que  l'éditeur,  on  ne  peut  guère 
douter  qu'il  n'ait  eu  grande  part  à  cette 
traduction  :  tout  le  monde  convient  qu'el- 
le est  fort  au-dessus  de  l'original.  Les  li- 
bertés que  le  traducteur  s'est  données  , 
étaient  convenables  et  nécessaires.  On  a 
ci>core  de  lui  une  Histoire  d' Alexandre 
le  Grand,  trad.  de  Quinte-Curce ,  1782, 
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2  vol.  in-12,  retouchée,  1789  ,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimée.  Elle  réunit  l'exac- 
titude et  l'élégance.  La  juste  indignation 
qu'il  courut  contre  un  abbé  Valart,  qui 
avait  défiguré  et  corrompu  le  précieux 
livre  de  Imitation»  Christi ,  l'engagea  à 
rétablir  le  texte  primitif,  et  à  en  donner 
une  très  belle  et  correcte  édition  en  1787, 
à  Paris ,  chez  Barbou.  Son  dernier  ouvra- 
ge fut  une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire des  synonymes  fiançais  du  P.  de 
Livoy.  Il  avait  donné  dès  1770  une  édi- 
tion des  Synonymes  français  de  l'abbé 
Girard.  On  a  encore  de  lui  :  Exposition 
abrcge'e  des  preuves  historiques  de  la 
religion  chre'tienne  ,  et  plusieurs  articles 
de  grammaire  dans  l'Encyclopédie. 

BEBEL  ou  BÉBÉLUS  (  Henri  ) ,  na- 
quit à  Justing  en  Souabe ,  d'un  laboureur. 
Il  fut  fait  professeur  d'éloquence  dans 
l'université  de  Tubingen  ,  où  il  répandit 
le  goût  de  la  bonne  latinité.  L'empereur 
Maxiniilien  I  l'honora  de  la  couronne  de 
poète  en  1601.  Nous  avons  de  lui  des 
poésies  sous  le  titre  d'Opuscula  Bebelia- 
na,  à  Strasbourg,  1512,  in-4.  Ses  vers 
paraissent  le  fniit  d'une  imagination  fleu- 
rie. On  a  encore  de  lui  un  traité  De  ani- 
marum  statu  post  solutionem  a  corpore, 
dans  le  recueil  latin  sur  cette  matière , 
Francfort,  JC92  ,  2  vol.  ;  et  un  autre  De 
magistratibus  Romanorum ,  où  il  y  a  de 
l'érudition  et  des  recherches. — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Balthasar  Bebelle  , 
qui  a  donné  :  1  °  Disserlationcs  iv  de  theo- 
logia  gcntili  ex  nummis  illustrata ,  Wit- 
temberg,  1G58,  in-4  ;  2°  Evcltsia  ante- 
diluviana  veraetfqUa.,  ex  antiquitatibus 
mosaïcis  eruta ,  Strasbourg ,  1706,  in-4  ; 
3°  ^ntiquitas  iv  sœculorum  evàngelico- 
rum,  Strasbourg,  1GC9,  3  vol.  iu-4  ; 
4"  yintiquitates  Germaniœ  primœ ,  et  in 
hac  Argent  or  atensis  Ecclcsiœ  evangcU- 
cœ  ,  Strasbourg  ,  1G69  ,  in-4. 

BECAN  (  3Iartin  ) ,  professeur  de  phi- 
losophie etde  théologie  chez  les  jésuites, 
confesseur  de  Ferdinand  II ,  naquit  à 
Ililvercnbeck  ,  dans  le  Brabant ,  et  mou- 
rut à  Vienne  en  1G24  ,  âgé  de  C3 ans.  On 
a  de  lui  june  Somme  de  théologie,  in-fol.  ; 
des  Traites  de  controverses;  une  solide 
réfutation  de  l'ouvrage  du  schismatique 
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de  Dominis,  et  plusieurs  autres  écrits. 
Celui  qui  est  le  plus  lu  et  le  plus  généra- 
lement utile ,  est  VAnalogia  vcteris  et 
novi  Testamenti ,  1  vol.  in-8  ,  ouvrage 
où  l'on  montre  les  rapports  de  l'Evangile 
avec  l'ancienne  loi,  et  cet  enchaînement 
admirable,  qui  réunit  toutes  les  vérités 
révélées  dans  un  seul  corps  de  doctrine , 
parfaitement  d'accord  et  conséquent  dans 
toutes  ses  parties.  On  a  donné  une  collec- 
tions de  ses  Opuscules  à  Paris ,  1633 ,  in- 
folio. 

BEBAN  (  Jean  ).  Foy.  Goropius. 

BECAN  (  Guillaume  ) ,  jésuite ,  né  à 
Ypres  en  1608  ,  et  mort  à  Louvain  le  12 
décembre  1683.  On  a  de  lui  des  poésies 
estimées ,  entre  autres  une  Description 
de  Ventrée  du  prince  Ferdinand,  infant 
d'Espagne,  en  Flandre ,  ornée  d'estam- 
pes magnifiques  ,  dessinées  par  Hubens 
et  exécutées  par  Corneille  Galle ,  Anvers , 
1636  ;  des  Idylles,  où  l'on  trouve  cette 
naïveté  ingénieuse  qui  fait  le  vrai  carac- 
tère du  poème  pastoral,  Anvers,  1656  : 
on  les  a  imprimées  souvent  avec  les  poé- 
sies de  Sidronius  Hoschius. 

BECCADELLI  (  Louis  )  naquit  à  Bo- 
logne, en  1 602,  d'une  famille  noble.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Padoue,  il  se  tour- 
na du  côté  des  ail'aires ,  sans  cependant 
abandonner  les   lettres.   Il  s'attacha  au 
cardinal  Polus ,  qu'il  suivit  dans  sa  léga- 
tion d'EIspagne.  Bientôt  il  fut  envoyé  lui- 
même  en  qualité   de  légat  à  \  enise  et     ; 
à  Augsbourg  ,  après  avoir  assisté  au  con-     I 
cile  de  Trente.  L'archevêché  de  Ragtise 
fut  la  récompense  deses  travaux.  Cosme  I, 
grand-duc  de  Toscane ,    l'ayant  chargé 
en  1563  de  l'éducation  du  prince  Ferdi- 
nand son  fils ,  il  renonça  à  cet  archevê-  -ij 
ché ,  sur  l'espérance  qui  lui  fut  donnée    'f 
d'obtenir  celui  de  Pise;  mais  son  attente 
ayant  été  trompée,  il  fut  obligé  de  .se  con-      i 
tenter  de  la  prévôté  de  la  collégiale  <le 
Prato,  où  il  finit  ses  jours  en  1572.  Ses 
principaux   ouvrages  sont  :  la  Fie ,  en 
latin ,  du  Cardinal  Polus ,  que  Maucroix 
à  traduite  en  français   (  Foyez  Polds  et  -I 
Philips  )  ;  et  celle  de  Pétrarque,  en  ita- 
lien, pins  exacte  que  toutes  celles  qui 
avaient  paru  jusqu'alors.  Ce  prélat  était 
en  relation  avec  pres<[ue  tous  les  savans 
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t\c  son  temps  ,  Sadolet ,  Bembo  ,  les  Ma- 
iiiices,  Varchi ,  etc. 

BECCAFUMI  (  Dominique  ) ,  nommé 
auparavant  Mecarino,  de  Sienne,  s'amu- 
sail,  en  gardant  les  moutons  de  son  père, 
•à  tracer  des  figures  sur  le  sable.  Un  bour- 
geois de  Sienne  ,  qui  s'appelait  Beccafu- 
mi  le  tira  de  la  bergerie ,  pour  lui  faire 
apprendre  le  dessin.  Ce  peintre  recon- 
naissant quitta  son  nom  de  famille  pour 
prendre  celui  de  son  bienfaiteur,  qu'il 
porta  depuis.  Il  mourut  en  1 54  9  à  Gênes , 
âgé  de  65  ans.  Son  Saint-Sebastien  est  un 
des  plus  beaux  tableaux  qui  se  voient  dans 
le  palais  Borghèse. 

BECCARl  (  Augustin  ) ,  ne  à  Ferrare , 
est  le  premier  poète  d'Italie  qui  ait  fait 
des  pastorales.  Baillet  s'est  trompé ,  en 
iiisant  que  le  Tasse  est  l'inventeur  de  ce 
genre  de  poésie.  \JJmynte  du  Tasse  n'est 
que  de  1 57  3  ,  et  la  pastorale  de  Beccari  , 
//  sacrificio ,  favola  pastorale  ,  parut  en 
1555,  in-12.  Ce  poète  mourut  en  1590. 

BECCARIA  (  Jean-Baptiste) ,  religieux 
des  Ecoles-Pies ,  né  à  Mondovi ,  et  mort 
à  Turin  te  22  mai  1781  ,  professa  d'abord 
à  Palerme ,  puis  à  Rome ,  la  philosophie 
et  les  mathématiques ,  et  parvint  par  ses 
expériences  et  ses  découvertes  à  jeter  un 
grand  jour  sur  la  science  naturelle,  et 
surtout  sur  celle  de  l'électricité.  11  fut 
ensuite  appelé  à  Turin ,  pour  y  être  pro- 
fesseur de  physique  expérimentale.  De- 
venu l'instituteur  des  princes  Benoît, 
duc  de  Chablais ,  et  Victor-Amédée  de 
Carignan,  le  séjour  de  la  cour,  ni  l'at- 
trait des  plaisirs  ne  \e  détournèrent  point 
de  l'étude ,  à  laquelle  il  donnait  tout  son 
temps.  Comblé  d'honneurs  et  de  bienfaits, 
il  n'épargnait  rien  pour  augmenter  sa 
bibliothèque  et  se  procurer  les  instrumens 
nécessaires  à  son  genre  de  travail.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  Dissertations  sur  ïé- 
Icctricite',  qui  auraient  été  plus  utiles  s'il 
se  fût  moins  fortement  attaché  à  quelques 
systèmes  particuliers  ,  et  surtout  à  celui 
de  M.  Franklin.  On  a  encore  de  lui  un 
Essai  sur  la  cause  des  orages  et  des  tem- 
pêtes ,  oii  l'on  ne  voit  rien  de  plus  satis- 
faisant que  ce  qui  a  paru  dans  d'autres 
ouvrages  sur  cette  matière  ;  quelques 
Ecrits  sur  le  méridien  de  Turin  y  et 
II. 
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d'autres  objets  astronomiques  et  physi- 
ques. Le  P.  Beccaria  était  aussi  recom- 
mandable  par  ses  vertus  que  par  ses  con* 
naissances.  Dans  les  contestations  qu'il 
eut  avec  messieurs  Cassini ,  Nollet ,  Wil* 
son  et  autres ,  on  reconnaît  sans  peine 
l'homme  religieux  et  modeste  ,  qu'une 
vaine  science  n'a  point  enflé ,  et  qui  est 
intimement  persuadé  que  le  dépit  et  la 
morgue  ,  ces  grands  moyens  des  savans 
modernes,  sont  une  ressource  bien  humi- 
liante pour  des  gens-de-lettres. 

*  BECCARIA  (  César-Boniface ,  mar- 
quis DE  ),  philosophe  criminaliste,  naquit 
à  Milan  ,  en  17  35.  La  lecture  des  Lettres 
persanes  de  Montesquieu  lui  inspira  de 
bonne  heure  cette  liberté  de  pensée ,  dont 
il  a  fait  un  si  grand  usage  pendant  toute  sa 
vie.  En  1 762  il  fit  paraître  son  premier  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  du  Désordre  des  mon- 
naies dans  ïétat  de  Milan,  et  des  moyens 
d'y  remédier  :  il  fut  réimprimé  plus  tard 
à  Lucques.  De  concert  avec  quelques-uns 
de  ses  amis,  il  entreprit,  dans  le  genre  du 
Spectateur  d'Addisson  ,  un  ouvrage  pé- 
riodique ,  qu'il  intitula  Ze  Café:  ce  re- 
cueil ,  rempli  d'idées  peu  favorables  à  la 
religion,  fut  publié  en  1764  et  1765  • 
l'un  des  morceaux  les  plus  remarquables 
est  une  dissertation  intitulée  :  Recherches 
sur  la  nature  du  style  ;  elle  a  été  traduite 
en  français  par  l'abbé  Morellet.  Eu  1764, 
Beccaria  donna  sou  Traité  des  délits  et 
des  peines.  Nous  n'en  ferons  point  l'ana- 
lyse; c'est  un  petit  livre  qui  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues ,  et  dont  les  édi- 
tions se  sont  succédé  rapidement.  On 
ne  peut  contester  le  mérite  de  cette  pro- 
duction ,  qui  fit  une  véritable  révolution 
dans  la  justice  criminelle  :  elle  n'est  ce- 
pendant point  exempte  d'erreurs  ;  on 
a  reproché  avec  raison  à  l'auteur  ce  qu'il 
dit  de  V esprit  de  famille ,  qu'il  suppose 
en  contradiction  avec  l'esprit  public  ,  et 
qu'il  regarde  comme  la  cause  de  toute 
mauvaise  législation  ;  de  la  puissance  pa- 
ternelle,  qu'il  prend  pour  une  injuste 
tyrannie  ;  du  droit  de  propriété ,  qu'il 
regarde  comme  un  droit  terrible  ,  et  qui 
n'est  peut-être  pas  nécessaire,  opinion 
renouvelée,  et  poussée  encore  plus  loin 
par  les   Saint-Simoniens    de  nos  jours. 

12.. 
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Nous  ne  poiirons  agiter  ici  de  pareilles 
controverses.  Cet  ouvrage,  que  l'abbé  Mo- 
rcUcla  fait  connaître  en  France  (  176G], 
reçut  les  éloges  du  vertueux,  Lanioiguon, 
de  Maleslierbes,  de  Voltaire,  qui  en  donna 
un  commentaire  ,  de  Catherine  II ,  qui 
le  fit  transcrire  dans  son  Code ,.  de  la  So- 
ciété de  Bernequi  fit  frapper  une  médaille 
en  l'honneur  de  Bcccaria.  Il  fut  persécuté 
dans  son  propre  pays  :  la  protection  du 
comte  Finniaui  lui  fut  nécessaire  ;  ce 
ministre  fit  créer  pour  lui  une  chaire  d'é- 
conomie publique.  Dès  lors  Beccaria  re- 
nonça à  écrire,  et  il  professa  avec  distinc- 
tion jusqu'en  1793,  époque  où  il  mourut 
d'apoplexie.  Son  cours  a  été  publié  ,  en 
1804,  sous  le  Wire  &' E le'mens  d' écono" 
mie  polUiquc  ;  il  se  trouve  dans  la  collec- 
tion des  Economistes  italiens.  En  1769, 
il  publia  un  Discours  sur  le  commerce  et 
sur  l administration  publique  ,  qui  fut 
traduit  en  français  par  J.  A.  Compa- 
ret.  Eu  17  81,  il  fit  paraître  un  rapport 
sur  un  projet  d'uniformité  des  poids  et 
mesures ,  d'après  les  bases  astronomiques 
et  le  calcul  décimal  adopté ,  en  France , 
depuis  la  révolution. 

BECCHER  (  Jean  -  Joachim  ) ,  né  en 
1645j  à  Spire,  fut  d'abord  professeur  en 
médecine,  ensuite  premier  médecin  de 
l'électeur  de  Mayence ,  puis  de  celui  de 
Bavière.  Il  passa  à  Londres ,  où  sa  répu- 
tation l'avait  précédé ,  et  y  mourut  eu 
1685.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  les  suivans  : 
1  °  Physica  subterranea^  Francfort,  1 069, 
in-8  ;  réimprimée  à  Leipsick,  1703,  et  en 
1 7  69 ,  in-8  ;  2°  Experimentum  chymi- 
eum  noi'um ,  Francfort ,  1071,  in  -  8  ; 
3°  Character  pro  notitia  linguarwn  uni- 
versali.  Il  prétendait  y  fournir  une  langue 
universelle,  par  le  moyen  de  laquelle 
toutes  les  nations  s'entendraient  facile- 
ment ;  4°  Institutiones  chymicœ ,  seu 
Manuductio  ad  philosophiam  hcrmcti- 
cant,  Mayence,  1662,  in-'i  ;  b°  Institu- 
tiones chymicœ  prodromœ ,  Francfort, 
1664,  et  Amsterdam,  1 065,  in-12  ;  6°  Ex- 
perimentum novum  ac  curiosum  de  mi- 
nera arenia  perpétua,  Francfort,  1680, 
in-8  ;  7°  Epùtolfe  eJiyniicœ,  Amsterdam, 
1673,  in-S.  Bcecher  était  un  homme  d'un 


BEC 

caractère  vif,  ardent  et  entêté,  qui  le  jet» 
dans  les  rêveries  de  l'alchimie,  et  dans 
quelques  autres  spéculations  creuses  :  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  un  excellent 
chimiste.  Ses  ouvrages  sont  recherchés 
et  consultés  par  ceux  qui  s'adonnent  à 
cette  science. 

BECCHEÏI  (Philippe- Ange),  évêque 
de  Cita  délia  Picvc,  dans  le  Pérugin,  né 
en  1 7  4  3,  mort  en  1 8 1 4,  à  l'âge  de  7  2  ans, 
avait  fait  profession  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  où  sa  conduite  régulière  lui 
avait  mérité  l'estime  générale,  et  fut 
un  des  premiers  évêques  nommés  par 
le  pape,  en  1800.  Sa  conduite  dans  les 
temps  de  troubles  n'avait  pas  été 
exempte  de  reproches  ^  mais  il  eut  le 
bonheur  de  reconnaître  ses  torts  avant 
de  mourir,  et  de  rétracter  son  serment  et 
tout  ce  qu'il  avait  pu  éciire  de  contraire 
aux  droits  du  sainl-sicge.  Il  était  très 
savant  et  a  publié  une  continuation  de 
YHistoire  ecclésiastique  d'Orsis,  29  vol. 
in-4  ;  elle  va  jusqu'à  154". 

*  BECERRA  (Gaspard),  célèbre  sculp- 
teur espagnol,  né  dans  l'Andalousie,  et 
mort  à  Madrid  en  1 570.  Son  chef-d'œuvre 
est  une  statue  de  la  riergc,  qui  fut  faite 
par  ordre  de  la  reine  Isabelle  de  Yalois, 
qui  obtint  en  Espag.ie  une  grande  célé- 
brité. On  la  voit  à  Madrid,  et  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  la  beauté ,  la  dou- 
leur ,  la  tendresse ,  la  constance  et  la  ré- 
signation exprimées  dans  cette  figure. 
Bécerra  fut  élève  de  Michel- Ange. 

BECHEREL  (François),  évèque  de 
Valence,  membre  de  la  légion  d'honneur, 
naquit  à  Saint -Hilaire  d'IIaricourt,  le 
8  mars  1722  et  mourut  en  1818.  11  était 
curé  de  Saint -Loup,  diocèse  de  Gau- 
tances,  lorsqu'il  fut  nommé  député  du 
clergé  aux  états-généraux  de  1 789.  On  ne 
le  connaît  que  parce  qu'il  prêta  le  ser 
ment  imposé  aux  prêtres ,  qu'il  accepta 
(20  mars  1791  )  l'évêché  constitutionnel 
de  la  Manche ,  qu'il  se  fit  oublier  dans  les 
temps  de  proscription,  qu'après  le  con- 
cordat de  1801,  il  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Valence  ,  qu'après  la  bataille  d'Aus- 
tcrlitz ,  il  célébra  les  vertus  de  l'empe- 
reur Napoléon. 

BECHET  (  Antoine  ),  chanoine  d'Dscï, 
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est  auteur  de  V Histoire  du  cardinal  Mar- 
iinusius ,  publi'je  à  Paris  ,  in-1 2  ,  1715, 
ouvrage  plein  d'inexactitudes  :  souvent 
il  ne  fait  que  copier  Fieurj-,  qui,  lui- 
même  a  copié  de  Thou,  et  ce  dernier  a 
écrit,  sur  de  mauvais  mémoires,  presque 
tout  ce  qu'il  rapporte  de  ce  cardinal. 
{f^oy.  Martinusius.)  On  a  encore  de  Dé- 
chet une  traduction  des  Lettres  du  baron 
di  Busbec.  Il  mourut  en  1722,  à  73  ans. 
Il  était  de  Clermont  en  Auvergne. 

*  BÉCHET  (  Jean-Baptiste),  né  à  Cer- 
nans,  près  de  Salins,  le  20  août  1759, 
fit  d'abord ,  ses  études  de  latinité  et  de 
théologie,  et  s'occupa  ensuite  de  littéra- 
ture et  de  sciences.  En  1700  ,  il  fut  nom- 
mé administrateur,  puis  secrétaire-géné- 
ral du  département  du  Jura.  Il  exerça  le 
ministère  public  près  le  tribunal  de  Po- 
ligny,  sous  le  gouvernenrent  directorial. 
Après  le  1 8  brumaire,  il  fut  rappelé  à  ses 
anciennes  fonctions  de  secrétaire-général 
du  Jura ,  qu'il  quitta  volontairement  en 
1816.  Il  fut  constamment  sur  la  liste  des 
candidats  présentés  par  son  départe- 
ment au  corps  législatif.  Pendant  la  ré- 
volution ,  il  fut  poursuivi  et  obligé  de  se 
retirer  en  Suisse.  Il  passa  ses  dernières 
années  à  Besançon ,  où  il  est  mort  le  T 
janvier  1830.  On  a  de  lui  quelques  Poé- 
sies insérées  dans  les  journaux  de  la  ca- 
pitale ;  Notions  faciles  et  indipensables 
sur  les  nouveaux  poids  et  mesures  ,  sur 
le  calcul  décimal,  avec  des  tables  de  com- 
paraisons, Lons-lc-Saunier  ,  1801  ,  in-8  ; 
un  grand  nombre  d'articles  à' Archéolo- 
gie ,  à'Ifistoire  ,  de  Biographie  locale  , 
de  Littérature ,  dans  les  Annuaires  du 
Jura  (  1803-1811  ),  et  dans  le  Journal  de 
la  préfecture  du  même  département 
(  1811  et  années  suivantes);  et  plusieurs 
Mémoires,  entre  autres  sur  l'Origine  des 
Bourguignons,el  liei^E loges  académiques 
insérés  duns  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Besançon.  Il  préparait  un  grand  ou- 
vrage intitulé  :  Jura  ancien ,  moyen  et 
moderne,  ou  Choix  de  monument  les  plus 
intéressans  pour  l'histoire  générale  de 
France.  Il  ne  publia  qtie  des  Bechcr- 
ches  historiques  ^ur  lu  ville  de  Salins, 
2  V.  in-1 2,  Besançon,  1828,  dontunFranc- 
Comlois(M.  le  professeur  Jouffroy)  a  rendu 


BEC  187 

compte  dans  le  Globe  (  20  mai  1829  ). 
M.  \Veiss ,  bibliothécaire  de  Besançon ,  a 
fait  une  Notice  historique  sur  M.  Béchct 
(  Mémoires  de  V académie  de  Besançon , 
année  1831  ). 

BECK  (  Jean ,  baron  de  ) ,  gouverneur 
du  duché  de  Luxembourg,  lieutenant- 
général  du  roi  d'Espagne ,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Thionville ,  où  Piccolomini 
défit  les  Français  en  1G40  ;  il  prit  ensui- 
te la  ville  d'Aire,  se  trouva  en  1G42  à  ia 
bataille  dellaunecourt ,  et  en  1 648  à  cella 
de  Lens  ;  il  mourut  d'i^ne  blessure  qu'il  y 
reçut,  et  que  par  un  dépit  guerrier  il  ne 
voulut  pas  laisser  panser.  Beck ,  avant 
d'embrasser  le  parti  des  armes ,  avait  été 
postillon  ;  sa  valeur  et  la  sagesse  de  sa 
conduite  l'élevèrent  à  une  fortune  qu'il 
méritait  d'autant  mieux  qu'il  n'en  abu«a 
point  et  ne  se  méconnut  jamais.  Son  épi- 
taphe  ,  qu'on  voit  dans  l'église  des  Réco!- 
lets  à  Luxembourg,  atteste  que  le  fameux 
Walstcin  ,  ayant  conjuré  contre  l'empe- 
reur Ferdinand  II ,  fit  tout  au  monde  pour 
s'attacher  le  baron  de  Beck,  mais  que 
tous  ses  moyens  échouèrent  contre  la  ver- 
tu de  ce  général. 

*  BECK  (  François-Henri  )  naquit  le 
F-^mai  17  40à  Ville  en  Alsace.  En  1765,  il 
était  professeur  de  philosophie  au  collège 
royal  de  Strasbounj,  et,  3  ans  après,  prin- 
cipal du  collège  de  Metz.  Çn  1772  ,  le 
prince  Clément  de  Saxe ,  archevêque  et 
électeur  de  Trêves,  l'attira  auprès  de  lui 
et  en  fit  son  confesseur.  Beck  dénonça  à 
l'assemblée  du  clergé  de  France  et  à  la 
Sorbonne  ,  le  Fe'bronius  de  Hontheim 
(1775).  Enl776,  l'abbé  Beck  fut  nom- 
mé à  un  canonicat  à  Trêves  ,  et  2  ans 
après  à  Augsbourg  :  cette  dernière  nomi- 
nation ne  fut  pas  approuvée  par  Jo- 
seph II ,  qui  ne  pouvait  lui  pardonner 
son  influence  sur  l'électeur  de  Trêves 
qui  avait  blâmé  ses  plans.  En  1781  ,  l'ar- 
chevêque de  Trêves  le  fit  conseiller  in- 
time et  grand-vicaire  d'Augsbourg  ,  et 
Pie  VI  lui  conféra  le  titre  de  prélat  de 
sa  maison.  Beck  eut  l'occasion  de  compli- 
menter ce  pontife  à  son  passage  par  Au '^3 
bourg.  Pendant  un  voyage  que  cet  al  j 
fit  en  Alsace  ,  on  le  desservit  auprès 
l'électeur  de  Trêves ,  qui  lui  donn  a 
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choix  de  conserver  la  place  de  grand-vi- 
caire d'Augsbourg ,  ou  d'accepter  une 
pension  :  cette  disgrâce  était  le  fruit  des 
intrigues  qui  agitaient  la  cour  de  Trêves. 
Enl  7  82,  il  revint  à  Augsbourg,  puis  à  Ri- 
beauvillé  ,  près  de  Coiniar,  oii  tHait  sa  fa- 
mille. Il  mourut  dans  ce  dernier  endroit, 
le  13  janvier  1828  à  l'âge  de  88  ans.  11 
était  lié  avec  Feller. 

BECKER  (  Daniel  ) ,  natif  de  kœnigs- 
berg ,  premier  médecin  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  mourut  à  Kœnigsberg,  en 
1670,  à  43  ans.  Il  a  publié  Commenta- 
rius  de  theriaca;  Medicus  microcosmus, 
Lond. ,  1 660  ,  in-8;  De  cultrivoro  Prus- 
siiiio  ,  Leyde,  1638,  in-8. 

BECKER,  royesBEKKKB. 

'BECKMAIV]\(Jean),  fondateur  de 
la  technologie  ou  de  la  science  des  mots 
employés  dans  les  arts  en  général  et  par- 
ticulièrement dans  les  arts  mécaniques , 
naquit ,  en  17  39  ,  dans  l'électorat  de  Ha- 
novre ,  à  Hoya ,  et  mourut ,  le  3  février 
1 81 1  ,  à  Gœtlingue ,  où  il  fut  40  ans  pro- 
fesseur. Son  père ,  qui  était  percepteur 
des  contributions ,  le  destina  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique  :  mais  Jean  quitta 
bientôt  la  théologie  pour  les  sciences 
exactes,  et  devint  professeur  de  physique 
et  d'histoire  naturelle  au  gymnase  luthé- 
rien de  Saint-Pétersbourg;  puis 'forcé, 
par  suite  de  quelques  désagrémens ,  de  se 
démettre  de  cette  place ,  il  vint  en  Suède 
auprès  de  Linné ,  qui  était  son  araî. 
En  1766,  Busching  le  fit  nommer  pro- 
fesseur à  l'université  de  Gœtlingue.  C'est 
là  qu'il  développa,  avec  beaucoup  de  ta- 
lent ,  sa  première  idée  de  classer  et  de 
systématiser  toutes  les  connaissances  hu-. 
maines ,  applicables  aux  choses  usuelles. 
Ses  cours  devinrent  célèbres  dans  l'Eu- 
rope. A  sa  mort ,  le  célèbre  Heyne  fit  son 
Elnge  funèbre  :  son  portrait  fut  gravé  dans 
V Encyclopédie  économique  (12*  vol.). 
Les  notices  qu'il  a  publiées  à  difi'érentes 
époques ,  et  qui  ont  été  recueillies  en  5 
vol.  in-8,  sous  le  titre  de  Fragmcns  d^une 
histoire  des  découvertes  dans  les  arts  et 
dans  les  sciences ,  sont  du  plus  grand 
nitérêt  pour  celui  qui  veut  étudier  l'ori- 
gine et  les  progrès  des  arts.  Ses  autres 
wivrages  les  plus  imporlans  sont  :  \°  De 
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historia  nalurali  vetcrum  libellus  pri" 
mus  y  1766,  in-8  ;  2"  Elémens  d'écono- 
mie rurale,  1790,  in-8,  4«  édition; 
3°  Bibliothèque  physico  -  économique  , 
20  vol.,  in-8  ;  4"  Opuscules  relatifs  à 
l'économie  publique  et  domestique,  1 2  vol. 
in-8.  Nous  ne  pouvons  donner  la  liste 
de  tous  ces  ouvrages  qui ,  à  l'exception 
du  premier ,  sont  écrits  en  allemand. 
Beckmann  était  de  presque  toutes  les  so- 
ciété^ savantes  de  l'Allemagne  et  du  nord. 
"BÉCLARD  (Pierre-Augustin),  chirur- 
gien ,  l'un  des  professeurs  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  est  né  à  Angers,  le 
12  octobre  1785,  et  mort  à  Paris  d'une  fiè- 
vre cérébrale,  le  16  mars  1825.  Pendant 
ses  études  médicales,  il  obtint  successive- 
mentles  premiers  prixd'anatomie,  de  phy- 
siologie, d'histoire  naturelle,  de  chimie, 
et  de  physique.  En  1 8 1 1 ,  il  fut  nommé  au 
concours  professeur  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris ,  et  peu  ap  rès  chef  des  tra- 
vaux anatomiques.  En  181 5,  il  devint 
chirurgien  en  second  de  l'hôpital  de  la 
Pitié.  En  1818,  il  obtint  la  chaire  d'aua- 
tomie  à  la  faculté  de  Paris,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort ,  justement  déplorée  par 
les  amis,  de  la  science ,  et  par  ses  nom- 
breux élèves,  qui  se  disputèrent  l'honneur 
de  le  porter  à  sa  dernière  demeure.  Bé- 
clard  possédait  à  un  grand  degré  le  talent 
d^enscigner.  Il  avait  une  facilité  rare  pour 
s'exprimer,  et  cependant  tout  ce  qu'il  di- 
sait était  d'une  clarté,  d'une  élégance  et 
d'une  précision  admirable.  Quoiqu'il  par- 
lât de  matières  scientifiques ,  on  avait  un 
très  grand  plaisir  à  l'entendre.  Ses  leçons 
comme  ses  écrits  étaient  surtout  remar- 
quables par  l'érudition  la  plus  profonde, 
par  un  ordre  très  lucide  et  par  un- style 
toujours  gi'acieux.  On  a  de  lui  :  1°  Traité 
des  hernies  de  Lawrence,  qu'il  a  traduit 
avec  Jules  Cloquet ,  1  vol.  in-8  ,  Paris , 
1818;  2°  Additions  à  T anatomie  géné- 
rale deX.  Bichat,  1821  ,  in-8  ;  3°  Elé- 
mens d! anatomie  générale  ,  ou  Descrip- 
tion de  tous  les  genres  d! organes  qui 
composent  le  corps  humain  ,  1823,  in-8  ; 
4"  Anatomie  pathologique,  dernier  cours 
de  X.  Bichat ,  d'après  un  manuscrit  au- 
tographe de  P.  A.  Béelard,  1826,  in-8. 
On  a  Qncore  de  lui  des  Mémoires,  suti^ 
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T embryologie ,  sur  les  Blessures  des  ar- 
tères ,  insérés  dans  le  Recueil  de  la  so- 
ciété' médicale  d' e'mulation {  8*  année)  ; 
sur  Yoste'ose  (  Journal  de  médecine  ,  chi- 
rurgie ,  pharmacie  )  ,  travail  important , 
qui  a  fait  connaître  avec  exactitude  le  dé- 
veloppement des  os  du  s(yielette  :  il  a  été 
l'un  des  rédacteurs  de  ce  journal.  Il  a 
commencé,  avec  Jules  Cloquet,  la  publi- 
cation des  Fascicules  et  planclms  ana- 
tomiques  qui  sont  si  exactes  et  si  pré- 
cieuses. Enfin ,  tous  les  articles  A^Ana- 
tomie  du  Dictionnaire  de  médecine , 
jusqu'au  J 1*  vol. ,  sont  de  Béclard.  Une 
remarque  à  ftiire  sur  l'enseignement  de 
ce  professeur ,  c'est  que  le  semestre  pen- 
dant lequel  il  faisait  ses  leçons  lui  suffi- 
sait pour  donner  un  cours  très  complet 
d'anatomic  ,  ce  qui  ne  se  fait  dans  aucune 
faculté ,  ni  aucune  école  de  médecine  de 
France. 

BECQUET  ouBECKET,  Voyez  Tho- 
mas DE  Caatorbéry  (saint). 

BECQUET  (  Antoine  ) ,  célestin,  bi- 
bliothécaire de  la  maison  de  Paris ,  mort 
en  1730  à  7G  ans  ,  publia  V Histoire  de  la 
congrégation  des  célestins  de  France , 
avec  les  éloges  historiques  des  hommes 
illustres  de  son  ordre  ,  en  latin  ,  in-4  , 
17  21.  Il  savait  beaucoup  d'anecdotes  lit- 
téraires ,  et  il  les  communiquait  avec 
plaisir. 

'  BECQUEY  (  Augustin-Joseph  ),  né  à 
Vitrj -le-Français,  le  17  décembre  1755  , 
étaitl'aîné  de  sa  famille. De  bonne  heure  il 
se  destina  à  l'état  ecclésiastique.  Prêtre  en 
1779,  puis  vicaire  à  Sainte-3IénéhouJd, 
ensuite  curé  de  Saint-Loup  à  Châlons,  en 
17  82,  chanoine  de  la  cathédrale,  en  1 7  86, 
il  s'était  signalé  par  toutes  lesvertus  qui 
doivent  distinguer  le  bon  ecclésiastique. 
A  l'époque  de  la  révolution,  il  céda  à 
l'influence  de  son  frère  qui  était  procu- 
reur-général-syndic du  département  de 
la  Marne ,  et  fit  le  serment.  Il  accepta 
des  places  du  gouvernement  révolution- 
naire ;  il  n'en  fut  pas  moins  arrêté  pen- 
dant la  terreur.  Dès  lors  il  paraît  qu'il 
renonça  à  ses  erreurs.  Il  rouvrit  l'église 
de  Saint-Loup  dont  il  fut  renommé  curé. 
M.  de  Barrai ,  évèque  de  Meaux ,  dont 
Çhàlons  dépendait,  le  fit  membcç  du  con- 
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seil  épiscopal  ;  il  fut  ensuite  chargé ,  en 
qualité  de  pro-vicaire-général,  del'admi- 
nistration  de  cette  partie  du  diocèse  : 
fonctions  que  lui  ont  continuées  les  au- 
tres évêques  de  Meaux.  Quand  le  diocèse 
de  Châlons  fut  rétabli ,  il  fut  nommé  pre- 
mier grand-vicaire.  ;I1  était  membre  des 
établissemens de  bienfaisance  et  delà  so- 
ciété littéraire  de  Châlons  où  son  éloge 
a  été  prononcé.  Voyez  les  Mémoires  de 
cette  société,  année  1828.  Becquey  est 
mort  le  7  juin  1827.  Voyez  l'Ami  de  la 
religion  et  du  roi,  tom.  55,  pag,  265  et 
266. 

BECTOZ  (Claude  de),  fille  d'un  gen- 
tilhomme du  Dauphiné,  abbcsse  de  Saint- 
Honoré  de  Tarascon  ,  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  langue  latine  et  les  sciences, 
sous  Denis  Faucher,  moine  de  Lérins  et 
aumônier  de  son  monastère.  François  I 
était  si  charmé  des  lettres  de  cette  ab- 
besse ,  qu'il  les  portait ,  dit-on ,  avec  lui, 
et  les  montrait  aux  dames  de  sa  cour 
comme  des  modèles.  II  passa  d'xVvignon 
à  Tarascon  avec  la  reine  Marguerite  de 
Navarre,  pour  converser  avec  cette  sa- 
vante. Elle  mourut  en  1547  ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages,  français  et  la- 
tins, en  vers  et  en  prose. 

BEDA  (  Noël),  principal  du  collège  de 
Montaigu  et  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  naquit  en  Picardie.  Il 
publia  une  critique  des  Paraphrases 
d'Erasme ,  1 526  ,  in-fol.  Ce  savant  lui 
fit  une  réponse  aussi  emportée  que  la 
critique ,  et  lui  reprocha  d'avoir  avancé 
181  mensonges  ,  210  calomnies  et  47 
blasphèmes.  Béda  fit  ensuite  des  extraits 
des  ouvrages  d'Erasme  ,  les  dénonça  à  la 
faculté ,  et  vint  à  bout'de  les  faire'censu- 
rer.  Ce  fut  lui  qui  empêcha  la  Sorbonue 
d'opiner  en  faveur  du  divorce  de  Hen- 
ri VIII,  roi  d'Angleterre.  Son  opinion 
était  la  meilleure ,  mais  il  y  mit  trop  de 
véhémence  ;  et  comme  il  lui  échappa  des 
expressions  injurieuses  au  gouvernement, 
le  parlement  de  Paris  le  condamna  à  faire 
amende  honorable  devant  l'église  de 
Notre-Dame,  pour  avoir  parlé  contre  le 
roi  et  contre  la  vérité.  Il  fut  ensuite  exilé 
à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel ,  oii  il 
mourut  en    1537.  Béda  a  écrit:  1"  Uc^ 
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traité,  De  ittiica  Magdalena,  Paris,  1519, 
in-4,  assez  bon  ouvrage,  où  il  soutient 
l'opinion  la  plus  vraisemblable  sur  ce 
point  de  critique,  contre  l'écrit  de  Le 
Fèvre  d'Etaples,  et  de  Josse  Cliclboue 
(/^oyes  ,  Madef.aine.)  2°  Douze  livres 
contre  le  Commentaire  du  premier,  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  qui  sont  mar- 
qués au  coin  de  la  barbarie  ;  on  y  remar- 
que du  zèle  et  de  bonnes  intentions, 
mais  trop  d'aigreur.  Son  latin  n'est  ni 
pur  ni  correct. 

"BEDDOES  (  Thomas  ) ,  médecin  et 
chimiste  anglais,  membre  de  l'opposi- 
tion ,  naquit  à  Schifnal ,  dans  le  Shros- 
phire,  en  1754  ,  et  mourut  en  1808  d'une 
hydropisie.  Fils  d'un  riclie  tanneur,  il  fit 
ses  études  à  Oxford,  s'adonna  à  la  méde- 
cine et  à  la  chimie ,  et  fut  le  premier  qui 
professa  dans  cette  université  cette  der- 
nière science.  En  1 7  87  il  visita  la  France, 
où  il  se  lia  avec  Lavoisier,  atec  lequel 
il  entretint  une  correspondance  suivie. 
La  destinée  de  ces  deux  chimistes  fut  bien 
différente  :  l'un  s'occupa  beaucoup  des 
affaires  politiques  et  mourut  dans  son  lit; 
l'autre  ne  s'occupa  que  de  sciences  et 
mourut  sur  l'échafaud.  (Y.  Lavoisier.) 
Beddoes ,  à  son  retour  en  Angleterre ,  se 
fixa  à  Bristol ,  où  il  exerça  la  médecine 
(1772).  Il  écrivit  un  pamphlet  contre 
Pitt  (  1796  ),  qu'il  attaqua  vivement.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  1°  Essais  sur 
les  causes^les  préservatifs  et  les  premiers 
signes  de  la  consomption  ^  1790,  in-8  ; 
2"  Hygeya,  ou  Essais  de  morale  et  de 
médecine  sur  les  personnes  de  la  classe 
moyenne ,  Bristol,  1 802,  3  vol.  in-8  ; 
Lettre  à  sir  Joseph  Banks  sur  les  im- 
perfections et  les  abus  de  la  médecine, 
1 803;  4°  Histoire  d! Isaac  Jenkins;  h°  Ma- 
nuel de  santé;  G"  Recherches  sur  la  fiè- 
vre ;  7"  Avis  aux  personnes  de  tout  état 
sur  leur  santé  et  sur  celle  de  leurs  en- 
fans.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  mérite- 
raient d'être  traduits.  Beddoes  avait  con- 
sidéré la  médecine  sous  un  point  de  vue 
d'utilité  publique ,  et  avait  négligé  toutes 
ces  belles  théories  qui  font  honneur  à  la 
science  des  médecins,  puis  qtù  fout  si  peu 
dc'bien  aux  malades. 

BEDE  (le  vénérable),  naquit  en  CT3, 
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dans  le  territoire  d'un  mouastëre,  aux 
confins  de  l'Ecosse ,  dans  lequel  il  fut 
élevé  dès  l'àgc  de  7  ans.  Il  s'adonna  aux 
sciences  et  aux  belles-lettres.  Il  apprit  le 
grec ,  la  versification  latine  ,  l'arithmé- 
tique ,  etc.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  l'âge 
de  30  ans ,  et  ce  fut  depuis  qu'il  s'appli- 
qua à  écrire  ,  principalement  sur  l'Ecri- 
ture-Sainte.  Il  mourut  étendu  sur  le  pavé 
de  sa  cellule,  en  7  35,  âgé  de  63  ans.  On 
a  imprimé  ses  ouvrages  à  Bàle  et  à  Co- 
logne, en  8  vol.  in-fol.,  qui  se  relient 
ordinairement  en  K.  Ils  sont  rédigés  avec 
un  choix  et  une  netteté ,  qu'on  doit  re- 
garder comme  un  prodige  pour  son 
temps.  Le  plus  connnu  est  l'Histoire  ec- 
clésiastique des  Anglais,  depuis  l'entrée 
de  Jules-César  dans  la  Grande-Bretagne 
jusqifà  l'an  731,  imprimée  séparément 
à  Cambridge  ,  1644,  in-fol.  Elle  manque 
de  critique  et  d'exactitude,  et  on  ne  peut 
guère  la  consulter  que  pour  ce  qui  s'est 
passé  sous  ses  yeux.  Ses  autres  ouvrages 
sont  des  Commentaires  sur  t Ecriture- 
Sainte  ,  qui  le  plus  souvent  ne  sont  que 
des  passages  des  Pères ,  mais  recueillis 
avec  goût  et  beaucoup  de  méthode  ;  Mar- 
iyrologium  heroico  carminé ,  dans  le  to- 
me X  du  Spicilege  de  D.  Dacheri,  et 
avec  les  additions  de  Florus ,  dans  le 
2*  tome  du  mois  de  mars  des  Aeta  sanc- 
torum.  Son  livre  des  Six  âges  du  monde 
lui  suscita  des  tracasseries  ,  parce  qu'il 
avançait  que  Notre-Sei;^neur  n'était  pas 
venu  au  monde  dans  le  G®  âge.  Bède  dai- 
gna faire  son  apologie,  et  soutint  que 
l'opinion  qui  bornait  la  durée  du  monde 
au  6*  millénaire ,  n'était  pas  fondée.  Le 
P.  Petau,  dans  ses  Notes  sur  saint  Epi- 
phane ,  a  relevé  plusieurs  fautes  chrono- 
logiques de  Bède ,  et  le  jésuite  Purulich, 
dans  une  dissertation  imprimée  à  Tyr- 
nau  en  Hongrie ,  a  réfuté  solidement  son 
opinion  touchant  le  jour  de  la  mort  de 
Jésus-Christ,  qu'il  plaçait  au  15  de  la 
lune,  un  vendredi  selon  lui,  et  le  lende- 
main de  la  Pàque,  au  lieu  que  le  ven- 
dredi tombait  celte  année  au  1 4  ,  jour 
de  la  Pàque.  Le  style  de  Bède  est  peu 
éloquent  et  sans  élévation ,  mais  il  est 
très  estimable  pour  le  temps  où  il  vécut. 
«  On  chercherait  en  vain  dans  ses  livres, 
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»  (lit  lin  auteur,  les  oruemens  de  la  rhc- 
»  torique  ;  on  y  trouve  en  récompense 
»  beaucoup  de  précision  et  de  clarté  ;  il 
»  y  règne  une  aimable  simplicité ,  avec 
»  un  ton  de  francUise ,  de  piété  et  de 
»  zèle  qui  intéressent  le  lecteur.  La  can- 
))  deur  et  l'amour  de  la  vérité  caracté  - 
»  risent  ses  livres  bistoriques  ;  et  si  l'on 
»  dit  qu'il  a  porté  quelquefois  la  crédu- 
»  lité  trop  loin  ,  ou  doit  au  moins  con- 
»  venir  qu'aucune  personne  judicieuse 
»  ne  révoquera  jamais  en  doute  sa  sin- 
»  cérité.  Dans  ses  Commentaires,  il  s'est 
»  souvent  contenté  d'abréger  ou  de  ran- 
»  ger  dans  un  ordre  métbodique  ceux  de 
«  saint  Augustin,  de  saint  Arabroise ,  de 
»  saint  Jérôme ,  de  saint  Basile  ,  etc.  Il 
n  n'en  a  point  agi  de  la  sorte  pour  éviter 
«  le  travail ,  ni  par  défaut  de  génie , 
>'  comme  l'ont  prétendu  quelques  moder- 
«  nés.  Son  but  était  de  s'attacher  plus 
»  étroitement  à  la  tradition,  en  interpré- 
»  tant  les  livres  saints.  Dans  ce  que  les 
«  Pères  avaient  laissé  à  faire,  il  suit  tou- 
»  jours  leurs  principes ,  de  peur  de  s'é- 
»  carter  de  la  tradition  dans  la  moindre 
»  chose.  Les  meilleurs  juges  avouent  que 
»  dans  les  morceaux  qui  sont  entière- 
»  ment  de  lui ,  il  ne  le  cède  point  en  so- 
»  lidité  et  en  jugement  aux  plus  habiles 
»  d'entre  les  Pères.  »  Les  Commentaires 
qu'il  a  faits  sur  les  prophètes  sont  per- 
dus. On  lui  attribue  des  ouvrages  qui 
ne  sont  pas  de  lui  ;  tels  que  Collectanea, 
Flores^  les  vies  des  saints  Arnoul,  Co 
lomban  et  Patrice.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Bède  plus  an- 
cien ,  qui  était  moine  de  Lindisfarne. 

*  BEDELL (Guillaume),  théologien  et 
savant  évèque  anglican,  né  en  1 57  0  dans  la 
province  d'Essex,  suivit  en  1604 ,  en  qua- 
lité de  chapelain ,  sir  Henri  Yolton  ,  en- 
voyé en  ambassade  près  de  la  république 
de  Yeuise.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec  le  célè- 
bre Fra-Paolo  qui  lui  fit  présent  de  ses 
manuscrits  de  l'Histoire  du  concile  de 
Trente  ,  de  l'Histoire  de  l'interdit  et  de 
celle  de  l'inquisition.  En  1629  ,  il  obtint 
les  évèchés  réunis  de  Kilmore  et,  d'Ar- 
dagh  ^  et  réforma  de  nombreux  abus  qui 
s'étaieut  introduits  dans  ces  deux  dio- 
cèses. 11  forma  aussi  le  projet  de  rappro- 
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cher  les  luthériens  des  calvinistes ,  et 
réussit  à  réunir  à  la  religion  dominante 
plusieurs  autres  communions  Son  nom 
était  si  vénéré  en  Irlande ,  que  dans  les 
troubles  qui  eurent  lieu  dans  ces  con- 
trées ,  et  où  le  peuple  se  porta  à  toutes 
sortes  d'excès  contre  les  Anglais  ,  sa  mai- 
son fut  la  seule  respectée  ,  et  servit  long- 
temps d'asile  à  une  foule  de  malheureux. 
Invité  à  les  éloigner  de  sa  demeure ,  il 
s'y  refusa  en  disant  qu'il  partagerait  leur 
sort.  On  se  saisit  alors  de  sa  personne  ; 
mais  il  fut  échangé  trois  semaines  après. 
Il  ne  put  survivre  au  spectacle  des  mal- 
heurs qu'il  avait  sous  les  yeux ,  et  qu'il 
ne  pouvait  plus  adoucir.  Il  mourut  le  T 
février  1641.  Les  rebelles  irlandais  lui 
rendirent  de  grands  honneurs  La  plu- 
part de  ses  manuscrits  ont  été  perdus 
dans  les  troubles  d'Irlande.  On  a  publié 
à  Cambridge,  en  1626,  sa  traduction 
latine  de  V Histoire  de  V interdit  de  Ve- 
nise. Ce  prélat  est  surtout  connu  par  un 
Traité  de  V  inquisition.,  en  latin  ,  traduit 
de  l'italien  de  Fra-Paolo  (Sarpi  ),  et  une 
Traduction  de  la  bible  en  langue  irlan- 
daise ,  1685  et  1690,  in-4. 

*BEDERIC  (Henri),  moine  anglais,  de 
l'ordre  de  Saint- Augustin,  surnommé 
aussi  de  Bury  ,  du  lieu  de  sa  naissance, 
vivait  vers  l'an  1  380  ,  et  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne  dans  l'université  de  Paris. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  y  fit  admirer 
ses  talens  pour  la  prédication  ,  et  devint 
provincial-général  de  tous  les  couvens  de 
son  ordre.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages , 
etjtre  autres  des  Leçons  sur  le  Maître  des 
sentences  en  4  livres,  et  quelques  traités 
de  théologie. 

BEDFORT  ouBETFORD  (Jean,  duc 
DE),3'^filsdeHeuriVT,  commanda  en  1421 
l'armée  des  Anglais  contre  Charles  YII. 
Il  fut  nommé  régent  de  France ,  la  même 
année  ,  pour  son  pupille ,  qu'il  fit  pro- 
clamer roi  de  Fiance  à  Paris  et  à  Londres. 
Il  défit  la  flotte  française  près  "de  Sou- 
thampton ,  se  rendit  maître  de  Croloi  ^ 
entra  dans  Paris  arec  ses  troupes  ,  battit 
le  duc  d'Alençon,  et  jeta  l'épouvanfe 
dans  tout  le  royaume.  (On  sait  qu'il  sacri- 
fia Jeanne  d'Ascà  la  politique  anglaise.) 
Il  mourut  à  Rouen  ,  l'an  1435.  On  dit 
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que  quelques  gentilshommes  ,  de  la  suite 
de  Charles  VIII',  lui  ayant  conseillé  de 
démolir  son  tombeau ,  ce  roi  leur  répon- 
dit :  Laissons  en  paix  un  mort  qui  pen- 
dant sa  vie  faisait  trembler  tous  les 
Français. 

BEDFORT  (  lord  Francis  Russell , 
duc  de),   f'oycs  Russell. 

BEDMAR.  Foyez  Cueva. 

*  BEbOS  DE  CELLES  (  dom  Fran- 
çois), bénédictin  de  Saint-Maur,  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences,  né  à 
Caux  ,  en  1726,  mort  le  25  novembre 
1 779,  a  publié  une  Gnomonique ,  ou  ^ri 
de  tracer  les  cadrans  solaires,  1760, 
édition  augmentée,  1774,  in-8.  C'est  le 
meilleur  traité  que  nous  ayons  sur  cette 
matière.  On  a  encore  de  lui  l'Art  du  re- 
lieur et  du  facteur  d'orgues ,  qui  font 
partie  de  la  collection  des  arts  et  me'tiers. 

*  BÉDOYÈRE  (Hugues-Charles-Marie 
Huchet  de  la  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  épousa  la  fille  d'un  comédien,  Aga- 
the Slicoti,  du  théâtre  des  Italiens,  mal- 
gré sa  famille  qui  le  déshérita  ,  et  fit 
annuler  son  mariage.  Il  publia  à  ce  su- 
jet, en  1745,  in-12,  des  Mémoires  rem- 
plis de  chaleur  et  d'intérêt ,  qui  ont  eu 
une  grande  publicité.  Il  a  aussi  travaillé 
pour  le  théâtre ,  et  a  donné  aux  Italiens 
V Indolente ,  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers,  17  45.  Sa  vie  fut  une  suite  de  longues 
traverses  ;  il  ne  parvint  qu'à  rentrer  dans 
une  faible  portion  de  son  héritage.  Son 
fils ,  à  son  exemple ,  se  maria  sans  son 
aveu ,  et  il  fit  à  son  tour  casser  ce  maria- 
ge ,  quoiqu'il  eût  combattu  avec  force , 
dans  ses  Mémoires ,  les  abus  de  l'autori- 
té paternelle. 

*BÉDOYÉRE  (Charles -Angélique- 
François  Huchet ,  comte  de  la  )  né  à  Paris 
en  1786  ,  d'une  famille  distinguée ,  entra 
comme  simple  soldat  au  service  mili- 
taire ,  devint  oÉ&cier  des  gendarmes  d'or- 
donnance créés  par  Napoléon  ,  en  1806, 
puis  aide-de-camp  du  prince  Eugène  Beau- 
harnais  ,  après  avoir  servi  avec  distinc- 
tion en  Espagne ,  dans  les  campagnes  de 
Russie  en  1812,  d'Allemagne  en  1813. 
lî  était  colonel  d'un  régiment  d'infan- 
terie au  moment  ou  les  troupes  étrangères 
pénétrèrent  sur  le  territoire  français,  après 
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la  déroute  de  Moscou.  Il  adhéra  comme 
tous  les  chefs  de  l'armée  au  rétablisse- 
ment des  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon ,  fut  rétabli  dans  son  grade  et  fait 
colonel  du  7"  régiment  de  ligne,  après 
être  resté  quelques  mois  sans  emploi.  Il 
se  trouvait  dans  le  Dauphiné  lorsque  Buo- 
naparte ,  débarqué    à  Cannes ,  pénétra 
jusqu'à  Grenoble  sans  aucune  résistancCi 
Les  autorités  refusèrent  d'ouvrir  les  por- 
tes ;  mais  la  Bédoyère ,  qui  avait  excité 
ses  soldats  à  la  révolte ,  les  fit  ouvrir  de 
vive  force ,  et  donna  le  premier  exemple 
de  défection,  qui  fut  bientôtsuivi  par  tous- 
les  chefs  de  l'armée.  Il  avait  préparé , 
dit-on  ,  le  retour  de  l'usurpateur  ,  et  il 
reçut  pour  récompense  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp et  le  titre  de  pair  de  Fran- 
ce. Il  accompagna  son  héros  à  Fleurus 
et  à  Waterloo ,  et  après  sa  défaite  il  re- 
vint à  Paris.,  où  il  s'énonça  avec  beau- 
coup de  véhémence  dans  la  chambre  des 
pairs  pour  faire  reconnaître  Napoléon  II. 
Après  la  capitulation  de  Paris,  le  colonel 
la  Bédoyère  suivit  l'armée  au-delà  de  la 
Loire.  Après  le  licenciement,  il  reçut  des 
passe -ports  pour  se  rendre  en  Améri- 
que ;  ayant  eu  l'imprudence  de  venir  à 
Paris  ,  pour  faire  un  dernier  adieu   à  sa 
jeune  femme  et  à  son  enfant,  il  fut  arrêté 
presque  aussitôt ,  traduit  devant  un  con- 
seil de  guerre ,  et  condamné,  comme  traî- 
tre au  roi  et  à  la  patrie ,  à  être  fusillé. 
Il  subit  sa  peine,  le  19  août  18 J5,  avec 
courage  et  fermeté  ,  après  avoir  reçu  les 
consolations  de  la  religion,  à  l'âge  de 
29  ans. 
BEEK.  Foyez  Bek. 
*BEERBING(Isaïe),  habile  hébraï- 
san.  On  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  l'époque 
de  sa  naissance  ,  ni  les  particularités  de 
sa  vie.  Il  a  donné ,  dans  les  journaux  de 
1800  à  1803,  des  traductions  curieuses 
de  plusieurs  passages  des  docteurs,   et 
quelques  bons  morceaux  de  critique  géné- 
rale. On  distingue  surtout  sa  traduction 
d'une  Ele'gie  de  Judas  Lévi  sur  les  ruines 
de  Sion.  Il  est  mort  à  Paris  en  1805. 

'  BEFFROY  DE  BEAUVOIR  (  Louis- 
Elicnnc),  conventionnel ,  naquit  à  Laon, 
en  1754,  fut  élève  du  génie  militaire,  et 
devint,  à  22  ans,  capitaine-aide-major  de 
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la  compagnie  des  cinq-cents  cadets  gen- 
tilshommes que  Louis  X\  envoya  au  roi 
de  Pologne.  11  était  de  retour  eu  France 
avant  la  révolution  ten  1789,  il  était  of- 
ficier des  grenadiers  royaux  de  Champa  • 
gnei.  Il  fut  nommé  député  à  "la  première 
assemblée  du  bailliage  de  Laon,  plus  tard 
procureur  de  la  commune ,  membre  du 
directoire  du  département  de  l'Aisne , 
suppléant  à  l'Assemblée  Législative,  sub- 
stitut du  procureur-général  du  départe- 
ment ,  enfin  député  à  la  Convention  et 
membre  du  premier  conseil  des  Cinq- 
cents.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
mais  avec  appel  au  peuple  et  sursis  h 
l'exécution.  L'année  suivante  (1794),  il 
fut  envoyé  avec  Poultier  à  l'armée  d'I- 
talie ,  où ,  changeant  de  système ,  il 
fit,  à  son  arrivée  à  Nice,  fermer  les  clubs 
et  rouvrir  les  églises.  Son  retour  à  Paris 
fut  précédé  d'une  dénonciation  dirigée 
contre  lui.  On  lui  reprochait  à  la  fois 
d'avoir  été  terroriste ,  et  d'être  deve- 
nu l'ami  du  roi  de  Sardaigne ,  fana- 
tique et  aristocrate.  Il  parvint ,  à  l'aide 
de  ses  amis,  à  empêcher  que  cette  affaire 
n'eût  des  suites.  Pendant  le  cours  de  ses 
fonctions  législatives,  il  demanda  le  rap- 
port de  la  loi  sur  le  maximum  (179i;  ;  il 
se  déclara  contre  l'emprunt  forcé,  et  pour 
le  rétablissement  de  la  loterie  et  des  im- 
pôts indirects  ;  il  voulait  que  la  contri- 
bution fût  payée  en  nature  ;  il  fit  une 
motion  contre  l'incarcération  des  prêtres 
insermentés ,  et  proposa  diverses  mesu- 
res contre  la  liberté  de  la  presse.  Après 
avoir  cessé  d'être  législateur,  Beffroy  fut 
capitaine  de  vétérans  :  de  ce  grade ,  il 
passa  à  l'administration  de  l'hôpital  mi- 
litaire de  Saint-Denis.  En  1802  ,  on  l'ac- 
cusa d'avoir  falsifié  des  pièces  de  liqui- 
dation ;  mais  il  fut  acquitté.  Pendant 
quelque  temps,  il  fut  administrateur  de 
l'hôpital  militaire  de  Bruxelles.  Il  habita 
ensuite  I^on ,  oîi  il  exerça  la  profession 
d'avocat.  Il  était  à  Paris,  quand  il  fut 
obligé  de  quitter  la  France  en  vertu  de  la 
loi  contre  les  régicides.  Il  se  retira  à 
Liège  oii  il  mourut  dans  le  mois  de  jan- 
vier 1825.  Sa  mort  a  été  celle  d'un  chré- 
tien. Les  idées  religieuses  conservèrent 
toujours  quelque  empire  sur  cet  homme 
II. 


liEG 


tgS 


singulièrement  organisé ,  dont  la  Vië  fut 
si  agitée ,  et  qui  courut  tant  de  carrières 
différentes. 

*  BEFFROY  DE  REIGNY  (  Louis- 
Abel),  dit  le  cousin  Jacques ,  fvère  du 
précédent ,  né  à  Laon  ,  le  G  novembre 
1 7  57,  et  mort  à  Charenton  le  1 9  décembre 
1811,  est  connu  par  une  foule  de  produc- 
tions légères,  petites,  bizarres,  spirituel- 
les, politiques.  Elles  ont  paru  sous  des  ti- 
tres singuliers  :  le  Testament  d'un  élec- 
teur, 179i5,  in-8  ;  les  Lunes  du  cousin 
Jacques,  24  vol.  petit  in-12;  le  Cour- 
rier des  planètes  ou  Correspondance  du 
cousin  Jacques  avec  le  firmament,  \'^^ 
— 92,  10  vol.  in-12; le  Consolateur,  ]o\\t- 
nal,  Paris,  1792,3  vol.  h\-%;\aL  Constitu- 
tion de  la  lune,  1793,  in-8 ,  etc.  Ces  pro- 
ductions attirèrent  sur  leur  auteur  l'atten- 
tion du  public  ,  et  lui  valurent  des  succès 
éphémères  dont  sa  vanité  fit  son  profit.  En 
1 799,  il  fit  paraître  un  Dictionnaire  néo- 
logique des  hommes  et  des  choses.,  15 
cahiers  formant  3  vol.  in-8  (  les  6  der- 
niers cahiers  sont  rares  ) ,  conception 
étrange  dans  laquelle  on  n'aperçoit  nulle 
mesure ,  et  qui  faillit  être  fatale  à  Bef- 
froy qui  fut  dès  lors  surveillé  par  la  po- 
lice. Il  était  aussi  auteur  dramatique  : 
parmi  les  ouvrages  qui  lui  donnèrent  de 
la  vogue  pendant  quelque  temps,  un  cite 
Nicodème  dans  la  lune  ou  la  Révolu- 
tion pacifique ,  folie  eh  prose  et  en  3 
actes,  mêlée  d'ariettes  et  de  vaudevilles, 
jouée,  en  1791,  sur  un  des  théâtres  des 
boulevards  ;  Toute  la  Grèce,  représentée 
au  Grand-Opéra,  en  1793  ;  le  Club  des 
bonnes  gens  ou  le  Code  français,  folie 
envers  et  en  2  actes,  1797,  in-8  ,  qui  eut 
un  a.ssez  grand  succès  (  8  éditions  )  qu'il 
faut  attribuer  aux  allusions  politiques 
dont  cette  pièce  est  remplie.  Beffroy  de 
Reigny  est  encore  auteur  dos  yïiles  de 
l'amour,  de  la  petite  Nanetf:e,  de  beau- 
coup de  pièces  fugitives ,  et  surtout  d'un 
grand  nombre  de  chansons. 

*  BÉGA  (Corneille),  peintre  et  gra- 
veur hollandais,  né  à  Harlem  en  1620, 
mort  de  la  peste  en  IGG4.  El«jve  de  Van- 
Ostade,  il  a  travaillé  d'api'è?,  sa  manière. 
Ses  tableaux,  qui  ne  représentent  que  des 
sujets  bas  et  des  tavernes,  sont  estimé#des 
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curieux.  On  y  remarque  de  la  facilite,  de 
l'agrément  et  uue  touche  moelleuse.  11  a 
beaucoug  gravé  à  l'eau  forte  ;  ses  estampes 
forment  une  œuvre  considérable. 

*  BÉGARELLI  (  Antoine  ) ,  célèbre 
sculpteur,  né  à  Modène,  mort  dans  la 
même  ville  en  166&.  Il  se  fit  un  grand 
nom  par  ses  ouvrages  de  sculpture  en 
terre  cuite.  On  dit  que  Michel-Ange  en 
les  voyant  pour  la  première  fois,  s'écria  : 
«  Si  cette  terre  devenait  marbre,  je  crain- 
»  drais  pour  les  statues  antiques.  » 

BÉGAT  (Jean),  avocat,  conseiller,  et 
ensuite  président  au  parlement  de  Dijon, 
mourut  dans  cette  ville  en  J  672.  On  a  de 
lui  des  Remontrances  à  Charles  IX  sur 
l'e'dit  de  1 5G0,  qui  accordait  aux  protes- 
tans  le  libre  exercice  de  leur  religion  ;  et 
des  Mémoires  sur  l'histoire  de  Bour- 
gogne, fort  inexacts,  etc.  Ils  ont  été  im- 
primés au-devant  de  la  Coutume  de  Bour- 
gogne  ,  1G65,  in-4. 

BÉGER  (  Laurent  ),  naquit  en  1653, 
d'un  tanneur  d'Heidclberg,  et  fut  biblio- 
thécaire de  Frédéric-Guillaume,  électeur 
de  Brandebourg.  Il  se  fit  estimer  des  sa- 
vans  de  son  pays  par  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont:  1°  Thésaurus  ex 
Thesauro  Palatino  selecius,  seu  Gemmœ, 
in-fol.  1685  ;  2°  Spicilcgium  antiquitatis, 
in-fol.,  1692  ;  3°  Thésaurus  sive  Gemmœ 
ffumismatUy  etc.,  3  vol.  in-fol.  ;  1696  et 
1701  ;  4°  Regum  et  imper atorum  roma- 
norum  Numismata ,  à  Rubenio  édita , 
1700,  in-fol;  5"  De  nummis  Cretensium 
serpenfiferis ,  1702  ,  in-fol  ;  6"  Lucernœ 
sepulchrales  J .  P.  Bellorii,  1702,  in-fol  ; 
7°  Numcsmata  pontificum  romanorum, 
1703,  in-fol;  8°  Excidium  Trojanum, 
Berlin,  1(.'99,  in-4,  etc.,  etc.  11  mourut  à 
Berlin,  en  1705,  membre  de  l'académie 
de  cette  ville.  Béger  avait  fait  un  ouvrage 
pour  autoriser  la  polygamie ,  à  la  prière 
de  Charles-Louis,  électeur  palatin,  qui 
voulait  épou'ser  sa  maîtresse  du  vivant  de 
sa  première  femme  :  mais  il  le  réfuta 
après  la  mort  de  ce  prince.  Celte  réfuta- 
tion n'a  pas  paru.  Le  livre  qui  y  avait 
donne  occasio.Q,  était  intitulé  :  Considé- 
ration^ sur  le  mariage ,  par  Daphnseus 
Arcuarius,  en  allemand,  in-4. 
fiGGOJN  (Michel),  naquit  à  Blois  en 
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1638,  d'une  famille  distinguée.  Le  mar- 
quis de  Seignelai,  son  parent,  l'ayant  fait 
entrer  dans  la  marine,  il  remplit  succes- 
sivement les  intendances  des  îles  fran- 
çaises de  l'Amérique,  des  galères,  du 
Havre,  du' Canada,  et  réunit  celles  de 
Rochefort  et  de  la  Rochelle,  jusqu'en 
1710  ,  année  de  sa  mort.  Le  peuple  l'ai- 
mait comme  un  intendant  des  plus  désin- 
téressés, et  les  citoyens,  comme  un  des 
plus  zélés  et  des  plus  attentifs.  Les  sa- 
vans  ne  lui  donnèrent  pas  moins  d'éloges. 
Il  les  protégeait,  les  aimait,  s'intéressait 
à  leurs  succès,  leur  ouvrait  sa  bibliothè- 
que. Le  goût  avait  présidé  au  choix  de 
ses  livres.  Il  avait  un  riche  cabinet  de 
médailles,  d'antiques,  d'estampes,  de  co- 
quillages, et  d'autres  curiosités,  rassem- 
blées des  quatre  coins  de  l'univers.  La 
plupart  de  ses  livres  portaient  sur  le  fron- 
tispice ,  Michaëlis  Begon  et  amicorum. 
Son  bibliothécaire  lui  ayant  représenté 
qu'en  les  communiquant  à  tout  le  monde, 
il  s'en  perdrait  plusieurs  :  Taime  beau- 
coup mieux ,  répondit-il ,  perdre  mes 
livres ,  que  de  paraître  me  défier  d'un 
honnête  homme.  Il  fit  graver  les  portraits 
de  plusieurs  personnes  célèbres  du  1 7*  siè- 
cle. Il  rassembla  des  Me'moires  sur  leurs 
vies  ;  et  c'est  sur  ces  matériaux  que  Per- 
rault fit  l'Histoire  des  hommes  illustres 
de  France. 

BEGUE.  Voyez  Lambert. 

*  BÈGUE  (Le)  célèbre  organiste  de  l'é- 
glise Saint  -  Merri  à  Paris ,  et  de  la  cha- 
pelle du  roi,  mort  en  1700.  Son  jeu  fa- 
cile et  noble  attirait  une  foule  d'ama- 
teurs. Il  a  laissé  trois  livres  de  Pièces 
d'orgue  et  des  Vêpres  à  deux  chœurs. 

*  BÈGUE  DE  PRESLE(  Achille-Guil- 
laume le  )  né  à  Pithiviers,  près  Orléans , 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  la 
faculté  de  Paris,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1807.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  Manuel  du  naturaliste  pour 
Paris  et  ses  environs,  1 766,  in-8  ;  2°  Mé- 
decine d'armée,  traduit  de  l'anglais  de 
Monro,  avec  beaucoup  d'augmentations, 
1768  ,  2  vol.  in-8  ;  3°  Connaissance  des 
médicamens  ;  trad.  de  l'anglais  de  Lewis, 
avec  des  additions,  1771,  2  vol.  in-8; 
4°  Economie  rurale  et  civile,  1 7  89,  2  vol. 
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in-8.  Il  a  aussi  coopéré  à  la  bibliotbèt^ue 
physico  -  économique  de  1786  à  1792, 
14  vol.  in-12.  On  lui  doit  une  Notice  sur 
les  derniers  momens  de  J.  J.  Rousseau  ; 
elle  est  en  contradiction  avec  l'opinion 
que  l'on  a  généralement  sur  la  mort  de  ce 
philosophe. 

*  BEGUILLET  (Edme),  avocat  au  par- 
lement de  Dijon,  mort  en  178C,  s'adonna 
particulièrement  à  l'étude  de  l'économie 
domestique  et  à  l'agriculture.  Ses  ouvra- 
ges en  ce  genre  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Les  principaux  sont  :  1°  Traite  de  la  con- 
naissance générale  des  grains ,  1775, 
3  vol.  in-8,  réimprimé  en  1780  en  2  vol. 
2°  Manuel  du  mùnier  et  du  charpentier 
de  moulins,  in-8,  1775,  réimprimé  en 
1785;  3°  Traité  général  des  subsistances 
et  des  grains  qui  servent  à  la  nourriture 
de  l'homme,  1782;  6  vol.  iu-8.  On  y 
trouve  des  notions  satisfaisantes  sur  la 
connaissance ,  la  culture ,  les  qualités ,  les 
usages  des  grains,  leurs  maladies,Ieur  con- 
servation ,  leur  achat ,  leur  commerce , 
ainsi  que  sur  la  construction  des  greniers 
et  des  moulins,  sur  la  mouture  par  éco- 
nomie ;  4°  une  Histoire  des  guerres  des 
deux  Bourgognes  sous  Louis  XIII  et 
Loui^  XIF,  2  vol.  in-12.  Il  a  fourni  plu- 
sieurs articles  à  l'Encyclopédie  sur  l'éco- 
nomie rurale ,  et  travaillé  avec  M.  Ponce- 
lin  à  V histoire  de  Paris  et  de  ses  monu- 
mcns.  Paris,  1780,  3  vol.  in-8. 

BEHAIM  (  3Iartin  ) ,  né  d'une  famille 
noble  de  iVuremberg ,  s'étant  appliqué  à 
la  cosmographie  et  à  la  navigation  ,  con- 
çut la  première  idée  de  la  découverte  de 
l'Amérique.  Il  partit  de  Flandres  vers  l'an 
1460,  et  son  voyage  répondit  à  son  at- 
tente ;  il  découvrit  l'ile  de  Payai,  le  Bré- 
sil ,  et  poussa  jusqu'au  détroit  de  Magel- 
lan. Le  roi  de  Portugal  Jean  II  le  créa 
cbevalier  en  1485.  Ce  récit  a  été  traité 
de  fable  par  des  historiens  mal  instruits. 
Les  découvertes  de  Bchaim  furent  négli- 
gées ,  et  le  peu  d'usage  qu'on  en  lit  ne 
prouve  pas  plus  leur  fausseté  que  celle 
tics  premiers  rapports  de  Colomb  ,  aux- 
quels biea  des  personnes  refusèrent  d'a- 
jouter foi.  Eu  1492,  Behaim  retourna 
dans  .sa  patrie ,  et  y  construisit  un  globe 
'le  20  pouces  de  diamètre,  sur  lequel  il 
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dessina  ses  nouvelles  découvertes  :  on  le 
conserve  à  Nuremberg ,  de  même  que  plu- 
sieurs de  ses  manuscrits.  Doppelmayor  a 
réduit  ce  globe  en  une  mappemonde ,  qui 
se  trouve  à  la  fin  de  sa  Relation  historique 
des  mathématiciens  et  des  artistes  de  Nu- 
remberg. Le  célèbre  Riccioli  assure  que 
Christophe  Colomb  fait  usage  des  cartes 
marines  de  Martin  Behaim;  Doppelmayer 
ajoute  qu'elles  ont  servi  à  Magellan  pour 
la  découverte  du  détroit  qui  porte  son 
nom.  Enfin ,  plusieurs  auteurs  assurent 
qu'il  est  le  premier  qui  ait  fait  usage  de  la 
boussole  dans  la  navigation.  Il  mourut  à 
Lisbonne  le  29  juillet  1506.  On  peut  con- 
sulter Riccioli,  Geogr.  reform.,  lib.  3; 
Freher,  Rerum  germanicarum  scrip- 
tores  ;  Cellarius ,  Notitia  orbis  ,  page 
213  ,  etc.  Il  est  certain  que  ce  fait  est 
mieux  appuyé  que  tout  ce  que  raconte  M. 
Mallctdu  Pan,  dans  une  Dissertation  in- 
sérée en  1785,  dans  \e.  Mercure  de  France 
(  voyez  le  Journal  historique  et  littéraire, 
1"  mai  1788,  pag.  20  ).  —  Le  Père 
de  Behaim  s'appelait  également  Martin , 
était  sénateur  de  Nuremberg,  et  mourut 
en  1474.  Sa  mère  était  Agnès  Schopper. 
BEHN  (  Aphara  ou  Astrea  ) ,  dame  an- 
glaise, naquit  à  Cantorbéry.  Son  père 
Johnson ,  nommé  lieutenant-général  dans 
les  Indes,  mena  avec  lui  sa  famille,  et 
mourut  dans  le  trajet.  Sa  fille ,  de  retour 
à  Londres ,  après  un  séjour  de  quelque 
temps  en  Amérique  ,  épousa  M.  Behn  , 
riche  marchand ,  originaire  de  Hollande. 
Charles  II ,  qui  connaissait  l'esprit  et  le 
mérite  de  madame  Behn ,  lui  confia  une 
négociation ,  au  sujet  de  la  guerre  qu'il 
voulait  faire  aux  Hollandais.  Elle  s'en  ac- 
quitta à  la  satisfaction  du  roi.  La  jalousie 
qu'excitait  son  crédit  auprès  de  ce  monar- 
que ,  l'obligea  de  préférer  les  douceurs  de 
la  vie  privée  ,  au  tumulte  et  aux  écueils 
de  la  cour.  Elle  mourut  en  1689  ,  et  fut 
enterrée  dans  le  cloître  de  Westminster, 
parmi  les  tombeaux  des  rois.  Le  temps 
qu'elle  n'employa  pas  aux  plaisirs  de  la 
société ,  fut  consacré  à  la  composition  de 
plusieurs  ouvrages.  On  a  d'elle  4  vol. 
in-8  de  pièces  de  théâtre  ,  des  Nouvel- 
les historiques,  des  Poésies  diverses,  une 
traduction   de  la  Pluralité  des  mondes. 
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Son  ouvrage  le  plus  connu  est  son  Oro- 
noko,  qu'elle  lut  à  Charles  II ,  et  qui  a  été 
traduit  en  français  ,  par  M.  de  la  Place , 
in-12,  17  66.  Ce  roman  historique  a  four- 
ni le  sujet  d'une  tragédie  à  un  poète  an- 
glais ;  Oronoko,  le  héros  de  cette  produc- 
tion, était  fîls  d'un  roi  africain,  vendu  aux 
Anglais  de  Surinam.  Ce  prince  nègre,  de- 
venu captif,  et  ne  pouvant  supporter  cette 
humiliation,  fit  révolter  ses  compagnons 
d'esclavage  ,  et  fut  mis  à  mort.  Madame 
Behn  ,  témoin  de  ses  infortuues ,  les  écri- 
vit ,  dès  qu'elle  fut  de  retour  en  Angle- 
terre, 

*  BEHR  (Georges-Henri),  médecin 
distingué ,  né  à  Strasbourg  le  1 6  octobre 
1708  ,  mort  en  la  même  ville  le  9  mai 
1761 .  On  a  de  lui  :  1°  Physiologia  mcdi- 
ca,  Strasbourg  ,  17  36  ,  iu-4  ;  2°  Lexicon 
physico-chymico-medicum  reale  ,  1738  , 
in-4  ;  3°  Fundamenta  medicina  anato- 
mico-physwlogica  ,  in-4  ;  4°  Medicina 
consullatoria ,  Augsbourg ,  17  51,  in-4  ; 
5°  un  grand  nombre  de  Dissertations  en 
latin ,  imprimées  à  Strasbourg ,  de  format 
in-4  ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  tant  de 
médecine ,  que  d'histoire  et  de  politique, 
écrits  en  allemand,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  la  Biographie  me'dicale.  11  a 
aussi  donné  beaucoup  d'observations  dans 
les  ylctes  de  V académie  des  curieux  de  la 
nature ,  dont  il  était  membre. 

*  BEICH  (Joachim-François), peintre 
et  graveur,  né  en  Souabe  en  1665  ,  mort 
à  Munich  en  17  48.  Il  a  peint  toutes  les 
batailles  de  l'électeur  Maximilien-Emma- 
nuel ,  en  Hongrie ,  avec  la  situation  des 
lieux.  Son  coloris  est  un  peu  rembruni , 
mais  ses  paysages  sont  pittoresques  et  at- 

»  tachans.  11  a  aussi  grave  le  paysage  àl'eau- 
forte,  dans  le  genre  de  Salvator  Rosa. 

REIER ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Harlmannus  Beycrus,  né  à  Francfort-sur- 
Ic-Mein  en  1 506  ,  étudia  à  Wirtembcrg  , 
oii  il  fut  élevé  dans  les  sentiraens  de  Lu- 
ther qu'il  connut  particulièrement.  On  le 
choisit  pour  être  ministre  dans  son  pays , 
où  il  mourut  le  11  août  1577.  C'était  un 
homme  simple  ,  mais  qui  ne  manquait  pas 
d'érudition.  Il  laissa,  entre  autres  ouvra- 
ges ,  des  Commentaires  sur  la  Bible ,  et 
Quœstioncs  Sphœricœ. 
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*  BEIRACTAR  (Mustapha)  était 
grand-visir  en  1809.  Nous  ne  connaissons 
de  lui  que  son  caractère ,  ses  projets  de 
réforme  et  sa  mort.  C'était  un  grand  hom- 
me :  il  avait  compris  que  sa  nation  était 
hors  de  la  civilisation  européenne,  et 
qu'il  fallait  l'amener  aux  mœurs  des  peu- 
ples voisins ,  ou  bien  de  deux  partis  qui 
restaient  en  choisir  un ,  et  l'exécuter  :  c'é- 
tait de  quitter  l'Europe ,  ou  de  l'envahir. 
L'un  de  ces  projets  ne  pouvait  convenir  : 
l'autre  était  impossible.  11  fallait  donc 
changer  la  face  de  la  Turquie.  Dans  cette 
grande  entreprise ,  semée  d'obstacles  de 
tous  genres,  il  commença  par  essayer 
d'introduire  dans  les  armées  du  grand 
seigneur  la  discipline  européenne.  11  lit 
venir  dans  ce  but  des  officiers  allemands 
et  français ,  forma  un  petit  corps  de  jeu- 
nes soldats ,  destiné  aux  nouveaux  exer- 
cices :  une  école  d'artillerie  fut  ouverte  , 
et  les  mathématiques  furent  enseignées 
à  Constantinople.  Toute  innovation  chez 
ce  peuple  stationnaire  est  un  crime.  Ou 
murmura ,  on  fit  entendre  des  plaintes  , 
on  alla  jusqu'aux  menaces.  Beiractar  avait 
tout  prévu  :  il  tint  tête  à  l'orage  ;  il  réus- 
sit d'abord ,  mais  les  janissaires  refusè- 
rent d'adopter  les  nouvelles  armes  et  sur- 
tout la  baïonnette  :  ils  s'unirent  à  la  mul- 
titude superstitieuse  qui  avait  juré  la  perte 
du  grand-visir.  Ils  attaquèrent  le  sérail 
défendu  par  les  soldats  formés  aux  nou- 
veaux exercices  :  ceux-ci  se  défendirent  ; 
les  bostangis  et  les  gardes  intérieurs  du 
palais  combattirent  avec  eux  :  ils  l'eussent 
emporté  sans  doute  sur  les  rebelles  ;  mais 
la  flotte  qui  se  trouvait  dans  le  canal  se 
déclara  en  faveur  des  janissaires ,  et  diri- 
gea son  artillerie  contre  le  sérail.  Beirac- 
tar voyant  l'impossibilité  de  résister  à  un 
aussi  grand  nombre  d'assaillans,  et  ne 
voulant  pas  tomber  vivant  entre  les  mains 
de  ses  ennemis,  fit  sauter  la  partie  du 
palais  qu'il  habitait.  Pendant  trois  jours 
Constantinople  fut  en  proie  à  l'anarchie 
la  plus  complète.  On  sait  que  le  sultan 
actuel  suit  le  système  de  réforme  de 
ractar. 

*BEISSON  (Etienne),  grgvcur,  néà . 
en  Provence  en  1 7  59 ,  mort  à  Paris,  le  28 
février  1820. 11  est  particulièrement  con- 
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nu  par  sa  gravure  des  jeunes  Athéniens 
tirant  au  sort,  d'après  Peyroii,  et  par  sa 
Vierge  au  donataire  et  sa  Sainte  Cène  d'a- 
près Raphaël.  Cette  dernière  gravure  fi- 
gure au  cabinet  des  estampes  de  la  biblio- 
thèque du  roi. 

BEK ,  ou  plutôt  BEKK  (  David  ) ,  de 
Delft,  peintre  du  roi  d'Angleterre,  disci- 
ple du  chevalier  Antoine  Van-Dyck,  éga- 
la son  maître.  Plusieurs  souverains  l'ap- 
pelèrent pour  faire  leurs  portraits.  Il  pei- 
gnait avec  tant  de  célérité  que  Charles  I 
lui  dit  un  jour  ;  Je  crois  que  vous 
peirulriez  unclieval  qui  courrait  la  poste. 
Ce  prince  lui  avait  accordé  ses  bonnes 
grâces.  Il  mourut  à  La  Haye  en  1C6G  ,  à 
l'âge  de  36  ans. 

BEKA  (  Jean  ) ,  chanoine  de  l'église 
d'Utrecht,  mort  l'an  1346,  est  auteur 
d'une  Chronique  de  cette  église ,  depuis 
saint  VVillibrod ,  son  premier  évèquc  , 
jusqu'à  l'an  1345,  continuée  par  Sufl'ri- 
dus  Pétri ,  jusqu'à  l'an  1 57  4  ,  publiée  par 
Bernard  Furraer ,  Utrecht,  1G12,  in-4  ; 
Francfort,  1620,  in-fol.,  et  ensuite  par 
Arnold Buchelius ,  Utrecht ,  1G43,  in-fol. 

BEKKER  (  Balthazar) ,  né  à  Warthui- 
sen  ,  dans  la  province  de  Groningue ,  en 
1634  ,  fut  ministre  dans  différentes  égli- 
ses ,  et  mourut  à  Amsterdam  en  1 698.  Son 
Monde  enchante',  traduit  du  flamand  en 
français,  4  vol.  in-12,  1C94,  le  fit  dé- 
pouiller de  la  place  de  ministre  dans  cette 
ville.  Ce  livre,  diffus  el  ennuyeux,  est 
fait  pour  prouver  qu'il  n'y  a  jamais  eu  ni 
possédé  ,  ni  sorcier ,  et  que  les  diables  ne 
se  mêlent  pas  des  affaires  des  hommes  , 
et  ne  peuvent  rien  sur  leurs  personnes. 
Benjamin  Binet  réfuta  solidement  cet  ou- 
vrage uans  son  Traite'  des  dieux  du  pa- 
ganisme, in-12  ,  que  l'on  joint  souvent  à 
l'ouvrage  deBekker.  On  a  encore  de  lui  : 
1"  des  Recherches  sur  les  Comètes,  in-8; 
2°  la  sainte  The'ologie  ;  3"  nue  Explica- 
tion de  la  prophétie  de  Daniel,  etc.  Bek- 
ker  était  horriblement  laid  ;  et  quoiqu'il 
ne  crût  pas  au  diable,  il  lui  ressemblait 
par  la  figure ,  et  un  peu  aussi  par  un  gé- 
nie vif,  inquiet,  tracassicr  et  quelquefois 
malfaisant. 

'BEKiŒR  (Elisabeth  Wolf,  née),  cé- 
lèbre Hollandaise ,  née  à  Flcssinguc  dans 
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le  mois  de  juillet  1733,  se  livra  de  bonne 
heure  à  la  poésie.  Elle  publia,  en  1769 , 
fValcherin,  poème  en  4  chants;  en  1773, 
Jacobs  klagt  by  het  lyk  van  Racket 
(  plainte  de  Jacob  sur  le  trombeaudeRa- 
chel),  et  Briefvan  Jacoba  van  Beyeren^ 
an  Fans  van  Borselen  (  héroïde  de  Jac- 
queline de  Bavière,  à  Françoise  van  Bor- 
celin  ).  Elle  a  fait  paraître ,  avec  son  amie 
Agathe  Deken,  plusieurs  ouvrages  qui 
assurent  la  réputation  de  toutes  deux , 
entre  autres ,  1  °  un  Recueil  de  chansons 
populaires,  sous  le  titre  d'OEconomische 
liedjes,  1781,  3  vol.  in-8;  2°  Histoire 
de  van  fFilleni  Levend  (  histoire  de  Guil- 
laume Levend  ),  1785,  8  vol.  in-8; 
3°  Brievcn  van  Abraham  Blankaarta , 
an  Cornelia  ffilosc/mt  (lettres  d'Abra- 
ham Blankaart ,  à  Cornélie  "VViloschut  ), 
1789,  3  vol.  in-8;  A'^  Histoire  de  Sara 
Burgerhat,  1790,  2  vol.  in-8  ;  5°  le  Voya- 
ge en  Bourjogne.  jAIadameBekkeretson 
amie  traduisirent  aussi  quelques  romans 
anglais ,  par  exemple ,  le  don  Quichotte 
ecclésiastique  de  Smoltet,  17  78,  3  vol. 
in-8  ;  Henri,  1800,  4  vol.  in-8.  Ces  deux 
femmes,  tendrement  attachées,  mourarent 
à  neuf  jours  l'une  de  l'autre,  madame  Bek- 
ker,  le  5  novembre  1804,  et  madame 
Deken,  le  14.  La  société  des  arts  et  des 
.sciences  d'Amsterdam  fit  célébrer  en  leur 
honneur  une  fête  funéraire  :  leur  éloge 
fut  prononcé  par  le  professeur  Konincn- 
burg,  et  une  pièce  de  vers  de  l'avocat  Van 
Hall  célébra  ces  deux  Muses  que  la 
mort  n'avait  pu  séparer. 

BEL  (  Jean-Jacques) ,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  ,  sa  patrie ,  et  mem- 
bre de  l'académie  de  cette  ville  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1738,  d'un  excès  de  tra- -. 
vail ,  à  l'âge  de  45  ans.  Il  avait  une  très 
belle  bibliothèque  ,  qu'il  voulait  rendre 
publique  avec  des  fonds  pour  l'entretien 
de  deux  bibliothécaires.  On  a  de  lui  le 
Dictionnaire  néologique ,  considérable- 
ment augmenté  depuis  par  l'abbé  des  Fon- 
taines. On  y  reprend,  avec  raison ,  beau- 
coup d'expressions  nouvelles ,  des  phrases 
aiambiquées ,  des  tours  précieux  :  mais 
on  a  tort,  en  condamnant  les  termes  inu-  ■ 
sites,  d'en  proscrire  d'autres,  accrédités 
p<ir  l'usage,  ou  dont  l'indigence  de  la  lac- 
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gue  française  autorise  l'admission.  On 
a  encore  de  Bel  des  Lettres  critiques 
sur  la  Mariamne  de  Voltaire.  Son  Apo- 
logie de  Houdart  de  la  Motte ,  en  4  let- 
tres ,  est  une  satire  sous  le  masque  de  l'i- 
ronie. 

BEL  (Le),  ministre  de  l'ordre  delà 
Trinité ,  du  couvent  de  Fontainebleau , 
publia  une  Relation  du  meurtre  de  Mo- 
naldeschi ,  poignardé  par  ordre  de  Chris- 
tine ,  reine  de  Suède ,  princesse  qui  se 
disait  philosophe.  Cet  écrit,  imprimé  avec 
plusieurs  autres  pièces  curieuses ,  parut 
à  Cologne  en  1664  ,  in-12.  Le  Bel  assista 
ce  malheureux  à  la  mort. 

BELAIR.  Voyez  Saint  -,  Hyacinthe 
(Thémiseuil). 

•  BELDERBUSCH  f  Charles-Léopold, 
comte  de),  né  en  17  49,  dans  le  duché 
de  Limbourg,  était  président  de  régence 
de  l'électorat  de  Cologne.  11  fut  envoyé 
comme  chargé  d'aft'aires  à  la  cour  de 
France ,  et  il  y  passa  plusieurs  années 
comme  simple  particulier;  ayant  quitté 
Paris  au  commencement  de  la  révolution, 
il  fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés ,  et 
dépouillé  d'une  grande  partie  de  sa  for- 
tune ,  comme  étranger ,  comme  ennemi 
et  comme  noble.  Après  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France ,  il  fit  partie  de  la 
députation  des  nouveaux  départeraens , 
et  peu  d'années  après,  il  fut  nommé  pré- 
fet du  département  de  l'Oise.  Use  distin- 
gua dans  cet  emploi  par  des  lumières  très 
étendues ,  et  se  fit  chérir  de  ses  adminis- 
trés. Connaissant  tout  le  prix  d'une  bonne 
éducation ,  il  favorisa  l'établissement  des 
jésuites ,  sous  le  nom  de  Pères  de  la  Foi. 
Le  6  février  1810,  il  fut  admis  au  sénat 
conservateur.  En  1814,  il  rota  la  dé- 
chéance de  Buonaparte ,  et  plus  tard  il 
obtint  du  gouvernement  royal  des  lettres 
de  grande  naturalisation.  Rentré  dans  ses 
biens ,  il  fit  un  noble  usage  de  sa  fortune, 
et  mourut  le  22  janvier  1826.  Il  a  publié 
quelques  écrits  politiques,  1"  Sur  les  af- 
faires du  temps,  Cologne,  1795,  in-8  ; 
2°  Modification  du  statu  quo ,  1 7  96  ; 
3°  Lettres  sur  la  paix,  1797  ;  4"  la  Paix 
du  continent  comme  acheminement  à  la 
paix  gc'ne'ralc,  1797  ;  b"  le  Cri  public  \ 
brochure  sans  date  ni  nom  d'imprimeur, 
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publiée  quelques  jours  avant  la  dernière 
entrée  des  alliés  à  Paris. 

BELESIS ,  Chaldéen  ,  le  même ,  selon 
quelques  auteurs ,  que  Nabonassar  et  Ba- 
ladan,  fut  le  principal  instrument  de  l'élé- 
vation d'Arbaces ,  roi  des  Mèdes ,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  de  Babylone,  l'an 
770  avant  Jésus-Christ. Cet  homme  adroit, 
après  que  Sardanapale ,  roi  d'Assyrie ,  se 
fut  brûlé  dans  son  palais  avec  son  or  et 
son  argent ,  obtint  la  permission  d'en  em- 
porter les  cendres,  et  enleva  par  ce  moyen 
les  trésors  de  ce  malheureux  prince.  Mais 
tous  ces  détails  appartiennent  peut-être 
avec  plus  de  droit  à  la  fable  qu'à  l'histoire. 

*  BELGRADO  (Jacques),  savant  jé- 
suite italien  ,  né  à  Udine  en  1704,  devint 
confesseur  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Parme ,  fut  nommé  mathématicien  de 
cette  cour ,  et  contribua  à  la  fondation 
de  la  colonie  arcadienne  de  Parme.  Il  était 
de  la  plupart  des  académies  d'Italie  ,  et 
fut  reçu,  en  1762,  associé  correspondant 
de  l'académie  des  Sciences  de  Paris.  La 
destruction  de  son  ordre  lui  ayant  fait 
perdre  ses  emplois  à  la  cour ,  il  se  retira 
dans  le  sein  de  sa  famille ,  oti  il  s'adonna 
entièrement  au:i  sciences.  Dans  le  cours 
d'une  vie  longue  et  laborieuse  ,  il  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  et  d'opus- 
cules scientifiques ,  en  latin  et  en  italien. 
Nous  ne  citerons  que  De  phialis  vitreis 
ex  minimi  silicis  casu  dissilientibus 
acroasis,  etc.  ,  Padoue,  174.3,  in-4  ;  De 
altitudine  ntmosphœrœ  œstimanda  cri- 
tica  disquisitio,  Parme,  17  43,  in-4  ;  Fe- 
nomeni  electrici ,  con  i  coroUari  da  lor 
dedotti,elc.,  ibid.,  1749,  in-4  ;  plusieurs 
dissertations  sur  l'Existence  de  Dieu , 
les  Vapeurs  de  la  mer,  les  Talens  et  leur 
usage ,  un  Monument  de  Ravenne ,  etc. 
A  l'âge  de  81  ans,  il  fit  paraître  une  dis- 
sertation remplie  d'érudition  et  de  vues 
nouvelles  sur  l'architecture  égyptienne. 
Il  mourut  le  ^  avril  1789. 

BELHOMME  (  Don  Humbert  ) ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  dcSainl-Vanncs 
et  de  Saint-Hidulphe,  professeur  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  ensuite  abbé  de 
Moycn-Moûlier ,  naquit  à  Bar-le-Duc  en 
1653,  et  mourut  en  1727.  Il  fit  rebâtir 
son  abbaye ,  l'orna  d'une  bibliothèque 


choisie  avec  goût,  et  en  écrivit  V Histoire 
en  latin,  un  vol.  in-4. 

BÉLIDOR  (  Bernard  Forest  de  ) ,  des 
académies  des  Sciences  de  Paris  et  de 
Berlin ,  se  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  son  talent  pour  les  mathématiques. 
JNommé  professeur  royal  aux  écoles  d'ar- 
tillerie de  La  Fère  ,  il  forma  des  élèves 
dignes  de  lui.  Son  zèle  lui  valut  la  place 
de  commissaire  provincial  d'artillerie  ; 
mais  trop  d'empressement  pour  s'avancer 
lui  enleva  à  la  fois  ces  deux  postes.  Il  fit 
quelques  expériences  sur  la  charge  des 
canons ,  et  découvrit ,  ou  crut  avoir  dé- 
couvert qu'au  lieu  de  douze  livres  de  pou- 
dre qu'on  employait  ordinairement  pour 
chaque  coup,  on  pouvait  n'en  mettre  que 
huit,  sans  diminuer  l'efifet.  Comme  le  roi 
gagnait  à  cette  diminution ,  Bélidor  vou- 
lut faire  sa  cour  au  cardinal  de  Fleury 
qui  était  premier  ministre,  en  lui  com- 
muniquant secrètement  sa  découverte.  Le 
cardinal  accueillait  favorablement  tous  les 
projets  d'économie  ;  il  reçut  donc  bien 
celui  de  Bélidor  ;  il  en  parla  même  au 
prince  de  Bombes,  grand-maître  d'ar- 
tillerie. Ce  prince  fut  surpris  d'apprendre 
qu'un  mathématicien  qui  travaillait  sous 
ses  ordres,  etqu'ilcomblaitjournellement 
de  ses  bienfaits  ,  ne  se  fût  point  adressé 
à  lui  dans  cette  occasion.  Il  lui  fit  con- 
naître dans  l'instant  son  mécontentement, 
en  le  dépouillant  de  ses  places,  et  l'obli- 
gea de  quitter  La  Fère.  M.  de  Vallière , 
lieutenant-général  d'artillerie,  justifia  la 
conduite  du  prince  de  Bombes ,  par  un 
mémoire  qui  fut  imprimé  à  l'imprimerie 
royale ,  dans  lequel  il  attaqua  le  procédé 
et  les  expériences  de  Bélidor.  Ce  profes- 
seur, né  sans  fortune,  se  trouva  ainsi 
dépourvu  de  tout.  Le  prince  de  Conti , 
qui  connaissait  son  mérite ,  l'emmena 
avec  lui  en  Italie ,  et  ce  voyage  lui  valut 
la  croix  de  Saint-Louis.  Cette  faveur  lui 
procura  quelque  considération  à  la  cour. 
Le  maréchal  de  Belle-Isle  se  l'attacha,  et 
lorsqu'il  fut  ministre  de  la  guerre ,  il  le 
nomma  inspecteur  de  l'artillerie  et  lui 
donna  un  heau  logement  à  l'arsenal  de 
Paris ,  oii  il  mourut  en  1 76 1  ,  âgé  de  près 
de  7  0  ans.  C'était  un  homme  extrômemertt 
laborieux ,  et  qui  a  beaucoup  écrit.  On 
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lui  doit  :  i"  Sommaire  d'un  cours  d'ar- 
chilecture  militaire ,  civile  et  hydrauli- 
que ,  1720,  in-1 2  ;  2"  Nouveau  cours  de 
mathématiques,  à  l'usage  de  l'artillerie, 
1757,  in-8  ;  3°  la  Science  des  ingénieurs, 
1749  ,  in-4  ;  4°  le  Bombardier  français, 
1 734,  in-4;  5°  architecture  hydraulique, 
1737  ,  4  vol.  in-4  ;  G"  Dictionnaire  por- 
tât if  de  l'ingénieur,  1768  ,  in-8  ;  7°  Trai- 
te' des  fortifications ,  2  vol.  in-4.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  remplissent  leur 
objet ,  quoique  l'auteur  ne  fût  pas  un  ma- 
thématicien du  premier  ordre.  Son  stiie 
est  clair ,  mais  diffus. 

BELIN  (  François  ),  né  à  Marseille,  en 
1672  ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  y 
fut  bibliothécaire  de  la  duchesse  de  Bouil- 
lon. Il  a  composé  plusieurs  tragédies,  une 
seule  mérite  d'être  citée ,  c'est  Mustapha 
et  Ze'angir ,  tragédie  eu  5  actes ,  repré- 
sentée et  imprimée  en  1 705.  «  Cetlepièce, 
»  dit  La  Harpe ,  est  faiblement  écrite  ; 
)>  mais  on  y  trouve  des  traits  de  ce  naturel 
))  heureux  qu'alors  on  étudiait  dans  Ra- 
3)  cine.  »  Charapfort  a  depuis  traité  le 
même  sujet.  Belin  est  mort  vers  l'an  1 7  32. 

'  BELIN  (  Bon  Albert) ,  religieux  bé- 
nédictin ,  né  à  Besançon ,  vers  1610  d'une 
famille  distinguée  dans  la  robe.  Il  visita 
successivement  les  principales  maisons  de 
son  ordre ,  et  s'étant  fait  remarquer  par 
son  talent  pour  la  prédication  ,  ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  à  Paris.  Sa  réputation 
lui  donnant  quelque  influence  sur  l'esprit 
de  ses  frères,  il  s'en  servit  pour  faire  élire 
prieur  de  la  Charité  ,  un  des  fils  de  Col- 
bert.  Ce  prélat  par  reconnaissance  le  fit 
nommer  à  l'évêché  de  Belley ,  qui  vint  à 
vaquer  en  1666.  Il  mourut  dans  son  dio- 
cèse en  1677.  On  lui  doit  plusieurs  ouvra- 
ges :  1°  les  Emblèmes  eucharistiques, 
Paris,  1547,  iu-8  ;  2°  les  Solides  pensées 
de  rame,  Paris,  1648,  in-1 2;  3°  les 
Aventures  du  Philosophe  inconnu  en  la 
recherche  et  invention  de  la  pierre  philo- 
sophule,  Paris,  1664  et  1674,  in-1 2, 
ouvrage  curieux  dirigé  contre  les  Alchi- 
mistes ;  4"  Preuves  convainquantes  des 
vérités  du  christianisme  ,  Paris,  1666  , 
in-4.  L'auteur  s'attache  à  prouver  que  les 
principes  de  la  foi  s'accordent  parfaite- 
ment   avec   les   lumières  de  la  raison  ; 
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5°  Traité  des  talismans  ou  figures  as- 
trales, Paris,  1671  ,  in-12. 

•  BELIN  DE  BALLU  (  Jacques-IVico- 
las  } ,  littérateur  et  helléniste  distingué , 
né  à  Paris  ,  le  28  février  17  53.  En  17  79  , 
il  fut  reçu  conseiller  en  la  cour  des  mon- 
naies ;  en  1787  ,  il  était  membre  associé 
de  l'académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  à  la  fin  de  1795 ,  lors  de  la  fon- 
dation de  l'Institut,  il  en  fit  partie.  Après 
avoir  professé  quelque  temps  toutes  les 
langues  anciennes ,  il  fut  placé  à  la  tête 
du  prytmée  de  Saint-Cyr  :  mais  autant  il 
avait  montré  d'aptitude  pour  l'enseigne- 
ment, autant  il  montra  d'incapacité  pour 
l'administration  ;  ce  qui  l'obligea  de  se 
démettre  de  son  emploi.  Alors  il  passa  en 
Russie,  où  il  obtint  une  place  honorable 
dans  l'instruction  publique,  et  il  y  mou- 
rut en  1 8 1 5.  On  lui  doit  :  1°  une  Traduc- 
tion d'Hccubc. ,  tragédie  d'Euripide ,  avec 
des  remarques  curieuses,  17  8-3,  in-8  ; 
2"  une  Traduction  des  OEuvres  com- 
plètes de  Lucien ,  avec  des  notes  histo- 
riques et  litte'raires ,  et  des  remarques 
critiques  sur  le  texte  de  cet  auteur,  1795, 
6  vol.  in-8  et  in-4.  3°  Les  caractères  de 
The'ophrastc  et  de  Labruyère ,  avec  des 
notes  sur  la  traduction  de  deux  nouveaux 
caractères  de  Théophraste ,  trouvés  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  et  publiés 
pour  la  première  fois  à  Parme ,  en  17  8G  , 
Paris,  1790,  3  vol.  in-8;  4°  Oppiani poe- 
mata  de  renatione  et  piscatione ,  en  grec 
et  en  latin  avec  une  traduction  française , 
du  Poème  de  la  chasse  ;  5"  Hermès  hclle- 
nicus,  grammaire  grecque  et  française , 
avec  des  tableaux  synoptiques ,  in-8  ; 
6°  Histoire  véritable  de  Lucius,  traduite 
du  grec,  2  vol.  in-12  ;  7°  Myriobiblion 
ou  traduction  française  de  la  bibliothè- 
que de  Photius  ;  8°  une  Traduction  du 
tableau  de  Cézès ,  imprimée  à  la  suite  du 
manuel  d'Epictète,  par  Dacicr,  1790  ; 
9°  Histoire  de  la  dame  invisible  ,  ou  mé- 
moire pour  servir  à  F  histoire  du  cœur  hu- 
main, Paris,  1803  ;  2  vol.  in-12  ;  10° His- 
toire critique  de  l'éloquence  chez  les 
Grecs,  Paris,  1813,  2  vol.  in-8.  Il  a  laissé 
un  dictionnaire  grec- français. 

BÉLISAIRE,  général  des  armées  de 
l'empereur  Justinien  ,  termina  heureuse- 
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meut  la  guerre  contre  Cabade ,  roi  àe 
Perse ,  par  un  traité  de  paix  conclu  en  53 1 . 
L'année  d'après  il  conduit  l'armée  navale 
destinée  à  conT(uérir  l'Afrique  ,  emporte 
Carthage,  marche  contre  Gilimer,  usur- 
pateur du  trône  des  Vandales ,  prend  pos- 
session de  son  royaume  de  Carthage ,  et 
se  fait  servir  par  les  officiers  de  ce  prince. 
Les  Maures  le  reconnurent  ;  et  peu  de 
temps  après ,  il  défit  le  reste  des  Vanda- 
les ,  prit  Gilimer ,  et  l'emmena  à  Constan- 
tinople.  Ce  malheureux  prince  fut  un  des 
ornemens  de  son  triomphe.  C'est  en  lui 
que  finit  la  monarchiedes  Vandales  ariens. 
Bélisaire  ayant  détruit  ce  royaume  en 
Afrique  ,  fut  envoyé  par  Justinien  pour 
détruire  celui  des  Goths  en  Italie.  Arrivé 
sur  les  côtes  de  Sicile  avec  sa  flotte ,  il 
s'empara  de  Catane ,  de  Syracuse ,  de  Pa- 
lerme  et  de  plusieurs  autres  villes ,  par 
force  ou  par  compo.sition.  Il  courut  en- 
suite à  Naples,  la  prit  ;  de  là  il  marcha 
vers  Rome  et  en  envoya  les  clés  à  l'em- 
pereur. Théodat,  roi  des  Goths,  ayant 
été  assassiné,  Vitigès  son  successeur,  vint 
assiéger  Rome.  Bélisaire  le  vainquit ,  l'o- 
bligea de  se  renfermer  dans  Ravenne ,  le 
prit  et  le  mena  à  Constantinople  ,  après 
avoir  refusé  la  couronne  que  les  vaincus 
offraient  à  leur  vainqueur.  Tout  le  peuple 
de  Constantinople  avait  son  uom  dans  la 
bouche,  et  ses  grandes  actions  dans  la 
mémoire.  Ou  le  regardait  comme  le  libé- 
rateur de  l'empire.  Il  fut  bientôt  obligé 
de  quitter  cette  capitale  ,  pour  aller  com- 
battre Chosroès  I ,  roi  de  Perse.  Après  l'a- 
voir mis  en  fuite ,  il  retourna  en  Italie 
contre  Totila ,  élu  roi  des  Goths ,  l'empê- 
cha de  détruire  entièrement  Rome,  rentra 
dans  la  ville  et  la  répara.  Il  reprit  encore 
les  armes  dans  sa  vieillesse  contre  les 
Huns,  qui  avaient  fait  une  irruption  dans 
l'empire  en  558.  Il  les  chassa  e4;  les  fitven- 
Ircr  dans  leur  pays.  Les  grands  ,  jaloux 
de  sa  gloire,  l'accusèrent  en  561  auprès 
de  Justinien  ,  d'avoir  voulu  s'emparer  du 
trône.  L'empereur  ,  ombrageux  comme 
tous  les  vieillards ,  lui  ôta  la  dignité  de 
palrice  ,  lui  retrancha  ses  gardes ,  et  l'ac- 
cabla de  mauvais  traitemcns ,  qui  le  con- 
duisirent peu  après  au  tombeau.  Cet  hom- 
me digne  d'un  meilleur  sort,  après  avoir 
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été  long-temps  à  la  tête  des  affaires  et  des 
armées ,  et  rendu  des  services  signalés  à 
sa  patrie ,  fut  obligé  ,  suivant  les  histo- 
riens latins ,  de  mendier  son  pain  dans  les 
rues  de  Constantinople.  L'auteur  de  l'His- 
toire mélangée  écrit  que  l'année  suivan- 
te il  fut  rétabli  dans  ses  dignités  ;  et  Cé- 
drène  affirme  qu'il  mourut  en  paix  dans 
Constantinople.  Alciat  est  de  ce  senti- 
ment, contre  Crinitus,VoIaterran,  Pon- 
tanus,  et  quelques  autres.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  montre  encore  à  Constantinople 
une  prfson ,  que  l'on  appelle  la  Tour  de 
Bélisaire.  Cette  prison  est  sur  le  bord  de 
la  mer,  en  allant  du  château  des  Sept- 
Tours  au  sérail  de  Constantinople.  Les 
gens  du  pays  disent ,  qu'il  pendait  un  pe- 
tit sac  attaché  au  bout  d'une  corde ,  com- 
me font  les  prisonniers ,  pour  demander 
sa  vie  aux  passans,  en  leur  criant  :  Date 
obolurn  Belisario  qiiem  fortuna  evexit , 
invidia  oculis  privavit.  «  Donnez  une 
»  obole  à  Bélisaire ,  que  la  fortune  avait 
M  élevé  si  haut,  et  que  la  jalousie  a  privé 
»  des  yeux.  »  Ce  triste  sort  fut ,  selon 
quelques  auteurs ,  la  juste  punition  de  sa 
complaisance  sacrilège  pour  l'impératrice 
Théodora  qui  l'engagea  à  chasser  le  pape 
Saint-Silvère ,  pour  élever  Vigile  en  sa 
place.  On  croit  que  Bélisaire  mourut  en 
565.  On  voit  encore  des  médailles  de  Jus- 
tiuien,  recevant  Bélisaire  triomphant  de 
la  guerre  contre  les  Goths  :  de  l'autre 
côté  de  la  médaille ,  se  trouve  l'image  de 
Bélisaire,  avec  ces  mots  :  BELISARIUS, 
GLORIA  ROMANORUM.  Bélisaire, 
tlionneur  du  nom  romain.  M.  Marmon- 
tel  a  donné  le  nom  de  ce  célèbre  gé- 
néral à  un  très  froid  roman  philosophi- 
que, digne  de  servir  de  pendant  aux  Incas; 
et  dans  lequel  il  y  a  d'ailleurs  des  princi- 
pes d'iudifférentisme ,  qui  conduisent  au 
mépris  de  toute  religion.  Il  fut  condamné 
par  la  Sorbonne.  Ployez  Marmontel. 
M"»  de  Genlis  a  traité  le  même  sujet , 
mais  d'une  manière  différente.  «  J'ai  fait, 
w  dit-elle,  un  ouvrage  qui  n'a  rien  de 
»  commun  ave*;  celui  de  Marmontel.  Son 
»  roman  politique  restera  entre  les  mains 
»  des  hommes  d'état  (  ce  qui  est  beaucoup 
»  dire).  Le  mien  peut-être  amusera  quel- 
»  ques  instans  le  loisir  des  femmes  et  des 
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))  gens  du  monde,  et  c'est  asSéz  pour 
»  moi.  »  Il  n'a  pas  même  ce  mérite.  Le 
sujet  ne  prêtait  pas  matière  à  un  roman  ; 
et  M""*  de  Genlis  ,  malgré  son  talent  en 
ce  genre  ,  a  échoué  en  cette  occasion. 
L'opinion  générale  est  maintenant  que  les 
malheurs  de  Bélisaire  sont  une  fable 
inventée  par  l'historien  Procope,  et  que 
ce  guerrier  mourut  au  milieu  des  hon- 
neurs, dans  son  palais  l'an  5G5. 

BELIUS  (  Malhias  ) ,  né  à  Otsova  dans 
la  haute  Hongrie,  en  1684  ,  fit  de  bonnes 
études  à  Hall ,  et  y  apprit  les  langues  sa- 
vantes. De  retour  dans  sa  patrie  il  fit  fleu- 
rir les  belles-lettres  dans  plusieurs  collè- 
ges des  Protestans,  et  s'appliqua  avec  suc- 
cès à  l'histoire  de  Hongrie.  Nicolas  Pelfi, 
vice-roi  de  ce  pays ,  facilita  ses  recherches 
en  lui  faisant  ouvrir  diverses  archives.  II 
employa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
cette  étude  ,  et  mourut  l'an  17  39.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  De  velerc 
littcralura  Hunno-Scythica  Exercita- 
tio ,  Leipsick ,  1718,  in-4 ,  ouvrage  sa- 
vant ;  2°  Hungariœ  antiquœ  et  novce 
Prodromus ,  Nuremberg,  1723  ,  in-fol.  Il 
y  donne  le  plan  d'un  grand  ouvrage  qu'il 
préméditait ,  et  qu'il  n'eut  pas  le  loisir 
de  publier.  3°  De  peregrinatione  linguœ 
Hungaricœ  in  Europam  ;  4"  Apparatus 
ad  Historiam  Hungariœ ,  sive  collectio 
miscella  monumentnrum  ineditorum par- 
tim  ,  partim  editorum  ,  sed  fugientium  , 
Presbourg,  en  plusieurs  vol.  in-fol.  1735- 
1746.  Cette  collection  d'histoire  de  Hon- 
grie est  ornée  de  préfaces  savantes  et  bien 
écrites.  5"  Amplissimœ  hislorico-criticœ 
prœfationcs  in  Scriptorcs  rerum  Hunga- 
ricarum  veteres  ac  gcnuinos ,  3  vol. 
in-fol.  6°  Noiitia  Hungariœ  Novœ  His- 
torico-geographica ,  Vienne,  1745,  et 
années  suivantes,  4  vol.  in-fol.,  avec  des 
cartes  géographiques  ;  ouvrage  vaste  et 
d'une  grande  exactitude. 

*BELL  (Jean),  médecin  et  auteur 
anglais,  mort  en  1780.  Il  accompagna  en 
1715,  16,  17  et  18,  l'ambassade  de  Pierre 
le  Grand  en  Perse  et  dans  la  Chine,  et  il 
en  a  publié  la  Relation  en  2  vol.  in-4, 
Glascow,  1762,  réimprimée  depuis  en  2 
vol.  in- 12.  Cette  narration  se  fait  remar- 
quer par  un  caractère  de  naïveté  et  de 
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simplicité  qui  inspire  de  ]a  confiance. 
Aidons  en  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise dont  Je  stile  est  fort  négligé. 

*  BELL  (  John },  chirurgien,  né  à  Edim- 
bourg ,  où  il  exerça  long-temps  sa  pro- 
fession avec  succès.  Il  est  mort  à  Rome, 
le  1&  avril  1820,  après  avoir  publié  en 
anglais  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
1"  l'Anatomie  du  corps  humain^  1795- 
1802,  3  vol.  in-8,  3«  édition,  1811,  à 
laquelle  il  faut  joindre  Système  de  dis- 
section ,  pour  servir  à  T explication  de 
Vanatomie  du  corps  humain,  de  John 
Bell,  1800,  in-fol,  par  Charles  Bell,  autre 
chirurgien  d'Edimbourg,  qui  a  gravé  et 
publié  lui-même  les  planches.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  traduit  en  français,  Lon- 
dres, 1809,  in-12.  2°  Discours  sur  la 
nature  et  le  traitement  des  plaies, 
3*  édition  ,  1812,  traduits  en  français  , 
sous  le  titre  de  Traité  des  plaies,  ou 
Considérations  théoriques  et  pratiques 
sur  les  maladies  ,  Paris  et  Montpellier, 
1825,  in-8  ;  3°  Principes  de  chirurgie, 
1801-1808,  3  vol.  in-4  ;  4°  Lettre  sur 
le  caractère  propre  à  la  profession  de 
chirurgien,  ou  l'éducation  du  chirurgien, 
et  les  devoirs  et  qualités  du  médecin, 
1811,  in-8. 

'  BELLAMY  (  Jacques  ) ,  boulanger, 
puis  poêle,  naquitàFlessingue,  en  1757, 
et  mourut  en  17  96.  11  avait  25  ans,  et 
exerçait  sa  profession,  lorsqu'en  17  72 
on  célébra  dans  toute  la  Hollande  la  se- 
conde fête  séculaire  de  la  fondation  de 
cette  république.  Cette  circonstance 
amena  un  changement  extraordinaire 
dans  son  âme  :  il  se  sentit  du  génie,  étu- 
dia le  latin,  et  chanta  sa  patrie.  Ses  pre- 
mières poésies  furent  ir.sérées  dans  le 
Recueil  de  la  société  des  arts  de  la  Haye. 
Il  publia  ses  chants  patriotiques  sous  ce 
titre  :  Vaderlandse-Gezengen  ;  ^\as  tard 
il  se  livra  à  d'autres  genres  de  poésies 
dont  le  recueil  complet  est  intitulé  : 
Gezagenmjiner  jeud.  Bellamy  est  le  Tyr- 
tée  de  la  Hollande.  G.  Kniper  lui  a  con- 
sacré une  notice  biographique. 

BELLARMIN  (Robert) ,  né  à  Monte- 
Pulciano  en  1 542  ,  se  fil  jésuite  à  l'âge  de 
18  ans.  Sa  société  le  chargea  d'enseigner 
la  théologie  à  Louvain.  On  dit  qu'il  prê- 
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cbait  aussi  dans  cette  ville  avec  tant  de 
succès,  que  les protestans  venaient  d'An- 
gleterre et  de  Hollande  pour  l'entendre. 
Après  septans  de  séjourdans  les  Pay.s-Bas, 
il  retourna  en  Italie.  Grégoire  XIII  le 
choisit  pour  faire  des  leçons  de  contro- 
verse dans  le  collège  qu'il  venait  de  fon- 
der. Sixte \'  le  donna  ensuite,  en  qualité 
de  théologien  ,  au  légat  qu'il  envoya  en 
France  l'an  1590.  Clément  VIII  le  fit 
cardinal  9  ans  après ,  et  archevêque  de 
Capoue  le  21  avril  1602.  Paul  Y,  ayant 
voulu  le  retenir  auprès  de  lui ,  Bellarmin 
se  démit  de  son  archevêché ,  et  se  dé- 
voua aux  affaires  de  la  cour  de  Rome 
jusqu'en  1C21 .  Il  mourut  la  même  année, 
au  noviciat  des  jésuites ,  oii  il  s'était  ré- 
tiré dès  le  commencement  de  sa  maladie. 
Grégoire  XV alla  visiter  le  cardinal  mou- 
rant, qui  lui  adressa  ces  paroles  :  Domine, 
non  sum  dignu»  ut  intres ,  etc.,  paroles 
qui  marquentjusqu'à  quel  point  le  cardi- 
nal Bellarmin  portait  son  respect  pour  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ.  Il  n'y  a  point  d'au* 
teur  qui  ait  défendu  plus  vivement  la  cause 
de  l'Eglise ,  et  les  prérogatives  de  la  cour 
de  Rome.  Cependant  il  n'avait  pas  sur 
le  domaine  temporel  le  sentiment  ordi- 
naire des  ultramontains  de  son  temps  ; 
il  rejetait  absolument  le  domaine  direct, 
mais  il  soutenait  l'indirect,  avec  un  zèle 
qui  lui  faisait  envisager  comme  héréti- 
ques ceux  qui  ne  l'admettaient  pas.  Ce 
savant  cardinal  a  enrichi  l'Eglise  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  plus  répandu  est  sou 
Corps  de  controverse.  C'est  l'arsenal  où 
les  théologiens  catholiques  ont  puisé  leurs 
armes  contre  les  hérétiques.  De  tous  les 
controversistes ,  il  n'en  est  point  qui  ait 
fait  autant  de  peine  aux  protestans.  La 
plupart  des  théologiens  de  cette  commu- 
nion lui  ont  répondu.  Presque  tous  ont 
avoué  qu'il  proposait  leurs  difficultés 
dans  leur  force ,  et  quelques-uns ,  qu'il 
les  détruisait  mieux  qu'aucun  autre  écri- 
vain catholique.  Son  stile  n'est  ni  pur  ni 
élégant  ;  mais  il  est  serré ,  clair ,  précis ,  ' 
sans  cette  sécheresse  barbare  qui  défigure 
la  plupart  des  scolastiques.  S'il  était 
venu  de  notre  temps ,  sa  critique  eût  été 
plus  sûre  ;  il  n'aurait  point  cité  d'auteurs 
apocryphes ,  et  aurait  un  peu  mieux  dis- 
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tingué  ce  qui  est  véritablement  dogme , 
d'avec  ce  qui  peut  être  rangé  parmi  les 
opinions.  La  meilleure  édition  de  ses  Con- 
troverses était  celle  de  Paris  ,  qu'on  ap- 
pelle des  Triadelphes ,  en  i  vol.  iu-fol., 
avant  qu'on  eût  celle  de  Prague,  1721, 
qui  est  aussi  en  4  vol.  in-folio.  Ses  autres 
ouvrages  ont  été  publiés  à  Cologne ,  en 
1619,  en  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve  son 
Commentaire  sur  les  Psaumes  ;  ses  5e/'- 
mons  ;  un  Traite  des  écrivains  ecclé- 
siastiques, imprimé  séparément  en  1663, 
in-4  ;  un  autre  sur  V Autorité  temporelle 
du  pape ,  contre  Barclay  ,  à  Rome  ,  en 
1610 ,  in-8  ;  trois  livres  du  Gémissement 
de  la  colombe ,  plein  de  l'onction  d'une 
morale  persuasive  et  attendrissante  ;  De 
ascensu  mentis  in  Deum ,  fruit  d'une 
philosophie  solide  et  profonde  :  les  écri- 
vains les  plus  illustres  de  ce  siècle ,  en- 
tre autres  Buffon,  en  ont  cité  des  passages 
intéressans  ;  un  écrit  sur  les  Obligations 
des  évêques ,  dans  lequel  il  les  fait  trem- 
bler pour  leur  salut ,  d'après  des  passages 
de  saint  Chrysostôme  et  de  saint  Au- 
gustin :  et  une  Grammaire  hébraïque.  Il 
est  aussi  auteur  de  quelques  hymnes , 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle  que 
l'Eglise  a  adoptée  pour  la  fête  de  sainte 
Madeleine,  Pater  superni  luminis ,  etc. 
On  a  un  recueil  de  ses  Lettres,  in-8.  Nous 
avons  sa  P^ic  traduite  en  français ,  de  l'i- 
lalien  de  Jacques  Fuligati ,  1625  ,  in-8  , 
et  une  en  français,  îVancy  ,  1708  ^  in-4  , 
par  le  Père  Nicolas  Frizon  ,  jésflite ,  un 
peu  diffusé ,  mais  écrite  d'une  manière 
intéressante. 

*  BELLART  (  Nicolas-François,  le  che- 
valier ),  né  à  Paris  le  20  septembre  1761, 
fut  d'abord  avocat  au  parlement  en  1 786. 
Ses  premiers  pas  dans  la  carrière  du  bar- 
reau turent  marqués  par  des  succès  hono- 
rables. En  1792,  il  défendit  le  ministre  de 
Ici  marine  Lacoste  ,  sur  lequel  pesait  une 
accusation  capitale ,  et  dont  son  élo- 
quence obtint  l'absolution.  Il  mérita 
l'honneur  d'être  proposé  parTronchet 
pour  la  défense  de  Louis XVI;  sa  jeunes.se 
seule  lui  fit  préférer  M.  Desèzc  ,  dont  la 
réputation  plus  ancienne  pouvait  avoir 
plus  d'influence  sur  l'issue  de  ce  procès 
autant  impolilique   qu'injuste.    Bellart 
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quitta  le  barreau  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à la  chute  de  Robespierre.  Il  reprit 
la  parole  pour  l'abbé  Salomon ,  ancien 
conseiller  au  parlement ,  échappé  aux 
massacres  de  septembre  et  accusé  de  con- 
spiration contre  le  Directoire,  pour  le  tu- 
teur de  M*''*  de  Balainvilliers ,  et  pour 
M^i'*  de  Cicé ,  prévenue  d'avoir  recelé 
les  auteurs  de  [a  Machine  infernale.  Dans 
ces  trois  plaidoyers ,  Bellart  se  plaça  à  la 
tête  du  barreau  français  ;  ses  discours , 
surtout  celui  qu'il  fit  pour  M'"*  de  Cicé, 
sont  regardés  comme  des  chefs-d'œuvre 
de  défense  en  matière  criminelle  :  voyez 
Choix  de  plaidoyers ,  mémoires  et  dis^ 
cours  de  M.  Bellart,  1823,  in-8;  un 
mémoire  qu'il  fit  en  faveur  du  général 
Moreau,  a  obtenu  l'assentiment  universel; 
il  a  été  inséré  dans  l'ouvrage  ayant  pour 
titreProscription  de  Moreau,  Paris,  1814, 
in-8.  Bellart  fatigué ,  et  se  sentant  d'ail- 
leurs la  poitrine  très  faible ,  renonça  à  la 
plaidoierie,  pour  se  borner  aux  travaux 
du  cabinet.  Membre  du  conseil  général  du 
déparlement  de  la  Seine,  dès  les  permiers 
jours  de  sa  formation,  il  en  fut  pendant  20 
ans  l'orateur  et  le  guide.  Ce  fut  lui  qui,  à 
l'époque  de  l'entrée  des  alliés  à  Paris,  fit, 
au  nom  de  ce  conseil ,  cette  fameuse  pro- 
clamation qui  entraîna  tout  Paris  :  c'é- 
tait un  acte  d'accusation  contre  Buona- 
parte  auquel  il  reprochait  tous  ses  crimes 
et  surtout  son  despotisme  prodigue  de 
sang  et  de  subsides  :  Buonaparte  en  fré- 
mit de  rage.  Louis  XVIII ne  fut  pas  plus 
tôt  à  Paris  qu'il  envoya  à  Bellart  et  à 
tous  ceux  qui  avaient  signé  cette  procla- 
mation la  croix  d'honneur  et  des  lettres 
de  noblesse.  Depuis  cette  époque,  la  li- 
gne de  conduite  que  suivit  Bellart  fut  la 
conséquence  de  ce  premier  acte  poli  tique  ; 
fidélité  aux  Bourbons ,  à  la  monarchie  , 
à  la  religion,  telle  fut  sa  devise  et  il  né 
s'en  éloigna  jamais.  Poursuivi  pendant 
les  cent  jours,  il  se  retira  en  Angleterre. 
A  son  retour  il  fut  fait  procureur-général 
à  la  cour  royale  de  Paris.  C'est  dans  ce 
ministère  qu'il  se  rendit  célèbre,  surtout 
dans  les  procès  du  maréchal  Ney ,  de  La- 
vaîcttc,  des  soldats  de  la  Rochelle,  du 
Courrier  français,  du  Pilote,  du  Consti- 
tutionnel ;  dans  toutes  ces  afiaires ,  il  fit 
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preuve  d'énergie.  Guidé  par  ces  mêmes 
principes ,  il  parut  enl  8 1 5  à  la  Chambre 
des  députés ,  dont  il  fut  alors  vice-prési- 
dent. Quoique  atteint  d'une  maladie 
grave,  il  continua  ses  fonctions  avec  la 
même  ardeur  et  la  même  sollicitude.  Lors- 
qu'ilsentit  que  les  progrès  de  la  maladie 
ne  lui  laissaient  entrevoir  aucune  espèce 
de  guérison,  il  porta  lui-même  au  roi  sa  dé- 
mission :  il  voulait ,  écrivait-il  à  un  de 
ses  amis  ,  mettre  un  intervalle  entre  la 
vie  et  la  mort.  Après  avoir  reçu,  pendant 
ses  derniers  momens,  les  consolations  de 
la  religion,  il  mourut  le  7  juin  1816.  On 
a  recueilli  ses  OEuvres,  précédées  d'une 
Notice  sur  la  vie  de  l'auteur,  par  M.  Bil- 
lecocq  ,  avec  son  portrait,  Paris  ,  1826, 
6  vol.  in-«. 

•  BELLAVENNE  (Jacques-Nicolas  ) , 
lieutenant  -  général ,  né  à  Verdun»  le  20 
octobre  1770,  commença  sa  carrière  mi- 
litaire par  être  simple  soldat  (1791).  11 
parcourut  bientôt  toute  l'échelle  des 
grades  militaires.  Chargé  en  1796  de  re- 
connaître les  bords  du  Rhin  aux  environs 
de  Strasbourg,  dans  le  but  de  détermi- 
ner les  points  d'attaque  pour  le  pas- 
sage de  ce  fleuve ,  il  s'acquitta  de  celte 
commission  avec  la  plus  grande  habileté. 
De  1793  à  1796  ,  il  prit  part  à  tous  les 
combats  de  cette  campagne  du  Rhin.  On 
remarqua  sa  bravoure,  surtout  au  passage 
de  Kelh  et  à  Kinlsig.  A  la  bataille  de 
Rastadt ,  un  boulet  lui  emporta  la  jambe 
au  moment  oii  il  faisait  des  dispositions 
audacieuses  qui  assurèrent  le  succès  des 
armées  françaises  ;  il  fut  obligé  de  de- 
mander sa  retraite  pour  guérir  cette  bles- 
sure. Moreau  et  Desaix  furent  affligés  de 
sonéloignement.  CefutBellavennequifut 
chargé  de  remettre  au  gouvernement  les 
drapeaux,  pris  sur  l'ennemi  dans  le  cours 
de  cette  campagne.  Il  obtint  une  place 
dans  le  bureau  topographique.  Cepen- 
dant ,  il  reprit  du  ser\icc  pendant  quel- 
que temps  à  l'armée  de  Sambrc-et-Meuse, 
qu'il  ne  quitta  que  lorsqu'il  fut  nommé 
inspecteur  aux  revues.  Après  le  traité  de 
Lunéville,  il  fut  nommé  commandant  ex- 
traordinaire de  la  4*  division  militaire. 
L'administration  générale  des  postes  lui 
fut  confiée  pendant  quelque  temps.  En 
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l'an  1 1 ,  il  fut  chargé  de  l'organisation  et 
du  commandement  de  l'école  militaire  de 
Fontainebleau,  de  l'inspection  du  pry- 
tanée  de  Saint-Cyr,  et  bientôt  après  de 
l'inspection  générale  des  écoles  militaires, 
et  du  commandement  de  l'école  spéciale 
de  cavalerie  de  Saint-Germain.  Dans  ces 
dernières  fonctions,  Bellavenne  se  fit  re- 
marquer par  une  sévérité  qui  mécontenta 
plus  d'une  famille ,  mais  qui  contribua  à 
faire  de  bons  officiers.  Nommé  comman- 
dant de  la  légion  d'honneur  à  la  création 
de  l'ordre,  général  de  division  en  1807, 
il  continua,jusqu'à  la  restauration,  de  pré- 
parer,dans  son  école,  des  commandans  ha- 
biles et  braves.  On  rapporte  de  lui  un  trait 
d'humanité  dont  les  annales  françaises  of- 
frent plus  d'un  exemple  :  enl  8 1 3, quelques 
Prussiens  égarés  avaient  cherché  un  asile 
à  Saint-Cyr  ;  le  général  les  accueillit  ;  une 
troupe  de  fédérés  réclama  sesprisonniersj 
elle  engagea  même  les  élèves  à  s'en  em- 
parer :  aux  cris  de  rage  que  l'on  enten- 
dait sortir  de  cette  multitude  furieuse , 
Bellavenne  comprit  que  ses  hôtes  étaient 
en  danger;  plein  de  fermeté,  il  se  présente 
aux  élèves  et  leur  adresse  une  petite  ha- 
rangue qui  parvint  à  les  calmer  ;  les  fédé- 
rés se  virent  obligés  de  se  retirer.  Il  fut 
chevalier  de  Saint-Louis  dans  le  mois  de 
juillet  1814,  et  presque  en  même  temps, 
privé  de  ses  fonctions.  Mis  à  la  demi-sold« 
au  commencement  de  1815,  il  fut  appe- 
lé à  réc»le  de  Saint-Cyr  dans  le  mois  de 
mars  de  la  même  année.  La  suppression 
de  cette  école  le  fit  mettre  à  la  réforme. 
Depuis  ce  temps,  il  se  relira  à  Missy  dans 
le  Gâtinois,  au  sein  de  sa  famille.  Il  y 
mourut  dans  le  mois  de  février  J826. 

*  BELLATI ,  (  Antoine-François},  jé- 
suite et  célèbre  prédicateur  italien ,  né  à 
Ferrare,  en  1 665,  se  livra  à  la  prédication, 
et  obtint  les  plus  brillans  succès  dans 
les  principales  chaires  d'Italie.  La  fai- 
blesse de  sa  santé  l'obligea  d'y  renoncer 
de  bonne  heure.  Il  se  retira  à  Plaisance, 
où  il  fut  élu,  en  1 7 1 2 ,  recteur  du  collège. 
Il  mourut  le  premier  mars  1742.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  4  vol.  in-4.  On 
y  trouve  des  Sermons ,  des  Traites  de 
moi'ale,  des  Exhortations  domestiques, 
des  Lettres,  etc.  Le  père  Bellati  est  dans 
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son  genre  un  des  meilleurs  écrivains  ita- 
liens du  18*  siècle. 

BELLAUD  (l'abbé  de),  grand  vicaire 
de  Sens,  et  aumônier  de  la  Daupliine,  est 
mort  le  mardi  8  septembre  1830,  des 
suites  d'une  chute  qu'il  avait  faite  en  Ita- 
lie près  de  la  cascade  de  Terni  ;  il  s'était 
cassé  le  col  du  fémur.  Il  fut  ramené  à 
Paris,  où  il  succomba,  à  l'âge  de  58  ans. 
Il  s'était  destiné  à  l'état  ecclésiastique 
avant  la  révolution  ;  mais  les  troubles  qui 
agitèrent  alors  la  Frauce,  l'empêchèrent 
de  suivre  sa  vocation.  Il  se  maria,  et  eut 
deux  enfans ,  un  fils  et  une  fille  qui  est 
religieuse.  Il  n'y  avait  que  dix  ans  qu'il 
était  entré  dans  l'état  ecclésiastique,  qu'il 
honora  par  ses  vertus.  M.  le  cardinal  de 
Lafare  se  l'était  attaché  depuis  quelques 
années ,  et  l'avait  conduit  au  dernier  con- 
clave. 

BELLAY  (  Guillaume  du  ),  seigneur  de 
Langey,  d'une  famille  très  illustre ,  fut 
envoyé  par  François  I  en  Piémont ,  en 
qualité  de  gouverneur.  Il  avait  déjà  donné 
plusieurs  preuves  de  son  courage  et  de  sa 
prudence.  C'était  le  premier  homme  de 
son  temps  pour  découvrir  ce  qui  se  pas- 
sait dans  les  cours  étrangères.  Il  mourut 
à  Saint  -  Symphorien ,  entre  Lyon  et 
Roanne,  en  1 543.  Il  a  écrit  des  MémoircSy 
1767,  7  vol.  in-12,  qui  sont  une  apolo- 
gie continuelle  de  François  I ,  et  une  sa- 
tire de  l'empereur  Charles -Quint.  On  a 
encore  de  du  Bellay  ,  un  Epitomc  de 
I histoire  des  Gaules,  imprime  avec  ses 
opuscules,  155G,  in-4.  C'est  un  des  pre- 
miers qui  révoqua  en  doute  le  merveil- 
leux de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc.  Ses 
frères  Jean  et  Martin  du  Bellay,  lui  firent 
élever  un  beau  mausolée  dans  l'église 
cathédrale  de  Saint-Julien  du  Mans. 

BELLAY  (Jean  du  ),  cardinal,  frère  du 
précédent,  fut  successivement  évèque  de 
plusieurs  églises,  ensuite  de  celle  de  Pa- 
ris en  1 532 .  L'année  d'après,  Henri  YIII, 
roi  d'xVngleterre ,  faisant  craindre  un 
schisme,  du  Bellay,  qui  lui  fut  envoyé, 
obtint  de  lui  qu'il  ne  romprait  pas  encore 
avec  Rome  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  le 
temps  de  se  défendre  par  procureur.  Du 
Bellay  partit  sur-le-champ,  pour  deman- 
der un  délai  au  pape  Clément  -VU.  Il 
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l'obtint  sans  peine ,  et  envoya  un  cour- 
rier au  roi  d'Angleterre  pour  avoir  sa 
procuration.  Mais  ce  courrier  ne  reve- 
nant pas,  Clément  VII  fulmina  l'excom- 
munication contre  Henri  VIII ,  et  l'in- 
terdit sur  ses  états.  Ceux  qui  ont  accusé 
le  pape  de  précipitation,  ne  sont  guère 
instruits  des  circonstances  de  cette  affaire 
[Foyez  Clément  VII).  Du  Bellay  fut  fait 
cardinal  en  1 535,  par  Paul  III,  successeur 
de  Clément  VII.  Il  remplit  ensuite  les 
sièges  de  Limoges ,  de  Bordeaux  et  du 
Mans.  Après  la  mort  de  François  I ,  du 
Bellay,  persécuté  par  les  Guise,  se  retira 
à  Rome ,  et  y  mourut  évêque  d'Oslie  en 
1560.  Les  lettres  lui  durent  beaucoup.  Il 
se  joignit  à  Budé,  son  ami,  pour  engager 
François  I  à  fonder  le  collège  royal.  Ra- 
belais avait  été  son  médecin.  On  a  de  lui 
quelques  Harangues,  une  Apologie  pour 
François  /,  des  Elégies,  des  Epigram- 
mes,  des  Odes  recueillies,  in-8,  chez  Ro- 
bert Etienne,en  1546.  Brantôme  en  faisait 
grand  cas. 

BELLAY  (  Martin  du  ),  frère  de  Guil- 
laume et  de  Jean ,  fut  comme  ses  frères, 
un  bon  négociateur,  un  grand  capitaine 
et  un  protecteur  des  lettres.  François  I 
l'employa.  Il  nous  reste  de  lui  des  A/e- 
moires historiques,  (depuis  1513  jusqu'à 
l'an  1 543),  qui  sont  réunis  à  ceux  de  Guil- 
laume son  frère.  Quelque  plaisir  que  les 
curieux  trouvent  à  la  lecture  de  ces  Mé- 
moires, ils  se  plaignent  de  la  longueur 
des  descriptions  que  l'auteur  fait  des  ba- 
tailles et  des  sièges  oii  il  s'était  trouvé. 
Cet  homme  aussi  sage  qu'habile,  mourut 
au  Perche  en  1559.  Il  était  prince  d'Y- 
vetot,  par  son  mariage  avec  Elisabeth 
Chenu,  propriétaire  de  cette  principauté. 

BELLAY  (  Joachim  du  ),  né  vers  1 524, 
à  Lire  ,  bourg  à  8  lieues  d'Angers ,  ac- 
compagna à  Rome  le  cardinal  du  Bellay, 
son  parent ,  qui  voulait ,  dit-on  ,  se  dé- 
mettre ,  en  .sa  faveur,  de  l'archevêché  de 
Bordeaux.  De  retour  à  Paris,  du  Bellay 
fut  fait  chanoine  de  la  cathédrale.  Il 
mourut  en  janvier  1559  ou  1560.  Ses 
Poésies  Françaises ,  imprimées  à  Paris 
en  1561,iu-4,'et  1597,  in-12,  lui  firent 
une  réputation.  Elles  sont  ingénieuses  et 
naturelles.  Il  aurait  été  à  souhaiter  que 
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l'auteur  eût  eu  plus  dVgard  à  la  décence 
et  aux  convenances  de  son  état ,  et  qu'il 
eût  imite  les  anciens  dans  ce  qu'ils  ont 
de  bon  et  de  sensé,  et  non  dans  les  liber- 
tés qu'ils  ont  prises.  Ses  Poésies  latines^ 
publiées  à  Paris,  1 569,  en  2  parties  in-4, 
sont  très  inférieures  à  ses  vers  français. 
Il  y  célèbre  sa  maîtresse  Viole  sous  le 
nom  d'Olive,  qui  est  l'anagramme  de 
Viole. 

*  BELLAY  (François-Philippe),  mé- 
decin ,  né  le  26  août  1 7  7  2,  à  Lent,  petite 
ville  près  de  Bourg  en  Bresse,  d'une  fa- 
mille honnête  ,  mais  peu  riche,  étudia  la 
médecine  avec  succès ,  et  fut  reçu  doc- 
teur par  acclamation,  le  28  octobre  1790. 
Il  s'établit  d'abord  à  Chalamont  auprès 
d'un  oncle  qui  avait  fait  les  frais  de  son 
éducation ,  et  ensuite  à  Lyon,  où  il  fut 
oflScier  municipal  pendant  le  siège.  Ob- 
ligé de  fuir,  il  ne  trouva  un  asile  sûr 
qu'aux  armées ,  et  bientôt  ses  talens  re- 
connus le  firent  admettre  comme  médecin 
militaire  dans  les  armées  des  Alpes  et 
d'Italie.  Lorsque  le  retour  de  l'ordre  lui 
permit  de  rentrer  en  France ,  il  revint 
exercer  la  médecine  à  Lyon ,  et  il  mérita 
l'estime  et  l'affection  de  ses  compatriotes. 
Il  est  mort  à  3fâcon  le  28  septembre  1 824, 
en  revenant  d'acrompagner  un  de  ses  fils  à 
Paris.  Il  avait  été  un  des  propagateurs  les 
plus  zélés  de  la  vaccine.  Son  éloge  a  été 
prononcé  à  la  société  de  médecine  de 
Lyon ,  dont  il  fut  successivement  secré- 
taire-général et  président.  On  le  trouve 
dans  les  Archives  Jùsloriqiies  et  Statisti- 
ques du  département  du  Rhône ,  1825, 
tome  1 .  Il  a  publié  avec  le  docteur  Brion 
un  excellent  journal  intitulé  le  Conserva- 
teur de  la  santé  ,  journal  d'hygiène  et  de 
prophylactique, Lyon  ,  1799-1804,  5  vol. 
in-8  ,  et  depuis  la  cessation  de  ce  journal 
jusqu'en  1813,  diverses  obsei-vations  sous 
le  titre  de  Météorologie  me'dicale.  On  a 
encore  de  lui  la  Galate'e  des  me'decins , 
traduite  de  l'italien  de  Pasta  ;  une  his- 
toire raisonnce  des  maladies  observées  à 
Naples  ,  aussi  traduite  de  l'italien  de  Sar- 
conne,  1803-1805,  2  vol.  in-8  ;  et  un 
Tableau  historique  de  la  vaccine  depuis 
le  3  avril  1801  jusqu'au  31  décembre 
i  809, qu'il  apublié  avec  M.  Brion  eu  1 8 1 0. 
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BELLE  (  Etienne  de  la  ) ,  dessinateur 
et  graveur,  naquit  à  Florence  en  1610. 
Les  estampes  de  Callot ,  sur  lesquelles  il 
se  forma ,  firent  connaître  son  talent.  Sa 
gravure  est  moins  fine ,  son  dessin  moins 
précis  :  mais  sa  pointe  est  légère  et  déli- 
cate. Il  mourut  à  Florence,  en  1064, 
comblé  d'honneurs  par  le  grand-duc. 

'  BELLE  (  Clément-Louis-Marie-An- 
ne ) ,  peintre  d'histoire ,  né  à  Paris  en 
1722,  mort  le  29  septembre  1806.  En 
1755  il  fut  nommé  inspecteur  de  la  manu- 
facture des  Gobelins  pour  la  partie  des 
arts,  et  eu  1761  membre  de  l'académie  de 
peinture  dont  il  devint  recteur  ;  malgré 
ses  grandes  occupations  il  n'a  pas  laissé 
de  produire  plusieurs  tableaux  de  mérite, 
entre  autres  :  la  réparation  des  saintes 
hosties  ;  Ulysae  reconnu  par  sa  nourri- 
ce ,  et  un  Christ  destiné  à  l'une  des  salles 
du  parlement  de  Dijon,  etc. 

BELLEAU  (  Rémi  ) ,  naquit  à  Nogent- 
le-Rotrou ,  dans  le  Perche  ,  en  1 528.  Le 
marquis  d'Elbeuf,  général  des  galères 
de  France ,  le  chargea  de  veiller  à  l'édu- 
cation de  son  fils.  11  mourut  à  Paris  en 
1577.  Ses  pastorales  furent  estimées  par 
ses  contemporains.  Ronsard  l'appelait  le 
Peintre  de  la  nature.  11  fut  un  des  sept 
poètes  de  la  Pléiade  Française.  Son  poè- 
me De  la  Nature  et  de  la  diversité  des 
pierres  précieuses ,  qui  passait  alors  pour 
un  bon  ouvrage ,  fit  dire  de  lui ,  à  quel- 
qu'un qui  aimait  apparemment  les  mau- 
vaises pointes  :  Que  ce  poète  s'était  bâti 
un  tombeau  de  pierres  précieuses.  Sa  tra- 
duction d'Anacréon  est  bien  loin  de  l'o- 
riginal. Ses  oeuvres  poétiques  furent  re- 
cueillies à  Rouen  en  1604  ,  2  vol.  in-12. 

'BELLECIZE  (Hugues-François  Ré- 
gis de),  évêquede  Sainl-Bricux,  et  connu 
par  les  rapports  qu'il  eut  avec  Laharpc , 
qu'il  eut  la  gloire  de  ramcneràlareligion. 
lis  étaient  enfermés  tous  deux  dans  le 
même  cachot  ;  ce  fut  ainsi  dans  les  fers 
que  se  prépara  au  milieu  des  pieuses  con- 
versations de  l'évêque,  la  conversion  de 
l'ancien  ami  de  Voltaire.  Après  la  mort 
de  Robespierre,  Bellecize  recouvra  la  li- 
berté. Il  mourut  à  Paris  le  20  septembre 
1796,  à  l'âge  de  64  ans. 
BELLEFOREST  (  François  de  ),  né  au 
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village  de  Sarzan ,  près  de  Samaten  en 
Guienne,  l'an  1530,  mourut  à  Paris  en 
1583.  Cet  écrivain  était  si  fécond,  qu'on 
disait  qu'il  avait  des  moules  à  faire  des 
livres  ;  mais  on  ne  disait  pas  qu'il  en  eût 
à  en  faire  de  bons.  Sa  plume  lui  donna  du 
pain.  On  a  de  lui  une  multitude  d'ouvra- 
ges, dont  plusieurs  sont  in- fol.  1"  L'His- 
toire des  neuf  rois  de  France  qui  ont  eu 
le  nom  de  Charles ,  in-fol.  ;  2°  les  Histoi- 
res tragiques ,  1616  et  suiv. ,  en  7  vol. 
in-16;  3°  les  Histoires  prodigieuses ,  k 
Lyon ,  1598  ,  7  vol.  in-16  ;  4°  les  Anna- 
les ou  \' Histoire  générale  de  France, 
Paris,  1600,  2  vol.  in-fol.  Il  y  a  des  cho- 
ses curieuses  ;  mais  le  stile  en  est  em- 
brouillé ,  et  il  faut  avoir  beaucoup  de  cou- 
rage pour  chercher  une  paillette  d'or  dans 
ce  tas  de  sable.  Belleforest  a  poussé  son 
Hi.stoire  jusqu'en  157  4  ;  et  Gabriel  Cha- 
puis  l'a  continuée  jusqu'en  1590.  Cette 
suite  se  trouve  dans  l'édition  que  nous 
avons  indiquée. 

BEI.LEGARDE  (  Roger  de  Saint-Lary, 
Seigneur  de  ) ,  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique.  On  l'envoya  étudiera  Avi- 
gnon ,  où  il  tua  un  de  ses  compagnons 
d'étude.  Le  maréchal  de  Termes,  son 
grand -oncle  maternel,  le  reçut  auprès 
lui ,  et  l'employa.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  batailles.  Henri  III  le  fit  maré- 
chal de  France  en  157  4  ,  lui  donna  le 
marquisat  de  Saluées ,  et  plus  de  30  mille 
livres  de  rente,  en  biens  d'église  ou  en 
pensions  ,  et  l'éleva  aux  honneurs  qui 
pouvaient  flatter  un  courtisan.  Brantôme 
dit  qu'on  ne  l'appelait  à  la  cour  que  le 
Torrent  de  la  faveur.  Ce  fut  par  le  con- 
seil de  ce  maréchal ,  vendu  au  duc  de  Sa- 
voie ,  que  Henri  III  lui  restitua  Pignerol, 
Savillan  et  la  Pérouse.  Bellegarde  ajant 
perdu  sa  faveur,  se  retira  en  Piémont  dans 
son  gouvernement  en  1 57  9 ,  avec  le  projet 
de  s'y  rendre  indépendant  :  ce  qu'il  exé- 
cuta en  effet ,  sans  que  le  roi ,  occupé  pour 
lors  d'affaires  plus  essentielles,  plongé 
d'ailleurs  dans  la  mollesse  et  les  plaisirs , 
essayât  de  l'en  empêcher.  Il  était  secrète- 
ment soutenu  du  roi  d'Espagne  et  du  duc 
de  Savoie  ,  qui  lui  fournissaient  de  l'ar- 
gent. Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
nouvelle  souveraineté ,  étant  mort  à  la 
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fin  de  cette  même  année  ;  non  sans  qu'on 
soupçonnât  Catherine  de  Médicis  de  l'a- 
voir fait  empoisonner.  Bellegarde  avait 
épousé  la  veuve  du  maréchal  de  Termes, 
son  oncle. 

'  BELLEGARDE  (Gabriel  du  Pac  de, 
et  non  du  Parc  } ,  chanoine ,  comte  de 
Lyon,  né  le  1 7  octobre  1 7 1 7,  et  mort  le  1 3 
décembre  1 7  89,  fut  sans  contredit  l'un  des 
plus  laborieux  écrivains  du  1  S*  siècle  :  ses 
volumineux  ouvrages  ont  répandu  beau- 
coup de  lumières  sur  l'histoire  des  contro- 
verses religieuses  du  1 7*  siècle  :  il  a  réuni 
tout  ce  que  l'érudition,  la  tradition, les  mé- 
moires contemporains  pouvaient  lui  four- 
nir sur  les  disputes  théologiques  de  cette 
époque ,  disputes  dans  lesquelles  il  a  pris 
rang  en  se  déclarant  le  partisan  des  doc- 
trines de  Port-Royal.  Après  avoir  résigné 
son  canonicat ,  il  se  retira  au  séminaire 
de  Rhynowick ,  près  d'Utrecht ,  où  il 
publia  1°  Mémoires  sur  l'histoire  de  la 
bulle  Unigenitus,  dans  les  Pays-Bas , 
depuis  17 13 jusqu'en  1730,4  vol.  in-12, 
1755;  2"  Histoire  abrégée  de  F  Eglise 
à'Utrecht,  1765  ;  3"  Recueil  des  témoi- 
gnages rendus  à  F  église  d' Utrecht ,-  4°  la 
Fie  de  Van  Espen;  qui  sert  de  5*  volume 
à  l'édition  en  quatre  volumes  in-4  de 
ce  célèbre  canoniste,  et  qui  a  été  donnée 
séparément  en  français,  Louvain  ,  1767  , 
in-8.  Bellegarde  a  publié  les  deux  éditions 
du.  Journal  de  l' abbé Dorsanne, augmenté 
de  notes  et  d'une  préface  très  curieuse. 
Il  a  publié  les  OEuvres  d'Arnauld  1775- 
1782,  45  vol.  in-4,  édition  pour  la- 
quelle il  fut  obligé  de  faire  plusieurs 
voyages  dans  les  pays  étrangers  et  d'en- 
tretenir des  relations  et  une  correspon- 
dance très  nombreuses.  Il  préparait  une 
édition  des  OEuvres  de  Nicole ,  lors- 
qu'il mourut  à  Utrecht. 

*  BELLEGARDE  (  Octave  de  Saint- 
Lary  DE  ) ,  archevêque  de  Sens ,  fils  pos- 
thume de  César  de  Saint-Lary,  naquit  au 
mois  de  février  1587.  Quoiqu'il  n'existât 
qu'une  promesse  de  mariage  entre  sa  mère 
et  César  de  Saint-Lary ,  il  fut  déclaré  lé- 
gitime ,  par  arrêt  du  parlement  de  Bor- 
deaux ;  mais  Roger  de  Bellegarde,  cousin 
de  son  père ,  recueillit  sa  .succession  et 
destina ,  dès  l'enfance ,  son  jeune  parent 
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à  l'église.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Bordeaux  et  à  Brouage ,  et  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  à  Toulouse. 
Il  n'était  encore  que  jeune  clerc,  lorsque, 
par  la  faveur  de  Henri  IV ,  il  fut  pourvu 
de  plusieurs  riches  abbayes ,  notamment 
de  celle  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  et 
de  la  domerie  d'Aubrac.  Les  bulles  de  la 
première  ne  lui  ayant  été  accordées  qu'a- 
vec la  clause  cum  voto  profitendi ,  il  prit 
l'habit  de  bénédictin  ;  mais  ayant  été  nom- 
mé à  l'évèché  de  Couserans ,  il  fut  dis- 
pensé de  prononcer  des  vœux.  Le  siège 
archiépiscopal  de  Sens  ayant  vaqué  en 
1621  ,  par  la  mort  de  Jean  du  Perron, 
frère  du  cardinal ,  Bellegarde  y  fut  nom- 
mé. Il  en  prit  possession  en  1623  ,  après 
qu'on  eut  soustrait  à  la  juridiction  métro- 
politaine de  Sens  l'église  de  Paris ,  pour 
l'ériger  en  archevêché.  Le  diocèse  de  Cou- 
serans lui  avait  dû  ,  pendant  le  peu  de 
temps  qu'il  avait  été  évêque,  la  fondation 
d'un  couvent  de  capucins  ;  celui  de  Sens 
lui  eut  l'obligation  d'un  collège  de  jésuites, 
et  de  plusieurs  communautés  religieuses 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  utiles  à  l'in- 
struction de  la  jeunesse ,  à  la  direction 
des  âmes  ,  et  à  l'édification  publique.  Il 
avait  assisté ,  à  Paris ,  à  l'assemblée  du 
clergé  de  1625  ;  il  présida  celle  de  1627, 
à  Fontenay-le-Comte ,  et  celle  de  1641  à 
Mantes.  Il  y  soutint  avec  courage  les 
immunités  du  clergé  et  les  droits  de  l'é- 
piscopat;  un  exil  fut  le  prix  de  sa  fermeté. 
Il  avait,  en  1639,  souscrit  avec  plusieurs 
autres  évêques  la  condamnation  de  deux 
ouvrages  intitulés  l'un,  Traité  des  droits 
etlibertés  de  l église  gallicane  ;  et  l'autre. 
Preuve  des  mêmes  libertés  ;  il  partagea 
les  sentimens  du  docteur  Arnauld,  et  ap- 
prouva son  livre  intitulé  De  la  fré- 
quente Communion  ;  il  en  écrivit  même 
à  Urbain  VIII.  Il  était  versé  dans  la 
théologie ,  et  savant  dans  les  antiquités. 
Il  fit  imprimer  un  ouvrage  dont  le  titre 
est  Sanctus  Augustinus  per  se  ipsum 
docens  catholicos  et  vincens pelagianos. 
Dans  une  lettre  pastorale  qu'il  y  joignit, 
il  en  recommanda  la  lecture  aux  fidèles 
de  sou  diocèse ,  et  principalement  aux 
ecclésiastiques.  On  a  cru ,  pendant  quel- 
que temps,  qu'il  en  était  l'auteur.  Depuis, 
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on  a  su  que  ce  livre  était  du  Père  du  juan- 
net ,  oratorien.  Bellegarde  mourut  le  24 
juillet  1646,  au  village  de  Montreuil  près 
Paris.  Son  corps  fut  transporté  à  Sens,  et 
inhumé  dans  la  cathédrale.  Il  légua  ses 
biens  pour  les  trois  quarts  à  l'église  de 
Sens,  et  l'autre  quart  aux  pauvres. 

BELLEGARDE  ,  (  Jean-Baptiste  Mor- 
van  de  )  né  en  1 648  ,  à  Pihyriac  ,  dans  le 
diocèse  de  Nantes  ,  se  fit  jésuite  ,  et  le 
fut  pendant  16  ou  17  ans.  On  prétend 
que  son  attachement  pour  le  cartésianis- 
me ,  dans  un  temps  où  il  n'était  pas  en- 
core à  la  mode ,  l'obligea  de  sortir  de  la 
société.  Depuis,  il  ne  cessa  d'enfanter 
volume  sur  volume.  Il  employait  le  pro- 
duit de  ses  ouvrages  à  son  entretien  et  à 
des  aumônes.  Il  mourut  dans  la  com- 
munauté des  prêtres  de  Saint-François  de 
Sales,  en  1734.  On  a  de  lui  plusieurs 
traductions  de  Pères,  de  saint  Jean  Chi^- 
sostôme,  de  saint  Basilc,de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  etc.  Elles  ne  .sont  point  en 
général  assez  fidèles.  Ses  Versions  des 
auteurs  profanes,  d'Ovide  et  d'autres,  sont 
peu  estimées.  On  a  de  lui  encore  divers 
ouvrages  de  morale  :  1°  Réflexions  sur  ce 
qui  peut  plaire  et  déplaire  dans  le  monde  ; 
2°  Réflexions  sur  le  ridicule  ;  3°  Modèles 
de  Conversations ,  et  d'autres  écrits  mo- 
raux ,  qui  forment  1 4  petits  volumes.  Ils 
se  sentent  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle l'auteur  les  composait;  cependant 
l'abbé  de  Bellegarde  avait  de  la  facilité 
dans  le  stile,  et  quelquefois  de  l'élégance. 

BELLE-ISLE.  Foy.  Foucquet. 

BELLENGER  (  François },  docteur  de 
Sorbonnc,  naquit  dans  le  diocèse  de  Li- 
sieux,  et  mourut  à  Paris,  en  17  49,  à  61 
ans.  Il  possédait  plusieurs  langues  mortes 
et  vivantes.  On  a  de  lui  :  1°  une  traduc- 
tion exacte  de  Denys  d'Halicarnasse , 
1723,  2  vol.  in-4  ,  réimprimée  en  6  vol. 
in-8  ;  2°  une  traduction  de  la  Suite  des 
Fies  de  Plutarque ,  par  Rowe  ;  3°  un 
Essai  de  critique  des  ouvrages  de  RoUin, 
des  traducteurs  d'Hérodote ,  et  du  Dic- 
tionnaire de  la  Martinière ,  in-8  ,  avec 
une  suite.  Cet  ouvrage,  quoique  écrit 
pesamment ,  est  estimé.  Il  résulte  de  la 
première  partie ,  que  RoUin  n'entendait 
que  faiblement  le  grec ,  et  qu'il  s'appro- 
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priait  souvent  les  auteurs  français ,  sans 
les  citer.  Les  deux  autres  parties  sur  les 
traducteurs  d'Hérodote  et  sur  la  Marti- 
nière ,  ne  sont  ni  moins  justes  ,  ni  moins 
savantes.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  Ver- 
sion française  d'Hérodote ,  avec  des  notes 
pleines  d'érudition. 

*  BELLEPIERRE  DE  IVEUVE-EGLI- 
SE  (  Louis-Joseph  ) ,  garde-du-corps  du 
roi  et  lieutenant  de  cavalerie ,  né  à  Saint- 
Omer  le  24  août  1727.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort.  Il  a  publié  :  \°le  Patriote 
artésien,  ou  Projet  de  V établissement 
{Tune  académie  d'agriculture,  de  com- 
merce et  des  arts  en  la  province  d'Ar- 
tois,  Paris,  1761  ,  in-8  ;  2"  les  vues  d'un 
patriote,  ou  la  pratique  de  l  impôt ,  Avi- 
gnon, 1761  ,  in-12  ;  3°  l'Agronomie,  ou 
les  principes  de  V agriculture  réduits  en 
pratique,  1761,  in-8  ;  4°  Cours  complet 
d'agriculture ,  du  commerce  et  des  arts 
et  métiers  de  France  ,  3  vol.  in-8  ; 
5"  Boussole  agronomique,  ou  le  guide  des 
laboureurs,  Yvetot  et  Paris,  1762-1765, 
4  parties  in-8  ;  6°  Catalogue  hebdomadai- 
re des  livres  nouveaux  qui  sepublient  en 
France  et  chez  les  étrangers,  1763  et 
années  suivantes  ,  in-8  ;  7°  Discours  en- 
ire  un  seigneur  et  son  fermier  sur  diffé- 
rentes cultures  des  plantes  utiles  aux 
manufactures,  traduit  du  danois,  Paris, 
1765,  in-12  ;  8"  la  Maladie  des  blés  en 
herbe,  traduite  de  l'italien,  1766,  in-12  ; 
9°  VArt  de  conserver  les  grains ,  par 
Inticri ,  traduit  de  l'italien  ,  1 7  66  ,  in-1 2; 
10°  la  Fièvre  de  chaume,  maladie  pério- 
dique chez  les  Danois  lors  de  la  récolte , 
Paris,  1766  ,  in-12  ;  1 1«  VArt  de  battre, 
écraser,  piler,  moudre  et  monder  les 
grains  avec  de  nouvelles  machines  ,  ou- 
vrage traduit  en  grande  partie  du  danois 
et  de  l'italien  ,  1769,  in-folio  ,  avec  trois 
planches.  Cet  art  se  joint  ordinairement 
aux  Descriptions  des  arts  et  métiers. 

*  BELLET  (  Charles) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Cahors,  bénéficier  de  la  cathédrale 
de  Montaubau  et  membre  de  l'académie 
de  celte  ville ,  né  dans  le  Querci  on  1 7  02, 
et  mort  à  Paris  en  17  71,  avait  débuté  par 
le  ministère  de  la  prédication,  où  il  ob- 
tint des  succès  ;  mais  ayant  été  interdit 
en  1734  ,  à  la  suite  de  certains  principes 
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relatifs  aux  affaires  de  ce  iéffl^S  5  il  se  li- 
vra à  la  composition  de  divflftj  ouvrages. 
Il  a  remporté  plusieurs  prix  ,hUx  acadé- 
mies de  Bordeaux ,  de  Pau ,  de  Rouen , 
de  Marseille  et  de  Soissons.  Outre  se'**  ^^^~ 
cours  académiques,  on  a  de  lui  :  1°1'^^~ 
doration  chrétienne  dans  la  dévotion  du 
rosaire,  in-12.  2°  Des  droits  de  la  reli- 
gion chrétienne  et  catholique  sur  le  cœur 
de  Fhomme,  2  vol.  in-12.  On  fait  l'élo- 
ge de  la  modération  et  de  la  clarté  qui 
règne  dans  ce  dernier  ouvrage.  Il  y  a  eu 
deux  autres  Bellet  ;  l'un  chanoine  de  Ca- 
dillac et  membre  de  l'académie  de  Bor- 
deaux ,  a  laissé  des  Lettres  sur  les  mon- 
naies de  Philippe  Auguste  et  de  saint 
Louis,  de  bonnes  Observations  sur  l'his- 
toire pi'ofane ,  etc.  ;  l'autre  Bellkt-Yer- 
^lER  est  auteur  d'un  Mémoire  concernant 
la  justice  ,  la  police  et  la  puissance  de  la 
France ,  1713  et  17 1 4  ,  in-8. 

*BELLETESTE  (  B.  ) ,  savant  orienta- 
liste,'né  à  Orléans,  en  1778  ,  fit  partie  de 
l'expétlition  d'Egj~pte  en  qualité  d'inter- 
prète ,  et  rendit  de  grands  services  par 
la  correction  des  cartes  géographiques  de 
cette  contrée,  et  par  la  composition  de 
mémoires  importans.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  il  fut  attaché  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures  comme  secrétaire-inter- 
prète jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  17  mai 
1 808 .  On  a  de  lui  :  Bulletins  de  la  gran- 
de armée,  1805,  1806  et  1807  ,  traduits 
en  turc,  avec  M.  Kiefter,  imprimerie 
royale,  3  vol.  ia~i ,  et  les  qf^arante  Vi- 
sirs,  recueil  de  morale  et  de  politique , 
traduit  du  turc  en  français,  in-4.  Il  n'en 
a  paru  que  les  premières  feuilles  sous  le 
titre  de  Contes  turcs.  Sa  mort  prématu- 
rée l'ayant  empêché  de  continuer  cette 
traduction  ,  il  a  laissé  en  manuscrit  le 
traité  des  pierres  précieuses  traduit  de 
l'arabe  de  Teïfachy. 

*  BELLEVAL  (  Pierre  Richer  de  ) ,  mé- 
decin et  célèbre  botaniste ,  né  Ji  Châlons- 
sur-Marnc  en  1  558  ,  mort  à  Montpellier 
en  1623  ,  doit  être  regardé  comme  un  des 
fondateurs  de  la  botanique  en  France.  Il 
est  le  premier  qui  l'enseigna  spécialement 
comme  une  science  distincte  de  la  méde- 
cine. L'édit  de  création  de  cette  nouvelle 
chaire  est  de  1593  ;  mais  il  ne  fut  installé 
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comme  professeur  qu'en  1596.  C'est  lui 
qui  fut  chargé  d'établir  le  jardin  de  Mont- 
pellier ,  et  l'on  peut  regarder  la  forme 
qu'il  lui  donna  et  ses  distributions  com- 
me u;,i  modèle  en  ce  genre.  On  a  de  lui  : 
1°  Rechercher  des  plantes  du  Langue- 
doc ,  1603,  in-4  ,  avec  une  suite  sans  in- 
dication d'année.  2"  Dessein  touchant  la 
recherche  des  plantes  du  Languedoc , 
1603,  in-8  ;  3°  Onomatologia,  in-8  , 
réimprimé  par  les  soins  de  Broussonnet, 
sous  ce  titre  :  Opuscules  de  P.  R,  de 
Jielleval,  Paris,  17  86,  in-8. 

*  BELLEVUE  (  Armand  de  ) ,  reli- 
gieux dominicain  ,  né  dans  la  Provence  , 
fut  attaché  au  pape  Jean  XXII ,  qui  lui 
donna  l'emploi  de  lecteur  du  sacré  palais. 
On  a  de  lui  :  1  "  un  Dictionnaire  des  mots 
les  plus  difficiles  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie  ,  plusieurs  fois  imprimé. 
2°  Sermones  per  totum  ferc  annum  de- 
clamabiles ,  Lyon,  1515,  in-8;  3°  des 
Conférences  sur  les  psaumes ,  Paris  , 
1 5 1 9  ;  4°  des  Prières  et  des  me'ditations 
sur  la  vie  de  Jésus-Christ ,  Mayence  , 
1503. 

*  BELLEY  (l'abbé  Augustin),  né  à  Sainte- 
Foy  de  Montgomméry ,  dans  le  diocèse 
de  Lisieux,  mort  le  26  novembre  1771. 11 
n'a  fait  imprimer  aucun  ouvrage  séparé- 
ment, mais  il  a  composé  plus  de  cin- 
quante Dissertations ,  observations  et 
Mémoires ,  qui  ont  été  insérés  dans  le 
Recueil  de  V académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres,  dont  il  était  membre.  Il  a 
aussi  fourni  des  articles  au  Journal  des 
savans  de  1749  à  1755. 

'  BELLICARD  (  Jérôme-Charles  ) ,  ar- 
chitecte, né  à  Paris  en  1726.  Après  avoir 
remporté  le  grand  prix,  il  alla  en  Italie, 
et  à  son  retour  il  fut  nommé  professeur 
de  l'académie  d'architecture  et  contrô- 
leur des  bâtimens  du  roi.  Il  avait  de 
grandes  connaissances  dans  son  art,  et  il 
aurait  pu  acquérir  une  existence  hono- 
rable, mais  la  passion  du  jeu  détruisit  sa 
fortune.  Il  mourut  dans  la  misère  vers 
l'an  1786.  Il  a  publié  avec  Cochin  fils  : 
Observations  sur  les  antiquités  de  la  ville 
d'Hcrculanum ,  avec  quelques  réflexions 
sur  la  peinture  et  la  sculpture  des  an- 
ciens ,  et  une  courte  description  des  en- 


virons  de  Naples ,  1 7  54  j  in  -  1 2 ,  aved 
trente  -  trois  planches  gravées  par  lui- 
même. 

BEXiLIEVRE,  famille  originaire  de 
Lyon,  a  produit  :  1°  Un  chancelier  de 
France ,  sous  Henri  IV  ,  qui  avait  servi 
.sous  5  rois ,  et  mort  en  1607.  2°  Un  pre- 
mier président  au  parlement  de  Paris , 
sous  Louis  XIV,  mort  en  1657,  sans 
postérité.  On  lui  doit  l'établissement  de 
l'hôpital-général  de  Paris.  3°  Deux  pré- 
lats qui  aimaient  les  lettres  et  les  culti- 
vaient ,  qui  furent  archevêques  de  Lyon. 

BELLIN  (  Gentil  ) ,  peintre  de  Venise, 
fut  demandé  par  Mahomet  II  à  la  répu- 
blique. Bellin  fit  plusieurs  tableaux  pour 
cet  empereur.  On  a  parlé  surtout  de  celui 
de  la  Décollation  de  St.  Jean-Baptiste. 
On  a  raconté  à  ce  sujet  une  anecdote 
qu'on  trouve  dans  presque  toutes  les  his- 
toires des  peintres,  mais  qu'un  auteur 
célèbre  a  mise,  je  ne  sais  sur  quelle 
preuve  ,  au  rang  des  contes  improbables, 
car  certainement  le  fait  ne  sort  pas  du 
caractère  de  Mahomet.  Ce  sultan  trouva, 
dit-on ,  son  ouvrage  fort  beau  ;  il  lui  parut 
seulement  que  les  mu.scles  et  la  peau  du 
cou ,  séparés  de  la  tête ,  n'étaient  point 
suivant  l'effet  de  la  nature.  Il  appela  tout 
de  suite  un  esclave  auquel  il  fit  couper 
la  tête ,  pour  donner  une  leçon  au  pein- 
tre. D'autres  disent  que  Bellin  empêcha 
cette  barbarie ,  et  qu'il  dit  au  sultan  : 
Seigneur,  dispensez-moi  d'imiter  la  na- 
ture en  outrageant  l'humanité.  On  ajoute 
que  Bellin  demanda  son  congé ,  de  peur 
que  sa  tête  ne  servît  de  leçon  un  jour  à 
quelque  meilleur  peintre  que  lui.  Maho- 
met, que  la  cruauté  .n'empêchait  pas 
d'aimer  les  arts  ,  lui  fit  présent  d'une 
couronne  d'or  de  3000  ducats,  et  leren- 
voyea  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  sa  république,  qui  lui  donna 
une  pension,  et  le  fit  chevalier  de  S.- 
Marc. Il  mourut  à  Venise  en  1501,  à 
80  ans. 

BELLIN  (  Jean  ) ,  frère  du  précédent , 
avait  un  pinceau  plus  doux  et  plus  cor- 
rect que  Gentil.  Ils  travaillaient  de  con- 
cert à  ces  magnifiques  tableaux  qui  sont 
dans  la  salle  du  comcil  à  Venise.  Jean 
fut  uu  des  premiers  qui  peignit  à  l'huile. 
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Il  publia  ce  secret,  qu'il  avait  surpris  à 
Antoine  de  Messine,  qui  le  tenait  du  cé- 
lèbre Vau-Dick.  Il  mourut  en  1512  ,  à 
i)0  ans. 

BELLIN  (  Nicolas  ) ,  ingénieur  -  géo- 
graphe de  la  marine,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  né  à  Paris  en 
1703,  et  mort  en  1772.  Personne  n'a 
mieux  rempli  les  fondions  de  son  étal. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  de 
cartes  marines  qui  forment  plusieurs  re- 
cueils :  le  premier  sous  le  nom  de  Neptune 
français ,  comprend  les  côtes  de  France  ; 
le  second ,  appelé  Hydrographie  fran- 
çaise contient  les  caries  de  toutes  les 
côtes  connues  de  notre  globe.  On  a  en- 
core de  lui  :  Essais  géographiques  sur 
les  îles  Britanniques  ,  in-4.  Description 
géographique  des  îles  Antilles ,  in-4  ; — 
de  la  Guyane,  in-4;  — de  Venise  et  de  la 
More'e  ,  in-4  ;  Le  petit  Atlas  maritime  , 
5  vol.  in-4.  C'était  un  auteur  très  la- 
borieux. 

BELLIjN'G  (  Ricbard),  Irlandais,  fut 
pendant  les  troubles  qui  agitèrent  sa  pa- 
trie ,  sous  le  règne  de  Charles  I,  un  des 
officiers  les  plus  distingués  des  catholi- 
ques et  se  dévoua  au  service  de  son  sou- 
verain. Il  fut  envoyé  à  Rome  par  le  con- 
seil des  confédérés  catholiques ,  établi  à 
Kilkenni  ;  il  y  obtint  des  secours  d'argent 
et  revint  dans  son  pays ,  accompagnant  le 
nonce  Rinuccini ,  archevêque  de  Fermo. 
Mais  la  division  s'étant  mise  parmi  les 
confédérés ,  et  voyant  que  Cromwel  met- 
tait tout  à  feu  et  à  sang ,  Belling  fut  obligé 
de  se  retirer  en  France ,  oîi  il  vécut  jus- 
qu'au rétablissement  de  Charles  II ,  qui  le 
fit  rentrer  dans  la  possession  de  ses  terres. 
Il  mourut  à  Dublin  en  1G77.  Durant  son 
séjour  en  France  il  ccri  vit  sous  le  nom  sup- 
posé de  Philopator  Irenœus ,  Vindicia  - 
rum  Calholicorum  Hiberniœ ,  lib.  2.  C'est 
l'histoire  des  affaires  d'Irlande  depuis 
1641  jusqu'en  1G49.  Cet  ouvrage  ayant 
été  critiqué  ,  il  en  fit  V Apologie ,  Paris , 
1G54,  in-8. 

*  BELLING  (  Guillaume-Sébastien  ) , 
lieutenant-général  prussien.  Né  d'une  fa- 
mille noble  ,  il  entra  cornette  dans  le  ré- 
giment de  hussards  de  Werner  en  Silésie, 
et  servit  avec  distinction  dans  les  armées 
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de  Frédéric  II,  qui  le  regardait  comme  un 
de  ses  meilleurs  officiers.  Son  avancement 
fut  rapide  ,  et  il  se  couvrit  de  gloire  en 
plusieuis  occasions  ,  particulièrement 
contre  l'armée  Suédoise.  Avec  quelques 
bataillons  de  recrues  et  dix  escadrons  de 
cavalerie  ,  il  sut  la  tenir  en  observation  , 
empêcher  ses  mouvemens  et  la  harceler 
avec  succès.  Comme  il  était  de  petite  taille 
et  qu'il  montait  toujours  le  même  che- 
val ,  il  était  facile  k  reconnaître ,  et  les 
ennemis  tiraient  toujours  sur  lui ,  mais  on 
ne  put  jamais  l'engager  à  changer  de  che- 
val. Il  moiuut  à  Stolpen  en  17 99. 

BELLINI  (  Laurent  ) ,  né  à  Florence , 
mourut  dans  cette  ville  en  1703  ,  âgé  de 
60  ans.  Il  professa  la  médecine  i^vcc  suc- 
cès. Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en 
2  vol.  in-4,  à  Venise,  1732.  On  a  encore 
de  lui  E xercitationcs  anatomicœ ,  Ley- 
de  ,  172G  ,  in-4  ;  Opuscula  de  motu  cor- 
dis,  etc.,  ibid.  17  37  ,  in-4,  figures. 

BELLON,  Voyez  Belon. 

*  BELLOC  (  l'abbé  ),  né  dans  le  canton 
de  Saint- Afrique ,  en  1757,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  se  fit  aimer  dès  sa 
jeunesse  par  son  heureux  caractère  et  sa 
piété  douce.  N'étant  encore  que  vicaire , 
il  donna  des  preuves  de  celte  charité  in- 
dustrieuse ,  qui  devait  signaler  tous  les 
instans  de  sa  vie.  Pendant  les  années  de 
disette,  occasionée  par  des  menées  bien 
coupables ,  il  eut  recours  à  un  emprunt 
pour  former  un  grenier  public  dans  sa 
paroisse ,  et  il  rendit  ensuite  les  fonds 
qu'on  lui  avait  confiés,  après  avoir  nourri 
gratuitement  les  pauvres.  En  1790,  il  fut 
nommé  curé  à  Brusque,  paroisse  dans  une 
situation  peu  agréable  ,  et  oii  régnaient 
quelques  troubles.  Il  pai-\'int ,  en  peu  de 
temps ,  à  y  rétablir  le  calme  ,  et  y  gagna 
tous  les  cœurs  ,  au  point  d'être  nommé 
président  du  canton  et  électeur.  Obligé 
de  se  réfugier  en  Italie  pendant  la  terreur, 
il  y  fut  également  estimé  et  apprécié  ;  et 
lorsque  des  temps  moins  orageux  lui  per- 
mirent de  rentrer  en  France  ,  il  voulut 
retourner  dans  sa  petite  cure ,  où  il  con- 
tinua de  faire  le  bien  avec  cette  simplicité 
modeste  qui  craint  le  bruit  et  l'éclat.  Peu 
de  temps  après  cependant ,  il  fut  nomme 
à  la  cure  de  Saint-Afrique ,  une  des  plus 
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importantes  du  diocèse;  et  il  y  gagna 
également  l'affection  des  tabilans  ;  mais, 
au  bout  de  quelques  années ,  l'humble  et 
pieux  pasteur  demanda  à  retourner  dans 
sa  première  paroisse ,  qui  se  trouvait  sans 
curé ,  et  il  prodigua  à  ses  ouailles  non- 
seulement  les  instructions  et  les  aumônes, 
mais  des  soins  de  toute  espèce  et  des  con- 
seils sur  leurs  intérêts  personnels.  Il  leur 
ouvrit  même  une  nouvelle  branche  de 
commerce,  en  découvrant  quelques  mines 
de  charbon  qu'il  fit  fouiller  à  ses  frais,  et 
pour  faciliter  le  transport ,  il  fit  terminer 
une  route  nouvelle.  Pour  se  rendre  plus 
:  utile  à  ses  paroissiens  ,  il  s'était  étudié  à 
acquérir  des  connaissances  en  médecine, 
et  il  avait  étaUi  dans  sa  maison  une  phar- 
macie pour  les  pauvres.  L'archevêque 
d'Albi ,  informé  de  son  mérite ,  lui  pro- 
posa des  lettres  de  grand-vicaire ,  mais  il 
ne  put  le  déterminer  à  quitter  un  lieu  qui 
réunissait  toutes  ses  affections.  Il  y  mou- 
rut en  1827,  et  l'unanimité  des  regrets 
dans  sa  paroisse  et  dans  les  lieux  circon- 
voisins ,  prouva  combien  il  était  aimé  et 
chéri.  Les  habitans  prirent  le  deuil,  et  se 
plaisaient  à  raconter  ses  vertus  et  ses  ser- 
vices. M.  Belloc  était  réellement  instruit. 
Il  avait  étudié  les  mathématiques  ,  l'his- 
toire naturelle ,  et  il  savait  assez  de  droit 
pour  concilier  les  différends  de  ses  parois- 
siens; aussi  plus  d'une  fois  le  tribunal  de 
Saînt-Afrique  engagea  les  plaideurs  à  le 
choisir  pour  arbitre. 

BELLOCQ  (  Pierre  ),  né  à  Paris,  valet- 
de-chambre  de  Louis  XIV ,  plaisait  par 
son  esprit ,  par  ses  saillies ,  par  sa  phy- 
sionomie. Il  était  ami  de  Molière  et  de 
Racine.  Il  écrivit  contre  la  Satire  des 
femmes  de  Despréaux ,  mais  il  se  réconci- 
lia ensuite  avec  lui.  Ses  Satires  des  Pe- 
tits-Maîtres et  les  Nouvellistes  eurent 
quelque  succès ,  de  même  que  son  Poème 
sur  FHàtel  des  Invalides.  Il  mourut  en 
1704. 

BELLOI  (  Pierre  ) ,  avocat-général  au 
parlement  de  Toulouse,  naquit  à  Montau- 
ban ,  d'une  famille  catholique.  Son  atta- 
chement au  parti  royaliste,  dans  le  temps 
de  la  ligue ,  le  fit  accuser  d'être  un  héré- 
tique et  un  brouillon.  Henri  III ,  dont  il 
soutenait  la  cause  dans  son  Apologie  ca~ 
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tholique  contre  les  libelles  publies  par  les 
ligues,  le  fit  mettre  en  prison,  l'an  1587. 
Henri  lY ,  plus  juste ,  le  tira  du  prési- 
dial ,  où  il  n'était  que  conseiller ,  pour 
lui  donner  la  charge  d'avocat-général  du 
parlement.  Il  laissa  plusieurs  ouvrages , 
peu  connus  aujourd'hui. 

BELLOI.  roijez  Bellov. 

BELLORI  (  Jean-Pierre  ),  né  à  Rome , 
et  mort  en  1C9G  ,  à  80  ans  ,  tourna  ses 
études  du  côté  des  antiquités  et  de  la  pein- 
ture. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  "  V Explication  des  mc'daillons  les  plus 
rares  du  cabinet  du  cardinal  Carpcgne, 
auquel  Bellori  étaitattaché,  à  Rome,  1 G97, 
in-4,  en  italien  ;  2°  les  yies  des  peintres^ 
architectes  et  sculpteurs  modernes,  à 
Rome,  1672,  in-4, enitalien.  Cetouvrage, 
que  l'auteur  n'acheva  pas ,  est  estimé , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  exact,  et  il 
est  devenu  rare.  3*  Description  des  ta- 
bleaux peints  par  Raphaël  au  Vatican, 
à  Rome,  lC96,in-fol.,  en  italien:  livre  cu- 
rieux et  recherché  des  peintres.  4"  \JAn- 
tiche  Lucerne  sepolcrali ,  avec  figures, 
en  italien,  1694,  in-fol.  b"  Gli  Antichi 
Sepolcri,  1699,  in-fol.,  ou  Leyde,  1728, 
in-fol.  Ducker  a  traduit  ces  deux  ouvrages 
en  latin,  Leyde,  1702,  in-fol.  6"  Veteres 
Arcus  Augustorum,he.'^Ac,  1690,  in-fol. 
T°  Admiranda  Romœ  antiquœ  vestigia, 
Rome,  1693,  in-fol.  8"  Seconde  édition 
de  VHistoria  Augusta  d  Angeloni,  Rome, 
1685,  in-fol.  9°  Fragmenta  vestigii  r'e- 
teris  Romœ,  1673,  in-fol.  10°  La  Colon- 
na  Antoniniana ,  in-fol.  11°  Pitture  del 
Sepolcro  de  Nasoni ,  1680,  in-fol.,  tra- 
duit en  latin,  Rome,  17  38,  in-fol.  Tous  ces 
ouvrages  sont  recherches  des  antiquaires. 
La  reine  Christine  lui  confia  la  garde  de 
sa  bibliothèque  et  de  son  cabinet. 

•  BELLOSTE  (Augustin),  célèbre  chi- 
rurgien ,  né  à  Paris  en  1654,  mort  à  Tu- 
rin le  1 5  juillet  1 730.  Il  fut  «hirurgicn  de 
la  duchesse  douairière  de  Savoie.  Il  se 
consacra  au  service  des  armées,  et  prati- 
qua son  art  avec  succès.  On  a  de  lui  le 
Chirurgien  d  hôpital  ou  manière  de  gué- 
rir promptement  les  plaies  ,  in-8  ,  pli 
sieurs  fois  réimprimé  et  traduit  en  diverse 
langues.  Belloste  est  particulièremenll 
connu  par  les  pillules  mercurielles  qi 
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portent  son  nom  ,  quoiqu'il  n'en  soit  pas 
l'inventeur.  On  en  trouve  la  formule  dans 
la  Pharmacopée  de  Renou ,  dit  Rcnau- 
doi;  mais  c'est  lui  qui  en  répandit  l'usage. 

*  BELLOVÈSE ,  premier  chef  gaulois 
qui  franchit  les  Alpes  par  la  gorge  de 
Turin  ,  vers  l'an  590  avant  J.  C.  Il  défit 
les  Toscans  sur  les  bords  du  Tésin  ,  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  diffcrens  peu- 
ples, et  alla  fonder  la  ville  de  Milan 
(  Mediolanum  ) ,  dans  un  marais  appelé 
le  Cluiinp  des  Insubrietis ,  vers  l'an  550 
avant  J.  C. ,  sous  le  règne  de  Tarquin 
l'Ancien.  Les  nombreux  soldats  qui  l'a- 
vaient suivi  se  répandirent  dans  le  pays 
des  Libuens,  où  sont  maintenant  les  villes 
de  Brescia  et  de  Vérone.  De  nouvelles 
émigrations  de  Gaulois  accourues  au  bruit 
des  exploits  de  Bellovèse  s'établirent 
successivement  dans  l'Etrurie,  dans  la  Li- 
gurie ,  et  jusqu'au  pied  des  Apennins. 
Bellovèse  régna  long-temps  sur  ces  fertiles 
contrées,  qui  prirent  le  nom  de  Gaule 
cisalpine. 

*BELLOY  (Pierre -Laurent  Buyrelte 
BU  ) ,  de  l'académie  française ,  mort  en 
1775  ,  s'est  distingué  dans  la  carrière  dra- 
matique. Le  Siège  de  Calais  ,  tragédie 
qui  offre  un  des  événemens  les  plus  frap- 
pans  de  l'histoire  de  France ,  produisit 
une  sensation  très  vive  sur  les  bons  ci- 
toyens ,  et  mérita  des  récompenses  à  l'au- 
teur. Le  roi  lui  fit  donner  une  médaille 
d'or  du  poids  de  25  louis  ,  et  une  gratifi- 
cation considérable.  Les  magistrats  de 
Calais  lui  envoyèrent  des  lettres  de  ci- 
toyen dans  une  boîte  d'or  ;  et  son  portrait 
fut  placé  h  l'hôtel-dc-ville  parmi  ceux  de 
leurs  bicnfiiiteurs.  Sa  versification  est 
dure  et  incorrecte,  et  l'auteur  de  la  De'ca- 
dence  des  lettres  et  des  mœurs  en  a  porté 
un  jugement  sévère.  «  Les  vers  de  Chapc- 
»  lain  et  de  Prtdon ,  dit-il ,  ne  sont  rien 
»  auprès  de  ceux  de  du  Belloy  ;  ccpen- 
»  dant  le  malin  vieillard  de  Ferney  lui 
»  écrivait  au  sujet  de  Zelmire  :  Vous  ai- 
»  mez  le  slile  de  Racine ,  et  vous  avez 

«  vos  raisons  pour  câla vous  joignez 

n  à  la  beauté'  des  vers  le  me'ritc  de  l'ac- 
»  lion  théâtrale.  La  beauté  des  vers  de 
»  du  Belloy  !  Oh  !  comme  il  se  moquait  ! 
»  Je  suis  sûr  que  ce  bon  vieillard  pouffait 
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»  de  rire ,  en  écrivant  sa  lettre.  Du  Belloy 
»  la  rapporte  avec  confiance ,  tant  l'a- 
))  mour-propre  est  aveugle  !  comme  un 
»  titre  qui  l'égale  à  Racine.  Pour  moi  je 
»  ne  reviens  point  de  la  beauté'  des  vers 
i>  de  du  Belloy.  »  Ses  autres  tragédies,  Ti- 
tus ,  Zelmire  ,  Gabrielle  de  Vergy  ,  Gas- 
ton et  Bayard.,  Pierre  le  <7rMeZ  réussirent 
moins  que  le  Sie'ge  de  Calais ,  parce  qu'a- 
vec les  mêmes  défauts ,  elles  sont  moins 
animées  par  l'enthousiasme  patriotique 
qui  fit  valoir  celle-ci.  Elles  ont  d'ailleurs , 
Gabrielle  de  Vergy  surtout  (  ^.  Faïkl), 
une  teinte  noire  qui  n'est  pas  du  bon  tra- 
gique ,  et  qui  a  fait  dire  à  l'auteur  que 
nous  venons  de  citer  :  «  A  quoi  la  scène 
»  française  est-elle  en  effet  réduite  aujour- 
»  d'hui  ?  La  terreur  et  la  pitié  en  sont 
»  bannies  ;  mais  la  sombre  horreur  y  rè- 
»  gne.  Il  semble  que  les  poètes  prennent 
j>  à  tâche  de  dénaturer  le  genre  tragique. 
M  Comme  ils  ignorent  l'art  de  remuer  les 
»  passions ,  de  toucher ,  d'attendrir  et 
»  d'intéresser,  ils  se  contentent  de  flétrir 
»  le  cœur ,  de  noircir  l'imagination ,  de 
»  forcer  les  spectateurs  à  détourner  les 
»  yeux  des  objets  atroces  qu'ils  offrent  à 
«  leurs  regards.  On  dirait  que  les  poètes, 
»  à  l'envi ,  se  disputent  entre  eux  à  qui 
M  noircira  le  plus  la  scène.  Incapables 
M  d'atteindre  à  la  charmante  et  sublime 
»  simplicité  de  Racine,  ils  n'ont  que  la 
M  misérable  ressource  de  franchir  toutes 
u  les  règles ,  de  multiplier  les  coups  de 
»  théâtre ,  d'augmenter  la  pompe  du  spec- 
»  tacle ,  de  frapper  les  yeux ,  de  laisser 
»  l'esprit  vide  et  le  cœur  dans  une  angoisse 
»  insupportable.  On  n'a  pas  senti  qu'en 
»  admettant  ce  genre  barbare  ,  on  allait 
>)  changer  les  mœurs  de  la  nation.  Com- 
»  ment  les  femmes  ,  dont  la  douceur  est 
»  le  partage,  qui  tressaillent  à  toute  émo- 
»  tion ,  dont  les  sensations  sont  si  vives 
»  et  les  nerfs  si  délicats,  ont-elles  pu  s'ac- 
))  coutumcr  à  toutes  ces  horreurs  tragi- 
«  ques  qui  ne  sont  rachetées  ni  par  la 
»  beauté  des  vers ,  ni  par  le  charme  du 
»  stilc  et  la  richesse  de  l'expression ,  ni 
»  par  la  noblesse  et  l'élévation  des  pen- 
w  secs  ?  Quelques  froides  sentences ,  des 
»  maximes  audacieuses  et  hardies  en  font 
»  le  seul  mérite.  »  M.  Gaillard ,  de  l'aca- 
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demie  française ,  a  donné  une  édition  de 
ses  OEuvres,  en  6  vol.  in-8. 

*  BELLOY  (Jean-Baptiste  de  ),  cardinal 
et  archevêque  de  Paris,  né  le  9  octobre 
1709,  à  Moranglès  près  de  Sentis,  et  mort 
à  Paris  le  10  juin  1808,  appartenait  à  une 
famille  ancienne  et  distinguée  dans  les 
armes.  La  douceur  de  son  caractère  lui  fit 
embrasser  la  carrière  ecclésiastique.  Sous 
le  cardinal  de  Gèvres  il  devint  vicaire- 
général  ,  officiai  et  archidiacre  de  Bcau- 
vais;  en  1741  il  fut  nommé  évèque  de 
Glandèves,  et  en  1755,  députe  à  l'assem- 
blée du  clergé  ,  qui  se  tint  alors  pour  le 
rétablissement  de  la  paix  dans  l'église  gal- 
licane. M.  le  cardinal  de  Larochefoucault 
présida  cette  assemblée.  M.  de  Bclloy  s'at- 
tacha dès  lors  à  lui.  Deu.v  partis  s'étaient 
formés  dans  cette  réunion,  celui  des  feuil- 
lans  et  celui  des  thtalms.  (  Le  premier 
était  ainsi  nommé  à  cause  de  la  feuille  des 
bénéfices  dont  le  cardinal  Larochefou- 
cault disposait  ;  le  second,  parce  que  ceux 
qui  en  faisaient  partie  suivaient  les  prin- 
cipes de  l'évêque  de  Mirepoix  ,  ancien 
théatin.  )  C'est  après  cette  assemblée  et 
la  même  année  que  M.  de  Belloy  fut  ap- 
pelé à  l'évêché  de  Marseille,  pour  y  rem- 
placer le  célèbre  Belsunce.  Les  querelles 
excitées  au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus 
avaient  agité  ce  diocèse  :  M.  de  Belloy 
apaisa  par  sa  modération  tous  les  dissen- 
timens.  Il  quitta  Marseille  pendant  la  ré- 
volution ,  et ,  chose  bien  remarquable,  il 
habita,  dans  la  retraite,  il  est  vrai,  la  pro- 
vince oii  il  était  né.  Il  ne  sortit  de  Cham- 
bly  que  pour  venir  à  Paris  contribuer  à 
aplanir  les  difficultés  relatives  au  Concor- 
dat. Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  donna  sa 
démission  d'évêque  ;  mais  en  1802  il  fut 
nommé  archevêque  de  Paris,  et  en  1 803 
il  reçut  le  chapeau  de  cardinal.  11  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  patriar- 
chale  à  Paris,  où  il  exerça  ses  hautes  fonc- 
tions avec  autant  de  dignité  que  de  sa- 
gesse. Biionaparte  étonné  de  lui  voir  une 
santé  si  robuste  dans  un  Age  si  avancé  , 
lui  dit  :  M.  le  cardinal,  x'ous  vivrez  jus- 
qu'à cent  ans.  —  Et  pourquoi  ,  répondit 
en  riant  M.  de  Belloy,  voulez-vous  donc 
que  je  n'aie  plus  que  4  ans  à  vivre  ?  La 
prophétie  de  Buonaparte  ne  fut  point  ac- 
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complie  :  un  catarrhe  l'enleva  en  peu  de 
temps,  à  l'âge  de  98  ans  et  8  mois. 

*BELLUCCI  (  Antoine),  célèbre  pein- 
tre italien,  né  dans  le  Trévisan  en  1C54, 
et  mort  en  1726.  Jo.seph  I  l'appela  à 
Vienne ,  et  l'y  retint  par  de  grandes  ré- 
compenses. Il  excellait  surtout  à  peindre 
les  petites  figures  dans  les  paysages ,  et 
il  passe  pour  être  l'auteur  de  celles  des 
plus  beaux  tableaux  du  célèbre  Tempes- 
ta.  Il  y  a  un  tableau  de  cet  artiste  dans 
l'église  du  Saint-Esprit  à  Venise. 

*BELLUGA  (Louis-Antoine  de  Mon- 
cade  de  ),  issu  d'une  famille  ancienne  du 
royaume  de  Grenade,  en  1662  ,  et  sacré 
évêque  de  Carthagène  en  1705,  se  fit  re- 
marquer par  son  assiduité  à  remplir  les 
fonctions  de  son  ministère,  et  par  sa  cha- 
rité pour  les  pauvres.  L'Espagne  lui  doit 
plusieurs  maisons  de  refuge,  des  collèges, 
des  séminaires  ,  et  la  fondation  de  la  con- 
grégation de  saint  Philippe  de  Néri.  Clé- 
ment XI ,  instruit  de  son  mérite  et  de  son 
zèle  pour  les  intérêts  de  l'Eglise,  lui  donna 
de  son  propre  mouvement ,  en  1 7 1 9  ,  le 
chapeau  de  cardinal ,  qu'il  n'accepta  que 
sur  des  ordres  réitérés.  En  1724,  il  se 
démit  de  son  évcché  et  se  retira  à  Rome, 
oîi  il  ne  fut  pas  moins  considéré  qu'en 
Espagne.  Il  y  mourut  le  2  février  1743. 
Il  avait  composé ,  sur  les  affaires  ecclé- 
siastiques ,  différcns  mémoires  et  opus- 
cules qui  sont  restés  manuscrits. 

*  BELLUSY  (  Thomas  ) ,  chevalier  na- 
politain, ancien  adjudant  du  génie,  et 
aide-de-camp  du  général  en  chef  Buona- 
parte en  Italie,  fut  un  des  principaux 
agens  de  la  révolution  de  TS  aples,  en  1 7  98 . 
Après  l'installation  du  nouveau  gouverne- 
ment, il  marcha  sur  Bénévent,  qui  lui 
ferma  .ses  portes  ;  il  allait  la  bombarder , 
lorsque  le  cardinal  Ruffo  parut  avec  son 
armée.  Obligé  de  retourner  à  Naples  ,  il 
défendit  quelque  temps  cette  capitale,  et 
son  parti  ayant  succombé,  il  fut  jeté  dans 
un  cachot ,  et  paya  de  sa  tête  sa  téméraire 
entreprise. 

BELON  (  Pierre  ),  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris,  naquit  vers  1518  , 
dans  le  Maine.  Il  voyagea  en  Judée  ,  en 
Grèce,  en  Egypte,  en  Arabie,  et  publia, 
en  1 555 ,  in-4  ,  une  relation  de  ce  qu'il 
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avait  remarqué  de  plus  considérable  (îatiâ 
ces  pays ,  que  Charles  l'Ecluse  a  traduite 
en  bon  latin,  Anvers,  1 589.  C'est  un  itiné- 
raire fort  curieux  :  l'auteur  n'y  décrit  rien 
qu'il  n'ait  observé  de  ses  yeux.  A  la 
description  des  lieux ,  des  monumens  et 
des  mœurs  des  peuples ,  il  a  ajouté  la 
description  des  plantes  et  des  animaux. 
Il  composa  plusieurs  autres  ouvrages  peu 
communs,  et  qui  furent  recherchés,  dans 
le  temps ,  pour  leur  exactitude ,  et  pour 
l'érudition  dont  ils  sont  remplis.  Les  prin- 
cipaux en  latin  sont  .  1°  De  arboribus 
coniferis,  Paris,  1553,  in-4  ,  figures. 
2°  De  admiranda  veteriim  fabricarum 
structura.  3"  De  Medicato  Funere.  En 
français,  4°  Histoire  des  oiseaux,  1555, 
in-fol.  5"  Portraits  d'oiseaux,  1557,  in-4. 
6°  Histoire  des  poissons,  1551,  in-4,  fi- 
gures. 7°  De  la  nature  et  diversité'  des 
poissons,  1555,  in-8.  Le  même  en  latin, 
1 553,  in-8,  etc.  Il  préparait  de  nouveaux 
livres ,  lorsqu'un  de  ses  ennemis  l'assas- 
sina près  de  Paris  ,  en  1564.  Henri  II  et 
Charles  IX  lui  avaient  accordé  leur  estime, 
et  le  cardinal  de  Tournon  son  amitié. 

*  BELOSELSKI  (  prince  de  ),  né  à  Pé- 
tersbourg  en  1757,  fut  envoyé  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  en  qualité  d'ambas- 
sadeur de  Catherine  II  à  la  cour  de  Tu- 
rin. Ayant  été  disgracié ,  parce  que,  dit- 
on  ,  sa  correspondance  était  trop  élé- 
gante et  qu'il  composait  des  ouvrages,  il 
s'en  consola  en  consacrant  une  grande 
fortune  et  ses  loisirs  à  l'avancement  des 
sciences,  et  à  secourir  le  malheur.  Sa  mai- 
son fut  constamment  ouverte  dans  un 
temps  d'exil  et  d'orage  à  tous  les  Français 
qui  étaient  venus  se  réfugier  à  Péters- 
bourg.  Il  mourut  vers  la  fin  de  1809.  Il 
a  composé  quelques  ouvrages  oii  l'on 
trouve  de  l'esprit ,  des  connaissances  va- 
riées et  le  talent  de  la  poésie  française , 
autant  que  les  étrangers  peuvent  l'avoir. 
IMarmontel  a  publié,  en  17  89,  ses  poé- 
sies sous  ce  titre  Poésies  françaises  d'un 
prince  étranger,  1789,  in-8.  On  a  encore 
de  lui  :  1»  Dianéologie ,  ou  tableau  de 
l entendement ,  in-8  ,  rare.  2°  De  la  mu- 
sique en  Italie ,  1778,  in-8 . 

BELOT(Jean),  de  Blois,  avocat  au 
conseil  -  privé  de  Louis  XIV ,  composa 
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Une  Apologie  de  la  langue  latine  ,  Paris  , 
1G37  ,  in-8,  dans  laquelle  il  voulait  prou- 
ver qu'on  ne  devait  pas  se  servir  de  la 
française  dans  les  ouvrages  savans.  Cet 
écrit,  de  80  pages,  est  dédié  à  M.  Séguier, 
chancelier  de  France.  Le  sentiment  de 
Belot  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  ridi- 
cule que  Ménage  l'a  prétendu.  L'univer- 
salité et  l'immutabilité  de  la  langue  latine 
suffisent  pour  le  justifier  :  d'ailleurs ,  les 
anciens  ouvrages  sur  les  sciences  ne  sont 
pas  écrits  en  français ,  et  il  est  évident 
que  la  multitude  des  modèles  donne  la 
facilité ,  la  richesse ,  la  variété  et  l'exac- 
titude des  expressions.  Enfin,  les  ouvrages 
savans  n'étant  pas  pour  le  peuple  ,  il  est 
déraisonnable  de  les  écrire  dans  des  lan- 
gues populaires,  surtout  dans  des  langues 
mobiles  et  inconstantes ,  que  le  caprice 
change  tous  les  jours ,  et  qui  d'un  siècle 
à  l'autre  ne  sont  plus  intelligibles. 

*  BELOT  (  Octavie ,  née  Guichard  )  , 
veuve  d'un  avocat  au  parlement ,  épousa 
ensuite  le  président  Durey  de  Meynières, 
et  mourut  à  Chaillot  en  1805,  dans  un 
âge  très  avancé.  Elle  a  traduit  de  l'anglais 
plusieurs  romans,  et  l'histoire  de  la  mai- 
son de  Tudor,  et  celle  de  Hume  Plan- 
tagenet  -.  mais  l'ouvrage  qui  fait  le  plus 
d'honneur  à  sa  plume  ,  est  les  Réflexions 
d'une  provinciale  sur  le  discours  de  J.  J. 
Rousseau  touchant  l'inégalité  des  condi- 
tions ,  1756,  in-8 . 

BELSUNCE  DE  Castel-Moron  (Henri- 
François-Xavier  DE  ) ,  né  au  château  de 
la  Force ,  en  Périgord ,  le  4  décembre 
1671,  d'abord  jésuite ,  ensuite  évêque  de 
Marseille,  en  1709,  signala  son  zèle 
et  sa  charité  durant  la  peste  qui  désola 
cette  ville,  en  1720  et  1721.  Il  courait 
de  rue  en  rue ,  pour  porter  les  secours 
temporels  et  spirituels  à  ses  ouailles.  Ce 
nouveau  Borromée  sauva  les  tristes  restes 
de  ses  diocésains  par  cette  générosité  hé- 
roïque. Il  fit  alors  l'admiration  de  toute 
l'Europe  :  Pope  l'a  célébré  dans  son  Essai 
sur  l'homme.  Le  roi  l'ayant  nommé  ,  en 
1723,  à  l'évcché  de  Laon  (  duché-pairie  ), 
il  refusa  une  église  si  honorable,  pour  ne 
pas  abandonner  celle  que  le  sacrifice  de 
sa  vie  et  de  ses  biens  lui  avait  rendue 
chère.  Il  fut  dédommagé  de  cette  dignité 
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par  le  privilège  de  porter  en  première  ins- 
tance à  la  grand-chambre  du  parlement  de 
Paris ,  toutes  les  causes  qui  regardaient 
les  bénéfices  de  son  diocèse.  Le  pape  l'ho- 
nora du  paUium.  Il  mourut  saintement  le 
4  juin  1C56,  après  avoir  fondé  à  Marseille 
le  collège  qui  porte  son  nom.  On  a  de  lui 
Y  Antiquité  de  [église  de  Marseille ,  et  la 
succession  des  e'vêques,  Marseille,  1747- 
1751,  3  vol.  in-4  ;  des  Instructions  pas- 
torales ,  et  des  ouvrages  de  piété.  Mais 
rien  ne  le  peint  mieux  que  la  lettre  écrite 
à  l'évêque  de  Toulouse ,  le  22  octobre 
1720,  au  plus  fort  de  la  peste.  Cette 
lettre  contient  d'ailleurs  des  détails  cu- 
rieux sur  la  morale ,  les  rigoristes ,  les 
appelans ,  l'esprit  de  la  foi  et  de  la  cha- 
rité ;  elle  est  surtout  propre  à  démasquer 
une  secte  dont  l'hypocrisie  a  fait  tant  de 
mal  à  l'Eglise.  Voyez  celte  lettre  dans  le 
Journal  historique  et  littéraire ,  i"  août 
1789,  page  601. 

*  BELSUNCE  (  le  comte  ),  de  la  même 
famille  que  le  célèbre  évêque  de  ce  nom, 
naquit  dans  le  Périgord ,  et  se  voua  îi  la 
carrière  des  armes.  En  1 790  ,  il  était  ma- 
jor en  second  au  régiment  de  Bourbon  , 
alors  en  garnison  à  Caen.  Trois  grena- 
diers l'accusèrent  de  leur  avoir  fait  enle- 
ver une  médaille  qu'ils  portaient  en  signe 
de  récompense  ,  pour  avoir  bien  mérité 
de  la  patrie.  Des  attroupemens  se  for- 
mèrent autour  de  son  logement,  qu'il 
quitta  pour  se  réfugier  à  l'hôtel-de-ville. 
La  foule  furieuse  l'en  arracha  en  présence 
des  magistrats ,  qui  ne  lui  prêtèrent  au- 
cun secours.  Il  fut  massacré  d'une  manière 
barbare  ,  et  l'on  exerça  sur  lui  toutes  les 
horreurs  auxquelles  peut  se  livrer  ,  dans 
des  temps  de  révolution  ,  une  populace 
furibonde.  Son  cœur  fut  porté  en  triom- 
phe dans  les  rues  de  Caen.  On  a  dit,  mais 
sans  preuve ,  que  Charlotte  Corday ,  qui 
assassina  Marat,  ne  le  lit  que  pour  venger 
la  mort  du  comte  de  Belsunce  qu'elle 
aimait  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
Marat,  ce  sanguinaire  ami  du  peuple  y 
avait  dénoncé  Belsunce  dans  une  de  ses 
feuilles,  et  l'avait  représenté  comme  un 
aristocrate. 

BELUS,  roi  d'Assyrie,  chassa  les 
Arabes  de  Babylone ,  et  y  Axa  le  siège  de 


son  empire ,  l'an  1 322  '  avant  Jèsus- 
Christ.  Kinus ,  son  fils  et  son  successeur, 
fit  rendre  à  son  père  les  honneurs  divins. 
Saint  Cyrille  prétend  que  Bélus  lui-même 
s'était  fait  bâtir  des  temples ,  dresser  des 
autels,  offrir  des  sacrifices.  Quelques  au- 
teurs croient  que  c'est  le  Bel  ou  Baal , 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  (  Foyez 
Baal.  )  D'autres  ont  pris  Bélus  pour 
Nemrod ,  mais  il  parait  que  celui-ci  est 
fort  antérieur. 

•  BELZAIS-COURMENIL  (  Nicolas- 
Bemard-Joachim-Jean  ),  membre  de  l'As- 
semblée Constituante  et  du  Corps  légis- 
latif, chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
naquit  à  Ecouché ,  département  de  l'Or- 
ne ,  en  1747,  d'une  famille  aisée  et  re- 
commandable.  Il  embrassa  la  profession 
d'avocat ,  à  laquelle  il  fut  en  quelque 
sorte  initié  par  Colas  ,  son  beau-frère  , 
jurisconsulte  distingué ,  et  Goupil  de 
Préfeln ,  qui  devint  son  beau-père ,  et 
dont  les  travaux  à  l'Assemblée  Consti- 
tuante ont  laissé  des  souvenirs.  Il  entra 
dans  la  magistrature ,  fut  d'abord  pro  - 
cureur  du  roi  par  élection  ;  puis  procu- 
reur syndic  du  bureau  intermédiaire 
d'Argentan.  Député  aux  Etats-généraux, 
ce  fut  lui  qui  proposa  de  diviser  Vécu 
tournois  en  parties  décimales.  Depuis, 
il  fit  changer  l'empreinte  des  monnaies. 
L'an  YI,  il  reprit  ses  fonctions  législa- 
tives au  conseil  des  Cinq-cents ,  où  il  se 
fit  remarquer  par  un  excellent  rapport 
sur  la  mauvaise  administration  des  af- 
faires de  Paris.  Après  le  1 8  brumaire  il 
présida  le  Corps  législatif,  fut  nommé 
préfet  de  l'Aisne  ,  et  mourut  à  l'àgc  de 
55  ans,  le  8  fructidor  an  XII.  Il  s'occupa 
beaucoup  d'agriculture ,  et  a  laissé  des 
mémoires  imporlans,  qui  ont  contribué 
à  l'amélioration  de  cet  art. 

BELZONI  (  G.  ) ,  célèbre  voyageur , 
né  à  Padoue  d'un  pauvre  barbier,  tra- 
vailla d'abord  dans  la  boutique  de  son 
père ,  mais  il  s'en  dégoûta  promptement 
et  prit  l'envie  de  courir  le  monde.  Il 
alla  d'abord  à  Rome  où  il  étudia,  dit- 
on  ,  l'art  hydraulique.  A  l'exemple  de 
beaucoup  d'autres,  il  se  fit  moine  pour 
vivre,  mais  la  révolution,  et  des  goûts 
bien  opposés  à  ceui  de  la  retraite  l'enga- 
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gèrent  à  en  quitter  l'habit.  Il  se  rendit 
d'abord  à  Paris  ,  revint  à  Padoue ,  passa 
de  là  en  Hollande  ,  puis  il  s'embarqua 
pour  l'Angleterre  oii  il  arriva  en  1803. 
Il  s'y  maria,  et  pour  trouver  des  moyens 
d'existence ,  il  résolut  de  parcourir  la 
Grande  -  Bretagne  en  faisant  des  tours 
d'hydraulique  et  des  tours  de  force.  Il 
était  d'uue  taille  colossale  et  très  muscu- 
leus.  On  le  vit  attacher  à  son  corps  une 
vingtaine  d'hommes  qu'il  portait  ou  traî- 
nait avec  lui;  mais  cette  pauvre  ressource 
ne  pouvait  le  mener  loin.  Il  imagina  que 
des  machines  hydrauliques  seraient  d'un 
grand  secours  en  Egypte ,  et  il  se  décida 
à  s'y  rendre  pour  en  construire.  11  en 
exécuta  une  avec  succès  dans  le  jardin  du 
pacha ,  malgré  tous  les  obstacles  que  la 
jalousie  lui  suscita  ;  mais  une  crainte  su- 
perstitieuse occasionnée  par  un  accident 
arrivé  à  une  des  personnes  chargées  de 
faire  mouvoir  la  machine,  détermina  Mé- 
hémet-Ali  à  ne  pas  faire  usage  de  l'inven- 
tion de  lîelzoni.  Trompé  dans  son  espoir, 
Belzoni  se  livra  à  la  recherche  des  antiqui- 
tés, et  sa  première  opération  fut  de  faire 
transporter  de  Thcbes  à  Alexandrie ,  et  de 
là  embarquer  pour  l'Angleterre  le  buste 
colossal  connu  sous  le  nom  du  jeune  Mem- 
noii,  entreprise  que  l'on  avait  crue  inexé- 
cutable, et  dont  il  vint. à  bout  à  force 
d'adresse  et  de  patience.  Ce  premier  suc- 
cès lui  ayant  assuré  la  protection  du 
consul  anglais,  il  consacra  dès  ce  moment 
à  l'Angleterre  tous  les  produits  de  ses 
excursions.  Sa  bravoure,  son  ardeur,  et 
surtout  sa  persévérance  étaient  à  toute 
épreuve.  Sa  sagacité  était  si  rare  ,  qu'il 
semblait  qu'un  instinct  particulier  lui  ré- 
vélât les  lieux  qui  recelaient  les  monumens 
les  plus  curieux.  C'est  à  Inique  sont  dues 
les  découvertes  du  magnifique  temple 
d'Ysamboul ,  du  superbe  tombeau  en  al- 
bâtre de  Psammétique  et  de  l'intérieur 
d'une  des  pyramides.  Il  avait  entrepris 
un  nouveau  voyage  dans  l'intcricur  de 
l'Afrique  ;  mais  à  peine  arrivé  à  Gasto  , 
près  de  Bénin  ,  il  fut  attaqué  d'une  dys- 
senterie  incurable  qui  mit  fin  à  sa  vie  le 
3  décembre  1823.  11  a  publié  en  anglais 
la  relation  de  son  voyage  en  Egypte,  qui 
9  été  traduite  en  français  par  Depping 
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sous  ce  titre  :  Voyage  en  Egypte  et  en 
Nubie,  suivi  d'un  voyage  sur  la  côte 
de  la  mer  Rouge  et  à  V  Oasis  de  Jupiter- 
Ammon ,  Paris  1821  ,  2  vol.  in-8.  On  y 
joint  quelques  fois  l'atlas  de  l'édition  ori- 
ginale de  Londres,  où  l'on  n'a  fait  qu'im- 
primer le  frontispice  en  français.  Mahul 
a  donné  une  notice  très  étendue  sur  Bel- 
zoni dans  la  première  partie  de  son  an- 
nuaire de  1826. 

BEMBO  (  Pierre  ),  noble  Vénitien  , 
naquit  à  Venise  en  1470,  de  Bernard 
Bembo,  gouverneur  de  Ravenne.  Son 
père  ayant  été  nommé  ambassadeur  à 
Florence ,  fit  venir  auprès  de  lui  le  jeune 
Bembo  ,  qui  y  acquit  ce  stile  élégant  et 
pur  qui  caratérise  ses  ouvrages.  Il  alla 
ensuite  eu  Sicile  étudier  la  langue  grec- 
que ,  sous  Augustin  Lascaris.  11  fit  son 
cours  de  philosophie  à  Ferrare ,  sous  Ni- 
colas Leoniceno.  Ce  fut  alors  que  ses 
poésies  commencèrent  à  se  répandre.  On 
admira  la  douceur  de  ses  vers  ;  mais  on 
le  blâma  d'y  avoir  mis  la  licence  qui  dés- 
honorait sa  conduite.  Il  eut  trois  fils  et 
une  fille,  d'une  femme  qui  était  alors  sa 
maîtresse.  Dès  que  Léon  X  fut  pape ,  il 
le  tirade  son  cabinet  pour  le  faire  son  se- 
crétaire. Honoré  de  cette  dignité ,  on  le 
vit  bientôt  se  livrer  au  tumulte  des  af- 
faires, qu'il  avait  fui  jusqu'alors  avec 
tant  de  soin ,  et  ce  genre  d'occupation 
eut  de  bons  effets  sur  ses  mœurs.  Après 
la  mort  de  ce  pontife ,  Bembo  se  retira  à 
Venise ,  oii  il  se  partagea  entre  ses  livres 
et  les  gens  de  lettres.  Paul  111  l'éleva  au 
cardinalat  en  1538  ;  Bembo  qui  ne  s'jit- 
tendait  point  à  cet  honneur ,  ne  l'eût 
point  accepté,  si,  lor.squ'étant  entre  dans 
l'église  pour  y  faire  ses  dévotions  et  re- 
commander cette  affaire  à  Dieu ,  il  n'eût 
pris  garde  qu'au  moment  où  il  s'appro- 
chait de  l'autel ,  le  prêtre  y  lisait  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Pierre,  suivez-moi; 
il  crut  que  le  Fils  de  Dieu  lui  parlait  à 
lui-même,  et  ne  s'opposa  plus  au  dessein 
du  pape.  11  n'était  pas  encore  lié  aux  or- 
dres sacrés  ;  car  écrivant  à  un  de  ses 
parcns,  le  24  décembre  1539,y£  serai 
sacre,  dit-il,  à  ces  fêtes  de  Noël,  et  pren- 
drait ordre  de  prêtrise.  Admirez  le  chan- 
gement que  Dieu  a  eu  la  bonté  de  faire 
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en  moi.  Le  pape  lui  donna  Tëvêché  d*Eu- 
gubio ,  puis  celui  de  Bcrgame.  Il  se  con- 
duisît en  digne  pasteur.  Il  mourut  à 
Rome  en  1547,  à76  ans,  et  fut  enterre 
à  Sle.-Marie  de  la  Minerve.  Jérôme  Qui- 
rini  son  ami ,  fils  de  Smcrio  (  Ismerius  ) 
Quirini,  lui  fit  élever  un  beau  monument 
à  Padoue,  dans  la  célèbre  église  de  St.- 
Antoine. Nous  avons  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  eu  italien  et  en  latin ,  en 
prose  et  en  vers .  1  "  Seize  livres  de  Lettre  y, 
écrites  pour  Léon  X.  La  manie  qu'avait 
le  secrétaire  de  ne  parler  qu'en  phrases 
de  Cicéron,  lui  fit  mettre  dans  la  bouche 
du  père  des  chrétiens ,  des  expressions 
qui  n'auraient  convenu  que  dans  celle 
d'un  prêtre  de  Rome  idolâtre.  Par  un 
pédantisme  puéril ,  il  faisait  dire  au 
pape ,  annonçant  sa  promotion  aux  rois 
et  aux  princes:  Qu'il  avait  été  créé  pon- 
tife par  les  décrets  des  dieux  immortels. 
Il  appelait  Jésus -Christ  un  Héros,  et 
la  Sainte  Yierge  une  Déesse  (  De.\ 
Lauretana  ).  Ce  défaut  se  fait  sentir 
dans  tous  ses  ouvrages;  et  c'est  sans 
doute  ce  singulier  attachement  aux  lo- 
cutions de  l'ancienne  Rome  ,  qui  a  fait 
imaginer  que  Bembo  n'avait  que  du 
mépris  pour  les  Epîlrcs  de  Saint  Paul 
[Voy.  Saint  Paul);  imputation  que  Bayle 
lui-même  a  traitée  de  conte.  2°  L'His- 
toire de  Venise  ,  en  1 2  livres ,  Venise , 
1551  ,  in-fol.,  écrite  purement  en  latin. 
Bembo  la  commença  où  Sabellicus  l'a- 
vait finie,  et  la  termina  à  la  mort  du 
pape  Julesll,  c'est-à-dire,  depuisl'an  1 480 
jusqu'à  l'an  1513.  Paruta  la  continua  jus- 
qu'en 1 552.  3"  Un  Poème  sur  la  mort 
de  Charles  son  frère,  plein  de  sentiment, 
de  douceur  et  de  délicatesse.  4°  Des 
Harangues,  où  l'on  trouve  de  l'élégance 
sans  élévation.  5"  De  Guidono  Ubaldo 
Feretrio,  deque  Elizabetha  Gonzaga, 
Urbini  ducibus,  Rome  1548,  in-4.  On  a 
recueilli  toutes  ses  œuvres ,  tant  latines 
qu'italiennes,  à  Venise,  1 7  29,  en  4  vol  in- 
fol.  Elles  ont  beaucoup  contribué  au  per- 
fectionnement de  la  langue  italienne. 

BENADAD  I,roi  de  Syrie,  appelé  Adad 
par  Josèphe,  était  fils  de  Tabremon  et 
petit-fils  d'Hésion.  Il  envoya  du  secours 
à  Asa ,  roi  de  Juda,  contre  Baasa,  roi 
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d'israelj  âu  prix  des  richesses  du  temple, 
et  Contraignit  ce  dernier  à  se  retirer 
dans  son  royaume,  vers  l'an  938  avant 
Jésus-Christ.  3  Reg.  15. 

BENADAD  II ,  roi  de  Syrie ,  fils  da 
précédent,  régnait  l'an  945  avant  J.  C. 
II  fut  redouté  par  les  princes  voisins.  II 
tua  Achab  dans  xmt  bataille.  Après  quel- 
ques autres  expéditions ,  le  roi  de  Syrie 
étant  tombé  malade ,  et  sachant  qu'Elisée 
était  à  Damas,  lui  envoya  demander  par 
Hazaël,  s'il  relèverait  de  sa  maladie? 
Le  prophète  prédit  à  ce  dernier  qu'il 
serait  roi ,  et  qu'il  ferait  de  grands  maux 
aux  Israélites.  Hazaël  de  retour,  assura 
Benadad  qu'il  guérirait  de  sa  maladie  ; 
mais  le  lendemain  il  l'étrangla  ,  et  se  fit 
déclarer  souverain. 

BENADAD  III  succéda  à  Hazaël  son 
père ,  l'an  836  avant  J.  C.  Il  fut  vaincu 
trois  fois  par  Joas.  Les  Syriens  de  Damas 
rendirent  des  honneurs  divins  à  ce  roi  et 
à  Hazaël  son  père  ,  parce  qu'ils  avaient 
orné  leurs  villes  de  temples  magnifi- 
ques. 

*BENARD  fdon  Laurent),  béné- 
dictin, né  à  Nevers  en  1573,  devint 
prieur  du  collège  de  Quny  ,  et  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  la  réforme  de  son 
ordre,  qui  fut  arrêtée  définitivement 
en  1618  ,  dans  le  chapitre  général  de  la 
congrégation  tenu  à  Saint-Mansui-lès- 
Toul.  Il  fut  du  nombre  des  commissaires 
chargés  de  l'exécution  de  ce  projet ,  et 
mourut  au  collège  de  Cluny  le  21  avril 
1620,  après  avoir  eu  la  satisfaction  de 
voir  confirmer  la  réforme  par  lettres- 
patentes  du  roi  Louis  XIII.  La  première 
maison  de  cette  nouvelle  congrégation 
s'établit  dans  le  monastère  des  Blancs- 
Manteaux,  d'où  elle  s'étendit  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume,  sous  le  nom 
de  St.  Maur ,  célèbre  disciple  de  saint 
Benoit.  Don  Benard  a  publié  :  \° Pensées 
chrétiennes,  ou  sermons  très  utiles  à 
toutes  personnes ,  tant  laïques,  ecclésias- 
tiques que  régulières,  Paris  1616.  2" 
De  t esprit  des  ordres  religieux ,  et 
spécialement  de  l'esprit  de  l'ordre  de  St.- 
Benoît,  Paris,  1616,  in-8.  3°  Police 
régulière  tirée  de  la  règle  de  St. -Benoît , 
1619.  On  trouve  dans  ces  ouvrages  de 
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bonnes   choses  :  mais  le   stilc  qui  en  a 
vieilli ,  en  rend  la  lecture  pénible. 

•  BEN-ASCHER  et  BErv->EPHTALr, 
savans  rabbins  juifs  de  Tibériade ,  vécu- 
rent dans  le  .  9^  siècle,  et  inventèrent 
dans  la  langue  bébraïque ,  privée  de 
voyelles  ,  les  points  qui  en  tiennent  lieu. 
Ceux-ci ,  au  nombre  de  treize  ,  rendent 
la  prononciation  longue ,  brève  ou  très 
rapide.  Ils  servent  à  fixer  la  prononcia- 
tion des  consonnes ,  et  souvent  même  à 
déterminer  la  signification  du  mot.  Bux- 
lorfa  prétendu  que  l'invention  des  points- 
voyelles  était  antérieure  ;  mais  il  a  été 
viclorieusement  réfuté  par  Louis  Capel, 
Génébrard  ,  Bellarmin ,  Scaliger  et  Yil- 
lalpande. 

*  BE>f  AT  (  François-Gérard  de  ),  lit- 
térateur, né  à  Marseille.  On  a  de  lui  : 
Fraffmens  choisis  d'éloquence,  1755, 
2  vol.  in-12,  réimprimés  sous  ce  titre  : 
VÀvt  oratoire  re'duit  en  exemples ,  ou 
Choix  de  morceaux  d' éloquence  tirés 
des  plus  célèbres  orateurs  du  siècle  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  1760,  4  vol. 
in-12.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

•  BEIVAVEN  (Jean-Mlcliel),  négociant 
de  Lyon,  a  donné  le  Caissier  italien ,  ou 
Vart  de  connaître  toutes  les  monnaies 
actuelles  d'Italie,  ainsi  que  celles  de 
tous  les  états  et  princes  de  l Europe  qui 
y  ont  cours ,  avec  le  détail  des  produc- 
tions de  l'Italie  ,  les  usages  pour  les  let~ 
très  de  change ,  la  manière  de  faire  les 
payemens ,  les  poids ,  mesures  ,  et  au- 
tres objets  relatifs  au  commerce  ,  1782, 
2  voL  in-folio ,  fig. 

*  BEIV  AVIDES  (  Vincent  de  ) ,  né  en 
Afrique  ,  de  parens  espagnols ,  en  1 G 1 0  , 
mort  en  170G  à  Madrid,  où  il  était  venu 
se  fixer.  Il  peignait  bien  à  la  détrempe  et 
à  fresque,  et  réussi.ssait particulièrement 
dans  la  perspective  et  l'architecture.  Il 
a  peint  à  une  fresque  cbappelle  de  l'église 
de  la  Victoire  à  Madrid. 

BENAVIDIO  ou  Benavidius  (  Mar- 
cus  Mantua  ),  professeur  de  jurisprudence 
àPadoue,  sa  patrie.  Il  fut  fait  trois  fois 
chevalier  :  en  1545  par  l'empereur  Char- 
les V  ,  en  1501  par  Ferdinand  I ,  et  en 
1664  par  Pie  IV.  Ce  jurisconsulte  che- 
valier mourut  le  28  mars  1682,  à  93  ans. 
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On  a  de  lui  :  1°  Collectanca  super  jus 
cœsareum ,  Venise,  1584,  in-folio.  2" 
Vit  ce  Virorum  illustrium ,  Paris ,  1 565 , 
in-4  ,  et  d'autres  ouvrages  qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition. 

BENCE  (  Jean  ),  un  des  premiers  prê- 
tres de  la  congrégation  de  l'Oratoire  de 
France ,  de  la  maison  et  la  société  de 
Sorbonne  ,  naquit  à  Rouen,  et  mourut  à 
Lyon  en  1642,  à  74  ans.  On  a  de  lui  :  1°' 
Un  Manuel  sur  le  Nouveau-Testament , 
en  latin  ,  à  Lyon  ,  1699  ,  en  4  vol.  in-12. 
2°  Un  ouvrage  semblable  sur  les  E pitres 
de  Saint  Paul,  et  les  Epîtres  canoni- 
ques, en  latin.  L'auteur  avait  de  la  piété 
et  du  savoir. 

BENCI  (  François  ) ,  jésuite  italien  , 
disciple  de  Muret ,  orateur  et  poète , 
mourut  à  Rome  en  1 594 ,  âgé  de  52  ans. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Sa  latinité  est  pure  et  riche. 

•  BENCIVENNI  (Joseph),  directeur 
de  l'académie  de  Florence,  né  en  1728, 
et  mort  en  1808  dans  cette  ville,  se  dis- 
tingua comme  homme  de  lettres  et  comme 
administrateur.  Sa  bienfaisance  et  ses 
vertus  lui  ont  acquis  une  juste  célébrité 
en  Italie.  On  a  de  lui  :  1°  la  Vie  du 
Dante,  ouvrage  très  estimé}  2°  Nou- 
veaux dialogues  des  morts  ;  3°  Eloges 
des  hommes  illustres  de  la  Toscane  ; 
4°  Description  de  la  galerie  de  Florence; 
5°  Epoques  de  l'histoire  florentine  jus- 
qu'en 1792  ;  6"  des  Dissertations  acadé- 
miques. Il  a  fait  d'autres  ouvrages  qui 
n'ont  point  paru  sous  son  nom. 

*  BENDA  (Georges),  célèbre  musicien 
allemand  ,  né  à  Altbenatka  dans  la  Bo- 
hème en  1721,  et  mort  en  1795.  Succes- 
sivement violon  de  la  chapelle  du  roi  de 
Prusse  (1742),  et  maître  de  chapelle  du 
duc  de  Saxe -Gotha  (1752,  après  la 
mort  de  Stoelel  ) ,  il  se  rendit  à  Rome 
(1790),  oîi  il  fortifia  sou  talent  par  de 
nouvelles  études.  A  son  retour,  il  donna 
l'opéra  de  Ceroriconosciuto  et  l'intermède 
de  Buon-Marilo  (  1766  ) ,  ouvrages  qui 
furent  généralement  applaudis.  Ce  suc- 
cès lui  valut  la  place  de  directeur  de  la 
chapelle  du  prince  ;  il  donna  sa  démission 
en  1780  et  se  retira  à  Georgental  près  de 
Gotha.  En  1774  il  avait  fait  jouer  le  ce.. 
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lèbre  opéra  à* Ariane  à  Naxos,  dont  Wie- 
land  lui  avait  fourni  les  paroles.  Cette 
musique  oîi  l'orcbestre  seul,  et  sans  le  se- 
cours du  chant ,  exprimait  les  passions 
et  rendait  lessentimens  de  l'àme,  excita 
en  Allemagne  où  ce  genre  paraissait  pour 
la  première  fois,  un  enthousiasme  diflicile 
à  décrire.  L'auteur  fut  demandé  dans 
presque  toutes  les  capitales  de  l'Europe 
et  môme  à  Paris ,  pour  y  faire  représen-- 
ter  son  œuvre.  On  lui  doit  encore  la  mu- 
sique de  Medc'e  ,  duodrame  ,  1778  ;  Bo- 
rnéo et  Juliette,  opéra,  1778;  leBùcheron, 
opéra  ,  17  7  8  ;  Pygmalion ,  monodrame , 
1780;  Lucas  et  Barbe,  opéra,  1786; 
Orpht'c,  opéra,  1787.  Benda  a  fait  aussi 
des  symphonies  qui  ont  éternises  au  rang 
de  celles  de  Haydn  et  de  Mozart;  six  sona- 
tes pour  le  clavecin  ;  plusieurs  morceaux 
de  musique  sacrée.  En  1791  il  fit  une 
cantate  intitulée  Plaintes  de  Beiida.Cc  fut 
son  dernier  ouvrage.  Il  semble  que  sur 
la  fin  de  sa  vie  cet  habile  compositeur 
prit  la  musique  en  dégoût  ;  car  il  renonça 
entièrement  à  son  art ,  et  répétait  sou- 
vent que  la  moindre  fleur  des  prés  lui 
faisait  plus  déplaisir  que  toutesles  fleurs 
du  monde.  Ses  deux  frères  étaient  aussi 
des  violons  ti'ès  distingués. 

BENDER  (Blaise-Colomban,  baron  de) 
feld  -  maréchal  autrichien  ,  né  en  1 7 1 3  , 
dans  une  petite  ville  du  Brisgaw ,  était 
fils  d'un  simple  artisan  et  dut  sa  fortune 
à  son  seul  mérite.  Entré  fort  jeune  au 
service  en  qualité  de  cadet,  il  fit  en  1741 
la  campagne  contre  la  Prusse,  et  ensuite 
la  guerre  de  sept-ans  dans  le  Hanovre, 
où  il  fut  blessé  plusieurs  fois.  Malgré  sa 
valeur  plusieurs  fois  signalée ,  il  n'était 
encore  que  capitaine  à  l'âge  de  50  ans. 
Yers  l'an  1763  il  fit  la  connaissance  d'une 
princesse  de  la  maison  souveraine  d'I- 
sembourg  qu'il  épousa  en  secret;  le  comte 
d'Iscmhourg  en  ayant  été  informé ,  vou- 
lut faire  rompre  cette  alliance  ;  mais 
Marie-Thérèse  ,  îi  qui  ses  propres  Infor- 
tunes  avaient  inspiré  plus  d'indulgen- 
ce ,  prit  les  cpou  xsous  sa  protection.  Afin 
de  donner  à  la  famille  d'isembourg  quel- 
que satisfaction  qui  put  flatter  son 
mour-propre  ;  elle  nomma  Bender  baron 
du  Saial-Empire  et  le  créa  major.  La  paix 
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dont  jouit  la  maison  d'Autriche ,  ne  lui 
donna  aucune  occasion  de  se  signaler  ; 
cependant  il  était  général-major  en  1789 
et  fut  nommé  commandant  de  Luxem- 
bourg, forteresse  alors  menacée  par  lesin- 
surgés  Brabançons.  Bender  s'acquitta  de 
cette  charge  avec  un  zèl«  et  une  activité 
remarquable  à  son  âge  ;  peu  de  temps 
après  il  fut  nommé  lieutenant-général  et 
feld-zeugmcister;  bientôt  les  divisions  qui 
éclatèrent  entre  les  généraux  Beaulieu  , 
Latour  et  Corty ,  lui  firent  donner  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  dont 
il  dirigea  les  opérations,  sans  pouvoir 
toutefois  assister  aux  victoires  rempor- 
tées sur  les  insurgés.  Bruxelles  ayant  été 
obligée  de  se  rendre ,  il  y  vint  à  la  suite 
des  troupes  autrichiennes  (17  90).  Il  y 
reçut  le  bâton  de  feld-maréchal  et  le  grand 
cordon  de  l'ordre  de  Marie-Thérèse  ;  ses 
infirmités  l'empêchant  de  prendre  part 
à  la  guerre  contre  la  France  (1792),  il 
retourna  en  1793  dans  son  gouvernement 
de  Luxembourg,  où.  il  fut  attaqué  en  août 
1794.  Après  un  blocus  de  13  mois  et  la 
défense  la  plus  honorable,  il  rendit  cette 
place,  et  se  retira  à  Vienne.  Peu  de 
temps  après  l'empereur  François  II  lui 
donna  le  commandement  général  de  la 
Bohême.  Il  mourut  à  Prague,  le  20  no- 
vembre 1798,  à  l'âge  de  85  ans. 

BENDLOWES  (Edouard),  gentil- 
homme anglais  fort  riche  ,  né  en  1613  , 
se  ruina  tellement  par  ses  libéralités  in- 
discrètes envers  des  flatteurs  et  des  poètes 
qui  lui  dédiaient  leurs  ouvrages  ,  qu'il 
fut  mis  en  prison  pour  dettes  ,  d'où  il  sor- 
tit ,  et  mourut  le  1 5  décembre  1 678  ,  h  7  3 
ans.  On  a  de  lui  :  1°  Théophile.,  ou  le 
sacrifice  de  l'amour.,  en  anglais ,.  Lon- 
dres, 1652,  in-fol.  ;  2°  Sphinx  theolo- 
gica ,  seu  Musica  lempli ,  ubi  discordia 
concors ,  Cambridge,  1626,  in-S";  3" 
beaucoup  de  pièces  de  poésie. 

BENEDETTE  (le)  ou  Benoit  Cas- 
TiGLioNE,  peintre  né  à  Gênes  en  1616,  et 
mort  à  Mantoue  en  1670.  il  passa  suc- 
cessivement dans  les  écoles  de  Pagi ,  de 
Ferrari  et  de  \'an-Dyck.  Le  disciple 
égala  ses  maîtres.  Rome ,  Naples ,  Flo- 
■  rencc ,  Parme  et  Venise  possédèrent  tour 
à  tour  cet  artiste.  Le  duc  de  Mantoue  le 
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fixa  auprès  de  lui  par  un«  forte  pension  , 
et  lui  entretenait  un  carrosse.  Bcnedette 
réussissait  également  bien  dans  l'histoire, 
le  portrait  et  les  paysage»;  mais  son 
talent  particulier  et  son  goût  étaieat  de 
représenter  des  pastorales ,  des  marchés , 
des  animaux.  Sa  touche  est  délicate  ,  sou 
dessein  élégant,  son  coloris  pétillant. 
Peu  de  peintres  ont  mieux  entendu  que 
lui  le  clair-obscur.  Gênes  possède  ses 
principaux  tableaux.  Le  Benedette  gra- 
vait aussi  :  on  a  de  lui  plusieurs  pièces  à 
l'eau  forte,  pleines  d'esprit  et  de  goût. 

*BEJ\EDETTO,  musicien  célèbre, 
né  à  Yenise ,  mort  au  commencement 
du  18«  siècle ,  a  mis  en  musique  les  59 
premiers  Psaumes ,  oii  l'on  trouve  une 
véritable  idée  de  cette  noble  simplicité 
qui  était  le  caractère  de  la  musique  an- 
cienne. Dans  le  60"  psaume  surtout ,  il 
semble  avoir  réuni  toutes  les  ressources 
de  son  vaste  génie  ;  il  y  a  prodigué  les 
traits  les  plus  grands  ,  les  plus  beaux  et 
les  plus  pathétiques  :  dans  les  cantates 
de  Timothée  et  de  Cassandre ,  il  a  rendu 
toutes  les  passions  de  l'âme  ,  il  a  peint 
les  sentimens  les  plus  délicats  du  cœur, 
il  est  même  venu  à  bout  de  représenter  à 
l'imagination  des  êtres  inanimés  ;  enfin  il 
a  su  réunir  à  la  sévérité  de  la  musique 
ancienne  les  beautés  de  la  moderne  ; 
mais  ce  sont  des  beautés  fières ,  majes- 
tueuses, imposantes,  dignes  seulement 
de  charmer  les  âmes  capables  de  les 
sentir. 

*  BENEDICTIS  (  Jean-Baptiste  de  ) , 
jésuite  italien,  né  à  Osluni  en  1G22,  se 
fit  beaucoup  d'ennemis  en  soutenant  la 
philosophie  péripaléliciennc  contre  les 
parti.sans  de  In  philosophie  naissante  de 
Descaries.  11  enseigna  quelque  temps  la 
philosophie  et  la  théologie  h  Lupia  ,  en- 
suite à  IVaples  ;  mais  des  querelles  très 
vives  l'obligèrent  de  se  retirer  à  Rome, 
oîi  il  continua  de  combattre  pour  défen- 
dre sa  cause  jusqu'au  moment  de  sa  mort , 
arrivée  subileiiicnt  le  15  mai  170G.  On  a 
de  lui:  i°j4naleciapoctica,lSaplcs,iGS'J, 
2  vol.  in- 12.  2"  Philosnphiapf.vipnletica, 
1687  ,  4  vol.  in-8  ,  et  Venise  1  723  ,  in-12. 
ô°  Letlere  apnlogctiche  in  difcnsa  délia 
theologia  scolastica  c  délia  filosofia péri- 
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patetica  di  Benedetto  Alelino ,  Naples , 
1G94,  in-12  ,  qui  ont  fait  beaucoup  de 
bruit,  et  excitèrent  contre  lui  de  violens 
orages.  4°  Une  traduction  italienne  des 
Entretiens  de  Clcanthe  cl  d'Eiidoxc,  par 
le  Père  Daniel ,  sur  les  lettres  provin- 
ciales, Naples,  1095.  5°  Une  autre  traduc- 
tion italienne  des  Mondes  de  Descartes. 

*  BENEZECH  (  Pierre  ) ,  né  à  Mont- 
pellier en  1745,  de  parens  aisés,  était 
propriétaire  des  petites  affiches  de  Paris 
au  commencement  de  la  révolution.  Il 
fut  d'abord  administrateur  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise  ,  ensuite  chef  de 
la  commission  des  armes  ,  ministre  de 
l'intérieur;  enfin  il  accompagna  eu  1797, 
en  qualité  de  préfet-colonial ,  le  général 
Leclerc  à  Saint-Domingue ,  oii  il  mourut 
en  1802.  Quoiqu'il  eût  occupé  des  places 
lucratives ,  il  ne  laissa  qu'une  fortune 
médiocre.  Le  gouvernement  accorda  une 
pension  à  ses  deux  filles. 

BENEZET  (  S.  ),  berger  d'Avilat  dans 
le  Vivarais  ,  né  en  1165  ,  se  dit  inspiré 
de  Dieu  à  l'âge  de  12  ans  ,  pour  bâtir  le 
pont  d'Avignon ,  dont  l'usage  devait 
être  de  la  plus  grande  utilité  à  tout  le 
pays  qui  est  sur  les  deux  rives  du  Rhône , 
et  prévenir  la  mort  d'une  multitude  de 
personnes  qui  périssaient  eu  voulant  le 
passer  :  ouvrage  d'une  diificulté  presque 
sui'humaine ,  vu  la  rapidité  de  ce  grand 
fleuve  ,  et  qui  parut  si  inexécutable  aux 
Romains  ,  qu'ils  prirent  le  parti  de  passer 
le  Rhône  à  Tarascon  ,  par  le  moyen  d'un 
souterrain  creusé  sous  son  lit.  Le  pont 
fut  achevé  dans  onze  années.  Il  mourut 
en  1 1 84  ,  et  fut  enseveli  dans  une  chapelle 
pratiquée  sur  un  des  éperons  du  pont  qu'il 
avait  construit.  Une  grande  partie  de  ce 
pont  étant  tombée  en  1 GG9,  on  l'en  retira  ; 
il  fut  trouvé  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption par  le  vicaire-général ,  qui  en  fit 
la  visite  l'année  suivante ,  durant  la  va- 
cance du  siège.  Les  entrailles  étaient  par- 
faitement saines ,  et  la  prunelle  des  yeux 
avait  encore  sa  couleur ,  quoique  les 
barres  de  fer  qui  enlourraient  le  cercueil, 
fussent  rongées  par  l'humidité.  En  1G74  , 
le  corps  du  saint  s'étant  trouvé  dans  le 
même  état ,  l'archevêque  d'Avignon  le 
transporta  solennellement  dans  l'église 
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des  Cëlestins.  Il  fut  accompagna  dans 
cette  cërëmonie  par  l'évêque  d'Orange , 
et  par  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
du  pays.  (  Voyez  dans  les  BoUandistes 
l'histoire  de  la  translation  des  reliques  du 
saint  ;  et  les  remarques  du  Père  Pape- 
broch  sur  sa  Vie  ).  De  dix-neuf  arches 
qu'avait  ce  fameux  pont ,  il  n'en  subsiste 
plus  que  quatre  entières.  Magnus  Agri- 
cola  a  écrit  sa  Fie,  Aix ,  1768. 

'  BENEZET  (  Antoine  ),  célèbre 
quaker,  né  à  St. -Quentin  en  Picardie ,  de 
parens  prolestans  que  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  chassa  de  leur  patrie. 
Son  père  se  retira  à  Londres  en  171 5, 
et  se  fixa  ensuite  à  Philadelphie.  Antoine 
Benezet  y  accompagna  son  père  et 
adopta  les  principes  des  quakers,  et  leur 
enthousiasme  pourraffranchissement  des 
JVoirs.  Il  a  publié  à  ce  sujet  plusieurs  Mé- 
moires adressés  à  la  Grande-Bretagne, 
1767.  Sabienfaisance  lui  attira  une  gran- 
de popularité.  Il  mourut  en  17  8  4,  et  laissa 
le  reste  de  sa  fortune  à  une  école  qu'il 
avait  instituée  à  Philadelphie  pour  l'ins- 
truction des  Noirs.  (  Voyez  les  mémoires 
sur  sa  vie  par  Robert  Vaux,  abrégé  de  l'ou- 
vrage  original,  traduit  de  l'anglais ,  Paris, 
1824,  in-12.) 

BENGEL  (  Jean- Albert  ),  théologien 
luthérien ,  né  dans  le  Wurtemberg  en 
1687,  fut  pasteur  et  professeur  à  Deuken- 
dorf ,  et  s'occupa  particulièrement  de  l'é- 
tude des  Pères  de  l'Eglise  et  du  nouveau 
Testament  II  est  le  premier  théologien 
de  sa  communion  qui  ait  fait  en  totalité  la 
critique  des  livres  du  nouveau  Testa- 
ment. On  a  de  lui  :  1"  Nnvum  Testamcn- 
tumgrœcum,  1734,  in-4,  réimprimé  en 
1790,  in-8.  2°  Harmonie  exacte  des 
quatre  tvangélistcs  ,  in-8.  Son  travail 
est  assez  bien  fait ,  mais  ses  réflexions  et 
ses  explications  ne  sont  pas  exemptes 
d'erreurs.  Son  esprit  naturellement  porté 
à  l'enthousiasme  l'égaré  quelquefois. 
3"  Explication  des  révélations  de  saint 
Jean.  On  y  trouve  des  idées  singulières 
sur  la  fin  du  monde.  4"  Ordo  temporum  à 
principiopcr  pcrindos  œconomiœdivinœ. 
5"  Cyclits  sive  de  anno  magnn  solis ,  etc. 
ad  incrementum  doctrinœ  prophcticœ , 
in-8<  Bengel  mourut  en  lîâSi 
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BENI  (Paul),  né  dans  l'île  de  Candie 
vers  1652,  et  élevé  à  Gubio ,  dans  le 
duché  d'Urbin ,  fut  choisi  par  la  répu- 
blique de  Venise ,  en  1 699 ,  pour  pro- 
fesser les  belles-lettres  dans  l'université 
de  Padoue.  Il  mourut  en  1G25.  Il  était 
sorti  des  jésuites,  parce  que  ses  supérieurs 
lui  refusèrent  de  faire  imprimer  un  Com- 
mentaire licencieux  sur  le  i^ej/tn  de  Pla- 
ton. On  a  de  lui  :  1°  Une  critique  du 
Dictionnaire  de  l'académie  de  la  Crusca 
de  Florence,  sous  le  titre d'jénti-Crusca, 
pleine  d'impertinences  et  de  verbiage  ; 
c'est  un  vol.  in-4.  2°  Des  Commentaires 
sur  la  Poétique  d'Aristote ,  sur  sa  Rhé- 
torique ,  162.5,  in-fol.  3°  Des  notes  sur 
les  six  premiers  livres  de  l'Enéide.   4° 
Sur  Salluste.  5°  Deux  ouvrages  critiques 
sur  l'Arioste  et  le  Tasse,  contre  l'académie 
de  la  Crusca.  Il  met  le  premier  à  côté 
d'Homère,  et  le  second  à  côté  de  Virgile. 
6"   Une  Théologie   tirée  des  écrits  de 
Platon  et  d'Aristote,  Paris,  1624  ,  in-fol. 
1°  De  Historiâ ,   libA  ,  Venise,   1607 
et  1611,  in-4  ,  et  dans  la  Collection  de 
ses  ouvrages,  Venise,   1622,  6  vol.  in- 
fol.  Cet  ouvrage  n'est  peut-être  pas  aussi 
méprisable  que  l'a  prétendu  Naudé.  L'au- 
teur ,  quoique  bilieux  et  bizarre ,  est  ce- 
pendant quelquefois  judicieux.  Les  deux 
premiers  livres    traitent  de  la  manière 
d'écrire  l'histoire  ;  le  S""  de  la  manière  de 
la  lire  ,  et  il  donne  un  détail  des  auteurs 
qu'il  faut  examiner  pour  l'histoire  grecque 
et  romaine  ;  le  4=  traite  de  l'usage  de 
l'histoire  pour  les  autres  sciences. 

BÉNIGNE  (  saint  ),  apôtre  de  Bour- 
gogne ,  fut,  dit-on,  disciple  de  saint  Po- 
lycarpe.  Il  vint  en  France  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle ,  et  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Dijon ,  par  une  mort  des  plus 
cruelles.  Les  Martyrologes  portent  qu'on 
lui  scella  les  pieds  avec  du  plomb  fondu 
dans  une  pierre,  qu'on  voyait  encore  du 
temps  de  saint  Grégoire  de  Tours,  qu'en 
cet  état  on  l'enferma  avec  des  chiens  fu- 
rieux ,  qu'on  le  battit  sur  le  cou  avec  des 
barres  de  fer  ;  et  qu'enfin  on  le  perça 
d'un  coup  de  lance. 
*  BENIOWSKI   (Maurice-Auguste, 


comte  de),  né  en  Hongrie  en  1741,  en- 
tra de  bonne  heure  au  service  de  l'em- 
pire ,  qu'il  quitta  pour  se  rendre  en  Po- 
logne, auprès  de  l'un  de  ses  oncles, 
Staroste  ,  en  Lithuanie.  Peu  après  il  re- 
vint en  Hongrie  pour  chasser  ses  beaux- 
frères,  qui  avaient  jenvahi  son  patrimoine; 
mais  la  chancellerie  de  Vienne  l'ayant 
considéré  comme  un  sujet  rebelle ,  il  fut 
obligé  de  se  retirer,  et  parcourut  succes- 
sivement l'Allemagne,  la  Hollande,  l'An- 
gleterre, pour  s'instruire  dans  l'art  de 
la  navigation.  Enfin  il  revint  en  Pologne, 
et  devint  un  des  chefs  de  la  confédération 
formée  vers  1768,  fut  fait  prisonnier  par 
les  Russes  et  exilé  au  Kamtschatka  en 
1770,  pour  y  être  employé  avec  les  mal- 
faiteurs à  faire  du  charbon  de  terre.  D'une 
audace  peu  commune  ,  il  forma  une  con- 
juration, et,  avec  cent-cinquante  exilés 
qu'il  avait  réunis,  il  escalada  la  forteresse 
russe ,  s'en  empara,  et  fit  prêter  serment 
par  les  habitans  à  la  confédération  de 
Pologne.  Malgré  ce  succès,  voyant  l'im- 
possibilité de  se  maintenir  dans  une  pro- 
vince russe ,  il  s'embarqua  sur  une  cor- 
vette avec  sa  troupe.  H  aborda  au  Japon, 
à  l'île  Formose ,  à  la  Chine ,  et  par- 
vint aux  établissemens  français  dans  l'In- 
de ,  d'où  il  fut  ramené  en  Europe  sur  un 
vaisseau  français ,  et  bien  accueilli  par 
le  cabinet  de  Versailles ,  auquel  il  remit 
les  archives  du  Kamtschatka,  qu'il  avait 
emportées.  Le  caractère  entreprenant  de 
Béniowski  ne  lui  permettant  pas  de  vi- 
vre paisible ,  il  partit  du  port  de  Lorient 
avec  quatre  ou  cinq  cents  aventuriers 
pour  former  un  établissement  à  Mada- 
gascar. Il  y  débarqua,  en  17  74  ;  mais  il 
en  fut  chassé  par  les  insulaires ,  revint 
en  Europe,  embrassa  les  intérêts  de  l'An- 
gleterre ,  et  revint  une  seconde  fois  à 
Madagascar  pour  s'emparer  de  l'établisse 
ment  que  la  France  avait  dans  cette  île , 
et  pour  le  livrer  aux  Anglais,  mais  l'ar- 
rivée imprévue  d'une  frégate  française 
l'empêcha  de  mettre  ce  projet  à  exécution. 
Attaqué  lui-même  l'année  suivante  par 
des  troupes  réglées ,  il  fut  tué  le  23  mai 
1786,  dans  une  redoute  oii  il  .s'était  re- 
tranché ,  et  qu'il  défendit  avec  beaucoup 
de  courage.  Les  Foyages  et  mémoires  du 
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comte  de  Béniowski  sur  la  Pologne  ont 
été  rédigés  par  J.  H.  de  Magellan,  et 
publiés  par  Noël,  Paris,  1791  ,2  vol.  in-8. 

BENIVIENI  (Jérôme),  gentilhomme 
poète ,  Florentin  mort  en  1 542  ,  à 89  ans, 
fut  un  des  premiers  à  abandonner  ce  goût 
bas  et  trivial  qui  s'était  emparé  de  la 
poésie  italienne  dans  le  1 5*  siècle ,  et  qui 
caractérise  entre  autres  le  Morgante  de 
Louis  Pulci ,  et  le  Ciriffo  Calvaneo  de 
Luc  Pulci  son  frère ,  pour  se  rapprocher 
du  stile  et  de  la  manière  du  Dante  «t  de 
Pétrarque.  La  plupart  de  ses  poésies  trai- 
tent de  l'amour  divin.  On  fait  beaucoup 
de  cas  de  sa  Canzone  dell'  Amor  céleste 
et  divino ,  où  l'on  trouve  les  idées  les 
plus  sublimes  de  la  philosophie  de 
Platon  sur  l'amour.  Cet  ouvrage  fut  im- 
primé à  Florence ,  1519,  in-8 ,  avec  d'au- 
tres poésies  du  même  auteur.  Il  y  avait 
déjà  eu  une  édition  de  ses  Œuvres, 
Florence ,  in-fol.,  1 500 ,  qui  est  très  rare. 
On  a  de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé 
Commenta  di  Hieronymo  Benivieni , 
Cittadino  Florentino ,  sopra  a  piu  sue 
Canzone  et  Sonetti  de  lo  Amore ,  et  de 
la  Belleia  divina,  etc.  imprimé  à  Flo- 
rence en  1 500,  in-fol.,  édition  recherchée 
des  curieux.  Benivieni,  homme  aussi  es- 
timable par  la  pureté  de  ses  mœurs  que 
par  ses  talens ,  fut  intimement  lié  avec  le 
célèbre  Jean  Pic  de  la  Mirandole ,  et  vou- 
lut être  inhumé  dans  le  même  tombeau. 

BENIZZI.  Foyez  Saint  Philippe  Bk- 

MZZl. 

BENJAMIN ,  douzième  et  dernier  fils 
de  Jacob ,  naquit  auprès  de  Bethléem , 
vers  l'an  1738  avant  J.  C.  Lorsque  Joseph , 
devenu  ministre  de  Pharaon,  vit  ses 
frères  en  Egypte ,  il  leur  ordonna  de  lui 
amener  Benjamin.  Il  fut  attendri  en  le 
voyant ,  et  lui  donna  une  portion  5  fois 
plus  grande  qu'à  ses  autres  frères.  Ben- 
jamin fut  chef  de  la  tribu  de  son  nom ,  qui 
fut  presque  entièrement  exterminée  par 
les  autres  pour  venger  la  violence  faite  à 
la  femme  d'un  Lévite ,  dans  la  ville  de 
Gabaa.  Saint  Paul  était  de  cette  tribu  et 
c'est  à  lui  personnellement  que  saint 
Augustin  applique  ces  paroles  de  la  béné- 
diction et  de  la  prophétie  de  Jacob  mou- 
rant ,  en  faisant  allusion  à  la  conversion 
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de  ce  {^rand  homme,  et  aux  fruits  de  son 
apostolat:  Benjamin  lupus  rapax  mane 
comedet prœdam ,  et  vespere  dividet  spo- 
lia (Gen.  49). 

BENJAMIN  (  Saint) ,  diacre,  fut  ar- 
rêté par  les  ordres  de  Vavarane  ,  fils  et 
successeur  d'Isdegerde ,  roi  de  Perse ,  un 
des  plus  cruels  persécuteurs  des  chrétiens. 
Un  an  après  sa  détention ,  l'ambassadeur 
des  Romains  qui  yinten  Perse,  demanda 
son  élargissement  :  il  lui  fut  accordé ,  à 
condition  que  Benjamin  n'instruirait  au- 
cun mage  dans  la  religion  chrétienne. 
L'ambassadeur  promit  au  roi  que  sa  vo- 
lonté serait  exécutée  ,  dans  la  persuasion 
où  il  était  que  le  diacre  ne  le  dédirait  pas. 
Il  se  trompa.  Benjamin  ,  qui  se  regardait 
comme  un  ministre  de  l'Evangile,  dé- 
clara qu'il  ne  retiendrait  jamais  la  vérité 
captive ,  et  qu'il  ne  s'attirerait  point  la 
condamnation  de  ce  lâche  serviteur  qui 
avait  enfoui  son  talent.  Il  continua  donc 
de  répandre  de  toutes  parts  la  lumière  de 
la  foi.  Le  roi  en  ayant  été  informé ,  le  fit 
saisir,  et  entreprit  de  l'effrayer  par  des 
menaces;  mais  Benjamin  fut  inébranlable, 
et  déconcerta  le  prince  par  une  question 
dont  l'application  était  sensible.  «  Quelle 
»  idée ,  dit-il ,  auriez-vous  d'un  de  vos 
i>  sujets ,  qui ,  renonçant  à  la  fidélité 
»  qu'il  vous  doit ,  se  rangerait  du  côté  de 
j)  vos  ennemis?  «  Le  tyran  transporté  de 
fureur,  après  lui  avoir  fait  souffrir  des 
tourmens  atroces ,  le  condamna  ensuite 
à  être  empalé,  l'an  424.  Le  Martyrologe 
romain  le  nomme  le  31  mars. 

BENJAMIN,  naquit  à  Tudela  dans  la 
Navarre  ,  et  mourut  en  1 17  3.  Il  parcourut 
toutes  les  synagogues  du  monde,  pour 
connaître  les  mœurs  et  les  cérémonies  de 
chacune.  Il  donna  une  Rclalion  de  ses 
voyages  en  hébreu ,  imprimée  à  Constan- 
tinopie  en  1543,  in-8.  Renaudot  regarde 
cette  édition  comme  la  moins  fautive ,  et 
prétend  que  les  relations  de  ce  rabbin 
sont  véritables  :  mais  il  se  trompe  gros- 
sièrement. La  Relation  de  Benjamin  est 
d'autant  plus  suspecte ,  qu'elle  fourmille 
de  fautes  géographiques ,  de  contes  vi- 
siblement fabuleux,  et  de  bévues  absurdes 
sur  les  objets  les  mieux  connus.  Ces  peu- 
plades de  juifs  indépendans ,  qu'il  place 
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dans  des  contrées  très  éloignées  pour  en 
éviter  la  vérification  ,  sont  autant  de  fic- 
tions qui  tendent  à  donner  le  démenti  aux 
prophéties  relatives  au  Messie  et  à  l'état 
futur  des  juifs.  Nous  avons  des  Voyages 
de  Benjamin  les  versions  latines  d'Arias- 
Montanus ,  Anvers  ,  1 57  5  ;  et  de  Con- 
stantin l'Empereur ,  Leyde  ,  1633,  in-24. 
Jean-Philippe  Baratier  en  a  publié  en  1 7  34 
une  traduction  française ,  en  vol.  in-8. 

BENJAMIN  CONSTANT  (  Voyci 
Constant  leRebecque). 

*  BENKENFDORF  (Ernest-Louis  de) , 
général  de  cavalerie  au  service  de  Saxe  , 
né  à  Anspach  en  17 1 1  ,  entra  sous-lieu- 
tenant dans  les  gardes-du-corps  de  l'E- 
lecteur ,  roi  de  Pologne  ,  et  ne  cessa  de 
combattre  contre  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse  jusqu'à  la  paix  de  Hubertsbourg. 
Il  contribua  par  sa  bravoure  au  gain  de  la 
plupart  des  batailles  de  cette  guerre ,  et 
notamment  à  celle  de  Kollin.  Il  mourut 
le  &  mai  1801. 

BENNET  (Henri),  comte  d'Ailinghton , 
secrétaire  d'état,  chevalier,  pair  du 
royaume  d'Angleterre ,  et  grand-cham- 
bellan du  roi  Charles  II,  joignit  la  valeur 
à  la  connaissance  des  aftaircs.  Il  se  dis- 
tingua sous  Charles  I ,  Charles  II  et 
Jacques  II.  Ses  Lettres  à  Guillaume 
Temple  ont  été  traduites  en  français , 
Utrecht,  1701,  in-12.  Ilmouruten  1685, 
âgé  de  67  ans. 

BENNET  (  Thomas  ) ,  né  à  Salisbury 
en  1673,  et  mort  à  Londres  en  1728, 
passe  pour  un  bon  thélogien  et  un  savant 
intei-prête  de  l'Ecriture-Sainte ,  dans  la 
communion  anglicane  ;  mais  les  savans 
des  autres  pays  n'en  jugent  pas  de  même. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'écrits  de  con- 
troverse contre  les  non-conformistes , 
les  quakers  et  les  catholiques.  Les  prin- 
cipaux sont  1°  Un  Traite  du  Schisme, 
1702,  in-8,  et  les  écrits  faits  pour  la 
défense  de  ce  traité  ;  2°  Réfutation  du 
quakc'risme ,  1705,  in-8;  3"  Histoire 
abre'ge'e  de  l'usage  public  des  Formu- 
laires de  prières ,  1708  ,  in-8  ;  4°  Dis- 
cours sur  les  Prières  publiques  ou  com- 
munes ,  imprime  la  même  année  ;  5"  Les 
Droits  du  Clergé,  de  l'Eglise  chrétienne, 
Londres  ,1711,  in-8  ;  6"  Essai  sur  les  39 


Articles  arrêtés  en  1563  ,  et  re^us  en 
1571,  Londres,  1715;  7°  Grammaire 
hébraïque,  1726,  in-8 .  On  lui  attribue 
encore  d'autres  ouvrages. 

BENWIWGSEN  (  le  comte  Baotelm- 
Lbvin  Augfuste-Théophile  de)  ,  général 
en  chef  des  armées  russes,  né  en  1745 
dans  le  pays  de  Hanovre  ,  entra  de  bonne 
heure  au  service  de  Russie  ,  et  fut  suc- 
cessivement brigadier  des  armées,  com- 
mandant du  régiment  de  cavalerie  légère 
d'Isuni ,  général  de  cavalerie  et  gouver- 
neur de  la  Lithuanie.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  actions  contre  les  Polonais  pen- 
dant l'été  de  1794,  et  reçut  au  mois 
d'octobre  l'ordre  de  Saint-Georges  de 
troisième  classe.  Toutefois  il  fut  con- 
gédié par  Paul  J,  et  il  se  disposait  à 
quitter  Saint-Pétersbourg,  lorsque  lamort 
de  ce  souverain  le  décida  à  reprendre  du 
service  :  il  fut  nommé  gouverneur  de 
la  Lithuanie  par  l'empereur  Alexandre. 
Dans  la  guerre  de  1805  contre  les  Fran- 
çais ,  il  commanda  un  corps  d'armée  ; 
mais  arrivé  trop  tard  pour  prendre  part 
à  la  bataille  d'Austerlitz  ,  il  retourna  en 
Russie.  Employé  de  nouveau  en  1806,  il 
fut  obligé ,  après  avoir  fait  d'inutiles  ef- 
forts pour  couvrir  Varsovie,  d'abandon- 
ner cetleville.  Le  général Kamenski  ayant 
été  rappelé,  il  commanda  en  chef  l'ar- 
mée :  il  se  couvrit  de  gloire  aux  bril- 
lantes affaires  de  Pultusk  el  d'Eylau;  alors 
il  fut  décoré  de  l'ordre  de  Saint-Georges 
de  deuxième  classe.  Après  la  bataille  de 
Friedland  oii  il  commanda  également  en 
chef,  et  la  paix  de  Tilsitt ,  il  se  retira  du 
service  ;  mais  il  reparut  sur  le  théâtre  de 
la  guerre  à  la  fin  de  1813,  et  commanda 
l'armée  russe  dite  de  Pologne.  2nfin,  dans 
la  guerre  des  puissances  alliées  réunies 
contre  la  France,  Benningsen  fut  chargé 
de  diriger  la  droite  de  l'armée,  destinée  à 
manœuvrer  vers  les  bouches  de  l'Elbe  et 
du  Weser  :  il  forma  le  blocus  de  Ham- 
bourg dont  il  s'empara  par  capitulation, 
•près  la  chute  de  Buonaparte  en  1814. 
L'cmpCreur  Alexandre  lui  envoya  à  cette 
occasion  l'ordre  de  Saint-Georges  de  pre- 
mière classe  :  cette  faveur  était  d'au- 
tant plus  flatteuse ,  que  dans  tout  l'em- 
pire russe,  il  n'y  a  qu'un  seul  chevalier 
II. 
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de  cette  classe.  Il  le  nomma  ensuite  gé- 
néral en  chef  d'une  armée  de  1 20  mille 
hommes  sur  les  frontières  de  la  Turquie. 
En  1816  il  reçut  aussi  du  roi  de  France 
la  grand'  croix  de  la  légion-d'honneur. 
Le  général  Benningsen  donna  en  1818 
la  démission  de  tous  ses  emplois  à  cause 
de  son  grand  âge ,  et  se  retira  dans  son 
pays  natal.  Il  est  mort  en  1826.  Il  a  pu- 
blié en  allemand  des  Pensées  sur  quel- 
ques connaissances  indispensables  à  un 
officier  de  cavalerie  légère^  2*  édition, 
"Wilna  et  Leipsick,  1805,  in-8  ,  avec  8 
planches. 

BENNON,  originaire  de  Souabe  et 
parent  de  Raoul ,  roi  de  Bourgogne  , 
était,  suivant  l'expression  du  continuateur 
de  Réginon,  du  nombre  des  ordinaires  de 
l'église  de  Strasbourg ,  c'est-à-dire  ,  du 
nombre  des  chanoines  de  la  cathédrale. 
Dégoûté  du  monde ,  il  quitta  son  ca- 
nouicat  vers  l'an  906  ,  et  se  retira  dans  la 
solitude  d'Ensiedlen  en  Suisse.  Henri,  roi 
de  Germanie  ,  l'en  fit  sortir  ,  et  le  plaça 
sur  le  siège  épiscopal  de  Metz ,  mais  il 
n'y  resta  que  deux  ans.  Des  scélérats  s'é- 
tant  saisis  de  lui  en  927,  lui  crevèrent  les 
yeux  et  le  mutilèrent  cruellement.  Le 
concile  de  Duisbourg  excommunia  les  au- 
teurs de  l'attentat.  Bennon  se  retira  de 
nouveau  à  Ensiedlen  ,  oîi  il  mourut  le  3 
août  940.  Eberhard  l'enterra  près  de  l'o- 
ratoire de  la  Sainte-Vierge ,  construit  par 
saint  Meinrad.  Bennon  est  honoré  dans 
quelques  églises  avec  le  titre  de  Bien- 
heureux :  quelques  auteurs  lui  donnent 
même  la  qualité  de  Saint  ;  mais  tous 
s'accordent  à  lui  déférer  le  titre  de  Véné- 
rable. 

BENOIT  ouBENOIST  (Saint),  naquit 
en  480  au  territoire  de  Nursie  ,  dans  le 
duché  deSpoletle.  Il  fut  élevé  à  Rome  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  ,  et  s'y  distingua 
par  son  esprit  et  sa  vertu.  A  l'âge  de  IC 
ans  ,  il  se  retira  du  monde  oii  sa  naissance 
lui  promettait  de  grands  avantages.  Une 
caverne  affreuse  dans  le  désert  de  Sublac , 
à  40  milles  de  Rome ,  fut  sa  première 
demeure  :  il  y  resta  caché  pendant  trois 
ans.  Ses  austérités  et  ses  vertus  l'ayant 
rendu  célèbre ,  une  foule  de  gens  de  tout 
âge  se  rendit  auprès  de  lui.  Il  bâtit  jus- 

i5 


226 


ÊEN 


qu'à  1 2  monastères.  Ses  succès  excitèrent 
Tenvie.  Il  quitta  cette  retraite  et  vint  à 
Cassin ,  petite  ville  sur  le  penchant  d'une 
haute  niontajïne.  Les  paysans  de  ce  lieu 
étaient  idolâtres  :  à  la  vue  de  Benoît ,  ils 
devinrent  chr«5tiens.    Leur  temple   con- 
sacré à  Apollon  ,  fut  chanfjé  en  église. 
On  y  vit  bientôt  s'élever  un  monastère , 
devenu  le  berceau  de  l'ordre  bénédictin. 
Son  nom  se  répandit  dans  toute  l'Europe. 
Totila,  roi  des  Goths  ,  passant  dans  la 
Canipanic,  vouhit  le  voir  ;  et  pour  éprou- 
ver s'il  avait  le  don  de  prophétie,  comme 
on  le  disait,  il   ni  envoya  un   de  ses  of- 
ficiers, nommé  Riggon,  qu'il  avait  fait 
revêtir  de  ses  habits  royaux  ,  et  auquel  il 
avait  donné  pour  l'accompagnertrois  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour  avec  im 
nombreux   cortège.  Le  saint,  qui  était 
pour  lors  assis,  ne  l'eut  pas  plus  tôt  aperçu 
qu'il  lui  cria  :  Quitlëz,  mon  fils  ,  Vliabit 
que  vous  portez;  il  ^rî  est  pas  a  vous. 
Kiggon  ,  saisi  de  crainte,  et  confus  d'a- 
voir voulu  jouer  ce  grand  homme ,  se  jeta 
à  ses  pieds  ,  avec  tous  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient.  Lorsqu'il   fut  de  retour ,  il 
raconta   au  roi   ce  qui  lui  était  arrivé. 
Totila  vint  alors  visiter  lui-même  le  ser- 
viteur de  Dieu.   Dès  qu'il  le  vit,  il  se 
prosterna  par  terre  et  y  resta  jusqu'à  ce 
que  Benoît  l'eût  relevé.  Il  fut  bien  plus 
étonné    quand  le  saint  lui  parla  de  la 
sorte  ;  «  Vous  faites  beaucoup  de  mal ,  et 
M  je  prévois  rpie  vous  eu  ferez  encore  da- 
»  vantage.  Vous  prendrez  Rome  ;  vous 
u  passerez  la  mer  ,  et  régnerez  neuf  ans  : 
j>  mais    vous  mourrez  dans  la   dixième 
))  année,  et  serez  cité  au  tribunal  du  juste 
«  Juge,  pour  lui  rendre  compte  de  toutes 
w  vos  œuvres.  »  Toutes  les  pîirties  de  celte 
prédiction  furent  vérifiées  par  l'événe- 
ment. Totila  qui  en  avait  été  effrayé  ,  se 
recommanda  au?  prières  du  saint ,  et  fut 
moins  cruel.  Ayant  pris  peu   de  temps 
après  la   ville  de  Napics ,  il  traita   les 
prisonniers  avec  une  humanité  qu'on  ne 
devait  pas  attendre  d'un  barbare.  Benoît 
mourut  l'année  suivante ,  en  54.3  ,  suivant 
le  père  Mabillon,  et  quelques  années  plus 
lard  ,  suivant   d'autres.   Sa   règle  a    été 
adoptée  presque  par  tous  les  cénobites 
d'Occident.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint 
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Grégoire  le  Grand  dans  le  second  livre  de 
ses  Dialogues.  Paul  Diacre ,  moine  du 
Mont-Cassinen  a  parlé  aussi  fort  ample- 
ment dans  V Histoire  des  Lombards.  Son 
ordre  a  été,  sans  contredit,  un  des  plus 
étendus,  des    plus   illustres ,*  des   plus 
riches.  Il  fut  long-temps ,  dit  un  écrivain 
célèbre ,  un  asile  ouvert  à  tons  ceux  qui 
voulaient  fuir  les  oppressions  du  gouver- 
nement gotli  et  vandale.  Le  peu  de  con- 
naissances qui  restaient  chez  les  barbares 
fut  perpétué  dans  les  cloîtres.  Les  béné- 
dictins   transcrivirent    beaucoup    d'au- 
teurs sacrés  et  profanes.  Nous  leur  de- 
vons en  partie  les  plus  précieux  restes  de 
l'antiquité,  ainsi  que  beaucoup  d'inven- 
tions modernes.  On  a  reproché  à   Cet 
ordre  célèbre  ses  grandes  richesses  ;  mais 
on  ne  fait  pas  attention  que  c'est  en  dé- 
frichant avec  beaucoup  de  peine  des  forêts 
incultes  et  des  terres  ingrates ,  qu'ils  se 
les  sont  procurées.  Telle  ville  qui  est  au- 
jourd'hui   florissante ,  n'était   autrefois 
qu'un  rocher  nu ,  ou  un  terrein  en  friche 
devenu  fertile  sous  des  mains  saintes  et 
laborieuses.  «  De  quoi ,  dit  un  critique 
»  judicieux  et  équitable ,  auraient  vécu 
))  des  troupes  de  solitaires  ,  s'ils  n'avaient 
»  pas  été  très  laborieux?  On  ne  leurdon- 
«  nait  ni  des  terres  cultivées  ni  des  colons 
»  pour  les  faire  valoir,  puisqu'ils  se  pla- 
u  çaient  tous  dans  des  déserts.  Mais  lés 
))  censeurs  de  la  vie  monastique  deman- 
»  dent,  pourquoi  renoncer  aux  affaires  de 
u  la  société,  pour  aller  passer  sa  vie  datis 
«  la  solitude..?  Pourquoi..?  Poursesûus- 
»  traire  au  brigandage  des  tyrans  et  des 
»  guerriers  qui  ravageaient  tout,  qtii  cc^  ■ 
»  pendant  respectaient  encore  les  moines, 
»  dont  la  vie   les  étonnait   et  dont  les 
«  vertus  leur  en  imposaient.  »  Quant  aOi 
richesses  qu'ils  possédaient,  et  qui  étaient 
le  fruit  de  leur  travail  et  de  leur  sage  et 
judicieuse  économie,  quel  usage  en  fai- 
saient-ils ?  On  peut  bien  dire  qu'ils  ne 
les  avaient  que  pour  les  répandre  ;  que  ' 
sobres  et  économes  pour  ce  qui  les  regar- 
dait, ils  n'étaient  magnifiques  que  lors-  "^ 
qu'il  s'agissait  d'orner  la  maison  de  Dieu  ',  ' 
d'enrichir  des    bibliothèques,  de  con- 
courir   à  des   établissemens   utiles ,  de 
porter  des  secours  aux  pauvres  et  aux. 
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âffligds.  (  Cette  observation  pouvait  s'c- 
teudreà  tous  les  religieux  qui  avaient  con- 
servé l'esprit  de  leur  état.  )  L'ordre  de 
Saint-Benoît  a  produit  une  multitude  de 
(grands  hommes  dans  tous  les  genres ,  sans 
que  pour  cela  il  soit  vrai  de  dire  qu'il  a 
eu  dans  son    sein   40   papes  ,  200   car- 
dinaux, 60  patriarches,  IGOO  archevêques, 
4C00    évêques,    4   empereurs,    12    im- 
pératrices ,  4  reines ,  et   3G00  saints  ca- 
nonisés. Ce  détail,  puisé  dans  la  chroni- 
que de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  ne  peut 
partir  que  d'un  zèle  outré  et  maladroit. 
C'est  ne  savoir  pas  louer ,  que  d'avoir 
recours    à  l'exagération.  Don  Bastide, 
bénédictin  de  Saint-3Iaur,  fâché  de  ce 
que   Mabiilon ,  son  confrère ,  avait  re- 
tranché  quelques    saints  dans  le  grand 
Recueil  des  Actes  des  saints  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît ,  présenta  contre   lui    une 
requête  au  chapitre   général  de   1677  ; 
mais   ceux    qui  composaient    cette   as- 
semblée ,  n'y  eurent  aucun  égard.  Voyez 
Cajetan  (Constantin).  Depuis  l'an  900, 
l'ordre  de  Saint-Benoît  s'est  divisé  en 
plusieurs  branches.  C'est  de  là  que  sont 
sortis  les   caraaldules ,  les    cisterciens , 
les  gilbertins,  les  syhestrins  ,  les  moines 
de  Fontevrault.  Toutes  ces  observances 
ne  sont  que  des  réformes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,   qui  ont   ajouté   quelques 
constitutions     particulières   à   la    règle 
primitive.  On  compte  parmi  les   béné- 
dictins  plusrieurs  congrégations,    telles 
que  celles  de  Cluny,de  Sainte  Justine, 
de  Savigny  ,  de  ïiron,  de  Bursfold,  de 
Saint-Maur,  etc.  La  règle  de  Saint-Be- 
noît a   été  imprimée   plusieurs  fois,  et 
«otammenten  1734,en2vol   in-i,avcc 
les  commentaires  de   don  Cal  met.   Don 
Mège  a  écrit  sa  vie  en  1  vol.  in-4. 

BENOIT  (  Saint  ) ,  abbé  d'Aniane , 
dans  le  diocèse  de  Montpellier,  était  fils 
d'Aigulfe,  comte  de  Maguelonc.  Après 
avoirseivi  avec  distinction  dans  la  mnison 
eldansles  armées  de  Pépin  et  deCharle- 
magnc,  il  s'enferma  dans  un  monastère, 
dont  il  devint  abbé;  il  .se  retira  easuite 
dans  une  terre  de  son  patrijuoine ,  oii  il 
fonda  l'abbaye  d'Aniane.  Ses  réforuies  et 
son  zèle  lui  firent  un  nom  dans  la  France. 
Louis  le  Débonnaire  l'aablit  chef  et  su- 
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pérîeur  général  de  tous  les  monastères  de 
son  empire.  Benoît  mourut  l'an  821.  Il 
fut,  en  France  et  en  Allemagne,  ce  que 
saint  Benoît  avait  été  en  Italie  :  donnant 
des  leçons  et  des  exemples ,  labouraîit  et 
moissonnant  avec  ses  frères.  On  a  de  lui 
Codex  Regularum,  avec  une  Concorde 
des  règles,  qui  montre  ce  que  la  règle 
de  saint  Benoît  a  de  commun  avec  celles 
des  autres  fondateurs.  Sa  Fie ,  écrite  par 
Ardon  Smaragdus  ,  se  trouve  à  la  tête  de 
la  Concorde  des  règles  du  même  saint 
Benoît,  que  don  Hugues  Menard  fit  im- 
primer avec  des  notes  en  1G38  ,  in-4. 

BENOIT BISCOP  (Saint),  né  dans  le 
Northumberland en  Angleterre,  l'an  028, 
d'une  famille  distinguée,  après  avoir 
porté  les  armes,  entra  dans  l'ordre  de  St.- 
Benoît,  et  fit  son  noviciat  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins  en  Provence.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  travailla  avec 
zèle  au  progrès  delà  religion  :  il  y  établit 
le  chant  grégorien  et  toutes  les  cérémo- 
nies romaines ,  persuadé  que  la  mère 
église  devait  servir  de  règle  et  de  modèle 
à  toutes  les  autres.  11  mourut  en  703, 
après  avoir  fait  quatre  fois  le  voyage  de 
Rome.  [Votjezsa  vie  et  une  homélie  pour 
le  jour  de  sa  fête ,  par  le  vénérable 
Bède. 

BENOIT  I,  surnommé  Bonose,  succes- 
seur de  Jean  III  dans  la  chaire  de  Saint 
Pierre  en  57  4 ,  consola  Rome ,  affligée  par 
deux  fléaux,  la  famine  et  les  Lombards, 
qui  venaient  d'envahir  l'Italie.  Il  mourut 
le  30  juillet  578  ,  après  avoir  tenu  le  saint 
Siège  pendant  4  ans  et  deux  mois.  Pe- 
lage Il  lui  succéda. 

BENOIT  II  (  saint  ),  prêtre  de  l'église 
de  Rome,  pape  en  G84,  après  Léon  II. 
Constantin  Pogonat  respecta  tant  sa  vertu, 
qu'il  permit  au  clergé  d'élire  les  papes, 
sans  l'intervention  de  l'exarque  ou  de 
l'empereur.  Il  mourut  en  685,  n'ayant 
occupé  la  chaire  pontificale  que  dix  mois 
et  12  jours. 

BENOIT  III ,  Romain  ,  pape  malgré 
lui  en  855,  après  Léon  IV  ,  endura  sans 
murmurer  les  mauvais  traitcmens  de  l'an- 
tipape Anaslase.  Il  mourut  en  858.  On.  a 
de  lui  deux  Lettres ,  une  à  Hincmar ,  ar- 
chevêque   de  Rheims  ;   et   l'autre    au.x 
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évêques  du  royaume  de  Qiarles  le 
Cbauve ,  contre  Hubert ,  diacre ,  accusé 
de  grands  crimes.  Tous  les  auteurs  du 
temps  en  parlent  comme  d'un  homme 
simple  ,  humble  et  animé  d'une  véritable 
piété.  Nicolas  I  lui  succéda.  C'est  entre 
Léon  lY  et  Benoît  III  que  d'anciens 
chroniqueurs  et  quelques  protestans  mo- 
dernes placent  la  prétendue  papesse 
Jeanne ,  sous  le  nom  de  Jean  VIII  (  f^oij. 
ce  dernier  mot  et  Léon  IV }.  C'était,  selon 
ces  bonnes  gens ,  une  fille  déguisée  en 
garçon ,  qui  étant  parvenue  à  la  tiare , 
s'avisa  d'accoucher  en  habits  pontificaux, 
dans  une  procession  au  Colisée  de  Rome. 
Cette  fable,  racontée  comme  une  vérité 
par  70  auteurs  orthodoxes  ,  entre  lesquels 
il  y  a  plusieurs  religieux  et  des  saints 
canonisés ,  n'est  plus  aujourd'hui  adoptée 
de  personne.  Les  calvinistes  l'ont  opposée 
long-temps  aux  catholiques  ;  mais  à 
présent  ils  rougissent  de  la  citer.  Bayle  et 
Blondel  leur  ont  ôtétous  les  moyens  de  la 
maintenir.  Il  est  démontré  que  BenoîtIII 
succéda  immédiatement  à  Léon  IV ,  et 
que  le  siège  ne  fut  vacant  que  quatre 
jours.  Il  est  certain  encore  que  du  temps 
de  Hugues  de  Fleury  qui  florissait  sous 
le  règne  de  Louis  VI ,  surnommé  h  Gros, 
mort  l'an  1137,  la  fable  de  la  papesse 
n'était  pas  encore  inventée  ;  car  voici  ce 
qu'il  dit  des  papes  qui  ont  siégé  immédia- 
tement après  la  mort  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  à  laquelle  finit  sa  Chronique  , 
imprimée  à  Munster  en  1638  ,  in-4  :  In 
Romana  vero  Cathedra  memoralo  papœ 
Grcgorio  If^ ,  Sergiiis  II  successit ,  et 
Scrgio  Léo  IF,  et  Lconi  Bentdictus  III , 
et  Bencdicio  Nicolaus  I.  Il  est  vrai  que 
quelques  manuscrits  des  Vies  des  Papes 
d'Anaslase  le  bibliothécaire  ,  qui  vivait 
avant  et  après  cette  époque ,  et  par  con- 
séquent plus  ancien  d'environ  250  ans 
que  Hugues ,  rapportent  celle  prétendue 
histoire  ;  mais  si  l'on  y  fait  attention , 
l'interpolation  est  manifeste  :  car  Anas- 
tase  ,  parlant  de  l'élection  de  Benoît  III, 
dit  expressément  qu'elle  se  fit  d'abord 
après  la  mort  de  Léon  :  Léo  quidem  iibi 
hac  luce  subtractus  Prœsul  occubitit  ; 
mox  omnit  clcriis  istius  Romance  pro- 
tectœ  sedis ,  universiqucproccres,  cunc- 
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tusque  senatus  ac  populus  cortgregati 
sunt....  Divinitus  igitur  œthereo  tune 
lumine  in/lantmali,  uno  consensu, 
unoque  cum  conamine  Benedictum ,  pro 
tantis  quibus  pollebat  sacris  operibus , 
pontificem ,  promulg avérant  eligere.  Et 
dans  la  Vie  de  Nicolas  I  :  Leone  scilicei 
papa  defuncto ,  Benedictus ,  mirée  bea~ 
titudinis  vir  et  sacratissimus  pontifex , 
superno  protectus  auxilio.  Romance 
prœponitur  sedi  (  Anast.  Biblioth. ,  Hist. 
de  Vitis  Rom.  Pont.  édit.  du  Louvre 
1649,  in-folio,  p.  200  et  208).  Martin 
le  Polonais,  qui  vivait  plus  de  4  siècles 
après  lui ,  est  regardé  par  la  plupart  des 
auteurs ,  comme  le  premier  qui  ait  ac- 
crédité cette  fable  ;  mais  on  peut  assurer 
qu'elle  est  encore  plus  récente  que  la 
Chronique  de  Martin.  Nous  avons  sous 
les  yeux  un  beau  manuscrit  en  parchemin 
de  cet  auteur ,  écrit  de  son  temps ,  dans 
lequel  ce  passage  est  ajouté  en  marge 
par  une  main  beaucoup  plus  récente.  Fa- 
bricius,  quoique  protestant,  insinue 
{  Bibl.  med.  et  infim.  latinit.  7'.  6  ,  p.  42) 
qu'il  manque  dans  les  manuscrits  les 
plus  anciens. 

BENOIT  IV ,  Romain ,  élevé  au  pon- 
tificat après  Jean  IX  ,  au  mois  de  décem- 
bre 900,  sage  dans  un  temps  de  corrup- 
tion, et  père  des  pauvres,  mourut  au 
commencement  d'octobre  903,  après  avoir 
siégé  3  ans  et  environ  2  mois.  Il  avait 
couronné  empereur  à  Rome  Louis  III , 
dit  l'Aveugle,  que  le  cruel  Bèrenger  traita 
si  indignement  dans  la  suite. 

BENOIT  V  ,  souverain  pontife  après 
la  mort  de  Jean  XII,  en  964,  durant  le 
schisme  de  Léon  VIII.  Les  Romains  qui 
l'avaient  élu  et  qui  avaient  promis,  de  le 
défendre  contre  l'antipape  et  l'empereur, 
furent  contraints  de  l'abandonner  à  Othon 
qui  le  conduisit  à  Hambourg  en  Allema- 
gne ,  où  il  mourut  en  965.  Son  corps  fut 
ramené  à  Rome.  C'était  un  pontife  savant 
et  vertueux ,  d'une  douceur  et  d'une  pa- 
tience égales  à  ses  malheurs. 

BENOIT  VI,  Romain,  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  en  972,  après 
Jean  XIII.  Boniface,  surnommé  Fran- 
con,  cardinal-diacre,  le  fit  étrangler  l'an 
974  dans  la  prison  où  il  avait  été  enfermé 
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par  Crescentius ,  et  se  mit  en  sa  place 
sur  le  siège  pontifical. 

BENOIT  VII,  successeur  de  Dom- 
nus  II,  en  97  5.  Ilmourut  le  1 0  juillet  983, 
après  avoir  donné  l'eiemple  de  toutes  les 
vertus  pastorales ,  et  gouverné  sagement 
l'Eglise  dans  des  temps  malheureux. 

BENOIT  VIII ,  évêque  de  Porto,  suc- 
céda à  Sergius  IV  en  1012.  La  tyrannie 
de  l'antipape  Grégoire  l'obligea  d'aller  en 
Allemagne ,  pour  implorer  le  secours  de 
l'empereur  Henri  II.  Ce  prince  le  fit  ren- 
trer à  Rome ,  et  vint  s'y  faire  couronner 
avec  Cunegonde  son  épouse.  Le  moine 
Glaber  rapporte  que  Benoît  donna  à 
Henri  une  pomme  d'or  enrichie  de  deux 
cercles  de  pierreries  croisés,  et  surmontés 
d'une  croix  d'or.  La  pomme  représentait 
le  monde  ;  la  croix  ,  la  religion  ;  et  les 
pierreries,  les  vertus.  En  1016  ,  les  Sar- 
rasins venus  par  mer  en  Italie ,  mena- 
cèrent les  domaines  du  pape.  Benoît ,  à 
la  tète  des  troupes  animées  par  sa  pré- 
sence et  par  le  désir  de  défendre  l'Eglise, 
les  attaqua  et  les  mit  en  fuite.  Il  battit 
aussi  les  Grecs  qui  étaient  venus  ravager 
la  Fouille.  Ce  pontife  politique  et  guerrier 
mourut  en  1024,  après  avoir  gouverné 
l'Eglise  environ  douze  ans.  Il  tint  un 
concile  à  Pavie ,  où  il  publia  viii  décrets. 

11  a  écrit  diverses  Epîtres  qui  nous  sont 
presque  toutes  inconnues ,  si  nous  excep- 
tons celles  qu'il  écrivit  en  faveur  du  mo- 
nastère duMont-Cassin. 

BENOIT  IX  ,  successeur  de  Jean  XIX, 
monta  sur  le  trône  pontifical ,  à  l'âge  de 

12  ans,  en  1033.  Son  père  Albéric , 
comte  de  Tusculum ,  le  lui  avait  procure 
à  prix  d'or.  Le  peuple  romain ,  lassé  de 
ses  infamies,  le  chassa  de  Rome.  Il  y 
rentra  quelque  temps  après.  Désespérant 
de  s'y  maintenir  ,  il  vendit  le  pontificat 
comme  il  l'avait  acheté.  Il  reprit  la  tiare 
pour  la  3*  fois  ;  mais  au  bout  de  quelques 
mois  ,  il  y  renonça  pour  toujours.  Il 
mourut  dans  le  monastère  de  la  Grotte- 
Ferrée  ,  en  1 054  ,  oii  il  s'était  retiré  pour 
pleurer  ses  débauches  et  ses  crimes. 
Durant  ce  pontificat  scandaleux  l'Eglise 
jouit  de  la  paix  ,  et  le  respect  que  l'univers 
chrétien  portait  au  siège  de  Pierre  ne 
souârit  aucune  atteinte.  «  Il  est  remar- 
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»  quable ,  dit  un  historien ,  que  sous  quel- 
»  ques  pontifes  vicieux  ou  ineptes,  il 
»  n'y  ait  eu  ni  troubles  ni  hérésies ,  et  que 
»  l'Eglise  ait  joui  d'une  tranquillité  qu'elle 
u  n'eut  point  sous  les  pontifes  les  plus 
)>  sages.  Dieu  veillait  alors  particulière- 
»  ment  sur  son  ouvrage,  et  suppléait  eu 
»  quelque  sorte  aux  soins  et  aux  qualités 
»  de  celui  auquel  il  était  confié.  »  Autres 
réfl.  art.  Alexandre  IV,  Jean  XII. 

BENOIT  X,  nommé  Jean ,  fils  de  Gui 
Mincius ,  et  évêque  de  Velitri ,  mis  sur  le 
siège  de  Rome,  le  30  mars  1058,  par 
une  faction  puissante  ,  fut  chassé  quelques 
mois  après  par  les  Romains  qui  élurent 
Nicolas  II.  Il  mourut  le  18  janvier  1049. 
Il  est  communément  considéré  comme 
antipape  :  mais  puisque  sou  nom  est  resté 
dans  la  liste  des  pontifes,  il  faut  que  l'il- 
légalité de  son  élection  n'ait  pas  été  géné- 
ralement reconnue  ;  et  comme  il  mourut 
quelques  mois  après,  et  que  par-là  Nico- 
las II  resta  dans  la  paisible  et  légale 
possession  dii  siège ,  rien  n'empêche 
qu'on  ne  les  regarde  tous  les  deux  pour 
vrais  papes. 

BENOIT  XI  (  Nicolas  Bocasin  ),  géné- 
ral de  l'ordre  des  frères  prêcheurs ,  fils 
d'un  berger,  ou  selon  d'autres,  d'un 
greffier  deTrévise ,  fut  faitpape  en  1303  , 
après  Boniface  VIII.  Il  annula  les  bulles 
de  son  prédécesseur  contre  Philippe  le 
Bel,  et  rétablit  les  Colonne.  Il  fut  em- 
poisonné en  1304  par  quelques  cardinaux 
mécontens,  si  l'on  en  croit  les  bruits  qui 
coururent  alors.  Benoît  XI  était  sage  et 
modéré.  On  raconte  que  sa  mère  étant 
venue  le  voir  avec  des  habits  superbes , 
il  ne  voulut  jamais  la  recevoir  qu'elle 
n'eût  repris  les  habits  de  son  premier  état. 
Il  a  commente  quelques  livres  de  l'Ecri- 
lure-Sainte,  et  a  été  béatifié  en  17  33. 

BENOIT  XII ,  appelé  Jacques  de 
Nouveau  ,  surnommé  Fournier ,  peut- 
être  parce  que,  dit-on,  son  père  était 
boulanger  (  cequi  paraît  néanmoins  très 
incertain) ,  naquit  à  Saverdun  ,  au  comté 
de  Foii.  Il  était  docteur  de  Paris ,  car- 
dinal-prêtre du  titre  de  Saint-Prisque. 
On  l'appelait  le  Cardinal  Blanc  ,  parce 
qu'il  avait  été  religieux  de  Cîteaux ,  et 
qu'il  en  poriait  l'habit.  Il  fut  élu  unani- 
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inement  l'an  1334,  après  Jean  XXII. 
Comme  sa  naissanee  n'était  pas  bien 
illustre,  les  cardinaux  furent  tous  surpris 
de  ce  choix  unanime ,  et  le  nouveau  pape 
lui-même  autant  que  les  autres  :  F'ous 
avez  choisi  un  une ,  leur  dit-il.  Il  était 
profond  dans  la  théologie  et  la  jurispru- 
dence. Il  laissa  subsister  les  anathèmes 
de  son  prédécesseur  contre  Louis  de  Ba- 
vières,  et  excommunia  les  Fratricelli.  Il 
publia  une  bulle  pour  la  réforme  de 
l'ordre  de  Cîleaux ,  voulant  que  les  abbés 
ne  fussent  habillés  que  de  brun  et  de 
blanc ,  et  n'eussent  point  avec  eux  des 
damoiseaux  ,  c'est-à-dire  ,  de  jeunes 
fjentilshommes  qu'ils  avaient  à  leur  suite 
comme  les  autres  seigneurs.  Il  révoqua 
toutes  les  commandes  données  par  ses 
prédécesseurs ,  excepté  celles  des  cardi- 
naux et  des  patriarches  ,  et  toutes  les  ex- 
pectatives dont  Jean  XXII  avait  sur- 
chargé les  coUateurs  des  bénéfices.  S'il 
remédia  aux  maux  que  l'.ividilé  de 
Jean  XXII  avait  causés  dans  l'Eglise,  il 
ne  négligea  pas  non  plus  de  réparer  le 
scandale  qu'avait  occasioné  son  opinion 
sur  la  vision  béalifique.  Il  définit ,  que 
les  âmes  des  bienheureux  sont  dans  le 
Paradis ,  avant  la  reunion  à  leurs  corps 
et  le  jugement  général,  et  qu'cZ/c,y 
voient  Dieu  face,  à  face.  Ce  saint  pape 
mourut  en  1342  à  Avignon,  oîi  il  jeta  les 
fondemcns  d'un  palais  qui  subsiste  encore. 
Il  pensait  que  les  papes  devaient  être 
comme  Melchisédech ,  sans  connaître 
leurs  parens.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages. 

BE>'OITXITI,  né  à  Rome  en  1049 
de  la  famille  illustre  des  TJrsins  ,  prit  eu 
1C67  l'habit  de  Saint-Dominique  à  Ve- 
nise,  fut  cardinal  en  1C72,  archevêque 
de  Manfrédonia  ,  puis  deCésène,  ensuite 
de  Bénévent,  enfin  pape  en  1724,  le  29 
mai.  11  assembla  un  concile  à  Rome 
l'année  d'après,  pour  confirmer  la  bulle 
Unigenitus.  On  lit  dans  le  Dictionnaire 
dcLadvocat,  (iW il  approuva  la  doctrine 
des  thomistes  sur  la  grâce  et  la  pré- 
destination ;  mais  le  bref  ne  dit  autre 
chose ,  sinon  que  l'école  des  thomistes 
se  glorifie  avec  une  ardeur  louable  (  hui- 
dabili  studio  gloriatur  ) ,  d'enseigner  une 
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doctrine  transmise  par  saint  Augustin 
et  saint  Thomas ,  conforme  à  la  parole 
de  Dieu,  aux  conciles,  etc.,  {se  suant 
doctrinam  ab  yiugustino  et  Thomiî  ac- 
cepisse,  eam  verbo  Dei,  summorum  pon- 
ti/icum  et  conciliorum  decretis  etpatrum 
dictis  consonam  esse  ).  Benoît  mourut 
le  21  février  17  30.  Sa  mémoire  est  en 
bénédiction  à  Rome ,  qu'il  édifia  par  ses 
exemples ,  et  qu'il  soulagea  par  ses  bien- 
faits. Sa  bonté  pour  le  peuple  parut  en 
toute  occasion ,  et  il  ne  perdit  aucun 
moyen  de  diminuer  le  poids  des  subsides. 
Sortant  un  jour  de  Rome ,  il  aperçut 
qu'un  paysan  payait  avec  chagrin  un 
droit  d'entrée  ;  il  voulut  savoir  quel  était 
ce  droit ,  et  non  content  d'en  exempter 
le  paysan ,  il  le  supprima  tout-à-fait ,  en 
avouant  ^u'on  n'avait  pas  tort  de  s'en 
plaindre.  Tous  ses  décrets  ne  respirent 
que  la  religion  ,  la  piété  et  le  bon  ordre. 
Sa  F'ic  a  été  écrite  par  Alexandre  Borgia , 
archevêque  de  Fermo ,  en  latin,  Rome , 
17  41,  in-4. 

BENOIT,  antipape ,  appelé  Pierre  de 
Lune ,  s'adonna  d'abord  à  la  jui'ispru- 
dence  civile  et  canonique.  Il  quitta  cette 
étude  po  ir  porter  les  armes,  la  reprit 
ensuite,  et  enseigna  le  droit  dans  l'uni- 
versité de  3Iontpcllier.  Grégoire  XI  le 
fit  cardinal ,  et  Clément  VII ,  légat  en 
Espagne ,  sa  patrie.  Après  la  mort  de  ce 
pontife  les  cardinaux  d'Avignon  élurent 
Pierre  de  Lune  pour  lui  succéder ,  en 
1394.  Il  prit  le  nom  de  Benoit  XIII.  Le 
cardinal  avant  son  élection  avait  promis 
de  se  démettre ,  si  on  l'exigeait ,  potn* 
mettre  fin  au  schisme,  mais  le  pape  oublia 
sa  promesse.  Il  amusa  pendant  quelque 
temps  Charles  VI,  le  clergé  de  Fraucc, 
l'université  de  Paris ,  cl  divers  princes  de 
l'Europe  ,  et  finit  par  déclarer  qu'il  n'en 
voulait  rien  faire.  Les  rois ,  dont  il  s'é- 
tait joué ,  ré.solurent  de  l'obliger  par  force 
à  céder  la  tiare.  Charles  VI  le  fit  en- 
fermer dans  Avignon.  Benoît  trouva  le 
moyen  de  s'échapper,  et  se  retira  à  Chà- 
leau-Rcnard.  Cet  inficviblc  Aragonais 
fui  déclaré  schismatique  aux  conciles  de 
Pisc  et  de  Conslancc ,  et  comme  tel  dé- 
posé delà  papauté.  C'est  de  lui  queGer- 
£on  dit ,  dans  le  stile  de  son  temps ,  qu'tV 
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n'y  avait  que  Véclipse  de  cette  lune  fa- 
talc  qui  piit  donner  la  paix  à  l'Eglise... 
Benoît ,  analhématisé  par  les  Pères  des 
deux  conciles ,  les  anathématisa  à  son 
tour.  11  se  retira  tlans  une  petite  ville 
du  royaume  de  Yalence,  nommée  Pc- 
niscola,  et  de  ce  trou  il  lançait  ses 
foudres  sur  toute  la  terre.  Il  mourut  en 
1424,  dans  son  obstination,  à  l'àfïe  de 
90  ans.  Il  obligea  deux  cardinaux  qui  lui 
restaient,  à  élire  Gilles  Mugnos,  Arfi- 
gonais ,  chanoine  de  Barcelone ,  qui  se 
crut  pape,  sous  le  nom  de  Clément  VIII. 
BENOIT  XIV  ,  naquit  à  Bologne  en 
1 07  5 ,  de  l'illustre  famille  de  Lambertini. 
Après  s'être  distingué  dans  ses  études ,  il 
fut  fait  successivement  chanoine  de  la 
basilique  de  Saint-Pierre  ,  consulteur  du 
saint  Office ,  votant  de  la  signature  de 
grâce,  promoteur  de  la  foi,  avocat  con- 
sistorial ,  secrétaire  de  la  congrégation 
du  concile  ,  canoniste  de  la  sacrée  péni- 
tencerie ,  archevêque  titulaire  de  ïhéo- 
dosie  en  1724  ,  enfin  cardinal  en  1728. 
Clément  XII  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Bologne  eu  17  31.  Après  la  mort  de 
ce  pontife  en  1740,  Lambertini  eut  44 
voix  pour  lui ,  et  fut  élu  pape  sous  le 
nom  de  Benoît  XIV.  Chaque  année  de 
son  pontificat  a  été  marquée  par  quelque 
bulle  pour  réformer  des  abus,  ou  pour 
introduire  des  usages  utiles.  Il  avait 
cultivé  les  lettres  avant  de  monter  sur  le 
trône  pontifical  ;  il  les  protégea  dès  qu'il 
y  fut  monté.  Il  fonda  des  académies  à 
Rome  ;  il  envoya  des  gratifications  à  celle 
de  Bologne ,  orna  Rome  de  plusieurs 
monumens  ;  honora  de  ses  lettres  divers 
savans,  les  encouragea,  les  récompensa; 
abolit  divers  impôts  ,  supprima  le  papier 
timbré ,  remit  le  tabac  dans  le  commerce, 
et  se  distingua  par  un  grand  désintéres- 
sement. En  1748  ,  il  fit  déterrer  le  fameux 
obélisque  Horaire,  dont  parle  Pline 
{Hist.  nat.,  ch.  9,  10 et  11  ),  qui  servait 
de  méridienne  pour  marquer  les  ombres 
du  soleil  à  midi ,  en  divers  temps  de 
l'année  ,  et  par  conséquent  les  différentes 
longueurs  des  jours  qui  dépendent  de  la 
longueur  des  ombres.  Le  mauvais  état  où 
se  trouvait  cet  obélisque ,  ne  permit  pas 
ds  l'élever  dans  sa  hauteur  qui  était  de  6T 


pieds.  Il  ^tait  rompu  enneuf  endroits.  Ces 
morceaux  précieux  furent  placés  dans  une 
cour  qui  est  derrière  Saint-Lorenzo  in 
Lucina  ,  et  sur  le  lieu  oîi  l'obélisque  avait 
été  découvert  on  mit  une  inscription  qui 
consacre  la  mémoire  de  cette  opération 
intéressante.  On  y  lit  entre  autres  choses  : 
Obeliscum  hieroglyphicis  notis  elcganter  ' 
inscriptum  ,  ex  sirnto  lapide  regulisque 
ex  œre  inclus  ad  dcprehendendas  solis 
ambras  ,  dierumque  ac  noclium  magni- 
tudinem ,  in  Campo  Martin  erectum ,  ac 
Soli  dicatum ,  lemporis  et  barbarorum 
injuria  confractum  jacentemque  terra, 
ac  œdificiis  obrutum ,  magna  impensa 
ac  artificio  eruit ,  publicoque  rci  litte- 
rariœ  bono ,  prnpinquum  in  hortum. 
transtulit.  Il  mourut  en  1758,  et  eut 
pour  successeur  Clément  XIII.  Les  ou- 
vrages de  Benoît  XIV  sont  en  IG  vol. 
in-fol.  Les  5  premiers  ne  traitent  que  de 
béatification  et  canonisation  des  saints. 
La  matière  y  est  épuisée,  et  on  en  a 
donné  un  abrégé  en  français  l'an  1759, 
in-12.  Le  6*  contient  les  actes  des  saints 
qu'il  a  canonisés.  Les  deux  tomes  suivaus 
renferment  des  supplémens  et  des  re- 
marques sur  les  volumes  précédens.  Le  9* 
est  un  traité  du  sacrifice  de  la  messe. 
Le  10*  traite  des  fêles  instituées  en 
l'honneur  de  J.  C.  et  de  la  Ste.  Vierge. 
Le  1 1  *  renferme  les  instructions  et  les 
mandemens  qu'il  avait  donnés  avant 
d'être  pape.  Le  12"  est  un  traité  sur  le 
synode  ;  c'est  le  plus  répandu  des  ou- 
vrages de  ce  pontife,  et  un  des  meil- 
leurs livres  qu'on  ait  sur  la  discipline  de 
l'Eglise,  et  surtout  une  excellente  réfu- 
tation des  nouveautés  entreprises  dans 
ces  derniers  temps  par  quelques  prélats 
inquiets  ou  courtisans.  Les  4  derniers 
sont  un  recueil  de  ses  brefs  et  de  ses 
bulles.  L'on  remarque  dans  tous  ses  écrits 
une  vaste  érudition ,  et  une  profonde 
connaissance  du  droit  civil  et  canonique, 
de  l'histoire  sacrée  et  profane.  On  a 
encore  ([e\m  nn  Martyrologe  ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  A  son  intronisa- 
tion, il  eut  un  projet  qui  ne  réussit  point  : 
c'était  de  faire  signer  un  corps  de  doc- 
trine, oii ,  sans  parler  de  Baïus  ,  de  Jan- 
sénius  et  de  Quesnel ,  telle  vérité  serait 
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prescrite ,  et  telle  erreur  condamnée.  Il 
croyait  que  par  ce  moyen  le  jansénisme 
s'anéantirait  sans  résistance  :  mais  il  est 
plus  qu'apparent  que  la  secte  voyant  ses 
erreurs  réprouvées,  n'aurait  pas  été  plus 
docile  pour  voir  épargner  les  noms  de 
ses  fondateurs.  Benoît  ne  tarda  pas  à  en 
être  convaincu  par  les  nouveaux  troubles 
qu'elle  excita  en  France  ;  et  dans  un  bref 
aux  évêques  de  ce  royaume ,  il  décida 
qu'il  fallait  refuser  les  sacremens  à  qui- 
conque serait  reconnu  opposant  à  la 
constitution  Unigenitus.  La  modération, 
l'équité  ,  l'esprit  de  paix  ont  été  l'âme 
de  son  gouvernement.  Son  pontificat  fut 
heureux  et  généralement  respecté.  On  a 
cru  néanmoins  que  son  humeur  accom- 
modante avait  quelquefois  trop  accordé 
à  la  complaisance  ou  à  des  considérations 
passagères,  et  que  la  facilité  de  son  ca- 
ractère l'avait  empêché  de  se  roidir 
contre  des  systèmes  naissans,  dont  ses 
successeurs  ont  vu  mûrir  les  fruits  amers. 
M.  de  Caraccioli  a  donné  sa  Vie,  Paris  , 
1783,  1  vol.  in-12  ;  elle  est  intéressante  , 
mais  mal  digérée ,  et  contient  quelques 
faits  hasardés. 

BENOIT  (  Jean -Baptiste),  célèbre 
mathématicien ,  natif  de  Florence ,  vivait 
Tcrs  1490.  C'est  lui,  selon  de  Thou,  qui 
a  rétabli  la  gnomonique  en  Europe. 

BENOIT  (  Guillaume  ) ,  professeur  en 
droit  à  Cahors ,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  ensuite  à  celui  de  Toulouse, 
a  laissé  un  traité  sur  les  Testamens,  1 S82, 
in-foi.  Il  mourut  en  1520. 

BENOIT  (  Jean  ),  né  à  Verneuil  en 
1483  ,  docteur  en  théologie  delà  maison 
de  Navarre ,  mourut  curé  des  Saints-In- 
nocens  en  1 57  3  ;  il  a  fait  des  notes  mar- 
ginales en  latin  sur  la  Bible,  Paris,  1541, 
in-foi.  On  appelle  cette  Bible  de  Bene- 
dicti  ;  elle  a  été  souvent  réimprimée.  lia 
fini  les  Scolies  de  Jean  de  Gagny  sur  les 
Evangiles  et  les  Actes  des  Apôtres ,  1 563, 
in-8. 

BENOIT  (  René  ) ,  Angevin  ,  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ,  curé 
de  Saint-Eustache ,  confesseur  de  Marie, 
reine  d'Ecosse ,  et  ensuite  professeur  de 
théologie  au  collège  de  Navarre ,  fut 
choisi   pour    confesseur    de    Henri    le 
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Grand ,  à  la  conversion  duquel  H  avait 
beaucoup  contribué.  Il  fut  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Troyes  ;  mais  sa  traduction  de 
la  Bible ,  publiée  en  1 566,  in-fol.  et  1 568, 
2  vol.  in-4 ,  lui  fit  refuser  les  bulles  par 
le  pape.  Cette  version  fut  supprimée  par 
la  Sorbonne  en  1567  ,  et  condamnée  par 
Grégoire  XIII  en  1576.  Elle  avait  bien 
de  la  ressemblance  avec  celle  de  Genève, 
surtout  dans  les  notes.  Le  docteur  refusa 
quelque  temps  d'acquiescer  à  sa  condam- 
nation. Il  y  souscrivit  enfin  en  1598.  Sa 
mort  arriva  1 0  ans  après,  à  Paris ,  le  1 0 
mars  1608.  On  a  de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages  ;  des  sermons ,  des  catéchismes  , 
des  livres  de  piété ,  etc. 

BENOIT  (Elie),  ministre  réformé, 
né  à  Paris  l'an  1640 ,  et  réfugié  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Ilfutpasleur  de  l'église  de  Delft, 
et  mourut  en  1728.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  estimés  des  protestans  :  1° 
Histoire  et  apologie  de  la  retraite  des 
Pasteurs,  1688,  in-i2.  Cette  retraite 
avait  effectivement  besoin  d'apologie  ; 
car  il  est  singulier  que  les  ministres  aient 
été  les  premiers  à  se  mettre  en  sûreté ,  au 
lieu  de  consoler  et  d'encourager  leur 
troupeau.  Plus  de  600  prirent  la  fuite  au 
moment  où  l'édit  parut.  L'ouvrage  de 
Benoit  n'a  point  justifié  une  lâcheté 
propre  à  persuaderque  les  ministres  eux- 
mêmes  ne  tenaient  point  sincèrement  à 
la  secte,  à  laquelle  ils  attachaient  les 
autres.  2°  Histoire  de  l'édit  de  Nantes , 
en  5  vol.  in-4,  Delft,  1693,  pleine 
d'exagérations,  de  calomnies,  et  de  ces 
fausses  tournures  que  l'esprit  de  parti  ne 
manque  pas  de  donner  aux  relations  qu'il 
inspire.  3°  Mélanges  de  remarques 
critiques,  historiques,  etc. ,  sur  deux 
Dissertations  de  Toland,  1712,  in-8. 
Benoit,  obligé  de  quitter  sa  patrie,  ne 
fut  pas  plus  heureux  en  Hollande.  Comme 
il  accordait  son  amitié  sans  jugement  et 
sans  choix ,  il  eut  de  prétendus  amis  qui 
abusèrent  de  sa  facilité.  Sa  femme  lui 
donna  aussi  beaucoup  d'occupation , 
suivant  ce  qu'il  en  dit  dans  ses  Mémoires 
manuscrits  :  Vitiis  omnibus,  quœ  conjugi 
pacemamanti  gravia  esse  possunt ,  im- 
plicita  !  avara  ,  procax ,  jurgiosa ,  in- 
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Constans  et  varia;  indefessa  contradi- 
cendi  libidine ,  per  annos  qitadraginta 
septem  miserum.  conjugem  omnibus  diris 
a/fecit. 

BENOIT  (  Pierre  ) ,  savant  maronite , 
naquit  à  Gusta ,  ville  de  Phénicie ,  en 
1663  ,  d'une  famille  noble.  Dès  l'âge  de 
9  ans  il  fut  envoyé  à  Rome  dans  le  col- 
lège des  maronites  ,  oîi ,  pendant  1 3  an- 
nées consécutives ,  il  s'appliqua  avec  les 
plus  grands  succès  aux  belles-lettres ,  aux 
langues  orientales  et  à  la  théologie.  Il 
retourna  ensuite  dans  son  pays ,  d'oii  il 
fut  envoyé  k  Rome  par  les  maronites 
d'Antioche,  en  qualité  de  député  de  leur 
église.  Cosme  III ,  grand  duc  de  Toscane, 
l'appela  k  Florence ,  le  combla  de  ses 
grâces,  et  lui  donna  la  place  de  profes- 
seur d'hébreu  k  Pise.  A  l'âge  de  44  ans , 
Benoît  se  fit  jésuite.  Au  sortir  du  noviciat, 
Clément  XI  le  mit  au  nombre  de  ceux  k 
qui  il  avait  confié  le  soin  de  corriger  les 
livres  sacrés  écrits  en  grec.  Il  mourut 
en  17  42,  âgé  de  près  de  80  ans ,  regretté 
par  les  savans  ,  par  ses  confrères  et  par 
ses  amis.  On  a  de  lui  les  2  premiers  vol. 
de  l'édition  de  Saint-Ephrem,  continuée 
et  achevée  par  le  .savant  Assemani.  Le 
cardinal  Quirini  qui  lui  devait  la  con- 
naissance des  langues  orientales,  et  une 
partie  de  son  érudition,  l'avait  engagé  à 
entreprendre  cet  ouvrage. 

BENOIT  GENTIEN,  bénédictin  de 
Saint-Denis ,  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Constance ,  et  passe  pour  être  l'auteur 
d'une  Histoire  anonyme  de  Charles  YI , 
roi  de  France. 

BENOIT  DE  Toui,.  Voyez  Picard  Be- 

JSOIT. 

BENOIT  (Michel),  jésuite  français 
de  la  mission  de  Pékin ,  né  k  Aulun  le  8 
octobre  1715,  fit  son  cours  de  théologie 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris, 
et  entra  au  noviciat  des  jésuites  de  Nancy 
le  18  mars  17  37.  Il  montra  d'heureuses 
dispositions  pour  les  sciences  ,  et  elles 
furent  cultivées  avec  soin.  Après  avoir 
étudié  à  fond  les  mathématiques,  l'as- 
tronomie et  quelques  parties  de  la  phy- 
sique ,  il  sollicita  et  obtint  la  permission 
d'entrer  dans  les  missions  de  la  Chine. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris  pér- 
il. 
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fectionner  ses  connaissances  astronomi- 
ques ,  et  il  arriva  kMacao  en  1744.  L'an- 
née suivante  on  l'appela  k  Pékin  oii  il 
fut  obligé  d'établir  sa  résidence ,  quoi- 
qu'il eût  préféré  l'emploi  de  missionnaire 
obscur  dans  les  provinces.  A  peine  fut-il 
arrivé ,  que  l'empereur  Keën-Long  qui 
avait  vu  la  représentation  d'un  jet-d'eau 
dans  une  peinture,  en  demanda  l'expli- 
cation ,  et  voulut  que  les  missionnaires 
résidant  k  Pékin  exécutassent  une  sembla- 
blepièce  d'hydraulique.  Aucuns  n'en  con- 
naissant la  mécanique,  et  fort  embarras- 
sés jetèrent  les  yeux  sur  le  père  Benoît  k 
qui  les  procédés  de  cet  ouvrage  n'étaient 
pas  plus  familiers  ;  cependant  il  consentit 
k  s'en  charger  ,  et  son  essai  fut  couronné 
du  succès.  L'eau  jaillissante  dont  l'art 
n'était  pas  encore  connu  k  la  Chine  ex- 
cita les  applaudisseraeus  du  monarque 
et  de  sa  cour.  Quelque  temps  après  ce 
prince  fit  bâtir  dau.s  l'enceinte  de  ses 
jardins  quelques  palais  k  l'européenne  , 
et  désirant  qu'on  y  prodiguât  les  con- 
structions hydrauliques,  il  chargea  le  père 
Benoît  de  leur  direction.  Ces  travaux 
l'occupèrent  pendant  plusieurs  années  , 
et  il  déploya  dans  l'exécution  les  plus 
rares  talens.  Malgré  ses  grandes  occupa- 
tions ,  il  trouva  encore  le  temps  de  s'oc- 
cuper d'astronomie ,  de  physique  et  de 
géographie ,  et  il  fit  connaître  k  l'empe- 
reur Keën-Long  les  usages  du  télescope 
k  réflexion  ,  et  ceux  de  la  machine  pneu- 
matique. Pour  satisfaire  aux  questions 
qu'il  lui  faisait  .souvent  sur  la  géographie, 
il  entreprit  de  lui  dessiner  une  grande 
mappemonde ,  oii  il  marqua  tous  les  pays 
récemment  découverts,  cl  oîi  il  rétablit  la 
véritable  position  de  beaucoup  de  lieux 
d'après  les  nouvelles  observations.  Il  ac- 
compagna ce  dessin  d'un  mémoire  dans 
lequel  il  donna  les  explications  nécessai- 
res sur  les  globes  terrestre  et  céleste ,  et 
oîr  il  exposa  les  systèmes  modernes  sur 
le  mouvement  de  la  terre  et  sur  ceux  des 
planètes.  L'empereur  satisfait  de  son  tra- 
vail ,  voulut  lui  faire  graver  sur  cuivre , 
quoique  ce  genre  de  gravure  ne  fût  pas 
connu  k  la  Chine ,  une  nouvelle  carte 
générale  de  l'empire  qu'il  venait  de  faire 
dresser.  En  vain  le  missionnaire  lui  repré- 
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senta  qu'il  n'avait  aucune  connaissance 
de  cet  art ,  il  fallut  obéir  ,  et  il  se  vit  ré- 
duit ,  comme  il  l'avoue  lui-même  ,  de  re- 
courir aux  livres  d'Europe  pour  y  étudier 
la  manière  de  graver  au  burin  et  à  l'cau- 
forte.  Il  lui  fallut  ensuite  former  des  gra- 
veurs ,  cl  imaginer  des  presses  propres  à 
la  taille-douce,  et  accoutumer  les  impri- 
meurs en  bois  à  en  faire  usage.  L'ouvrage 
était  immense  ;  cette  carte  se  composait 
de  104  feuilles.  Le  travail  fut  suivi  sans 
interruption ,  et  terminé  plus  prompte- 
ment  que  le  missionnaire  ne  s'y  était  at- 
tendu. On  parvint  aussi  à  exécuter  l'im- 
pression ,  et  la  carte  fut  présentée  à  l'em- 
pereur qui  donna  l'ordre  d'en  tirer  100 
exemplaires.  A  peine  celte  tâche  fut-elle 
achevée,  que  \e  père  Benoît  se  vit  charge 
d'un  autre  tirage  d'une  bien  plus  difficile 
exécution  ;  je  veux  parler  des  batailles  de 
l'empereur  Keën-Long  qui  avaient  été 
gravées  et  tirées  en  France  aux  frais  de 
Louis  XV ,  et  envoyées  à  la  cour  de  Pé- 
kin en  1T72.  L'empereur,  qui  avait  ad- 
miré la  perfection  de  ces  gravures ,  vou- 
lut que  ses  ouvriers  en  tirassent  de  nou- 
veaux exemplaires,  toujours  sous  la  di- 
rection du  père  Benoît;  mais  le  travail 
lini  de  ces  planches  exigeant  bien  d'autres 
précautions  que  le  simple  trait ,  il  fallut 
inventer  une  nouvelle  presse  et  combiner 
des  procédés  nouveaux  pour  perfection- 
ner l'impression-  mais  les  soins,  l'acli- 
vité,  l'esprit  fécond  en  ressources  du  père 
Benoît  suffirent  à  tout.  Ce  tirage  fut  exé- 
cuté avec  succès  ;  et  sans  être  aussi  beau 
que  celui  de  Paris,  il  mérita  encore  l'ap- 
probation de  l'empereur.  Ce  premier  es- 
sai de  l'impression  en  taille-douce  fui  le 
dernier  des  travaux  du  missionnaire,  un 
coup  de  sang  l'enleva  subitement  le  23 
octobre  1774.  Nous  n'avons  parlé  jus- 
qu'ici que  de  ses  travaux  scientifiques  ; 
ils  ne  l'empêchèrent  point  de  se  livrer 
avec  ardeur  à  tous  les  exercices  de  son 
ministère.  11  fut  pleuré  par  tous  les  chré- 
tiens de  la  capitale  et  vivement  regrette 
de  l'empereur  Keën-Long  qui  l'avait  con- 
stamment honoré  de  la  plus  indulgente 
familiarité. 

•  BENOIT  (  Françoise  -  Albine ,    Pu- 
sis  ss  LA  Mabti?(IÈbs ,   femme)  ,  Dec  à 
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Lyon  en  1724  ,  morte  selon  lesut)s,h 
la  fin  du  18^  siècle,  et  suivant  d'autres, 
au  commencement  du  19",  a  publié  1" 
Journnl  en  forme,  de  lettres^  mêlé  de  cri- 
tiques et  anecdotes,  1757,  in-J2;  2" Mes 
Principes,  ou  la  vertu  raisonnc'e,  1759, 
in-1 2  ;  3"  Lettre  du  colonel  Talberl  , 
176G,  4  parties  in-1 2  ;  c'est  celui  de  ses 
ouvrages  qui  a  eu  le  plus  de  succès  ;  4** 
Sophronie ,  ou  leçons  d'une  mère  à  sa 
fille ,  1 769  ,  in  -  1 2  ,  et  plusieurs  autres 
Romans ,  et  Comédies  non  représentées. 

*  BEjNONI  (le  Père),  capucin,  célèbre 
prédicateur  deNaples,  embrassa  avec  en- 
thousiasme la  révolutionde  1798.  Onle 
voyait  sur  les  places  publiques  haranguer 
le  peuple.  Lorsque  l'armée  royale  com- 
mandée par  le  cardinal  RulTo  rentra  à 
Naples,  le  père  Bcnoni  fut  arrêté  et  con- 
damné à  mort.  La  révolution  française  a  eu 
aussi  ses  apostats  et  a  compté ,  pour  le 
scandale  de  la  religion,  plus  d'un  Benoni. 

BENOZZO  GOZZOLI  ,  célèbre  pein- 
tre italien,  né  en  1400,  mort  vers  l'an 
1478.  Il  excellait  particulièrement  à 
représenter  des  édifices,  des  paysages  et 
des  animaux.  Ses  principaux  ouvrages  se 
trouvent  à  Florence  ,  à  Home ,  et  surtout 
à  Pise,  oii  il  s'était  fixé.  On  cite  par- 
ticulièrement son  beau  tableau  de  la 
Dispute  des  docteurs,  et  les  immenses 
peintures  à  fresque  qu'il  exécuta  au 
Campo  Santo,  dans  l'espace  de  deux  ans , 
et  qui  représentent  la  création  du  monde 
jour  par  jour.  Ces  peintures,  admirées 
de  son  temps,  ont  été  depuis  l'objet  des 
éludes  des  plus  célèbres  artistes,  même 
de  Raphaël. 

BEÎVSERADE  (  I.saac  de },  naquit  en 
ICI 2,  à  Lions,  petite  ville  de  la  haute 
IN'ormandie.  Il  n'avait  que  8  ans  lorsque 
l'évêque  qui  lui  donnait  la  confirmation  , 
lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas  changer 
son  nom  hébreu  d'fsaac  ,  pour  un  nom 
chrétien  ?  —  De  tout  mon  cœur ,  répon- 
dit cet  cniani,  pourvu  que  je  ne  perde 
rien  au  c/irt«9f?.Leprélatcharmédecetle 
saillie,  dit  :  //  faut  le  lui  laisser,  il  le  ren- 
dra illustre.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  il  se  disait  parent,  lui  donna  une 
pension  deCOOliv.  au  sortir  de  ses  études, 
qu'il  perdit  après  la  mort  du  minisire  ^ 
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par  un  mauvais  bon  mot.  Le  cardinal 
Mazarin  lui  en  fit  une  de  2000  livres ,  et 
lui  donna  ensuite  plusieurs  autres  pen- 
sions sur  des  bénéfices.  On  croit  qu'elles 
montaient  à  plus  de  12,000  liv.,  revenu 
qui  certainement  ne  fut  jamais  destiné  à 
payer  des  vers  galans.  Benserade  plaisait 
beaucoup  à  la  cour  par  sa  conversation, 
assaisonnée  d'une  plaisanterie  fine,  et 
qui  flattait  ceux  mêmes  sur  lesquels  il 
l'exerçait.  Il  excella  surtout  dans  les  vers 
des  ballets  qu'il  fit  pour  la  cour,  avant 
que  l'opéra  fut  à  la  mode.  Il  avait  un 
talentparticulier  pour  cespièces  galantes. 
Il  faisait  entrer  dans  le  rôle  des  person- 
nages de  l'antiquité ,  ou  de  la  fable ,  des 
peintures  vives  et  piquantes  du  caractère, 
des  inclinations  et  des  aventures  de  ceux 
qui  les  représentaient.  Toute  la  cour 
fut  partagée,  en  IC51 ,  sur  le  sonnet  de 
Job ,  par  Benserade ,  et  sur  celui  d'U- 
ranie ,  par  Voiture.  11  y  eut  deux  partis , 
les  Jnbelins  et  les  Uraniens.  Le  prince 
de  Conti  fut  à  la  tête  du  premier  ;  et  sa 
sœur  M"^'*.  de  Longueville,  pour  l'au- 
tre. Ces  deux  sonnets  firent  beaucoup 
de  bruit  alors,  et  sans  cela  on  n'en  par- 
lerait pas  à  présent.  Au  commencement 
de  l'inclination  de  Louis  XIV  pour  la 
Vallière,  cette  demoiselle  chargea  Ben- 
serade d'écrire  pour  elle  à  son  amant.  Il 
mit  aussi  en  rondeaux  les  Métamorphoses 
d'Ovide ,  travail  qui  ne  lui  fit  honneur 
que  parce  qu'il  fut  entrepris  par  ordre 
du  roi  et  pour  l'usage  de  M.  le  Dauphin. 
Les  ordres  des  princes  peuvent  inspirer 
du  zèle,  mais  ne  donnent  pas  les  talens. 
Cet  ouvrage  en  est  la  preuve.  Rienncfut 
négligé  pour  le  décorer  de  tout  le  luxe 
typographique.  Il  fut  imprimé  au  Louvre 
sur  le  plus  beau  papier ,  et  orné  de  figures 
magnifiques.  Tant  de  soins  ne  purent  le 
garantir  de  l'épigramme.  Chapelle  ré- 
pondit à  l'auteur  qui  lui  avait  envoyé  un 
exemplaire,  par  un  rondeau  qui  finit 
ainsi  : 

D<*  tu  rcfraiiK ,  un  liirc  teut  nouf eau 
A  bifii  dci  Ri-m  n'a  pa»  eu  l'Iieur  «l.-  pbir»; 
,    M»U  quant  à  moi ,  j'en  troure  tnut  fort  beau  , 
Papier,  dorure,  inia^e,  rarartcre. 
Hormis  les  fers ,  qu'il  Tallait  Uisicr  faire 
A  la  Fontaine. 

Benserade  passa  les  dernières  années  de 
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sa  vie  dans  des  exercices  de  pieté  :  son 
seul  amusement  était  d'orner  et  de  cul- 
tiver son  jardin.  Il  mourut  d'une  saignée, 
parce  que  le  chirurgien  lui  piqua  l'artère , 
en  1691  ,  âgé  de  7  8  ans.  Il  était  de  l'a- 
cadémie française  depuis  1674.  Boileau 
disait  à  ses  amis ,  que  son  goût  pour  les 
pointes  ne  l'abandonna  pas  même  dans 
ses  derniers  momens.  Quelques  heures 
avant  sa  mort ,  son  médecin  lui  ayant  or- 
donné une  poule  bouillie  :  Pourquoi  du 
bouilli,  répondit-il,  puisque  je  suis  frit? 
«  Ce  poète,  dit  un  critique  moderne, 
»  pour  avoir  eu  pendant  sa  vie  une  ré- 
»  putation  au-dessus  de  son  mérite ,  est 
»  aujourd'hui  beaucoup  moins  estimé 
»  qu'il  ne  vaut.  La  postérité  devient  tou- 
»  jours  sévère  à  l'égard  des  auteurs  dont 
»  les  contemporains  ont  été  trop  légère- 
)>  ment  enthousiastes.  On  ne  peut  refuser 
j)  à  Benserade  une  facilité  singulière  pour 
i>  composer  des  vers  sur  toutes  sortes  de 
»  sujets.  »  Ses  poésies  ont  été  recueillies, 
en  2  vol.  in-12,  1697. 

*  BENSI  (  Bernard } ,  jésuite  ,  né  à 
Venise  en  1688  ,  d'une  famille  originaire 
du  Piémont,  professa  long-temps  la 
théologie  morale ,  et  publia  quelques  ou- 
vrages, oîi  l'on  remarque  des  principes 
extrêmement  relâchés  ,  que  le  père  Con- 
cina ,  dominicain ,  attaqua  vivement  dans 
deux  lettres  qui  ont  été  traduites  en 
français.  Ces  ouvrages  sont  :  1°  Praxis 
iribunalis  cnnscientiœ ,  Bologne,  1742; 
1*  Disscrtatio  de  casibus  rescrvatis , 
Venise,  1743.  Ils  ont  été  mis  à  l'index  il 
Rome  le  16  avril  1744  ,  et  le  22  mai  de 
l'année  suivante.  L'auteur  fut  obligé  de 
se  rétracter.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à 
Padoue  ,où  il  mourut  en  1760,  apès  avoir 
composé  d'autres  ouvrages. 

*BEÏNSI  (Jules),  architecte  et  peintre, 
né  à  Gênes ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1663.  Il  fit  des  études  profondes  de  la 
perspectix'C ,  fabriqua  divers"!  instrumens 
pour  réduire  les  tableaux ,  et  fit  des  mo- 
dèles d'édifices  et  de  machines.  11  s'ap- 
pliqua également  à  la  peinture  avec  suc- 
cès ,  et  composa  beaucoup  de  tableaux 
pour  l'Allemagne. 

BEINSOÎN  (  Georges  ) ,  docteur  presby- 
térien ,  né  à  Great-Salkeld ,  dans  la  pro- 
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vince  de  Cumljerland ,  en  1699 ,  mourut 
en  1763,  après  avoir  beaucoup  écrit 
contre  les  philosophistes.  On  a  de  lui  en 
anglais  ;  1"  Des  Commentaires  sur  les 
Epures  de  saint  Paul  ;  2°  des  Sermons; 
3°  la  Fie  de  Jésus-Christ;  4°  la  Religion 
chrétienne  conforme  à  la  raison ,  2  vol. 
in-8  ;  5"  l'Etablissement  du  Christia- 
nisme, 1735,  2  vol.  in-4. 

*  BENT  (  Jean  van  der  ),  peintre ,  né 
à  Amsterdam  en  1650,  excellait  dans  le 
paysage.  Il  fut  élève  de  von  Wermans 
et  de  van  den  Velde.Il  était  très  laborieux, 
et  mourut  de  douleur ,  dit-on ,  de  ce 
qu'on  lui  avait  volé  une  somme  considé- 
rable. 

*BENTABOLLE  (Pierre)',  avocat, 
embrassa  avec  ardeur  les  principes  de  la 
révolution ,  et  fut  d'abord  procureur- 
général  du  département  du  Bas-Rhin, 
ensuite  député  du  même  département  à  la 
Convention  nationale.  Il  y  vota  pour 
toutes  les  mesures  violentes ,  et  fut  un  des 
antagonistes  les  plus  ardens  des  Giron- 
dins. Il  se  déclara  ensuite  contre  Robes- 
pierre au  9  thermidor  (6  juillet  1794  ), 
et  passa  successivement  dans  tous  les  par- 
tis. Il  paraît  que  son  but  principal  était 
de  se  faire  remarquer  ;  mais  ce  désir  ne 
l'empêcha  pas  de  composer  jusqu'à  un 
certain  point  avec  les  circonstances.  Il 
devint  membre  du  conseil  des  Cinq-cents 
et  s'opposa  souvent  aux  actes  du  Direc- 
toire. Il  mourut  à  Paris  le  22  avril  1798. 

"BENTHAM  (Jacques),  théologien 
et  antiquaire  anglais,  né  à  Ely  en  1708  , 
mort  en  1 7  94 .  On  lui  àoilV Histoire  et  les 
antiquités  de  l'église  cathédrale  d'Ely  , 
depuis  sa  fondation  en  67  5  jusqu'en  1751, 
Cambridge,  avec  des  planches,  1771,  in-4 , 
estimée  des  Anglais ,  précédée  d'une  in- 
troduction qui  renferme  des  vues  neuves 
et  ingénieuses  sur  les  architectures  sa- 
xonne ,  normande  et  gothique.  Son  frère 
Edouard,  professeur  de  théologie,  a  laissé 
des  Sermons  et  quelques  ouvrages  de 
théologie. 

BENTIVOGLIO  (Annibal  ) ,  se  rendit 
maître  de  Bologne,  oîi  il  commanda  jus- 
que vers  l'an  144.'»,  qu'il  fui  a.ssassiné 
dans  l'église  de  Saint-Jean  par  les  Can- 
netules  et  les  Gisteri,  qui  l'avaient  nomme 
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parrain  d'une  Aile  de  leur  maison ,  après 
une  feinte  réconciliation.  —  Jean  Ben- 
TivoGLio  son  fils ,  lui  succéda  et  se  main- 
tint par  une  cruelle  politique.  Il  fit 
mourir  plusieurs  des  Malvezzi ,  et  chassa 
les  Marescoti,  parce  que  les  uns  et  les 
autres  tâchaient  de  lui  ravir  le  gouverne- 
ment. A  cela  près ,  il  fut  un  des  plus 
grands  hommes  de  son  temps ,  bon  soldat, 
sage  capitaine,  intrépide  dans  le  péril ,  et 
l'ami  du  monde  le  pi  us  fidèle.  Il  fit  une 
ligue  avec  le  pape  Sixte  IV ,  et  avec 
Hercule,  duc  de  Ferrare,  contre  les  Vé- 
nitiens ;  battit  Jérôme  Riaro ,  et  ensuite 
s'opposa  généreusement  à  César  Borgia  , 
duc  de  Valentinois ,  fils  du  pape  Alexan- 
dre VI.  Vers  l'année  1 506  ,  le  pape  Jules 
II  étant  venu  à  Bologne ,  en  chassa  Jean 
Bentivoglto ,  et  toute  sa  famille.  On  y 
massacra  quelques-uns  de  ses  enfans  ,  on 
pilla  ses  biens ,  sa  maison  même  fut  dé- 
molie par  le  peuple ,  et  tout  cela  s'exé- 
cuta barbarement ,  contre  la  parole  qu'on 
lui  avait  donnée.  Il  se  retira  à  Milan  , 
d'autres  disent  à  Bussetto ,  dans  le  Par- 
mesan ,  oîi  il  mourut  en  1 508  ,  âgé  de 
près  de  70  ans. 

BENTIVOGLIO  (  Hercule  ),  né  vers 
1507  à  Bologne  ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  et  neveu  par  sa  mère  d'Al- 
phonse I ,  duc  de  Ferrare ,  occupa  non- 
seulement  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  poètes  italiens  du  16"^  siècle;  mais 
fut  un  des  cavaliers  les  plus  accomplis  de 
son  temps.  Il  excellait  dans  tous  les  exer- 
cices du  corps ,  la  musique  et  les  inslru- 
mens.  Le  duc  de  Ferrare  l'employa  en 
plusieurs  négociations  importantes ,  dans 
lesquelles  ses  talens  ne  brillèrent  pas 
moins  que  dans  la  poésie.  Il  mourut  à 
Venise  en  1573,  âgé  d'environ  66  ans. 
Ses  poésies,  imprimées  plusieurs  fois, 
furent  recueillies  à  Paris,  en  1 7 19  ,  in-1 2. 
On  y  trouve  des  satires,  des  s:nnets, 
des  comédies,  etc.  Deux  de  ses  comédies, 
ilGcloso  etilFantasmi,  ont  été  traduites 
en  français  par  Jean  Fabre,  Oxford,  1731, 
in-8. 

BENTIVOGLIO  (Gui), né  à  Ferrare 
en  1579,  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  nonce  en  Flandre  et  en  France , 
fut  fait  cardinal  par  Paul  V  en  1621 .  De 


BEN 

telouràRome  ,  Louis  XIII  le  chargea  de 
veiller  aux  intérêts  tic  sa  couronne ,  sous 
le  titre  de  protecteur  des  aftaires  de 
France  auprès  du  saipt  Siège.  Sa  probité, 
sa  douceur  ,  sa  vertu  l'auraient  fait  nom- 
mer pape  après  Urbain  VIII ,  son  ami , 
s'il  n'était  mort  pendant  la  tenue  du  con- 
clave, le  7  septembre  1644.  On  a  de  lui  : 

1  "  Histoire  des  Guerres  de  Flandre  ,  en 
italien  ,  3  vol.in-12,  Cologne,  1635-36- 
40  ,  et  à  Paris  ,  de  l'imprimerie  royale. 
Les  protestans  sont  d'accord  avec  les 
catholiques,  que  cette  histoire  est  une 
des  meilleures  qu'on  ait  écrites  sur  cet 
objet.  31.  l'abbé  Loiseau ,  chanoine  d'Or- 
léans ,  en  a  donné  une  traduction  avec  des 
changemenset  des  notes,  où  l'esprit  na- 
tional déroge  quelquefois  à  l'impartialité 
de  l'auteur  italien  ,  4  vol.  in-12,  Paris, 
1770.  2"  Ses  Mémoires,  traduits  par 
l'abbé  de  Yayrac  ,  Paris,  1713  et  1722  , 

2  vol.  in-12.  Ils  contiennent  les  prin- 
cipaux événemens  arrivés  pendant  sa  non- 
ciature aux  Pays-Bas  et  en  France.  3" 
Lettres  traduites  par  Yénéroni,  in-12, 
Paris,  1672 et  17  51;  elles  sont  estimées. 
4°  Relatione  de  gli  Ugonoti  di F rancia , 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  ses 
Œuvres,  Paris,  1045,  in-fol.  Peu  de 
modernes  ont  mieux  mérité  d'être  com- 
parés aux  historiens  de  l'antiquité  que 
Bentivoglio.  Son  stile  est  aisé,  naturel  et 
pur.  Ses  réflexions  marquent  une  con- 
naissance profonde  de  la  politique  et  du 
cœur  humain.  Il  peint  avec  vérité  et  avec 
feu.  «  Bentivoglio,  dit  son  traducteur,  a 
j)  fait  éclater  les  talciis  de  l'homme  de 
»  lettres  et  de  l'homme  d'état.  C'est  à  ces 
»  deux  titres  qu'il  a  illustré  son  siècle.  Ils 
»  sont  d'autant  plus  incontestables ,  que 
»  l'un  et  l'autre  sont  évidemment  con- 
))  signés  dans  ses  écrits.  On  peut  prendre 
»  une  juste  idée  de  l'élude  qu'il  avait 
»  faite,  et  des  connaissances  qu'il  avait 
w  acquises  des  règles  de  l'histoire  et  des 
»  meilleurs  historiens  de  l'antiquité ,  sur 
»  les  traces  desquels  il  a  marché  avec  tant 
»  de  gloire,  par  le  jugement  qu'il  porte 
»  de  l'Histoire  du  jésuite  Srada ,  son  con- 
»  temporain  et  son  ami.  »  M.  Biagoli  a 
donné  en  1807  une  nouvelle  édition  de 
ses  lettres  ou  recueil  de  lettres  écrites pcn- 
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dunt'  qu'il  était  nonce  en  France  et  en 
Flandre,  Dïdot  aîné,  in-12. 

*  BENTIYOGLIO  (  Cornelio  ) ,  car- 
dinal et  poète  ,  né  à  Ferrare  en  1668  , 
fut  d'abord  envoyé  à  Paris  en  qualité  de 
nonce.  Il  y  montra  beaucoup  de  zèle 
dans  l'affaire  de  la  bulle  Unigenitus , 
et  fut  nommé  cardinal  en  1719.  Alors  il 
retourna  à  Rome  avec  le  titre  de  mi- 
nistre d'Espagne.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  en  littérature,  entre  autres 
une  traduction  en  vers  sciolti  de  la  Thé- 
bdide  de  Stace,  Rome,  1729,  grand  in-4, 
réimprimée  à  Milan,  17  31  ,  2  vol.  in-4. 
—  Sa  sœur  Matilde ,  morte  à  Rome  en 
1711,  cultivait  aussi  la  poésie  ,  et  fut  de 
l'académie  des  Arcadiens  de  Rome ,  oh 
elle  se  fit  souvent  applaudir  en  récitant 
ses  vers. 

BENTLEY  (Richard),  né  dans  le  comté 
d'Yorck  en  1662,  fut  bibliothécaire  du 
roi  en  1693,  après  le  savant  Justel ,  et 
en  1700  ,  directeur  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge.  II  mourut  en  1742, 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  1"  Des  Sermons 
contre  les  incrédules ,  traduits  en  plu- 
sieurs langues.  Bentley  fut  le  premier  qui 
eut  les  50  liv.  sterling,  que  Boyle  légua 
par  son  testament  au  théologien  qui,  dans 
huit  sermons  prononcés  dans  le  cours 
d'une  année,  défendrait  la  religion  na- 
turelle et  révélée.  2"  Une  excellente  Ré- 
futation, sous  le  nom  supposé  de  Philé- 
Icuthère  deLeipsick ,  du  trop  fameux  Dis- 
cours de  Collins  sur  la  liberté  de  penser. 
On  a  traduit  ce  bon  ouvrage  sous  le  titre 
peu  convenable  de  friponnerie  laïque  , 
17  38  ,  in-8.  3"  Plusieurs  savantes  éditions 
d'auteurs  grecs  et  latins,  qu'il  a  enrichies 
de  notes. 

BENTZERADT  (Charles-Henri),  ahbc 
d'Orval ,  célèbre  monastère  de  l'ordre 
de  Cîleaux  ,  né  à  Echternacht,  dans  le 
Luxembourg,  se  fit  cistercien  à  On'a! ,  à 
l'Age  de  21  ans.  11  en  fut  abbé  pendant 
39  ans,  et  signala  le  temps  de  son  gouver- 
ment  par  le  rétablissement  de  l'austère 
régularité  que  don  Bernard  de  Montgail- 
lard,  appelé  communément  le  Petit 
Feuillant,  y  avait  introduite.  Il  mourut 
le  12  juin,  en  1707. 
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*BENVENtJTI  (Charles),  jésuite 
italien  ,  physicien  et  mathématicien ,  né 
à  Livourne  le  8  février  1716.  Il  remplaça 
au  collège  Romain  le  Père  Boscovich 
dans  la  chaire  de  mathématiques;  mais 
après  lu  suppression  de  son  ordre  il 
quitta  cette  ville  pour  se  rendre  en  Po- 
logne ,  où  il  fut  bien  accueilli  par  le  roi 
Stanislas  Pouiatowski.  On  a  de  lui  1° 
Une  Traduction  italienne  de  la  gc'omé- 
trie  de  Clairaut ,  Rome,  1751 ,  in-8.  2° 
Synopsis physicœ  generalis  ,  1754,  in-4, 
thèse  soutenue  d'après  les  principes  de 
Newton.  3°  De  lumine  dissertatio  phy- 
sica,  1754,  autre  thèse  dans  les  mêmes 
principes.  4° Irriflcssioni sulGesuitismo, 
1772.  C'est  cet  ouvrage  qu'il  fit  en 
réponse  d'un  écrit  contre  son  ordi-e  qui 
l'obligea  de  quitter  Rome.  Il  mourut  à 
Varsovie  en  septembre  1 7  89. 

BENYOWSKl  (  Maurice -Auguste, 
comte  de  ),  né  en  17  4 1  eu  Hongrie ,  d'une 
famille  polonaise,  embrassa  le  parti  des 
armes  ,  suivit  la  confédération  polonaise 
contre  la  Russie  en  1768  ,  fut  fait  prison- 
nier, et  relégué  au  Kamtschatka.  Ajaut 
trouvé  moyen  de  s'évader ,  il  visita  divers 
pays,  et  périt  le  23  mai  17 86,  dans  l'île 
de  Madagascar ,  oii  il  travaillait  à  former 
nn  établissement  au  nom  de^la  cour  de 
France.  Les  Voyages  et  Mémoires  pu- 
bliés sous  sou  nom  à  Paris  en  1791  , 
2  vol.  in-8,  ne  sont  à  beaucoup  d'égards 
qu'un  roman ,  oii  il  est  difi&cile  de  dis- 
tinguer les  faits  réels  de  ce  qui  est  pure- 
ment le  fruit  de  l'imagination. 

BENZELIUS  (Eric),  docteur  en  théo- 
logie, archevêque  luthérien  d'Upsal,  et 
Bous-chancelier  de  l'université  ,  mort  en 
1709,  à  67  ans,  né  d'une  famille  fort  obs- 
cure, dut  sa  fortune  à  ses  talens  et  à  son 
mérite.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
sur  l'Ecriture- Sainte,  l'histoire  ecclé- 
siastique et  la  théologie  :  le  plus  considé- 
rable est  une  traduction  suédoise  de  la 
Bible,  1703,  in-fol.  •  Trois  de  ses  fils 
devinrent  archevêques  d'Upsal  ;  l'ainé  , 
versé  dans  la  théologie ,  les  langues ,  les 
antiquités  et  l'histoire,  a  laissé  plusieurs 
écrits  sur  ces  divers  objets  qui  prouvent 
autant  d'érudition  que  de  critique.  On 
estime  surtout  ses  Monumenta  sueco- 
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gothica  fit  son  Ulphilas  illustratus.  Il 
mourut  en  1743.  Jacob  qui  lui  succéda 
est  connu  par  un  Abrégé  de  théologie , 
une  description  de  la  Palestine  y  et 
quelques  autres  ouvrages  ,  tous  écrits  en 
latin. 

BEOLCO  (  Ange  ) ,  surnommé  Ru- 
znntes ,  naquit  à  Padoue ,  et  mourut  en 
1542.  Il  étudia  de  bonne  heure  l'air ,  le 
geste ,  et  le  langage  des  villageois ,  et  en 
prit  tout  ce  qu'il  y  avait  de  naïf,  de 
plaisant  et  de  grotesque.  C'était  le  Vadé 
des  italiens.  Ses  Farces  rustiques , 
quoiqu'écrites  d'un  stile  bas  et  popu- 
laire, plaisent  aux  gens  d'esprit,  par  la 
vérité  avec  laquelle  les  campagnards  y 
sont  représentés,  et  par  les  bons  mots 
piquans  dont  elles  sont  assaisonnées.  II 
aima  mieux  être  le  premier  dans  ce  genre , 
que  le  second  dans  un  genre  plus  élevé. 
Ses  principales  pièces  sont  la  Vacca- 
ria ,  VAnconitana ,  la  Moscheita ,  la 
Piovana ,  etc.  Elles  furent  imprimées 
avec  d'autres  poésies  du  même  genre  en 
1 584  ,  iu-1 2  ,  sous  le  titre  :  Tutte  le  Opère 
del  faniosissimo  Ruzantes. 

*  BÉRARD  (  Frédéric  ),  professeur 
d'hygiène  à  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  associé  de  l'académie  royale 
de  Paris,  né  à  Montpellier  en  1789, 
mort  dans  la  même  ville  le  16  avril  1728. 
La  thèse  inaugurale  de  Bérard  fut  :  Plan 
d'une  médecine  naturelle  ,  ou  la  nature 
considérée  comme  médecin  ,  et  le  méde- 
cin considéré  comme  imitateur  de  la  na- 
ture. Arrivé  à  Paris  à  l'époque  où  se  pu- 
bliait le  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales, il  fut  associé  à  la  rédaction  de 
cet  ouvrage  dans  lequel  il  donna  les  arti- 
cles Cranioscopic ,  où  il  critique  vigou- 
reusement le  système  de  Gall ,  Elément 
où  il  donne  le  tableau  de  la  doctrine  ana- 
lytique que  Barthez  et  Dumas  avaient 
fondés  à  Montpellier,  Extase.,  fond  mus- 
culaire ,  etc.  Il  revint  ensuite  à  Mont- 
pellier où  il  .se  voua  entièrement  à  l'en- 
seignement particulier  de  la  médecine. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  sur  la  Diffé- 
rence de  la  variole  et  de  la  petite  vérole, 
1  vol.  in-8.  Bérard,  de  retour  à  Paris,  a 
publié  avec  le  docteur  Rouzet  l'ouvrage 
de  Dumas  sur  les  Maladies  chroniques: 
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il  fit  paraître  ensuite  la  Doctrine  des  rap- 
ports du  physique  et  du  moral,  une 
lettre  inédite  de  Cabanis  sur  les  causes 
premières.  Ce  fut  peu  de  temps  avant  sa 
mort  que  Bérard  fut  nommé  par  l'uni- 
versité à  la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. Dans  tous  ses  ouvrages  il  a  fait 
preuve  d'une  haute  philosophie.  Il  a  été 
l'un  des  collaborateurs  de  la  Revue  mé- 
dicale, dans  laquelle  il  s'est  toujours 
montré  l'un  des  adversaires  de  Broussais. 
*  BÉRARUIER  (Denis),  prêtre ,  doc- 
teur et  syndic  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  né  à  Quimper,  était  en  même 
temps  grand-maitre  du  collège  de  Louis 
le  Grand.  Quelque  soin  qu'il  prit  pour 
y  maintenir  la  discipline  et  les  bons  prin- 
cipes, les  doctrines  philosophiques  du 
jour  avaient  pénétré  dans  cet  asile ,  d'oîi 
sortirent  pendant  nos  troubles  politiques 
un  grand  nombre  de  coryphées  de  la 
révolution.  L'abbé  Bérardier  fut  élu 
membre  des  Etats-généraux.  Il  y  vota 
avec  le  côté  droit ,  et  il  signa ,  dans  l'as- 
semblée de  l'université  ,  la  protestation 
du  12  septembre  1791.  Il  dut  être  dou- 
loureux pour  lui  de  voir,  dès  les  premiers 
troubles ,  Camille  Desmoulins ,  Saint- 
Just  et  Robespierre ,  ses  élèves ,  y  prendre 
lapart  la  plus  active.  Camille  Desmoulins 
avait  célébré  son  ancien  grand-maître 
dans  une  pièce  intitulée  Mes  adieux  au 
collège.  On  prétend  qu'ayant  voulu  se 
marier,  il  s'adres.sa  à  lui  pour  recevoir 
de  sa  main  la  bénédiction  nuptiale  (1), 
quoique  déjà  le  serment  eût  été  exigé  des 
ecclésiastiques ,  et  que  Bérardier  l'eût 
refusé.  On  doit  dire  à  la  louange  du  même 
Camille  Desmoulins  qu'il  préserva  Bé- 
rardier des  massacres  de  septembre  :  assez 
d'autres  traits  accusent  sa  mémoire.  Bé- 
rardier mourut  en  1794  ,  âgé  de  74  ans. 
Il  a  publié  1°  Principes  de  la  foi  sur 
le  gouvernement  de  V Eglise  en  opposi- 
tion avec  le  clergé  ou  Réfutation  du  dé- 
veloppement de  l'opinion  de  M.  Camus , 
Paris,  1791,  in-8  de  184  pages;  2"  Les 
vrais  principes  de  la  constitution  du 
clergé,  en  réponse  à  l'ouvrage  de  M. 
Camus,  intitulé   Justification  de    mes 

[i]  U.  Barbier  eoototte  c«  fut^Saromn)  «rit.  tom.  t. 
*»%.  teo. 
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principes,  etc.,  1791  ,  in-8.  Suivant 
l'auteur  de  l'art.  Rérardier  dans  la  Bio- 
graphie universelle ,  ce  dernier  ouvrage 
serait  le  même  que  le  premier,  réimprimé 
sous  un  autre  titre  ,  après  avoir  eu  qua- 
torze éditions.  L'auteur  du  Dictionnaire 
des  anonymes,  après  l'avoir  annoncé, 
sous  le  n°  7055,  comme  OEuvre  de 
Bérardier,  ne  le  donne  plus  tome  4 ,  page 
97,  que  comme  douteux  ,  et  renvoie  à  la 
table  des  pseudonymes ,  sous  le  titre  de 
Un  docteur  de  Sorbonne. 

*  BERARDIER  DE  BAT AUD  (Fran- 
çois-Joseph } ,  confondu  dans  la  Biogra- 
phie universelle  avec  le  précédent ,  quoi- 
qu'ils soient  deux  personnages  bien  dis- 
tincts ,  était  professeur  de  l'université  de 
Paris,  au  collège  Duplessis,  licencié  en 
théologie  et  prieur  commendataire  de 
N.-D.  de  Serqueul.  On  a  de  lui  1  °  Précis 
d'histoire  universelle,  avec  des  réfle- 
xions, 1766,  in-12,  réimprimé  en  1776 
avec  des  augmentations  ,  même  format  ; 
livre  estimé ,  également  propre  à  initier 
dans  l'histoire  ceux  qui  commencent ,  et 
à  en  rappeler  les  principaux  traits  à  ceux 
qui  l'ont  étudiée  ;  2°  Essai  sur  le  récit, 
ou  la  manière  de  raconter ,  1774  ,  in-12. 
Cet  ouvrage  est  diffus ,  peu  correct  et 
moins  estimé  que  le  précédent ,  quoique 
pourtant  il  s'y  trouve  de  très  bonnes 
choses  ,  notamment  d'excellens  précep- 
tes sur  l'apologue ,  le  conte ,  le  poème 
épique.  3°  Traduction  de  l'Anti-Lucrèce 
en  vers  français,  1786,  2  vol.  in-12 
ouvrage  très  médiocre. 

BERAUD  (  Laurent  },  jésuite,  né  a 
Lyon  le  5  mars  1702 ,  mort  dans  la  même 
ville  le  26  juin  177  7  ,  professeur  de  ma- 
thématiques à  Avignon ,  est  auteur  de 
diverses  dissertations  estimées,  1°  Disser- 
tation sur  la  cause  de  l'augmentation 
des  poids  que  certaines  matières  ac- 
quièrent dans  leur  calcination,  1747, 
1  vol.  in-4.  2°  —  Sur  le  rapport  qui  se 
trouve  entre  la  cause  des  effets  de  l'ai- 
mant et  celles  des  phénomènes  de  l'élec- 
tricité, 1748,  1  vol.  in-4.  3°  — Sur 
cette  question  :  Les  animaux  et  les  mé- 
taux ne  deviennent-ils  électriques  que 
par  communication  ?  pièce  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  Angers,   1*49.  L»  Père 
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Beraud  réunissait  aux  talens  les  plus 
variés ,  à  la  science  la  plus  profonde ,  au 
mérite  rare  de  développer  et  d'exprimer 
avec  clarté  les  idées  les  plus  abstraites , 
la  simplicité  du  cœur  et  la  modestie  de 
l'esprit. 

BERAULD  (  Nicolas  ) ,  Beraldus,  na- 
tif d'Orléans ,  se  distingua  dans  les  pre- 
mières années  du  16*  siècle,  en  l'uni- 
versité de  Paris  ,  par  sa  connaissance  des 
belles-lettres  et  des  mathématiques.  Il  fut 
précepteur  de  l'amiral  de  Coligni  et  de 
ses  deux  frères.  Il  ne  vécut  pas  beau- 
coup au-delà  de  1539.  Il  ne  pouvait 
donc  être  en  1 57 1  principal  du  collège 
de  Montargis  ,  comme  l'on  dit  quelques 
lexicographes  :  cette  place  était  alors 
occupée  par  François  Berauld  son  fils , 
qui  se  fit  calviniste.  On  a  de  Nicolas 
Berauld  une  édition  des  OEuvres  de 
Guillaume  ,  évêque  de  Paris ,  1 5 1 G  ,  in- 
fol.;  une  de  ['histoire  naturelle  de  Pline, 
et  d'autres  ouvrages.  Sa  vertu  et  ses  ta- 
lens lui  concilièrent  l'amitié  et  l'estime 
d'Erasme ,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnages illustres. 

BERAULT  (  Josias  ),  avocat  au  parle- 
ment de  Rouen  ,  se  distingua  par  son  sa- 
voir ,  sous  le  règne  de  Henri  III.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  fort  estimé  sur 
la  coutume  de  Normandie.  La  5^  édi- 
tion en  1650  ,  et  la  6"  dœmée  en  1660 , 
in-fol.,  sont  les  meilleures.  Les  libraires 
de  Rouen  ont  réuni,  en  1684  ,  les  Com- 
mentaires de  Berault,  de  Godefroi  et 
d'Aviron,  en  2  vol.  in-fol. 
.  '  BÉRAULT  -BERCASTEL  (Antoine- 
Henri  ) ,  poète  et  historien  né  dans  l'é- 
vêché  de  Metz  au  commencement  du  18" 
siècle,  fut  d'abord  jésuite ,  puis  curéd'O- 
merville ,  au  diocèse  de  Rouen,  enfin  cha- 
noine de  Noyon.  Il  est  mort  pendant  la 
révolution  (vers  1 7  94),  et  a  publié  une  His- 
toire de  l'Eglise  en  24  vol.  in-l2,  1778, 
et  années  suivantes ,  qui  lui  donne  de 
justes  droits  à  l'estime  publique,  par  l'art 
avec  lequel  il  a  su  réunir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéressant  et  de  plus  instructif  dans 
les  annales  chrétiennes,  en  évitant  la  fati- 
gante prolixité  de  quelques-uns  de  ses 
prédécesseurs,  et  la  sécheresse  de  quel- 
ques autres.Cctte  histoire,  qui  va  jusqu'au 


commencement  du  1 8*  siècle ,  est  écrite 
avec  ordre ,  méthode  et  précision,  à  l'ex- 
ception des  derniers  volumes  qui  sont 
infiniment  moins  soignés.  On  dirait  que 
l'auteur  était  pressé  de  terminer  son  tra- 
vail ou  que  ces  volumes  ne  sont  pas  de  la 
même  main.  Cependant,  à  tout  prendre, 
ce  n'est  guères  qu'un  abrégé  de  l'histoire 
ecclésiastique  de  Fleury.  Cet  ouvrage  a 
eu  du  succès  à  cause  des  principes  et  du 
bon  esprit  dans  lequel  il  est  composé.  11  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois.  On  dit  que 
l'auteur  en  avait  fait  un  abrégé  en  6  vol. 
in-8  qui  n'a  jamais  paru.  L'abbé  Hérault 
avait  donné  auparavant  un  poème  en  12 
chants  sur  la  Terre-Promise ,  et  quelques 
autres  poésies  très  médiocres  qui  eurent 
peu  de  succès  et  qui  sont  aujourd'hui 
entièrement  oubliées. 

BERCHEM.  Foj/ez  Berghem. 

BERCHOIRE  ou  Bercheur  ou  Ber- 
THEUR  (  Pierre  ) ,  Berchorius  ou  Bertho- 
rius,  bénédictin  de  Saint-Pierre-du- 
Ghemin ,  village  à  3  lieues  de  Poitiers , 
fut  prieur  de  Saint-Eloi  à  Paris,  et 
mourut  en  1362.  C'est  lui  qui  fit,  par 
ordre  du  roi  Jean ,  la  traduction  française 
de  Tite-live,  Paris,  1486,  in-fol.,  dont 
il  y  a  un  beau  manuscrit  en  Sorbonue. 
Il  est  encore  auteur  du  Re'ductoire  mo- 
ral ;  du  Re'pertoire ,  ou  Dictionnaire 
moral  de  la  Bible,  Deventer ,  147  7 ,  in- 
fol.  et  Cologne,  1650  :  ouvrages  assez 
mal  exécutés.  Il  a  composé  le  Répertoire 
dans  une  tour  oii  il  avait  été  mis  à  cause 
de  ses  sentimcns  peu  orthodoxes.  On  dit 
que  cette  rigueur  le  corrigea. 

BÉRENGER  I ,  fils  d'Ebérard,  duc  de 
Frioul ,  et  de  Gisle,  fille  de  l'empereur 
Louis ,  dit  le  Débonnaire ,  qui  vivait  dans 
le  9*  siècle ,  était  un  prince  ambitieux , 
cruel  et  emporté.  A'^ers  l'an  863  il  se  fit 
déclarer  roi  d'Italie.  Il  eut  pour  concur- 
rent Gui ,  duc  de  Spolette,  qui  le  défit- 
dans  deux  batailles  rangées.  Bérenger 
implora  le  secours  de  rem]>ereur  Arnould 
qui  passa  en  Italie  ,  oii  il  soumit  plusieurs 
villes  en  894  et  896.  En  898  ,  les  Italiens 
se  soulevèrent  contre  Bérenger ,  que  son 
orgueil  et  sa  cruauté  rendaient  insuppor« 
table.  Ils  appelèrent  Louis  Bozon,  roi 
d'Arles  et  de  Bourgogne,   qui   s'étan^ 
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engagé  tëméràirement  dans  lé  pays  en- 
nemi ,  se  vit  surpris  par  BérCnger  auquel 
il  demanda  par  grâce  de  lui  permettre 
de  retourner  en  son  pays.  L'année  sui- 
vante ,  Bozon  repassa  les  Alpes ,  à  la  tête 
d'une  puissante  armée ,  à  laquelle  tout 
céda  ;  il  s'avança  jusques  à  Rome  ,  où  il 
se  fit   couronner   empereur,  et    régna 
quatre  ou  cinq  ans  avec  assez  de  bon- 
heur :  mais  Bérenger  le  surprit  à  Yërone, 
et  lui  fit  crever  les  yeux  l'an  904  ;  après 
quoi  Bérenger  se  fit  couronner  empereur 
par  le  pape  Jean  IX  la  même  année ,  et 
par  le  pape  Jean  X  en  91 5.  L'année  d'a- 
près ,  il  joignit  ses  troupes  à  celles  de  ce 
pape  et  des  autres  princes ,  et  défit  les 
Sarrazins  qui  faisaient  de  grands  ravages 
en  Italie.  Mais  aveuglé  par  ses  succès,  il 
irrita  contre  lui  les  grands ,  qui  appelè- 
rent Rodolphe  II ,  roi  de  la  Bourgogne 
transjiirane.  Bérenger,  quoique  surpris, 
ne  négligea  pas  le  soin  de  sa  défense ,  et 
fit  venir  à  son  secours  les  Hongrois  qui 
désolaient  alors  l'Allemagne ,  et  qui  l'a- 
vaient remplie  de  carnage  et  d'incendies  ; 
ils  ne  commirent  pas  moins  d'excès  en 
Italie,  et  Bérenger  qui  les  y  avait  attirés 
y  devint  plus  odieux  que  ces  barbares 
mêmes.  Tout  le  monde  s'y  ligua  contre 
lui,  il  perdit  une  bataille  le  28  juin  de 
l'an  922  ,  près  de  Plaisance ,  contre  Ro- 
dolphe. 11  ne  lui  resta  plus  qne  Vérone 
où  il  s'enferma ,  et  où  il  fut  assassiné 
l'an  924,  par  la  trahison  de  Flamber.  Il  ne 
laissa  qu'une  fille  unique  ,  Gisle  ou  Gis- 
lette,  mère  de  Bérenger  II,  dit  le  Jeune. 
BÉRE^GER  II ,  dit  le.  Jeune,  fils  d'Al- 
bert, marquis  d'Ivrée,  et  de  Gisle,  fille  de 
Bérenger I, se  souleva  vers  l'an 939  con- 
tre Hugues,  roi  d'Italie  et  d'Arles  ;  mais 
il  fut  obligé  de  se  sauver  en  Allemagne , 
vers  l'empereur  Olhon  ,  auquel  il   alla 
demander  du  secours.  Depuis  ,  étant  re- 
venu dans  le  temps  que  les  Italiens  avaient 
abandonné  Hugues  en  945  ,  il  se  rendit 
maître  d'une  partie  de  l'Italie ,  et  prit  le 
litre  de  roi  en  950,  après  la  mort  de  Lo- 
thaire ,  fils  du  môme  Hugues.  Le  dessein 
de  se  maintenir  lui  avait  fait  envoyer 
l'historien"  Luitprand  à  Constantin  YIII, 
empereur  des  Grecs;  mais  ce  fut  inuti- 
lement. Il  exerça  une  tyrannie  si  violente 
II. 


sur  ses  sujets,  qu'ils  furent  conti'aints 
d'appeler  Othon  à  leur  secours.  Adélaïde, 
veuve  de  Lothaire,  que  Bérenger  voulait 
obliger  d'épouser  son  fils  Adelberg ,  fut 
encore  un  motif  du  voyage  de  l'empereur 
Othon  en  Italie.  Il  y  prit  l'an  964  Bé- 
renger, qu'il  envoya  en  Allemagne;  et 
ce  prince  y  mourut  deux  ans  après-  à 
Bamberg,  ville  de  Franconie. 

BÉRENGER,   archidiacre  d'Angers, 
trésorier  et  écolâtre  de  Saint-Martin  de 
Tours ,  sa  patrie,  fut  condamné  dans  un 
concile  de  Rome  en  1060.  Il  renouvelait 
les  erreurs  de  Jean  Scot ,  surnommé  Eri- 
gène ,    et  soutenues  ensuite ,  plusieurs 
siècles  après ,   par  les    sacramentaires , 
quoiqu'avec  moins  d'égarement  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  ,  et  en  s'éloignant  moins 
de  la  doctrine  de  l'Eglise.  «  11  enseigna  , 
»  dit  l'abbé  Pluquet  (  Dict.  des  He'ré- 
»  sies ,  art.  Bérenger  )  que  le  pain  et  le 
«  vin  ne  se  changeaient  point  au  coj"ps 
»  et  au  sang  de  Jésus-Christ  ;    mais    il 
»  n'attaqua  point  la  présence  réelle.  Il 
»  reconnaissait  que  l'Ecriture  et  la  Tra- 
»  dition  ne  permettaient  pas  de  douter 
»  que  l'Eucharistie  ne  contînt  vraiment 
»  et  réellement  le  corps  et  le  sang  de 
»  J.  C.  ,  et  qu'elle  ne  fût  même  son  vrai 
»  corps.   Mais  il   croyait  que  le  Verbe 
»  s'unissait  au   pain  et  au  vin  ,  et  que 
»  c'étaitpar  celte  union  qu'ils  devenaient 
»  le  corps  et  le  sang  de  J.  C. ,  sans  chan- 
»  ger  leur  nature  ou  leur  essence  pbysi- 
»  que ,  et  sans  cesser  d'être  du  pain  et 
»  du  vin.  »)  Celte  hérésie  avait  déjà  bien 
des  fauteurs,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait Brunon ,  évèque  d'Angers  .  Henri  I , 
roi  de  France ,  se  joignit  au  pape  ,  et  fit 
condamner  l'hérésiarque  dans  un  concile, 
où  ce  prince  assista  lui-même ,  avec  les 
plus  considérables  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse. Le  roi,  en  qualité  d'abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  donna  ordre  de  ne  point 
payer  à  Bérenger  les  revenus  du  canoni- 
cat  qu'il  possédait  dans  cette  église.  Bé- 
renger se  rétracta  au  concile  de  Tours  en 
1054  ;  mais  après  le  concile,  il  dogma- 
tisa comme  auparavant.  IN icoîas  II assem- 
bla à  Rome  ,  en  1059  ,  un  concile  de  1 1  3 
évèques  ;  Bérenger  y  souscrivit  une  nou- 
velle abjuration  ,  et  une  profession  de  foi 
i6 
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dressée  par  le  cardinal  Humbert,  dans 
laquelle  il  rcconiiaissait  que  le  pain  et 
le  vin ,  après  la  consécration ,  e'taieni 
le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  dcJ.  C.  Il 
brûla  ses  écrits  ,  et  le  livre  de  Jean  Scot  ; 
mais  à  peine  fut-il  bors  du  concile,  qu'il 
écrivit  contre  sa  formule  de  foi ,  et  acca- 
bla d'injures  le  cardinal  qui  l'avait  ré- 
digée. Il  ne  laissa  pas  de  condamner  en- 
core ses  erreurs  au  concile  de  Rouen , 
en  1 063  ;  et  en  1 07  5 ,  à  celui  de  Poitiers, 
où  il  manqua  d'être  tué.  Grégoire  VII  le 
cita  à  Rome  en  1 07  8  ,  à  un  concile  qu'il 
célébrait  alors  :  il  y  prononça  encore  sa 
rétractation.  Deux  ans  après ,  il  renonça 
de  nouveau  à  ses  erreurs  dans  un  concile 
célébré  à  Eordeaux  :  il  mourut  en  1088  , 
dans  son  opinion,  suivant  les  uns,  et 
dans  le  repentir  suivant  les  autres.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  relatifs  à 
ces  disputes.  Tels  sont  une  Lettre  à  As- 
celin  ,  une  autre  à  Richard ,  trois  pro- 
fessions de  foi  et  une  partie  de  son  Traité 
contre  la  seconde  profession  de  foi  qu'on 
l'avait  obligé  de  faire ,  dans  le  Thésau- 
rus nnecdotorum  de  Martenne  ,  et  dans 
les  Œuvres  de  Lanfranc.  Bérenger  dé- 
primait les  Pères ,  parce  qu'il  les  trou- 
vait contraires  à  sa  doctrine  et  qu'ils 
avalent  établi  clairement  et  unanime- 
ment ce  qu'il  lui  prenait  ta  fantaisie  de 
nier.  La  manière  dontMosheira  (flist.  Ec- 
clés.  du  1 0*  siècle  )  a  parlé  de  Béren- 
ger, montre  à  quel  point  un  homme, 
d'ailleurs  instruit ,  peut  porter  l'aveugle- 
ment systématique.  11  dit  que  Bérenger 
était  renommé  pour  son  savoir  et  pour  la 
sainteté  exemplaire  de  ses  mœurs  ;  il  n'a 
pas  cru  pouvoir  se  dispenser  de  donner 
quelques  grains  d'encens  h  un  hérétique. 
3Iais  le  savoir  de  Bérenger  est  fort  mal 
prouvé  par  ce  qui  reste  de  ses  écrits,  et 
sa  sainteté  encore  plus  mal  par  trois  par- 
jures consécutifs. 

BÉRENGER  (  Pierre  ,  )  Poitevin ,  dis- 
ciple d'Abailard,  publia  une  Apologie 
violente  pour  son  maître,  contre  saint 
Bernard  qui  l'avait  fait  condamner.  Elle 
se  trouve  avec  les  OEuvrcs  d'Abailard  ; 
l'on  y  remarque  le  zèle  inconsidéré  d'un 
disciple  séduit,  plutôt  que  le  langage  de 
la  virité  et  de  la  raison. 
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*  BÉRENGER  (  Jacques  ) ,  célèbre 
médecin  et  anatomiste,  né  à  Carpi,  dans 
le  duché  de  Modène,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Carpi  par  plusieurs 
biographes,  mort  à  Ferrare  en  1550.  Il 
contribua  beaucoup  aux  progrès  que  l'a 
natomie  fit  en  ce  siècle.  On  lui  doit  la 
découverte  de  l'appendice  du  coecunij 
des  cartilages  aryte'noïdes  du  larinx  , 
des  détails  précieux  sur  la  structure  des 
reins ,  delà  moëlle-e'pinière ,  etc.  Il  opé- 
rait aussi  avec  la  plus  grande  dextérité , 
et  a  publié ,  sous  ce  rapport ,  De  cranii 
fractura  tractatus,  in-4  ,  et  autres  ou- 
vrages sur  l'anatomie ,  qui ,  aujourd'hui 
ne  peuvent  avoir  d'intérêt  que  pour  l'his- 
toire de  l'art.  Il  fut  l'un  des  premiers  qui 
employèrent  les  préparations  mercu- 
rielles  dans  le  traitement  des  maladies 
honteuses. 

*  BÉRENGER  (  Jean-Pierre  } ,  né  à 
Genève  en  17  40,  de  parens  étrangers  à 
cette  ville  et  qui  n'avaient  pas  le  droit  de 
donner  à  leurs  enfans  le  titre  de  citoyens 
mais  bien  celui  de  natifs.  Ils  l'avaient 
destiné  à  une  profession  mécanique ,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  se  livrer  à  l'é- 
tude des  lettres.  Ayant  pris  part  aux 
troubles  de  Genève,  il  fut  exilé  en  1770, 
et  se  retira  à  Lausanne  ,  oîi  il  publia  plu- 
sieurs ouvrages,  1°  Histoire  de  Genève, 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours 
(1761),  6  vol.  in-12.  Il  y  donne  les  plus 
grands  détails  sur  les  dissentions  politi- 
ques du  18*  siècle  ,  et  n'y  ménage  pas  le 
gouvernement  de  Genève  ;  aussi  son  ou- 
vrage fut-il  brûlé  publiquement  dans  cette 
ville.  2°  Géographie  de  liusching,  abré- 
gée dans  les  objets  les  moins  inte'res- 
sans  ,  augmentée  dans  ceux  qui  ont  paru, 
l'être  ,  recherchée  partout  et  ornée  d'un 
précis  de  V histoire  de  chaque  état ,  17  76, 
12  vol.  in-8  ;  3"  Collection  de  tous  les 
voyages  faits  autour  du  monde  ,  1788  , 
9  vol.  in-8,  réimprimée  en  1795.  4°  His- 
toire des  trois  voyages  autour  du  monde 
par  Cooli,  mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  1795,3  vol.  in-8.  5"  Une  édition 
des  OEuvres  d' Abauzil  et  autres  ouvrages 
moins  imporlans.  Il  est  mort  à  Genève 
en  juin   1807. 

*  BÉRENGER  (  Laurent-Pierre  ) ,  né 
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à  Riez  en  Provence,  le  28  novembre 
1749,  entra  d'abord  à  l'Oratoire,  puis 
devint  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège d'Orléans.  Une  satire  intitulée  Bou- 
levards de  Province ,  fit  élever  contre 
lui  des  réclamations  qui  devinrent  plus 
nombreuses  par  la  publication  de  deux 
nouvelles  pièces  du  même  genre.  Les 
personnes  qui  se  croyaient  outragées  ob- 
tinrent un  arrêt  du  conseil  qui  supprima 
le  Journal  politique,  oii  ces  pièces  étaient 
insérées ,  et  eurent  assez  de  crédit  pour 
contraindre  l'auteur  à  renoncer  à  sa 
chaire.  Pour  prix  de  sa  démission  ,  il  ac- 
cepta une  pension  et  le  titre  de  profes- 
seur émérite.  La  révolution  ne  trouva 
pas  Bérenger  indifférent  aux  nouvelles 
maximes.  Le  22  octobre  1789,  il  pré- 
senta un  don  civique  à  l'Assemblée  Cons- 
tituante, avec  l'abdication  de  son  titre  de 
censeur  royal  ;  aussi  fut-il  compris  pour 
2000  livres  dans  le  décret  de  gratification 
de  la  Convention  Nationale ,  du  3  jan- 
vier 1795,  et  nommé  l'année  suivante 
correspondant  de  l'Institut.  Successive- 
ment professeur  à  l'école  centrale  de 
Lyon,  et  inspecteur  de  l'académie  de  la 
même  ville  depuis  181G,  Bérenger  est 
mort  à  Lyon  le  26  septembre  1822,  âgé 
de  7  3  ans.  Yoici  la  liste  complète  de  ses 
ouvrages  :  \°  Le  nouveau  règne ,  poème 
présenté  à  Monsieur,  1774,  in-8  ;  2°  J.-J. 
Rousseau  justifié  envers  sa  patrie,  Lon- 
dres, 1775,  in-8  (  anonyme  ),  réim- 
primé dans  le  18"  volume  du  Rousseau 
de  Poinrot  ;  3°  Le  Tribut  de  l amitié , 
ou  Epîlre  à  feu  M.  de  la  Serre  ,  17  78  , 
in-8  ;  4°  L'Hiver,  E pitre  à  mes  livres  , 
piècecouronnée  par  l'académie  de  Rouen; 
on  la  trouve  en  1781  ,  dans  les  recueils 
de  cette  académie  ;  5°  Le  Portefeuille 
d^un  troubadour ,  ou  Essais  poétiques 
de  M.  B. ,  suivis  d'une  lettre  à  M.  Gros- 
ley  sur  les  trouvères  ou  troubadours , 
Marseille  et  Paris,  17  82  ,  in-8  ;  G"  Eloge 
de  M.  de  Reyrac  ,  1783  ,  in-8  ;  7°  La 
Morale  en  action  ,  1783  et  1787  ,  in-12  ; 
dédié  à  M.  de  Barentin  ,  alors  garde  des 
sceaux.  Souvent  réimprimée,  et  quelque- 
fois en  deux  volumes ,  avec  celui  du 
Père  Guibaud  de  l'Oratoire  ,  qui  porte 
le  même  titre  ;  8°  Foyage  en  Provence 
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1T83  ,  în-8.  (  Foyez  ci-après  les  n**  9  et 
10);  9°  OEuvres  (Poésies,  contes, 
et  voyages  en  Provence  ) ,  17  85  ,  2  vol. 
in-18  ;  10°  Les  Soirées  provençales ,  ou 
Lettres  de  M.  L.-P.  Bérenger ,  écrites  à 
ses  amis  pendant  ses  voyages  dans  sa  pa- 
trie, 178G,  3  vol.  in-12,  3«  édition, 
revue  et  augmentée  ;  Marseille.  Masvert, 
1819,  un  vol.  iu-1 2.11°  Lepeuple instruit 
par  ses  propres  vertus  ,  ou  Cours  com- 
plet d'instructions  et  d'anecdotes  recueil- 
lies dans  nos  meilleurs  auteurs,  1787  , 
2  vol.  in-8;  nouvelle  édition,  1804,  3 
vol.  in-12,  trad.  en  allem.  Bamberg, 
17  89,  in-8  ;  12°  Ecole  historique  et  mo- 
rale du  soldat  et  de  F  officier ,  à  l'usage 
des  troupes  de  France  et  des  écoles  mili- 
taires, 1788,  3  vol.  in-12  ;  13°  Le  men- 
tor vertueux  ,  moraliste  et  bienfaisant, 
Lyon,  1788,  in-12  (  anonyme);  Paris, 
Berlin,  1808,  in-12;  14°  Esprit  de 
Mably  et  de  Condillac,  relativement  à  la 
morale  et  à  la  politique ,  Grenoble  et 
Paris,  17  89,2vol.  in-8;  15"  Anacluir- 
sis ,  ou  Lettres  d'un  troubadour  sur  cet 
ouvrage,  17  89,  in-8;  1.6°  Nouvelles 
pièces  intéressantes ,  servant  de  supplé- 
ment à  tout  ce  qu'on  a  publié  sur  les 
Etats-généraux  et  sur  l'éducation  des  prin- 
ces destinés  à  régner  (anonyme),  1790, 
2  vol.  in-8.  M"  La  Morale  en  exemples, 
(  anonyme  ) ,  Lyon  et  Paris ,  Nyon  jeune, 

1801,  3  vol .  in- 1 2  ;  1 8°  Fablier  de  la  jeu- 
nesse et  de  l'âge  mûr,  Lyon,  Bruyset  ; 
et  Paris,  Leclerc  an  9  (1801),  2  vol. 
in-12;  19°  Nouveau  Magasin  des  petits 
en  fans,  1802,  in-12;  20°  Fablier  en 
vers,  à  V  usage  de  l  enfance  et  de  la  jeu- 
nesse ,  1 802  ,  in-1 2  ;  2  f  °  ^  l'abbé Delille, 
pour  l'engager  à  rentrer  en  France, 
épître  en  vers,  1802,  in-4  ;  22°  L'arri- 
vée de  Buonnparte  à  Lyon  ,  cantatille , 

1802 ,  in-4  ;  23°  Recueil  de  prières  ,  con- 
tenant toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  la 
Bible ,  pourfaire  suite  auPsautier  de  La 
Harpe  ,  1 803  ,  in-t  2  ;  24"  Aux  Anglais , 
vaticination  (  stances  ),  1811,  in-8; 
25°  Z-a  Terreur  et  les  terroristes,  1814, 
in-8.  ;  ZG°  Poésies  de  société  et  de  circon- 
stances ,  la  plupart  connues  de  l'auguste 
famille  des  Bourbons,  et  imprimées  dans 
différens  recueils ,  Lyon ,  Brunet ,  1817, 
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in-8  —  M.  Ersch ,  France  littéraire  , 
tora.  4 ,  pag.  42,  dit  que  Bérenger  a  tra- 
dait  le  Mariage  des  Fleurs  de  don  de 
La  Croix,  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la 
4*  édition  des  Démonstrations  élémen- 
taires de  botanique,  Lyon,  1796  ;  qu'il 
a  écrit  des  contes  dans  la  manière  d'A- 
ristenète,  insérés  dans  le  Manuel  des 
boudoirs;  enfin  on  trouve  de  ses  vers 
dans  VAlmanach  des  Muses  depuis  1776, 
et  dans  un  grand  nombre  de  journaux  et 
recueils  littt'raires.  M.  Bérenger  a  été 
l'éditeur  de  la  première  édition  du  Pré- 
cis historique  de  V infanterie  légère  ,  par 
le  général  Duhesrae,  Lyon,  1806,  in-8, 
réimprimé  en  181 4  sous  le  titre  à! Essai. 
La  préface  de  l'éditeur  porte  ses  initia- 
les ,  L.-P.  B.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
poésies  républicaines ,  que  nous  n'avons 
pas  sous  les  yeux  ,  mais  dont  l'existence 
ne  paraît  point  douteuse. 

•  BÉRENGÈRE,  reine  de  Léon  et  de 
Castille,  était  fille  de  Raimond  IV, 
comte  de  Barcelonne  et  roi  d'Aragon.  Son 
mérite ,  son  esprit  et  sa  beauté  la  rendi- 
rent célèbre  dans  toute  l'Europe.  Al- 
fonse  VIII,  roi  de  Léon,  la  demanda  en 
mariage,  et  il  l'obtint  en  1128.  Cette 
princesse  contribua  beaucoup,  par  son 
influence  et  par  sa  fermeté  ,  au  bonheur 
de  ses  peuples.  Les  Maures  avaient  ras- 
semblé une  armée  considérable  pour  mar- 
cher au  secours  du  château  d'Oréga  ,  as- 
siégé par  Alfonse  VllI  ;  Bércngère  était 
dans  Tolède  :  les  Maures  entourèrent 
celle  dernière  ville  et  la  sommèrent  de 
se  rendre.  Bérengère  moula  sur  le  rem- 
part et  reprocha  aux  chefs  des  Maures  de 
venir  ainsi  assiéger  une  femme ,  lorsque 
la  gloire  les  appelait  à  défendre  Oréga 
que  le  roi  son  époux  assiégeait  en  per- 
sonne. Ce  qui  produisit  un  tel  effet  qu'ils 
la  supplièrent  de  recevoir  l'hommage  de 
leur  admiration  et  qu'ils  levèrent  le  siège 
en  célébrant  ses  vertus  et  sa  beauté.  Les 
Maures  se  retirèrent,  et  deux  de  leurs 
généraux,  Aben-Azucl  et  Aben-Céta, 
ayant  été  tués  quelque  temps  après,  dans 
une  bataille ,  Bérengère  fit  placer  leurs 
corps  dans  de  riches  cercueils ,  et  or- 
donna qu'on  les  portât  de  sa  part  à  leurs 
épouses.  Cette  reine  mourut  vivement  re- 
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grettée  de  tous  ses  sujets  le  3  février  1 1 49. 

BÉRÉNICE.  Ployez  Calupatbia  , 
femme  célèbre  d'Athènes. 

BÉRÉMCE,  fille  de  Ptolémée  Phila- 
dclphe,  et  d'Arsinoé,  épousa  son  frère 
Ptolémée  E vergetés,  246  ansavant  Jésus- 
Christ.  La  même  année,  ce  roi  étant  sur 
le  point  de  faire  la  guerre  à  Séleucus  roi 
de  Syrie ,  Bérénice ,  pour  obtenir  que 
son  mari  retournât  bientôt  victorieux, 
voua  sa  chevelure  à  Vénus.  A  son  retour, 
elle  coupa  ses  cheveux ,  et  les  offrit  dans 
un  temple;  mais  comme  on  ne  les  y 
trouva  pas  le  lendemain ,  un  mathémati- 
cien, nommé  Conon,  assura  qu'ils  avaient 
été  enlevés  au  ciel ,  et  mis  entre  les  as> 
très.  Effectivement ,  ils  occupent  encore 
aujourd'hui  une  place  dans  le  ciel  astro- 
nomique ,  sous  le  nom  de  Coma  Béréni- 
ces. Catulle  les  a  célébrés  par  un  poème. 

BÉRÉNICE,  autre  fille  de  Ptolémée 
Philadelphe,  fut  mariée  par  sou  père  à 
Antiochusle  Dieu, Toi  de  Syrie,  257  ans 
avant  J.  C.  Ce  dernier  avait  alors  une 
autre  femme  noTimée  Laodice,  et  il  en 
avait  eu  Séleucus ,  dit  Callinicus,  et  An- 
tiochus qu'on  surnommai' Epervier.  Sept 
ou  huit  ans  après ,  l'an  246  avant  J.  C. 
Antiochus  rappela  Laodice ,  laquelle  crai- 
gnant l'esprit  volage  de  ce  prince  l'em- 
poisonna ,  et  fit  assiéger  Bérénice  qui  s'é- 
tait retirée  avec  son  fils ,  dans  l'asile  de 
Daphné ,  au  faubourg  d'Anlioche.  Pto- 
lémée Evergètes ,  son  frère ,  se  mit  en 
campagne  pour  la  secourir  :  mais  avant 
son  arrivée,  le  fils  de  Bérénice  tomba 
entre  les  mains  de  Cénée,  émissaire  de 
Laodice ,  et  fut  massacré.  Sa  mère  monta 
sur  un  chariot,  poursuivit  l'assassin ,  le 
tua  d'un  coup  de  pierre ,  et  se  renferma 
dans  Antioche ,  où  elle  fut  prise  et  étran- 
glée. 

BERENICE,  fille  de  Ptolémée  Aulètes 
fit  étrangler  son  mari  Séleucus,  pour 
épouser  Archélaiis,  qui  fut  tué  dans  un 
combat.  Ptolémée  rétabli  sur  son  trdne, 
d'oîi  ses  sujets  l'avaient  chassé,  la  punit 
de  mort  l'an  55  ^vant  Jésus-Christ. 

BÉRÉNICE  de  Chio,  l'une  des  femmes 
de  Mithridate  Eupator.  Ce  prince,  vaincu 
par  Lucullus ,  craignant  que  le  vainqueur 
ne  prît  un  château  oîi  ses  femmes  étaient 
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retirées,  et  ne  les  violât,  leur  envoya  un 
eunuque  pour  les  faire  mourir.  Bérénice 
donna  à  sa  mère  une  partie  du  poison  que 
l'eunuque  lui  ofifrait,  eten  ayant  pris  trop 
peu  pour  mourir  assez  tôt,  ce  barbare 
l'étrangla  l'an  71  avant  J.  C.  «  Cette 
i)  horrible  action  de  MilUridate ,  dit  un 
»  historien,  passerait  encore  aujourd'hui, 
»  chez  les  Orientaux ,  pour  un  trait  héroï- 
»  que  ;  chez  nous ,  ce  n'est  qu'une 
»  abomination,  le  fruit  horrible  de  trois 
u  passions  réunies,  la  lubricité,  la  jalousie 
a  et  la  cruauté.  » 

BÉRÉNICE ,  fille  de  Costobare  et  de 
Salomé  ,  sœur  d'Hérode  le  Grand ,  épousa 
Aristobule,  fils  de  ce  prince.  Elle  vécut 
mal  avec  lui ,  et  contribua  à  sa  mort  par 
ses  plaintes  et  par  ses  intrigues.  Elle  se 
maria  à  Theudion ,  oncle  d'Antipater  , 
fils  d'Hérode,  après  la  mort  duquel  elle 
alla  à  Rome.  Anlonia ,  femme  de  Drusus , 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié.  Bérénice 
mourut  quelque  temps  après.  Son  fils  du 
premier  lit ,  Agrippa ,  fit  un  voyage  à 
Rome,  l'an  36  de  J.  C,  où  il  reçut  de 
grands  services  d'Antonia. 

BÉRÉNICE,  fille  d' Agrippa  l'Ancien, 
et  sœur  aînée  d' Agrippa  le  Jeune,  roi  des 
Juifs,  fut  mariée  à  Hérodc  son  oncle,  à 
qui  Claude  donna  le  royaume  de  Chal- 
cide  :  c'est  elle  dont  il  est  parlé  au  cha- 
pitre 25  des  Actes  des  Apôtres,  qui  vit 
Paul  dans  les  fers  et  entendit  la  défense 
de  ce  grand  homme.  Elle  demeura  quel- 
que temps  veuve  après  la  mort  d'Hérode  ; 
mais  pour  étouffer  le  bruit  très  bien  fondé 
qu'elle'  avait  un  commerce  incestueux 
avec  son  frère ,  elle  épousa  Polémon ,  roi 
de  Cilicie,  après  l'avoir  engagé  à  se  faire 
circoncire.  Elle  le  quitta  ensuite  pour  son 
ancien  amant.  C'est  elle  qui  conseilla  aux 
Juifs  de  se  soumettre  aux  Romains  ;  mais 
n'ayant  pu  rien  gagner  sur  ce  peuple  in- 
docile ,  elle  se  rangea  du  côté  de  Titus , 
et  s'en  fit  aimer.  On  dit  que  cet  empereur 
qui ,  malgré  tout  le  bien  qu'on  en  dit , 
avait  les  passions  très  violentes ,  voulut 
l'épouser,  et  la  faire  déclarer  impératrice; 
mais  que  la  crainte  des  murmures  du 
peuple  Romain  l'obligea  de  la  renvoyer , 
malgré  lui  et  malgré  elle ,  dès  les  premiers 
jours  de  son  empire.  Cette  séparation  de 
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deux  amans  passionnés  a  été  mise  sur  le 
théâtre  français ,  par  Corneille  et  Racine , 
à  la  prière  d'une  princesse  qui  se  repais- 
sait trop  volontiers  d'aventures  amou- 
reuses et  romanesques. 

BERENICIUS ,  homme  inconnu  ,  qui 
parut  en  Hollande  l'an  1G70.  On  crut 
que  c'était  quelque  religieux  apostat.  H 
gagnait  sa  vie  à  ramoner  des  cheminées 
et  à  aiguiser  des  couteaux.  Il  mourut  dans 
un  marais ,  étouffé  par  un  excès  de  vin. 
Ses  talens ,  si  l'on  en  croit  quelques  his- 
toriens ,  étaient  extraordinaires.  Il  ver- 
sifiait avec  une  telle  facilité ,  qu'il  récitait 
soudain  en  assez  bons  vers  ce  qu'on  lui 
disait  en  prose.  On  l'a  vu  traduire  du 
flamand ,  en  vers  grecs  ou  latins ,  les 
gazettes,  en  se  tenant  debout  sur  na 
pied.  C'était  une  espèce  d'improvisateur. 
Et  d'après  tout  ce  que  l'on  en  raconte  , 
on  est  porté  à  croire  qu'il  y  a  autant  de 
charlatanisme  d'un  côté  que  d'exagération 
et  de  crédulité  del'autre.  On  lui  attribue 
la  satire  ou  poème  héroïco-burlesque , 
inlHu\é  Georgarchoniomachia. 

BÉRÉTIN  (  Pierre },  né  à  Cortone  dans 
la  Toscane  ,  en  1 596,  montra  d'abord  peu 
de  talent  pour  la  peinture  ;  mais  ses  dis- 
positions s'étant  développées  tout  à  coup, 
il  étonna  ceux  de  ses  compagnons  qui  s'é- 
taient moqués  de  lui.  Rome,  Florence  le 
possédèrent  successivement.  Alexandre 
VIT  le  créa  chevalier  de  l'éperon  d'or. 
Le  grand  duc  Ferdinand  II  lui  donna  aussi 
plusieurs  marques  de  son  estime.  Un  jour 
ce  prince  admirant  un  enfant  qu'il  avait 
peint  pleurant ,  il  ne  fit  que  donner  un 
coup  de  pinceau,  et  il  parut  rire  ;  puis 
avec  une  autre  touche ,  il  le  remit  dans 
son  premier  état  :  Prince ,  lui  dit  Bérétin, 
vous  voyez  avec  quelle  facilite' les  en  fans 
pleurent  et  rient.  Il  mourut  de  la  goutte 
en  1669.  Son  commerce  était  aimable , 
ses  mœurs  pures ,  son  naturel  doux  ,  son 
cœur  sensible  à  l'amitié.  Son  génie  était 
vaste ,  et  demandait  de  grands  sujets  à 
traiter.  Il  mettait  une  grâce  singulière 
dans  ses  airs  de  tête ,  du  brillant  et  de  la 
fraîcheur  dans  son  coloris ,  de  la  noblesse 
dans  ses  idées  ;  mais  son  dessin  était  peu 
correct ,  ses  draperies  peu  régulières ,  et 
ses  figures  quelquefois  lourdes.  Bérétin , 
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connu  aussi  sous  le  nom  de  Pierre  de 
Cortone ,  ne  réussit  pas  moins  dans  l'ar- 
chitecture. 

•  BERGALLI  (  Louise) ,  femme  célè- 
bre par  ses  talens  dans  la  littérature,  les 
]angues,Iaphilosopliie,  et  surtout  pour  les 
compositions  dramatiques ,  née  à  Venise 
le  15  avril  17  03.  Elle  étudia  le  dessin  et  la 
peinture  sous  le  célèbre  Rosalb^i ,  et  se 
sentant  un  goût  décidé  pour  Iti  poésie 
dramatique  ,  elle  prit  des  leçons  d'Apo- 
stoloZeno,  poète  alors  attaché  à  la  cour 
devienne.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
jtgide  re  di  Sparta ,  drame  en  musique, 
Venise,  17  25.  2°  YElenia,  drame  en 
musique,  17 30.  Z°  Le  awenture  del poeta, 
comédie.  4°  Elettra,  tragédie,  1743. 
5°  La  Bradamante ,  drame  en  musique , 
1747.  6"  La  Theba,  tragédie,  17  58. 
1°  Le  comme  die  di  Terenzio  tradotte  in 
versisciolti ,  in-8.  8°  Des  traductions  en 
prose  italienne  des  tragédies  de  Racine , 
du  Jonathas  et  de  VAbsalon  de  Duché , 

*  des  Machabe'ts  de  la  Mothe.  On  lui  doit 
encore  un  recueil  intéressant  sous  ce 
titre    Componimenti  poetice  délie  piii 

,  illusfri  rimatrici  d'ogni  secoh  ,  raccnlli 
da  Luiza  Bergalli,  etc.  Venise,  172C, 
in-12 ,  et  beaucoup  de  Canzoni,  et  autres 
poésies  insérées  dans  plusieurs  recueils 
de  son  temps. 

•  BERGAMASCO  (  Jean-Baptiste  ) , 
peintre ,  ainsi  nommé  de  la  ville  de  Ber- 
gamesa  patrie.  Il  passa  en  Espagne  sous 
le  règne  de  Charles-Quint ,  et  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  natura- 
liser dans  cette  contrée  le  goût  fier  et 
mâle  de  Michel-Ange ,  dont  il  avait  reçu 
des  leçons.  Il  peignit  pour  Charles-Quint 
de  grandes  compositions  à  fresque  dans  le 
palais  de  Madrid.  Il  mourut  en  1570  à 
Madrid,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses 
deux  fils  Granelo  et  Fabrice  excellèrent 
dans  le  genre  grotesque  et  embellirent 
de  leurs  peintures  les  palais   d'Espagne. 

BERGAME.  royez  Foresti. 

BERGASSE  (  Alexandre  ) ,  frère  du 
célèbre  avocat  Nicolas  Bergasse  ,  naquit 
à  Lyon  en  17  47  ,  et  s'adonna  d'abord  au 
commerce  ,  qu'il  quitta  bientôt  pour  s'oc- 
cuper ,  avec  plus  de  liberté ,  de  l'œuvre 
des  convulsions.  Il  était  intimement  lié 
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avec  Desfours  de  Genetière ,  et  il  le  se- 
conda de  tout  son  zèle  pour  propager  ses 
erreurs.  Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
voulurent  point  reconnaître  le  concordat 
de  1801.  Il  est  mort  à  Lyon  le  19  février 
1820.  Il  a  composé  et  fait  imprimer  un 
livre  intitulé  Réfutation  des  faux  prin- 
cipes et  des  calomnies  avancées  par  les 
jacobins  pour  de'crier  l'administration  de 
nos  rois ,  et  justifier  les  usurpateurs  de 
l'autorité  royale  et  du  trône ,  par  un 
vieux  Français  y  Lyon,  1816,  in-8.  La 
vente  de  cet  ouvrage  ,  particulièrement 
dirigée  contre  la  Charte,  fut  défendue  ;  et 
M.  Bergasse  consentit  à  sa  suppression, 
pour  éviter  les  poursuites  des  tribunaux, 
de  sorte  qu'il  est  très  difficile  d'en  trouver 
des  exemplaires. 

*  BERGEN  (  Thierry  Van  ) ,  célèbre 
peintre  de, paysages  ,  né  à  Harlem,  mort 
en  1689.  Ses  tableaux  sont  recherchés. 
Il  en  existe  plusieurs  au  musée.  Ils  sont 
bien  composés ,  d'une  assez  bonne  cou- 
leur ,  mais  la  touche  en  est  un  peu  molle. 
—  Il  y  a  un  autre  peintre  du  même  nom  , 
né  à  Bréda  vers  1670,  qui  donnait  les  plus 
grandes  espérances ,  maisqui  mourut  fort 
jeune.  On  cite  de  lui  une  sainte  famille , 
dans  le  genre  de  Rembrandt ,  qu'on  ne 
distinguait  des  ouvrages  de  ce  maître,  que 
parce  qu'elle  était  d'un  meilleur  goût  de 
dessin. 

"BERGEN  (  Charles -Auguste  de), 
anatomisteet  botaniste  allemand,  né  le  1 1 
août  1704,  à  Francfort-sur-l'Oder ,  mort 
en  1 7  60,fut  l'élève  de  Boerhaarve  :  reçu  mé- 
decin dans  sa  patrie,  il  y  professa  ensuite 
avec  succès  l'anatomie  et  la  botanique. 
On  lui  doit  1°  Flora  francofurtana , 
in-8  ,  d'après  la  méthode  de  Tournefort , 
qu'il  publia  eu  1 7  50  ,  estimée  particulière- 
ment pour  les  préceptes  élémentaires  qui 
la  précèdent ,  et  qui  sont  remarquables 
par  leur  précision  et  leur  vérité.  2°  Clas- 
ses conchyliorum  ,  1760,  in-4.  Z"  Icon 
nova  ventriculorum  cerebri ,  1734,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  d'anatomic  : 
Programma  de  piamatrc;  programma 
de  nervis;  metfiodus  cranii  ossa  dis- 
suendi,  etc.  On  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  de  dissertations  savantes ,  in- 
sérées dans  la  collection  des  thèses  a/ia- 
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tàmiques ,  recueillies  par  Haller  et  dans 
les  Mémoires  des  Savans. 

*  BERGER  (  Théodore  ),  professeur  de 
droit  et  d'histoire  à  Cobourg,  mort  en 
17  73  ,  est  connu  par  son  Histoire  univer- 
selle stjnchronistique  des  principaux 
états  de  l'Europe  ,  depuis  la  création  du 
mondejusqu'ànos  jours,  1 729,  in-fol.  (en 
allemand.  )  Cette  histoire  ,  qui  est  es- 
timée, a  obtenu  cinq  éditions,  et  a  été  con- 
tinuée par  Wolfgany  Jœger ,  professeur 
à  Altdorf,  Cobourg,  1781,  in-fol. 

'BERGER  (Jean-Godefroi-Emmanuel), 
théologien  luthérien  ,  né  en  Lusace  en 
1773  ,  mort  le  20  mai  1803.  On  a  de  lui 
1°  Histoire  de  la  philosophie  des  reli- 
gions ,  ou  tableau  historique  des  opinions 
et  de  la  doctrine  des  philosophes  les  plus 
célèbres  sur  Dieu  et  la  religion ,  1 800  , 
Berlin,  in-8.  2"  Introduction  pratique  au 
nouveau  Testament,  Leipsick ,  1  7  9  8 , 2  vol . 
in-8.  Z°  Essai  d'une  introduction  morale 
au  nouveau  Testament,  1797,  in-8.  Tous 
ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  Il 
paraît  que  Berger  était  libre  dans  ses  opi- 
nions. 

BERGERAC.  Foyez  Cyrako. 

BERGER  ET  (  Jean-Pierre  ),  médecin 
et  botaniste  distingué ,  né  à  Lasseube  , 
prèsOléron,  le  25  novembre  1761  ,  mort 
à  Paris  le  28  mars  1813  ,  a  publié  Phy- 
tonomotechnie  universelle ,  c'est-à-dire 
l'art  de  donner  aux  plantes  des  noms  tirés 
de  leurs  caractères,  Paris,  Didot ,  1783 
et  années  suivantes,  27  livraisons,  formant 
3  vol.  in-folio  avec  328  planches.  L'ou- 
vrage n'est  pas  achevé,  et  la  21*  liv.  n'a 
jamais  paru.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  médecin  et  professeur  d'his- 
toire naturelle  du  même  nom  ,  mort  en 
1814.  Ce  dernier  était  né  à  Morlaas  dans 
les  Basses-Pyrénées,  dont  il  a  publié  une 
Flore,  Pau,  1 803,  2  vol.  in-8,  qui  n'est  pas 
terminée. 

BERGHEM  (Nicolas  ),  peintre,  excel- 
lent paysagiste  ,né  à  Amsterdam  en  1G24, 
montra  dès  son  enfance  les  plus  grandes 
dispositions  pour  la  peinture.  Le  château 
de  Benthcm,  où  il  demeura  long-temps, 
lui  offrait  des  vues  agréables  et  variées , 
qu'il  dessina  d'après  nature.  Ses  tableaux 
sont  remarquables  par  la  richesse  et  la 
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variété  de  ses  dessins,  par  un  coloris  plein 
de  grâces  et  de  vérité.  Le  roi  de  France 
en  possède  deux.  Ce  peintre  mourut  en 
1C83.  La  douceur  et  la  timidité  formaient 
son  caractère,  et  l'avarice  celui  de  sa 
femme.  C'était  à  la  fois  une  hai-pie  et  une 
mégère.  Elle  s'emparait  de  son  argent,  et 
le  laissait  à  peine  respirer  :  elle  était  dans 
une  chambre  au-dessous  de  son  atelier , 
pour  frapper  au  plancher  toutes  les  fois 
qu'elle  s'imaginait  que  son  mari  allait 
s'endormir.  Le  seul  plaisir  de  Berghem 
était  de  peindre.  Il  disait  en  badinant  que 
V argent  est  inutile  à  qui  sait  s'occuper, 

BERGIER  (Nicolas) ,  naquit  àRheims 
en  1 557 .  Il  fut  professeur  dans  l'université 
de  cette  ville.  Il  s'adonna  ensuite  au  bar- 
reau ,  et  s'y  fit  un  nom.  Les  habitans  de 
Rheims  l'envoyèrent  souvent  à  Paris, 
en  qualité  de  député  ,  pour  les  affaires  de 
leur  ville.  Le  président  de  Bellièvre  lui 
procura  une  pension  de  200  écus ,  et  un 
brevet  d'historiographe.  Il  mourut  en 
1623.  On  a  de  lui  1"  Les  Antiquités  de 
Rheims,  t635,  in-4.  2"  V Histoire  des 
grands  chemin t  de  l'empire  Romain  , 
traduite  en  plusieurs  langues,  et  réim- 
primée à  Bruxelles,  en  2  vol.  in-4  ,  1 729. 
Elle  réunit  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  de 
plus  curieux  sur  cette  matière.  Les  savans 
l'estiment  beaucoiip  et  avec  raison.  On 
trouve  cet  ouvrage  en  latin  dans  le  10' 
vol.  des  Antiquités  romaines  de  Graevius. 

BERGIER.  ^oyes GÉOFFRoi  (Etienne- 
François). 

BERGIER  (  Nicolas-Silvestre  ) ,  doc- 
teur en  théologie ,  curé  de  Flangebouche , 
diocèse  de  Besançon ,  chanoine  de  la  mé- 
tropole de  Paris ,  né  à  Darnay  en  Lor- 
raine, le  31  décembre  1718,  s'est  fait 
connaître  par  un  grand  nombre  d'écrits 
utiles  et  savans.  Après  avoir  préludé  dans 
la  carrière  des  lettres  par  quelques  ou- 
vrages légers ,  et  remporté  deux  fois  le 
prix  d'éloquence  à  l'académie  de  Besan- 
çon ,  il  s'élança  dans  un  champ  plus  vaste, 
et  fit  bientôt  servir  sa  plume  à  un  objet 
plus  noble  et  plus  glorieux,  celui  de  dé- 
fendre la  religion  chrétienne  contre  les 
attaques  multipliées  des  incrédules  qui , 
plus  acharnésque  jamais  à  sa  destruction, 
se  flattaient  déjà  d'asseoir  l'impiété  sur 
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ses  ruines.  Le  déisme  rcfulé  par  lui- 
même ,  imprimé  en  1765  ,  en  2  vol.  in-12, 
fut  le  premier  ouvrage  que  Bergicr  pu- 
blia en  sa  faveur.  II  y  attaque  particu- 
lièrement J.  J.  Rousseau;  il  l'attaque 
avec  ses  propres  armes  et  ne  lui  oppose 
pour  l'ordinaire  que  ses  propres  sentimeus 
établis  dans  quelques  autres  endroits  de 
ses  ouvrages.  C'est  là  qu'il  manie  heu- 
reusement la  comparaison  de  l'aveugle- 
né  ,  pour  expliquer  le  rapport  de  notre 
raison  avec  la  nature  et  les  ouvrages  de 
Dieu  ;  qu'il  prouve  la  nécessité  et  l'exi- 
stence de  la  révélation ,  la  voie  dont  Dieu 
veut  se  servir  pour  nous  la  faire  con- 
naître ;  qu'il  combat  la  tolérance ,  et  jus- 
tifie pleinement  la  religion  des  maux 
qu'on  lui  attribue  ;  qu'il  démontre  l'inu- 
tilité et  Jes  faux  principes  du  nouveau 
plan  d'éducation  tracé  dans  V Emile, 
allie  le  christianisme  avec  la  politique , 
réfute  enfin  d'une  manière  victorieuse 
l'Apologie  de  Rousseau  contre  le  Mande- 
ment de  l'archevêque  de  Paris  ,  etc.  Cet 
ouvrage  fut  bientôt  suivi  d'un  autre.  La 
Certitude  des  preuves  du  Christianisme 
parut  en  1767  ,  in-12.  L'auteur  l'opposa 
à  VExamen  critique  des  apologistes  de 
la  Religion  chrétienne  ,  ouvrage  insi- 
dieux ,  long-temps  connu  en  manuscrit , 
et  qui  avait  fourni  les  matériaux  à  un 
grand  nombre  de  livres  impies,  avant 
que  Fréret  le  mît  au  jour.  L'abbé  Bergier 
dévoile  la  passion  et  la  mauvaise  foi  de 
cet  incrédule ,  que  le  masque  de  la  modé- 
ration pouvait  déguiser ,  et  sans  s'éton- 
ner de  ce  groupe  énorme  de  raisonnc- 
mens  spécieux ,  il  les  attaque  en  détail , 
fait  voir  l'illusion  de  chacun  en  particu- 
lier ,  et  renverse  ainsi  l'édifice  entier.  11 
donna  en  1769  son  Apologie  de  la  Reli- 
gion chrétienne  :  ouvrage  plus  étendu 
que  les  deux  précédens;  mais  oîi  l'on 
trouve  la  même  précision,  la  même  clarté, 
la  même  modération.  L'auteur  y  combat 
Boulanger ,  auteur  du  Despotisme  orien- 
tal, de  V  Antiquité  dévoilée  ,  et  du  Chris- 
tianisme dévoilé.  La  Suite  de  cette  Apo- 
logie ou  Réfutation  des  principaux  ar- 
ticles du  Dictionnaire  philosophique 
présente  une  précision  ,  une  énergie ,  un 
laconisme  admirables.  L'abbé  Bergier  en 
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revenant  plusieurs  fois  aux  mêmes  objeU 
oîi  ses  adversaires  qui  se  répètent  sans 
cesse ,  le  rappellent ,  parait  toujours 
armé  de  nouvelles  raisons  et  de  nouvelles 
autorités  ;  et  quoiqu'il  satisfasse  toujours, 
il  ne  s'épuise  jamais  ,  et  oppose  à  la  mo- 
notonie des  philosophes  une  fécondité  et 
une  variété  qui  forment  un  contraste  peu 
avantageux  au  génie  on  plutôt  à  la  cause 
de  ces  messieurs.  Le  Système  de  la  Nature 
faisait  beaucoup  de  ravages.  Bergier  lui 
opposa  en  1 7  7 1  son  Examen  du  Matéria* 
lismc,  2  vol.  in-12.  C'est  dans  cet  ou- 
vrage que  le  célèbre  apologiste  de  la  re- 
ligion fait  l'anatomie  de  la  monstrueuse 
production  qu'il  réfute  avec  une  exacti- 
tude qui  tient  du  scrupule ,  mais  qui  le 
met  à  l'abri  du  reproche  que  quelques 
philosophes  avaient  osé  faire  à  d'autres  , 
d'avoir  passé  sous  silence  des  objections 
essentielles.  Dans  le  premier  volume  il 
détruit  le  ifltérialisme  ,  et  dans  le  se- 
cond il  justifie  la  religion  ,  et  traite  de 
la  Divinité,  des  preuves  de  son  exis- 
tence ,  de  ses  attributs ,  de  la  manière 
dont  elle  influe  .sur  le  bonheur  des 
hommes,  etc.  Dans  sa  Réponse  aux  Con- 
seils raisonnables  qu'il  donna  en  1772  , 
il  réfute  quelques  sophismes  et  sarcasmes 
de  Voltaire.  En  1780  parut  son  Traité 
historique  et  dogmatique  de  la  vraie  re- 
ligion ,  avec  la  réfutation  des  erreurs  qui 
lui  ont  été  opposées  dans  les  différens 
siècles,  Paris,  1780,  12  vol.  in-12  :  ou- 
vrage plein  de  choses,  riche  en  observa- 
lions  de  tous  les  genres  ;  histoire ,  phy- 
sique ,  géographie ,  politique ,  morale , 
philosophie,  érudition  sacrée,  tout  se 
réunit  sous  la  plume  du  savant ,  éloquent 
et  judicieux  auteur,  pour  faire  un  tableau 
simple  par  son  objet  principal ,  quoique 
infiniment  composé  par  la  diversité  de 
ses  rapports  et  la  multitude  des  parties 
qui  concourent  à  former  ce  précieux  en- 
semble. En  1788  et  suiv.,  il  publia  son 
Dictionnaire  théologique,  3  vol.  in-4,  fai- 
sant partie  de  t encyclopédie  méthodique^ 
réimprimée  à  Liège,  1789,  8  vol.  in-8,  et 
à  Toulouse  1819.  On  y  retrouve  en  gé- 
néral la  vaste  érudition ,  la  logique  ri- 
goureuse,  le  stile  coulant,  rapide,  aisé 
de  ses  autres  productions  ;  mais  çà  et  là, 
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ainsi  que  dans  l'ouvrage  prt'cëdent ,  un 
peu  trop  d'indulgence  ou  de  complaisance 
envers  les  gens  d'une  secte  qui  ne  dé- 
daignait point  ses   talens ,   une  espèce 
d'égards  pour  des  erreurs  accréditées  et 
de  composition  avec  quelques  préjugés 
dominans.  «  Je   crois  quelquefois ,  a  dit 
»  un  critique ,  entendre  la  Religion  qu'il 
j)  a  si  savamment  défendue,  lui  dire  avec 
»  un  ton  de  tendresse  et  de  plainte  :  Tu 
))  quoque,  Brute  »  !  Des  hommes  respec- 
tables   ont  témoigne   leurs  regrets  sur 
son  association  à  une  tourbe  d'écrivail- 
leurs,  que  le  chef  lui-même  appelait  une 
race  détestable  de    travailleurs,    qui, 
ne  sachant  rien ,  et  se  piquant  de  sa- 
voir tout ,  ctierchcrcnt  à  se  distinguer 
par  une  universalité'  de'sespe'rante ,  se 
jetèrent   sur    tout ,  brouillèrent    tout , 
gâtèrent  tout ,  mettant  leur  énorme  fau- 
cille dans  la  moisson  des  autres.  Il  est 
certain  que  cette  association  a  infiniment 
contribué  à  répandre  un  ouvrage  perni- 
cieux, vaste  magasin  d'erreurs  de  tous  les 
genres,  dont  les  lecteurs  chrétiens  avaient 
la  plus  grande  aversion ,  et  qui  depuis 
qu'il  fut  décoré  du  nom  d'un  auteur  si 
sage  et  si  religieui ,   trouva  place  dans 
les  bibliothèques  les  plus  scrupuleuse- 
ment composées.  3Iais  celte    démarche 
imprudente  où  son  eèle  peut  lui   avoir 
fait  illusion,  n'empêchera  pas  qu'il  ne 
soit  considéré  à  juste  titre ,  pour  un  des 
plus  zélés  apologistes  modernes  du  chris- 
tianisme. Ce  qui  distingue  particulière- 
ment l'abbé  Bcrgier ,  ce  qui  fait  le  ca- 
ractère exclusif  de  ses  ouvrages  parmi  les 
apologies  de  la  religion  ,  c'est  une  lo- 
gique d'une  précision  et  d'une  vigueur 
étonnantes,    qui  se  montrant  dans  une 
seule  et  même  matière  sous  des  formes 
absolument   différentes ,  attaque  le  so- 
phisme en  tant  de  manières  à  la  fois,  le 
frappe  si  rudement  sur  les  endroits  où  sa 
résistance  paraissait  la  mieux  assurée,  que 
la  victoire  se  décide  toujours  par  cette 
lumière  pleine  et  brillante  qui  ne  laisse 
subsister  aucun  nuage  de  l'erreur.  Je  ne 
sais  s'il  est  possible  d'avoir  plus  de  con- 
naissances en  tant  de  genres  divers  ,  mais 
particulièrement  dans  l'histoire,  la  théo- 
logie ,  la  critique ,  et  surtout  dans  cette 


immensité  de  brochures  et  de  compila- 
tions de  toutes  les  espèces ,  que  les  En- 
celades  de  ce  siècle  ont  entassées  comme 
des  monts  pour  abattre ,   si^ce  triste  ex- 
ploit pouvait  être  l'ouvrage  des  mortels , 
le  trône  de  l'Etemel.  Personne  ne  con- 
naît et  ne  confond  mieux  les  ruses  et  les 
détours  de  ces  esprits  faux  et  tortueux , 
ces  petits  artifices  que  le  mensonge  em- 
ploie avec  un  art  qui  lui  est  honteusement 
propre ,  ces  fruits  odieux  de  la  mauvaise 
foi ,  ces  tours  de  malice  noire ,  cette  ira- 
piété  maligne,  comme  parle  l'Ecriture, 
qui  dirige  les  attaques  de  l'ennemi  contre 
le   lieu  saint  (  Quanta  malignatus  est 
inimicus  in  Sancto  !  Psal.  73  ).  Tout  cela 
s'évanouit  comme  une  fumée  devant  les 
regards  de  l'éternelle  et  invincible  vé- 
rité ,  présentée  avec  ses  traits  naturels 
par  cet  homme  de  zèle  et  de  génie  (  Âd 
nihilum  deductus  est  in  conspectu  ejus 
maiignus.  Ps.  14  ).  C'est  surtout  dans  ce 
genre  d'argument  qu'on  appelle  rétor- 
sion ,  que  Bergier  excelle ,  c'est  par  lui 
ordinairement     qu'il     consomme     son 
triomphe.  A  peine  a-t-il  repoussé  les  at- 
taques des  adversaires  du  christianisme , 
qu'il  les   attaque  lui-même  avec  leurs 
propres  armes  ,  tournées  contre  eux  avec 
une  célérité  et  une  adresse  qui  étonne 
le  lecteur,  qui  mettant ,  pour  ainsi  dire, 
la  religion  hors  de  l'arène ,  y  place  le 
philosophisme  et  l'accable  de  mille  traits. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  son  Traité  sur 
y  Origine     des    dieux    du    paganisme, 
ouvrage  où  l'on  ne  trouve  ni  sa  logique, 
ni    la   marche    judicieuse    de    sa  vaste 
érudition  :  il  le  l'épudia  en  quelque  sorte 
lui-même  par  l'éloge  qu'il  fait  plusieiAs 
fois  de  V Histoire  des  Temps  fabuleux , 
dont  le  résultat  lui  était  tout-à-fait  con- 
traire. '(  Il  était,  dit  l'abbé  Bnrruel ,  du 
»  petit  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  le 
»  juger;  mais  je  puis  assurer  que  je  n'ai 
»  point  vu  d'admirateur  plus  sincère  et 
»  plus  éclairé  de  celle  estimable  produc- 
»  tion  de  M.  du  Rocher,  que  l'abbé  Ber 
»  gier  lui-même:  il  la  louait,  la  pré- 
»  conisait  partout ,  et  disait  hautement 
»  que  le  système  de  la  fable  expliquée 
M  par  r histoire ,  était  mieux  prouvé  que 
«  le  sien  et  méritait  la  préférence  à  tout 
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»  c'gnrd  {*).  »  Bergier  est  mort  à  Paris 
le  9  avril  1790. 

BERGIUS  (  Pierre  Jonas  ) ,  savant  sué- 
dois, médecin  et  naturaliste,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Stockholm 
et  de  la  société  royale  de  Londres,  a  fait 
une  description  des  plantes  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  connue  sousle  titre  de 
Flora  Capensis ,  d'après  un  herbier  con- 
sidérable des  plantes  du  Cap  que  M. 
Grubb ,  directeur  de  la  compagnie  des 
Indes  de  Suède,  lui  avait  donné.  Il  a  publié 
différens  Mémoires  sur  les  plantes ,  et 
fait  connaître  beaucoup  de  végétaux  et  de 
plantes  exotiques  inconnues  jusqu'alors. 
Linnée  lui  a  consacré  un  genre  sous  le 
nom  de  Bergia.  Il  a  tiré  du  règne  vé- 
gétal une  matière  médicale  composée  de 
plantes  officinales  et  de  celles  qui  sont 
alimentaires  :  Materia  medica  c  regno 
vcgelabili,  sistens  simpUcia  officinalia 
pnriter  atque  culinaria  ,  Stockholm  , 
1778,  in-8  ;  1782,  2  vol.  in-8.  Bcrgius 
publia  en  1780  un  Traite  sur  les  arbres 
fruitiers  ;  peu  de  temps  après,  il  fit  un 
ouvrage  plein  d'érudition  sur  Ve'tat  de  la 
ville  de  Stockholm,  aux  1  S"*  ef  1 6*  siècles. 
Il  mourut  à  Stockholm  qui  était  sa  ville 
natale.  Il  était  secondé  dans  tous  ses  tra- 
vaux par  son  frère  Bergius  (  Benoît) ,  qui 
mourut  en  1784.  Tous  deux  ont  laissé  à 
l'académie  des  sciences  de  leur  ville  le 
magnifique  jardin  qu'ils  possédaient,  avec 
une  somme  considérable  pour  y  instituer 
une  chaire  de  jardinage  ou  d'agriculture. 

BERGKLINÏ  (  Olaûs  ),  littérateur  sué- 
dois qui  mourut  il  y  a  plusieurs  années, 
cultiva  l'histoire  ,  la  philosophie  et  la 
poésie.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
morale  et  de  littérature  à  l'usage  de  la 
jeunesse  ;  mais  il  s'est  distingué  surtout 
comme  poète  ;  il  n'y  a  pas  un  Suédois 
qui  ne  sache  par  cœur  et  qui  ne  récite 
avec  enthousiasme  l'Ode  sur  les  revers 

[t)  Quel  tciiioigna|;e  et  quelle  tiotiTelle  preure  en  fa. 
Teur  dp  rimtiiorlelle  ut  unique  Hiitoire  de$  temp$  fabuleux  ! 
Cela  ir«ni|jicli«  pat  que  M.  Court  de  Gcbelin  ne  fût  eii- 
ihausiaamé  de  l'ourrage  de  lter);ier,  et  ne  regardât  en 
toute  pillé  celui  de  M.  Guérin  du  Rnclier ,  parce  qua 
l'empirique  docteur,  mort  au  banquet  de  Meinier,  était 
STeuftlé  par  un  creui  svttème  de  son  intenlinn  ,  qu'il 
croyait  pouroir  étayer  de  quelque*  idée»  de  Berpier;  tan- 
dil  que  Bergier,  ne  rlierrhant  que  I  a  lérité,  était  auini 
cliarin»  de  la  trourer  cbet  un   autre  que  cbri  lu'.-niècie. 
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qui  passe  pour  être  son  chef-d'œuvre. 

BERGLER  (  Etienne  ),  savant  du  18» 
siècle,  mena  une  vie  assez  errante  à  Leip- 
sick ,  à  Amsterdam  ,  à  Hambourg ,  et  fut 
presque  toujours  aux  gages  des  libraires. 
Une  traduction  qu'il  fit  du  Traité  des  Offi- 
ces du  célèbre  Maurocordato ,  despote  de 
Moldavie  et  de  Yalachic,  lui  concilia  la 
bienveillance  de  ce  prince.  Il  quitta  Leip- 
sick  pour  se  rendre  à  sa  cour  ;  mais  ayant 
trouvé  le  despote  mort,  il  passa  en  Tur- 
quie ,  oii  il  vécut  et  mourut  misérable- 
ment ,  après  avoir  abjuré  la  religion  chré- 
tienne. C'était  un  homme  versé  dans  les 
langues  grecque  et  latine  ;  mais  d'un  ca- 
ractère dur,  peu  sociable  et  inquiet.  Il 
fournit  plusieurs  articles  aux  journaux 
de  Leipsick ,  mais  il  est  principalement 
connu  par  des  Versions  et  par  des  Com- 
mentaires, dont  les  uns  ont  été  publiés 
sous  son  nom ,  et  les  autres  sont  anony- 
mes. Nous  ne  possédons  que  ses  Notes 
sur  Aristophane ,  insérées  dans  YAristo- 
phanis  Comediœ  undecim ,  grœce  et  la- 
tine, in-4 ,  à  Leyde,  1760.  C'est  à  M.. 
Burmann  qu'on  doit  cette  édition. 

BERGMAN  (  Tobern  ) ,  chevalier  de 
l'ordre  royal  de  Yasa ,  professeur  de  chi- 
mie à  Upsal ,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  la  même  ville,  associé  à  celles 
de  Paris,  de  Londres,  de  Berlin,  de  Stock- 
holm ,  etc. ,  né  en  1735  à  Catharineberg 
en  Westrogothie ,  se  distingua  d'abord 
comme  physicien  et  naturaliste,  et  fut 
disciple  de  Linnée.  La  chaire  de  chimie  et 
de  minéralogie  que  remplissait  VVal- 
lérius,  se  trouvant  vacante  par  sa  retraite, 
Bergman  se  mit  au  nombre  des  concur- 
rens,  et  sans  avoir  jusqu'alors  annoncé  au- 
cun travail  en  chimie ,  il  publia  un  Mé- 
moire sur  la  préparation  de  lAlun,  qui 
fut  vivement  attaqué  dans  les  journaux , 
et  que  Wallérius  lui-même  critiqua. 
Le  prince  Gustave,  depuis  roi  de  Suède , 
son  protecteur,  parvint  à  le  faire  ap- 
prouver par  un  comité  de  l'université 
d'Upsal.  Ce  Mémoire  fut  suivi  d'un  grand 
nombre  d'autres ,  oii  l'auteur  traite  sou- 
vent de  matières  utiles ,  mais  où  il  s'a- 
bandonne aussi  à  des  hypothèses  et  des 
plans  de  créations ,  dans  lesquels  il  n'est 
pas  plus  heureux  que  les  confians  spé- 
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culatcurs  qui  ont  couru  dans  la  même 
carrière.  Le  principal  de  ses  ouvrages  est 
sa  Sciagraphia  minernîis ,  qui  a  été  tra- 
duite en  français,  in-8.  Il  mourut  àUp- 
sal  en  1776.  L'université  a  rendu  à  sa 
mémoire  les  honneurs  lesplus  distingués, 
et  l'académie  de  Stockholm  lui  a  consacré 
une  médaille. 

BERGOING  (  François  ) ,  médecin  de 
Bordeaux  ,  député  du  département  de  la 
Gironde  à  la  Convention  nationale  ,  vota 
dans  le  procès  du  roi  la  détention ,  l'ap- 
pel au  peuple  et  le  sursis.  En  1703  Ber- 
going  provoqua  contre  la  commune  de 
Paris  des  mesures  de  rigueur ,  parce 
qu'elle  était  en  effet  un  foyer  d'anar- 
chie. Par  le  décret  du  3  octobre  ,  il  fut 
mis  hors  la  loi ,  mais  il  parvint  à  se  sous- 
traire à  la  proscription.  Après  le  9  ther- 
midor, il  rentra  à  la  Convention.  Ces 
quatorze  mois  pendant  lesquels  il  avait 
été  condamné  à  la  mort  civile  ,  ne  firent 
que  confirmer  en  lui  sa  haine  contre  le 
parti  révolutitnaire.  On  le  vit  toujours 
combattre  les  féroces  montagnards  ,  no- 
tamment dans  la  jourliée  du  1"''  prairial 
an3,  (20mai  1795).  Après  cet  événement, 
il  devint  membre  du  comité  de  sûreté 
générale  ;  il  l'était  encore  au  1 3  vendé- 
miaire an  4.  Ami  de  Barras,  il  con- 
tribua il  la  révolution  du  18  fructidor 
an  5.  Il  quitta  ses  fonctions  législatives 
après  le  18  brumaire.  Il  fut  employé 
depuis  dans  le  royaume  de  Naples  sous 
les  rois  Joseph  Buonaparle  et  Joachim 
Murât.  Il  revint  en  Franc*  en  1815.  Il 
est  mort  depuis  quelques  années. 

BÉRIGARD  (  Claude  ) ,  né  à  Moulins 
en  1578  ,  enseigna  la  philosophie  avec 
réputation  à  Pisc  et  à  Padoue ,  où  il 
mourut  en  1603,  à  85  ans.  On  a  de 
lui  1"  Circulas  Pisanus,  imprimé  en 
J6il  à  Florence,  in-4  :  ouvrage  qui  l'a 
fait  accuser  de  pyrrhonisme  et  de  ma- 
térialisme avec  assez  de  fondement  ;  2' 
Dubitationes  in  Dialoffum  Galilœi  pro 
tcrrœ  immobilitate,  1G23,  in-4.  Le  vrai 
nom  de  ce  philosophe  est  Claude  Guil- 
lemet de  Beauregard. 

*  BERING  ou  BEERING  (Vitus) ,  na- 
vigateur danois  du  18-  siècle,  né  dans  le 
Jutland ,  acquit  dans  sa  patrie  la  réputa- 
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tion  d'excellent  marin  ,  ce  qui  le  fit  re- 
chercher par  Pierre  le  Grand  qui  venait 
de  créer  alors  une  marine.  Il  se  distingua 
dans  toutes  les  expéditions  contre  la 
Suède ,  et  mérita  l'honneur  d'être  choisi 
pour  commander  l'expédition  de  dé- 
couvertes que  la  Russie  envoya  dans  les 
mers  du  Kamtschatka.  Dans  ce  voyage  , 
terminé  en  1G28,  il  reconnut  la  plus 
grande  partie  des  côtes  septentrionales 
de  cette  grande  presqu'île,  et  il  s'assura 
de  la  séparation  des  deux  continens  d'A- 
sie et  d'Afrique  ;  il  restait  à  savoir  si  les 
terres ,  à  l'opposé  de  la  côte  du  Kamts- 
chatka, faisaient  partie  de  l'Amérique, 
ou  si  elles  n'étaient  que  des  îles  intermé- 
diaires entre  les  deux  continens.  Il  fut 
chargé  de  décider  cette  question,  et  partit 
le  4  juin  1741  avec  deux  vaisseaux.  Il 
parvint  heureusement  à  la  côte  nord- 
ouest  de  l'Amérique  ;  mais  les  tempêtes, 
et  le  scorbut  qui  s'était  mis  dans  son 
équipage  ,  l'empêchèrent  de  poursuivre 
ses  découvertes.  Jeté  sur  une  île  déserte , 
il  y  périt  misérablement  le  8  décembre 
1741.  Cette  île  porte  aujourd'hui  son 
nom,  ainsi  que  le  détroit  qui  sépare  les 
deux  continens ,  et  dont  Cook  a  achevé 
la  reconnaissance.  On  trouve  dans  le 
tome  3  de  la  collection  historico-géogra- 
phique  de  MuUer  un  extrait  des  voyages 
de  Bering.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Foyage  et  dé- 
couvertes faites  par  les  Russes ,  Ams- 
terdam, 176G  ,  2  vol.  in-12. 

BERING  (  Yitus  ) ,  professeur  en  poé- 
sie à  Copenhague ,  et  historiographe  du 
roi  de  Danemark,  vers  le  milieu  du  17" 
siècle ,  a  laissé  un  grand  nombre  de  poé- 
sies latines  dans  tous  les  genres.  On  a 
recueilli  plusieurs  de  ses  pièces  dans  le 
tome  2  des  Dc'Uces  des  poètes  danois, 
Leyde,  1693. 

*  BERINGTON  (  Joseph  ) ,  prêtre  ca- 
tholique anglais  et  missionnaire  zélé , 
né  dans  le  Shropshire,  fut  envoyé  à 
l'âge  de  1 1  ans  à  Saint-Omer  oii  il  y  avait 
un  collège  anglais.  Il  acheva  ses  études 
à  Douai,  et  y  reçut  les  ordres.  Après  20 
ans  d'absence  il  retourna  dans  sa  patrie  , 
011  il  exerça  les  fonctions  de  son  minis- 
tère ecclésiastique.  C'est  dans  ses  ouvra- 
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ges  surtout,  qui  sont  en  grand  nombre, 
qu'il  faut  étudier  Berington  ;  il  s'est  fait 
un  nom  par  ses  opinions  hardies  sur  les- 
quelles ses  supérieurs  se  sont  prononcés 
en  déclarant  qu'elles  sont  peu  orthodoxes. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  1"  De  Vétat 
et  delà  conduite  des  catholiques  anglais 
d<:pui<i  la  réforme ,  1792.  II  y  fait  voir  que 
les  catholiques  anglais  se  sont  toujours 
distingués  par  leur  amour  de  la  paix  et 
de  la  soumission,  même  dans  les  époques 
les  pliis  fâcheuses  ;  en  même  temps  il 
fait  la  statistique  du  catholicisme  en  An- 
gleterre. Cette  brochure  de  1 90  pages  est 
très  curieuse  ;  il  y  fut  répondu  :  mais  les 
remarques  {  strictures)  de  l'antagoniste 
de  Berington  ne  sont  qu'une  suite  de 
déclamations  injustes  contre  les  catholi- 
ques ;  2°  Vie  d'Abeilard  et  d'Heloïse  , 
1784  ,  in-4.  L'auteur  justifie  la  conduite 
et  la  doctrine  d'Abeilard  condamnées  par 
deux  conciles  :  il  accuse  saint  Bernard  , 
et  le  représente  sous  les  plus  odieuses 
couleurs  ;  il  blâme  la  croyance  des  mi- 
racles ;  3°  Réflexions  adressées  au  Ré- 
vérend Père  Jean  Harwkins  ,  1786.  Cet 
ouvrage  dans  lequel  il  développe  ses  idées 
sur  les  pratiques,  les  cérémonies  et  le 
gouvernement  de  l'Eglise  est  encore  plus 
hardi  que  le  précédent  ;  il  avance  que  la 
discipline  ecclésiastique  de  nos  jours  est 
fort  éloignée  de  sa  simplicité  primitive  ; 
il  blâme  le  culte  des  images ,  le  célibat 
du  clergé ,  l'usage  du  latin  dans  la  li- 
turgie, etc.  A  la  fin  de  ses  réflexions,  il 
ajoute  une  exposition  des  principes  ca- 
tholiques qu'il  prétend  avoir  trouves  dans 
l'ancien  traite  des  controverses.  \°  His- 
toire du  règne  de  Henri  II  et  de  ses  fils, 
1790,  in-4.  Dans  cette  production  his- 
torique ,  l'auteur  parle'  d'une  manière 
contraire  à  toutes  les  traditions  de  l'aiTaire 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  revient 
sur  le  respect  que  les  catholiques  portent 
aux  images,  sur  les  églises  et  les  monastères 
qui  ne  sont  à  ses  yeux  que  le  fruit  de  la 
superstition  ;  il  fait  l'éioge  des  albigeois 
dont  il  défend  la  cause  et  qu'il  représente 
comme  des  martyrs.  En  1789  il  y  eut  à 
Londres  et  dans  toute  l'Angleterre  catho- 
lique de  grands  débats ,  entre  les  vicaires 
apostoliques  et  un  comité  formé  à  Lon- 
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dres  :  Berington  prit  part  à  ces  débats  qui 
avaient  pour  cause  la  nomination  au  co- 
mité d'un  membre  autre  que  celui  que 
le  comité  lui-même  avait  proposé  ;  il  fut 
question  du  pouvoir  du  pape  ,  qui  selon 
les  dissidetis  était  suprême  dans  les  cho- 
ses spirituelles  par  le  choix  du  Fils  de 
Dieu ,  et  suprême  dans  la  discipline  par 
institution  ecclésiastique,  proposition  qui 
fut  condamnée  par  les  évêques  dans  leur 
synode  du  24  août  17  92.  Les  autres  er- 
reurs de  Berington  furent  signalées  par 
Milner  et  Plowden,  dans  différentes  bro- 
chures. 5°  Mémoire  de  Grégoire  Pau- 
zani,  traduit  de  l'italien  1793.  Cet  ou- 
vrage est  encore  une  suite  de  la  discussion 
précédente.  Le  Père  Plowden  y  répondit 
d'une  manière  victorieuse  ;  6"  Examen 
des  événemens  appelés  miraculeux  tels 
qu'ils  sont  rapportés  dans  des  lettres  d'I- 
talie ,  1706.  Il  y  conteste  les  miracles 
dont  il  accuse  le  pape  Pie  VI  d'être  l'in- 
venteur, se  moque  surtout  de  ceux  du  B. 
Joseph  Labre  ;  dans  cet  ouvrage  on  dirait 
que  c'est  Diderot  ou  Rousseau  qui  parle. 
Un  ecclésiastique  anglais  et  une  dame  ca- 
tholique ont  répondu  à  cette  production 
hérétique  ;  mais  l'ouvrage  le  plu»  impor- 
tant qui  ait  vu  le  jour  à  cette  occasion 
est  celui  de  Milner ,  intitulé  Demandes 
sérieuses  à  Rerington  sur  ses  erreurs 
théologiques ,  concernant  les  miracles 
et  d'autres  sujets,  1797,  in-12.  Berington 
a  fait  d'autres  ouvrages.  L'autorité  ecclé- 
siastique ne  sévit  point  contre  lui,  et 
il  continua  son  ministère  ;  il  mourut  le 
!«' décembre  1827,  à  Buckland,  oîi  il 
était  missionnaire.  —Son  frère  Charles  Be- 
rington ,  né  en  1748,  reçu  docteur  à  Pa- 
ris en  1 7  76,  fut  évèque  d'Hiero-Césarée  en 
1 7  86,  puis  coadjuleur  de  Thomas  Talbof , 
vicaire  apostolique  du  district  du  Milieu. 
Il  prit  une  grande  part  a»x  querelles  de 
1789;  il  mourut  le  8  juin  1798.  (Voyez 
une  notice  exacte  sur  Berington ,  dans 
VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi,  tome  C, 
page  113. 

*  BERKELEY  ou  BARKELEY  (Geor- 
ges ) ,  né  à  Londres  en  1733,  et  mort  en 
1795,  était  fils  du  célèbre  évèque  de  Cloy- 
ne,  et  devint  chanoine  de  Cantorbéry.  11 
se  fit  un  nom  comme  prédicateur ,  et  l'on 
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cite  particulièrement  le  sermon  qu'il  pro- 
nonça pour  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Charles  I  en  1785,  dont  le  sujet  était 
Les  dangers  des  innovations  violentes 
dans  l'c'tat,  quelque  spécieux  qu'en  soit 
le  prétexte,  démontré  par  l'exemple 
des  règnes  des  deux  premiers  Stuarts 
Il  fut  imprimé  pour  la  sixième  fois  en 
1T94. 

BERKEN  ou  BERQUEM  (Louis), 
natif  de  Bruges ,  était  encore  jeune 
lorsqu'il  trouva  l'art  de  tailler  les  dia- 
uians  vers  l'an  1476.  S'étant  aperçu  que 
le  diamant  frotté  contre  un  autre  l'en- 
tamait, il  trouva  moyen  d'en  réduire  en 
poudre,  et  avec  cette  poudre  il  parvint 
à  polir  les  autres  ;  mais  cet  art  est  bien 
perfectionné  depuis. 

BERKEiVHEAD  (  Jean  ) ,  anglais ,  est 
auteur  du  Cabinet  de  la  cour ,  qui  com- 
mença eu  janvier  1642  ,  lorsque  la  cour 
était  retirée  à  Oxford  pendant  les  trou- 
bles. Ce  journal,  assaisonne  de  plaisante- 
ries et  de  beaucoup  d'esprit ,  occasiona 
des  désagrémens  à  son  auteur  ;  quand  le 
parti  des  parlemens  l'eut  emporté  ,  il  fut 
mis  en  prison  ,  d'où  il  sortit  lorsque  la 
tranquillité  fut  rétablie,  pour  être  député 
au  parlement.  Il  mourut  le  4  décembre 
1679. 

*  BERKENHOUT  (  John  ) ,  médecin  , 
savant  et  littérateur  anglais ,  naquit  en 
1730  à  Leeds,  dans  le  Yorkshire ,  où  il 
fit  ses  premières  études.  Il  fut  d'abord 
destiné  au  commerce  par  son  père  qui 
était  négociant  lui  -  même.  Dans  ce  but 
il  passa  en  Allemagne  pour  y  étudier  les 
langues  étrangères  ;  il  parcourut  ensuite 
une  grande  partie  de  l'Europe,  et  se  fixa 
à  Berlin,  auprès  de  son  parent  le  baron 
de  Bielfcdt,  académicien.  Il  renonça 
bientôt  au  commerce  pour  prendre  la 
carrière  des  armes.  Il  devint  capitaine  d'in- 
fanterie ,  grade  qu'il  conserva  en  passant 
au  service  de  l'Angleterre,  en  1 7  58.  Après 
la  paix  de  1773,  Berkenhout  alla  étudier 
la  médecine  à  Edimbourg.  Alors  il  publia 
l'ouvrage  intitule  Clavis  anglica  linguœ 
botanicœ  Linnei ,  qui  est  le  premier  vo- 
cabulaire botanique  qui  ait  paru  en  An- 
gleterre. Il  séjourna  ensuite  plusieurs 
années  à  Leyde,  oîi  il  fut  reçu  docteur  en 
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1765.  Revenu  dans  sa  patrie  ,  il  se  fixa  à 
Islewortz  dans  le  comté  de  Middlesex , 
il  y  publia  une  Pharmacopœa  medici , 
qui  eut  un  grand  succès.  En  1778  ,  il  fut 
chargé  d'une  mission  diplomatique  auprès 
du  congrès  des  Etats-Unis.  Soupçonné 
d'espionnage,  il  fut  arrêté,  mais  il  fut  re- 
mis en  liberté  et  revint  à  Londres  ou  il 
reçut  une  pension  du  gouvernement.  Ou- 
tre les  ouvrages  que  nous  avons  indiqués, 
il  composa  Esquisses  de  Fhistoire  natu- 
relle de  la  Grande  Bretagne  et  de  V Irlande 
1760  et  1779,  3  vol  in-1 2  ,  plusieurs  fois 
réimprimées  ;  Essais  sur  la  morsure  des 
chiens  enragés ,  1775;  Symptomatologie 
ou  Traité  des  Symptômes  des  maladies  ; 
Biographie  Littéraire  ,  etc.  Ce  savant, 
qui  à  tant  de  connaissances  variées  joi- 
gnait encore  le  goût  des  beaux  arts  et  de 
la  poésie,  mourut  à  l'âge  de  61  ans  en 
1791. 

*  BERKEY  (Jean  le  Franq  van  ) ,  sa- 
vant naturaliste ,  né  à  Leyde  le  23  jan- 
vier 1729.  Il  n'apprit  la  langue  grecque 
et  la  latine  qu'à  24  ans  ;  cependant  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine  en  1761.  Son 
discours  de  réception  qui  a  pour  titre  Ex- 
positio  de  structura  florum  qui  dicuntur 
compositi ,  a  été  imprimé  à  Leyde ,  in-4, 
1761.  En  1773  il  fut  nommé  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'université  de  Ley- 
de. 11  mourut  dans  cette  ville  ,  le  1 3  mars 
1812,  dans  un  tel  dénûment  que  sa  fa- 
mille fut  obligée  de  pourvoir  à  ses  der- 
niers besoins.  Son  cabinet  d'anatomie 
comparée  était  le  plus  célèbre  de  la  Hol- 
lande. Ses  principaux  ouvrages ,  écrits 
en  hollandais  ,  ont  été  recueillis  en  6 
vol.  in-8.  On  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  de  Mémoires,  insérés  dans  le 
recueil  de  l'académie  de  Flessingue  et 
de  Harlem. 

BERKLEI  ou  BERKLAY  (  Georges  ) , 
né  en  Irlande  le  12  mars  1684,  fut  doyen 
de  Derry  ,  et  ensuite  évèque  de  Cloyne 
ou  Mtath  en  17  33.  Il  commença  à  être 
connu  en  France,  par  le  livre  intitulé 
Alciphron  ,  ou  le  petit  Philosophe ,  en  7 
Dialogues ,  contenant  une  apologie  de 
la  religion  chrétienne  contre  ceux  qu'on 
nomme  esprits  -  forts.  Cet  écrit  parut  eu 
françîiis  l'an  1734  ,  à  Paris,  2  vol.  in-1 2. 
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On  y  trouve,  comme  dans  tons  les  autres 
ouvrages  de  l'auteur ,  des  opinions  sin- 
gulières. Les  objections  contre  les  véri- 
tés fondamentales  de  la  religion  y  sont 
poussées  avec  une  force  capable  de  faire 
illusion  ;  et  l'on  a  besoin  de  méditer  les 
réponses  pour  en  sentir  la  solidité.  La 
Théorie  de  la  vision  ,  qui  termine  l'ou- 
vrage ,  est  fort  estimée.  Ses  Dialogues 
entre  Hylas  et  Philonoiis ,  traduits  en 
français  par  l'abbé  de  Gua  ,  1751  ,  in-12, 
firent  du  bruit.  Il  y  soutint  qu'il  n'y  a 
que  des  esprits  et  point  de  corps ,  et  ap- 
puyait ce  pardoxe  particulièrement  sur 
ce  sophisme.  «  Le  même  objet  vu  par  un 
»  verre ,  me  paraît  quatre  fois  plus  grand 
«  qu'à  l'œil ,  et  quatre  fois  plus  petit  par 
»  un  autre  verre.  Or ,  un  objet  ne  peut 
«avoir  IC  ,  4  et  un  pied.  Ma  vue  ne 
)>  m'apprend  donc  rien  de  l'étendue  de 
)>  cet  objet,  et  je  puis  croire  qu'il  n'a 
»>  pas  d'étendue.  »  Voltaire  a  entrepris 
la  réfutation  de  ce  sophisme  d'une  ma- 
nière à  faire  triomphsr  Berklei.  M.  Ber- 
gier  a  été  plus  heureux.  (  Voyez  la  suite 
de  VApol.  de  la  Bel.  ,  art.  Corps  ).  On 
a  encore  de  lui  un  Traite'  sur  l'eau  de 
goudron  ,  qu'on  lit  avec  plaisir ,  malgré 
la  sécheresse  du  sujet ,  et  qui  vaut  mieux 
que  toutes  ses  spéculations  métaphy- 
siques. Cantwel  en  a  donné  une  bonne 
traduction  en  français,  in-12.  Le  stile 
de  Berklei  est  métliodique ,  élégant  et 
clair.  Cet  écrivain  est  mort  le  1 4  janvier 
1753. 

"  BERLIN  f  Jean-Daniel) ,  habile  or- 
ganiste ,  né  à  Memel  en  1710,  mort  en 
Ï775.  Il  fut  l'inventeur  du  monochorde 
moderne,  et  a  publié  1°  EWment  de 
musique  à  l'usage  des  commençans, 
1744  ;  2°  Instruction  pour  la  tonomc'trie 
avec  des  détails  sur  le  monochorde  in- 
venté et  exécuté  en  1 7  52,  Leipsick  1 767  ; 
3°  Sonates  pour  le  clavecin,  Augsbourg, 
1751. 

BERMUDE  I  ou  A^ÉRÉMOND,  sur- 
nommé le  Diacre ,  frère  d'Aurélio  ,  roi 
des  Asturies ,  fut  tiré  du  cloître  et  placé 
sur  le  trône  après  la  mort  de  Maurcgat 
qui  avait  usurpé  la  royauté  sur  Alphonse, 
fils  de  Froila.  Son  élection  ne  peut  être 
soupçonnée  d'intrigue ,  car  à  peine  fut-il 
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monté  sur  le  trône  qu'il  invita  Alphonse 
à  venir  auprès  de  lui ,  l'introduisit  dans 
le  conseil ,  et  lui  confia  le  commande- 
ment de  l'armée  lorsqu'il  s'aperçut  que 
le  peuple ,  qui  d'abord  avait  paru  le  re- 
douter ,  avait  moins  d'éloignement  pour 
lui.  L'ambition  des  Maures  les  ayant  por- 
tés de  nouveau  à  envahir  le  territoire  des 
chrétiens,  Bermude  ,  accompagné  d'Al- 
phonse ,  marcha  contre  les  Infidèles ,  et 
les  battit  complètement  dans  une  action 
qui  eut  lieu  à  Burgos.  Alphonse  y  fit  des 
prodiges  de  valeur  ,  et  fut  reçu  aux  ac- 
clamations de  tout  le  peuple.  Le  gêné 
reux  Bermude  saisit  ce  moment  d'enthou- 
siasme pour  abdiquer  la  couronne  en  sa 
faveur,  l'an  791.  Alphonse,  autant  par 
afi'cction  que  par  reconnaissance  ne  vou- 
lut pas  souffrir  que  Bermude  retournât 
dans  sa  retraite  ;  il  lui  donna  un  appar- 
tement dans  le  palais ,  et  lui  témoigna 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  arrivée  vers 
l'an  800  ,  les  mêmes  marques  de  respect 
que  s'il  eût  encore  été  roi. 

BERMUDE  II,  fils  d'Ordogno  III ,  roi 
de  Léon  et  des  Asturies  ,  avait  été  pro- 
clamé par  les  grands  au  préjudice  de  Ra- 
mire  III ,  qui  avait  succédé  à  don  San- 
che.  Ce  dernier  marcha  contre  lui  pour 
soutenir  ses  droits.  On>  combattit  départ 
et  d'autre  avec  un  acharnement  incroya- 
ble ;  la  victoire  fut  pour  Bermude  (982). 
Ramire  se  retira,  et  mourut  peu  de  temps 
après.  Bermude  alors  reconnu  unanime- 
ment ,  essaya  de  rétablir  l'ordre  dans  ses 
états  épuisés;  mais  l'invasion  des  Maures, 
commandes  par  Almanzor,  le  contraignit 
à  ne  plus  songer  qu'à  la  guerre.  Ayant 
été  défait  il  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
les  Asturies,  où,  secouru  par  les  rois  de 
Navarre  et  de  Castille  ,  il  remporta  une 
victoire  complète  sur  Almanzor,  l'an  998, 
dans  les  plaines  d'Osma.  Sa  constitution 
naturellement  faible  ne  lui  p"ermit  pas 
d'achever  la  délivrance  de  son  pays  ;  il 
mourut  de  maladie  environ  un  an  après. 

*  BERMUDE  III ,  fils  d'Alphonse  III , 
roi  de  Léon  et  des  Asturies ,  lui  succéda 
en  1027.  Son  règne  est  remarquable  par 
une  révolution  qui  se  fit  alors  en  E.spa- 
gne ,  et  qui  dut  son  origine  à  l'ambition 
de  Sanchc  III,   surnommé  le  Grand, 
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roi  de  Navarre.  Il  avait  déjà  rëuni  à  ses 
états  plusieurs  provinces  considérables  ; 
sous  le  prétexte  de  venger  le  meurtre  de 
don  Garcie,  comte  de  Castille ,  qui  avait 
été  indignement  assassiné ,  il  entra  dans 
cette  contrée  avec  une  armée  nombreuse, 
fit  saisir  et  exécuter  les  assassins  et  s'ap- 
propria les  domaines  de  l'infortuné  dom 
Garcie.  Bermude ,  qui  voyait  avec  peine 
cet  accroissement  de  puissance  ,  se  dé- 
clara ouvertement  contre  les  prétentions 
de  Sanche  à  la  cité  de  Valence,  sur  les 
frontières  de  l'Asturie.  De  là  une  guerre 
entre  les  monarques  rivaux  :  tous  deux 
pleins  d'ardeur  et  d'ambition  brûlaient 
de  décider  leur  différend  par  la  force  des 
armes.  Bermude  avait  déjà  fait  des  perte» 
considérables ,  et  il  était  parvenu  à  réunir 
une  nouvelle  armée  pour  s'opposer  au 
vainqueur,  lorsque  les  évèques  de  Na- 
varre et  de  Léon  ,  afin  d'épargner  le  sang 
des  chrétiens  prêt  à  couler ,  engagèrent 
les  deux  princes  à  mettre  fin  à  leur  que- 
relle ,  et  y  réussirent.  Bermude  qui  n'a- 
vait point  d'enfant  Iconsentit  à  céder  ce 
qu'il  avait  déjà  perdu  de  ses  états  (  une 
partie  des  Asturies  )  à  condition  que  sa 
sœur  épouserait  Ferdinand ,  fils  de  San- 
che, en  faveur  duquel  on  érigeait  la  Cas- 
tille en  royaume.  Cette  réconciliation , 
opérée  par  la  nécessité,  ne  dura  que  jus- 
qu'à la  mort  de  Sanche  ,  qui  partagea  ses 
états  entre  ses  enfans.  Le  roi  de  Léon  ju- 
geant le  moment  favorable  de  recouvrer 
ce  que  la  nécessité  l'avait  forcé  de  céder, 
assembla  des  troupes  ;  les  jeunes  princes 
instruits  de  ses  projets  s'avancèrent  avec 
une  armée  considérable ,  et  lui  livrèrent 
bataille.  Bermude  emporté  par  une  va- 
leur téméraire  poussa  son  cheval  dans 
\es  rangs  ennemis  pour  y  découvrir  ses 
rivaux ,  et  fut  tué  d'un  coup  de  lance 
(  1027).  En  lui  finit  la  race  masculine  de 
Pelage  et  du  grand  Recarède,  roi  des 
Goths.  Cette  dynastie  avait  régné  trois 
siècles.  Les  couronnes  de  Léon  et  de  Cas- 
tille furent  réunies  sur  la  tète  de  Ferdi- 
nand qui  posséda  ainsi  toute  l'Espagne 
chrétienne  (  1037  ). 

BERMUDEZ  (  Jean  ) ,  patriarche  d'E- 
thiopie ,  né  en  Portugal ,  passa  en  Abys- 
sinie  avec  la  qualité  de  médecin,  et  trouva 
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moyen  de  s'insinuer  dans  la  faveur  d'Em- 
manuel roi  des  Abyssins  qui  l'envoya  en 
Portugal  et  à  Rome  pour  y  demander  des 
secours  contre  les  Maures.  Pour  y  réussir 
plus  facilement,  il  lui  avait  conféré  les 
titres  d'ambassadeur  et  de  patriarche 
d'Ethiopie.  Bermudez ,  qui  n'était  que 
séculier ,  se  fit  ordonner  prêtre  ,  et  fut 
bien  accueilli  par  le  pape  Paul  III  qui 
le  sacra  patriarche  (  1538).  Il  fut  égale- 
ment bien  reçu  par  Jean  III ,  roi  de  Por- 
tugal ,  qui  ordonna  au  vice-roi  des  Indes 
d'envoyer  des  secours  au  roi  d'Abyssinie. 
De  retour  dans  cette  contrée ,  le  roi  étant 
mort,  et  le  parti  des  Maures  ayant  pré- 
valu ,  il  fut  arrêté  ,  et  ne  parvint  qu'avec 
peine  à  s'échapper.  (  Il  avait  montré  un 
grand  talent,  beaucoup  de  courage  et 
de  fermeté  pendant  les  30  années  qu'il  ré- 
sida dans  ce  pays ,  et  eut  à  souffrir  un 
grand  nombre  de  persécutions  qui  l'o- 
bligèrent enfin  de  partir  à  Macao.  )  De  là 
il  revint  à  Lisbonne  ,  où  il  mourut  vers 
1575.  Il  a  laissé  sur  l'Abyssinie  une  Be- 
lation  écrite  d'un  stile  simple  et  digne  de 
foi ,  qu'il  dédia  à  Sébastien ,  roi  de  Por- 
tugal. 

*  BERMUDEZ  (Jérôme  ) ,  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  professeur  de  théo- 
logie en  l'université  de  Salamanque  ,  né 
vers  l'an  1530  ,  se  distingua  commethéo- 
logien  et  comme  poète  tragique.  On  a  de 
lui  :  1°  La  Esperodia ,  poème  dont  le 
duc  d'Albe  est  le  héros  ,  qu'il  composa 
d'abord  en  vers  latins,  puis  en  vers  blancs 
espagnols ,  à  la  suite  duquel  on  trouve 
différentes  pièces  de  poésies,  dont  on 
estime  l'élégance  et  le  naturel  ;  2"  Deux 
Tragédies,  dont  la  touchante  tragédie 
d'Inès  de  Castrolm  a  fourni  le  sujet,  qu'il 
publia  sous  le  nom  d'Antonia  de  Silva, 
se  faisant  un  scrupule  de  les  publier  sous 
son  nom.  Ces  deux  pièces  qui  ont  pris  le 
titre  de  premières  Tragédies  espagnoles, 
ont  été  recueillies  avec  un  examen  cri- 
tique dans  la  collection  intitulée  Par- 
nasse espagnol. 

BERNARD,  roi  d'Italie.  Foyez  Louis 
le  Débonnaire. 

BERNARD  de  mkntiion  (  Saint  ) ,  né 
dans  un  château  de  ce  nom  en  Genevois 
près  d'Annecy,  au  mois  de  juin  923, 
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d'une  (les  plus  illustres  maisons  de  Sa- 
voie, montra  des  son  enfance  beaucoup 
de  goût  pour  les  lettres  et  la  vertu.  Il  se 
consacra ,  malgré  ses  parens  ,  à  l'état  ec- 
clésiastique. Pour  se  dérober  à  leurs  sol- 
licitations ,  il  se  retira  à  Aouste  en  Pié- 
mont, et  y  reçut  les  ordres  sacrés.  Nommé 
archidiacre  de  cette  église ,  il  fit  des  mis- 
sions dans  les  montagnes  voisines.  Les 
habitans  de  ces  déserts  sauvages ,  atta- 
chés à  d'anciennes  superstitions ,  conser- 
vaient encore  des  monumens  du  paga- 
nisme. Bernard ,  animé  d'un  saint  zèle , 
les  renversa.  Son  cœur  non  moins  com- 
patissant que  son  esprit  était  éclairé ,  fut 
vivement  touché  des  maux  que  les  pè- 
lerins allemands  et  français  avaient  à 
souffrir ,  en  allant  à  Rome  pour  rendre 
leur  pieux  hommage  aux  tombeaux  des 
saints  Apôtres.  Il  fonda  pour  eux  deux 
hôpitaux ,  tous  deux  dans  les  Alpes  ;  l'un 
sur  le  Mont-Joïen ,  nommé  aussi  Mont- 
Jou  (  Mons-Jovis  ) ,  montagne  ainsi  ap- 
pelée parce  qu'il  y  avait  un  temple  de 
Jupiter  qu'il  fit  abattre  ;  l'autre  sur  la  co- 
lonne Joïenne ,  ou  Columna  Jovis ,  ainsi 
nommée  à  cause  d'une  colonne  de  Ju- 
piter qui  fut  pareillement  renversée.  Ces 
deux  hôpitaux ,  dits  de  son  nom  le  grand 
et  le  petit  saint  Bernard ,  furent  desser- 
vis avec  autant  d'exactitude  que  de  gé- 
nérosité par  des  chanoines  réguliers  de 
i^aint  Augustin.  Bernard  fut  leur  pre- 
mier prévôt,  c'est  le  nom  qu'ils  donnaient 
à  leur  supérieur.  Le  saint  fondateur  ayant 
assuré  des  secours  aux  pèlerins ,  alla 
porter  la  lumière  de  la  foi  aux  peuples 
de  Lorabardie  qui  sont  au  levant  du 
Mont-Joïen.  Il  en  convertit  uu  grand 
nombre ,  et  après  les  avoir  arrachés  aux 
ténèbres  de  l'idolâtrie  ,  il  passa  à  Rome, 
où  il  obtint  la  confirmation  de  son  in- 
stitut. Les  privilèges  que  le  pape  lui  ac- 
corda ont  été  renouvelés  par  Jean  XXII, 
Martin  V  ,  Jean  XXIII ,  Eugène  IV,  etc. 
Saint  Bernard  de  retour  en  Lombardie , 
cultiva  les  fruits  du  christianisme  qu'il  y 
avait  fait  naître ,  et  mourut  à  Novarre  le 
28  mai  1008  ,  âgé  de  85  ans.  Ses  vertus 
éminentcs  et  ses  miracles  le  firent  cano- 
niser l'année  suivante.  Les  sectaires  et 
Jes  philosophes  du  jour  s'accordent  à  faire 
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l'éloge  de  cet  homme  zélé  et  charitable , 
ainsi  que  de  ses  disciples ,  qui  ont  con- 
servé l'esprit  primitif  de  leur  institut ,  et 
exercent  encore  envers  les  voyageurs  une 
charité  aussi  constante  que  désintéres- 
sée, n  Quelques-uns  de  ces  sublimes  so- 
»  litaires,  dit  un  voyageur  témoin  de 
■»  leurs  travaux ,  gravissaient  les  pyrarai- 
»  des  de  granit  qui  bordent  le  chemin , 
»  pour  y  découvrir  un  convoi  dans  la  dé- 
«  tresse ,  et  pour  répondre  au  cri  de  se- 
»  cours  ;  d'autres  frayaient  le  sentier  en- 
i>  seveli  sous  la  neige  fraîchement  tom- 
»  bée ,  au  risque  de  se  perdre  eux-mêmes 
»  dans  les  précipices ,  tous  bravant  le 
»  froid ,  les  avalanches ,  le  danger  de  s'é- 
»  garer ,  presqu'aveuglés  par  les  tour- 
j)  biilons  de  neige ,  et  prêtant  une  oreille 
»  attentive  au  moindre  bruit  qui  leur 
w  rappelait  la  voix  humaine.  Leur  intré- 
»  pidité  égale  leur  vigilance.  Aucun  mal- 
»  heureux  ne  les  appelle  inutilement  ;  ils 
»  le  raniment  agonisant  de  froid  et  de 
«  terreur;  ils  le  transportent  sur  leurs 
»  bras,  tandis  que  leurs  pieds  glissent  sur 
»  la  glace  ou  s'enfoncent  dans  les  neiges  : 
M  la  nuit  et  le  jour  voilà  leur  ministère  ;' 
»  leur  sollicitude  veille  sur  l'humanité 
»  dans  ces  lieux  maudits  delà  nature  ,  où 
»  ils  présentent  le  spectacle  habituel  d'un 
»  héroïsm«  qui  ne  sera  jamais  chanté  par 
»  nos  flatteurs.  De  grands  chiens  soiit 
»  les  compagnons  intelligens  des  courses 
»  de  leurs  maîtres  ;  ces  dogues  bienfai- 
»  sans  vont  à  la  piste  des  malheureux  ; 
»  ils  devancent  les  guides,  et  le  sont 
»  eux-mêmes  :  à  lavoix  de  ces  auxiliaires, 
»  le  voyageur  transi  reprend  de  l'cspé- 
j>  rance  ;  il  suit  leurs  vestiges  toujours 
))  sûrs  :  lorsque  les  chutes  de  neige  aussi 
»  promptes  que  l'éclair,  engloutissent 
»  un  passager ,  les  dogues  de  saint  Ber- 
)>  nard  le  découvrent  sous  l'abîme  ;  ils  y 
M  conduisent  les  religieux  qui  retirent  le 
))  cadavre ,  ou  portent ,  s'il  en  est  encore 
)<  temps,  des  secours  à  ce  malheureux.  » 
Cet  estimable  institut  avait  autrefois  plu- 
sieurs maisons ,  et  des  biens  considéi-a- 
bles  en  différentes  provinces ,  et  surtout 
en  Savoie.  En  conséquence  d'une  diffi- 
culté survenue  entre  les  Suisses  et  les 
ducs  de  Savoie ,  pour  la  nomination  du 
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î)révôt,  le  pape  Benoît  XII  donna  eii 
1752  une  bulle,  qui  accordait  aux  reli- 
gieux la  liberté  de  se  choisir  nn  prévôt  ; 
mais  ils  furent  en  même  temps  dépouillés 
de  tous  les  biens  qu'ils  possédaient  en 
Savoie,  et  qui  furent  transférés  à  l'ordre 
hospitalier  de  Saint-Maurice  et  de  Saint- 
Lazare. 

BERNARD  (Saint) ,  né  eu  1091  ,  dans 
le  village  de  Fontaine  en  Bourgogne , 
d'une  famille  noble  ,  se  fit  moine  à  l'âge 
de  22  ans  à  Cîteaux,  avec  30  de  ses  com- 
pagnons. Son  éloquence  énergique  et  tou- 
chante leur  avait  persuadé  de  renoncer 
au  monde.  Clairvaux  ayant  été  fondé  en 
1115,  Bernard  ,  quoiqu'à  peine  sorti  du 
noviciat ,  en  fut  nommé  le  premier  abbé. 
Cette  maison  si  opulente  à  présent  par 
une  suite  du  travail  de  ses  premiers  reli- 
gieux ,  était  si  pauvre  alors,  que  les  moi- 
nes faisaient  souvent  leur  potage  de  feuil- 
les de  hêtre,  et  mêlaient  dans  leur  pain 
de  l'orge ,  du  millet  et  de  la  vesce.  Le 
nom  de  Bernard  se  répandit  bientôt  par- 
tout. Il  eut  jusqu'à  700  novices.  Le  pape 
Eugène  III ,  des  cardinaux ,  une  foule 
d'évêques,  furent  tirés  de  son  monastère. 
On  s'adressait  à  lui  de  toute  l'Europe. 
En  1128,  on  le  chargea  de  dresser  une 
règle  pour  les  templiers ,  comme  le  seul 
homme  capable  de  la  leur  donner.  En 
1130  ,  un  concile  assemblé  à  la  réquisi- 
tion de  Louis  le  Gros  ,  s'en  rapporta  à 
lui  pour  examiner  lequel  d'Innocent  II 
ou  d'Anaclet ,  élus  tous  les  deux  papes  , 
était  le  pontife  légitime,  Bernard  se  dé- 
clara pour  Innocent,  et  toute  l'assemblée 
y  souscrivit.  Quelque  temps  après  il  fu* 
envoyé  à  Milan  avec  deux  cardinaux,  pour 
réconcilier  cette  église  qui  s'était  jetée 
dans  le  parti  de  l'antipape  Anaclet.  La 
foule  fut  si  grande  à  sa  porte  tout  le  temps 
qu'il  resta  dans  cette  ville ,  que  son  tem- 
pérament délicat  ne  pouvant  résister  aux 
empresseraens  du  peuple,  il  fut  obligé  de 
ne  se  montrer  plus  qu'aux  fenêtres,  et  de 
donner  delà  sa  bénédiction  aux  Milanais. 
On  voulut  en  vain  l'engager  à  accepter 
cet  archevêché  ;  il  aima  mieux  retourner 
en  France.  Il  assista  au  concile  de  5ens 
en  1140,  et  y  fit  condamner  plusieurs 
propositions  d'Abailard ,  théologien  bel» 
II, 
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esprit,  qui  se  flattait  d'être  sdn  rival.  Eu- 
gène III,  son  disciple ,  lui  donna  bientôt 
une  commission  plus  importante.  Il  écri- 
vit à  son  maître  de  prêcher  la  croisade. 
Cet  homme  zélé  et  éloquent  persuada 
d'abord  Louis  le  Jeune ,  roi  de  France. 
Il  l'engagea  d'aller  combattre  en  Asie  des 
barbares  qui  menaçaient  l'Europe,  de  leur 
enlever  les  belles  provinces  qu'ils  avaient 
envahies ,  et  de  secourir  des  chrétiens  qui 
gémissaient  sous  un  joug  aussi  cruel  qu'in- 
juste. Ce  projet  d'une  sage  politique, 
fruit  naturel  de  la  religion  et  de  la  cha- 
rité, fut  combattu  un  moment  par  l'abbé 
Suger,  à  raison  des  circonstances  qui 
semblaient  s'opposer  au  départ  du  roi  ; 
car  ce  ministre,  qui  a  formé  aussi  le  plan 
d'une  croisade  ,  ne  désapprouvait  point 
l'expédition  en  elle-même  (  Foyez  Su- 
ger). Le  .sentiment  de  saint  Bernard  pré- 
valut. Ses  conseils  étaient  des  oracles 
pour  les  princes  et  pour  le  peuple.  On 
dressa  un  échafaud  en  pleine  campagne, 
à  Vézelai  en  Bourgogne,  sur  lequel  l'hum- 
ble cénobite  parut  avec  le  roi.  Il  prêcha 
avec  tant  de  succès  que  tout  le  monde 
voulut  être  croisé.  Quoiqu'il  eût  fait  une 
grande  provision  de  croix ,  il  fut  obligé 
de  mettre  son  habit  en  pièces ,  pour  sup- 
pléer à  l'étoflfe  qui  manquait.  L'enthou- 
siasme que  son  éloquence  inspira ,  fut  si 
véhément ,  que  Bernard  écrivit  au  pape 
Eugène  :  Vous  ai>ez  ordonne,  j'ai  obéi  : 
et  votre  autorite'  a  rendu  mon  obéissance 
fructueuse.  Les  villes  et  les  châteaux  de- 
viennent déserts,  et  l'on  voit  partout  des 
veuves  dont  les  maris  sont  vivans.  On 
voulut  charger  le  prédicateur  de  la  croi- 
sade d'en  être  le  chef  ;  mais  .soit  humi- 
lité ,  soit  horreur  du  tumulte  des  armes , 
il  refusa  une  dignité  dangereuse  et  pé- 
nible que  l'ermite  Pierre  n'avait  pas  craint 
d'accepter.  De  France  il  pas.sa  en  Alle- 
magne ,  détermina  l'empereur  Conrad  III 
à  prendre  la  croix,  et  promit,  de  la  part 
de  Dieu,  les  plus  grands  succès.  On 
marche  de  tous  les  côtés  de  l'Europe  vers 
l'Asie ,  et  on  envoie  une  quenouille  et 
un  fuseau  à  tous  les  princes  qui  refusaient 
de  s'engager  dans  cette  entreprise.  Saint 
Bernard  resté  en  Occident,  tandis  que 
tant  de  guerriers  allaient  chercher  la  vie- 
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toire  ou  la  mort  en  Orient ,  s'occupa  â 
réfuter  !es  erreurs  de  Pierre  tle  Bruys , 
du  moiue  Raoul  qui  exhortaient  les  peu- 
ples, au  nom  de  Dieu,  d'aller  massacrer 
tous  les  Juifs  :  à  confondre  Gilbert  de  la 
Force ,  Eon  de  l'Etoile ,  et  les  sectateurs 
d'Arnauld  de  Bresse.  Quelque  temps  avant 
sa  mort ,  il  puhlia  son  Apologie  pour  la 
Croisade  qu'il  avait  prèchce  ;  car  il  se 
tfotiva  des  espritspeu  justes  qui  voulaient 
Je  rendre  responsable  du  mauvais  succès 
qu'elle  avait  eu.  Saint  Bernard  rejeta  ce 
malheur  sur  les  dérégleraens  des  soldats 
et  des  fjénéraux  qui  la  composaient.  Fleu- 
ry  observe  que  la  première  croisade  avait 
eu  plus  de  succès ,  quoique  les  croisés 
eussent  ëtc  aussi  peu  réglés  ;  Saint  Ber- 
nard ne  s'apercevait  pas,  ajoute-!-il , 
qu'une  preuve  qui  n'est  pas  toujours  con- 
cluante ,  ne  l'est  jamais.  -Mais  cette  ré- 
flexion est  bien  peu  digne  de  ce  judicieux 
historien.  De  ce  que  Dieu  ne  punit  pas 
toujours,  s'ensuit-il  qu'il  ne  punit  jamais? 
s'il  punissait  toujours  ,  il  aurait  bientôt 
détruit  le  genre  humain  ;  s'il  ne  punissait 
jamais,  la  marche  de  sa  providence  s'obs- 
curcirait trop  à  notre  égard.  Fleury  ne 
pouvait  ignorer  que  les  Israélites  avaient 
été  quelquefois  heureux  ,  dans  les  temps 
oxx  ils  étaient  plus  coupables  que  lorsque 
Dieu  les  punissait.  Son  argument  est 
d'ailleurs  celui  que  Fabius  Maximus  ap- 
pelait cventus  stultorwn  magister.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  saint  Bernard  appuyait  son 
Apologie  par  l'exemple  de  Moïse  ,  qui 
après  avoir  tiré  d'Egypte  les  Israélites  , 
ne  fit  point  entrer  ces  incrédules  et  ces 
rebelles  dans  la  terre  qu'il  leur  avait  pro- 
mise. Il  parle  ensuite  ax'cc  beaucoup  de 
modestie,  des  miracles  qui  avaient  auto- 
risé ses  prédications  et  ses  promesses. 
On  voit  par  les  relations  de  ces  voyages 
que  les  armées  des  croisés  étaient  non- 
seulement  comme  les  autres  armées ,  mais 
encore  pires  ;  et  que  toutes  sortes  de  vices 
y  régnaient,  tant  ceux  qu'ils  avaient  ap- 
portés de  leurs  pays ,  que  ceux  qu'ils 
avaient  pris  dans  les  pays  étrangers. 
Grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de 
moines  se  croisaient;  quelques-uns  pous- 
sés d'un  véritable  zèle  ,  d'autres  par  l'a- 
mour de  l'indépcndancej  tous  se  croyaient 
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autorisés  à  porter  les  armes  contre  les  în-* 
fidèles.  Ces  grandes  entreprises  ne  furent 
ni  bien  concertées  ,  ni  bien  conduites. 
L'indulgence  plénière  et  les  grands  pri- 
vilèges que  l'on  accordait  aux  croisés  , 
attiraient  une  infinité  de  personnes.  Ils 
étaient  sous  la  protection  de  l'Eglise  à 
couvert  des  poursuites  de  leurs  créanciers 
qui  ne  pouvaient  rien  leur  demander  jus- 
qu'à leur  retour.  Ils  étaient  déchargés 
des  usures  ou  intérêts  des  sommes  qu'ils 
devaient.  Il  y  avait  excommunication  de 
plein  droit ,  contre  quiconque  les  atta- 
quait en  leurs  personnes  et  en  leurs  biens. 
Mais  comment  faire  observer  une  disci- 
pline exacte  à  tous  ces  croisés ,  rassem- 
blés de  différentes  nations  ,  et  conduits 
par  des  chefs  indépendans  les  uns  des  au- 
tres, sans  qu'aucun  eût  le  commande- 
ment général  ?  Il  est  vrai  que  le  pape  y 
enx'oyait  un  légat.  3Iais  un  ecclésiastique 
était-il  capable  de  contenir  de  telles  trou- 
pes ?  Ce  fut  cependant  ce  défaut  de  dis- 
cipline qui  aliéna  totalement  les  Grecs, 
et  les  rendit  les  plus  dangereux  ennemis 
des  croisés.  On  était  d'ailleurs  si  mal  in- 
struit de  l'état  des  pays  qu'on  allait  atta- 
quer, que  les  croisés  étaient  obligés  de 
prendre  des  guides  sur  les  lieux ,  c'est-fi- 
dire ,  de  se  mettre  à  la  merci  de  leurs 
ennemis ,  qui  souvent  les  égaraient  exprt»s 
et  les  faisaient  périr  sans  combat ,  com- 
me il  arriva  à  la  seconde  croisade.  [Ployez 
GoDEFROi  i)E  Bouillon  ,  Pierre  l'ermite, 
et  V Histoire  littéraire  de  saint  Bernard, 
Paris  1773  ,  pages  37  et  suiv.  )  Saint 
Bernard  mourut  en  1153,  après  avoir 
fondé  ou  agrégé  à  son  ordre  7  2  monas- 
tères, en  France  ,  en  Espagne  ,  dans  les 
Pays-Bas ,  en  Angleterre ,  en  Irlande  , 
en  Savoie,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Suède,  en  Hongrie,  en  Danemarck,  etc.; 
et  s'il  faut  y  comprendre  les  fondations 
faites  de  son  temps  par  les  abbayes  dé- 
pendantes de  Clairvaux  ,  on  doit  en 
compter  100  et  plus.  «Il avait  été  donné 
»  à  cet  homme  extraordinaire  ,  dit  unau- 
»  teur  célèbre ,  de  dominer  les  esprits. 
«  On  le  voyait ,  d'un  moment  à  l'autre  , 
»  passer  du  fond  de  son  désert  au  milieu 
»  des  cours  ,  jamais  déplacé  ,  sans  titre , 
u  sans  caractère  ,  jouissant  de  cette  con- 
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i>  sidération  personnelle  qui  câtau-des&us 
î>  de  l'autorité  ;  simple  moine  de  Clair- 
3)  vaux,   plus  puissant  que  l'abbé  Sugei' 
w  premier  ministre  de  France  ;   et  con- 
X  servant  sur   le  pape   Eugène  Ilf   qui 
»  avait  été  son  disciple,  un  ascendant  qui 
»  les  honorait  (également  l'un  et  l'autre.» 
Le  grand  reproche  que  l'on  fait  à  saint 
Bernard  est  de  s'être  exprimé  trop  dure- 
ment au  sujet  d'Abailard,  dans  les  lettres 
qu'il  écrivit  à  Rome  et   aux  évêques  de 
France  à  ce  sujet  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après 
le  refus  que  lit  Abailard  de  s'expliquer 
et  de  se  rétracter.  Cette  conduite  dut 
persuader  au  saint  abbé  que  ce  novateur 
était  un  hérétique  obstiné.  3Iosheim    et 
Brucker  disent  que  saint  Bernard  n'en- 
tendait rien  aux  subtilités  de  la  dialec- 
tique de  .son  adversaire  :   mais  celui  -  ci 
s'entendait-il  lui-même  ?  On  voit  par  les 
ouvrages  du  premier,  qu'il  était   meil- 
leur théologien   que  son  antagoniste ,  et 
qu' Abailard  aurait  pu  le  prendre  pour 
maître  ou  pour  juge  ,   sans  se  dégrader. 
Toujours  est  -  il  vrai  que  les  soi-disant 
philosophes  qui   reprochent  à  l'abbé  de 
Clairvaux  la  haine  ,   la  jalousie  ,  la  vio- 
lence ,  rinjusLice  contre  l'innocence  per- 
sécutée, se  rendent  eux-mêmes  coupables 
de  tous  CCS  vices.  Lorsque  Pierre  le  Vé- 
nérable ,  i.bbé  de  Cluni,   eut  donné  à 
Abailard  une  retraite ,  et  l'eut  converti , 
saint  Bernard  se  réconcilia  de  bonne  foi 
avec  lui ,  et  ne  chercha  point  à  troubler 
son  repos  ;  il  n'avait  donc  point  de  haine 
contre  lui.  Mais  aux  yeux  des  incrédules, 
les  hérétiques    ont  toujours  raison,    les 
Pères  de  l'Eglise  ont  toujours  eu  tort... 
De  toutes  les  éditions  que  nous  avons  des 
ouvrages  de  saint  Bernard,  la  seule  qui 
soit  consultée  par  les  savans  ,  est  celle  de 
don  Mabiilon,  1C90,  en  2  vol.  in-fol.  réim- 
primée en  n  1 9.  Cette  seconde  édition  est 
moins  estimée  que  la  première.  L'une  et 
l'autre  sont  enrichies  de  préfaces  et  de 
notes.  Le   f""  volume  renferme  tous  les 
ouvrages  qui  appartiennent  véritablement 
à  saint  Bernard.   H  est  divisé  eh  4  par- 
ties :  la  t"  pour  les  Lettres;  la  2«  pour 
les  Traités  ;  la  3«  pour  les  Sermons  sur 
diiTérciilcs  matières  ;  la  -l^  pour  les  Ser- 
mons sur  le  Cantique  des  cantiques.  F.e 
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2*  volume  contient  les  ouvrages  attribués 
à  saint  Bernard ,  et  plusieurs  pièces  cu- 
rieuses sur  sa  vie  et  ses  miracles.  Il  y  a 
une  autre  édition  du  Louvre  en  1G42,  6 
vol.  in-fol.  Don.  Ant.  de  St.  Gabriel , 
feuillant,   a  traduit  tout  saint  Bernard 
en  français,  Paris,  1G78,  13  vol.  in-8. 
Ses  Lettres  au  nombre  de  plus  de  400  , 
ont  été  traduites  depuis  par  Yillefore , 
1734 ,  in-8.  2  vol.  ;  et  ses  Sermons  choi" 
sis  ,  par  le  même ,  1737  ,  in-8.  La  viva- 
cité ,  la  noblesse ,  l'énergie  et  la  douceur 
caractérisent  le  stile  de   saint  Bei-nard. 
11  est  plein  de  force  ,    d'onction  et   d'a- 
grément.  Son  imagination  féconde   lui 
fournissait  sans  effort  les  allégories  et  les 
antithèses  dont  ses  ouvrages  sont  semés. 
Quoique  né  dans  le   siècle   des  scolasti- 
ques,    il  n'en  prit  ni  la  méthode  ni  la 
sécheresse.  Erasme,  bon  juge  en  matière 
de  stile,  admirait  l'éloquence  et  les  agré- 
niens  de  celui  de  saint  Bernard,  autant 
que  sa  vaste  et  modeste  érudition.  Ber- 
/lardu.i  et  ckristianc  dodus ,  et  sancte 
facundus,  etpie  festivus.  (Erasm.  in  cap. 
1  Rom.  )  Ti'ès  postérieur  aux  siècles  des* 
Pères,  il  est  néanmoins  considéré  comme 
tenant  une  place  parmi  e\x\{Foyez  la 
Journal  hist.  et  lit  t.  l*'"aoùt  1786,  page 
17  8).  Les  protestans  ,  quoique  opposés  à 
sa  doctrine ,   lui   ont  cependant   rendu 
plus  de  justice  que  plusieurs  des  écrivains 
catholiques  de  notre  siècle.  Luther  dit , 
par  une  espèce  d'exagération ,  qu'il  l'em- 
porte sur  tous  les  docteurs  de  l'Eglise  ; 
Bucer  le  nomme  un  homme  de  Dieu  ; 
OEcolampade  le  loue  comme  un  théolo- 
gien, dont  le  jugement  était  plus  exact 
que  celui  de  tous  les  écrivains  de  sou 
temps  ;  Calvin  l'appelle  un  pieux  et  saint 
écrivain  ,  par  la  bouche  duquel  la  vérité 
elle-même  semble  parler.   «  Au  milieu 
»  des  ténèbres ,   dit    3Iorton ,    Bernard 
)>  brille  tout  à  la  fois  par  la  lumière  de 
»  ses  exemples  et  de  sa  science.  »  Plût  à 
Dieu ,    dit    Carlclon ,   parmi   beaucoup 
d'invectives  contre  le  saint,  «  que  nous 
»  en  vissions  aujourd'hui  plusieui-s ,   et 
«  même  un ,  tel  qu'il  est  certain  qu'a  été 
»  Bernard.  »    F^e  beau  et  touchant  canti- 
que j4i>e  maris  Stella  est  de  sa  compo 
sitioa.  Nous  avons  sa  P'ie  par  le  Maître- 
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Paris,  1549,  in-8,  etparVillefore,  1704, 
in-4.  Celle-ci  est  la  meilleure.  Son  por- 
trait ,  gravé  d'après  un  ancien  tableau 
qui  le  représente ,  et  qui  fut  fait  un  an 
avant  sa  mort ,  est  à  la  tête  de  ses  ou- 
vrages. 

BERNARD  (  le  bienheureux  ) ,  mar- 
grave de  Bade ,  fils  de  Jacques  de  Bade , 
qu'iEnéas  Sylvius ,  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Pie  II ,  assure  avoir  été  un  des 
plus  sages  princes  de  son  temps  ,  naquit 
vers  1438,  et  ne  larda  pas  à  donner  l'ex- 
emple de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Il  avait  été  fiancé  ,  du  vivant  de  son  père, 
à  Madelone ,   fille  de  Charles  VU ,  roi 
de  France,  mais  son  amour  pour  la  re- 
traite et  la  chasteté  lui  fit  refuser  cette 
alliance    honorable  ;    Il    céda    même   à 
■  Charles  son  frère  en  1455  la  partie  du 
margraviat  qui  lui  était  échue.  Il  par- 
courut ensuite  les  différentes  cours  des 
princes  de  l'Europe  ,  pour  les  engager  à 
entreprendre     une     nouvelle     croisade 
contre  les  Turcs  qui  venaient  de  s'em- 
parer de  l'empire  d'Orient.  L'empereur 
Frédéric  IV  qui  avait  donné  en  mariage 
Catherine  d'Autriche  sa  sœur  à  Charles 
de  Bade ,  frère  de  Bernard ,  mit  ce  dernier 
à  la  tète  l'entreprise.  Bernard  se  rendit 
d'abord  à  la  cour  de  Charles  VII ,  roi  de 
France ,  puis  à  celle  de  Louis ,  duc  de 
Savoie.  Il  fut  très  bien  reçu  par  ces  deux 
princes.  Il  partit  de  Turin  au  commen- 
cement de  juillet  de  l'année  1458  ,  pour 
aller  à  Rome  trouver  le  papeCallixte  II. 
Il  tomba  malade  en  routeà  Montiscalier, 
ville  située  sur  le  Pô  ,  près  de  Turin.  On 
le  transporta  dans  le  couvent  des  fran- 
ciscains ,  où  il  mourut  en  odeur  dé  sain- 
teté le  26  de  juillet ,  et  il  fut  enterré  dans 
la  collégiale  de  Sainte-31arie  de   cette 
ville.  Le  pape  Sixte  IV  nomma  le  23  de 
décembre  de  la  même  année  des  com- 
missaires  pour  informer  sur  la  vie  de 
Bernard  et  les  choses  merveilleuses  qu'on 
en  rapportait.  Il  choisit  de  nouveau,  le  4 
août   1479,  les  évèques  de  Turin  et  de 
Carpenlras  pour  continuer  la  procédure. 
Enfin  le  même  pape  publia  en   1481   le 
décret  de  la  béatification  du  serviteur  de 
Dieu,  laquelle  fut  célébrée  du  vivant  de 
la  mère  de  Bernard  et  d'une  partie  de 
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ses  frères.  Christophe ,  margrave  de  Bade, 
fils  de  Charles ,  fit  frapper  dans  les  an- 
nées 1501,  1512,  1513  et  1519,  diffé- 
rentes médailles  d'or  et  d'argent ,  où  le 
bienheureux  Bernard  est  représenté  en 
casque  et  en  cuirasse,  la  tête  environnée 
d'une  auréole  ,  tenant  d'une  main  l'éten- 
dard de  Bade,  et  de  l'autre  l'écu  de  sa 
maison ,  avec  cette  inscription  :  Beatus 
Bernardus  Marchio.  Clément  XIV  con- 
firma la  bulle  de  béatification  de  Sixte  IV, 
et  déclara  le  bienheureux  Bernard  pa- 
tron du  margraviat. 

BERNARD  de  Thcringk,  annonça 
vers  la  fin  du  dixième  siècle  que  la  fin 
du  monde  était  prochaine.  Il  portait  un 
habit  d'ermite,  et  menait  une  vie  austère. 
Il  jeta  l'alarme  dans  tous  les  esprits  ;  et 
une  éclipse  de  soleil  étant  arrivée  dans 
ce  temps-là ,  beaucoup  de  monde  alla  se 
cacher  dans  des  creux  de  rocher ,  dans 
des  antres  et  des  cavernes.  Le  retour  de 
la  lumière  ne  calma  pas  les  esprits.  Il 
fallut  que  Gerberge,  femme  de  Louis 
d'Outremer ,  engageât  les  théologiens  à 
cclaircir  cette  matière.  Ils  décidèrent 
que  rien  ne  prouvait  la  fin  prochaine  du 
monde ,  et  que ,  selon  toute  apparence , 
le  temps  de  l'antechrist  était  encore 
éloigné;  le  monde  subsista,  et  les  rê- 
veries de  l'ermite  Bernard  se  dissipèrent. 
Quelques  ignorans  n'ont  pas  rougi  de 
prêter  les  songes  de  cet  enthousiaste  à 
saint  Bernard,  abbé  de  Cîteaux. 

BERNARD  Ptolomée  (saint),  insti- 
tuteur des  olivétains,  d'une  des  pre- 
mières maisons  de  Sienne,  naquit  en  127  2. 
Il  remplit  avec  tout  le  zèle  et  l'intégrité 
possibles  les  premières  places  de  sa  pa- 
trie ;  mais  le  danger  des  honneurs  lui  fit 
abandonner  les  dignités.  Il  vendit  ses 
biens,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres, 
se  retira  dans  un  désert  à  dix  milles  de 
Sienne ,  et  y  pratiqua  des  austérités  in- 
croyables. Quelques  personnes  s'étant 
jointes  à  lui,  le  pape  lui  conseilla  de 
choisir  le  genre  de  vie  de  quelque  ordre 
religieux  approuvé  dans  l'Eglise.  Il  adopta 
la  règle  de  saint  Benoit  et  l'habit  blanc. 
Gui ,  évêque  d'Arezzo ,  dans  le  diocèse 
duquel  il  était,  confirma  son  choix ,  ainsi 
que  ses  constitutions,  ea  1310;  et  sou 
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ordre  connu  sous  le  titre  de  Congrcgu- 
tionde  la  Vierge  Marie  du  Mont-Olivet, 
fut  successivement  approuvé  par  plu- 
sieurs papes.  Le  saint  fondateur  avait 
l'esprit  de  piété  dans  un  degré  éminent. 
Il  mourut  le  20  août  1348.  La  congréga- 
tion des  olivétains  est  nombreuse  en 
Italie  ;  leur  principale  maison  est  celle 
de  Sainte-Françoise  à  Rome.  Il  y  a  aussi 
des  religieuses  du  même  ordre. 

BERNARD  de  Bruxelles  ,  est  connu 
par  ses  Chasses ,  où  il  peignit  d'après 
nature  l'empereur  Charles  V ,  son  pro- 
tecteur ,  et  les  principaux  seigneurs  de 
sa  cour.  On  a  encore  de  lui ,  à  Anvers , 
un  tableau  du  Jugement  dernier ,  dont  il 
dora  le  champ  avant  d'y  mettre  les  cou- 
leurs, afin  que  l'éclat  de  l'or  rendît  l'em- 
brasement du  ciel  plus  au  naturel.  On 
ne  sait  ni  le  t«mps  de  sa  naissance ,  ni 
celui  de  sa  mort. 

BERNARD  {  Don  ),  de  Montgaillard , 

voyez  MoiSTGAlLLARD. 

BERNARD  (Etienne  ) ,  né  à  Dijon  en 
1553  ,  avocat  en  157  4  ,  fut  député  de  sa 
province  pour  le  tiers-état  de  Blois  en 
1 588 ,  et  y  brilla  par  son  éloquence.  Il 
fut  fait  conseiller  au  parlement  de  Dijon 
en  1594.  Il  suivit  le  parti  de  la  Ligue, 
et  fut  très  utile  au  duc  de  3Iaycnne  ; 
mais  il  s'attacha  ensuite  à  Henri  lY  ,  qui 
le  choisit  pour  négocier  la  réduction  de 
Marseille  à  son  obéissance.  Le  roi ,  sa- 
tisfait de  sa  négociation  ,  le  fit  en  1590 
lieutenant-général  du  bailliage  de  Chà- 
lons-sur-Saôue  ,  oii  il  mourut  en  1G09. 

BERNARD  (  Claude  ) ,  appelé  com- 
munément le  pauvre  Prêtre  ou  le  Père 
Bernard.,  naquit  à  Dijon  d'une  famille 
noble ,  en  1 588.  Pierre  le  Camus ,  évoque 
de  Bellay  ,  voulut  lui  persuader  d'entrer 
dans  l'état  ecclésiastique.  Bernard  lui 
répondit  :  «  Je  suis  un  cadet  qui  n'ai 
»  rien  ;  il  n'y  a  presque  point  de  bénéfices 
»  en  cette  province  qui  soient  à  la  nomi- 
u  nation  du  roi  :  pauvre  pour  pauvre , 
»  j'aime  mieux  être  pauvre  gentilhomme, 
»  que  pauvre  prêtre.  »  Il  ne  laissa  pour- 
tant pas  de  suivre  le  conseil  de  l'évêque 
de  Bellay.  Il  vécut  quelque  temps  en  ec- 
clésiastique mondain  ;  mais  Dieu  l'ayant 
touché  ,  il  renonça  au  monde  ,  résigna  le 
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seul  bénéfice  qu'il  eût ,  et  se  consacra  à 
la  pauvreté  et  au  service  des  pauvres.  Il 
se  dépouilla  pour  eux  d'un  héritage  de 
près  de  400  mille  livres  qui  lui  échut 
sans  qu'il  s'y  attendît.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu l'ayant  nommé  à  une  abbaye  du 
diocèse  de  Soissons ,  il  ne  voulut  pas  l'ac- 
cepter. Quelle  apparence ,  écrivit-il  à  ce 
cardinal,  quej'ôtc  le  pain  de  la  bouche 
des  pauvres  de  Soissons  ,  pour  le  donner 
à  ceux  de  Paris  ?  Le  cardinal  le  pres- 
sant de  lui  demander  une  grâce  quel- 
conque :  «  Monseigneur,  dit  Bernard, 
«  je  prie  votre  Eminence  d'ordonner  que 
M  l'on  mette  de  meilleures  planches  au 
»  tombereau  dans  lequel  je  conduis  les 
u  criminels  au  lieu  du  supplice ,  afin  que 
))  la  crainte  de  tomber  dans  la  rue  ne  les 
n  empêche  pas  de  se  recommander  à  Dieu 
»  avec  attention.  »  Il  prêchait  souvent 
plusieurs  fois  la  semaine  ;  et  ses  discours 
produisaient  des  fruits  admirables ,  quoi- 
qu'il parlât  sans  préparation.  Il  mourut 
en  odeur  de  sainteté  ,  le  23  mars  1641 , 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  l'hôpital  de 
la  Charité.  La  cour  et  le  clergé  de  France 
ont  souvent  sollicité  sa  béatification. 
C'est  le  Père  Bernard  qui  a  établi  le  sé- 
minaire des  Trente-Trois  à  Paris.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  M.  Gauffre,  par  le 
Père  Giry  ,  minime ,  et  par  le  Père  Lem- 
pereur ,  jésuite. 

*  BERNARD  (  Charles  ) ,  conseiller  du 
roi ,  historiographe  de  France  sous 
Louis  XIII,  né  à  Paris  en  1571,  mort  en 
1640.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1° 
Carie  généalogique  de  la  royale  maison 
de  Bourbon,  Paris,  1634,  in-fol.  2°  His- 
toire de  Louis  XIII jusqu'à  la  guerre  dé- 
clarée contre  les  Espagnols^  Paris,  1G4G, 
in-fol.  Cette  histoire  renferme  un  som- 
maire de  celle  des  hérétiques  de  France, 
appelés  calvinistes ,  depuis  François  I 
jusqu'à  Louis  XIV.  On  y  trouve  dos  dé- 
tails curieux  et  des  recherches  précieuses; 
mais  on  reproche  à  l'auteur  de  s'écarter 
souvent  de  son  çujet ,  de  ramasser  avec 
trop  de  soin  des  bagatelles  et  de  donner 
beaucoup  trop  de  louanges.  Voyez  les  Mé- 
moires de  Niccron,tom.  28,  qui  donnent 
la  liste  de  ses  autres  ouvrages. 

BERNARD  (Jacques)  naquit  à  Nions 
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en  Dauphinë,  l'an  1658,  d'un  ministre 
protestant.  11  exerça  successivement  le 
ministère  en  France ,  à  Genève ,  à  Lau- 
sanne ,  à  Tergow  et  à  Leyde ,  oii  il  pro- 
fessa la  philosophie.  11  prêchait  et  parlait 
avec  force ,  mais  sans  pureté  de  slUe ,  et 
se  servait  souvent  des  expressions  les 
plus  basses.  Devenu  journaliste  en  1G99, 
il  continua  Les  Nouvelles  de  lu  Répu- 
blique des  Lettres ,  par  Bayle ,  jusqu'à  la 
findeniO,etdepuislTlG  jusqu'en  17I8, 
année  de  sa  mort.  On  a  encore  de  lui  1° 
une  partie  du  20*=  jusqu'au  25®  volume 
de  la  Bibliothèque  universelle  de  le 
Clerc.  2°  Un  Supple'inent  au  More'ri , 
Amst. ,  1716,2  vol.  in-fol.  C'est  une 
augmentation  du  supplément  imprimé  à 
Paris  eu  17  H.  Cet  ouvrage  de  Bernard 
n'est  qu'un  recueil  de  bévues  énormes  ; 
et  c'est  avec  raison  qu'on  a  dit  dans  le 
tome  1 5*  de  V Histoire  critique  de  la  Ré- 
publique des  Lettres,  que  «  la  littéra- 
M  ture ,  l'antiquité  ,  l'érudition  ,  la  cri- 
»  tique  étaient  pour  Bernard  un  pays 
»  inconnu ,  et  qu'il  n'avait  pas  même  de 
»  goût  pour  les  belles-lettres.  »  M.  de 
Saas  a  prouvé  ces  assertions  par  des 
exemples  multipliés ,  tirés  de  la  seule 
lettre  A.  3°  L'Excellence  de  la  Religion 
Chrétienne,  2  vol.  in-8,  1714  ,  remplie 
d'injures  contre  les  catholiques ,  de  même 
que  son  Traité  de  la  Tolérance ,  Goude , 
1689,  oii  il  exhorte  les  souverains  de 
permettre  à  tous  les  sectaires,  déistes, 
idolâtres,  mahométaus,  socinicns,  elc, 
de  s'établir  dans  leurs  états  ;  et  les  avertit 
en  même  temps  de  ne  point  accorder  la 
même  liberté  à  une  société  d'athées,  ni 
à  une  église  de  papistes.  4°  Le  Traité 
delà  Rcpcntance  tardive,  1712,  in-8. 
6"  Un  Recueil  de  Traités  de  Paix ,  La 
Haye,  1700,  4  vol.  in-fol.,  etc.  Tout  ce 
qu'a  fait  Bernard  est  mal  écrit ,  son  stile 
ne  vaut  pas  mieux  que  .sa  logique,  et  sou 
jugement  est  aussi  faible  que  sou  éru- 
dition est  bornée. 

BERNARD  (Edouard),  né  à  Tow- 
cester  en  îVorthampton-Shire ,  le  2  mai 
1638  ,  professeur  d'astronomie  à  Oxford 
en  1673,  était  un  homme  profond  dans 
les  mathématiques,  la  chronologie  et  la 
littérature  ancienne.  Jl  publia  quelques 
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ouvrages  sur  les  sciences  qu'il  enseignait 
et  sur  la  critique  :  ï"  De  Mcnsuris  et 
Ponderibus ,  à  Oxford,  1688  ,  in-8  ;  2" 
Liltcratura  à  charactere  Samarikino 
deducta.  3°  Des  Notes  sur  Josèphc ,  in- 
sérées dans  l'éditioh  qu'il  a  donnée  en 
latin  et  en  grec  à  Oxford,  1687  et  J  700, 
in-fol.  4"  Quelques  livres  d'astronomie , 
qui  sont  estimés.  Il  mourut  le  12  janvier 
1696,  après  6  ans  de  mariage.  Smith  a 
écrit  sa  Fie  ,  à  la  fin  de  laquelle  on  voit 
le  catalogue  de  ses  ouvrages, 

*  BERNARD  (Salomon  ou  le  PeUt  ) , 
célèbre  graveur  en  bois ,  né  à  Lyon  au 
commencement  du  16*  siècle.  Ou  croit 
que  le  surnom  de  Petit  Bernard,  lui  fut 
donné  à  cause  de  sa  petite  taille.  Ses  ta- 
lens  pour  la  gravure  en  bois  se  font  par- 
ticulièrement remarquer  dans  les  ligures 
de  la  Bible  et  dans  les  Métamorphoses 
d'Ovide.  On  lui  reproche  de  donner  à 
toutes  ses  tailles  presque  la  même  teinte, 
ee  qui  fait  que  les  lointains  ne  fuient  pas 
assez.  Il  fut  élève  de  Jean  Cousin. 

BERNARD  (  Samuel),  mort  à  Paris, 
sa  patrie ,  en  1687  ,  âgé  de  72  ans,  pro- 
fesseur de  l'académie  royale  de  peinture, 
à  Pai'is,  s'est  distingué  principalement 
par  ses  ouvrages  en  miniature,  et  dans  la 
manière  que  les  Italiens  nomment  a 
guazze.  On  a  de  son  pinceau  grand  nom- 
bre de  tableaux  d'histoire  et  de  paysages, 
qu'il  copiait  avec  goût  et  exactitude  d'a- 
près ceux  des  grands  maîtres.  Il  a  gravé 
l'histoire  d'Attila,  peinte  au  Vatican  par 
Raphaël,  et  quelques  autres  pièces  qui 
ne  lui  font  pas  moins  d'honneur  que  ses 
peintures.  Cet  artiste  était  père  de  Sa- 
muel Bernard,  comte  de  Coubert  qu'on 
pourrait  appeler  le  LucuUus de  son  siècle  . 
pour  ses  richesses  immenses  :  il  brilla 
dans  les  finances  sous  Louis  XIV  ,  et 
mourut  à  88  ans  en  1739. 

BERNARD  (  Pierre-Joseph  ) ,  secré- 
taire-général des  dragons,  et  bibliothé- 
caire du  cabinet  du  roi  de  France  au  châ- 
teau de  Choisi,  naquit  l'an  1708  d'un 
sculpteur,  à  Grenoble  en  Dauphiné.  En- 
voyé au  collège  des  jésuites  k  Lyon ,  il 
y  fit  des  progrès  rapides.  Attiré  à  Paris 
par  l'envie  de  paraître,  et  de  faire  bril- 
ler le  taleul  dout  la  nature  l'avait  favorisé 


pour  la  poésie ,  il  fut  obligé  de  tenir  la 
plujne  pendant  deux  ans  chez  un  notaire 
en  qualité  de  clerc.  Les  poésies  légères 
qu'il  donna  par  intervalle ,  le  dégoûtè- 
rent de  la  pratique.  Le  marquis  de  Pesay 
l'emmena  avec  lui  en  1734  pour  la  cam- 
pagne d'Italie.  Bernard  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Parme  et  de  Guastalla,  et  quoi- 
que poète ,  il  s'en  tira  mieux  qu'Horace. 
Ce  fut  là  l'époque  de  sa  fortune.  Présenté 
au  maréchal  de  Coigni  qui  y  comman- 
dait ,  il  sut  lui  plaire  par  son  esprit  et 
son  caractère  agréable.  Ce  guerrier  le 
prit  pour  son  secrétaire,  l'admit  dans  sa 
plus  grande  familiarité ,  et  lui  procura 
quelque  temps  après  la  place  de  secré- 
taire-général des  dragons.  La  recounai.s- 
sance  l'attacha  à  son  Mécène ,  jusqu'en 
17  59,  que  la  mort  le  lui  ravit.  En  1771  , 
sa  mémoire  ,  en  s'aliénant  tout  à  coup , 
mit  fin  à  .son  bonheur.  Il  traîna  depuis, 
dans  la  démence,  une  ombre  de  vie  pire 
que  la  mort ,  et  mourut  dans  cet  état  en 
177G.  Bernard  aima  les  femmes  avec 
excès ,  et  quoique  volage  et  peu  libéral , 
il  s'en  fit  aimer  par  ce  vernis  voluptueux, 
cet  épicuréisme  séduisant  que  respiraient 
ses  vers  et  ses  chansons,  qui  le  fit  appe- 
ler le  gentil  Bernard.  Ses  poésies  ont 
été  rassemblées  en  17 76,  en  1  vol.  in-S. 
On  v  reconnait  un  talent  décidé  pour  la 
poésie  légère  ;  mais  il  est  fâcheux  que  l'u- 
sage qu'il  en  fit  s'accorde  si  peu  avec 
les  mœurs  et  la  décence. 

BERNARD  (  Catherine  ) ,  de  l'aca- 
démie des  Kicovrati  de  Padoue  ,  naquit 
à  Rouen,  et  mourut  à  Paris  en  1712. 
L'académie  francai.se  et  celle  des  jeux 
Floraux  la  couronnèrent  plusieurs  fois. 
Le  théâtre  français  représenta  deux  de 
ses  tragédies,  Le'odnniie ,  en  1C89  et 
Brutus ,  en  1690,  in-12.  On  croit  qu'elle 
composa  ces  pièces  conjointement  avec 
Fontenelle ,  son  ami  et  son  compatriote. 
(On  assure  que  Voltaire  a  puisé  plus  d'une 
fois  dans  ces  deux  pièces.  )  On  a  d'elle 
quelques  autres  ouvrages  en  vers  ,  oii  il 
y  a  de  la  légèreté  ,  et  quelquefois  de  la 
délicatesse.  On  distingue  son  Placet  à 
Louis  XIF ,  pour  demander  les  200  écus 
dontce  prince  la  gratifiait  annuellement  ; 
il  se  trouve  dans  le  recueil  de  Fers  choi- 
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sis  du  Père  Bouhours.  Elle  cessa  de  tra- 
vailler pour  le  théâtre ,  à  la  sollicitation 
de  madame  la  chancelière  de  Pont-Char- 
train ,  qui  lui  faisait  une  pension.  Elle 
supprima  même  plusieurs  petites  pièces 
qui  auraient  pu  donner  de  mauvaises 
impressions  sur  ses  mœurs  et  sur  sa  reli- 
gion. On  connaît  encore  de  Catherine 
Bernard  deux  romans ,  Le  Comte  (VAm- 
boise ,  in-1 2  ,  et  Inès  de  Cor  doue  ,  in-1 2. 
Quelques  littérateurs  ont  attribué  à  ma- 
demoiselle Bernard  la  Relation  de  l'île  de. 
Bornéo  ;  mais  on  convient  aujourd'hui 
qu'elle  est  de  Fontenelle  ,  et  il  paraît  que 
c'est  sans  raison  que  l'abbé  ïrublet  a 
voulu  en  douter.  Cet  écrit  est  d'ailleurs 
dans  le  genre  de  Fontenelle ,  et  répond 
parfaitement  à  d'autres  ouvrages  de  la 
même  espèce ,  dont  on  ne  trouve  ni  mo- 
dèle ni  pendant  dans  ceux  de  mademoi- 
selle Bernard.  On  trouve  son  Eloge 
dans  l'Histoire  du  théâtre  français. 

BER^VARD ,  d'Arras  ,  religieux  capu- 
cin, a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  1» 
Le  grand  Commandement  de  la  loi  ou 
le  Devoir  principal  de  l'Iiomme  envers 
le  prochain  ;  17  34,  in-1 2  ;  2"  L'ordre  de 
l  Eglise ,  ou  la  primauté  et  la  subordina- 
tion cccle'siastique  selon  saint  Tlwtiias  , 
17  35,  in-12  ,  supprimé  par  arrêt  du  28 
juillet  1736,  à  cause  des  disputes  alors 
agitées  à  ce  sujet  ;  3°  le  Ministère  de 
l'absolution  ,  Paris,  1740;  in-12;  4"  le 
Code  desparoisses,  1 T42,  2  vol.  in-1 2  ;  5" 
les  Ecarts  des  théologiens  d'Auxerre 
sur  la  Pénitence  et  l E ucharistie ,  17  48, 
in-4  ;  6"  le  Ministère  primitif  de  la  pé- 
nitence ,  enseigné  dans  toute  l'Eglise 
gallicane,  1752,  in-12.  Il  paraît  que, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  Fon- 
tenelle voyait  beaucoup  ce  religieux  et 
se  préparait  dans  son  entretien  à  ses  der- 
niers momens. 

*  BERNARD  (Jean  Frédéric),  savant 
et  laborieux  libraire  d'Amsterdam,  mort 
vers  1752.  Il  est  auteur  ou  éditeur  de 
plusieurs  ouvrages  oii  l'on  trouve  plus  de 
profondeur  que  d'élégance  ,  et  écrits  en 
général  dans  un  mauvais  esprit.  Les  prin- 
cipaux sont  1°  Recueil  de  voyages  au 
nord,  contenant  divers  mémoires  très 
utiles  au  commerce  et  à  la  navigation  , 


a64  BEË 

Amsterdam,  1715-38,  10  vol.  in-12.  fier- 
nard  est  auteur  du  discours  préliminaire, 
de  deux  dissertations  sur  les  moyens  de 
voyager  utilement ,  et  de  la  relation  de 
la  grande  Tartarie.  2°  Mémoires  du 
comte  de  Brienne,  ministre  d'e'tat  sous 
Louis  XI f^,  avec  des  notes ,  1719,30 
vol  in-1 2  ;  3°  Cc're'monies  et  coutumes 
religieuses  de  tous  les  peuples  du  monde. 
avec  figures,  par  B.  Picard,  1  i  vol.  in- 
folio. Il  a  rédigé  cet  ouvrage  avec  un 
autre  Bernard,  ministre ,  et  Bruren  de 
la  Martinière.  {Foyez  Picard.)  4°  Dialo- 
gues critiques  et  philosophiques ,  par 
don  Charte  Livy,  Amsterdam,  1730,  in- 
12  ;  5°  Réflexions  morales,  satiriques  et 
comiques,  Liège,  1733,  in-12.  Quelques 
bibliographes  l'ont  attribué  à  don  Du- 
rand ,  mais  Desfontaines  assure  qu'il  est 
de  Bernard. 

'  BERNARD  (le  P.  J.  B.  ),  chanoine 
régulier  d«  Sainte-Geneviève,  né  à  Paris 
en  1710,  mort  le  23  avril  1772.  On  lui 
doit  Discours  sur  l'obligation  de  prier 
pour  les  rois,Varis,  1779,  in-8  ;  les  Orai- 
sons funèbres  du  duc  d'Orléans;  de 
Henri  de  Bourbon ,  prince  de  Condé;  un 
Panégyrique  de  Saint-Louis ,  et  quel- 
ques pièces  de  poésies. 

•BERNARD  (Jean-Baptiste),  né  à 
Marseille  en  1747,  vint  s'établir  libraire 
h  Paris  et  y  mourut  le  16  octobre  1808. 
Il  est  auteur  de  l'histoire  de  la  Grèce  , 
depuis  son  origine  jusqu'à  sa  réduction 
en  province  romaine,  avec  tableaux  et 
cartes  géographiques,  1799,  2  vol.  in-8. 
Quelques-uns  l'attribuent  à  Chazot.  Il  a 
été  l'éditeur  des  œuvres  posthumes  de 
Montsquieu,  Paris,  1798,  iu-12,  avec 
des  notes. 

*  BERNARD  (  Thomas  ) ,  avocat  an- 
glais ,  né  à  Lincoln  en  1750.  Il  entra  au 
barreau  en  1780',  et  fut  nommé  en  1795, 
trésorier  de  l'Hospice  des  enfans  trouvés  ; 
il  en  augmenta  beaucoup  les  revenus  par 
une  administration  sage  et  éclairée ,  et 
l'année  suivante  il  fonda  une  société  pour 
le  soulagement  des  pauvres.  On  lui  est 
redevable  de  plusieurs  autres  établisse- 
mens  de  même  nature.  En  1 809  ,  il  de- 
vint docteur  en  droit,  chancelier  de  Bur- 
kam,  et  mourut  en  1818.  Il  a  publié  1° 
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Observations  sur  la  conduite  des  vérita- 
bles amis  de  la  liberté  de  la  presse;  2" 
Moyens  d'améliorer  le  sort  des  pau- 
\>res  ;  3"  La  nouvelle  Ecole  ;  \"  Spurina 
ou  les  consolations  de  la  vieillesse  ;  5° 
Les  méditations  du  solitaire  ;  6°  Dialo- 
gue entre  M.,  français,  et  John,  anglais. 

BERNARDI  (  Jean  ) ,  graveur,  né  à 
Castel-Bolognèse ,  mourut  à  Faënza  en 
1 555.  Cet  artiste  travailla  beaucoup  à  de 
grands  sujets ,  sur  des  cristaux ,  qu'on 
enchâssait  ensuite  dans  des  ouvrages  d'or- 
fèvrerie. On  a  comparé  ses  productions  à 
ce  que  les  anciens  ont  fait  de  mieux.  Plu- 
sieurs princes ,  et  en  particulier  le  car- 
dinal Alexandre  Farnèse ,  le  protégèrent. 
Il  excella  aussi  dans  l'architecture. 

"BERNARDI  (  Joseph-Elzear-Domini- 
que  ) ,  né  à  Montjeu  en  Provence,  le  16 
mars  1751,  était,  avant  la  révolution, 
lieutenant-général  au  siège  du  comté  de 
Sault ,  et  ne  se  montra  pas  favorable  à  la 
révolution.  Il  refusa  les  places  importan- 
tes qu'on  voulait  lui  confier  dans  les  nou- 
velles administrations ,  et  se  borna  à  une 
place  déjuge  dans  un  tribunal  de  district. 
Arrêté  dans  le  mois  de  mars  1 793  ,  il  au- 
rait infailliblement  péri  sans  l'insurrec- 
tion des  fédéralistes  de  Marseille  qui  le 
sauva.  Il  émigra  aussitôt,  et  ne  rentra  en 
France  qu'un  an  après  le  9  thermidor. 
A  cette  époque ,  les  royalistes  ayant  re- 
conquis de  l'influence  en  Provence ,  il  fut 
élu  député  du  département  de  Vaucluse 
au  conseil  des  Cinq-cents.  Dans  cette  as- 
semblée, il  prit  la  défense  des  émigrés 
de  Toulon  ,  et  obtint  l'abrogation  des  lois 
portées  contre  eux.  Sa  nomination  fut  an- 
nulée par  suite  de  la  révolution  du  18 
fructidor.  A  l'avènement  de  Buonaparte, 
il  obtint  une  place  au  ministère  de  la  jus- 
tice, et  il  y  devint  chef  de  division  ;  mais 
ilfutmisà  la  retraite  en  1819,  et  il  se  re- 
tira dans  un  petit  village  de  Provence.  Il 
est  mort  le  25  octobre  1824,  après  avoir 
demandé  et  reçu  tous  les  .sacremens  de 
l'église.  Il  avait  été  admisàl'académie  des 
Inscriptions  en  1816.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  1°  Eloge  de  Cujas,  1770  ; 
2"  Discours  sur  la  justice  criminelle  , 
17  80,  in-8  ,  couronné  par  l'académie  de 
Chàlons-sur-Marne;  3°  Essai  sur  la  révo- 


îulion  du  droit  français,  pour  servir  d'in- 
troduction à  l'c'tude  de  ce  droit,  1 7  8  2 ,  i  n- 
8  ;  i°  Principes  des  lois  criminelles,  1788, 
in-8  ;  5°  De  la  république ,  ou  du  meil- 
leur gouvernement,  traduit  de  Cicëion  , 
1798  ,  in-8  ,  2«  édition,  Paris  ,  1807  ,  2 
vol.  in-12.  Dans  le  rapport  fait  par  la 
classe  de  littérature  ancienne  de  l'Insti- 
tut, le  jury  mentionna  honorablement 
cet  ouvrage  ,  et  loua  l'auteur  d'avoir  res- 
titué le  texte  latin  de  Cicéron ,  et  rempli 
les  lacunes  de  cet  excellent  traité,  avec 
autant  de  goût  que  de  savoir;  mais  cette 
production  a  beaucoup  perdu  de  son  in- 
térêt depuis  la  découverte  du  texte  véri- 
table de  Cicéron  par  l'abbé  Majo  ,  biblio- 
thécaire du  Yatican,  qui  en  a  publié  une 
édition  avec  un  commentaire  et  une  tra- 
duction française,  accompagnée  d'un  dis- 
cours préliminaire  et  de  dissertations  his- 
toriques, par  M.  Villemain,  Paris,  1823, 
2  vol.  in-8  ;  G"  Institution  du  droit  fran- 
çais,  2=  édition,  1800,  in-8,  1°  Nou- 
velle théorie  des  lois  civiles  ,  1 802  ,  in-8  ; 
8°  Cours  complet  de  droit  civil,  1803- 
1805,  4  vol.  in-8  ;  9'  Essai  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Michel  de  l'Hôpital  ;  1 0° 
De  l'origine  et  des  progrès  de  lu  législa- 
tion française,  ou  histoire  du  droit  pu- 
blic et  prive'  de  la  France  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie ,  jusques  et  com- 
pris la  révolution,  Paris,  1816,  in-8  ;  où 
l'on  trouve  des  passages  très  répréhensi- 
bles ,  particulièrement  contre  l'autorité 
des  papes  ;  mais  cela  n'est  pas  étonnant, 
l'auteur  avait  été  nourri  des  maximes  des 
parlemcns.  On  trouve  dans  quelques  au- 
tres de  ses  ouvrages,  une  tendance  très 
marquée  vers  les  idées  libérales ,  puis- 
qu'il réclamait  des  réformes  dans  la  jus- 
tice criminelle  ,  la  comparant  à  l'inqui- 
sition ,  et  qu'il  sollicitait  l'introduction 
du  jury  dans  nos  lois.  Bernardi  a  fourni 
des  articles  au  Dictionnaire  de  la  Pro- 
vence et  du  comtat  p^enaissin,  au  Maga- 
sin encyclopédique ,  aux  archives  litte'- 
raires ,  au  Bulletin  de  V académie  de  lé- 
gislation et  à  la  Biographie  universelle. 
Enfin  il  a  donné  une  nouvelle  édition 
des  OEuvres  de  Pothier ,  mise  en  rap- 
port avec  le  code  civil. 
BERNARDIN  (Saint) ,  naquit  ea  1 380 

II. 
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à  Massa-Carrara ,  d'une  famille  distin- 
guée. Après  ses  études  de  philosophie, 
il  entra  dans  une  confrérie  de  l'hôpital 
de  la  Scala ,  à  Sienne.  Son  courage  et  sa 
charité  éclatèrent  pendant  la  contagion 
de  1 400.  Deux  ans  après  il  prit  l'babit  de 
Saint-François  ,  réforma  l'étroite  obser- 
vance ,  et  fonda  près  de  300  monastères. 
Son  humilité  lui  fit  refuser  les  évêchés 
de  Sienne,  de  Fcrrarc  et  d'Urbin.  Il  fut 
envoyé  pour  être  gardien  du  couvent  de 
Bethléem.  Les  besoins  de  l'Europe  le 
rappelèrent  bientôt.  Les  dissensions  des 
Guelphes  et  des  Gibelins  ne  trouvèrent 
pas  de  pacificateur  plus  ingénieux  ni  plus 
heureux.  L'empereur  Sigismond  eut  pour 
lui  le  plus  grand  respect ,  et  voulut  qu'il 
assistât  à  son  sacre.  Après  une  vie  rem- 
plie de  travaux  et  de  vertus,  il  mourut  à 
Aquila ,  en  1444.  Nicolas  V  le  mit  au 
nombre  des  saints  en  1460,  c'est-à-dire, 
G  ans  après.  Son  corps ,  renfermé  dans 
une  double  châsse ,  dont  l'une  est  d'ar- 
gent et  l'autre  de  cristal ,  se  garde  chez 
les  franciscains  d' Aquila.  Le  Père  Jean 
de  la  Haye  donna  en  163G  une  édition 
de  ses  ouvrages  en  2  vol.  in-fol.  On  y 
trouve  des  Sermons  (  que  quelques  cri- 
tiques prétendent  n'être  pas  de  lui),  des 
Traités  de  spiritualité,  des  Commentaires 
sur  l'Apocalypse,  la  Viedusaintet  lesdi-' 
vers  éloges  qu'il  a  mérités.  On  en  a  donne 
une  nouvelle  édition  à  Venise  en  1745. 

BERNARDIN  (le  Bienheureux),  de 
Feltri,  de  l'ordre  des  frères  mineurs, 
persuada  aux  habilans  de  Padouc  d'éta- 
blir un  mont -de-piété  ,  pour  s'affranchir 
des  usures  que  les  Juifs  exerçaient ,  en 
prêtant  à  vingt  pour  cent  par  année.  Cet 
établissement  est  de  l'année  1491.  Les 
réglemens  de  ce  mont-de-piété  furent  ré- 
formés et  perfectionnés  en  1520.  Le  fon- 
dateur était  un  homme  également  illustre 
par  sa  science  et  par  sa  piété.  Une  sim- 
plicité aimable  lui  gagnait  les  cœurs.  II 
prêchait  avec  applaudissement ,  et  diri- 
geait de  même.  On  a  long-temps  disputé 
si  les  monts-dc-piété  n'étaient  pas  sujets 
au  reproche  d'usure,  à  cause  de  l'espèce 
d'intérêt  qu'on  y  paie  :  mais  il  est  évi- 
dent que  ce  n'est  qu'une  taxe  légère,  né- 
cessaire au  maintien  de  l'établissement, 
■17.. 
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qui,  bien  administré,  ne  peut  être  que  de 
la  plus  grande  utilité.  Un  des  plus  beaux 
d'Italie  est  celui  de  Ferrare,  fondé  en 
1761  ,  dont  l'inscription  exprime  parfai- 
tement la  destination  et  le  but  chari- 
table : 

rauperibut  sublcfanilis , 
ScrvaiulUque  di'posilis. 

BERNARDIN  de  Pequignv  (  Bernar- 
dinus  aPiconio  )  capucin ,  né  à  Péquigny 
en  1633  ,  mort  à  Paris  en  1709,  a  donné 
un  bon  Commentaire  sur  les  Evangiles, 
in-fol.  en  latin ,  et  une  Triple  explica- 
tion, aussi  en  latin,  des  Epîtres  de  saint 
Paul,  qui  mérita  les  éloges  du  pape  Clé- 
ment XI,  Paris,  1703,  in-folio.  La  tra- 
duction française,  1714,  4  vol.  in-12, 
n'est  pas  recherchée. 

BERNARDIN  dkCarfentras  (  le  Père) 
capucin ,  naquit  dans  cette  ville  d'une 
famille  distinguée,  sous  le  nom  à' André'. 
Sa  piété  et  son  érudition  lui  firent  un 
nom  dans  son  ordre.  Il  mourut  à  Orange 
en  1714.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
de  philosophie ,  intitulé  Antiqua  pris- 
corum  hominum  philosophia ,  imprimé 
à  Lyon  en  1694.  L'auteur  assure  dans  sa 
préface ,  qu'il  a  secoué  le  joug  de  l'école, 
pour  ne  jurer  sur  la  parole  d'aucun  maître. 
Sa  physique  est  assez  bonne  pour  le 
temps ,  et  il  y  est ,  à  certains  égards  ,  in- 
venteur. 

BERNARDIN  de  Saint-Pierre.  Voyez 
Saint-Pierre. 

BERNAZZANO ,  de  Milan ,  excellent 
paysagiste ,  réussissait  à  peindre  les  ani- 
maux, mais  comme  il  ne  pouvait  jamais 
venir  à  bout  de  dessiner  la  figure,  il 
s'associa  un  dessinateur  qui  pût  le  se- 
conder dans  son  travail.  Ayant  peint  à 
fresque  des  fraises  sur  une  muraille,  des 
paons  vinrent  si  souvent  les  becqueter, 
qu'ils  en  rompirent  l'enduit.  11  vivait 
dans  le  IG^   siècle. 

BERNERON  (François-chevalier  de), 
fut  d'abord  officier  dans  le  corps  de 
l'ancienne  gendarmerie  ;  il  passa  aux 
Indes  en  1784  et  devint  capitaine  dans 
le  régiment  de  l'Ile  de  France.  Pendant 
ses  trois  ans  de  séjour,  dans  ces  contrées 
lointaines,  il  fut  envoyé  successivement 
auprès  de  Tippo-Saïb  et  du  pacha  des 
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Marattcs.  En  1790,  il  revint  en  France  et 
il  fut  fait  adjudant -général  sous  les 
ordres  du  général  Luckler.  Pendant  les 
années  1792  et  1793,  il  combattit  sous 
Dumouriez ,  dont  il  suivit  la  fortune  et 
qu'il  accompagna  dans  sa  fuite.  Il  s'ar- 
rêta à  Bruxelles  oîi,  sous  prétexte  d'in- 
trigues révolutionnaires  ,  il  fut  arrêté  et 
resta  prisonnier  pendant  dix-huit  mois. 
Rendu  à  la  liberté  par  suite  des  sollicita- 
tion du  général  autrichien  Clairfayt  qu'il 
avait  combattu,  il  se  retira  près  de  Du- 
mouriez à  Londres,  où  il  mourut  dans 
un  état  voisin  de  l'indigence. 

*BERNHOLD  (Jean-Michel),  médecin 
célèbre ,  excellent  praticien ,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  latins  avec  des  notes 
et  des  index.  [On  estime  son  édition  des 
distiques  de  Caton ,  et  celle  de  l'Art  de 
la  cuisine,  ouvi'age  attribué  à  Apicius,  et 
qui  n'a  que  très  peu  de  rapports  avec  la 
médecine.  On  recherche  moins  les  édi- 
tions de  Theodorus  Priscianus  et  de 
Lesbonius  F  argus.  Il  était  né  en  1736  , 
exerça  la  médecine  à  Ufîeuheim,  et 
mourut  en  1797.  ' 

BERNI  ou  BERNIA  (  François  ) ,  cha- 
noine de  Florence ,  né  à  Lamporecchio 
en  Toscane ,  d'une  famille  noble ,  mais 
pauvre ,  originaire  de  Florence  ,  mourut 
dans  cette  ville  en  1543.  Il  a  donné  son 
nom  à  une  espèce  de  burlesque  ,  qu'on 
appelle  Berniesque  en  Italie.  Il  excellait 
dans  ce  genre  :  c'était  le  Scarron  des 
Italiens.  Il  avait  encore  le  dangereux 
talent  de  la  satire.  Quelques  auteurs 
l'ont  mis  à  la  tête  des  poètes  burlesques 
italiens.  En  1548  ,  on  recueillit  ses  poé- 
sies italiennes  ,  avec  celles  du  Yarchi , 
duMauro  ,  du  Dolce,  etc. ,  in-8  ,  2  Vol., 
réimprimées  à  Londres,  1721  et  1724, 
sur  l'édition  de  Venise.  Ce  recueil  est 
recherché.  Son  Orlendo  innmorata  ri- 
fatlt,  poème  fort  estimé  des  Italiens 
pour  la  pureté  et  la  richesse  de  la  langue, 
est  l'ouvrage  du  Boïardo ,  refait  ou  tra- 
vesti en  vers  burlesques.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Venise,  1545  ,  in-4. 
On  en  a  une  autre  très  jolie,  Paris,  1 768, 
4  vol.  in-12.  On  a  recueilli  ses  poésies 
latines  avec  celles  du  Segni ,  du  Varchi, 
etc. ,  à  Florence ,  1 562 ,  in-8.  —  Il  y  a 
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un  autre  poète  du  même  nom  né  à  Fer- 
rare,  mort  en  1673,  qui  a  publié  un 
volume  de  Drames  et  un  recueil  de  dis- 
cours, de  problèmes,  de  caprices,  etc  , 
intitulé  Academia,2  vol.  in-4  ,  165S. 

BER]NIER  (François),  natif  d'Angers, 
médecin  du  grand-Mogol  pendant  12  ans, 
revint  en  France  en  1670 ,  passa  en  An- 
gleterre en  1685  ,  et  mourut  à  Paris  en 
1688.  Saint-Evremont disait  qu'iln'avait 
point  connu  de  plus  joli  philosophe.  Joli 
philosophe,  ajoutait-il,  ne  se  dit  gucres  ; 
mais  sa  figure  ,  sa  taille  ,  sa  conversa- 
tion, Font  rendu  digne  de  cette  e'pithète. 
On  a  de  lui  1°  Ses  Voyages ,  en  2  vol. 
in-12,  Amsterdam,  1609,  qui  ont  un 
rang  distingué  parmi  les  relations  des 
voyageurs,  par  plusieurs  particularités 
curieuses  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  tout 
ce  qu'il  y  raconte;  il  aime  trop  à  parler 
de  lui-même,  pour  qu'il  puisse  dire  con- 
stamment la  vérité.  2°  Un  Abrégé  de  lu 
philosophie  de  Gassendi ,  son  maître ,  en 
7  vol.  La  prédilection  qu'il  avait  pour  le 
système  des  atomes ,  ne  l'empêchait  pas 
d'être  bon  métaphysicien ,  de  raisonner 
juste  sur  l'âme ,  et  de  détruire  les  creuses 
spéculations  des  matérialistes.  «  Quelque 
»  effort  que  nous  puissions  faire  sur  uotre 
»  esprit ,  dit-il ,  en  écrivant  à  son  ami 
»  Chappelle ,  nous  ne  saurions  jamais 
»  concevoir  comme  quoi  de  corpuscules 
»  insensibles  (  dénués  de  sensibilité  ) ,  il 
»  en  puisse  jamais  rien  résulter  de  sensible 
»  (  doué  de  sensibilité) ,  et  qu'avec  tous 
»  leurs  atomes ,  quelque  petits  et  quelque 
»  mobiles  qu'ils  les  fassent ,  en  quelque 
,  »  mouvement  et  quelque  ordre,  mélange 
>»  et  disposition  qu'ils  nous  les  puissent 
»  faire  voir ,  et  même  quelque  indus- 
»  trieuse  main  qui  les  conduise ,  ils  ne 
u  sauraient  jamais  nous  faire  imaginer 
»  comment  il  en  puisse  résulter  un  com- 
»  posé,  je  ne  dis  pas  qui  soit  raisonnable 
»  comme  l'homme ,  mais  qui  soit  seu- 
»  lement  sensitif  comme  le  pourrait  être 
«  le  plus  vil  et  le  plus  imparfait  vcrmis- 
»  seau  de  terre  qui  se  trouve.  »  3"  Traité 
du  libre  et  du  volontaire ,  Amsterdam, 
1685,  in-12.  Il  a  eu  aussi  quelque  part  à 
l'Arrêt  de  Boileau ,  donnèpour  le  main- 
tien de  la  doctrine  d^Aristote. 
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BERNIER  (  Jean  ) ,  médecin  à  Blois , 
sa  patrie ,  et  ensuite  à  Paris ,  eut  le  titre 
de  médecin  de  Madame.  IS'ous  avons  de 
lui  1°  Histoire  de  Blois ,  Paris,  1682, 
in-4.  2°  Essais  de  Médecine,  1689, 
in-12.  3°  Anti-menagiana ,  in-12.  4° 
Jugement  sur  les  OEuvrcs  de  Rabe- 
lais,  Paris,  1697,  in-12.  Sa  qualité 
de  médecin  de  Madame  ne  le  tira  pas  de 
la  pauvreté.  Sa  mauvaise  fortune  lui 
inspira  une  humeur  chagrine  qui  perce 
dans  tous  ses  ouvrages.  Son  érudition 
était  fort  superficielle ,  et  Ménage  l'ap- 
pelle vir  levis  armaturœ.  Il  mourut  eu 
1698  ,  dans  un  âge  avancé. 

BERNIER  (  Nicolas  ) ,  maître  de  mu- 
sique de  la  Sainte-Chapelle ,  et  ensuite 
de  la  chapelle  du  roi ,  naquit  à  Mantes- 
sur-Seine  en  1664.  Le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume,  estimait  ses  ouvrages 
et  protégeait  l'auteur.  Bernier  mourut  à 
Paris  en  1734.  Ses  5  livres  de  Cantates, 
à  une  et  deux  voix ,  dont  les  paroles  sont 
en  partie  de  Rousseau  et  de  Fuselier , 
lui  acquirent  une  grande  réputation.  On 
a  aussi  de  lui  les  Nuits  de  Sceaux  et 
beaucoup  de  motets  qu'on  exécute  encore. 
"  BERNIER  (  Etienne- Alexandrc- 
Jean-Baptisie-Marie  ), évoque  d'Orléans, 
né  à  Daon  en  Anjou,  était  curé  de  Saint- 
Laud  d'Angers  au  commencement  de  la 
révolution ,  refusa  de  prêter  le  serment 
exigépar  la  constitution  civile  du  clergé. 
Il  parvint  néanmoins  à  éviter  la  dépor- 
tation, et  dès  que  la  guerre  de  la  Vendée 
eut  éclaté  au  mois  de  mars  1793  ,  il  se 
rendit  à  l'armée  d'Anjou,  où  il  exerça  les 
fonctions  de  son  ministère ,  et  fut  un  des 
membres  les  plus  marquans  du  conseil 
supérieur  des  armées  catholiques  et 
royales;  mais  il  avait  cherché  à  prendre 
une  domination  absolue,  et  on  lui  repro- 
chait de  flatter  les  uns  aux  dépens  des 
autres.  Toutefois  si  le  respect  qu'on  avait 
pour  lui  s'affaiblissait  tous  les  jours , 
du  moins  on  conservait  une  haute  idée  de 
son  esprit  et  de  ses  talens.  Après  les  dé- 
routes du  Mans  et  de  Savenay,  il  traversa 
périlleusement  la  Loire,  revint  en  PoitoU 
et  arriva  à  l'armée  de  Charrette,  d'oii  il  re- 
passa dans  l'armée  d'Anjou  que  comman- 
dait Stoflet  (17 94).  Il  coutribua  beaucoup 


2ôè  M 

à  réorganiser  le  parti  royaliste.  Sloflet 
ne  faisait  rien  ,  dit-on  ,  sans  le  consulter; 
c'était  lui  qui  rédigeait  les  proclamations, 
qui  correspondait  avec  les  émigrés  et  les 
puissances  étrangères  ;  ce  fut  lui  aussi 
qui  négocia  la  paix.  Il  conserva  encore 
de  l'influence  sous  d'Autichamp  ;  mais  en 
1799,  lorsque  les  Vendéens  reprirent  les 
armes ,  il  ne  joUa  pas  un  rôle  aussi  mar- 
quant ;  il  contribua  cependant  à  la  paci- 
fication opérée  par  le  général  Hédou- 
ville,  et  eut  de  fréquentes  conférences 
avec  le  premier  consul,  auprès  duquel  il 
était  comme  l'ambassadeur  de  la  Vendée. 
Il  fut  encore  du  nombre  des  plénipoten- 
tiaires chargés  de  traiter  du  Concordat, 
et  après  sa  signature  il  fut  élevé  au  siège 
d'Orléans  et  sacré  évêquc  par  le  cardinal 
Caprara,  au  commencement  d'avril  1802. 
Il  mourut  dans  son  diocèse  le  1  *'  octobre 
1806.  Foyez  les  mémoires  de  M"'"  La 
Rochejacquelin. 

*  BERNJÈRES-LOÛVIGNY  (Jean  de), 
trésorier  de  France  à  Caen  ,  né  dans  cette 
ville  en  1G02,  d'une  famille  ancienne, 
mort  subitement  le  3  mai  1G59.  Il  avait 
établi  et  dirigeait  une  espèce  de  com- 
munauté composée  d'ecclésiastiques  et 
de  laïques  pieux  qui  vivaient  ensemble , 
unis  par  les  liens  de  la  ferveur  et  de  l'o- 
raison; c'est  ce  qu'on  appelait  V Ermi- 
tage. Il  contribua  aussi  à  l'établissement 
d'hôpitaux  ,  de  séminaires ,  de  couvens , 
et  à  la  fondation  de  l'église  du  Canada. 
On  lui  doitl°  l'intérieur  chrétien, -çeûi 
in- 1.2;  2°  le  Chrétien  intérieur  ou  la  con- 
formité intérieure  que  doivetit  avoir  tous 
les  chrétiens  avec  Jésus-Christ,  1 6G0 ,  2 
V.  in-1 2  ;  nouvelle  édition,  Pamiers,  1781, 
2  V.  in-12;  3"  OEuvrcs  spirituelles^  1670, 
in-8  ,  en  2  parties ,  aussi  réimprimées. 
Elles  ont  été  mises  à  l'index  avec  le  Chré- 
tien intérieur ,  pour  quelques  expressions 
qui  semblaient  favoriser  le  quiétisme.  4° 
Pensées  de  M.  Bernièrcs-Louvigny ,  ou 
Sentiniens  d'un  chrétien  intérieur  sur  les 
principaux  mystères  de  la  foi  pour  les 
plus  grandes  fêtes  de  Vannée,  Paris,  1 G7  G . 

BEPix^LM  ou  BERNIN  (Jean-Lau- 
rent) ,  appelé  vulgairement  le  chevalier 
Bernin ,  peintre,  sculpteur  etarchileclc, 
excella  également  dans  ces  trois  genres. 


Il  naquit  à  Naplesen  1598.  Ses  premiers 
ouvrages  parurent  sous  Paul  V,  qui  pré- 
dit «e  qu'il  serait  un  jour.  Grégoire  XV 
l'honora  du   titre  de  chevalier.  Urbain 
VIII ,  Alexandre  VII  et  Clément  IX  , 
lui  donnèrent  des  marques  de  leur  estime. 
La  reine  Christine  lui   rendit  quelques 
visites.  Louis  XIV  l'appela  de  Rome  à 
Paris  en  1665  ,  pour  travailler  au  dessin 
du  Louvre.   Ce  prince  magnifique  lui  fit 
fournir  des  équipages  pour  son  voyage  ,' 
et  lui  donna  outre  cinq  louis  par  jour^ 
pendant  huit  mois  qu'il  y  resta  ,  un  pré- 
sent de  50  mille  écus ,  avec  une  pension, 
de  2000  écus,  et  une  de  500  pour  sou. 
fils.  Ses  dessins  ne  furent  pas  exécutés!  ' 
On  préféra  ceux  de  Claude  Perrault,  si 
injustement  et  si  vainement   ridiculisé 
par  Despréaux.    On  assure  que  Bernin 
voyant  les  ouvrages  de  cet  habile  archi- 
tecte ,  eut  la  modestie  de  dire,  que  quand 
on  avait  de  tels  hommes  chez  soi,  il  n'en 
fallait  pas  aller  c/iercher  ailleurs.  L'au-\ 
teur  des  Essais  historiques  sur  Paris 
ne  convient  pas  de  cette  anecdote.  Selon 
lui ,  le  chevalier  Bernin  ,  plus  plein  d'a-- 
mour-propre  qu'un  autre  ,  loin  d'admirer 
les  dessins  de  Perrault ,  marqua  le  plus 
grand  empressement  pour  faire  exécuter 
le  sien  par  préférence.  Il  ajoute  qu'on 
lui  promit  3000  louis  par  an  ,  s'il  voulait 
rester  ;   ce   qu'il  refusa ,  aimant  mieux 
aller  mourir  dans  sa  patrie  :  que  la  veille 
de  son  départ  on  lui  apporta  cette  som- 
me, avec  un  brevet  de  12,000  livres  de 
pension  ,  et  qu'il  reçut  le  tout  assez  froi- 
dement. Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  rap- 
ports, dont  on  croit  pouvoir  douter  (com- 
me de  beaucoup  d'autres  choses  rappor- 
tées par  cet  auteur),  le  roi  voulut  avoir 
son  portrait  de  la  main  de  ce  célèbre 
artiste,   et  lui  fit  présent  d'un  enrichi 
de  diamans.  Jl  mourut  à  Rome  en  1G80. 
Ses  mœurs  étaient  austères,  et  son  carac- 
tère brusque.  Rome  compte  parmi  ses 
chefs-d'œuvre  les  ouvrages  de  ce  grand 
maître.  Les  principaux  sont  :  la  Fontaine 
de  la  place  Navonne  ;  l'FAtase  de  sainte 
Thérèse ,  ouvrage   supérieur  pour  l'ex-  2 
pression  ;  la  Statue  équestre  de  Constan-j.  ^ 
tin  ;  le  Maître-Autel,  le  Tabernacle ,  la 
Chaire  de  saint  Pierre ,  et  la  colonnade 
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qui  environne  la  place  de  cette  église. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  affaibli  la  cou- 
pole, eu  pratiquant  des  escaliers  dans  les 
quatre  gros  massifs  qui  la  soutiennent  ; 
mais  l'abbé  May  l'a  bien  justifié ,  et  M. 
Patte  encore  mieux  (  Voyez  Maderno  }. 
'Versailles  admirera  toujours  le  buste  de 
Louis  XIV  ,  où  le  caractère  de  ce  grand 
prince  est  aussi  bien  marqué  que  les 
traits  de  son  visage  ;  et  la  statue  éques- 
tre de  Marcus  Curtius ,  qui  mérite  d'être 
comparée  aux  plus  beaux  ouvrages  de 
l'antiquité  ,  etc. ,  etc.  Cette  statue  était 
destinée  à  représenter  Louis  XIV  ;  mais 
comme  elle  était  peu  ressemblante  ,  on 
lui  donna  le  nom  de  Marcus  Curtius. 
C'était  un  monument  que  la  reconnais- 
sance de  Bernin  destinait  à  ce  prince  ; 
il  y  travailla  pendant  1 5  ans. 

*;BER]\1S  (François  -Joacbi m  -  Pierre 
Di  ) ,  cardinal  et  archevêque  d' Albi ,  de 
l'académie  française ,  né  le  22  mai  1715 
à  Saint-Marcel-de-l'Ardêche  ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne ,  mais  peu  douée 
des  biens  de  la  fortune.  Il  fut  destiné 
dès  son  enfance  à  l'état  ecclé.siastique , 
et  fut  d'abord  nommé  chanoine  de  Briou- 
de  :  ensuite  chanoine  comte  de  Lyon. 
En  1735  il  se  rendit  à  Paris.  Une  figure 
heureuse ,  des  manières  pleines  de  grâce 
et  de  politesse ,  un  caractère  aimable 
et  enjoué  ,  le  talent  de  faire  des  vers  fa- 
ciles et  agréables,  le  firent  rechercher 
des  meilleures  sociétés.  Mais  la  légèreté 
de  son  caractère,  attestée  par  des  pièces 
de  vers  sur  des  sujets  frivoles ,  lui 
occasiona  en  même  temps  quelques 
désngrémens,  surtout  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  oîi  il  demeurait.  Cepen- 
dant il  resta  plusieurs  années  sans  rien 
obtenir.  Le  cardinal  de  Fleury ,  auquel  sa 
conduite  dissipée  avait  déplu,  lui  déclara 
qu'il  n'obtiendrait  de  son  vivant  aucun 
bénéfice.  On  prétend  qu'il  lui  répondit 
en  faisant  une  profonde  révérence.  Mon- 
seigneur,  f  attendrai  ;  d'autres  disent  que 
cette  réponse  fut  faite  à  l'évêqne  de  Mi- 
repoix,  Boycr,  qui  avait  alors  la  feuille 
des  bénéfices.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  fut 
très  malheureux  ;  car  il  n'avait  pas  mê- 
me de  quoi  se  donner  le  nécessaire.  Une 
chanson  pour  M'"'=  de  Pompadour  le  fit 
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accueillir  pav  cette  favorite  loute^puisr, 
santé ,  et  Louis  XV  auquel  il  fut  présenté 
par  elle,  lui  accorda  d'abord  un  logement 
aux  Tuileries  et  une  pension  de  1 500  \\-\ 
vres.  Mais  la  protection  de  M™*  de  Pom-^ 
padour  ne  se  borna  pas  à  d'aussi  légères 
faveurs ,  elle  lui  fit  donner  l'ambassade 
de  Venise ,  oii  il  se  fit  aimer  et  estimer., 
De  retour  à  Versailles ,  il  fut  reçu  à  la 
cour  avec  les  marques  de  la  plus  grande 
considération.  Louis  XV  le  nomma  mem- 
bre du  conseil ,  et  le  chargea  de  l'impor- 
tante négociation  qui  avait  pour  but  de 
former  une  alliance  entre  la  France  et 
l'Autriche.  Quoique  ce  ne  fût  point  son 
avis ,  il  entreprit  cette  négociation ,  et  il 
eut  la  gloire  de  proposer  et  de  faire  ad- 
mettre le  seul  plan  qui  pouvait  convenir 
dans  cette  circonstance.  Les  plus  grandes 
faveurs  furent  la  récompense  de  cette 
opération  :  l'abbé  de  Bernis  fut  nommé 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  et 
le  roi  demanda  pour  lui  le  chapeau  de 
cardinal.  Cependant  les  suites  funestes 
de  l'alliance  avec  l'Autriche  se  firent 
bientôt  sentir ,  et  malgré  la  répugnance 
qu'il  avait  montrée  à  conclure  ce  traité  , 
on  lui  en  imputa  tous  les  désastres,  et  il 
fut  exilé  à  Soissons  en  17  58,  parce  que , 
dit-on ,  il  voulait  conclure  la  paix  contre 
l'opinion  de  M™*  de  Pompadour  qui  vou- 
lait la  continuation  de  la  guerre.  Sa  dis- 
grâce ,  qui  prouve  qu'il  était  plus  atta- 
ché à  son  pays  qu'à  la  faveur,  dura  jus- 
qu'en 1764  ;  il  fut  rappelé  et  nommé  ar- 
chevêque d'Albi.  L'habileté  qu'il  déploya 
dans  le  conclave  de  1769,  le  fit  nommer- 
ambassadeur  de  France  auprès  de  la  cour 
de  Rome,  pour  travailler,  contre  son  opi- 
nion particulière,  à  l'extinction  des  jésui- 
tes. Après  le  conclave  il  joignit  à  son  li- 
tre d'ambassadeur  celui  de  protecteur  des 
églises  de  France.  En  1791  ,  lestantes  de 
Louis  XVI  ayant  quitté  la  France ,  il  les 
reçut  chez  lui  avec  tous  les  honneurs  dûs  à 
leur  rang.  Ayant  refusé  le  serment ,  il  fut 
dépouillé  de  son  archevêché  et  de  ses 
abbayes,  et  perdit  400,000 francs  de  ren- 
te.Se  trouvant  presque  dans  le  dénument, 
le  chevalier  d'Azara  sollicita  pour  lui  et 
obtint  une  pension  de  60  mille  livres  de 
la  cour  d'Espagne.  Trois  ans  après ,  il 
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mourut  à  Rome  le  2  novembre  1794,  à 
l'âge  de  79  ans,  généralement  chéri  et  re- 
gretté des  Romains  et  des  étrangers,  qui 
admiraient  sa  douceur,  sa  générosité ,  et 
sa  politesse  noble  et  facile.  Des  poésies 
légères  qu'il  avait  faites  dans  sa  jeunesse 
avaient  commencé  sa  réputation ,  et  lui 
avaient  mérité ,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
l'honneur  d'être  admis  à  l'académie  fran- 
çaise ;  car  elles  sont  assez  médiocres  ;  lui- 
même  n'aimait  pas  qu'on  lui  en  parlât  ; 
elles  flattaient  peu  son  amour- propre 
comme  poète  ,  et  ne  lui  paraissaient  pas 
exemptes  de  reproches ,  comme  évêque 
et  prince  de  l'Eglise.  Ces  poésies  consis- 
tent dans  quelques  Epîtres^  moitié  sé- 
rieuses ,  moitié  badines  ,  mêlées  d'afifec- 
tation,  de  négligences  et  de  quelques  jo- 
lis vers.  On  vanta  beaucoup  autrefois 
YEpître  aux  dieux  Pénates  ;  elle  est 
cependant  aussi  incorrecte  qu'inégale ,  et 
remplie  de  mauvais  vers.  La  versification 
est  un  peu  meilleure  dans  les  Quatre  par- 
ties du  jour  y  qu'il  ne  fallait  pas  appeler 
un  poème  ;  ce  sont  quatre  morceaux  qui 
n'ont  entre  eux  aucune  liaison ,  et  qui 
offrent  des  tableaux  plus  ou  moins  agréa- 
bles pour  le  fond,  mais  plutôt  enluminés 
que  coloriés.  Son  petit  poème,  intitulé 
les  Quatre  saisons ,  est  encore  une  suite 
de  lieux  communs  de  poésie  descriptive, 
qui  ne  sont  pas  sans  quelque  mérite  d'ex- 
pression  ;  mais  il  y  a  dans  les  images  plus 
d'abondance  que  de  choix  ,  et  plus  de 
luxe  que  de  richesse.  Il  prodigue  trop 
les  fleurs ,  et  ne  les  varie  pas  assez  ;  c'est 
pour  cela  que  Voltaire  l'appelait  Babet 
la  bouquetière.  Après  sa  mort  on  a  pu- 
blié un  poème  plus  analogue  à  son  état, 
intitulé  La  Religion  vengée  ,  très  belle 
édition,  Parme,  Bodoni,  1795,  in-8  , 
in-4  et  in-folio.  Le  stilc  n'est  pas  sans 
noblesse  ;  on  y  remarque  quelques  beaux 
vers ,  riches  surtout  de  pensées  ;  mais  il 
est  pauvre  de  poésie,  monotone,  négli- 
gé, et  le  raisonnement  y  est  porté  jus- 
qu'à l'argumentation  métaphysique.  Il 
ne  peiit  qu'édifier  les  amis  de  la  religion; 
mais  il  n'alarmera  jamais  ses  ennemis.  Il 
est  bien  inférieur  à  celui  de  Racine  le  fils 
sur  le  même  sujet.  Ses  OEuvres  complè- 
tes ont  été  publiées  par  Didot  l'aîné , 
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1797  ,  in-8.  On  a  imprimé  en  1790  sa 
Correspondance  avec  M.  Paris  du  Ver- 
net,  et  en  1799  celle  avec  Voltaire,  de- 
puis 1761  jusqu'en  1777.  Cette  corres- 
pondance fait  honneur  à  son  esprit;  mais 
on  est  étonné  qu'il  ait  conservé  une  liai- 
son épistolaire  aussi  suivie  avec  un  hom- 
me dont  l'esprit  était  aussi  opposé  à  son 
caractère. 

BERNON ,  noble  Bourguignon ,  fut 
le  premier  abbé  de  Cluny ,  et  le  réfor- 
mateur de  plusieurs  autres  monastères. 
Saint-Hugues,  moine  de  Saint- Martin 
d' Autun  ,  maison  alors  très  régulière , 
travailla  avec  lui  à  rétablir  la  discipline 
monastique.  Bernon  donna  sa  démission 
en  926 ,  et  partagea  les  abbayes  qu'il 
gouvernait ,  entre  Vidon  son  parent ,  et 
Odon  son  disciple.  Ce  dernier  a  été  pro- 
prement le  premier  fondateur  de  l'ordre 
de  Cluny.  Il  mourut  en  927,  après  avoir 
fait  un  testamentque  nous  avons  encore. 

BERNOULLI  (  Jacques  ) ,  né  à  Bâie 
en  1654,  fut  d'abord  destiné  à  être  mi- 
nistre ;  mais  la  nature  l'avait  fait  mathé- 
maticien. Son  père  s'opposait  fortement 
à  son  goût;  mais  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, quoique  secrets,  qu'il  passa  bien- 
tôt de  la  géométrie  à  l'astronomie.  Pour 
célébrer  cette  espèce  de  triomphe  ,  il  fit 
un  médaillon ,  dans  lequel  il  représenta 
Phaéton  conduisant  le  char  du  soleil, 
avec  cette  légende  :  Je  suis  parmi  les 
astres  malgré  mon  père.  Le  symbole 
n'était  pas  judicieusement  choisi ,  puis- 
qu'il annonçait  une  chute  que  BernouUi 
eût  été  bien  fâché  de  voir  arriver.  Mais 
on  sait  que  chez  les  géomètres ,  le  juge- 
ment est  souvent  eu  raison  inverse  de  la 
science  des  calculs  (  P^og.  Woltf  ).  Dès 
l'âge  de  18  ans,  il  résolut  un  problème 
chronologique  qui  aurait  embarrassé  un 
vieux  savant.  A  22  ,  étant  à  Genève,  il 
apprit  à  écrire  par  un  moyen  nouveau  , 
à  une  fille  qui  avait  perdu  la  vue  2  mois 
après  sa  naissance  ;  clic  s'appelait  Eliza- 
bcth  Walkiren.  Il  publia  en  1682  un 
nouveau  Système  des  Comètes ,  et  une 
excellente  Dissertation  sur  la  pesan- 
teur de  l'air.  Ce  fut  environ  vers  le 
même  temps ,  que  Lcibnitz  fit  paraître  > 
dans  les  Journaux  de  Lcipsick  ,  quelques 
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essais  du  nouveau  calcul  dififérentlel ,  ou 
des  infiniment  petits ,  dont  il  cachait  la 
mëtbode.  Jacques  BernouUi  et  Jean  son 
frère ,  aussi  grand  géomètre  que  lui ,  de- 
■vinèrent  son  secret.  Cette  méthode  fut 
tellement  perfectionnée  sous  leurs  mains, 
que  l'inventeur ,  assez  grand  homme  pour 
être  modeste ,  avoua  qu'elle  leur  appar- 
tenait autant  qu'à  lui.  Sa  patrie  voulant 
s'attacher  un  citoyen  qui  l'illustrait ,  le 
nomma  professeur  de  mathématiques.  L'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  se  l'agrégea 
en  16»9,  et  celle  de  Berlin  en  1701.  Il 
mourut  en  1705,  à  51  ans.  Son  tempé- 
rament était  bilieux  et  mélancolique  ;  sa 
marche  dans  les  sciences,  lente,  mais 
sûre.  Il  ne  donna  rien  au  public  ,  qu'a- 
près l'avoir  revu  et  examiné  plusieurs 
fois.  Son  traité  De  Arle  conjectandi , 
ouvrage  posthume ,  imprimé  dans  le  re- 
cueil de  ceux  de  son  frère,  et  séparément 
en  1713,  in-4  ,  et  celui  des  infinis ,  ré- 
pandirent son  nom  dans  toute  l'Europe. 
Bernoulli  voulut  que  l'on  mît  sur  son 
tombeau  une  spirale  logarithmique,  avec 
ces  mots  Eadcm  mutata  resurgo ,  et  ex- 
prima ainsi  dans  le  langage  de  sa  science 
favorite,  la  foi  de  la  résurrection.  Be*r- 
noulli  joignit  l'amour  de  la  poésie  à  celui 
des  mathématiques  ;  il  s'exerça  à  faire  des 
vers  allemands  ,  latins  et  français,  mais 
il  y  réussit  fort  mal.  Les  mathématiques 
ne  sont  point ,  pour  l'ordinaire,  le  champ 
d'où  s'élancent  les  grands  poètes  (  Foy. 
Leibmtz  ).  Ses  OEuvres ,  en  y  compre- 
nant le  Traité  de  l'art  de  conjecturer , 
forment  3  vol.  in-4. 

BERNOULLI  (  Jean  ) ,  frère  du  précé- 
dent, professeur  de  mathématiques  à 
Bàle,  et  membre  des  académies  des 
sciences  de  Paris,  de  Londres,  de  Berlin 
etdePétersbourg,naquitàBâleran  1667, 
et  y  mourut  en  17  48.  Il  courut  la  même 
carrière  que  son  frère  et  ne  s'y  distingua 
pas  moins.  On  a  publié ,  en  1 7  42 ,  à  Lau- 
sanne, le  recueil  de  tous  les  ouvrages  de 
Bernoulli ,  en  4  vol.  in-4.  M.  d'Alembert 
avoue  qu'il  leur  doit  presqu'entièrement 
les  progrès  qu'il  a  faits  dans  la  géomé- 
trie. A  l'âge  de  18  ans,  il  imagina  le  cal- 
cul différentiel ,  ou  des  infiniment  petits, 
d'après   des  idées  vagues  que  Lcibnitz 
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avait  données  de  ce  calcul ,  et  trouva  les 
premiers  principes  du  calcul  intégrai 
(  voyez  l'article  précédent }.  Cette  dé- 
couverte le  mit  en  état  de  résoudre  les 
problèmes  les  plus  difficiles ,  et  de  faire 
les  plus  grandes  choses.  En  1690,  cet 
habile  homme  vint  à  Paris ,  pour  y  voir 
les  savans.  Il  fit  connaissance  avec  Mal- 
lebranche  ,  Cassini ,  la  Hire ,  Varignon, 
et  le  marquis  de  l'Hôpital.  Ce  seigneur 
fut  si  charmé  de  l'entendre  raisonner  sur 
la  géométrie ,  qu'il  voulut  le  posséder  tout 
seul.  Il  l'emmena  dans  sa  terre ,  et  ré- 
solut avec  lui  les  problèmes  les  plus  dif- 
ficiles de  la  géométrie.  C'est  dans  cette 
solitude ,  que  Bernoulli  inventa  le  calcul 
exponentiel.  De  retour,  il  proposa  diffé- 
rens  problèmes  aux  mathématiciens,  et 
décerna  les  couronnes  à  Newton ,  à  Leib- 
nitz ,  et  au  marquis  de  l'Hôpital,  c'est-à- 
dire,  aux  plus  grands  géomètres  du 
siècle.  Son  frère  concourut  à  ces  prix ,  et 
lui  demanda  à  son  tour  des  solutions. 
C'était  une  espèce  de  défi  ,  qui  fit  naître 
une  querelle  fort  vive  entre  ces  deux  il- 
lustres savans.  Elle  ne  fut  terminée  que 
par  la  mort  de  Jacques  Bernoulli.  Jean 
soutint  aussi  avec  Hartsoeker ,  physicien 
célèbre ,  une  guerre  sur  le  baromètre  ;  et 
vengea  Leibnitz  de  l'espèce  d'insulte  que 
quelques  Anglais  ,  provoqués  par  Kheil, 
lui  firent  au  sujet  du  calcul  différentiel. 
Bernoulli  écrivit  sur  la  manœuvre  des 
vaisseaux,  et  sur  toutes  les  parties  des  ma- 
thématiques, et  il  les  enrichit  de  grandes 
vues  et  de  nouvelles  découvertes.  Son 
sentiment  sur  les  forces  vives,  adopté 
aujourd'hui  par  une  partie  des  géomètres, 
eut  beaucoup  de  contradictions  à  essuyer. 
Ce  mathématicien  faisait  quelquefois, 
comme  son  frère ,  des  vers  latins ,  peut- 
être  aussi  mal ,  dit  un  homme  d'esprit , 
qu'un  homme  né  à  Pékin  ferait  des  vers 
français.  Il  avait  soutenu  à  l'âge  de  1 8 
ans  une  thèse  en  vers  grecs  sur  cette 
question  :  Que  le  prince  est  pour  les  » 
sujets;  matière  plus  intéressante  pour 
les  peuples,  que  toutes  les  spécula- 
tions de  géométrie.  Bernoulli  laissa  des 
enfans  dignes  d'un  tel  père. —  Nicolas 
Bernoulli  ,  appelé  par  le  czar  Pierre , 
pour  remplir  une  chaire  de  professeur 
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en  mathématiques  dans  l'académie  nais- 
sante de  jPétersbourg ,  mourut  8  mois 
après  d'une  fièvre  lente,  en  172G;  la 
czarine  Catherine  fit" les  frais  de  son 
enterrement.  Daniel  et  Jean,  deux  autres 
de  ses  fils ,  n'ont  pas  moins  honoré  leur 
patrie.  Daniel,  mort  en  1782,  après 
avoir  composé  des  dissertations  savantes 
sur  la  construction  des  clepsydres ,  sur 
l'inclinaison  mutuelle  des  orbites  des 
planètes ,  sur  la  construction  des  ancres, 
de  la  boussole ,  sur  le  flux  et  reflux  de  la 
mer ,  etc. ,  s'est  encore  fait  connaître  par 
son  Hydrodynamique  ou  Commentaire 
sur  la  force  et  le  mouvement  des  fluides, 
Strasbourg,  1738.  Il  a  remporté  plusieurs 
prix  à  l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Jean,  mort  en  1790,  a  concouru  aussi 
pour  les  prix  de  l'académie.  Ses  mémoires 
sur  le  cabestan ,  sur  la  propagation  de 
la  lumière ,  sur  V aimant ,  ont  été  cou- 
ronnés. 

BERNOULLI  (  Jean  ),  fils  de  Jean 
Bernoulli,  né  à  Bàle  en  1744,  mort  à 
Berlin  en  1807,  oîi  il  avait  été  appelé,  en 
1763  ,  comme  astronome.  Quelques  an- 
nées après  il  obtint  la  permission  de 
voyager,  et  visita  successivement  l'Alle- 
magne ,  l'Angleterre ,  la  France ,  l'Italie, 
la  Suisse,  la  Russie  et  la  Pologne.  En 
1779  il  fut  nommé  directeur  de  la  classe 
des  mathématiques  de  l'académie  de  Ber- 
lin. Ses  principaux  ouvrages  sont  1° 
Recueil  pour  les  astronomes,  3  vol.  in-8. 
2°  Lettres  sur  diffcrens  sujets  écrites 
pendant  le  cours  d'un  voyage  par  l'Alle- 
magne ,  la  Suisse ,  la  France  et  l'Italie, 
en  1774  et  1775,  3  vol.  in-8.  3"  Des- 
cription d'un  voyage  en  Prusse ,  en  Rus- 
sie et  en  Pologne,  en  1777  et  1778,  6 
vol. ,  en  allemand  ;  idem  ,  trad.  en  fran- 
çais. 4°  Recueil  de  voyages,  16  vol.  en 
allemand.  5°  Archives  pour  V histoire  et 
la  géographie ,  8  vol. ,  en  allemand.  6° 
Elémens  d'algèbre  d'Euler,  trad.  de 
l'allemand,  Lyon,  1785,  2  vol.  in-8. — 
Jacques  son  frère,  né  en  1759,  après 
avoir  beaucoup  voyagé ,  se  fixa  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  et  y  périt  d'un  coup  d'apo- 
plexie, en  se  baignant  dans  la  Neva ,  le  3 
juillet  1789.  On  trouve  plusieurs  Mé- 
fnqires  de  lui  dans  les  Nova  acta  aca- 
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dem.  Petropol. ,  ainsi  que  son  ëlogC , 
suivi  de  la  liste  de  ses  écrits. 

*  BERNSÏORF  (  Jean  Hartwig-Er- 
nest ,  comte  de  ) ,  ministre  d'état  en  Da- 
nemarck ,  né  en  Hanovre  en  1712,  se 
montra  digne  de  cette  place  par  l'éten- 
due de  ses  vues  et  dé  son  zèle  pour  le 
bonheur  des  Danois.  Après  avoir  fixé  l'at- 
tention du  gouvernement  danois,  il  fut 
employé  dans  diverses  ambassades  et  fut 
mis  par  Frédéric  V  à  la  tète  des  affaires 
étrangères.  Pendant  la  guerre  de  sept 
ans ,  il  suivit  un  système  de  neutralité 
qui  favorisa  le  commerce  et  la  prospérité 
intérieure  des  états  du  Danemarck.  11  fit 
aussi  plusieurs  traités  ou  échanges  avan- 
tageux avec  la  Russie,  et  termina  les  lon- 
gues discussions  qui  avaient  eu  lieu  au 
sujet  du  droit  de  suzeraineté  de  la  mai- 
son de  liolstein  sur  la  ville  de  Hambourg. 
Bernstorf  encourageait  en  môme  temps 
les  manufactures ,  le  commerce ,  l'agri- 
culture, les  sciences  et  les  arts  ;  eufiu  il 
fit  afifranchir  les  paysans  de  ses  domaines 
qui  étaient  assujettis  à  la  glèbe  comme 
la  plupart  de  ceux  du  Danemarck.  Une 
colonne ,  élevée  à  son  honneur  près  de 
Copenhague,  atteste  la  reconnaissance  pu- 
blique. 11  termina  sa  carrière  en  177  2. 
André  Pierre  Bernstorf,  .son  neveu  ,  par- 
venu au  ministère,  se  distingua  comme 
lui  par  les  mesures  sages  qu'il  proposa 
pour  l'administration  du  pays  ;  ce  fut  lui 
qui  fit  accéder  le  Danemarck,  en  1778  , 
à  la  neutralité  armée.  11  ne  cessa  de  s'oc- 
cuper des  intérêts  de  l'état  jusqu'à  ses 
derniers momcns.  Il  fit  affranchir  les  pay- 
sans danois  et  abolir  la  traite  des  noirs,  et 
mourut  en  17  97. 

BÉROALD  ou  BÉROALDE  (  Mat- 
thieu ) ,  né  à  Paris ,  et  mort  en  1 584  ,  est 
connu  par  une  Chronologie  qu'il  donna 
en  latin,  1575,  iii-fol.  De  catholique  il 
se  fit  protestant ,  et  gouverna  une  église 
calviniste  à  Genève.  Il  avait  été  précep- 
teur de  Théodore  -Agrippa  d'Aubigné,  et 
de  Frégose  depuis  évêque  d'Agen. 

BÉROALD  DE  Verville  (  François  ) , 
fils  du  précédent,  de  protestant  devenu 
catholique ,  et  chanoine  de  Saint-Ga- 
tien  de  Tours,  chercha  la  pierre  philoso- 
phale ,  et  déposa  ses  folies  dans  ses  Ap- 


preliensions  spirituelles  ,  Poèmes  et  au- 
très  OEuvres  philosophiques  ,  avec  les 
Recherclies  de  la  pierre  philosophalc, 
1684  ,  in- 12.  L'auteur  y  paraît  aussi  mau- 
Tais  poète  que  mauvais  philosophe.  Il  est 
plus  connu  par  son  Moyen  de  parvenir, 
dans  lequel  il  s'efforce  de  tourner  en  ri- 
dicule tout  le  genre  kumain.  C'est  un  re- 
cueil d'inutilités ,  de  pu/rilités  et  d'or- 
dures, mêlées  de  quelques  traits  naïfs. 
Un  savant  oisif  et  de  mauvais  goût  a  bien 
Toulu  prendre  la  peine  de  donner  une 
édition  de  cet  ouvrage  pitoyable,  en 
1732  ,  2  vol.  in- 16  ,  réimprimé  en  1754 
avec  des  tables  alphabétiques  et  des  notes 
marginales.  Ce  livre  a  été  aussi  imprimé 
avec  ce  ûlve  Le  salmigondis,  Liège,  1G98, 
in-12;  Le  coupe-cu  de  la  mélancolie, 
Parme,  1C98,  in- 12  :  c'est  la  même  édi- 
tion sous  deux  titres.  Il  y  en  a  une  autre 
in-24  de  139  pages,  sans  date,  que  le 
Père  Nicéron  croit  être  d'Elzévir.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  cet  ouvrage 
n'est  pas  de  Béroald,  et  que  celui-ci 
ayant  fait  un  livre  de  morale ,  intitulé 
De  la  sagesse  et  du  moyen  de  parvenir , 
un  libertin  en  prit  occasion  de  faire  un 
recueil  de  coules  libres  et  obscènes ,  sous 
ce  titre  Moyens  de  parvenir,  qu'il  mit 
sur  le  compte  de  Béroald  ;  c'est  le  senti- 
ment de  M.  le  marquis  de  Paulmey  dans 
ses  Me'langes  tirés  d'une  grande  biblio- 
thèque. Béroald  né  à  Paris  en  1 558,  mou- 
rut vers  l'an  1612.  C'était  un  vrai  origi- 
nal. Il  affectait  d'être  instruit  des  secrets 
les  plus  cachés  de  la  nature  ,  comme  de 
la  pierre  philosophale  ,  duTnouvement 
perpétuel ,  de  la  quadrature  du  cercle , 
des  effets  de  la  sympathie ,  etc. ,  etc. 

BÉROALDE  (Philippe),  né  à  Bologne 
d'une  famille  noble  en  1453,  mort  en 
1505,  professa  les  belles-lettres  dans  sa 
patrie,  et  fut  un  homme  très  éruditpour 
son  temps ,  et  l'un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  purger  la  langue  latine 
de  la  rouille  et  de  la  barbarie  des  siècles 
d'ignorance  ,  quoique  sa  latinité  cepen- 
dant ne  soit  pas  un  modèle.  Il  composa 
plusieurs  ouvrages  en  prose ,  de  divers 
genres,  et  quelques-uns  en  vers;  mais 
il  s'appliqua  principalement  à  publier 
d'anciens  auteurs  grecs  et  latins  avec  des 
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commentaires.  On  a  de  lui  1°  t)e&Com- 
mentaires  sur  Apulée,  Venise,  1501, 
in-fol.  et  sur  d'autres  écrivains.  2°  Le  re- 
cueil de  ses  OEuvres,  1507  et  1513,  2 
vol.  in-4.  Sa  Vie  a  été  donnée  en  latin 
par  Jean  Pins,  Bologne,  1 504,  in-4.  Bian- 
chini  en  a  donné  une  autre  à  la  tête  du 
Suétone  deBéroalde,  à  Lyon,  1 548,  in-fol. 

BÉROALDE  (  Philippe  ),  neveu  du 
précédent,  mort  en  1518  ,  fut  bibliothé- 
caire du  Vatican ,  sous  Léon  X.  Il  publia 
plusieurs  pièces  de  vers  estimées  en  son 
temps  ,  dans  les  Deliciœ  Poetarum  Ita- 
lorum 

*BÉROLDINGER  (François  de),  célè- 
bre minéralogiste  suisse,  né  à  Saint-Gall, 
le  11  octobre  1740,  fut  fondateur  d'un 
système  particulier  de  minéralogie .  qu'il 
a  exposé  d'une  manière  incomplète 
dans  le  1  "  et  seul  volume,  qu'il  ait  pu- 
blié sous  ce  titre  Observations ,  doutes  et 
questions  sur  la  Minéralogie  en  géné- 
ral,  tt  sur  un  système  naturel  des  mi- 
néraux en  particulier,  Hanovre ,  1778, 
in-8.  Il  a  composé  quelques  monogra- 
phies sur  divers  points  de  la  science  mi- 
néralogique ,  une  théorie  nouvelle  des 
basaltes,  un  essai  sur  les  volcans  des  temps 
anciens  et  modernes ,  considérés  physi- 
quement et  minéralogiquement ,  Man- 
heim,  1791 ,  in-8,  etc.  Tous  ses  ouvrages 
sont  écrits  en  allemand  et  n'ont  pas  été 
traduits  en  français.  Béroldinger  avait 
parcouru  différens  pays  de  montagnes  et 
observé  dans  ses  nombreux  voyages  la 
structure  des  élémens  qui  sont  l'objet  de 
la  minéralogie.  Il  était  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  chanoine  d'Os- 
nabruck  et  d'Hildesheim.  Il  mourut  le  S 
mars  1798. 

*  BÉRONIE  (  ISicolasO,  jésuite  et  pro- 
fesseur au  collège  de  Tulle ,  né  dans 
cette  ville  en  17  42  ,  mort  dans  les  der- 
niers jours  de  1720  ,  a  laissé  un  Diction- 
naire du  patois  du  Bas-Limousin  ,  et 
plus  particulièrement  des  environs  de 
Tulle  ,  qui  a  été  mis  en  ordre ,  augmenté 
et  publié  après  sa  mort  par  31.  Vialle , 
avocat;  Tulle,  in-4,  sans  date.  On  trouve 
un  article  sur  ce  dictionnaire  dans  le 
Journal  des  savans,  février  1824. 

BÉROSE ,  prêtre  du  temple  de  Bélus 
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à  Babylone ,  auteur  d'une  Histoire  de 
Chaldc'e  ,  citt'e  par  les  anciens ,  et  dont 
on  trouve  quelques  fragmens  dans  Jo- 
sèpl)|p.  Annius  de  Yiterbe  a  publié  sous 
le  nom  de  cet  historien  ,  un  rotnan  rem- 
pli de  contes ,  auxquels  Bérose  n'a  pas 
Songé.  On  ne  sait  si  la  perte  de  l'histoire 
de  Bérose  est  un  grand  malheur.  En  com- 
posant cet  ouvrage  ,  il  n'avait  pas  oublié 
qu'il  était  Babylonien.  C'était  alors  la 
folie  de  tous  les  peuples ,  comme  ce  l'est 
encore  aujourd'hui  des  Chinois  et  des 
Indous ,  de  vouloir  être  regardés  comme 
les  plus  anciens  de  la  terre.  Il  fabriqua 
des  Antiquités  merveilleuses  pour  sa  pa- 
trie ,  et  étaya  ses  inipo.stures  comme  il 
put.  D'un  autre  côté ,  on  trouve  dans  ce 
qui  nous  reste  de  son  Histoire ,  des  pas- 
sages admirablement  conformes  à  l'Ecri- 
ture-Sainte.  C'est  ainsi  qu'il  parle  en 
termes  exprès  de  l'arche  qui  s'arrêta  vere 
la  fin  du  déluge  ,  sur  une  montagne  de 
l'Arménie.  Bérose  était  astrologue.  Ses 
prédictions  enchantèrent  les  Athéniens , 
au  point  qu'ils  lui  firent  élever,  dans 
leur  gymnase ,  une  statue  avec  une  langue 
dorée.  Sa  fille ,  prophétesse  comme  lui , 
fut  sibylle  à  Cumes.  11  était  contemporain 
d'Alexandre  le  Grand.  On  a  imprimé 
sous  son  nom  5  livres  d'Antiquités ,  à 
Anvers,  1545,  in-8.  Bareiros,  savant 
Portugais ,  en  a  fait  une  critique  qui  se 
trouve  à  la  fin  de  l'édition  qu'on  en  a 
donnée  à  Anvers  en  1699. 

BERQUEM.  Voyez  Berken. 

BERQUIN ,  gentilhomme  artésien  du 
1  e*'  siècle ,  fut  accusé  de  donner  dans  les 
opinions  de  Luther ,  qui  se  répandaient 
alors,  et  dénoncé  au  parlement  de  Paris. 
Ce  tribunal  ordonna  que  ses  assertions 
seraient  communiquées  à  la  faculté  de 
théologie  pour  avoir  son  avis.  Celle-ci 
les  censura  en  1523.  On  saisit  sa  biblio- 
thèque :  on  y  trouva  le  livre  De  abro- 
ganda  missa ,  divers  écrits  de  Luther  et 
de  Mélanchthon.  Le  parlement  fit  jeter 
au  feu  les  ouvrages  de  Bcrquin ,  et  le 
condamna  à  une  abjuration  publique  ;  te 
coupable  ne  voulant  point  obéir,  fut 
condamné  à  garder  la  prison  de  l'officia- 
lité.  François  I  qui  aimait  beaucoup  Ber- 
quin ,  le  fit  sortir  de  sa  prison  ;  mais  ce 
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fanatique  persistant  toujours  dans  son 
erreur ,  ses  juges  le  condamnèrent  au 
feu.  La  sentence  fut  exécutée  en  place 
de  Grève,  le  12  avril  1529.  Il  avait  tra- 
duit plusieurs  ouvrages  d'Erasme ,  dans 
lesquels  il  avait  glissé  ses  erreurs. 

BERQUIN  (  Arnauld  },  né  à  Bor- 
deaux ,  mort  à  Paris  dans  le  mois  de  fé- 
vrier 1792,  s'est  fait  connaître  par  divers 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  1" 
Idylles ,  Paris,  1774  ,  2  vol.  in-8.  Elles 
sont  au  nombre  de  douze,  dont  six  sont 
Imitées  de  Gessner  ;  une  d'un  autre  poète 
allemand  ;  une  d'un  auteur  italien  ; 
quatre  sont  de  sou  invention.  Il  y  en  a 
qu'on  lit  avec  plaisir  :  c'est  le  vrai  ton 
des  pastorales  ;  le  simple ,  le  naturel , 
le  tendre,  le  délicat  caractérisent  la 
plume  du  Théocrite  français  ;  s'il  avait 
été  partout  également  .sage ,  et  qu'il  n'eût 
pas  mêlé  aux  plaisirs  innocens  de  la  vie 
champêtre  des  images  alarmantes  pour 
les  mœurs ,  on  aurait  la  satisfaction  de 
pouvoir  l'admirer  sans  rései-ve.  Il  a  donné 
en  177  5  un  second  recueil  iï' Idylles, 
dont  on  doit  porter  le  même  jugement. 
La  plupart  sont  prises  de  Wieland,  Gess- 
ner et  Métastase  :  l'imitateur  outre  quel- 
quefois les  traits  de  ses  modèles ,  et  ce 
n'est  pas  en  faveur  de  la  vertu.  2"  Choix 
de  tableaux ,  tirés  de  diverses  galeries 
Anglaises ,  Paris,  1775  ,  1  vol.  in-8.  Ces 
tableaux  n'existent  que  dans  le  Cerveau 
de  Berquin  :  s'il  s'est  persuadé  qu'ils 
pouvaient  paraître  tire's  des  galeries 
Anglaises ,  c'est  qu'il  a  cru  l'imagination 
des  Anglais  jllus  déréglée  que  celle  des 
autres  peuples.  Les  contes  qu'il  lui  a  plu 
d'appeler  Tableaux,  sont  froids  ,  puérils, 
indécens  et  vraiment  dignes  de  pitié.  .3° 
VAmi  des  en  fans  ,  Paris  ,1782;  ouvrage 
écrit  avec  un  naturel  et  une  naïveté  qui 
en  rendent  la  lecture  agréable  aux  en- 
fans.  L'auteur  leur  présente  foutes  sortes 
de  leçons  sous  la  forme  de  contes ,  et 
cette  manière  d'enseigner  fait  toujours  sur 
le  premier  âge  les  impressions  les  plus 
sûres.  Cependant  parmi  ces  contes,  il 
en  est  qui  ne  sont  pas  également  bien 
choisis  :  il  s'en  trouve  même  quelques- 
uns  dont  la  morale  n'est  pas  exacte ,  d'au- 
tres oîi  les  leçons  sont  unpeuvcrbiagcuscs 
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et  noyées  dans  des  détails  inutiles,  d'au- 
tres enfin  qui  semblent  manquer  de  jus- 
tesse et  dont  la  conclusion  ne  se  présente 
pas  d'une  manière  assez  sensible.  4°  Lec- 
tures pour  les  enfans  on  choix  de  petits 
contes  et  drames  également  propres  à 
les  amuser  et  leur  inspirer  le  goiit  de  la 
vertu,  1 784.  5"  L'ami  de  V adolescence  , 
suite  de  V ami  des  enfans,  1784.  6°Sand- 
fort  et  Mer  ton.  Il  S6.  1"  Introduction 
familière  àla  connaissance  de  la  nature, 
1787.  8°  Le  petit  Grandis  son  ,  1788.  9° 
Le  livre  de  famille  ,  ou  journal  des  en- 
fans,  1791.  Tous  ces  ouvrages,  qu'il 
composa  pour  l'éducation  de  la  jeunesse, 
ont  obtenu  un  grand  nombre  d'éditions  , 
in-12  et  in-8,  et  ornées  défigures.  Les 
meilleures  sont  celles  de  Paris,  1796,  28 
vol.  in-8;  1803,  20vol.  in-18,  et  17  vol. 
in-12,  1802,  22  vol.  in-18;  1807,  10 
vol.  in-12.  Le  choix  de  tableaux  anglais 
ne  se  trouve  dans  aucune  de  ces  éditions. 
On  a  imprimé  ses  OEuvres  choisies  en  4 
vol.  in-18. 

BERR  DE  TURRiQUE  (  Isaac  ),  Israélite 
de  Nancy ,  est  mort  dans  cette  ville  dans 
le  mois  de  novembre  1828,  âgé  de  85 
ans.  Des  le  commencement  de  la  révolu- 
tion française,  il  réclama  pour  ses  co- 
réligionaires  l'égalité  civile  dans  plusieurs 
circonstances,  auprès  de  Malcslierbes  et  à 
la  barre  de  l'Assemblée  Constituante.  Il 
a  publié  plusieurs  écrits  sur  l'organisa- 
tion du  cuite  des  Israélites  et  sur  leur 
position  politique.  Ce  fut  Louis  XVIII 
qui  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  celui 
de  la  terre  de  Turrique ,  qu'il  possédait 
près  de  ÎVancy.  Son  fils  Michel  Berr  est 
un  des  collaborateurs  de  la  Revue  ency.- 
clopc'diqite . 

BERRETIM.  Voyez  Béréti.n  (Pierre). 

*BERRI  (Charles  Ferdinand  d'ARXois, 
duc  de  ),  second  fils  de  Charles-Philippe 
de  France ,  comte  d*.\rlois ,  depuis  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Charles  X ,  et 
de  Marie-Thérèse  de  Savoie,  est  né  à  Ver- 
sailles le  2  janvier  17  7.8.  Ce  prince,  qui  an- 
nonça de  bonne  heure  un  heureux  naturel, 
eut  pour  gouvernante  la  comtesse  de  Cau- 
niont ,  pour  gouverneur  le  duc  de  Sé- 
rcut,  et  pour  sous-précepteurs  les  abbés 
Marie  et  Gucnée.  On  raconte  plusieurs 
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traits  ingénieux  de  son  enfance  ;  on  cite 
particulièrement  sa  conduite  à  l'égard 
de  Rochon  son  maître  d'écriture ,  qu'un 
incendie  venait  de  réduire  presque  à  la 
misère  ;  il  avait  demandé  la  permission 
de  lui  donner  25  louis;  elle  ne  lui  fut 
accordée,  qu'à  la  condition  de  satisfaire 
son  jnaître  pendant  15  jours  ;  et  pendant 
ce  temps  il  travailla  avec  tant  d'applica- 
tion qu'il  obtint  la  faveur  qu'il  sollicitait  : 
dèsqu'ileutla  somme  qu'il  avait  destinée  à 
Rochon ,  il  court  la  lui  porter  ;  mais  ce- 
lui-ci n'ose  l'accepter,  dans  la  crainte 
où  il  est  que  le  prince  ne  lui  fasse  cette  gé- 
nérosité en  secret  :  le  jeune  duc  insiste  ^ 
Rochon  s'obstine  dans  son  refus  ;  enfin 
l'élève  impatienté  jette  la  bourse  sur  la 
table  en  lui  disant  :  prenez-les  donc ,  ih 
m^ont  assez  coûte'.  On  pourrait  citer  une 
foule  de  traits  pareils  qui  décèlent  la 
belle  âme  du  jeune  prince.  Lorsque  la 
révolution  française  menaça  la  famille 
royale,  le  comte  d'Artois  partit  le  premier 
pour  les  Pays-Bas  (1789),  et  laissa  au 
duc  de  Sérent  le  soin  de  lui  amener  ses 
deux  fils.  Ce  seigneur  parvint  à  les  con- 
duire d'abord  dans  les  Pays-Bas,  puis 
dans  le  Piémont ,  auprès  du  roi  de  Sar- 
daigne  leur  oncle.  Le  duc  de  Berri  n'a- 
vait que  1 1  ans  ;  il  plut  à  la  cour  de  Tu- 
rin par  son  esprit  et  sa  vivacité.  En  mê- 
me temps  il  prenait  des  leçons  pour  se 
former  à  la  guerre  ;  il  suivait  surtout  les 
exercices  de  l'école  d'artillerie  de  Turin. 
Lorsque  le  Piémont  tomba  au  pouvoir 
des  Français,  il  se  rendit  avec  son  frère,  le 
duc  d'Angoulême,  à  l'armée  du  prince  de 
Condé  (1792).  La  première  fois  qu'il 
combattit,  ce  fut  à  Thionville;  il  était 
alors  sous  les  ordres  de  son  père  qui  com- 
mandait le  centre  de  l'armée  de  coalition. 
Le  duc  de  Berri  qui  n'avait  point  encore 
terminé  son  éducation  militaire  ,  alla  se 
perfectionner  dans  le  château  de  Ham^' 
oîiil  resta  jusqu'à  l'âge  de  16  ans.  Alors 
il  s'exerça  à  manier  les  chevaux,  exercice 
dans  lequel  il  réussit  complètement.  Il 
alla  ensuite  à  l'armée  de  Condé  qui  était 
à  Rastadt  ;  il  s'y  distingua  par  son  amour 
pour  la  discipline ,  et  par  son  courage 
qui  tenait  quelquefois  de  la  témérité  :  il 
répondait    à  ceux  qui   lui  reprochaient 
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d'exposer  ses  jours  :  tant  mieux ^  si  je  suis 
blessé  ou  tué,  cela  fait  honneur  à  une  fa- 
mille. Il  passa  successivement  par  tous  les 
grades  militaires  ;  le  23  juillet  1796  il  prit 
le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'ar- 
mée de  Condé.  Plus  d'une  fois  le  duc  de 
Berri  signala  son  talent  militaire;  il  fit 
preuve  de  courage  et  de  présence  d'esprit 
à  Steinstadt ,  où  il  pénétra  avec  quelques 
hussards  et  se  maintint  malgré  l'attaque 
la  plus  vigoureuse.  A  la  tête  du  pont  de 
Huningue  ,  il  faillit  être  tué  d'un  boulet 
qui  le  couvrit  de  terre.  D'autres  actions 
d'éclat  du  même  genre  pourraient  être 
racontées.  Toujours  avide  d'instruction 
militaire ,  il  étudia  tous  les  mouvemcns 
du  général  Moreau  dans  sa  belle  retraite  ; 
il  assista  au  siège  de  Kell  pour  en  suivre 
les  détails.  Sa  vie  fut  toute  militaire  pen- 
dant ces  années  de  troubles  où  sa  famille 
exilée  redemandait  une  patrie  et  un  trône. 
Dans  l'intervalle  des  combats  ,  il  visitait 
ses  parens  dispersés ,  ou  parcourait 
quelque  province  pour  en  connaître  les 
mœurs.  Il  cherchait  à  se  faire  connaître; 
car  il  savait  que  les  Bourbons  ne  pour- 
raient reprendre  leur  place  en  Europe 
que  lorsque  leurs  vertus  et  leur  amour 
p:ur  les  Français  auraient  été  signalés 
par  de  nouveaux  actes.  Dans  une  circon- 
stance difficile  le  jeune  prince  avait  tenu, 
à  l'égard  d'un  officier -général,  un  lan- 
gage un  peu  dur,  et  lui  avait  reproché 
avec  amertume  quelques  inexactitudes 
dans  le  service  :  bientôt  il  se  repent  de 
sa  vivacité  qui  a  dû  bles.ser  l'honneur  de 
cet  officier  :  il  le  prend  à  l'écart ,  laisse 
passer  la  colonne  avec  laquelle  il  marchait, 
entre  avec  lui  dans  un  bois  voisin ,  et  là 
il  lui  dit:  Monsieur,  mon  intention  n'a 
pas  été  dUnsulter  un  homme  d'honneur  ; 
ici  je  ne  suis  plus  prince  ,  je  ne  suis  , 
comme  vous  qu'un  gentiUiomme  fran- 
çais ;  si  vous  le  désirez  je  suis  prêt  à 
■vous  donner  toutes  les  satisfactions  que 
vous  voudrez.  L'officier  tomba  aux  ge- 
noux du  jeune  prince  et  ne  lui  répondit 
qu'^n  baisant  la  main  qui  lui  présentait 
l'épée.  Après  la  campagne  de  1797,  l'ar- 
mistice de  Léoben  (7  juin)  vint  suspendre 
les  hostilités  ;  l'armée  de  Condé  passa  au 
service  de  la  Russie  et  se  retira  en  Vol- 
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hynie  ;  le  duc  de  Berri  en  prit  le  com- 
mandement pendant  l'absence  du  prince 
de  Condé  :  il  y  organisa  un  corps  de  gen- 
tilshommes appelés  Chasseurs  nobles. 
Lorsque  la  Russie  déclara  la  guerre  à  la 
France,  il  vint  avec  l'armée  à  Constance, 
où  il  se  battit  avec  les  républicains  pres- 
que corps  à  corps.  Ce  fut  la  seule  affaire 
de  cette  campagne  que  les  divisions  des 
Russes  et  des  Autrichiens  firent  terminer 
d'une  manière  si  malheureuse.  A  la  suite 
de  cette  expédition,  Paul  I  lui  conféra 
la  grand'croix  de  l'ordre  de  Malte.  Le 
duc  de  Berri  n'ayant  plus  d'emploi ,  alla 
à  la  cour  de  Naples  où  l'on  préparait  un 
mariage  pour  lui  avec  la  princesse  Chris- 
tine ;  il  fut  accueilli  avec  distinction  ; 
mais  les  événemens  ne  permirent  point 
que  cette  alliance  se  i\t.  Ce  prince  ayant 
appris  que  l'armée  de  Condé  se  dirigeait 
vers  la  Bavière ,  et  qu'elle  allait  courir 
de  nouveau  la  chance  des  combats ,  se 
hâta  de  quitter  l'Italie  et  de  rejoindre  les 
royalistes  français.  Il  entra  comme  sim- 
ple soldat  dans  le  régiment  noble  qu'il 
avait  formé ,  et  dont  son  frère  le  duc 
d'Angoulême  avait  alors  le  commande- 
ment. Cette  campagne  fut  la  plus  malheu- 
reuse de  toutes  ;  le  corps  de  Condé  fut 
presque  détruit  au  passage  de  l'Inn,  et  les 
deux  jeunes  princes  faillirent  eux-mêmes 
à  périr  dans  cette  circonstance  ,  vic- 
times de  leur  témérité.  La  paix  qui  suivit 
cette  expédition  (  16  avril  I8O1  }  força  le 
prince  de  Condé  à  licencier  son  armée. 
Ce  fut  un  moment  de  désolation  que  celui 
oîi  ces  braves  compagnons  d'armes  se  sé- 
parèrent ,  après  avoir  versé  leur  sang  inu- 
tilement pour  une  cause  qu'ils  n'avaient 
pu  faire  triompher.  Quelques-uns  étaient 
sans  ressources  ;  le  duc  de  Berri  s'empres- 
sa de  partager  avec  eux  le  peu  d'argent 
qui  lui  restait  ;  mais  il  se  trouva  bientôt 
lui-même  dans  la  position  la  plus  pénible, 
et  cependant  malgré  la  misère  à  laquelle 
il  était  menacé  d'être  réduit ,  il  n'hésitait 
pas  à  se  priver  du  nécessaire  pour  venir 
au  secours  des  Français.  Il  partit  bientôt 
pour  l'Angleterre,  où  son  père  s'était 
déjà  rendu  ;  dès  lors  il  habita  Londres 
au  milieu  de  quelques  amis.  Il  se  livra  à 
l'étude  des  beaux-art.s,  à  la  numismatique. 


BER 

à  la  musique,  à  la  peinture.  Il  visita  k 
plusieurs  reprises  l'intérieur  de  l'Angle- 
terre ,  dans  l'intention  de  connaître  les 
manufactures  de  ce  pays  industrieux ,  et 
leurs  différens  produits.  En  1806,  le  roi 
de  Suède  Gustave-Adolphe ,  entra  dans 
le  Hanovre,  pour  combattre  la  tyrannie  de 
Buonaparte  et  chercher  à  rétablir  les  Bour- 
bons ;  il  manifesta  le  désir  de  voir  les 
princes  français  à  la  tête  de  son  armée  ; 
le  duc  dft  Berri  et  son  père  se  disposaient 
à  passer  sur  le  continent  ;  mais  les  armées 
de  Buonaparte  avaient  fait  évacuer  le  Ha- 
novre et  par  conséquent  rendu  cette  ten- 
tative inutile.  Plus  tard,  lorsque  la  guerre 
d'Espagne  éclata ,  le  duc  de  Berri  son- 
gea à  profiter  du  mauvais  effet  qu'avait 
produit  sur  les  esprits  l'injustice  de  cette 
attaque.  On  assure  qu'il  se  disposait  à  se 
jeter  dans  la  Normandie ,  mais  on  par- 
vint à  lui  faire  voir  qu'il  tomberait  «éces- 
sairement  dans  un  piège  ,  et  qu'il  pour- 
rait y  périr.  Après  la  déroute  de  Moscou, 
le  duc  de  Berri  se  rendit  à  Jersey  où  la  po- 
litique anglaise,  encore  plus  que  les  vents 
contraires,  le  retint  jusqu'au  moment 
où  la  ville  de  Cherbourg  l'appela  dans  ses 
murs  (13  avril  1814.)  Alors  les  Bourbons 
étaient  rendus  à  la  France.  Ce  prince  quit- 
ta cette  ville  et  .se  rendit  à  Borieux  ;  dans 
les  environs  était  un  régiment  dont  les  sen- 
timens  étaient  peu  favorables  à  la  cause 
royale ,  il  voulut  se  présenter  à  ces  mili- 
taires ,  en  les  abordant  il  leur  dit  :  Bra- 
ves soldats,  je  suis  le  duc  de  Berri,  vous 
êtes  le  premier  régiment  français  que  je 
rencontre;  je  viens  au  nom  du  roi  rece- 
voir votre  serment  de  fidélité;  jurons  et 
disons  ensemble ,  vive  le  roi  !  Parmi 
les  cris  qui  furent  alors  entendus ,  il  y 
en  eut  quelques-uns  qui  auraient  pu  être 
considérés  par  le  prince  comme  une  in- 
sulte «  quelques  soldats  avaient  dit  vive 
t empereur  ;  ce  n^est  rien  ,  dit  le  duc  de 
Berri ,  c'est  le  reste  d'une  vieille  luibi- 
tudc  :  répétons  encore  une  fois  ;  vive  le 
roi!  et  en  même  temps  il  tira  son  épéc 
avec  sang  froid  et  cria  vive  le  roi!  Les 
saldats  applaudirent  à  son  courage  et 
imitèrent  son  exemple.  Après  avoir  passé 
par  la  ville  de  Caen  où  il  fit  une  procla- 
mation, il  arriva  à  Rouen  et  dé  là  à  Paris 


(21  avril)  où  son  père  était  déjà  arrivé. 
Le  corps  municipal  le  reçut  à  la  barrière 
de  Clichi ,  et  les  maréchaux  de  France 
étaient  aux  Tuileries  lorsqu'il  y  entra. 
Dès  son  arrivée  à  Paris ,  il  parut  s'être 
proposé  de  vivre  au  milieu  des  militaires; 
il  visitait  souvent  les  casernes ,  et  passait 
souvent  en  revue  les  troupes  de  la  gar- 
nison. Nommé  colonel-général  des  chas- 
seurs ,  il  fut  chargé  de  parcourir  les  dé- 
partemens  de  l'est ,  (  Alsace,  Lorraine  et 
Franche-Comté ,  )  pour  visiter  les  places 
fortes,  n  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
zèle.  Ses  ennemis  lui  ont  reproché  amè- 
rement la  vivacité  et  peut-être  la  brus- 
querie de  ses  manières ,  ce  qui  n'était 
chez  lui  que  l'effet  d'une  âme  ardente  et 
d'un  bon  cœur.  On  cite  de  ce  prince 
une  foule  de  traits  et  de  bons  mots  qui 
prouvent  l'estime  qu'il  portait  aux  soldats 
français,  et  le  désir  qu'il  aurait  eu  de 
partager  leur  gloire.  Au  mois  de  mars 
1815  ,  Buonaparte  étant  débarqué  à  Can- 
nes ,  le  duc  de  Berri  fut  d'abord  désigné 
pour  aller  prendre  le  commandement  des 
troupes  réunies  en  Franche-Comté  ,  mais 
un  autre  avis  prévalut  ;  il  resta  dans  la 
capitale  où  l'on  crut  que  sa  présence  se- 
rait peut-être  plus  utile.  Le  8  mars  il  fut 
froidement  accueilli  par  les  soldats  ca- 
sernes à  l'école  militaire  et  dans  la  rue  de 
Babylone;  le  1 1  le  roi  lui  donna  le  com- 
mandement de  toutes  les  troupes  qui  se 
trouvaient  à  Paris  et  dans  les  environs. 
Obligé  par  suite  des  événemens  de  quit- 
ter cette  ville  ,  il  en  partit  dans  la  nuit 
du  20  mars  et  se  dirigea  vers  le  nord.  En 
sortant  de  Béthune ,  il  rencontra  un  ré- 
giment qui  venait  de  déserter  la  cause  du 
roi  et  qui  osa  l'accueillir  aux  cris  de  vive 
l'empereur  :  quelques-uns  de  ceux  qui 
l'accompagnaient  l'engagèrent  à  punir 
les  parjures  ;  mais  il  fut  généreux  même 
à  leur  égard  ,  et  continua  sa  route  ,  sans 
leur  reprocher  leur  ingratitude.  H  se  fixa 
à  Alost  où  il  resta  n  la  tête  de  la  maison 
du  roi.  Il  revint  en  France  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  non  sans  laisser  dans 
les  Pays-Bas  des  traces  de  son  amour  pour 
ses  compatriotes.  Ainsi  on  le  vit  s'expo- 
ser pour  aller  porter  du  secours  aux  fran- 
çais que  le  sort  des  armes  avait  mis  au 
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pouvoir  des  alliés  :  il  pansa  plus  d'un 
blessé ,  et  n'oublia  jamais  que  parmi 
ceux  qui  combattaient  dans  ces  journées 
déplorables ,  il  y  en  avait  beaucoup  qui 
songeaient  plus  à  la  patrie  qu'à  Buona- 
partc,  et  qu'ils  eussent  ouvert  leurs  rangs 
pour  recevoir  leurs  princes  «ivec  le  mê- 
me zèle  qu'ils  avaient  montré  pour  les 
fermer  aux  Anglais  et  aux  Prussiens. 
Rentré  à  Paris  (8  juillet),  le  duc  deBerri 
vécut  d'une  manière  très  retirée  jusqu'à 
l'époque  de  sou  mariage  avec  la  prin- 
cesse Marie-Caroline-Thérèse,  fille  aînée 
du  prince  royal  des  deux  Siciles(  17  juin 
1 8 1 G  ),  maintenant  roi  de  Naples.  Depuis 
cette  heureuse  alliance ,  il  continuait  à 
signaler  le  caractère  le  plus  lojal  et  les 
dispositions  les  pluspopulaires,  lorsqu'iui 
horrible  attentat  vint  détruire  l'espoir 
que  tous  les  Français  amis  de  la  monar- 
chie et  de  l'ordre  public  avaient  placé  en 
lui.  Le  13  février  1820,  un  monstre  fa- 
natique ,  Louvel ,  nouveau  Ravaillac , 
frappa  d'un  coup  de  poignard  le  descen- 
dant de  Henri  IV.  Le  duc  de  Berri  fut 
assassiné  au  moment  oîi  il  sortait  de  l'o- 
péra :  son  assassin  était  un  sellier,  em- 
ployé dans  la  sellerie  même  du  roi  ; 
(  Voyez  LouvEL  dont  l'article  renferme 
les  détails  sur  le  procès.  )  Le  prince  fut 
porté  dans  un  des  salons  de  l'opéra  :  son 
premier  soin  fut  de  demander  les  secours 
de  la  religion ,  puis  de  s'informer  si  le 
coupable  était  un  étranger.  //  est  cruel , 
dit-il,  de  mourir  de  la  main  d'un  Fran- 
çais :  ce  sera  donc,  ajouta-t-il,  quelqu'un 
que  j'aurai  offense'  sans  le  vouloir  ?  Et 
comme  on  lui  dit  qu'il  ne  le  connaissait 
même  pas ,  c'est  donc  un  insensé ,  rc- 
prit-il.'  Toute  la  famille  royale  était  ac- 
courue à  la  première  nouvelle  de  ce  mal- 
heur. Louis  XVIII ,  le  comte  d'Artois  , 
le  duc  et  la  duchesse  d'Angoulème  pleu- 
rèrent autour  de  son  lit  de  mort  :  la  du- 
chesse de  Berri  ne  pouvait  se  consoler  : 
elle  présenta  sa  fille  à  son  père  qui  la 
bénit;  lui-même  voulut  recevoir  aussi  la 
bénédiction  paternelle  :  il  fit  un  aveu  pu- 
blic de  ses  fautes ,  recommanda  à  son 
épouse  deux  filles  qu'il  avait  eues  en  An- 
gleterre, reçut  les  derniers  sacremens,  et 
mourut  vers  les  6  heures  du  matin  du  1  i. 
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Cet  affreux  événement  jeta  Paris  dans  la 
consternation  ;  les  spectacles ,  les  diver- 
tissemens  publics  furent  suspendus.  Le 
corps  du  duc  fut  porté  au  Louvre  ,  et  le 
22  il  fut  conduit  à  Saint-Denis  où  il  a  été 
réuni  à  la  cendre  de  ses  aïeux  le  1 4  mars. 
M.  deQuélen,  alors  coadjuteur  de  Paris, 
a  fait  son  oraison  funèbre  ;  elle  a  été  im- 
primée. M.  de  Feulrier,  alors  secré- 
taire-général delà  grande  aumôuerie ,  fit 
aussi  paraître  un  éloge  dti  princ<;  :  c'était 
un  discours  qu'il  devait  prononcer  dans 
l'église  Sainte-Madeleine  pour  un  service 
qui  n'eut  point  lieu.  M.  de  Boulogne 
évêque  de  Troyes  ,  a  payé  aussi  son  tri- 
but dans  son  diocèse  en  l'honneur  de  l'au- 
guste victime.  M.  de  Châteaubriant  a 
écrit  la  vie  du  duc  de  Berri  :  Me'moires, 
lettres  et  pièces  authentiques  concernant 
la  vie  et  la  mort  de  S.  A.  R.  le  duc  de- 
Berri, Paris,  1820,  in-8.  Deux  eufaos 
naquirent,  pendant  la  vie  du  prince,  de 
son  mariage  avec  la  princesse  de  Sicile. 
Une  fille  seulement  lui  a  survécu  (  Marie- 
Louise-Thérèse  d'Artois»  Mademoiselle, 
née  à  Paris  le  2i  septembre  1819).  Six 
mois  après  la  mort  du  duc  de  Berri ,  la 
Providence  a  donné  à  sa  veuve  un  fils  à 
qui  la  France  donna  le  nom  de  Henri  et 
que  Louis  XVIII  qualifia  du  titre  de  duc 
de  Bordeaux  (Henri-Charies-Ferdinand- 
Marie-Dieudonné  d'Artois ,  né  à  Paris  le 
29  septembre  1820). 

"BERRIER  (Louis),  prieur  de  Perray 
en  Bourgogne.  11  était  fils  d'un  conseil- 
ler d'état,  et  lui-même  déjà  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,  lorsque ,  touché  du 
désir  d'une  plus  grande  perfection ,  il 
renonça  aux  places  et  auxhonneurs  pour 
se  retirer  dans  son  prieuré  ,  où  il  fonda 
la  réforme.  Il  avait  auparavant  conféré- 
de  son  projet  avec  l'abbé  de  Rancey,  et 
il  prit  l'habit  religieux  en  1698.  Sa  com- 
munauté devint,  en  peu  de  temps,  très 
nombreuse.  Voyez  le  tome  G  de  r/ti^toirc 
des  ordres  monastiques  d'Hc'lyot.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort,  mais  il  vi- 
vait encore  en  17  34. 

BERROYER  Claude) ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  mort  en  1 7  35 ,  a  donné 
1"  les  Arrêts  de  Bardet,  Paris,  2  vol. 
in-fol.  2"  La  Coutume  de  Paris ,  de  Du- 
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plessls,  Paris,  1709,  in-fol.  Z"  La.  Bi- 
bliothcque  des  Coutumes  avec  Laurière  , 
Paris,  1699,  in-4.  Ce  recueil  est  curieux. 
On  y  trouve ,  eutr'autres  choses ,  un  ca- 
talogue historique  des  Coutumiers  géné- 
raux ,  et  une  liste  alphabétique  des  textes 
et  commentaires  des  Coutumes.  Le  ré- 
dacteur, homme  savant,  fut  fort  employé 
à  la  consultation ,  et  obtint  la  confiance 
du  public  et  l'estime  des  magistrats. 

»  BERRUGUETE,  peintre,  sculp- 
teur et  architecte  espagnol ,  mort  à  Ma- 
drid en  1546,  fut  un  des  premiers  qui 
détruisit  en  Espagne  le  goût  barbare 
qui  régnait  dans  les  beaux-arts.  11  avait 
pris  des  leçons  de  Michel-Ange  à  Flo- 
rence. Charles-Quint  le  nomma  son  pein- 
tre. On  voit  à  Valladolid  une  statue  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

BERRUYER  (  Philippe  ) ,  archevêque 
de  Bourges,  depuis  l'an  1236  jusqu'à 
l'an  1260  qu'il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté. De  Nangis  lui  attribue  plusieurs 
miracles.  On  trouve  le  détail  de  ses  émi- 
nentes  vertus  dan»  les  auteurs  du  Gallia 
Christiana  nova,  tom.  2,  p.  67.  Don 
Martène  a  publié  sa  Vie  ,  écrite  par  un 
auteur  contemporain,  ^«ecdiofe,  tome  3, 
page  1927. 

BERRUYER  (  Joseph-Isaac  ) ,  né  en 
1681,  d'une  famille  noble  de  Rouen, 
prit  l'habit  de  jésuite  et  l'honora  par  ses 
talens.  Après  avoir  professé  long-temps 
les  humanités  ,  il  se  retira  à  la  maison 
profes.se  de  Paris  ,  et  y  mourut  en  1578. 
il  était  connu  depuis  1728  par  son  His- 
toire du  peuple  de  Dieu ,  tirée  des  seuls 
livres  saints ,  réimprimée  avec  des  cor- 
rections en  1733,  en  8  vol.  in-i  ,  et  en 
10  vol.  in-12.  Cette  Histoire  fit  beaucoup 
de  bruit  dès  le  moment  de  sa  naissance. 
Le  texte  sacré  y  est  revêtu  de  toutes  les 
couleurs  des  romans  modernes.  Berruyer 
se  promettait  que  son  Histoire  paraîtrait 
un  ouvTage  neuf.  Elle  le  parut  effective- 
ment, par  les  fleurs  d'une  imagination 
qui  veut  briller  partout,  dans  les  en- 
droits même  oii  les  livres  saints  ont  le 
plus  de  simplicité.  Le  rhéteur  fait  parler 
Moïse  aux  Hébreux  dans  les  déserts  de 
l'Arabie,  comme  parleraient  de  raffinés 
politiques  dans  le  18"  siècle.  La  prolixité 
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du  stile  fatigue  autant  que  les  vains  or- 
nemens  dont  il  est  chargé.  Cependant 
son  Histoire  ,  mêlée  de  traits  singuliers 
et  brillans ,  écrite  avec  chaleur  et  avec 
élégance ,  tissue  avec  art ,  semée  de  ré- 
flexions très  judicieuses ,  est  une  preuve 
non  équivoque  qu'il  était  né  avec  beau- 
coup d'esprit ,  et  un  esprit  facile.  Rome 
le  censura  en  1734  et  en  1757.  La  se- 
conde partie  parut  long-temps  après  la 
première,  en  1753,  4  vol.  in-*,  et  8 
vol.  in- 1 2.  Elle  lui  ressemble  pour  le  plan  ; 
mais  elle  lui  est  à  quelques  égards  infé- 
rieure pour  les  grâces  ,  l'élégance  et  la 
chaleur  du  stile.  Benoît  XIV  la  con- 
damna par  un  bref  du  17  février  1758, 
et  Clément  XIII  par  un  autre  bref  du  2 
décembre  suivant.  Ce  bref  condamne  en 
même  temps  la  Troisième  partie  de  l'His- 
toire du  Peuple  de  Dieu  ,  ou  Paraphrase 
litte'rale  des  Epîtres  des  Apôtres  ,  en  2 
vol.  in-4,  et  5  vol.  in-12.  Cette  dernière 
partie  est  remplie,  comme  les  autres, 
d'idées  singulières  et  condamnables.  L'au- 
teur les  avait  puisées  à  l'école  de  son  con- 
frère Hardouin,  homme  très  érudit ,  mais 
d'un  jugement  faible,  écrivain  parado- 
xal ,  s'il  en  fut  jamais.  «  La  principale  de 
»  ses, erreurs,  dit  un  théologien  profond, 
»  est  d'avoir  séparé  l'humanité  de  J.  C. 
»  de  sa  divinité  ;  en  considérant  cette 
»  humanité  du  Sauveur  directement  et 
»  eu  elle-même ,  in  se  directe  ,  in  recto  ; 
«  en  prétendant  qu'en  elle-même  et  di- 
»  rectement  elle  devait  être  adorée  :  ce 
»  qui  est  expressément  contraire  au  con- 
))  cile  d'Ephèse,  anath.  8  ;  contraire  au 
»  fameux  discours  par  où  Théodote ,  ar- 
»  chevêque  d'Ancyre,  prouva  dans  ce 
1)  même  concile  qu'on  ne  peut  pas  divi- 
»  ser,  même  par  la  pensée  ,  l'humanité 
»  du  Christ  de  la  divinité,  pour  en  faire 
»  un  objet  de  notre  adoration  :  contraire 
»  au  cinquième  concile  général ,  qui  est 
»  le  second  de  Constantinople ,  coll.  8  , 
»  can.  9  ;  contraire  enfin  aux  paroles  de 
»  saint  Jean ,  qui  déclare  que  la  division 
»  de  J.  C.  est  réservée  à  l'antechrist  :  Et 
)i  omnis  spiritus  qui  solvit  Jesum  ex 
»  Deo  non  est ,  et  hic  est  antichristus. 
))  1  Joan.  4,  3.  »  On  voit  par  cette  criti- 
que aussi  juste  qu'impartiale  ,  dans  ^el 
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sens  on  a  pu  accuser  le  Père  Berruycr  de 
favoriser  le  nestorianisme ,  hérésie  dont 
il  était  d'ailleurs  aussi  éloigné  dans  ses 
principes  que  dans  la  disposition  de  son 
cœur.  Les  jésuites  désavouèrent  publi- 
quement le  livre  de  leur  confrère ,  et  ob- 
tinrent de  lui  un  acte  de  soumission  ,  lu 
en  Sorbonne  en  1754.  Le  savant  Père 
Tournemine ,  son  confrère ,  est  un  de 
ceux  qui  combattirent  ses  paradoxes  avec 
le  plus  de  zèle  (  Voya  son  article  ).  Le 
parlement  de  Paris ,  2  ans  après ,  manda 
Berruyer  pour  être  entendu  sur  plusieurs 
propositions  de  son  histoire.  Mais  l'au- 
teur s'étant  trouvé  malade  ,  la  cour  en- 
voya un  commissaire  ,  à  qui  l'historien 
remit  une  déclaration  en  forme  de  ré- 
tractation, qui  fut  déposée  au  greffe.  Ber- 
ruyer fit  imprimer  différentes  Apologies, 
oîi  sans  cesser  de  respecter  sa  condamna- 
tion,, il  justifiait  ses  intentions,  et  dé- 
fendait surtout  son  attachement  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise  catholique;  elles  ont  ce- 
pendant été  mises  à  \index.  L'abbé  Jan- 
son ,  connu  par  plusieurs  ouvrages  où  la 
piété  et  l'exacte  orthodoxie  sont  unies  à 
l'érudition  a  proposé  en  1789  une  espèce 
de  triage  des  ouvrages  de  Berruyer. 
«  Quoiqu'à  beaucoup  d'égards  condam- 
■n  nable,  dit-il,  et  très  justement  con- 
»  damné ,  l'ouvrage  n'est  pas  répré- 
»  hensible  dans  tous  ses  points.  Aussi  ce 
»  que  nous  y  avons  trouvé  en  accord  avec 
»  les  sages  règles ,  soit  au  sujet  de  l'or- 
»  dre  et  de  la  distribution  des  parties 
»  dont  il  est  composé,  soit  au  regard  de 
j)  l'explication  du  texte ,  soit  par  rap- 
»  port  à  la  diction ,  nous  nous  sommes 
M  fait  un  devoir  do  le  conserver.  Mais 
j)  aussi  tout  ce  qui  nous  a  paru  opposé  à 
»  la  tradition  ,  à  la  doctrine  des  saints 
■a  Pères ,  au  sentiment  des  interprètes  les 
j)  plus  suivis,  à  l'ordre  des  temps,  à  la  sim- 
»  plicité  et  à  la  décence  des  expressions , 
»  nous  nous  sommes  appliqués ,  autant 
»  qu'il  a  été  en  nous ,  à  le  rectifier.  « 
Yoyez  le  Journal  histor.  etlUlér.,  1.S 
juin  1789,  pag.  259. — Vancien  Testa- 
ment a  été  traduit  en  allemand  par  le 
Père  Weimer,  à  Luxembourg,  en  1753, 
avec  une  approbation  du  fameux  Febro- 
îiius ,  où  on  lit  ces  paroles  :  Pater  Ber- 
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rayer  S.  J.  sacerdos  acceptissima  ai- 
que  hactenus  intentata  methodo  sacra- 
rum  lUterarum  textum  non  solum  per' 
petua  hacce  paraphrasi,  gaUico  idiomaie 
concepta  intellectu  facilem ,  lectu  vero 
pergratum  reddidit  ;  alii  etiam  ejusdem 
societatis  preshyteri  utilissimum  hoc 
opus  pro  plurium  commoditate  germa- 
nico  idiomate  donaverunt  ;  hinc  non  poS' 
sumus  non  egregiani  utrorumque  ope- 
ram ,  ab  aliis  jam  probatam ,  iterum 
laudare ,  etpresbyteris  ,  hujus  archidiœ- 
cesis ,.  sedulo  legendam  commendare. 

*  BERRUYER  (  Jean-François  ) ,  gé- 
néral français  né  à  Lyon  le  6  janvier  1737, 
entra  dans  la  carrière  militaire  comme 
simple  soldat,  en  1753,  et  se  trouva  au 
siège  de  3fahon.  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  il  obtint  le  grade  d'officier, 
après  avoir  arrêté  avec  GO  hommes  une 
colonne  dans  un  défilé,  et  reçu  plusieurs 
coups  de  sabre  et  un  coup  de  feu.  Une 
autre  action  d'éclat  lui  valut  peu  après 
le  grade  de  capitaine.  Il  fit  ensuite  les 
campagnes  de  l'île  de  Corse,  et  après 
avoir  passé  successivement  par  tous  les 
grades ,  il  fut  fait  lieutenant-général ,  et 
commanda ,  en  1793 ,  les  troupes  rassem- 
blées auprès  de  Paris  pour  l'armée  de 
l'Ouest.  Envoyé  dans  la  Vendée ,  it  y 
éprouva  quelques  échecs ,  et  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions.  Le  Directoire  le 
nomma  gouverneur  des  Invalides  en  1 7  96 . 
Il  mourut  le  27  avril  1804.  Il  avait  fait 
dix-sept  campagnes  depuis  1 7  56  jusqu'en 
1 7  93,  et  reçu  trois  blessures  graves. 

BERRYÀT  (Jean),  médecin  ordinaire 
du  roi ,  intendant  des  eaux  minérales 
de  France ,  correspondant  de  l'académie 
des  sciences ,  et  membre  de  l'académie 
d'Auxerre,  mort  en  1754,  a  publié  l°Les 
deux  premiers  volumes  de  la  Collection 
Acade'mique ,  Dijon,  1745,  in-4  :  com- 
pilation avantageusement  connue;  2°  des 
Observations  physiques  et  me'dicinnles 
sur  les  eaux  minérales  d'Epoigny,  aux 
environs  d'Auxerre,  17  52,  in-12. 

BERSABÉE.  Foy.  Betiisabée. 
BERSMAN  (Georges),  Allemand,  naquit 
en  1538  à  Annaberg,  petite  ville  deMis- 
nie ,  près  de  la  rivière  de  Schop  ,  et  du  ^ 
côté  de  la  Bohème.  On  l'éleva  avec  soin,  et 
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il  iit  de  grands  progrès  dans  les  sciences. 
Il  cultiva  la  médecine ,  la  physique ,  les 
bdles-iettres  et  les  langues  savantes.  Il 
entendait  très  bien  la  latine  et  la  grec- 
que ,  il  voyagea  en  France  cl  en  Italie  , 
pour  y  connaître  ceux  qui  avaient  le  plus 
de  réputation  parmi  les  gens  de  lettres. 
De  retour  dans  son  pays ,  il  y  enseigna 
en  divers  endroits  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  6  octobre  de  l'an  ICI  1  ,  qui  était 
la  73"  de  son  âge.  Bei-sman  mit  les  psau- 
mes de  David  en  vers ,  et  il  fit  des  notes 
siir  Virgile ,  Ovide  ,  Horace ,  Lucain  , 
Cicrron ,  et  sur  d'autres  auteurs  anciens.  Il 
eut  1 4  lils  et  G  filles  de  son  mariage  avec 
une  fille  de  Pierre  HcUeborn. 

*  BERTAIRE  (  Saint  ^  abbé  du  Mont- 
Cassin  ,  né  au  commencement  du  9^  siè- 
cle ,  était  issu  des  rois  de  France.  Sa  nais- 
sance pouvait  lai  procurer  de  grands 
avantages ,  mais  il  préféra  travailler  à  sa 
sanctification.  Il  choisitpour  sa  retraite  le 
Mont-Cassin  et  en  fut  nommé  abbé  l'an 
85C  après  la  mort  de  Basée.  I!  gouverna 
cette  maison  avec  beaucoup  de  sagesse 
jusqu'au  22  octobre  884  qu'il  fut  assas- 
siné par  les  Sarrasins  qui  désolaient  alors 
l'Italie  par  leurs  courses;  ils  brûlèrent  le 
couvent  et  tuèrent  saint  Berlaire  sur  les 
marches  de  l'autel  Saint-Martin  oîi  il  fai- 
.sait  sa  prière.  Il  a  laissé  des  Sermons , 
dc^  Homélies-  et  quelques  autres  ouvrages. 

* BEliTAIRE ,  ou  Bercaire  ,  élevé  dans 
l'école  de  l'églLse  de  Verdun ,  y  fut  or- 
donné prêtre.  Un  incendie  en  ayant  con- 
sumé lesarchives,  et  réduit  en  cendres  les 
chartes,  papiers,  registres  et  autres  mo- 
numens  qui  y  étaient  conserves,  Bertaire 
qui  les  avait  eus  en  sa  garde ,  et  en  avait 
pris  connaissance,  résolut  de  réparer, 
autant  qu'il  était  en  lui,  cette  perte.  Il 
rédigea  une  sorte  d'Histoire  abre'gèc  des 
faits  que  lui  rappelait  sa  mémoire,  soit 
qu'ils  fussent  le  fruit  de  ses  lectures  ,  ou 
qu'il  les  eût  appris  par  tradition.  Il  y 
donna  la  suite  de  trente  évêques  de  Ver- 
dun ,  jusqu'à  Dadon  exclusivement.  Ce 
prélat  occupait  alors  le  siège ,  dont 
il  était  chapelain,  et  à  qui  il  dédia  son 
ouvrage.  Il  y  rapporte  les  principaux  évé- 
nemens  de  leur  vie.  Don  Senocq,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ; 
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qui  découvrit  le  manuscrit  de  Berlaire  ,• 
l'envoya  à  dom  Luc  d'Achery ,  qui  Fin- 
séra  dans  son  Spicile'ge.  Bertaire  mourut 
sous  i'éj  iscopat  de  Dadon ,  qui  lui  même, 
selon  don  Ca'.met ,  finit  de  vivre  vers  923. 
On  ne  sait  rien  de  plus  précis  sur  la  date 
de  la  mort  de  Bertaire. 

BERTAIVO  (  Jean-Baptiste  ),  archi- 
tecte du  duc  de  Manioue  Guillaume  III , 
dans  le  16^  siècle,  eut  la  direction  des 
édifices  publics  sous  ce  prince.  On  admire 
encore  la  construction  de  l'église  de 
Sainte-Barbe  et  son  haut  clocher ,  décoré 
de  4  ordres  d'architecture.  11  a  publié  : 
Gli  oscuri  e  difficili  passi  deW opéra  lo- 
nica  di  t^itruvio  alla  c/iiara  intelli- 
yenza  tradotti,  Mantouc ,  1568,  in-fol. 

BERTAUD  (Jeanj,  premier  aumô- 
nier de  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
secrétaire  de  cabinet  et  lecteur  de  Hen- 
ri III,  conseiller  d'état,  abbé  d'Auluai, 
et  enfin  évêque  de  Séez,  naquit,  non  à 
Condé-sur-ISoireau ,  mais  à  Caen ,  sui- 
vant M.  lluet,  l'an  1522  ,  et  mourut  en 
1 G 1 1 .  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  conver- 
sion de  Henri  IV.  Bertaud,  ami  et  con- 
temporain de  Ronsard  et  de  Desportes  , 
les  laissa  bien  loin  derrière.  Queiques- 
unes  de  ses  stances  ont  de  la  facilité  et 
de  l'élégance.  On  a  de  lui  des  Poésies 
chrétiennes  et  profanes,  des  Cantiques, 
des  Chansons ,  des  Sonnets ,  des  Psaumes. 
Elles  offrent  quelques  réflexions  heu- 
reuses ,  mais  tournées  en  pointes  ;  il 
avait  pris  es  goût  dans  Sénèque.  Ses 
mœurs  parurent  très  réglées ,  dès  qu'il 
fut  élevé  à  l'épiscopat  ;  et  l'évèque  rougit 
des  productions  du  courtisan.  Ses  Oeu- 
vres poe'dques  ont  été  imprimées  en  1 G20, 
in-8.  Il  a  laissé  aussi  une  traduction  de 
quelques  livres  de  saint  Ambroise ,  des 
traités  imparfaits  de  controverse,  des 
Sermons  sur  les  principales  fêtes  de  l'an- 
née ,  et  une  Oraison  funèbre  de  Hen- 
ri IF.  C'était  l'oncle  de  Sladame  de  Mot- 
tevillc.  P'oyez  ce  mot. 

BERTAZOLLI  (Franç»i.s),  évêque  de 
Palestrine,  préfet  de  la  congrégation  des 
études,  cardinal,  né  le  1""^  mai  17  54,  à 
Lugo ,  dans  la  Romagne ,  fit  ses  études 
dans  l'université  de  Bologne,  et  devint 
bientôt  chanoine  de  la  collégiale  de  sa 
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ville  natale.  Pie  VU,  lorsqu'il  «^taitévêquc 
(flsmola,  l'employa  dans  le  gouvernement 
de  son  diocèse  .  lorsqu'il  fut  pape  ,  il  le 
nomma  archevêque  d'Epltcse ,  chanoine 
de  Ste.-xMarie  majeure ,  et  son  aumônier 
secret.  Après  l'invasion  de  Rome  en  1806, 
le  nouveau  prélat  fut  forcé  de  se  retirer 
à  Lugo  ;  puis  on  le  déporta  en  France  : 
mais  on  le  rendit  bientôt  à  Pie  Vil ,  dont 
il  partagea  la  captivité.  De  retour  à  Bome 
avec  le  souverain  pontife,  il  reçut  la 
pourpre  dans  le  consistoire  du  10  mars 
1823  Léon  XII  lui  conféra  la  place  de 
préfet  de  la  congrégation  des  études, 
protecteur  de  l'ordre  des  carmes ,  du 
collège  des  Irlandais,  et  de  toutes  les 
églises  d'Irlande.  Il  devint  aussi  évèque 
de  Palestrine,  en  décembre  1828.  Pie VIII 
ne  lui  donna  pas  moins  de  marques  de 
bienveillance.  Bertazolli  est  mort  subite- 
ment le  mercredi  saint,  7  avril  1833. 

BERTELS  (  Jean  } ,  religieux  bénédic- 
tin ,  natif  de  Louvain ,  fut  d'abord  abbé 
de  Munster,  à  Luxembourg,  ensuite  d'Ech- 
ternach.  Il  eut  le  malheur  de  voir  pil- 
ler son  abbaye  d'Echternach  par  les  Hol- 
landais l'an  1 596  ,  et  lui-même  fut  mené 
prisonnier  en  Hollande,  d'où  il  ne  re- 
tourna qu'après  avoir  payé  16,000  écus 
de  rauî'on  pour  lui  et  ses  religieux.  Il 
est  connu  par  sa  petite  Histoire  du  Du- 
ché de  Luxembourg .  Le  Père  Bertholet 
dit  que  cette  Histoire  n'est  qu^un  tissu  de 
fables  ,  jugement  otitré  et  peu  équitable. 
Le  stile  de  Bertels  est  diffus  et  incorrect. 
BERTERA  (  Barthélenïi  },  Italien, 
établi  à  Paris  oîi  il  avait  le  titre  d'inter- 
prète du  roi,  mourut  en  1782,  après 
avoir  publié  1°  Méthode  pour  appren- 
dre la  Langue  Italienne  jm-Xi;  V l'Es- 
pagnole ,  in-12  ;  3"  la  Française ,  1773. 
BERTHAULT  (Pierre),  natif  de  Sens, 
prêtre  de  l'Oratoire,  et  professeur  de 
rh('torique  dans  sa  congrégation,  au- 
ieuT  du  Florus  Gallicus ,  in-12,  et  du 
Florus  Francicus ,  in-12  ,  qui  ne  valent 
point  le  Florus  Romanus,  mourut  en 
1681 ,  chanoine  et  archidiacre  de  Char- 
tres. Son  traité  de  Ara,  imprimé  à  Nan- 
tes en  1681  ,  est  savant  et  recherché. 
BERTHE.  Foyez  Ethelbkbt. 
•  BERTHE  ou  BERTRADE,  fille  de 
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Charibert,  comte  de  Laon,  fut  surnommée 
Bcrthe  au  grand  pied,  parce  qu'elle 
était  née  avec  un  pied  plus  grand  que 
l'autre.  Elle  épousa  Pepiu  le  Bref,  roi  de 
France ,  qui  contre  l'usage  reçu  jusque 
alors,  la  fit  asseoir  avec  ses  deux  fils  sur 
le  trône,  lorsqu'il  fut  couronné  à  Soissons, 
en  751  ,  pour  inspirer,  dit-on,  plus  de 
respect  pour  la  princesse  et  pour  les  en- 
fans  qu'il  eu  avait  eus  avant  d'être  roi. 
Berthe ,  douée  d'un  caractère  au-dessus 
de  son  sexe ,  accompagna  le  roi  dans  ses 
voyages  et  ses  expéditions ,  et  lui  servit 
souvent  de  conseil.  Elle  savait  en  même 
temps  attirer  les  grands  à  la  cour  et  les 
attacher  à  ce  gouvernement  qui  était 
nouveau.  Cependant  on  reproche  à  Pépin 
d'avoir  voulu  la  répudier,  mais  il  fut 
détourné  de  ce  projet  par  les  remontran- 
ces du  pape  Etienne  III.  Après  la  mort  de  Pé- 
pin ,  en  769  ,  Berthe  conserva  une  grande 
influence  sur  ses  deux  fils,  Carloman 
qui  avait  reçu  en  partage  l'Austrasie  ,  et 
Charles  la  Neustrie.  Son  adresse  et  l'atta- 
chement qu'ils  lui  portaient  empêchè- 
rent leur  mésintelligence  d'éclater  ;  mais 
la  reine  n'employa  pas  toujours  des 
moyens  légitimes.  Elle  engagea  Charles 
à  répudier  sa  femme  Hémiltrude  pour  lui 
faire  épouser  la  fille  de  Didier,  roi  de 
Lombardie ,  pensant  que  cette  union  ser- 
virait à  entretenir  la  paix  entre  ses  en- 
fans.  Berthe  mourut  à  Choisy  dans  un  âge 
avancé ,  et  fut  enterrée  à  Saint-Denis 
auprès  de  son  époux.  —  H  y  a  eu  plu- 
sieurs autres  princesses  du  même  nom  , 
entre  autres  une  marquise  de  Toscane  , 
fille  de  Lothairc ,  roi  de  Lorraine ,  qui 
fut  célèbre  par  sa  beauté ,  ses  galante- 
ries et  son  habileté  dans  les  affaires.  Ce- 
pendant ,  quoique  sa  cour  fût  très  bril- 
lante, elle  vivait  dans  son  intérieur,  dans 
une  grande  simplicité,  travaillant  avec 
ses  femmes  comme  une  mère  de  famille. 
C'est  en  faisant  allusion  à  cette  manière 
de  vivre  qu'est  venu  le  proverbe  Al  tempo 
che  Bcrta  filava  { du  temps  que  Berthe 
filait),  pour  exprimer  la  simplicité,  la 
franchise  et  les  bonnes  mœurs  de  ces  bous 
vieux  temps  Cette  princesse  mourut  à 
Lucquesen  925. 

•  BERTHELEMI  (Jean-Simon) ,  pein- 
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tre  d'histoire,  né  à  Laon  en  1743,  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture.  Il  se  per- 
fectionna à  Rome  et  réussissait  surtout 
dans  les  plafonds  :  il  en  a  exécuté  plu- 
sieurs à  Fontainebleau,  au  muséum  et 
au  Luxembourg.  Il  avait  été  reçu  à  l'aca- 
démie  de  peinture  en  17  80,  et  mourut  à 
Paris ,  le  1  mars  1811,  étant  professeur 
de   'école  spéciale  de  dessin. 

BERÏHELET  (  Grégoire  ) ,  bénédic- 
tin ,  né  à  Berain  dans  le  duché  de  Bar-le- 
Duc  en  1G80,  mort  l'an  1754  ,  était  versé 
dans  les  antiquités  ecclésiastiques.  Il  a 
donné  un  Traite  historique  et  moral  de 
t abstinence,  1731,  in-4  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  les  rits,  etc.  Foyez 
don  Calmet,  Bibliothèque  de  Lorraine. 

BERÏHERE.VU  (  Georges-François } , 
né  à  Belesme  le  29  mai  1732,  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  deSaint-Maur, 
devint  d'abord  professeur  de  grec  et 
d'hébreu  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien-de- 
Beauvais,  puis  à  celle  de  Saint-Denis.  Il 
fut  ensuite  associé  aux  travaux  des  reli- 
gieux de  sa  congrégation ,  et  chargé  de 
concourir  au  recueil  des  historiens  de 
France  dans  la  partie  des  croisades.  Pour 
y  travailler  avec  plus  de  succès ,  il  se 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'arabe; 
s'attacha  à  un  syrien  pour  mieux  con- 
naître cette  langue  ,  et  dès  qu'il  en  eut 
«ne  connaissance  suffisante ,  il  se  mit  à 
feuilleter  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que du  roi  et  de  celle  de  Saint-Germain- 
des-Prés ,  et  il  en  lit  de  nombreux  extraits , 
qu'il  traduisit,  les  uns  en  latin,  les  au- 
tres en  français.  La  révolution  l'ayant 
empêché  de  terminer  son  travail ,  ses 
manuscrits  qui  formaient  2  vol.  iu-folio 
sont  restés  en  la  possession  de  sa  famille, 
le  gouverneur  refusa  de  les  imprimer  sous 
prétexte  que  la  dépens-'  serait  trop  con- 
^  sîdérable,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  avait 
pas  de  caractères  arabes;  ce  qui  était 
faux.  Obligé  de  renoncer  à  la  vie  paisi- 
ble du  c  oître  et  aux  travaur.  qu'il  aftec- 
tionnait,  il  se  trouva  sans  ressources  et 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence  ;  enfin 
il  succomba  à  ses  peines  le  26  mai  1794. 
M.  Sylvestre  de  Sacy  adonné,  dans  le 
tome  8  du  Magasin  encyclopédique , 
une  notice  curieuse  et  très  étendue  sur 
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la  vie  et  les  écrits  de  ce  savant  religieux. 

BERTHET  (  Jean  ) ,  né  à  Tarascon  en 
Provence,  l'an  1622,  mort  en  1692,  se 
rendit  célèbre  par  la  connaissance  des 
langues  anciennes  et  modernes.  Il  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  où  il  pro- 
fessa quelque  temps  les  humanités.  En- 
suite il  enseigna  les  sciences  abstraites 
rassemblant ,  à  l'aide  d'une  mémoire  ira 
mense,  et  d'un  génie  souple  et  actif, 
plusieurs  connaissances.  On  a  de  lui  des 
Dissertations  savantes  sur  différens sujets; 
des  Odes,  des  Sonnets  français,  italiens, 
espagnols;  des  Chansons  provençales;  des 
Vers  libres,  des Epigrammes,  Madrigaux, 
et  autres  petites  pièces  en  plusieurs  lan- 
gues. 

BERTHIER  (  Guillaume  -  François  ), 
né  à  Issoudun  en  Berry,  le  7  avril  1704, 
entra  dans  la  société  des  jésuites  en  1 722, 
et  s'y  distingua  par  ses  vertus  et  sa  .science. 
En  1745,  on  lui  confia  la  rédaction  du 
Journal  de  Trévoux ,  qu'il  dirigea  jus- 
qu'à la  dissolution  de  sa  Compagnie  en 
France ,  à  la  satisfaction  du  public  et 
des  véritables  gens  de  lettres.  «  Jamais , 
)>  dit  l'auteur  des  Trois  Siècles  ,  ccjour- 
))  nal  n'a  été  plus  intéressant  et  plus 
»  utile  que  quand  le  Père  Berthier  y  a 
»  travaillé.  Sa  pénétration  à  démêler  les 
»  pièges  de  l'incrédulité,  son  courage  à 
))  les  mettre  aii  grand  jour,  son  habileté 
»  à  en  parer  les  coups ,  lui  ont  attiré  les 
»  sarcasmes  de  ces  esprits  forts  contre 
»  tout,  excepté  ce  qui  blesse  leuramour- 
»  propre  ;  mais  il  a  fait  voir  par  ses  lu- 
»  mières  ,  autant  que  par  sa  modération , 
»  combien  il  est  facile  d'être  supérieur 
w  à'ieurs  manèges,  à  leurs  attaques  et  à 
))  leurs  insultes.  »  Sur  la  fin  de  1762,  il 
fut  nommé  garde  de  la  bibliothèque 
royale ,  et  adjoint  à  l'éducation'  de  Louis 
XVI  et  de  Monsieur  ;  deux  ans  après  il  se 
consacra  à  la  retraite,  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  l'élude  et  des  exercices  <le 
la  religion.  Il  mourut  à  Bourges  le  15 
décembre  1782.  Le  chapitre  de  la  métro- 
pole rendit  un  hommage  public  à  ses 
vertus  et  à  ses  talens ,  en  lui  donnant 
une  sépulture  distinguée  dans  son  église. 
Le  clergé  de  France  venait  de  le  gratifier 
d'une  pension  à  son  insu;  sans  doute 
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pour  le  rëcorapenser  de  sa  Continuation 
de  Vffiitoire  de  l'Eglise  Gallicane ,  com- 
mencée par  le  Pfcre  Longueval.  On  lui 
doit  les  six  derniers  volumes  de  cet  ou- 
vrage ,  écrits  avec  une  critique^  une 
modération ,  une  netteté  de  stile  et  une 
élégance  peu  communes.  Tout  y  est  dé- 
duit et  discute  avec  une  noble  aisance 
qui,  en  faisant  disparaître  la  gêne  du 
travail ,  annonce  les  connaissances  les 
plus  étendues  et  la  plume  la  mieux  exer- 
cée. L'abbé  de  Voisenan  lui  a  rendu  ce 
témoignage  ,  lorsque  la  Société  fut  pro- 
scrite dans  le  ressort  du  parlement  de 
Paris  :  «  L'auteur  était  savant ,  modeste , 
u  point  intrigant ,  bon  prêtre  et  honnête 
»  homme.  Le  Journal  de  Tre'voux  perdit 
»  en  lui  un  bon  littérateur,  et  Paris  uii 
»  homme  de  bien.  Il  n'y  a  que  les  ency- 
»  clopédistes  qui  gagnent  à  son  expul- 
u  sion  un  puissant  adversaire  de  moins.  » 
Après  sa  mort  on  a  publié  les  Psaumes 
et  Isaïc  traduits  en  français  avec  des 
Réflexions  et  des  notes  .-  ie  premier  en  8 
vol.  in-12,  Paris,  1786;  réimprimé  en 
1788  en  5  vol.  sans  notes  :  le  second, 
Paris,  1788  ,  5  vol.  in-12  :  les  Réflexions 
regardent  surtout  la  morale  ;. elles  sont 
pleines  d'onction  et  pénètrent  un  cœur 
droit.  Les  Notes  expliquent  le  sens  litté- 
ral du  texte  :  l'auteur  y  étale  une  érudi- 
tion peu  commune ,  et  se  montre  l'égal 
des  p!us  habiles  commentateurs.  Comme 
il  possédait  parfaitement  l'hébreu,  il  en- 
tre dans  de  savantes  discussions,  et  il 
aplanit  beaucoup  de  difi5cultés ,  de  ma- 
nière qu'il  fait  très  bien  entendre  le  sens 
du  texte.  Le  Père  Bertbier  est  clair  et 
surtout  précis  ,  ce  qui  est  la  preuve 
d'un  bon  esprit.  Le  seul  reproche  qu'on 
puisse  lui  faire,  c'est  celui  d'être  un  peu 
trop  houhigantiste ,  et  d'avoir  dans  les 
idées  de  cet  hébraïsant ,  une  confiance 
qu'elles  ne  méritent  pas  toujours.  Peut- 
être  jugera-t  on  aussi  qu'il  s'arrête  quel- 
quefois trop  à  des  discussions  où  le  doute 
et  l'ignorance  valent  mieux  qu'une  déci- 
sion. On  a  encore  de  lui  des  Réflexions 
Spirituelles  en  5  vol.  in-12,  1790,  réim- 
primées en  181 1  avec  de  nombreuses  cor- 
rections. M.  Montjoie  a  publié  en  1817  , 
l'éloge  du  Père  Bertbier,  in-8. 
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"BERTIIIER  (Alexandre),  prince  de 
Ncuchàtel  et  de  Wagram  ,  maréchal  de 
l'empire ,  vice-connétable  ,  naquit  à  Ver- 
sailles le  20  novembre  1763.  Son  père, 
adjoint  du  gouverneur  de  l'hôtel  de  la 
guerre,  officier  dans  le  corps  des  ingé- 
nieurs géographes,  le  destina  à  la  même 
carrière  :  il  pouvait  se  charger  de  son 
éducation  militaire ,  car  on  sait  qu'il 
contribua  à  former  la  riche  collection  des 
plans  qui  existent  au  dépôt  de  la  guerre. 
Le  jeune  Bertbier  entra  donc  ,  au  sortir 
de  ses  études  mathématiques ,  comme  of- 
ficier dans  le  coi-ps  royal  du  génie.  Le 
roi,  qui  se  plaisait  aux  travaux  de  géogra- 
phie et  de  topographie,  et  qui  y  portait 
un  goût  éclairé  paç  des  connaissances 
très  étendues ,  daigna  employer  ce  jeune 
officier  à  dresser  la  belle  carte  des  chasses 
dont  les  minutes,  corrigées  par  le  prince 
lui-même ,  sont  restées  comme  un  modèle 
parfait  qui  a  été  imité  depuis  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe ,  mais  n'a  jamais  été  sur- 
passé. M.  le  prince  de  Lamherc  attira  Ber- 
tbier dans  son  régiment  de  dragons  deLor- 
raine,  la  meilleure  école  de  cavalerie  qui 
existât  en  Europe.  Berthier  fit  sa  pre- 
mière campagne  en  Amérique  ,  dans 
l'état-major  de  l'armée  commandée  par 
le  comte  de  Rochambeau,  et  .se  fit  remar- 
quer au  combat  naval  delà  Chesapeack; 
à  la  reconnaissance  de  New-Yorck ,  il 
accompagnait  le  général  en  chof  sous  le 
feu  des  batteries  anglaises ,  et  il  fut 
obligé  de  se  mesurer  corps  à  corps  avec 
un  parti  anglais  qui  s'était  approché  de  lui, 
et  dont  il  fit  plusieurs  prisonniers  après 
avoir  tué  de  sa  propre  main  un  dragon. 
Dans  l'expédition  du  baron  de  Vioménii 
contre  la  Jamaïque ,  il  fit  partie  de  l'état- 
major  :  cette  expédition  ayant  manqué 
par  suite  de  la  paix  de  17  83,  il  revint 
eu  France,  avec  le  grade  de  colonel.  Il 
profita  de  la  paix,  pour  suivre  les  écoles 
de  tactique,  visita  les  camps  du  roi  de 
Prusse,  fut  employé  à  celui  de  Saint-Omer, 
et  devint  chef  d'état  -  major ,  sous  le  ba- 
ron de  Bezenval ,  jusqu'à  la  dislocation 
de  l'armée  rassemblée  sous  Paris.  En  1789, 
il  fut  nommé  major -général  4e  la  garde 
nationale  de  Versailles  :  attaqué  parles 
plus  furieux  démagogues,  il  sut  donner 


des  preuves  non  équivoques  de  fermeté , 
de  dévouement  et  de  fidélité  au  roi.  En 
1791  ,  il  se  rendit  à  Metz  avec  le  grade 
d'adjudant  -  général ,  et  devint  en  1792 
maréchal- de-carap,    chef  de   l'état-ma- 
jor,  d'abord  sous  le  général  I-afayette, 
puis  sous  le  maréchal  Luckner.  Dès  lors  il 
ne  quitta  plus  l'armée.  Il  combattit  sur 
toutes  les  frontières  dans  les  cinq  pre- 
mières campagnes  pendant  lesquelles  il 
se  distingua  par  son  courage ,  mais  eut 
assez  de  bonheur  pour  se  faire  oublier 
pendant  ce  temps,  oùlestalens  et  les  an- 
ciens services  étaient  des  crimes  et  des  ti- 
tres de  proscription.  Il  combattit  aussi 
dans  la  Vendée ,  et  notamment  à  Saumur 
qu'il  défendit  contre  les  royalistes  :  nom- 
mé en  1796  général  de  division,  et  chef- 
d'état-major  de  l'armée  d'Italie  sous  le 
général  liuonaparte,  il  s'établit  entre  ces 
deux  guerriers  une  intimité  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais  ;   ils  furent  toujours  en- 
semble pendant  19  années  ,  remplies  par 
seize  campagnes  presque  toutes  doubles  , 
d'élé  et  hiver.  La  vie  militaire  de  Berthier 
depuis  Montenotte  jusqu'à  Leipsick,  fut 
celle  des  soldats  français  qui  purent  sur- 
vivre à  toutes  ces  guerres  :  ce  fut  lui  qui , 
continuellement  chargé  de  diriger  l'état- 
major,  présida  à  toutes  les  opérations  de 
détail,  à  l'esécution  de  tous  les  plans, 
dans  le  cabinet  et  sur  le  tcrrein.  En  Italie , 
il  se  signala  au  pont  dl  Lodi ,  apporta  à 
Paris  le  traité  de  Campo-Formio  (  1797  ) , 
entra  dans  Rome  le  14  janvier  1798,  or- 
ganisa le  gouvernement  consulaire  ,  re- 
vint en  France,  fit  la  campagne  d'Egypte , 
contribua    à  la  révolution    du  18   bru- 
maire, et  devint  ministre  de  la  guerre. 
Nommé  ensuite  commandant  en  chef  de 
l'armée  de  réserve,  il  se  rendit  de  nou- 
veau en  Italie  en  1800,  et  y  organisa  le 
gouvernement    provisoire    du  Piémont. 
Deux  ans  après  il  passa  en  Espagne  ,  oîi 
il  prépara  l'usurpation  dont  son  maître  se 
disposait  à  se  rendre  coupable.  Remplacé 
au  ministère  de  la  guerre ,  il  devint  maré- 
chal de  l'empire  et  prince  de  >'euchâtel. 
Depuis.cette  époque,  il  suivit  Buonaparte 
dans  toutes  ses  campagnes,  et  fut  delà  plus 
grande  utilité  :  il  exerçait  sur  lui  la  plus 
grande  influence ,  et  si  Napoléon  eût  écrit 
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ses  commentaires,  il  aurait  pu  dire  avec 
vérité  qu'il  n'est  aucun  de  ses  succès 
auquel  les  conseils  de  son  major-général 
n'aient  coopéré,  aucune  de  ses  irréparables 
fautes  dont  la  vieille  expérience  de  son 
compagnon  d'armes  n'ait  cherché  à  le  dé- 
tourner. Le  nom  de  Berthier  ne  retentira 
peut-être  pas  dans  l'histoire,  comme  celui 
des  généraux  de  cette  époque  qui  se  sont 
illustrés  par  des  victoires,  ou  qui  ont  fi- 
guré dans  de  grands  événemens  :  mais , 
on  peut  le  dire ,  il  eut  une  part  immense 
à  la  gloire  des  armées  françaises ,  qu'il 
dirigea  continuellement.  Il  fut  nommé 
prince  de  Wagram ,  après  la  bataille  qui 
se  donna  dans  ce  lieu.  A  la  restauration 
de  1814  ,  Berthier  dégagé  de  ses  devoirs 
envers  son  chef ,  offrit  ses  hommages  à 
Louis  XVIII ,  auquel  il  présenta  les  autres 
maréchaux  ,  et  qui  le  nomma  capitaine  de 
la  cinquième  compagnie  des  gardes  du 
corps  de  sa  Majesté,  et  pair  de  France.  L'é- 
poque du  20  mars  1815,  fut  la  fin  de  la 
-  longue  carrière  militaire  de  Berthier.  Il  se 
retira  à  Bamberg  auprès  du  prince  de  Ba- 
vière son  beau-père ,  avec  son  épouse  la 
princesse  dé  Bavière  et  ses  trois  enfans.  Il 
mourut  le  1  "  juin  de  la  même  année.  On 
ignore  les  détails  de  sa  mort.  Les  uns  ont 
supposé  qu'une  fièvre  chaude  s'était  em- 
parée de  lui  et  l'avait  porté  à  se  précipiter 
d'un  balcon  de  sa  maison  dans  la  rue  : 
les  autres  ont  dit  qu'il  fut  foudroyé  par 
une  attaque  d'apoplexie  qui  le  précipita 
de  son  appartement  :  d'autres  ont  trouvé 
encore  d'autres  causes  que  l'histoire  dé- 
voilera sans  doute.  Dans  le  moment  oii  il 
périt,  il  regardait  défiler  devant  son  châ- 
teau les  troupes  qui  allaient  entrer  en 
France.  Il  a  laissé  la  relation  des  cam- 
pagnes du  général  Buonaparte  en  Egypte 
et  en  Syrie,  1800,  in-8. 

*  BERTHIER  (Victor-Léopold) ,  frère 
du  précédent ,  général  de  division,  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur  etgrand'- 
croix  de  l'ordre  de  Bavière,  né  à  Ver- 
sailles en  17  70 ,  entra  fort  jeune  dans  les 
gardes  de  la  Porte,  et  passa  en  1785  en 
qualité  de  sous-lieutenant  au  régiment 
de  La  Fère.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution (1794;  il  devint  chef  de  batail- 
lon ,  ensuite  ingénieur  géographe  et  ad- 
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jùdant-général  en  1795.  Il  fit  dans  les 
années  179G  ,  97  et  98  ,  toutes  les  cam- 
pagnes d'Italie  contre  les  Autrichiens  et 
les  Russes.  Général  de  brigade  et  chef  de 
l'état-major  de  l'armée  deNaples  en  1 799, 
il  se  distingua  à  la  bataille  de  la  Trébia. 
Employé  en  1804  à  l'armée  de  Hanovre, 
il  en  fut  le  chef  d'étal-major  avec  le  grade 
de  général  de  division ,  fit  eo  cette  qua- 
lité les  campagnes  de  1805  et  de  1806  , 
âe  signala  par  sa  valeur  à  Austerlitz ,  à 
Hall  et  à  Luzeck.  Il  mourut  le  2 1  mars 
1807. 

'BERTHIER  de  Sauvigny,  d'une  an- 
cienne famille  de  robe,  était,  avant  la 
révolution  ,  conseiller  d'état  et  intendant 
de  Paris.  Le  peuple  détestait  son  ad- 
ministration qu'il  accusait  iQJustement 
de  dureté.  A  l'époque  où  l'on  craignait 
pour  l'arrivée  des  subsistances  (juillet 
1789),  l'inimitié  publique  se  manifesta 
contre  Berthier  d'une  manière  inquié- 
tante :  mille  accusations  planèrent  sur 
sa  tête.  Il  quitta  Paris ,  mais  il  fut  pour- 
suivi et  atteint  à  Compiègne.  Amené  à 
rhôtel-de-ville ,  il  fut  d'abord  pour  la 
foule  un  objet  de  curiosité  :  le  peuple 
s'attroupa ,  se  grossit ,  cria  ;  sa  fureur 
fut  au  comble.  On  crut  qu'il  n'y  avait 
plus  pour  Berthier  d'autres  moyens  de 
salut  que  de  le  conduire  en  prison.  Mais 
l'escorte  était  trop  faible.  On  présenta  à 
Berthier  la  tête  de  Foulon  son  beau  père, 
il  voulut  résister  et  prit  un  fusil  à  l'un 
des  gardes  qui  l'environnaient  ;  il  fut  en- 
suite désarmé,  attaché  à  un  poteau  qui  sou- 
tenait l'un  des  réverbères  de  la  place ,  et 
percé  de  plusieurs  coups  de  baïonnettes. 
Alors  on  vit  un  misérable  plonger  sa  main 
dans  la  poitrine  de  Berthier  et  en  arra- 
cher le  cœur  que  l'on  plaça  avec  sa  tête 
au-dessus  d'une  pique  ,  et  que  l'on  porta 
en  triomphe  dans  les  rues  de  la  ville  qui 
se  dit  la  plus  civilisée  de  l'univers. 

BERTHOD  (  Claude  ) ,  savant  et  labo- 
rieux bénédictin ,  membre  des  académies 
de  Besançon  et  de  Bruxelles  ,  recueillit 
dans  les  archives  de  cette  dernière  ville, 
de  précieux  documens  relatifs  à  l'his- 
toire de  France.  Après  la  suppression  des 
jésuites  ,  il  continua  l'importante  collec- 
tion des  Acta  sanctorum  de  Boliandus. 
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Ces  travaux  se  trouvent  dans  le  51"*«  toi. 
Il  mourut  à  Bruxelles  1778. 

*  BERTHÔIS  (de) ,  colonel  du  génie , 
dirigea  en  1792  les  fortifications  de  Lille. 
L'armée  française  ayant  alors  éprouvé 
des  échecs ,  se  révolta  sur  plusieurs 
points.  Une  nouvelle  défaite  essuyée  en- 
tre Lille  et  Tournay  le  9  avril ,  irrita  la 
garnison  de  la  première  de  ces  villes; 
les  soldats  prétendaient  que  Berthois  en 
était  la  cause  ;  ils  l'accusaient  d'avoir 
crié  pendant  l'affaire  sauve  qui  peut. 
Pleins  de  fureur  ils  courent  à  sa  maison, 
l'en  arrachent  et  le  suspendent  à  un  ré- 
verbère. Ces  soupçons  étaient  injustes; 
Berthois  ne  partageait  point  les  principes 
de  la  révolution  ,  mais  il  eût  été  inca- 
pable de  trahir  des  Français  dont  l'opi- 
nion n'était  pas  la  sienne.  Le  9  juin  de  la 
même  année,  l'Assemblée  Constituante 
réhabilita  sa  mémoire  et  accorda  une  pen- 
sion de  1 500  f.  à  sa  veuve. 

BERTHOLDE  le  Noir  V.  Schwabts. 

BERTHOLDE ,  Bernoldk  ou  Bebraro, 
prêtre  de  Constance  dans  le  11*  siècle, 
continua  la  Chronique  d' Hermnnus  Con- 
tractus  ,  moine  de  Reichenau ,  depuis 
l'an  1054  jusqu'en  1064.  Il  y  ajouta  l'his- 
toire de  son  temps  jusqu'à  l'année  10G6, 
qu'on  croit  être  celle  de  sa  mort.  Celte 
chronique  se  trouve  avec  les  additions, 
dans  le  premier  tome  des  Anciennes  Le- 
çons de  Cauisius.  Il  nous  reste  encore 
de  Bertholde  des  Opuscules  en  faveur 
de  Grégoire  VII ,  dont  il  était  grand  par- 
tisan ,  et  la  vie  ^Hermanus  Contractus 
en  manuscrit ,  dans  l'abbaye  de  Mûri  en 
Suisse. 

BERTHOLET  (Barthélemi),  Flemale, 
né  à  Liège  en  1G14  ,  peignit  avec  succès". 
On  lui  donna  une  place  d'académicien  et 
de  professeur  à  Paris  :  les  grands-augus- 
tins  de  cette  ville  ont  de  lui  une  Adora- 
tions des  Mages  ;  mais  la  plupart  de  ses 
tableaux  sont  à  Liège  :  on  admire  sur- 
tout la  Conversion  de  saint  Paul  qui  est 
dans  la  collégiale  de  ce  nom ,  dont  Ber- 
tholet  était  chanoine  :  une  Assomption 
de  la  Vierge  dans  l'église  des  domini- 
cains; une  Ré.surrection  de  Lazare  à  la 
cathédrale,  etc.  Il  mourut  à  Liège  en 
1676.  ^oyca  Dameby. 
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6ERTH0LET  (  Jean } ,  jésuite ,  né  à 
Salm  dans  le  duché  de  Luxembourg, 
mort  à  Liège  en  1755  ,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  V institution  de  la  Fête-Dieu, 
Liège,  1746,  1  vol.  in-4 ,  où  l'on  dési- 
rerait un  peu  plus  de  critique  ;  et  d'iuie 
Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  du- 
ché de  Luxembourg  et  comte  de  Chiny, 
en  8  vol.  in-4,  ouvrage  prolixe,  écrit 
sans  beaucoup  de  méthode  ;  mais  où  l'on 
trouve  de  l'érudition  et  des  choses  inté- 
ressantes qu'on  chercherait  en  vain  ail- 
leurs. Cette  Histoire  est  aujourd'hui 
beaucoup  plus  recherchée,  qu'elle  ne 
l'était  au  temps  de  l'impression,  1752. 

'  BERTHOLIO  (  Antoine-Réné-Con- 
stance ,  l'abbé),  l'un  des  acteurs  les  plus 
ardens  de  la  révolution.  Il  entretenait 
des  relations  très  multipliées  avec  tous 
ceux  qui  partageaient  ses  principes  et 
notamment  avec  les  membres  du  côte 
gauche  de  la  garde  nationale.  En  1789  il 
présenta  aux  Etats -généraux  un  rameau 
d'olivier  au  nom  des  électeurs  de  Paris.  Il 
rendit  compte  des  efforts  de  ses  collègues 
pour  pacifier  les  premiers  mouvemens 
insurrectionnels  qui  se  manifestèrent 
avant  le  14  juillet ,  à  l'occasion  de  deux 
gardes  françaises  délivrés  par  le  peuple. 
En  1790  il  combattit  les  principes  reli- 
gieux et  politiques  de  l'évêque  de  Nan- 
cy. Pendant  le  règne  de  la  terreur ,  il 
fut  étranger  aux  affaires  publiques,  mais 
à  l'époque  du  congrès  de  Rastadt ,  il  fut 
secrétaire  de  la  légation  française.  Il  alla 
à  Rome  en  l'an  7,  en  qualité  de  commis- 
saire du  Directoire  ,  et  lors  de  la  révolution 
du  1 8  brumaire  ,  il  devint  grand  juge  de 
la  Guadeloupe.  Après  avoir  séjourné  pen- 
dant quelque  temps  dans  cette  île ,  il  re- 
tint en  France  occuper  la  place  déjuge  à 
la  cour  d'appel  d'Amiens  ,  où  il  mourut 
le  2  juin  1812. 

BERÏHOLLET  (Claude-Louis),  né 
il  Talloirc  en  Savoie  vers  175G,  fut  un 
«les  premiers  chimistes  de  notre  époque. 
Il  était  avant  la  révolution  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Turin,  et  fut  nom- 
mé médecin  du  duc  d'Orléans ,  aïeul  du 
roi  de  France  actuel  :  il  s'acquit  une  si 
grande  réputation ,  par  ses  connaissances 
et  ses  travaux  chimiques,  qu'à  peine  âgé 
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de  vingt-quatre  ans  ,  il  fut  nomme  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  (1780),  et 
successivement  de  plusieurs  autres  socié- 
tés savantes  de  l'Europe  ;  il  devint  aussi 
membre  de  l'Institut ,  à  l'époque  de  sa 
fondation,  en  1795.  Il  fut  nommé  succes- 
sivement membre  de  la  commission  des 
monnaies ,  de  celle  d'agriculture  et  des 
arts,  professeur  de  chimie  aux  écoles 
polytechnique  et  normale.  Il  accompagna 
en  Egypte  ainsi  que  Monge,  Buonaparte, 
avec  lequel  il  s'était  lié  en  Italie.  A  son 
retour  il  fut  appelé  au  sénat  conserva- 
teur, et  plus  tard  ou  lui  donna  la  sénato- 
rerie  de  Montpellier.  En  1814,  il  vota  la 
déchéance  de  Napoléon,  et  fut  nommé 
pair  de  France  par  Louis  XVIII.  Cette 
dignité  lui  a  été  conservée  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  6  octobre  1822,  à  l'âge  de  74 
ans.  Toujours  entouré  dans  sa  maison  d'Ar- 
cueil  d'une  foule  d'élèves  distingués  ,  il 
mettait  la  dernière  main  à  ses  importans 
ouvrages,  lorsqu'il  fut  emporté  en  trois 
jours  par  une  fièvre  adynamique.  La  chi- 
mie fut  toute  sa  vie  son  occupation  exclu- 
sive et  sa  passion  dominante  :  il  contri- 
bua puissamment ,  en  société  avec  Lavoi- 
sier,  Fourcroy,  Guyton-Morveau,  à  opérer 
dans  cette  science  une  véritable  révolu- 
tion. Parmi  les  nombreuses  découvertes 
dont  les  arts  sont  redevables  à  cet  illustre 
chimiste,  il  faut  compter  son  procédé  pour 
conserver  l'eau  dou(^  sur  les  vaisseaux,  et 
surtoutle  perfectionnement  qu'il  adonné 
au  blanchiment  des  substances  végétales. 
On  doit  à  M.  Berthollet  1»  Observations 
sur  l'air,  1770  ;  2°  Elémens  de  l'art  de 
la  teinture,  1791,  in-8  ;  3'  Essai  de 
statistique  chimique  ,  180.3  ,  2  vol.  in-8. 
Cet  ouvrage  quia  été  traduit  en  anglais 
et  en  italien,  passe  pour  un  des  plus 
beaux  monumens  de  notre  siècle;  4°  Re- 
cherches sur  les  lois  de  l'affinité ,  1801  , 
in-8  ;  5"  Cours  de  chimie  des  substances 
animales ,  inséré  dans  le  journal  de  l'é- 
cole polytechnique  ;  et  quelques  autres 
écrits  sur  la  même  science.  Il  a  enrichi 
de  notes  et  d'un  discours  préliminaire 
la  traduction  française  donnée parM.  Rif- 
fault,  du  Sj-stème  de  chimie  de  Thomp- 
son, Paris,  1 809, 2  vol.  in-8;  6''La  Méthode 
de  nomenclature  chimique,  qu'il  a  publiée 
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avec  Lavolsici- ,  Guyton-Morvcau  et  Foui- 
croy,  Paris,  1787,  in-8  ,  est  en  grande 
partie  son  ouvrage ,  et  suffirait  pour  le 
mettre  au  rang  des  créateurs  de  la  clii- 
mie  moderne. 

*  BERTHOLON  (  Nicolas'^,  né  à  Lyon , 
où  il  mourut  en  1 790.  Il  entra  jeune  dans 
la  maison  de  St.-Lazare ,  et  en  sortit  pour 
remplir  à  Montpellier  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  physique  ,  et  ensuite  celle  de 
professeur  d'histoire  à  Lyon.  Ami  de 
Franklin ,  il  profita  de  ses  découvertes 
pour  garantir  lesbâtimens  de  la  foudre , 
et  fit  construire  à  Paris  et  à  Lyon  un  grand 
nombre  de  paratonnerres.  Chaque  an- 
née il  remportait  deux  ou  trois  prix  aux 
concours  académiques.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  1°  Moyen  de  déterminer 
le  moment  où  le  vin  en  fermentation  a 
acquis  toute  sa  force,  1781,  in-4  ;  2"  De 
l'électricité' du  corps  humain  dans  l'e'tat 
de  santé  et  de  maladie ,  1781,  in-8  ; 
Z°  De  V électricité  des  végétaux  ,  1783, 
in-8  ;  4°  Preuves  de  l  efficacité  des  para- 
tonnerres, 1783,  in-4;  5"  De  l'électricité, 
des  météores  ,  1787  ,  2  vol.  in-8.  On  es- 
time sa  théorie  des  incendies  et  des 
moyens  de  les  prévenir  ,  1787,  in-4. 

'  BERTHOUD  (Ferdinand) ,  célèbre 
horloger-mécanicien  de  la  marine  pour  la 
construction  et  l'inspection  des  horloges  à 
longitude,  né  eu  1727  àPlancemont,  dans 
le  comté  de  iV'euchâtfl ,  mort  en  sa  mai- 
son de  Groslay ,  près  Paris,  en  1807.  Il 
fut  membre  de  l'Institut ,  de  la  société 
rojale  de  Londres  et  de  la  légion  d'hon- 
neur. Ses  ouvrages  sont  1"  VArt  de 
conduire  et  de  régler  les  pendules  et  les 
montres  ,  17  GO,  in-12,  souvent  réimpri- 
mé ;  2°  Essais  sur  F  horlogerie,  1763  et 
1786,  2  vol.  in-4;  3°  Traité  des  hor- 
loges marines  ,  1773,  in-4  ;  De  la  me- 
sure du  temps ,  ou  supplément  au  traité 
des  horloges  marines,  1787,  in-4  ;  5" 
Les  longitudes  par  la  mesure  du  temps, 
1775,  in-4  ;  In  mesure,  du  temps  appli- 
quée à  la  navigation  ,  ou  principes  des 
horloges  à  longitude,  1782,  in-4; 
7"  Histoire  de  la  mesure  du  temps  par 
les  horloges  ,  1802  ,  2  vol.  in-4,  et  quel- 
ques autres  opuscules. 

BERÏHOUU  (Louis),  neveu  et  digne 
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élève  du  célèbre  horloger -mécanicien 
Ferdinand  Berthoud,  a  continué  avec 
succès  les  travaux  de  son  oncle ,  et  rem- 
porté le  prix  proposé  pour  le  perfection- 
nement des  horloges  marines.  C'est  lui 
qui  a  inventé  les  châssis  de  compensation, 
au  moyen  desquels  on  obtient  l'heure  vraie 
à  une  ou  deux  secondes  près  par  année, 
dans  les  voyages  les  plus  longs  et  les  plus 
orageux.  On  lui  doit  aussi  un  grand 
nombre  de  montres  marines  et  plusieurs 
autres  montres  très  compliquées  qu'il 
exécuta  dans  sa  retraite  d'Argenteuil,  où 
il  mourut ,  jeune  encore ,  le  1 7  septem- 
bre «813. 

BERTI  (Jean-Laurent) ,  né  le  28  mai 
1 096  à  Serravczza,  village  de  la  Toscane  ; 
dans  le  capilanat  de  Pietra  Sancta,  entra 
dans  l'ordre  des  augustins.  11  fut  envoyé 
à  Rome  ,  et  devint  assistant  général  d'I- 
talie. Il  y  fit  imprimer  son  Cours  complet 
de  Théologie  en  8  vol.  in-4  ,  qu'il  dédia 
au  pape  Benoît  XIV.  Comme  il  y  soutint 
l'impossibilité  de  l'état  de  pure  nature, 
quelques  évoques  de  France  ,  entre  les- 
quels M.  Languet ,  archevêque  de  Sens, 
condamnèrent  sa  doctrine ,  mais  Benoît 
XIV  l'absolva  d'hérésie ,  et  avec  raison 
{Foycz  Belelli).  Berti  fit  l'Apologie  de 
sa  doctrine  en  2  vol.  in-4.  L'empereur 
François  F ,  grand-duc  de  Toscane ,  lui 
donna  une  chaire  de  professeur  dans  l'u- 
niversité de  Pise  ,  avec  une  pension  con- 
sidérable. Ce  fut  dans  cette  ville  que  le 
Père  Berti  mourut  le  26  mai  1766,  après 
avoir  publié  1  °  Histoire  ecclésiastique  , 
7  vol.  in-4.  2°  Un  Abrégé  Ae  la  même 
Histoire,  deux  tomes  en  un  vol.  in-8. 
Pauvre  compilation ,  sans  ordre ,  sans 
choix ,  remplie  de  minuties ,  de  faussetés, 
de  partialité.  Dans  les  premières  éditions, 
entre  autres  dans  celle  de  1748,  ou  trouve 
dans  la  Préface  de  la  2«  partie ,  une  es- 
pèce de  rétractation  de  ce  qu'il  avait  dit 
dans  la  1"",  touchant  la  secte  janséniennc. 
L'auteur  essaie  de  réparer  ses  prétendus 
toi'ts  par  un  verbiage  indigne  d'un  esprit 
solide  et  conséquent.  11  exalte  jusqu'au 
cieî  les  chefs  et  les  promoteurs  du  parti, 
et  ravale  dans  la  boue  ceux  qui  l'ont 
combattu.  11  a  cru  que  par  ce  moyen  il  \ 
tirerait  son  livre  de  la  foule  ,  et  qu'il  se- 
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secte ,  en  quoi  il  ne  s'est  pas  trompé. 
Cherchez-vous  de  la  réputation  ?  dit  un 
orateur  célèbre  ;  attachez-vous  à  quel- 
que faction ,  et  après  cela  ne  vous  in- 
quiétez de  rien;  t"  des  Dissertations,  des 
Dialogues,  des  Réponses  ,  des  Discours 
académiques,  etc.  Tous  ces  ouvragés  ont 
été  recueillis  dans  une  édition  in-fol.  à 
Venise. 

BERTIER(  Joseph-Etienne),  né  enU  1 0 
à  Aix  en  Provence,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire ,  professa  la  phi- 
losophie avec  distinction ,  et  se  retira  ac- 
cablé d'infirmités  dans  la  maison  de  son 
ordre,  rue  Saint-Honorc  à  Paris,  où  il 
mourut  le  1 5  novembre  1783.  Grand  par- 
tisan du  système  de  Descaries ,  il  se  fai- 
sait une  règle  de  ne  pas  s'en  écarter.  Ses 
ouvrages  sont  1°  Dissertation,  où  l'on 
examine  si  l'air  passe  dans  le  sang,  1 7  39; 
2"  Physique  des  Comètes ,  1760,  in-12; 
3°  Physigue  des  Corps  animés ,  17  55, 
in-12. 

BERTIN  (  St.  ) ,  né  dans  le  territoire 
de  Constance  sur  le  Haut-Rhin  ,  était  ne- 
teu  de  saint  Omer ,  évêque  de  Térouane. 
Il  aida  son  oncle  à  défricher  les  terres  de 
cet  évêché ,  qui  étaient  des  déserts.  Un 
gentilhomme  de  ce  pays,  nommé  Adroa!- 
de ,  s'étant  converti ,  donna  sa  terre  de 
Silhieu  pour  y  fonder  un  monastère. 
Bientôt  il  fut  peuplé  d'un  nombre  infini 
de  religieux  qui ,  sous  la  conduite  de 
saint  Berlin ,  menaient  une  vie  angéli- 
quc.  11  fut  leur  abbé  et  leur  modèle. 
Quelque  temps  avant  sa  mort ,  arrivée  en 
706  ,  il  se  relira  dans  un  petit  ermitage, 
où  il  finit  sa  vie  sainte  dans  de  grands 
sentimens  de  piété ,  âgé  de  plus  de  cent 
ans.  Si  ceux  qui  envient  aux  monastères 
les  terres  qu'ils  po.ssèdenl ,  avaient  eu  la 
charge  de  les  défricher  de  leurs  propres 
mains,  comme  les  religieux  de  saint  Ber- 
lin ,  nos  plus  belles  campagnes  seraient 
encore  des  bruyères.  L'abbaye  et  l'église 
de  l'île  de  Silhieu  ,  qui  sont  un  des  beaux 
ornemens  de  la  ville  de  Saint-Omcr,  onl 
porté  pendant  plus  de  400  ans  le  nom 
du  prince  des  apôtres  ;  mais  il  y  en  a 
plus  de  500  qu'elles  portent  celui  de 
saint  Berlin ,  à  cause  des  reliques  de  ce 
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saint,  que  l'on  vient  visiter  de  toutes 
parts.  L'église  est  un  des  plus  beaux  édi- 
fices dans  le  goût  gothique  qu'il  y  ait 
en  France.  Le  trésor  qui  est  fort  riche,  est 
dû  à  la  libéralité  de  Charlemagne ,  dci 
autres  empereurs ,  et  d'un  grand  nombre 
de  princes  et  de  prélats  célèbres. 

BERTIN  (Nicolas),  peintre  et  disci- 
ple de  Jouvenet  et  de  Bouliongne  l'aîné, 
naquit  à  Paris  en  1664.  Son  père  était 
sculpteur.  L'académie  de  peinture  lui 
adjugea  le  premier  prix  à  l'âge  18  ans, 
et  se  t'associa  ensuite.  Le  séjour  de  Rome 
perfectionna  ses  talens.  De  retour  en 
France,  il  fut  nommé  directeur  de  l'école 
romaine  ;  mais  une  aventure  galanle,  qui 
aurait  eu  des  suites  s'il  fût  retourné  à 
Rome,  l'empêcha  d'accepter  celte  place. 
Louis  XIV,  l'électeur  de  Mî^yencc,  celui 
de  Bavière,  l'employèrent  successive- 
ment à  divers  ouvrages.  Ce  dernier  vou- 
lut se  l'attacher  par  de  fortes  pensions  ; 
mais  Berlin  ne  put  jamais  consentir  à 
quitter  sa  patrie.  Il  mourut  à  Paris  en 
1736  ,  dans  de  grands  sentimens  de  reli- 
gion. Sa  manière  était  pleine  de  force  et 
de  grâce  ;  il  excelait  dans  les  petits  ta- 
bleaux. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  à 
Paris  dans  l'église  de  Saint  Leu  ,  à  l'ab- 
baje  de  Sainl'Germain-des-Prés,  et  dans 
les  salles  de  l'académie. 

BERTIN  (  Antoine  ) ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  capitaine  de  cavalerie,  né 
à  l'Ue-Bourbon  le  10  octobre  1752.  il 
avait  été  amené  en  France  dès  l'âge  de  9 
ans,  et  il  avait  fait  de  brillantes  éludes.' 
Lié  de  l'amitié  la  plus  intime  avec  le 
chevalier  de  Parny,  il  s'adonna  comme 
lui  à  la  poésie  erotique,  talent  bien  fu- 
neste et  bien  frivole,  qui  corrompt  ordi- 
nairement le  goût ,  et  pervertit  presque 
toujours  le  cœur,  en  le  séduisant  par  des 
images  et  des  peintures  dangereuses.  On 
ne  voit  pas  de  poètes  erotiques  s'élever  à 
un  genre  plus  sérieux  et  plus  noble;  mais 
malheureusemenl  on  voit  souvent  des 
poètes  distingués  s'abaisser  à  ce  genre  , 
où  presque  tous  ceux  qui  s'y  sont  livrés 
onl  obtenu  des  succès  qui  prouvent  ou  la 
facilité  de  ces  sortes  de  productions ,  ou 
la  perversité  du  siècle  où  ils  ont  écrit. 
A  la  fin  de  1789  ,  il  passa  à  File  Saint- 
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Pomingue  pour  t'pouser  une  jeune  crëole 
qu'il  avait  connue  à  Taris;  mais  le  jour 
même  où  la  ct'ri'monie  nuptiale  fut  ct- 
k'brée,  il  fut  saisi  d'une  ûèvre  violente 
<lont  il  mourut  au  bout  de  11  jours.  Ses 
tpuvresontété  recueil  ies  en  2  vol.  in-l8, 
et  plusieurs  fois  rëimprimies.  Outre  ses 
pnc'sies ,  qui  sont  inférieures  à  celles  de 
rarny ,  on  y  trouve  un  voyage  en  Bour- 
gogne eu  prose  et  en  vers ,  dans  le  genre 
de  celui  de  Chapelle  et  Bachaumont.  I^- 
harpe,  quoique  son  ami,  n'a  pas  jugû 
convenable  de  parler  de  ce  poète,  dans 
sou  Cours  de  Hitératurc. 

BERTIN  (  Charles-Jean  ),  né  à  Péri- 
gueuven  17I2,futf^acri'évèquedeVannes 
en  17  46.  D'accord  avec  la  presque  tota- 
lité des  évêques  de  France,  sur  les  me- 
sures à  prendre  pour  faire  respecter  les 
décisions  de  l'Eglise  par  ceux  qui  étaient 
en  opposition  à  la  bulle  Unigenitus ,  il 
(ut  di.ns  l'afiaire  du  refus  des  sacrcmens 
sa  part  des  persécutions  pailemenlaires. 
Il  fut  condamné  en  17 ai  par  la  cour  de 
Rennes  à  G, 000  fr.  d'amende,  et,  quel- 
que temps  après,  on  saisit  son  tempo- 
rel ,  mais  cela  ne  put  l'ébran'er;  il  con- 
tinua de  faire  ce  qu'il  croyait  son  devoir, 
et  mourut  en  1774.  C'était  un  prélat 
pieux,  édifiant,  assidu  dans  son  diocè.se. 
1  assista  en  1749,  aux  conférences  sur 
l'instruction  pastorale  de  l'archevêque  de 
Tours,  et  à  celles  de  1763,  au  sujet  du 
livre  du  PèreEerruyer. 

'  BERTIN  (  Exupère-Joseph  ) ,  méde- 
ciu,  né  à  Tremblai,  diocèse  de  Rennes, 
se  distingua  dans  sa  profession  à  Rennes 
et  à  Paris.  Il  fut  appelé  en  Valachie, 
pour  y  être  médecin  de  i'hospodar  ;  ce 
despote  l'y  força  d'assister  à  un  supplice 
.sanglant,  ce  qui  le  fit  déserter  de  cette 
cour;  il  revint  en  France;  mais  il  en 
avait  été  te  lement  affecté ,  que  ses  fa- 
cultés intellectueiles  se  dérangèrent.  Il 
guérit ,  et  se  relira  à  Rennes ,  oîi  il  mou- 
rut en  1781.  Il  a  composé  un  Cours  com- 
plet d'Anntomie  ,  dont  il  a  publié  VOs- 
tcohgie,  1753,  4  vol.  in- 12. 

'  BERTIN  (  Ihéodore-Pierre).  II  a  con- 
couru, comme  sténographe,  peudant  le 
cours  de  la  révolution ,  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux  pour  les  séances  du 
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Corps  législatif  et  des  tribunaux,  et  pu- 
blié, en  1 800,  la  description  d'une  Lampe 
dncimastique.  dont  il  est  l'inventeur,  et 
qui  paraissait  offrir  plusieurs  avantages. 
Il  a  voulu  aussi  établir  une  reliure  en 
vernis  sur  carton ,  mais  son  entreprise 
n'a  pas  eu  de  succès.  Il  est  mort  en  1819, 
dans  un  âge  assez  avancé.  Il  s'était  livré 
presque  exclusivement  à  la  traduction 
d'ouvrages  anglais,  ou  du  moins  préten- 
dus tels,  dans  le  choix  desquels  il  n'a 
pas  toujours  été  heureux ,  et  qu'il  a  tra- 
duits, dit  un  biographe,  plus  vite  que 
bien.  Les  principaux  sont  •  1°  La  vie  de 
Bacon,  1788,  in-12;2''  Des  différentes 
formes  de  gouverncmens ,  et  de  l^urs 
avantages  et  désavantages  respectifs  ; 
de  la  constitution  anglaise  et  de  la  li- 
berté civile  ,  Irad.  sur  la  4'  édition,  1789, 
in-8  ;  3°  Système  universel  et  complet 
de.  sténographie  ,  inventé  par  Taylor  et 
adapté  à  langue  française,  1 792,  iii-8;  4* 
édition  ,  1 803;  4"  Guide  des  mères,  1 7  99, 
in-12;  2'  édition,  1807,  in-12;  5"  £e 
nouvel  ami  des  enfans ,  ou  le  Beiquin 
anglais,  1802,  4  vo!.  in-18;  Q"  Le  pas- 
se-temps de  la  jeunesse,  1803,  2  vol. 
in  18;  7"  Le  Newton  de  la  jeunesse, 
1804,  6  vol.  in-18  ;  2' édition  augmentée, 
6  vol.  in-18;  8°  Les  matinées  de  l'en- 
fance, 1810,  4  vol.  jn-18;  9'  Les  loisirs 
dtl'enfance,  1811,  4  vol.  in-18;  XQ"  Les 
jeux  de  l'enfance,  1811  et  181G,  2  vol. 
in-18;  11°  Les  soirées  de  l'enfance,  1811, 
4  vol.  iji-18;  \2°  Le  miroir  de  V enfance, 
1812;  in-18;  13"  Les  leçons  de  la  sa- 
gesse, 1812  et  1816,  in-8;  W" L'Ecole 
de  l'enfance,  1812,  2  vol.  iu-12;  \b'' Con- 
tes à  mon  fils ,  1813,  2  vol.  in-12;  16° 
Ecole  des  arts  et  métiers,  1813,  2  v«l. 
in-18;  17"  Les  petits  moralistes,  1813, 
in-18  ;  18"  Conseils  à  mon  fils,  1813,  2 
vol.  in-12;  i  9"  Contes  d'une  marraine, 
1814,  2  vol.  iu-18  ;  20°  La  lanterne  ma- 
gique, 1816,  2  vol.  in-18;  21°  Le  pré" 
sent  maternel,  ou  la  semaine  amusante 
et  instructive,  1810,  2  vol.  in-18;  et 
plusieurs  Romans  traduits  de  l'ang  ais. 
Il  a  eu  part  à  la  traduction  des  Mémoires 
sur  les  établissemens  d'humanité,  tra- 
duits de  l'anglais  et  de  l'allemand  et  pu- 
bliés par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur,. 
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an  M  18  parties  in-8.  Il  a  aussi  publie 
la  4*  édition  de  la  grammaire  française 
et  anglaise  de  Dufieff ,  qu'il  a  revue  et 
corrigée,  1817,  2  vol.  in-8. 

BElVriN  (  Antoine  } ,  curé  de  Saint- 
Remi  à  Reims,  né  en  1761  ,  à  Drompt- 
sur-Basle,  en  Champagne,  fit  ses  études 
à  Troyes,  et  fat  envoyé  en  qualité  de  vi- 
caire à  Barbonne,  diocèse  de  Meaux. 
Ayant  prêté  serment  à  la  Constitution  ci- 
vile du  clergé ,  il  fut  nommé  professeur 
de  théologie  dans  le  nouveau  séminaire , 
ensuite  supérieur  de  la  maison ,  grand- 
vicaire  de  l'évoque  constitutionnel ,  et 
enfin  curé  de  la  calhédrale  de  Reims.  Un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  restaurer  cette 
antique  église  qui  se  trouvait  dans  l't'tat 
le  plus  dt'plorab  e.  El  e  avait  été  dépa- 
vée :  le  tombeau  de  saint  Remy  avait  été 
renversé  ;  il  s'occupa  d'abord  de  le  réta- 
blirsurun  plan  nouveau,  et  il  fait  aujour- 
d'hui le  principal  ornement  de  l'église. 
Il  parvint  aussi  à  faire  réparer  en  partie 
le  pavé  par  le  moyen  des  souscriptions 
volontaires.  Il  fit  encore  peindre  treize 
tableaux  pour  le  chemin  de  la  Croix,  et 
c'est  à  celte  occasion  qu'ayant  écrit 
à  Rome  vers  1817  pour  obtenir  l'érection 
d'une  confrérie,  il  déclara  qu'il  était 
pleinement  soumis  aux  rescrits  du  saint 
Siège  sur  la  constitution  civile  du  clergé. 
Plus  tard,  le  8  octobre  1822  ,  il  fit  la  ré- 
tractation la  plus  ample ,  la  plus  précise 
et  la  plus  forte.  Les  passages  les  plus  im- 
portans  en  ont  été  insérés  dans  l'Ami  de 
la  religion  et  du  roi ,  IS"  86G.  Son  vi- 
caire et  un  autre  prêtre  de  sa  paroisse 
rimitèrcnt  dans  cette  démarche,  à  la- 
que le  il  survécut  peu.  Il  mourut  le  30 
juillet  de  l'année  suivante.  Ses  paroissiens 
lui  ont  élevé  un  monument  par  souscrip- 
tion. Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  eu 
faveur  de  la  jeunesse  :  1"  Le  jeune  Cos- 
inngrophc ,  ou  description  de  la  terre 
et  des  eaux ,  dédié  auv  jeunes  gens  des 
deux  .sexes,  1700,  in-12;  2"  Esquisse 
d'un  tableau  du  genre  humain,  o\l  Intro- 
duction à  la  géographie ,  in-12  ;  3  '  Sie- 
mens d'histoire  naturelle  extraits  dcBuf- 
fnn  ,  Valmons  de  Bomare ,  Pluchc ,  etc., 
dédiéà  la  jeunesse,  1801  et  i809,  in-12; 
4"  Etémens  de  géographie,  extraits  de 
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Lacroix  t'f^osgien  ,  Mcntelky  (wuth*- 
rie,  etc.,  1802,  in-12,  2* édition;  â»  Dis- 
cours prononce'  le  S  juin  1814  au  .ît- 
t^ice  solennel  d  •  Louis  Xf^I, Louis  XFU^ 
Marie- Antoinette ,  etc.  ;  C  Instruction 
sur  les  devoirs  des  sujets  envers  leurs 
souverains ,  préche'e  le  8  octobre  181ô} 
7  "  Instruction  sur  la  nécessite'  de  crain^ 
dre  Dieu  et  d'honorer  le  roi,  prêchée  le  6 
août  1 8 1 C  ;  8"  Me'nwire  sur  le  sacre,  1819. 

BERTIN  (Louis),  né  à  Mauriac,  le  27 
août  l7.Sl,fut  d'abord  vicaire  à  Mauriac, 
sous  M.  Roussac  son  oncle ,  puis  curé  à 
Bassignas.  Il  devint  curé  constitutionnel 
de  Mauriac.  En  1 7  93  il  cessa  ses  fonctions 
qu'il  reprit  aprts  la  terreur;  il  assista  au 
concile  de  1797  comme  député  du  Can- 
tal. Le  13  octobre  1800  il  fut  é  u  évêque 
de  ce  département ,  il  fut  sacré  le  3  mai 
1 801  par  Primat  métropolitain  de  Rhône- 
et  Loire ,  Ferrier  évêque  du  Puy-de-Dôme 
et  Debertier  évêque  de  l'Aveyron. U  donna 
sa  démission  en  ISOl  et  obtint  une  pen- 
sion du  gouvernement.  Long-temps  après 
étant  dangereusement  ma'ade  il  fil  une 
rétractation  de  son  serment  et  de  ses  ac- 
tes schismatiques.  Il  vécut  encore  quel-' 
ques  mois  après  cet  acte  de  soumission. 
Il  mourut  le  21  décembre  1822,  aprèà 
avoir  réparé  autant  qu'il  était  en  lui  le 
scandale  d'une  vie ,  pendant  laquelle  il 
avait  oublié  ses  devoirs  de  soumission  en> 
vers  ses  supérieurs,  et  contribué  à  entraî- 
ner d'autres  ecclésiastiques  dans  le  rnêmâ 
abîme. 

BERTIUS  (  Pierre  ),  né  à  Bévercn,  pe- 
tit village  de  Flandre,  en  16G6,  profes- 
seur de  philosophie  à  Leyde,  fut  dé- 
pouillé de  son  emploi ,  pour  avoir  pris 
le  parti  des  arminiens.  Il  se  rendit  à 
Paris,  oii  il  abjura  le  protestantisme  en 
1620,  et  lut  revêtu  de  la  charge  de  cos- 
raographe  du  roi ,  de  la  place  de  profes- 
seur royal  surnuméraire  en  mathémati- 
ques, et  du  titre  d'historiographe  de 
France.  Il  mourut  en  1629,  à  64  ans. 
Ses  ouvrages  de  géographie  sont  p'.us 
estimes ,  que  tout  ce  qu'il  a  publié  sur 
les  gomaristes  et  les  arminiens.  On  a  de 
lui  1"  Commrntariorum  rerum  germa- 
nicarum  lil/ri  très,  in-12,  Amsterdam > 
isais.  U  y  a  dans  cet  allégé  ooe  «sse» 
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bonne  description  de  l'Allemagne,  et 
une  carte  de  l'empire  de  Charlemagne. 
2"  Theatrum  Geographice  veteris,  Ams- 
terdam ,  1618  —  1613,  2  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  qui  renferme  presque  tous  les  an- 
ciens géographes,  ëclaircis  par  de  sa- 
vantes notes ,  est  rare  et  recherché.  Il  en 
a  donné  un  abrégé,  l'aris,  1630,  in>4. 
i"  Orbis  lerrarum  ex  mente.  Pomponii 
Melie  delineatus ,  Paris ,  in-fol.  4°  Ta- 
bularum  geographicarum  contracta- 
rum,  lib.  7,  Amsterdam,  1618,  in- 4 
longo.  5°  Veteris  gengraphine  tabulœ , 
Paris,  1628,  in-fol.  6°  Notifia  Episco- 
pntuum  Gnlliœ ,  Varh ,  1625,  in-fol.  7'' 
De  Aggeribus  et  Pnntibus,  Paris,  1629  , 
in-8  :  traité  fait  à  l'occasion  de  la  digue 
de  la  Rochelle.  8°  Intrnductio  in  univer- 
sam  Geogrnphiam  ,  in-12.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  consultés  par  ceux  qui  cul- 
tivent la  géographie,  et  qui  écrivent  sur 
cette  science.  Il  est  auteur  de  la  Préface 
qui  se  trouve  à  la  tête  de  quelques  édi- 
tions du  livre  de  Boëce.  De  consolaiione 
philnsophiœ ,  I-eyde,  1633,  in -2 4. 

'BERTON (Jean-Baptiste),  maréchal- 
decamp,  naquit  en  1774  à  Francheval, 
près  deFédau  (Ardcnnes),  d'une  famille 
bourgeoise  et  aisée.  Après  avoir  terminé 
ses  études  à  Sedan,  il  entra  à  l'âge  de  17 
ans  à  l'école  militaire  de  Brienne ,  à  peu 
près  à  l'époque  oii  Buonaparte  en  sortait. 
De  là  il  passa  à  l'école  d'artillerie  de  Châ- 
lons,  oîi  il  était  encore  en  1792.  Nommé 
sous-lieutenant  dans  la  légion  des  Arden- 
nes,  il  lit  avec  ce  corps  les  campagnes  de 
l'armée  de  Sambre-cl-.Meusc,  et  devint  ca- 
pi-aine.  Remarqué  par  le  général  Bcr- 
nadolte,  Eerlon  fut  attaché  à  son  état- 
major,  et  il  l'accompagna  pendant  les 
années  180G  et  1807.  Bcrton  se  distingua 
alors  par  sa  bravoure  à  Ausler.itz  et 
à  Fried'and.  Le  général  Victor  ayant 
remplacé  le  général  Bernadotte,  Berton 
le  suivit  en  E.spagne ,  où  il  se  signala 
à  la  bataille  de  Spinosa.  Présenté  à  Buo- 
naparte, comme  le  premier  chef-d'es- 
cadron de  l'armée,  il  devint  colonel 
et  chef  d'étal-major ,  sous  le  g'néral  Va- 
lence et  ensuite  sous  le  général  Sébas- 
tian!. Il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
ses  talens  cl  de  son  courage  aux  batailles 
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de  Talavera  et  d'Almararen,  oU  \t 
prince  de  Sobieski  eut  l'occasion  d'ad- 
mirer sou  intrépidité.  A  la  tète  de  1000 
hommes,  il  prit  Malaga  dont  il  fut  nom- 
mé gouverneur.  Le  30  mai  1813,  il  fut 
nommé  général  de  brigade  :  et  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  combattit  sous  les  murs 
de  Toulouse  le  10  avril  1814.  Mis  à  la 
demi-solde  sous  la  restauration,  il  reprit 
du  service  pendant  les  cent  jours,  et  com- 
manda les  1 4'  et  1 7*  régimens  de  dragons 
à  Waterloo.  S'étant  rendu  à  Paris  après  le 
retour  du  roi ,  il  fut  arrêté  retenu 
cinq  mois  à  l'Abbaye ,  et  recouvra  la  li- 
berté sans  avoir  subi  de  jugement.  Dès 
lors  il  se  rangea  ouvertement  parmi  les 
ennemis  du  gouvernement,  et  devint 
membre  de  la  société  de  la  presse.  Ses 
pamphlets,  ses  ouvrages,  ses  pétitions  aux 
chambres,  le  firent  rayer  des  contrôles 
de  l'armée  ;  et  la  police  exerça  sur  lui  une 
surveillance  dont  il  se  plaignit  vivement. 
Il  quitta  Paris  dans  le  mois  de  janvier 
1823.11  se  rendit  à  Brest  et  à  Saumur.  Le 
24  février  il  se  revêt  de  son  uniforme, 
prend  la  cocarde  tricolore,  et  proclame 
un  gouvernement  provisoire  composé  des 
cinq  membres  les  plus  influens  du  côté 
gauche  de  la  chambre  des  députés  ;  il  fit 
des  proclamations  où  il  prenait  le  titre 
de  général  commandant  de  l'armée  na- 
tionale de  l'ouest;  il  pourvut  au  rem- 
placement des  fonctionnaires,  et  annonça 
que  le  même  mouvement  révolutionnaire 
s'opérait  dans  toute  la  France.  Tous  ces 
événemcns  se  passaient  à  Thouars,  aux 
cris  de  five la  liberté',  vive  Napoléon  II'. 
Une  petite  troupe  se  forme  sous  le  com- 
mandement du  général  et  se  dirige  sur 
Saumur  dont  les  autorités  ignoraient  ce 
complot,  quoique  plusieurs  personnes  de 
celte  vilîe  en  fissent  partie.  Bientôt  les  in- 
surgés furent  en  pré.sencc  de  la  ville;  la 
bonne  contenance  du  maire  et  de  la  garde 
nationale  détermina  Berton  à  se  retirer; 
sa  troupe  se  dispersa  pendant  plusieurs 
jours.  Il  parvint  à  se  cacher  ;  on  croyait 
même  qu'il  était  allé  en  Espagne,  lors- 
qu'on apjirit  qu'il  venaild'èlre  arrête  le 
17  juin ,  dans  a  commune  de  Saint-Flo- 
rent ,  par  un  sous-officier  de  carabiniers, 
Wolfel,  quifeignitd'eutrerdanslesprojet»  ] 
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llduveaux  de  Berton.  Berton  fut  conduite 
Saumur,  puis  à  Poitiers  ;  la  cour  royale 
de  cette  ville  instruisit  son  procès,  les  dé- 
bats durèrent  17  jours.  Il  fut  condam- 
né avec  cinq  de  ses  co-accusés  à  subir  la 
peine  de  mort,  32  à  un  emprisonnement 
plus  ou  moins  long.  Berton  se  pourvut 
en  cassation ,  mais  l'arrêt  fut  confirmé ,  et 
il  fut  exécuté  le  6  octobre  1822.  Il  alla 
au  supplice  avec  une  fermeté  digne  d'une 
meilleure  cause.  On  a  de  lui  Précis  his' 
torique,  militaire  et  critique  des  batailles 
de  Fleuras  et  IVaterloo.  Il  fut  un  des  ré- 
dacteurs des  Annales  des  faits  et  science 
militaires  et  de  la  Minerve. 

13ERTOUD  (Guillaume),  ancien  jé- 
suite, naquit  à  Arras  le  14  novembre 
1733.  Il  était  entré  jeune  dans  la  société, 
et  y  avait  enseigné  les  beKes-lettres.  Il 
y  resta  jusqu'à  la  suppression  de  cet  in- 
stitut en  France.  Il  s'attacha  dès  lors  à 
M.  de  Roquelaurc,  évêque  de  Senlis ,  et 
premier  aumônier  du  roi.  Ce  prélat  sut 
apprécier  le  mérite  de  Bertoud ,  et  lui 
donna  toute  sa  confiance  :  il  le  fit  cha- 
noine de  sa  cathédrale,  puis  son  grand- 
vicaire  ,  et  le  pourvift  du  prieuré  simple 
de  Saint-Christophe,  qui  était  à  sa  nomi- 
nation. L'abbé  Bertoud  continua  de  plus 
en  plus  à  mériler  l'estime  et  même  l'a- 
mitié de  son  généreux  bienfaiteur.  La  ré- 
volution étant  survenue ,  l'abbé  Bertoud, 
qui  avait  conservé  des  relations  avec  Ar- 
ras, sa  patrie,  crut  que  M.  de  Roque- 
laurc serait  en  sûreté  dans  cette  ville  et 
il  l'engagea  à  s'y  retirer.  Le  choix  n'était 
pas  heureux  :  le  trop  fameux  Lebon  ,  qui 
y  fut  envoyé  ,  abreuva  cet  évêque  d'ou- 
trages, et  le  fit  mettre  en  prison  ,  en  at- 
tendant ,  disait-il ,  qu'il  renvoyât  au 
supplice.  Il  s'en  tint  néanmoins  aux  me- 
naces. M.  de  Roquelaure  ayant  recou- 
vré sa  liberté  se  retira  à  Crespy  en  Valois, 
ville  de  son  diocèse,  oii  l'abbé  Bertoud 
s'empressa  de  l'accompagner  :  il  le  sui- 
vit aussi  à  Malines  ,  quand  M.  de  Roque- 
laurc en  fut  nommé  archevêque.  Enfin  ils 
revinrent  ensemble  à  Paris.  L'abbé  Ber- 
toud y  étant  tombé  malade,  crut  que  le 
changement  d'air  pouvait  lui  être  favora- 
ble. Il  avait  été  supérieur  des  religieuses 
établies  à  Clermout  en  Beauvoisis.  Elles 
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l'invitèrent  à  tenir  se  rétablir  chM  elles. 
Il  y  mourut  dans  les  derniers  mois  de 
1810  (A'oy.  Roquelaure).  L'abbé  Ber- 
toud, qui  avait  continué  de  cultiver  la 
littérature,  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 
1*  Histoire  des  poètes  français ,  1787, 
ln-12;  ellea  eu  quatre  éditions;  i°  Anec- 
dotes françaises  depuis  l'e'tabliisement 
de  la  monarchie  jusqu' au  règne  de  Louis 
XF,  Paris,  1767,  in-8;  elles  sont  cu- 
rieuses et  offrent  des  renseignemens  pleins 
d'intérêt  sur  les  mœurs ,  les  U-sages  des 
ditférentes  époques ,  etc.;  Z'*  Anecdotes 
espagnoles  et  portugaises,  Paris ,  1772, 
2  vol.  in-8 ,  traitées  sur  le  même  plan 
que  l'ouvrage  précédent. 

BERTRADE,  fille  de  Simon,  comte 
de  Montfort,  épousa  d'abord  Foulques 
d'Anjou ,  vieillard  avare ,  fantasque  et 
cruel.  Elle  se  fit  enlever  en  1092  par 
Philippe  I,  roi  de  France.  Yves  de  Char- 
tres se  récria  fortement  contre  ce  désor- 
dre :  mais  il  ne  put  arrêter  ni  l'ambition 
de  cette  femme ,  ni  la  passion  du  roi. 
Quelques  prélats  oublièrent  leur  devoir 
jusqu'à  les  marier,  en  1093.  Le  pape  Ur- 
bain II  en  fut  si  irrité,  qu'il  lança  enfin 
dans  le  concile  d'.\utun  (1094  )  l'excom- 
munication qu'il  avait  suspendue  jusques- 
là.  Bertrade  devint  reine  après  la  mort  de 
Berthe ,  et  finit  par  se  retirer  dans  le  cou- 
vent de  Haute-Bruyère  qu'elle  fonda  et 
où  elle  mourut  vers  l'an  1115.  Sa  tombe 
ornée  d'inscriptions  gothiques  existait  en- 
core avant  la  révolution  dans  cette  ab- 
baye. 

BERTRAM  (Corneille-Bonaventure) , 
ministre  et  professeur  d'hébreu  à  Genève 
et  à  Lausanne ,  naquit  à  Thouars  en  Poi- 
tou, l'an  1531  ,  et  mourut  à  Lausanne.en 
1504.  Il  avait  fait  une  étude  particulière 
des  langues  orientales,  et  y  était  très 
versé.  Nous  avons  de  lui,  1"  Rcspublica 
Ilcbrœoruni ,  à  Genève,  1580,  puis  à 
Leyde,  1621  ,  iu-12,  avec  des  Commen- 
taires de  Constantin  empereur,  et  dans 
les  Critici  sacri  de  Londres,  tom.  8; 
2°  ime  Révision  de  la  Bible  française  de 
Genève,  faite  sur  le  texte  hébreu ,  Genève, 
1 588.  Il  corrigea  cette  version  en  bien  des 
endroits,  mais  dans  d'aulrcsil  a  trop  suivi 
l'autorité  des  rabbins,  et  pas  assez  celle 
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de«  anciens  interprètes.  3"  Une  nouvelle 
édition  du  Trésor  de  la  langue  sainte  de 
Pagnin,  etc. 

BERTRAME.  F.  Bathamke. 

BERTR  AiVD  (  Saint  ),  fils  d'Atton  Ray- 
mond ,  comte  de  l'Ile ,  renonra  aui  espé- 
rancesquc  le  monde  lui  offrait ,  et  se  con- 
sacra à  Dieu  dans  l'état  ecclésiastique. 
Otger,  évêquede  Comminges,  étant  mort 
en  1073,  il  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Son  zèle  fit  bientôt  changer  de  face  à  son 
diocèse  ;  ses  discours  et  ses  exemples  cor- 
rigèrent les  abus,  et  ramenèrent  la  vertu 
et  la  piété.  Non  content  d'avoir  rétabli 
son  église,  il  répara  aussi  la  ville  et  l'a- 
grandit, en  sorte  qu'il  en  fut  regardé 
comme  le  second  fondateur.  Il  lit  faire 
un  cloître  pour  les  clercs,  et  les  assujettit 
à  la  vie  commune.  Il  mourut  le  là  ou  le 
16  octobre,  vers  l'an  1123,  après  avoir 
passé  cinquante  ans  dans  l'épiscopat.  Il 
fut  canonisé  surtout  à  la  sollicitation  de 
Guillaume ,  archevêque  d'Auch  ,  son  ne- 
veu. Sa  Vie ,  sur  les  instances  du  cardi- 
nal Hyacinthe ,  et  de  Guillaume  ,  arche- 
vêque d'Auch ,  a  été  écrite  par  Vital , 
protonolaire  d'Alexandre  III,  qui  était 
du  même  pays,  et  qui  vivait  à  peu  près 
dans  le  même  temps.  On  peut  voir  aussi 
Baiilet,  sous  le  15  octobre,  et  le  GaUia 
chrisliana,  tom.  1  ,  pag.  1094. 

BERTRAND  (  Pierre  ) ,  né  en  Vivarais, 
professeur  de  jurisprudence  à  Avignon  , 
à  Montpellier,  à  Orléans  et  à  Paris,  en- 
suite évêque  de  Nevers ,  puis  d'Autun , 
enfin  cardinal  en  1331,  plaida  si  bien 
pour  le  clergé  contre  Pierre  de  Cugniè- 
rcs,  que  IcToiPhilippe  de  Valois  prononça 
en  sa  faveur  en  1329.  Il  était  question 
d'établir  jusqu'où  devait  s'étendre  l'auto- 
rité du  roi  sur  les  choses  spirituelles ,  et 
celle  du  clergé  sur  les  choses  temporelles. 
Son  ouvrage  fut  imprimé  h  Paris  en  1 495, 
in-4,  et  dans  les  Libertés  de  l'Eglise  gal- 
licane, Lyon,  1770, 5vol.  in-4.  Il  mourut 
à  Avignon  le  24  juin  1349.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  un  traité 
de  ce  cardinal  :  De  origine  et  usa  Juris- 
dirfionum  ;  il  a  été  imprimé  séparément 
à  Venise  en  1584,  in*:lo^i  il  fonda  à  Paris 
le  collège  d'.\utun. .  :-   ii.  b   t 

BERTRA^P:^çani)^.Àicur  de  Galô»:- 
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te  s  premier  président  au  parlement  Ae 
Toulouse,  s'est  fait  un  nom  par  son  livre 
Bionotnicon  sive  de  vidsjurisperilnrum , 
que  son  fils  François  Bertrand  donna  au 
public  en  1618,  in-4, avec  la  Vie  du  pré» 
sident  son  père. .11  mourut  le  premier  no- 
vembre 1 594.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Nicolas  Bertrand,  de  la  même 
famille,  avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
mort  en  1527,  qui  a  donné  au  public 
De  Tolnsnnnrum  gestis/ib  urbc  cnndità, 
Toulouse,  1515,  in>folio,  et  ensuite  eu 
français  sous  le  titre  de  Gestes  des  Tou- 
lousains, Toulouse,  1 51 7,  in-4.  Il  y  montre 
très  peu  de  critique ,  et  on  s'aper  oit  fa- 
cilement qu'il  a  profité  des,  recherches  de 
Guillaume  de  Puy-Laurent ,  et  de  Ber- 
nard de  la  Guionie,  évêque  de  Lodève. 

•  BERTRAND  (Thomas-Bernard},  né 
à  Paris  le  22  octobre  1C82  ,  et  mort  le  1 9 
avril  1751,  fut  un  médecin  célèbre.  Reru 
docteur  en  1710,  il  fut  successivement 
professeur  de  chirurgie,  de  pharmacie  et 
de  matière  médicale.  Elu  doyen  en  1 740, 
il  le  demeura  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  intéressans  publiés 
après  sa  mort;  eutt-e  autres  :  1"  f^ie.s 
d'hommes  illustres  et  Catalogue  raisonné 
de  tous  les  autres  docteurs  ;  2"  f^ie  de 
Celie  ,  en  latin ,  et  un  Index  ;  3'  Fie  de 
Gui  Patin  ;  4"  Remarques  sur  la  patho- 
logie de  Lomnius  ;  b°  une  Pharmacie,  et 
une  Chimie  avec  un  Index  des  maladies 
et  remèdes  ;  6"  Remarques  fugitives  sur 
lanatomie,  la  chimie,  la  botanique-,  7" 
Annales  Facultatis,  ouvrage  qui  n'a  pas 
été  imprimé ,  et  pour  lequel  il  avait  com- 
pulsé les  22  vol.  in-fol.  que  six  siècles 
avaient  accumulés,  et  où  reposent  les 
Mémoires  de  la  faculté  ;  8^  une  foule  de. 
T/tc.çf?*  intéressantes  sur  divers  sujets  de 
médecine.  —  Bertrand  (Beriiard-Mco- 
las  ) ,  son  fils,  né  à  Paris  en  1713,  a  com- 
posé des  Elémcns  de  physiologie  et  d'o- 
ryctologie.  Il  est  mort  le  29  novembre 
1780. 

BERTRAND  { François-Siraphique } , 
avocat,  né  à  Nantes  en  1702,  mourut  dans 
cette  ville  en  1752.  On  a  de  lui  des  poé- 
sies diverses,  imprimées  à  Nantes  en  1 749, 
sous  le  titre  de  Leydc.  Il  y  a  d'assez  jolis 
vers  dans  ce  recueil,  1- auteur  imite  assés 
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heureusement  plusieurs  Odes  d'Horace. 
Il  a  rédige  aussi  le  Ruris  deliciee,  niJ6, 
in-12,  collection  de  vers  latins  et  fran- 
çais qui  sont  d'un  mi-rite  fort  inégal. 
'  BERTRAND  (Jeaii-Baptisle),  méde- 
cin ,  et  de  l'académie  de  Marseille,  né  à 
Martigues  le  l2  juillet  1070,  mourut  le 
10  septembre  17  52.  il  était  bon  praticien, 
et  ne  négligeait  point  la  théorie.  Sa 
Relation  /Ustoriquc  de  la  peste  de  Mar- 
seille ,  in-12  ,  1 Î21  ,  n'est  pas  le  seul  ou- 
vrage de  ce  savant  médecin.  On  a  encore 
de  lui  des  Lettres  à  M.  Deidier  sur  le 
mouvement  des  muscles,  17.32,  in-12; 
el  des  Dissertations  sur  l'air  maritime , 
172i,  in-4  ,  où  l'on  trouve  de  bonnes 
observations. 

*  BERTRAND  (  Elie  ),  pasteur  et  théo- 
logien, né  à  Orbe,  en  Suisse,  en  17 1 2,  mort 
en  1 7  85,  se  distingua  par  ses  prédications, 
et  cultiva  avec  zèle  et  succès  les  sciences 
naturelles.  Ilfutconseilicrprivé  du  roi  de 
Pologne  ,  et  membre  des  académies  de 
Stockholm,  Berlin,  Florence,  Lyon,  etc.  Il 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont  1°  Mémoire  sur  la  struc- 
ture intérieure  de  la  Terre  ,  1 7 52  ,  in-8 . 
2°  lissais  sur  les  usages  des  montagnes, 
avec  une  lettre  sur  le  Nil ,  1754 ,  in-4. 
3"  Dictionnaire  universel  des  fossiles 
propres  et  des  fossiles  accidentels ,  1 7  C3, 
2  vol.  in-8.  4°  Morale -de  l'Evangile  , 
lllhy  7  vol.  in-8.  I^oyezlt  T/ie'rinon  ou. 
les  Journées  de  la  montagne,  1 7  7  7 ,  in- 1 2, 
1780,  2  vol.  in-8. 

BERTRAND  du  Guksclis.  Foi/ez 
GuEscMN  (du). 

BERTRANDIf  Jean- Ambroise-Marie  ) 
célèbre  analomiste,  né  à  Turin,  le  18  oc- 
tobre 1723,  d'un  pauvre  barbier  qui  le 
destinait  à  l'état  ecclésiastique;  mais  un 
processeur  de  chirurgie  l'en  dissuada  en  le 
nommant  élève  du  collège  dit  des  Pro- 
vinces. Après  trois  années  d'un  travail 
assidu ,  on  le  fit  répétiteur  d'anatomie , 
et  en  1747  il  fut  agrégé  au  collège  de 
chirurgie.  LeroiCharles^Emmanuel  l'en- 
voya à  Paris  fréquenter  les  hôpiUiux ,  et 
il  joignit  bientôt  aux  connaissances  qu'il 
avait  déjà  dans  l'analomie,  la  pratique 
la  plus  complète  dans  l'art  de  la  chirurgie. 
De  retour  à  Turin ,  le  roi  créa  pour  lui 
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une  chaire  extraordinaire  de  chirurgie,  et 
fit  construire  à  sa  sollicitation  un  amphi- 
théâtre dans  l'hôpital  Saint-Jean.  Peu  d« 
temps  après  il  fut  nommé  premier  chirur» 
gien  du  roi ,  et  professeur  de  chirurgie 
pratique  à  l'université.  Il  est  mort  à  la 
fleur  de  l'âge,  en  1765.  Son  principal 
ouvrage  est  Tratiato  délie  opérations 
di  chirurgia ,  Nice,  1763,  2  vol.  in-8. 
Tous  les  Traites  qu'il  dicta  à  l'université 
de  Turin  ont  été  recueillis  el  livrés  à  l'im* 
pression  après  sa  mort  sous  le  titre  d'aeii» 
vres  posthumes,  et  forment  13  vol.  in-8. 
Quelques-uns  de  ces  traités  étaient  restés 
incomplets,  mais  ils  ont  été  complétés  par 
des  supplémens,  et  forment,  avec  .son 
Tratiato  délie  operazinne,  un  cours  pres- 
que complet  de  chirurgie. 

BERTDCH  (  Frédéric-Justin  ),  géogra- 
phe  et  compilateur  saxon ,  né  à  Weimar 
le  20  septembre  1746.  Il  étudia  d'abord 
la  théo'ogie  ;  mais  ne  se  sentant  pas  d« 
goût  pour  l'état  ecclésiastique ,  il  entra 
chez  le  due  de  Saxe-VVeimar  en  qualité 
de  secrétaire  de  cabinet ,  et  il  devint  en 
1785  conseiller  de  lé;>;ation.  Il  se  retira 
des  aifaires  en  17 96  pour  se  livrer  exclu- 
sivement aux  lettres,  et  il  fut  un  des  fon» 
dateurs  d'une  maison  de  librairie  connue 
sous  le  nom  de  comptoir  d'industrie ,  d'o^ 
sont  sortis  un  grand  nombre  d'ouvrages 
périodiques  estimés ,  et  de  bonnes  cartes 
géographiquesexécutées  sans  luxe  pour  un 
prix  modique.  Il  est  mort  le  3  août  1822. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  1°  une  tra- 
duction en  allemand  du  don  Quic/iotte 
de  Cervantes ,  Lcipsick,  1780,  6  vol.  in-8. 
i"^  Une  traduction  du  théâtre  espagnol  et 
portugais,  Lcipsick,  1780,  3  vol.  in-8  ;  3" 
La  bibliothèque  bleue,  recueil  de  contes 
traduits  du  français,  Gotha,  1790-1797,  U 
vol.  in-12  ;  A"  Porte  feuille  des  enfans,  me'' 
lange  intéressant  d'animaux ,  plantes , 
fruits,  minéraux,  costumes,  antiquités, 
avec  des  explications  en  français,  en  al' 
lemand,  en  anglais  et  en  italien,  Weimar, 
1790  à  1815,  160  cahiers,  in-4,  fig. 
noires  ou  coloriées  :  il  en  existe  une  tra- 
duction latine  sous  ce  titre  Novus  orbis 
pictusjuventuti  instituendce  et  oblectanr- 
dtje,  complectens  animalium,  plantaruTitj 
fiorum,  c^c,  Vienne,  181.0-1815,  12  vol» 
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in- 4,  avec  6Ô0  planches  colonises  ;  5" 
Essai  sur  les  hiéroglyphe^^  ou  nouvelles 
lettres  à  ce  sujet ,  Wcimar,  1 804,  in-4  ; 
6*  Tables  d'histoire  naturelle ,  Weimar, 
1806  ,  in-4.  Il  a  publié  avec  M.  S.  Vater 
Archives  pour  Fetnographie  et  la  linguis- 
tique, dont  le  premier  numéro  a  paru 
CD  1808  ,  et  continué  avec  A.  C.  Gaspari 
ItsJb'pfie'me'rides  géographiques  commen- 
cées.en  1798  par  le  major  de  Zacb.  lia 
encore  coopéré  à  plusieurs  autres  jour- 
naux littéraires. 

BÉRULLE  (Pierre),  né  en  1575,  au 
château  de  Serilly,  près  de  Troyes  en 
Champagne,  se  distingua  dans  la  fameuse 
conférence  de  Fontainebleau,  où  du  Per- 
ron combattit  du  Plessis-Mornay  qu'on 
nommait  le  pape  des  huguenots.  Il  fut 
envoyé  par  Henri  IV ,  dont  il  était  au- 
mônier, en  Espagne ,  pour  amener  quel- 
ques carmélites  à  Paris.  Ce  fut  par  ses 
soins  que  cet  ordre  fleurit  en  France. 
Quelque  temps  après  il  fonda  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  de  France ,  dont  il 
fut  le  premier  général.  Cet  institut,  quoi- 
que semblable  pour  le  fond  à  celui  de  St.- 
Philippe  de  Néri ,  en  est  néanmoins  dis- 
tingué par  des  différences  qui  en  font  une 
congrégation  particulière.  Elle  fut  ap- 
prouvée par  une  bulle  de  Paul  V  en  1 6 1 3, 
et  produisit  un  grand  nombre  d'hommes 
illustres  par  la  science  et  la  vertu.  Durant 
les  disputes  qu'un  parti  puissant  suscita 
dans  le  monde  chrétien ,  plusieurs  de  ses 
membres  ne  surent  pas  assez  se  défendre 
contre  la  nouveauté  ;  mais  la  généralité  de 
la  congrégation  resta  toujours  attachée  à  la 
doctrine  de  l'Eg'iise,  et  aux  di'crets  de  ses 
pontifes.  Urbain  VIII  récompensa  le  mérite 
de  Bérulle  d'un  chapeau  de  cardinal. 
Henri  IV  et  Louis  XllI  avaient  voulu 
inutilement  lui  faire  accepter  des  évé- 
chcs  considérab!es.  L'autorité  qu'il  avait 
dans  l'Eglise  et  l'état  ne  lui  fit  point 
abandonner  son  premier  plan  de  vie.  La 
simplicité,  la  modestie,  la  pauvreté,  la 
tempérance  furent  toujours  ses  vertus  fa- 
vorites. Il  ne  passait  aucun  jour  sans  of- 
frir le  saint  sacrifice.  Il  mourut  d'apop'e 
xie  à  l'autel ,  justement  avant  la  consé- 
cration, le  2  octobre  1G29,  à  l'âge  de  55 
«ni.  Saint  François  de  Sales,  César  de  Bus, 


ËËlt 

le  cardinal  Bentivoglio,  etc.,  avaient  été 
ses  amis  et  les  admirateurs  de  ses  vertus. 
On  a  une  édition  de  ses  OEuvrcs ,  publiée  en 
1644,  in-fol.  réimprimée  en  1657,  parles 
Pères  Bourgoing  et  Gibieuf.  On  y  trouve 
le  zèle  et  l'onction,  l'esprit  de  renonce-  - 
ment  et  d'humilité,  et  une  tendre  dévo- 
tion. M.  Habert  de  Cerisi  à  écrit  sa  fie , 
Paris,  164G,  in-4.  L'abbé Gougct  l'a  donnée 
en  1767  in-12  :  Barbier  prétend  que  cet 
ouvrage  n'a  pas  été  imprimé.  M.  Tabarand 
en  a  publié  une  plus  récente,  sous  le  titre 
d'Histoire  dr  Pierre  de.  Be'ruUe,  1818, 
2  vol.  in-8.  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  faits  intéressans  et  des  détails  peu 
connus,  mais  elle  se  ressent  malheureu- 
sement de  l'esprit  de  parti  qui  domine 
l'auteur.  Elle  renferme  en  outre  beau- 
coup trop  de  minuties  et  de  détails  de 
querelles  peu  dignes  de  la  dignité  de 
l'histoire,  et  d'ailleurs  déplacés  dans  une 
vie  aussi  édifiante. 

BER  Vie  (Charles-Clément  Balvat), 
habile  graveur,  né  à  Paris  en  1756.  Il  a 
été  nommé  membre  de  l'Institut  lors  de 
la  création  de  la  section  de  la  gravure, 
et,  quelques  années  après,  il  a  obtenu 
la  croix  de  l'ordre  de  la  réunion.  Il  est 
mort  le  23  mara  1822.  La  faiblesse  de  sa 
vue  a  privé  les  amateurs  d'un  p'us  grand 
nombre  de  ses  productions,  estimées  pour 
la  pureté  et  la  délicatesse  de  son  burin. 
L'Enlèvement  de  Déjanire ,  d'après  le 
Guide ,  et  le  groupe  de  Laocoon ,  sont 
regardés  comme  ses  chefs-d'œuvre. 

BER  VILLE,    frayez  Guyabd  dk  Be«-     | 
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•BERZÉVICZI  (Grégoire  de),  écri- 
vain protestant  hongrois ,  mort  en  février 
1822.  On  a  de  lai  1"  de  Indole  et  candi- 
tione  rusticorum ,  in  Hungariâ,  in-8, 
sans  date  ;  2"  De  comnw.rcio  et  industria 
Hungariœ,  Lutschau,  1797,  in-8;  3°  une 
notice,  en  allemand,  sur  Vélat  des  Evan- 
greT/j/cJ  prolestans,  Leipsick,  1822;  ou- 
vrage posthume  où  il  se  plaint  des  vexa- 
tions que  le  ciilte  réformé  éprouve  de  la 
part  de  l'administration  et  des  états  de 
ce  royaume.  On  le  dit  aussi  auteur  de 
deux  ouvrages  écrits  en  allemand  sur  le 
commerce  de  l'Europe. 

BÉRYLLE,  évèque  de  Bostres  en  Ara- 


tic  vers  240 ,  après  avoir  gouverné  quel- 
que temps  son  église  avec  beaucoup  de 
réputation,  tomba  dans  l'erreur.  Il  crut 
que  Jésus -Christ  n'avait  point  existé 
avant  l'incarnation,  et  qu'il  n'avait  été 
Dieu ,  que  parce  que  le  Père  demeurait 
en  lui,  comme  dans  les  prophètes.  Plu- 
sieurs évèques  zélés  s'assemblèrent  en 
concile ,  afin  de  prévenir  les  suites  d'un 
pareil  scandale.  Ils  disputèrent  contre 
Bérjile,  et  ne  purent  le  réduire.  On  ap- 
pela Origène  qui  ne  réfuta  pas  seulement 
les  erreurs  de  l'évêque  arabe,  mais  ac- 
compagna ses  raisonnemens  d'une  dou- 
ceur et  d'une  charité  si  admirable,  qu'il 
lui  fit  reconnaître  la  vérité,  et  professer 
avec  un  éclat  nouveau  la  foi  pure  qu'il 
avait  abandonnée. 

BÉSÉLÉEL ,  fils  d'Uii  ou  de  Hur,  et  de 
Marie ,  sœur  de  Moïse ,  avait  reçu  de  Dieu 
un  talent  extraordinaire  pour  travailler 
toutes  sortes  de  métaux  ;  et  il  fut  employé 
par  le  législateur  hébreu  aux  travaux  du 
tabernacle  avec  Ooliab. 

'  BESENVAL  (Pierpe- Victor,  baron 
de),  lieutenant -général  au  service  de 
France ,  giand'croix  de  l'onlre  de  Saint- 
Louis,  inspecteur-général  des  Suisses  et 
Grisons,  né  à  Soleure  en  1722  ,  d'un  lieu- 
tenant-général ,  colonel  du  régiment  des 
gardes  suisses,  entra  dans  ce  corps  à  l'âge 
de  9  ans,  et  fit  à  1 3  sa  première  campagne. 
En  1748  il  suivit  le  maréchal  de  Broglie 
en  qualité  d'aide-de-camp  dans  la  cam- 
pagne de  Bohême.  Il  parvint  rapidement 
aux  premiers  honneurs  militaires  que  son 
nom  ,  sa  valeur,  une  taille  imposante,  sa 
belle  figure  et  son  esprit,  lui  valurent 
plus  sûrement  peut-être  que  des  talcns 
supérieurs ,  dont  il  ne  donna  jamais  des 
preuves  bien  grandes.  Il  fut  fait  maréchal- 
de-camp  en  17S7,  et  se  trouva  aux  com- 
bats d'Hasteinbech ,  de  Filinghausen  et 
de  Clostercamp.  11  se  rendit  après  la  paix 
de  1 7  62  ,  à  la  cour  oii  il  joua  avec  succès 
.  le  rôle  d'un  adroit  courtisan  ;  on  assure 
qu'il  avait  la  plus  grande  influence  dans 
l'intérieur  de  la  famille  royale.  S'il  en  est 
ainsi ,  on  doit  lui  reprocher  de  n'avoir 
pas  employé  ses  talens  et  son  esprit  à 
donner  de  bons  avis.  On  le  vit  se  mê- 
ler de  toutes  les  affaires ,  diriger  quel- 
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quefois  l'opinion  de  la  cour,  s'occuper 
des  opérations  du  cabinet ,  du  renvoi  des 
ministres  comme  d'intrigues  légères  , 
fronder  et  censurer  constamment  sans 
rien  proposer  de  mieux,  et  cependant 
paraître  si  nécessaire  qu'on  le  crut  ca- 
pable de  prendre  des  mesures  propres  à 
sauver  l'état.  Il  était  en  1789  lieutenant- 
général  inspecteur  des  Suisses  et  Grisons; 
on  lui  confia  le  commandement  des  trou- 
pes réunies  autour  de  Paris  ;  et  dès  lors, 
cet  homme  auparavant  si  actif  et  si  ac- 
coutumé à  donner  des  conseils  vigou- 
reux ,  ne  montra  plus  qu'une  honteuse 
faiblesse,  ne  prit  que  des  mesures  timides 
et  vagues ,  et  finit  par  s'enfuir  avec  des 
passeports,  lorsque  peut-être  un  acte  de 
vigueur  eût  pu  sauver  la  France.  Arrêté, 
conduit  à  la  tour  de  Brie-Comte-Robert , 
et  transféré  ensuite  devant  le  tribunal  du 
Chatelet,  il  fut  déclaré  innocent,  remis 
en  liberté,  et  vécut  ignoré  dans  Paris.  Il 
paraît  qu'il  ne  prit  aucune  part  aux  évé- 
nemens  de  la  révolution ,  puisqu'il  n'en 
reçut  aucune  atteinte,  et  mourut  paisi- 
blement le  27  juin  1794.  L'homme  qui, 
comblé  des  bienfaits  et  des  faveurs  de  son 
roi,  élevé  par  lui  à  des  dignités  éminen- 
tcs,  et  investi  de  sa  confiance,  ne  le  paie 
que  de  pusillanimité,  et  finit  par  l'aban- 
donner lorsqu'il  faudrait  agir,  ne  dut  sans 
doute  pas  être  bien  sensible  aux  maux  de 
son  pays  qu'il  avait  causés  en  partie ,  ou 
du  moins  qu'il  n'avait  pas  su  arrêter  lors- 
qu'il était  chargé  de  cette  importante 
mission.  Il  n'est  pas  douteux  que  sa  fuite 
contribua  à  enhardir  les  moteurs  des  dés- 
ordres en  leur  montrant  que  le  gouver- 
nement n'était  soutenu  que  par  des  âmes 
vénales  capables  de  fuir  à  l'aspect  du 
danger.  Il  a  paru  .sous  le  nom  du  baron 
de  Besenval  des  Mémoires,  1805-1807, 
4  vol.  in- 8,  publiés  par  le  vicomte  de 
Ségur  son  héritier.  Ces  mémoires,  désa- 
voués par  la  famille  du  baron  de  Besen- 
val ,  ne  sont  qu'un  recueil  d'anecdotes 
scandaleuses,  vraies  ou  fausses. 

BESLER  (Basile),  apothicaire  de  Nu- 
remberg, né  en  1561,  adonné  au  public 
1°  Horlus  Eixtclletviis ,  ICI  3,  in -fol., 
avec  figures  :  la  réimpression  de  1640  est 
moins  belle  ;  celle  de  1 7  50  encore  pire. 
19.. 
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Il  y  a  366  planches.  2°  Icônes  florum  et 
herbarum ,  1616,  in-4;  et  la  continua- 
tion, 1622,  in -fol.  Le  Gazophylacium 
reriim  naturalium ,  Nuremberg,  1642, 
in-fol. ,  est  de  Michel-Rupert  Besler,  fils 
de  Basile ,  mort  docteur  en  médecine 
l'an  1661.  Ce  livre  a  été  réimprimé  en 
1716  ;  mais  cette  édition  est  moins  esti- 
mée que  la  précédente.  Lochner  a  donné 
la  Description  du  Cabinet  de  Basile  et 
de  M.  R.  Besler,  1716,  qui  est  recher- 
chée. 

BESLY  (  Jean  ) ,  avocat  du  roi  à  Fon- 
tenay-le-Comte  en  Poitou ,  né  à  Coulon- 
ges-les-Royaux ,  mourut  en  1644,  à  72 
ans.  On  a  de  lui  1"  Histoire  de  Poitou , 
Paris,  1647,  in-fol.  estimée;  2"  Les  cvê- 
ques  de  Poitiers,  1647,  in-4;  Z°  Ad 
Pétri  Theudebodi  historiam  Prœfatio. 
C'était  un  homme  versé  dans  les  antiqui- 
tés de  France  ;  écrivain  incorrect ,  mais 
historien  exact  et  profond. 

BESOGNE  ou  BESOIGNE  (Jérôme) , 
docteur  de  Sorbonne,  mort  en  1763,  à 
7  7  ans,  se  distingua  par  son  savoir  et  es- 
suya plusieurs  lettres  de  cachet  pour  son 
opposition  à  la  bulle.  Il  était  un  des  dé- 
positaires des  fonds  assignés  pour  le  sou- 
tien de  son  parti.  On  a  de  lui  1°  His- 
toire de  Port-Royal,  1752,  6  vol.  in-12, 
trois  pour  les  religieuses  ,  trois  pour  les 
Messieurs,  remplie  de  détails  très  peu 
intéressans  pour  quiconque  n'a  dUautre 
parti,  comme  s'exprime  M.  de  Rancé , 
que  celui  de  J.  C.  2°  Vies  des  quatre 
e'vêques  engagés  dans  la  cause  de  Port- 
Royal,  1756,  2  vol.  in-12,  faisant  suite 
à  l'histoire  ci-dessus.  3"  Principes  de  la 
perfection  chrétienne,  1748,  in-13,  ou- 
vrage fort  sec  comme  tons  ses  livres  de 
piété.  Il  a  eu  cependant  plusieurs  édi- 
tions. 4°  Principes  de  la  pénitence  et  de 
la  conversion,  ou  Vie  des  Pénitens, 
1 762  ,  in-1 2.  5"  Principes  de  la  Justice 
chrétienne,  ou  Vies  des  Justes  ,  1762, 
in-12.  6°  Concorde  des  Livres  de  la  Sa- 
gesse ,  1737,  in- 1 2  ;  bon  livre ,  et  qui  se 
ressent  peu  des  préventions  sur  lesquelles 
l'auteur  réglait  sa  manière  d'écrire.  7° 
Plusieurs  ouvrages  sur  les  affaires  du 
temps ,  dans  lesquelles  il  était  entré  avec 
une  ardeur  qui  tenait  du  fanatisme. 
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BESOLDE  (  Christophe  ) ,  né  à  Tii- 
binge  en  1577,  y  fut  professeur  de  droit. 
Il  abjura  la  religion  protestante  en  1635, 
et  mourut  en  1638.  Sa  femme  abjura 
aussi  après  sa  mort.  On  a  de  lui  i° Dis- 
sertationes  philologie œ ,  1642,  in  -  4 . 
2"  Documenta  Monasteriorum  ducatus 
JVirtembergœ ,  1366,  in-4.  2"  Firginum 
sacrarum  monumenta ,  Wirtemberg , 
1636  ,  in-4.  4°  Synopsis  rerum  ab  orbe 
condito  gestarum,  Franeker,  1698,  in-8. 
5°  Historia  Constantirwpolitano-Tur- 
cica ,  post  avulsum  a  Carolo  magno  oc- 
cidentem ,  ad  hoc  usquc  œvum  deducta , 
Strasbourg,  1634,  2  vol.  in-8.  Quoique 
ces  ouvrages  soient  savans ,  ils  ne  sont 
guère  répandus  au-delà  de  l'Allemagne. 

BESOMBES  DE  St-GKMÉs  ,  conseiller 
de  la  cour  des  aides  de  Mautauban ,  mort 
à  Cahors  en  odeur  de  sainteté ,  le  20  oc- 
tobre 1783  ,  dans  sa  65* année,  fut  pen- 
dant quelque  temps  égaré  par  la  philoso- 
phie anti-chrétienne  ;  mais  son  cœur  n'é- 
tait pas  fait  pour  en  goûter  la  doctrine 
et  la  morale.  Il  ouvrit  les  yeux  à  la  vérité, 
et  consigna  sa  conversion  dans  un  ouvrage 
plein  d'onction  et  de  lumières,  intitulé 
Transitas  animœ  revertentis  ad  jugum 
sanctum  Christi  Jcsu  ,  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  de  Cassagne-Peyronène , 
sous  le  titre  de  Sentimens  d' une  âme  pé- 
nitente ,  revenue  des  erreurs  de  la  phi- 
losophie moderne  au  joug  de  la  religion , 
Paris,  1787,  in-12.  M.  de  Saint-Geniés  se 
délassait  des  travaux  de  son  état  en  étu- 
diantla  Bible  ;  aussi  chaque  ligne  de  cette 
production  annonce  qu'il  en  était  péné- 
tré. Le  traducteur  compare  cet  ouvrage 
à  celui  de  V Imitation  de  Jésus-Christ , 
et  essaie  mêiac  de  lui  donner  la  préfé- 
rence ;  mais  certainement  le  pieux  auteur 
en  portait  un  jugement  plus  modeste  et 
plus  vrai.  Vlmitation  peut  être  toujours 
le  premier  livre  de  piété  ,  sans  que  l'ou- 
vrage de  M.  de  Saint-Geniés  en  soit  moins 
estimable.  Outre  que  le  second  rang  se- 
rait encore  beau  à  occuper ,  les  rangs  ne 
sont  rien  en  un  pareil  sujet.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  livre  avec  un  autre  qui 
a  pour  titre  Sentimens  d'une  âme  pé- 
nitente ,  sur  le  Psaume  Miserere  meî , 
Deus  ;  et  le  retour  d'une  âme  à  Dieu , 
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sur  le  Psaume  Benedic,  anima  mea.  Ce 
dernier  est  l'ouvrage  d'une  dame  illustre, 
connue  par  sa  piété  et  sa  longue  péni- 
tence. Foyez  Vallière.  Foy.  la  Fie  de 
Besombes,  ouvrage  in-8  de  270  pages  : 
c'est  une  notice  édifiante  qui  ne  saurait 
qu'exciter  dans  l'âme  de  bous  sentimens. 
BESPLAS  (  Joseph  -  Marie  -  Anne-Gros 
de  ),  docteur  de  la  maison  de  Sorbonne, 
prédicateur  et  aumônier  du  roi ,  grand- 
vicaire  de  Besançon ,  était  né  à  Castel- 
naudary  le  13  décembre  1734.  Après 
avoir  pris  les  ordres,  il  s'attacha  à  la 
communauté  des  prêtres  de  Saint-Sulpice, 
et  se  distingua,  parmi  les  jeunes  ecclé- 
siastiques qui  se  formaient  à  cette  école, 
par  ses  talens  et  son  zèle  à  remplir  les 
devoirs  de  son  état.  Besplas  suivit  avec 
le  plus  grand  succès  la  carrière  de  la  pré- 
dication. La  pénible  fonction  d'accompa- 
gner et  d'assister  les  criminels  à  la  mort 
était  alors  confiée  aux  docteurs  de  Sor- 
bonne ;  sa  charité  le  porta  à  la  solliciter 
pour  lui-même ,  et  long-temps  il  la  rem- 
plit. Ce  ministère  lui  avait  ouvert  les 
portes  des  prisons  ;  il  y  avait  vu  l'inno- 
cent pris  quelquefois  pour  le  coupable  , 
et  la  misère  des  cachots.  Vivement  affecté 
de  ces  scènes  de  désolation,  il  les  pro- 
duisit d'une  manière  si  touchante  dans 
un  sermon  prêché  le  jour  de  la  cène  de- 
vant Louis  XV,  que  toute  la  cour  ça  fut 
touchée.  Le  roi  donna  des  ordres  pour 
que  le  traitement  des  condamnés  fût 
adouci  ;  le  portrait  de  l'abbé  de  Besplas 
fut  gravé  en  mémoire  de  cet  heureux 
fruit  de  son  éloquence.  On  lui  doit  1"  le 
Rituel  des  esprits  forts,  1703,  in-8,  qu'il 
composa  pour  prouver  que  les  incrédules 
démentent  ordinairement  au  lit  de  la 
mort  les  sentimens  d'audace  et  d'irréli- 
gion affichés  pendant  leur  vie.  2°  Dis- 
cours sur  l utilité  des  voyages,  1708, 
in-8.  3°  Essai  sur  r éloquence  de  la 
c/iaire ,  production  de  sa  jeunesse,  con- 
sidérablement améliorée  dans  une  nou- 
\clle  édition  qu'il  publia  en  1708  ,  avec 
son  sermon  sur  lacène  cl  un  panégyrique 
de  Saint-Bernard.  4°  Un  Traité  des  cau- 
ses du  bonheur  public  ,  ouvrage  auquel 
on  reproche  un  peu  d'emphase  dans  le 
slile ,  mais  oîi  l'on  trouve  aussi  des  pen- 
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sées  nobles  et  claires,  de  la  chaleur,  de 
la  sensibilité,  et  surtout  d'excellentes 
vues  politiques  et  morales.  Il  mourut  à 
Paris  le  20  août  1783. 

BESSARION  (Jean),  patriarche  ti- 
tulaire de  Constantinople ,  et  archevêque 
de  Nicée ,  naquit  à  Trébisonde  ,  vers  l'an 
1395.  Il  souhaita,  avec  1)eaucoup  d'ar- 
deur ,  la  réunion  de  l'église  grecque  avec 
la  latine,  et  engagea  l'empereur  Jean 
Paléologue  à  travailler  à  la  consomma- 
tion de  cet  ouvrage.  Il  passa  en  Italie , 
parut  au  concile  deFerrare,  depuis  trans- 
féré à  Florence ,  harangua  les  Pères ,  et 
s'en  fit  admirer  autant  par  ses  talens  que 
par  sa  modestie.  Les  Grecs  schismatiques 
conçurent  une  si  grande  aversion  pour  lui 
qu'il  fut  obligé  de  rester  en  Italie ,  où 
Eugène  IV  l'honora  de  la  pourpre  en  1 439. 
Il  fixa  son  séjour  à  Rome.  Son  mérite 
l'aurait  placé  sur  le  siège  pontifical ,  si 
le  cardinal  Alain ,  Breton ,  ne  se  fût  op- 
posé à  l'élection  de  l'illustre  Grec,  com- 
me injurieuse  à  l'Eglise  latine.  Il  fut  em- 
ployé dans  difterentcs  légations  ;  mais 
celle  de  France  lui  fut  désagréable.  On 
dit  que  le  légat  ayant  écrit  sur  l'objet  de 
sa  légation  au  duc  de  Bourgogne ,  avant 
que  de  faire  sa  visite  à  Louis  XI ,  ce  roi 
ombrageux  et  violent  l'accueillit  très  mal 
et  lui  dit ,  en  lui  mettant  la  main  sur  sa 
grande  barbe  :  Barbara  grceca  genus 
rctinent  quod  habere  solebant.  Cet  af- 
front causa,  dit-on ,  tant  de  chogrin  à  ce 
cardinal,  qu'il  en  mourut  à  son  retour  , 
en  passant  par  Ravenne  en  1442  ,  à  77 
ans.  Ce  récit  est  de  Pierre  Matthieu;  mais 
d'autres  historiens  croient  que  Bessarion 
avait  déplu  au  roi,  par  la  demande  qu'il 
lui  avait  faite  de  la  grâce  du  cardinal  Ba- 
lue.  Nicolas  Perret  attribue  sa  mort  à  la 
négligence  de  son  médecin ,  ce  qui  pa- 
raît plus  probable.  Il  est  difficile  de  croire 
que  ce  grand  cardinal  eut  la  faiblesse  de 
mourir  de  chagrin ,  pour  avoir  essuyé 
l'humeur  d'up  prince  tel  que  Louis  XI. 
Son  corps  fut  porté  à  Rome ,  et  enterré 
dans  une  chapelle  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  oîi  il  avait  préparé  son  tombeau, 
sur  lequel  on  voit  cette  épitaphe  : 

Btttarian  epitcopus  TusruUiiuf, 
S.  b.  £c<:lciiR  curdinaliii , 
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Patriareb*  Conilatitinopolitaiiut , 
Nohili  Grzeia  orlui  oriundusqua 
Sibi  iiT«n>  posuit. 

Bessarion  aimait  les  gens  de  lettres ,  et  les 
protégeait.   Argyrophile,   Théodore    de 
Gaza,  le  Pogge,  Laurent  Valla ,  Platine , 
etc. ,  formaient  dans  sa  maison  une  es- 
pèce d'académie.    Sa  bibliothèque  était 
nombreuse  et  choisie.  Le  sénat  de  Venise , 
auquel  il  en  fit  présent ,  la  conserve  en- 
core aujourd'hui  avec  soin.  Ce  cardinal 
a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  qui  tiennent 
un  rang  parmi  ceux  que  produisit  la  re- 
naissance des  lettes.  Les  principaux  sont 
1"  Défense  de   la  doctrine  de  Platon, 
dont  l'édition  sans  date,  mais  de  1470  , 
in-fol.  est  rare  ;   2°  des  Lettres ,    impri- 
mées en  Sorbonne,  in-4;  3°  Oratione  con- 
tra il  Turcho  ,   1471,  in-4  ,  et  d'autres 
ouvrages  dans  la  bibliothèque  des  Pères. 
*BESSEL  (Godefroide),  savant  abbé 
du  couvent  des  bénédictins  de  Gottwich 
en  Autriche,    né  le  5  septembre   1C72  à 
Buchheim  dans  l'électorat  de  Mayence  , 
mort  le  20  janvier  1749.  L'électeur  de 
Cologne  le  nomma  son  officiai ,  et  l'ad- 
mit dans  son  conseil  privé.  Il  fut  élu  abbé 
en  1714,  puis  recteur  de  l'université  de 
Vienne  l'année  suivante.  En  1718    son 
monastère  fut  dévoré  par  un  incendie , 
ses  efforts  parvinrent  pourtant  à  sauver  la 
bibliothèque  qui  lui  devait  une  partie  de 
ses  richesses.  I!  alaissé  l'un  Traité  adres- 
sé à  Ulric  prince  de  Brunswick ,  qu'il 
engagea  à   rentrer  dans  la  religion  ro- 
maine, Mayence,  1    vol.  in-8  ;  2"  Deux 
Lettres  de  saint  Augustin  à  Optât  de  Mi- 
lève ,  De  pœnis parvulorum  qui  sine  bap- 
iismate  decedunt ,  jusqu'alors  inconnues 
et  que  l'abbé  Bessel  découvrit  et  publia 
avec  une  préface.  Vienne,  1733  ,   1  vol. 
in-fol.  ;  3"  Chronicon  gottwicense,  pars 
prima  et  icc/mr^,  Tegernsée,  1732,  in- 
fol.   ouvrage  que  d'autres  attribuent  à 
l'rançois  de  Hahn  ,  évêque  de  Bamberg. 

BESSET  (Henri  de) ,  sieur  de  la  Cha- 
pelle-Millon ,  inspecteur  des  beaux-arts 
sous  le  marquis  de  Villacerf  et  contrôleur 
des  bâtimens ,  lorsque  le  grand  Colbert 
fut  nommé  en  1C83  surintendant  des  bâ- 
timens. Il  joignit  à  cette  place  celle  de 
secrétaire  de  l'acadcmie  des  Inscriptions 
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et  des  médailles.  On  a  de  lui  une  ReUt' 
iion  des  campagnes  dt  Rocroi  et  de  Fri- 
bourg,  en  1644  et  1645,  in-12,  écrite 
avec  une  simplicité  élégante  :  c'est  un 
modèle  en  ce  genre.  Il  mourut  en  1693. 

•  BESSIÈRES  (  Jean  -  Baptiste  ),  duc     ' 
d'Istrie,  maréchal  d'empire,  etc.,  naquit  à  ' 
Preissac  (  Lot  )  le  6  août  17C8  et  fut  tué 
d'un  boulet  de  canon  le  l^^'  mai  1813  ,  la 
veille   de  la  bataille  de  Lutzen.    Entré 
comme  simple  soldat  (décembre  1791) 
dans  la- garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI ,  il  se  distingua  dans  la  journée  du  1 0 
août,  en  sauvant  au  péril  de  sa  vie  plu- 
sieurs personnes  de  la  maison  de  la  reine.  ' 
Il  passa  ensuite  comme  adjudant-sous- 
officier  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la 
légion  des  Pyrénées.  De  gcafle  en  grade 
il  arriva  bientôt  à  celui  de  capitaine.  Il 
se  fit  remarquer  en  Espagne  dans  les  af- 
faires de  Bascara ,  Bebalu ,  Lafluvia  et  Fi- 
guières  ;  en  Italie ,  au  combat  de  Rové- 
rédo  ,  et  dans  d'autres  occasions  qui  fixè- 
rent l'attention  du  général  Buonaparte. 
Celui-ci  lui  donna  le  commandement  des 
guides,  corps  qui  fut  le  noyau  de  la  garde 
impériale.  C'est  dans  cette  qualité  que 
Bessières  alla  en  Egypte  oii  sa  valeur  se 
déploya  devant  Saint-Jean-d'Acre  et  dans 
les  plaines  d'Aboukir.  De  retour  en  Eu- 
rope, Bessières  combattit  à  Marengo  oii,  ' 
jaloux'de  donner  à  la  troupe  d'élite  qu'il 
commandait    l'honneur   de   la   dernière 
charge,   il  s'élance  sur  l'ennemi,  le  fait 
plier,  et  détermine  sa  retraite  générale 
en  portant  le  trouble  et  l'effroi  dans  lès 
rangs  (rapport  du  maréchal  Bertrand). 
Bessières  fut  nommé  général  de  l'empire 
le  1 9  mai  1 804  ,  et  duc  d'Istrie  en  mars 
1808.  Il  fit  toutes  les  campagnes  d'Alle- 
magne ,  et  servit  de  la  manière  la  plus 
brillante  aux  batailles  de  léna ,  Heilsberg, 
Friedland,  Eylau,  etc.   En  1808,  Il  alla 
en  Espagne  où  il  combattit  et  mil  en  dé- 
route Cuesta  qui  marchait  avec  40,000 
hommes  pour  couper  les  communications 
de  Madrid  avec   la    France.  A   la  npu- 
velle  de  cette  victoire  obtenue  sur  les 
hauteurs  de  Médina-de-Rio-Secco ,  Buo- 
naparte s'écria  :  c'est  une  seconde  bataille 
de  Fillaviciosa  ;  Bessières  a  remis  mon 
frère  Joseph  sur  le  trône  d' Espagne  > 
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Bessières  fit  la  campagne  d'Allemagne  de 
1 809  et  contribua  au  succès  des  batailles 
d'Esling  et  de  Wagram.  Dans  ce  dernier 
combat  il  fut  renverse  par  un  boulet ,  la 
garde  le  crut  mort,  mais  bientôt  il  prouva 
par  sa  valeur  qu'iljétait  encore  plein  de  vie. 
C'est  un  beau  boulet,  lui  dit  Buonaparte  ; 
ila  fait  pleurer  ma  garde.  Chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  destinée  à  recon- 
quérir Flessingue ,  il  hâta  la  reddition  de 
cette  place.  En  1811  ,  il  retourna  en  Es- 
pagne et  soutint  les  efforts  du  maréchal 
Masséna  qui  se  maintenait  difficilement 
dans  cette  contrée.  Bessières  fit  la  campa- 
gne de  Russie  (  1 8 1 2  et  1 8 1 3  )  et  sut  con- 
server intacte,  malgré  les  désastres  de  l'ar- 
mée, la  garde  impériale.  La  veille  de  la 
bataille  deLutzen(  l*"^  raail813),  il  pres- 
sait l'attaque  des  défilés  de  Rippach, 
lorsqu'un  boulet  le  frappa  dans  la  poi- 
trine et  le  laissa  sans  vie.  Sa  mort  ne  fut 
annoncée  que  le  lendemain  après  la  vic- 
toire. Les  vertus  et  les  nobles  qualités  du 
général  Bessières  ont  laissé  des  souvenirs 
qui  ne  s'effaceront  pas.  En  mourant  il  n'a 
pa-s  laissé  une  fortune  pour  héritage , 
mais  seulement  un  beau  nom  ;  son  fils  a 
été  nommé  par  Louis  XVIII  pair  de  France 
(le  25  août  1815). 

BESSIN  (  Don  Guillaume  ) ,  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint  -  3Iaur  , 
naquit  à  GIos-la-Fcrrière  au  diocèse  d'E- 
vreux,  et  mourut  à  Rouen  en  1726.  On 
a  de  lui  une  édition  des  Conciles  de  Nor- 
mandie,  171T  ,  in-fol.  Il  a  eu  part  à  la 
nouvelle  édition  des  OEuvres  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  donnée  par  les  Pères 
de  Sainte-Marthe. 

BESSOÎN'  (Jacques^,  ingénieur  et  ma- 
thématicien ,  natif  du  Dauphiné  dans  le 
IG*  siècle,  est  l'inventeur  de  plusieurs 
machines  dont  Bascalis  a  publié  la  des- 
cription sous  le  titre  de  Theatrum  ma- 
chinarum  ,  Lyon  ,  1 582  ,  in-fol.  Besson 
avait  publié  lui-même  1  "  De  ratione  ex- 
trahcndi  olca  et  nquas  c  medicamentis 
simplicibus  ,  Zurich,  1559,  in-8.  2°  Le 
Cosmolabc ,  Paris,  1557  ,  in-4.  3"  Usage 
du  compas  d'Euclide,  Paris,  1571,  in-4. 
*  BESSON  (  Joseph  ) ,  'jésuite ,  né  à 
Carpentras  en  1G07,  entra  dans  la  société 
en  1623,  et  y  professa  les  humanités  et 
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la  philosophie.  Il  se  livra  ensuite  à  la 
prédication ,  et  fut  recteur  du  collège  de 
Nîmes.  Depuis  plusieurs  années  il  sollici- 
tait la  permission  d'aller  prêcher  l'Evan- 
gile aux  infidèles  ;  il  l'obtint  enfin ,  et  se 
rendit  dans  les  missions  de  Syrie,  où  il 
résida  plusieurs  années  et  mourut  à  Alep 
le  1 7  mars  1G91 .  Il  est  auteur  de  plusieurs 
écrits ,  dont  le  plus  curieux  est  intitulé 
la  Syrie  sainte,  ou  les  Missions  des  pères 
de  la  compagnie  de  Jésus  en  Syrie,  Paris, 
1690,  in-8. 

•  BESTIA  (Lucius-Calpurnius),  tribun 
du  peuple,  vers  l'an  122  avant  J.  C,  si- 
gnala sa  magistrature  par  un  acte  de  jus- 
tice ,  en  faisant  rappeler  P.  Popilius,  exilé 
à  la  demande  de  Caïus  Gracchus,  pour 
avoir  fait  punir  pendant  son  consulat  les 
complices  de  Tib.  Gracchus.  Déclaré  con- 
sul ,  il  fut  chargé  de  la  guerre  de  Numi- 
die ,  se  laissa  corrompre  par  Jugurtha ,  et 
conclut  avec  lui  un  traité  honteux  pour 
la  république.  C.  Memmius  se  déclara  sou 
accusateur ,  et  le  fit  condamner  à  un  exil 
perpétuel. 

*  BESTUCHEFF-RIUMIN  (Alexis, 
comte  de  ) ,  chancelier  et  sénateur  de 
Russie,  né  à  Moscou  eu  1693,  d'un  simple 
officier  écossais ,  embrassa  la  carrière  di- 
plomatique ,  et  suivit  les  ambassadeurs 
de  Pierre  I  au  congrès  d'Utrecht.  Etant 
passé  en  Angleterre,  il  fut  employé  par 
Georges  I ,  et  ne  revint  dans  sa  patrie 
qu'en  1717.  Son  souverain  ne  tarda  pas 
à  mettre  ses  talens  à  l'épreuve,  et  le  char- 
gea de  plusieurs  missions  importantes 
qu'il  remplit  avec  succès.  En  1740,  il  fut 
nommé  conseiller  privé  et  ministre  d'é- 
tat. Après  la  mort  de  l'impératrice  Anne, 
Bestucheff  s'attacha  à  la  fortune  du  féroce 
Bircn ,  et  contribua  h  lui  faire  donner  la 
régence  pendant  la  minorité  de  l'empe- 
reur Iwan  ;  peu  de  temps  après  il  parta- 
gea sa  disgrâce.  Rappelé  de  son  exil  par 
Elizabeth  ,  il  fut  élevé  par  elle  au  faîte 
des  honneurs,  et  devint  même  sénateur 
et  chancelier  de  l'empire.  Son  crédit  n'eut 
alors  plus  de  bornes.  A  l'occasion  de  la 
guerre  pour  la  succession  de  Charles  VI , 
il  détermina  l'envoi  en  Allemagne  d'une 
armée  de  36,000  hommes  destinée  à  ap- 
puyer contre  la  France ,  l'Autriche ,  l'An- 
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gleterre  et  la  Hollande  ;  on  dut  aussi  à  ses 
négociations  la  conclusion  de  la  paix  si- 
gnée en  1748.  Dans  ses  projets  ambi- 
tieux ,  il  alla  jusqu'à  vouloir  changer 
l'ordre  de  successibilité  au  trône.  Pour 
parvenir  à  son  but,  il  commanda  un 
mouvement  rétrograde  à  l'armée  russe 
que  l'impératrice ,  déjà  dans  un  état  de 
langueur,  avait  envoyée  en  1756  contre 
les  Prussiens.  Cette  retraite  qui  étonna 
l'Europe ,  faite  au  moment  oîi  les  Russes 
venaient  de  remporter  de  brillans  avan- 
tages ,  éveilla  les  soupçons  ;  et  Elizabeth 
rétablie  contre  toute  attente  ne  tarda  pas 
à  en  connaître  le  vrai  motif.  Bestucheff 
fut  arrêté  et  exilé  dans  un  village  éloigné 
de  la  capitale.  Catherine  II  lui  rendit  ses 
titres  avec  une  pension  de  20,000  rou- 
bles, mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
ces  nouvelles  faveurs.  Il  mourut  le  21 
avril  1766.  Doué  d'une  âme  forte ,  et  d'un 
génie  actif,  Bestucheflf  mettait  peu  de 
délicatesse  dans  ses  moyens  de  parvenir. 
Son  luxe  était  excessif,  et  sa  morale  plus 
qu'équivoque.  Pendant  son  exil  il  puisa 
des  consolations  dans  la  religion  et  fit  un 
recueil  de  prières  et  de  passages  delà  Bi- 
ble, qu'il  publia  dans  plusieurs  langues. 
*  BESTUCHEFF -RIUMIN  (Michel, 
comte  de),  frère  du  précédent,  se  livra 
comme  lui  à  la  carrière  diplomatique.  Il 
était  ambassadeur  en  Suède,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Charles  XII.  Aidé  de  la 
faction  des  bonnets ,  opposée  à  celle  des 
chapeaux  portée  dès  son  origine  pour 
les  intérêts  de  la  Russie,  il  fit,  en  1734  , 
renouveler  l'alliance  peu  favorable  à  la 
Suède,  qui  avait  été  conclue  en  1723,  et 
que  le  parti  des  chapeaux  avait  voulu 
remplacer  par  une  étroite  liaison  avec 
la  France.  Ses  principaux  moyens  pour 
réussir  en  politique  étaient  ceux  de  son 
frère,  la  ruse  et  la  corruption.  Tant  qu'il 
habita  la  Suède ,  il  connut  tous  les  secrets 
du  cabinet  de  Stockholm,  et  obtint  des 
copies  de  tous  ses  mémoires  et  de  toutes 
ses  dépêches ,  ayant  gagné  à  prix  d'or  un 
des  premiers  employés  du  ministère  des 
affaires  étrangères.  De  retour  en  Russie , 
en  1741,  époque  oîi  la  guerre  éclata  entre 
cette  puissance  et  la  Suède ,  il  fut  succes- 
sivement envoyé  en  Pologne ,  en  Prusse , 
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en  Autriche  et  en  France ,  où  il  resta  de- 
puis 1756  jusqu'en  1760.  Il  mourut  dans 
le  cours  de  cette  dernière  année ,  âgé  de 
soixante -quatorze  ans.  Il  avait  épousé  la 
veuve  d'un  seigneur  russe  très  riche  et 
très  puissant,  pour  qui  L'intrigue  avait 
aussi  des  attraits,  mais  dans  laquelle  le 
succès  ne  suivit  pas  toujours  ses  espé- 
rances. Impliquée  dans  une  conspira- 
tion contre  l'impératrice  Elisabeth ,  cette 
veuve,  après  avoir  reçu  le  knout ,  et  avoir 
eu  la  langue  coupée ,  alla  finir  ses  jours 
en  Sibérie. 

BETFORD.  royez  Bedfort. 

BETHENCOURT  (Jean  de),  gentil- 
homme normand,  découvrit  le  premiex 
les  îles  Canaries ,  l'an  1 402  ;  il  en  conquit 
cinq  avec  le  secours  de  Henri  III,  roi  de 
Castille ,  qui  lui  en  confirma  la  souverai- 
neté avec  le  titre  de  roi ,  sous  la  condi- 
tion d'hommage  envers  la  couronne  de 
Castille.  Pierre  de  Bethencourt,  un  de 
ses  descendans,  mort  l'an  1667,  fonda 
dans  les  Indes  occidentales  une  congré- 
gation de  religieux  hospitaliers ,  sous  le 
nom  de  Be'thle'e'mites. 

*  BÉTHIZI  (Henri-Benoît-Jules  de), 
évêque  d'Uzès,  né  au  château  de  Mczières, 
diocèse  d'Amiens,  le  28  juillet  1744,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ;  et  aussitôt 
qu'il  fut  ordonné  prêtre,  M.  de  Talley- 
rand ,  archevêque  de  Reims,  l'appela  au 
nombre  de  ses  vicaires-généraux.  Louis 
XVI  le  nomma  à  l'évêché  d'Uzès ,  et  il  fut 
sacré  le  16  janvier  1780.  Députe  par  le 
clergé  de  sa  province  aux  Etats-généraux 
en  1789,  il  s'opposa,  avec  beaucoup  de 
force  aux  innovations  qu'on  voulait  in- 
troduire dans  l'église  gallicane.  En  1792 
il  se  retira  à  Bruxelles,  et  de  là  en  Alle- 
magne ,  et  enfin  en  Angleterre ,  où  il  fut 
chargé , ,  après  la  mort  de  l'évêque  de 
Saini^Pol-de-Léon ,  de  la  distribution  des 
secours  aux  ecclésiastiques  français  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  ce  royaume.  Il 
n'avait  point  accédé  à  la  demande  des 
démissions  faites  par  le  pape  en  1801,  et 
il  signa  les  réclamations  de  1803.  Après 
la  restauration  il  revint  en  France,  mais 
il  retourna  peu  après  à  Londres  :  il  s'y 
trouvait  encore  au  commencement  de 
1 8 1 C ,  lorsque  le  roi  lui  fit  écrire ,  ainsi 


qu'aux  autres  évêques  qui  se  trouvaient 
en  Angleterre ,  pour  leur  demander  la 
démission  de  leurs  sièges.  Il  la  donna , 
dit-on,  avec  quelques  restrictions,  et  il 
mourut  en  1817. 

*  BETHLEN  (Wolfang,  comte  de), 
chancelier  de  Transilvanie ,  né  en  1648, 
mort  en  1679,  est  principalement  connu 
par  son  Historiarum  Pannonico-Daci- 
caruni  libri  X,  in-fol.,  depuis  1426  jus- 
qu'à ICOl,  écrite  en  latin,  qui  fut  réim- 
primée en  1796,  avec  une  continuation 
et  des  notes.  Cette  histoire  est  précieuse 
en  ce  qu'elle  renferme  beaucoup  de  faits 
d'après  des  monumens  authentiques  qui 
ne  sont  cités  que  par  cet  auteur.  Le  comte 
de  Bethlen  Cuisait  imprimer  cet  ouvrage, 
lorsque  les  Tartares  vinrent  se  jeter  sur 
son  château  de  Kreusk  en  Transilvanie , 
qu'ils  détruisirent  :  lui-même  fut  fait  pri- 
sonnier. Mais  av«nt  que  les  Tartares  ne 
s'emparassent  de  lui ,  il  avait  jeté  son  ou- 
vrage dans  un  caveau  qu'il  avait  fait  mu- 
rer. Plus  tard ,  un  de  ses  descendans  vou- 
lut faire  rebâtir  le  château.  Des  feuillets 
furent  trouvés  dans  le  caveau  :  on  ne  put 
^en  former  que  deux  exemplaires  com- 
plets qui  furent  déposés,  l'un  dans  la 
bibliothèque  du  comte  de  Schaffgotsch , 
à  Hermsdorif,  et  l'autre  dans  celle  de 
Breslaw. 

BETHSABÉE,  femme  d'Urie,  fut  une 
occasion  de  péché  pour  David  qui,  après 
avoir  fait  périr  son  mari,  l'épousa,  et  en 
eut  Salomon. 

BÉTHUJNE.  Voyez  Sullv. 

BÉTHUNE  (Philippe  de),  comte  de 
Selles ,  lieutenant-général  de  Bretagne  et 
gouverneur  de  Rennes,  mort  en  1649,  à 
88  ans,  acquit  beaucoup  de  gloire  et  de 
réputation  par  ses  ambassades  dans  les 
cours  d'Ecosse,  de  Rome,  de  Savoie  et 
d'Allemagne.  11  était  frère  puîné  du  cé- 
lèbre Maximilien  de  Béthune ,  duc  de 
Sully.  Son  Ambassade  en  Allemagne  a 
été  imprimée  à  Paris,  1667,  in-fol.,  par 
les  soins  de  son  petit-fils  Henri,  comte 
de  Béthune. 

BETIS ,  gouverneur  de  Gaza  pour  Da- 
rius, défendit  cette  place  avec  valeur 
contre  Alexandre  le  Grand.  Ce  prince 
ayant  été  blessé  au  premier  assaut,  fit 


mourir  eruelleraent  Bétis  après  la  prise 
de  la  ville,  vers  l'an  332  avant  J.  C.  Plus 
de  dix  mille  hommes  furent  passés  au  fil 
de  l'épée ,  et  l'on  punit  lâchement  ua 
courage  digne  des  plus  grands  éloges. 
Bétis  fut  attaché  par  les  talons  au  char 
du  héros  Macédonien ,  et  périt  miséra- 
blement. Ce  trait  seul  suffit  pour  rendre 
odieuse  la  mémoire  de  ce  conquérant. 

BETLEM-GABOR ,  c'est-à-dire,  Ga- 
briel Betlem ,  prince  de  Transilvanie , 
d'une  maison  aussi  ancienne  que  pauvre, 
gagna  les  bonnes  grâces  de  Gabriel  Bat- 
tori ,  prince  de  Transilvanie.  Ayant  quitté 
cette  cour  pour  passer  à  celle  de  Constan- 
tinople ,  il  piofita  du  crédit  qu'il  s'acquit 
chez  les  Turcs,  pour  faire  déclarer  la 
guerre  à  son  ancien  bienfaiteur.  Battori , 
abandonné  de  ses  sujets  et  de  l'empereur, 
fat  vaincu  en  1613.  Beliem-Gabor  prit 
plusieurs  placfs^n  Hongrie ,  se  fit  inves- 
tir vaivode  de  la  Transilvanie  par  un 
ptiçha ,  et  déclarer  roi  de  Hongrie.  L'em- 
pereur fit  marcher  des  troupes  contre  lui 
en  1620.  Le  comte  Bucquoi ,  un  de  ses 
généraux ,  fut  tué.  Gabor,  vainqueur,  de- 
manda la  paix ,  et  l'obtint  à  condition 
qu'il  renoncerait  au  titre  de  roi  de  Hon- 
grie, et  qu'il  se  bornerait  à  celui  de 
prince  de  l'empire.  Ferdinand  assura  cette 
paix,  en  le  reconnaissant  souverain  de  la 
Transilvanie ,  et  en  lui  cédant  sept  com- 
tés qui  contenaient  environ  50  lieues.  Cet 
homme  inquiet  ayant  voulu  faire  revivre 
ses  droits  sur  la  Hongrie,  Walstein  le 
vainquit ,  et  cette  guerre  finit  par  un 
traité  qui  assurait  la  Transilvanie  et  les 
terreins  adjacens  à  la  maison  d'Autriche, 
après  la  mort  de  Gabor  :  elle  arriva  en 
1629.  Il  y  a  encore  en  Transilvanie  plu- 
sieurs comtes  de  Betlem ,  qui  se  disent  de 
cette  famille, 

BÉTON  (David) ,  évêque  de  Mirepoix, 
puis  archevêque  de  Saint-André  en  Ecosse, 
et  cardinal ,  respectable  par  ses  lumières 
et  ses  vertus  pastorales,  massacré  par  les 
calvinistes  en  1546,  est  nommé  par  les 
Ecossais  par  corruption  Beatoun  {Foy. 
ce  mot). 

*  BETTA  (François  dal  Toldo),  célèbre 
jurisconsulte ,  naquit  à  Rovérédo  en  1 526. 
Après  avoir  rempli  les  emplois  les  plu» 
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importans  auprès  du  cardinal  Christoplie 
Madruzzi,  et  d'Octave  Farnèze,  duc  de 
Parme,  il  obtint  en  1561  du  pape  Pie  IV, 
le  titre  de  comte  palatin ,  et  mourut  en 
1599  à  Parme,  où  il  avait  été  nommé  pré- 
sident du  sénat  au  conseil  suprême  de 
justice.  Son  pays  lui  est  redevable  de 
nombreuses  réformes  ;  il  a  laissé  quatre 
volumes  manuscrits  de  Consultations. 

BETTINELLI  (Xavier),  célèbre  litté- 
rateur italien ,  né  à  Mantoue  le  17  juil- 
let 1718  ,  fit  ses  études  chez  les  jésuites 
et  entra  dans  leur  société  en  1T36.  Il  vint 
à  Brescia  en  1739  et  y  professa  les  belles- 
lettres  pendant  cinq  ans.  Le  Père  Betti- 
nelli  avait  pour  la  poésie  un  talent  que  la 
timidité  seule  l'empêchait  de  faire  valoir, 
cependant  il  commença  à  se  faire  con- 
naître avantageusement  par  quelques 
pièces  composées  pour  les  exercices  sco- 
lastiques.  Ce  fut  à  Bologne  qu'il  établit 
sa  réputation  de  poète.  Envoyé  dans  cette 
ville  pour  y  étudier  la  théologie  ,  il  fai- 
sait en  même  temps  jouer  sur  le  théâtre 
de  son  collège  sa  tragédie  de  Stanislas , 
et  sellait  avec  plusieurs  sa  vans  illustres 
qtii  l'encourageaient  dans  sa  nouvelle 
carrière.  Il  dirigea  ensuite  le  collège  des 
nobles  à  Parme ,  et  entreprit  pour  les  af- 
faires de  sa  compagnie,  ou  pour  sa  santé, 
plusieurs  voyages  à  Venise,  en  Allemagne 
et  en  France.  C'est  dans  ce  dernier  voyage 
qu'il  écrivit  les  fameuses  Lettres  de  Vir- 
gile, imprimées  à  Venise  avec  ses  Sciol- 
ti,  qui  firent  beaucoup  de  bruit  ;  il  les 
adressa  à  Voltaire.  En  passant  à  Genève 
il  voulut  visiter  ce  personnage  fameux 
pour  lequel  il  avait  conçu  luic  vive  ad- 
miration ,  mais  dont  il  était  loin  de  par- 
tager les  principes.  Après  la  destruction 
de  son  ordre  ,  il  se  retira  dans  sa  patrie , 
oîiil  mourut  en  philosophe  chrétien  le  12 
septembre  1808.  Parmi  les  nombreux  ou- 
vrages publiés  par  le  Père  Bettinelli ,  on 
remarque  1°  Bagionamenti  fdosofici , 
con  annotazioni,  dont  il  ne  publia  qi^c 
deux  volumes.  Ce  sont  des  discours  sur 
divers  sujets  de  morale.  2"  Del  entu- 
siasma  délie  belle  arti,  2  vol.,  ouvrage 
froid  quoiqu'il  traite  de  l'enthousiasme , 
mais  qui  se  fait  remarquer  par  la  pureté 
du  stile ,  la  finesse  des  aperçus  et  l'élé- 
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gance  des  expressions.  3**  Dialoghi  d'a- 
more,  2  volumes.  L'auteur  cherche  dan» 
ces  dialogues  l'influence  que  l'imagina- 
tion ,  la  vanité,  l'amitié ,  l'honneur,  etc., 
ont  sur  cette  passion ,  et  l'empire  qu'il 
exerce  sur  les  productions  des  arts  et  de 
l'esprit.  4*  Risorgimento  negli  studi , 
nclle  arti  e  ne'  costumi  dopo  il  mille , 
3  vol.,  ouvrage  superficiel.  5°  Lettere 
dieci  di  Virgilio  agli  Arcadi,  1  vol.  Ces 
lettres  ont  immortalisé  Bettinelli;  mais 
les  défauts  qu'il  signala  dans  les  grands 
poètes  d'Italie  lui  suscitèrent  un  grand 
nombre  d'ennemis  parmi  les  partisans  du 
Dante  et  de  Pétrarque.  Elles  ont  été  trad. 
en  franc.  1778  ,  in-8.  fj"  Lettres  italien- 
nes d'une  dame  à  son  amie  sur  les  beaux- 
arts,  3  vol.;  7°  Poe'«e.j,  4  vol.,  précédées 
d'un  discours  estimé  sur  la  poésie  ita- 
lienne. 8"  Tragédies,  2  vol.  ;  90  Lettere 
a  Lisbia  Cidonia  sopra  gli  epigrammi , 

2  vol.  En  général  on  trouve  dans  ses  ou- 
vrages plus  d'esprit  et  de  talent ,  que  de 
chaleur  et  de  génie.  Ses  opinions  litté- 
raires ne  sont;'pas  toujours  bien  fondées; 
mais  son  stile  est  pur ,  élégant  et  d'une 
rare  précision. 

"BETTINI  (Mario),  jésuite  italien  , 
né  à  Bologne  en  1582,  y  mourut  en 
1G57.  Il  se  distingua  dans  son  ordre  par  la 
variété  et  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces, et  se  fit  particulièrement  remarquer 
par  ses  poésies  latines.  Il  a  laissé  1."  Ru- 
benus  Hilarotragœdia  satira  pastora- 
lis,  Parme,  1G14,  pièce  singulière  qui 
plut  par  sa  nouveauté,  et  fut  traduite  en 
plusieurs  langues.  2"  Chdoveus ,  sive 
Lodovicus,  trat^ieum  sylviludium ,  Par- 
me, 1622,  in-lG,  et  1624,  in-12.  3"  Zy- 
cœum  morale ,  politicum  et  poeticum  , 
Venise,  1626,  in-4.  4°  Apiaria  univers  ce 
philosophiœ ,     mathematicœ ,    in-folio, 

3  vol.  A  la  fin  de  cet  ouvrage,  on  trouve 
une  explication  d'Euclide.  5"  Mrarium 
philosophiœ  mathematicœ,  in-8. 

BÉÏULÉE  (  Sixte  )  ,  grammairien  , 
poète  et  philosophe ,  naquit  à  Memmin- 
gen  en  1500.  Son  vrai  nom  était  Birck. 
Il  enseigna  les  belles-lettres  et  la  philo- 
sophie avec  réputation,  et  devint  prin- 
cipal du  collège  d'Augsbourg,  où  il  mou- 
rut en  1554,  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
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en  vers  et  en  prose.  Ses  pièces  dramati- 
ques de  Susannc,  de  Judith  et  de  Joseph 
ont  été  assez  estimées  autrefois ,  quoi- 
qu'elles soient  bien  éloignées  de  la  per- 
fection. On  les  trouve  dans  Dramata 
sacra,  à  Bâle,  1547  ,  2  vol.  in-8. 

BEUCKELTS  ou  Beukklins  (Guil- 
laume ) ,  fameux  pêcheur  Hollandais , 
trouva  vers  l'an  1416  ,  la  méthode  de  sa- 
ler les  harengs  et  de  les  encaquer  pour  les 
rendre  transportables.  Il  est  mortàBier- 
vliet  en  1447-  Les  Hollandais  élevèrent 
un  monument  sur  son  tombeau ,  que 
Charles-Quint ,  étant  venu  à  Biervliet , 
eut  la  curiosité  d'aller  voir.  Quelques 
auteurs  néanmoins  prétendent  que  cette 
méthode  était  connue  antérieurement, 
et  que  deux  Dieppois  la  mirent  en  pra- 
tique dès  le  14*  siècle.  11  est  bien  vrai 
que  la  manière  de  saler  les  harengs  était 
connue  avant  Beuckelts ,  mais  sa  mé- 
thode l'emporta  sur  toutes  les  autres ,  et 
fut  généralement  adoptée.  Voyez  Vhis- 
toire  du  commerce  par  Andersou ,  tra- 
duite de  l'anglais,  tora.  2  ,  p.  256-332- 
426-555. 

BEUF.  F.  Boeuf. 

*  BEURNO?»fYILLE  (  Pierre -Riel, 
comte  de  ) ,  pair  et  maréchal  de  France, 
né  le  10  mai  1752  à  ChampignoUe,  en 
Bourgogne,  département  de  l'Aube  ,  fut 
d'abord  destiné  par  sesparens  à  l'état  ec- 
clésiastique ;  mais  après  avoir  terminé 
avec  distinction  ses  études  dans  l'univer- 
sité de  Paris,  et  s'être  attaché  plus  par- 
ticulièrement aux  sciences  exactes ,  il  prit 
le  parti  des  armes.  Il  entra  d'abord  com- 
me surnuméraire  dans  les  gendarmes  de 
la  reine-  Bientôt  il  partit  pour  les  Indes 
comme  simple  soldat,  dans  le  régiment 
de  l'Ile  de  France,  sur  la  flotte  du  brave 
et  célèbre  Bailly  de  Suffren.  Beurnonville 
fut  blessé  deux  fois  et  parvint  successi- 
vement de  grade  en  grade  à  celui  de  ma- 
jor de  son  régiment.  Il  fit  un  mariage 
avantageux  ,  mais  le  commandant  de  l'Isle 
Bourbon  le  destitua  ;  forcé  de  rentrer  en 
France  en  1789,  il  acheta  une  charge 
d'officier  dans  la  garde  suisse  du  comte 
de  Provence,  depuis  Louis  XVIII.  Il  avait 
obtenu  la  croix  de  Saint-Louis  en  1792. 
Louis  XVI  le  nomma  maréchal-de-camp, 
II. 
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puis  lieutenant-général  ;  il  alla  à  l'armée 
du  Nord  où  il  se  distingua  dans  plusieurs 
rencontres,  et  l'on  peut  dire  qu'il  prépara 
les  succès  de  Valmy  et  de  Jemmapes. 
Dumouriez  avait  une  haute  opinion  de 
ses  talens  ;  il  l'appelait  son  Ajax,  et  l'avait 
chargé  de  rédiger  ses  rapports.  Le  compte 
qu'il  rendit  de  l'affaire  de  Grewenmacher, 
porta  qu'après  3  heures  d'un  combat  opi- 
niâtre et  une  perte  de  1000  hommes  de  la 
part  de  l'ennemi ,  les  Français  n' avaient 
eu  à  regretter  que  le  petit  doigt  d'un  chas- 
seur. Quelques  mauvais  plaisans  ajoutè- 
rent qu'il  avait  été  retrouvé.  Nous  ne  pou- 
vons suivre  Beurnonville  dans  tous  les 
détails  de  sa  vie  militaire  pendant  les  an- 
nées 1792  et  1793.  D'abord  commandant 
de  l'avant-garde  de  l'armée  du  Nord  aux 
ordres  du  maréchal  Luckner;  api  es  sa 
jonction  avec  le  général  Dumouriez ,  il 
commanda  l'aîle  gauche  à  l'affaire  de 
Valmy  ;  il  eut  ensuite  le  commandement 
de  l'armée  du  centre ,  de  celle  du  Nord, 
puis  de  celle  de  la  Moselle.  Il  ne  fut  pas 
toujours  heureux  dans  ses  engagemens 
avec  l'ennemi.  Dès  le  commencement  de 
1793,  des  plaintes  s'élevèrent  contre  le 
général  de  Beurnonville  ;  quelques  offi- 
ciers de  l'atmée  du  Nord  et  plusieurs  ha- 
bitaus  de  Bruxelles  l'accusèrent  d'inci- 
visme ;  le  général  s'en  plaignit  à  la  Con- 
vention, qui  le  nomma  peu  de  jours  après 
ministre  de  la  guerre.  Dénoncé  de  nou- 
veau par  une  des  sections  de  Paris ,  il  offrit 
sa  démission  qui  ne  fut  acceptée  qu'après 
de  longs  débats  ,  et  rejoignit  l'armée  ,  di- 
sant qu'il  était  plus  fait  pour  servir  son 
pays  de  son  e'pce  que  de  sa  plume.  Bientôt 
il  ftit  rappelé  au  ministère  ;  il  y  était  en- 
core lorsque  des  assassins  pénétrèrent 
dans  son  appartement  ;  la  fuite  seule  à 
travers  son  jardin  put  le  sauver  de  la  mort. 
C'est  vers  cette  époque  que  Dumouriez 
lui  fit  part  de  ses  projets.  Beurnonville 
les  dénonça  au  comité  de  défense  géné- 
rale :  il  fut  envoyé  avec  les  commissaires 
Camus ,  Bancal ,  Quinettc  et  Lamarque  , 
pour  s'emparer  de  Dumouriez  à  Saint- 
Amand  où  il  était  avec  son  état-major  ; 
celui-ci  prévenu  à  temps  du  but  de  leur 
voyage,  fit  arrêter  et  conduire  au  quartier- 
général  de  prince  de  Cobourg.  Beurnon- 
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ville  reçut  un  coup  de  sabre  en  cbercliant 
à  s'échapper.  Lorsque  les  cinq  prisonniers 
protestèrent  contre  ces  violences ,  le 
général  Clairfayt  leur  répondit  froide- 
ment :  Ccst  pour  votre  bien.  Le  géné- 
ral Beurnonville  fut  d'abord  conduit  à 
Egra  en  Bohème  où  il  fut  atteint  par  une 
maladie  grave,  ensuite  à  Olmutz  en  Mo- 
ravie :  ce  n'est  qu'après  21  mois  de  dé- 
tention qu'ils  obtinrent  leurs  libertés. 
On  les  échangea  à  Bâle  contre  la  fille 
de  Lous  XVI ,  Madame ,  duchesse  d' An- 
goulême.  A  peine  Beurnonville  fut-il  en 
France,  que  les  dénonciations  se  renou- 
velèrent contre  lui.  Dubois  de  Crancé  , 
Laporte ,  les  généraux  Berruj  cr ,  Custines 
et  Ligonier ,  Robespierre ,  semblèrent  se 
réunir  pour  demander  sa  mort.  La  Con- 
vention eut  le  bon  esprit  de  résister  à 
cet  acte  de  barbarie,  elle  lui  confia  même 
le  commandement  de  l'armée  du  Nord. 
Beurnonville  obtint  des  succès,  et  la  vic- 
toire lui  fit  oublier  ses  malheurs.  Après 
la  journée  du  18  fructidor,  le  parti  au- 
trichien ou  royaliste  demanda  pour  Beur- 
nonville une  des  deux  places  de  directeur, 
laissées  vacantes  par  la  retraite  de  Carnot 
et  de  Barthélémy  :  mais  les  autres  direc- 
teurs s'v  opposèrent ,  et  Beurnonville  fut 
envoyé  en  Hollande.  N'ayant  pas  voulu 
conserver  le  commandement  de  cette  ar- 
mée, il  fut  nommé  inspecteur-général  de 
l'infanterie.  Il  paraît  qu'il  ne  fut  pas 
étranger  à  la  révolution  du  1 8  brumaire  ; 
ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Buonaparte 
lui  donna  l'ambassade  de  Berlin.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  se  procura, 
dit-on ,  des  pièces  secrètes  saisies  entre 
les  mains  du  comité  royal  à  Barlutz  ;  il 
les  remit  au  consul. De  cette  ambassade, 
Beurnonville  passa  à  celle  de  Madrid  : 
dans  ces  deux  postes  il  signa  des  traités 
glorieux  pour  la  France.  Buonaparte  deve- 
nu empereur ,  le  fit  ofi&cier  de  la  légion 
d'honneur,  sénateur  le  5  février  1805  (sé- 
natorerie  de  Limoges  ) ,  comte  de  l'em- 
pire(1 808),  titulaire  de  la  sénatoreric  de 
Florence  en  1 809,  grand'-croix  de  l'ordre 
de  la  Réunion  en  1813.  La  même  année 
au  mois  de  décembre  ,  il  fut  envoyé  dans 
la  seconde  division  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire,  pour  y  organiser 
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des  moyens  de  défense ,  et  pour  engager 
les  habitans  à  détruire  eux-mêmes  les 
ressources  que  le  pays  pouvait  of&ir  à 
l'ennemi  ;  cette  mission  eut  peu  de  suc- 
cès. Le  f'  avril  1814  il  provoqua  vive-  i 
ment  la  création  d'un  gouvernement  pro- 
visoire dont  il  fut  membre ,  et  vota  pour 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  le  retour 
des  Bourbons.  Le  comte  d'Artois  le  nomma 
provisoirement  conseiller  d'état  ;  Louis 
WIII  le  fit  ministre  d'état  et  pair  de 
France.  Aux  approches  du  20  mars ,  il 
n'attendit  point  Buonaparte  ,  et  suivit  le 
Roi  à  Gand.  A  son  retour  il  fit  partie  du 
conseil  privé  du  Roi  et  fut  nommé  prési- 
dent d'une  commission  destinée  par  le 
duc  de  Feltre  à  faire  sortir  des  rangs  de 
l'armée  les  officiers  qui  n'étaient  point 
soumis  au  gouvernement  royal.  En  181 G 
(  3  mai  )  il  devint  commandeur  de  l'ordre 
de  St. -Louis,  et  le  3  juillet  de  la  même 
année ,  maréchal  de  France.  Il  mourut  le 
3  avril  1821  ,  sans  laisser  de  postérité. 
Sou  éloge  a  été  prononcé  à  la  chambre 
des  pairs  le  1 1  juin  ;  il  est  rapporté  par 
le  Moniteur  du  3  juillet  de  la  même  année. 

BEURRIER  (  Louis  },  né  à  Chartres, 
entra  chez  lescélestins  de  Paris  en  ICI  3, 
et  mourut  le  8  avril  1645,  après  avoir 
consacré  ses  loisirs  aux  études  analogues 
à  son  état.  On  lui  doit  1°  une  bonne 
Histoire  du  monastère  (les  ce'lestins  de 
Paris,  1634,  in-4  ;  2"  Fies  des  fonda- 
teurs et  re'formateurs  des  ordres  reli- 
gieux,Varis,  1G35,  in-4,  ouvrage  médio- 
cre, qui  ne  brille  guères  du  côté  de  la 
critique.  3"  Plusieurs  livres  de  piété. 

•  BEURRIER  (  Vincent-Toussaint  ) , 
prêtre  de  la  congrégation  des  eudistes , 
né  à  Vannes  le  1  "  novembre  1715,  mort 
à  Blois  le  2  septembre  1782.  C'était  un 
homme  instruit,  plein  de  zèle  et  de 
piété.  Il  demeura  quelque  temps  à  la 
tête  du  grand  séminaire  de  Rennes ,  et  lit 
ensuite  avec  succès  des  missions  dans  la 
Bretagne,  la  Normandie  et  dans  les  dio- 
cèses de  Blois,  de  Chartres ,  de  Paris ,  etc. 
On  lui  doit  1°  Des  Remarques  théolo- 
giques sur  t administration  des  sacre- 
mens  ;  2"  des  Conférences  ecclésiasti- 
ques sur  le  sacerdoce ,  les  fêtes  et  les 
mystères,   1779,  in-8  ,  qui  furent  bien 
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accueillies  et  qui  fuient  suivies  de  17 
autres  dirigées  contre  les  ennemis  de  la 
religion,  ouvrage  utile  à  tous  les  curés.  On 
a  encore  de  lui  des  Sermons  sur  les  di- 
manches et  fêtes  de  l'année  et  sur  plu- 
sieurs points  de  morale. 

BEUVE.  Foyez  Saistk-Beuvk. 

BEUVELET  (  Jlatthieu  ) ,  né  en  Fran- 
che-Comté, prêtre  du  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet ,  y  fit  fleurir  la 
science  et  la  piété.  Il  est  connu  particu- 
lièrement 1"  Par  des  méditations,  in-4 
et  5  vol.  in-12  ,  sur  les  principales  vé- 
rités chrétiennes  et  ecclésiastiques ,  pour 
les  dimanches,  fêtes,  et  autres  jours 
de  l'année,  réimprimées  en  1819  ,  en  5 
vol.  in-12  ,  avec  des  corrections  ,  princi- 
palement pour  en  faire  disparaître  les 
expressions  surannées  qui  en  rendaient 
la  lecture  difficile  ;  2°  par  un  Manuel 
pour  les  ecclésiastiques.  Il  laissa  un  autre 
ouvrage  ,  donné  au  public  après  sa  mort  : 
c'est  le  Symbole  des  apôtres,  expliqué 
et  divisé  en  Prônes,  Paris,  Georges  Josse , 
lfi68  ,  in-8  ;  il  est  écrit  d'un  stile  simple, 
familier,  mais  bas  et  incorrect. 

BÉYÉRIDGE  (  Guillaume  ) ,  Bevere- 
gius ,  évoque  de  Saint-Asaph  en  Angle- 
terre, mort  en  1708,  à  71  ans,  mérite 
l'estime  des  savans  de  sa  patrie  et  des 
pays  étrangers.  Bossuet  était  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  1°  Pandectœ  Canonum 
Apostolorum  et  Conciliorum  ,  1672,  2 
vol.  in-fo!.  Ce  livre,  qui  n'est  pas  com- 
mun, est  enrichi  de  remarques  fort  esti- 
mées. 2°  Codex  canonum  Ecclesiœ  pri- 
mitivœ  vindicatu s,  Londres ,  1 67  S,  in-4 . 
3"  Réflexions  sur  la  Religion ,  Amster- 
dam ,  1731,  in-12.  4"  Des  Institutions 
ch  onologiques,  en  latin,  Londres,  1669 
et  1705,  in-4.  Ces  ouvrages  sont  pleins 
d'érudition  ;  le  stilc  en  est  noble,  et  l'au- 
teur y  fait  paraître  beaucoup  de  modes- 
tie. Il  est  à  regretter  qu'avec  tant  de  lu- 
mières l'auteur  n'ait  pas  eu  celle  de  la 
vraie  foi  qui  les  affermit  toutes  ;  et  que 
ce  défaut  l'ait  entraîne  dans  des  incon- 
séquences et  des  préventions  contre  les 
catholiques. 

BÉVERLAIVD  (  Adrien  ),  disciple  de 
Vossius ,  et  docteur  endroit,  naquit  à 
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Middelbourg  en  Zélande ,  et  mourut  l'an 
17 1 2.  Il  s'anonnça  dans  l'Europe  littéraire 
pas  des  infamies.  Il  fit  paraître  en  1680 
son  traité  De  stolatœ  Firginitatis  jure , 
à  Leyde,  in-8.  Il  travaillait  en  même 
temps  à  un  ouvrage  encore  plus  licen- 
cieux ,  intitulé  De  prostibulis  veterum. 
Il  aurait  eu  le  front  de  le  publier,  sans 
les  conseils  de  ses  amis ,  qui  l'empêchè- 
rent de  le  faire.  Vos.sius  ,  son  ami ,  en  fit 
entrer  une  partie  dans  ses  notes  sur  Ca- 
tulle. Le  traité  de  Béverlaud  De  pec- 
cato  originali  philologicè  elucubrato , 
1678,  in-12,  1679,  in-8,  traduit  en 
français,  1714,  in-12,  dans  lequel  il  re- 
nouvelait l'opinion  d'Agrippa  ,  lui  mérita 
la  prison  (  Foyez  Agrippa.  Corneille  Rys- 
SEx  ).  Ayant  acheté  chèrement  sa  liberté , 
il  se  déchaîna  contre  les  magistrats  et  les 
professeurs  de  Leyde,  dans  un  mauvais 
libelle,  et  passa  ensuite  en  Angleterre  , 
où  il  employait  tout  son  argent  à  des 
peintures  obscènes.  On  dit  qu'il  revint 
de  ses  égaremens  ;  du  moins  son  livre 
De  fornicatione  cavenda  ,  à  Londres  , 
1697  ,  in-8,  dans  lequel  il  y  a  pourtant 
encore  bien  des  traits  lubriques  ,  l'a  fait 
penser.  Il  moiu-ut  en  enfance ,  après  avoir 
vécu  en  fou  et  en  libertin.  Sa  folie  était 
de  croire  qu'il  était  poursuivi  par  deux 
cents  hommes  qui  avaient  conjuré  sa 
perte. 

BÉVERWYCK  (  Jean  de  ) ,  Beverove- 
cius ,  né  à  Dordrecht  le  17  septembie 
1594  d'une  famille  noble.  Elevé  dès 
.son  enfance  sous  les  yeux  de  Gerard-Jean 
Vossius,  il  parcourut  différentes  univer- 
sités pour  se  perfectionner  dans  l'étude 
de  la  médecine ,  et  se  fit  recevoir  docteur 
à  Padoue.  Il  exerça  cette  profession  dans 
sa  patrie,  oii  il  remplit  aussi  plusieurs 
emplois  avec  distinction.  Il  mourut  le  19 
janvier  1647  ,  dans  la  53*  année  de  son 
âge.  Ses  principaux  ouvrages  sont  1° 
Epistolica  quœstio  de  vitœ  termino,fa- 
tali  an  mobili  ,  cum  doctorum  respon- 
sis,  Dordrecht,  1634,  in-8,  et  Leyde, 
1636,  1639,  1651,  in-4  ;  2"  De  excellen- 
tia  sexus  feminei ,  Dordrecht,  1636, 
1639,  in-12;  3"  De  calculo ,  Leyde, 
1638-1641,  in-8  ;  4"  Idea  vicdicinœ  vcte- 
rHm.Leyde,  1637, in-3:  6"  Traité  du  scor- 


3o8  BEX 

but,  en  flamand  ,  Dordrccht ,  J642,  in-12', 
et  la  plus  grande  partie  des  œuvres  de  Be- 
verwyck  en  flamand  ont  été  recueillies  eu 
1656à  Amsterdam  sous  ce  titre  OEuvres 
du  sieur  Jean  van  Beverwyck  ,  ancien 
e'chevin  de  Dordrccht,  qui  regardent  la 
médecine  et  la  chirurgie. 

BEXON  (  Scipion  ou  mieux  Gabriel 
Léopold-Cliarles  Ami  ),  né  à  Remiremont 
en  mars  1748,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, etse  fit  connaître  par  deu\  ouvrages, 
l'un  intitulé  le  Système  de  la  fermenta- 
tion., Nancy,  1773;  l'autre,  Catéchisme 
d'agriculture  ,  Paris,  1777.  M.  de  Buiïon 
qui  le  regardait  assez  gratuitement  pour 
un  habile  naturaliste  ,  l'associa  à  ses  tra- 
vaux. Il  est  aussi  aulcur  d\ine  Histoire  de 
Lorraine,  dont  il  n'a  paru  que  le  premier 
volume,  Paris,  17  77,  iu-8.  Il  l'avait  dé- 
diée à  la  reine,  qui  en  reconnaissance 
lui  procura  la  place  de  grand-chantre  à 
la  Sainte-Chapelle  à  Paris ,  où  il  mourut 
le  15  février  17  84.  Si  l'on  en  croit  l'au- 
teur d'une  lettre  insérée  dans  les  ^/f.  et 
Ann.  n°  20,  1784,  M.  l'abbé  lîexon  a 
bien  fait  de  ne  pas  achever  cet  Abrégé 
de  Phistoirc  de  Lorraine.  «  Il  affecte,  dit 
a  ce  critique ,  de  prendre  partout  un  ton 
u  tranchant,  décidé  ,  ridiculement  triom- 
«  phant  et  pédantesque.  Si  l'on  voulait 
»  le  croire ,  avant  lui  il  n'avait  encore 
u  paru  rien  de  bon  sur  l'histoire  de  Lor- 
»  raine,  et  il  lui  était  réserve  d'en  don- 
w  ner  une  qui  renfermât  tout  ce  qu'on 
«  peut  désirer  sur  cet  objet.  On  aurait  été 
»  enchanté  qu'il  eut  tenu  parole.  Mais 
»  qu'cst-il  arrivé  ?  que  sa  production  est 
)j  tombée  des  le  moment  qu'elle  a  paru  , 
»  et  qu'on  a  proscrit  son  auteur  pour 
»  avoir  al)usé  de  la  facilité  de  mal  faire 
»  un  ouvrage  qu'il  est  si  difficile  de  bien 
)'  faire.  »  Cette  critique  a  paru  un  peu 
sévère  .  l'ouvrage  est  jugé  avec  plus  d'in- 
dulgence dans  le  .Journal  Instorique  et 
littéraire,  16  mai  1777  ,  pa g.  81.  On  a 
encore  du  même  ,  Oraison  funèbre  de  la 
princesse  Charlotte  d»;  Lorraine,  abbesse 
de  Remiremont.  Le  nom  de  Scipion  est 
celui  sous  le.-|ucl  il  a  fait  paraître  son 
histoire  de  Lorraine  :  ses  véritables  pré- 
noms sont  ceux  que  nous  avons  donnés. 

•BEXO^'  (  Scipion-Jérônie  ),  frère  de 
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l'abbé  de  ce  nom ,  et  l'un  des  collabora-' 
teurs  de  Buffon,  naquit  à  Remiremont 
vers  1763,  et  se  fit  recevoir  avocat.  En 
1787,  il  devint  conseiller  intime  de  la 
princesse  Louise-Adélaïde  de  Bourbon  , 
abbesse  du  chapitre  royal  de  Remiremont. 
Au  commencement  de  la  révolution,  il 
fut  successivement  procureur  de  la  com- 
mune ,  accusateur  militaire,  accusateur 
public  ,  président  du  comité  de  bienfai- 
sance à  Caen ,  et  enfin  électeur  de  Paris. 
De  179C  à  1799,  il  présida  le  tribunal 
criminel  de  la  Seine ,  et ,  en  1 800 ,  il  de- 
vint vice-président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance.  Son  esprit  d'indépen- 
dance et  son  amour  pour  la  liberté,  qui 
l'avait  mis  en  opposition  avec  le  gouver- 
nement impérial,  le  firent  révoquer  eu 
mars  1808  ,  par  suite  d'un  décret  qui  or- 
donnait l'épuration  des  tribunaux  :  alors 
il  reprit  sa  profession  d'avocat ,  et  s'oc- 
cupa en  même  temps  de  la  composition 
d'ouvrages  de  jurisprudence ,  oîi  l'on 
trouve  une  connaissance  approfondie  de 
la  théorie  des  lois ,  et  oii  il  règne  beau- 
coup d'ordre  et  de  méthode.  Il  est  mort  à 
Chaillot,  près  Paris,  le  17  novembre 
1826.  Il  a  publié  1°  Journal  de  justice 
civile  ,  criminelle  ,  commerciale  et  miU~ 
taire,  "Paris,  1796,  in- 8;  2°  Mémoire 
adressé  au  gouvernement  français ,  sur 
la  forme  de  la  procédure  par  jurés  ,  et 
sur  l'utilité  d'un  tribunal  de  correction 
paternelle,  1799,  in-8  ;  3°  Parallèle  du 
code  pénal  (F Angleterre  avec  les  lois 
pénales  françaises  ,  et  Considérations 
sur  les  moyens  de  les  rendre  plus  utiles, 
1800,  in-8;  4°  Développement  de  la  théo- 
rie des  lois  criminelles  par  la  comparai- 
son de  plusieurs  législations  anciennes 
et  modernes  ,  Paris  ,  1 802  ,  2  vol.  in-8. 
Cet  ouvrage ,  offert  par  l'auteur  au  coips 
législatif,  lui  mérita  les  suflrages  les  plus 
flatteurs,  et  lui  valut  la  médaille  d'or  de 
l'académie  de  Berlin.  5"  Application  de 
la  théorie  de  In  législation  pénale,  ou 
Code  de  la  sûreté  publique  et  particu- 
lière ,  fondée  sur  les  règles  de  la  morale 
Universelle  et  sur  le  droit  des  gens,  1807, 
in-folio.  Le  grand  juge  d'Italie  lui  écrivit, 
à  l'occasion  de  cet  ouvrage,  une  lettre 
très  flatteuse ,  comme  la  Bavière  venait 
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de  le  faire  pour  réclamer  la  communica- 
tion de  SCS  idées  et  de  ses  plans  pour  la 
rédaction  d'un  code  criminel.  G"  Du  pou- 
voir judiciaire  en  France  et  de  son  ina- 
movibilité ,  1874  ,  in-8  ;  l"^  de  la  Liberté 
de  la  presse  et  des  moyens  d!  en  prévenir 
et  d' en  réprimer  les  abus,  1814.  Il  a  aussi 
donné  un  Cours  de  législation  dans  les 
Annales  de  jurisprudence. 

BEYERLINK  (  Laurent } ,  accliidiacre 
d'Anvers,  sa  patrie,  et  directeur  du  sémi- 
naire, mourut  le  7  juin  1627,  à  49  ans. 
Il  publia  une  nouvelle  édition  du  Mag- 
num Theatrum  vitœ  humante  de  Zwid- 
ghez,  avec  des  augmentations  considéra- 
bles, en  7  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui 
Biblia  sacra  variarum  translationum  , 
3  vol.  in-fol; ,  à  Anvers,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

BEYERUS.  Foyez  Beier. 

BEYS  (  Gilles  ) ,  imprimeur  de  Paris 
au  1 C*  siècle,  employa  le  premier  les  con- 
sonnes y  elv,  que  Ramus  avait  distin- 
guées, dans  sa  grammaire,  del't  et  de  Vu 
voyelles.  Il  mourut  en  1595.  Il  avait 
épousé  une  fille  du  célèbre  imprimeur 
Plautin. 

BEYS  (Charles  de),  poète  français  du 
17*  siècle,  était  contemporain  et  ami  de 
Scarron  qui  le  comparait  à  Malherbe.  Il 
y  a  aussi  loin  de  l'un  à  l'autre  que  du 
y^irgile  travesti  à  l'Enéide.  On  a  de  lui 
plusieurs  pièces  de  théâtre ,  dont  aucune 
n'est  restée  sur  la  scène.  Il  mourut  en 
16-'t9.  Ses  OEuvres  poétiques  parurent 
en  1G51 ,  in-4. 

*  BEZE  (Théodore  de  ),  naquit  à  Vé- 
zeiai  en  Bourgogne,  le  24  juin  1519.  Il 
fit  ses  premières  études  à  Paris  auprès 
d'un  de  ses  oncles  conseiller  au  parle- 
ment. On  l'envoya  ensuite  à  Orléans, 
puis  à  Bourges,  où  Melchior  Wolmar  lui 
donna  des  leçons  do  grec  et  de  latin,  et 
lui  communiqua  son  goût  pour  les  nou- 
velles erreurs.  De  retour  à  Paris ,  il  s'y 
fit  rechercher  par  les  agréraens  de  sa  fi- 
gure et  de  sou  esprit,  et  par  ses  t^Iens 
pour  la  poésie.  Ses  épigrarames  et  ses 
pièces  latines  lui  firent  un  nom  parmi 
les  jeunes  libertins.  Il  chanta  la  volupté 
avec  la  licence  de  Pétrone.  Ses  poésies 
étaient  l'image  de  ses  mœurs.  S'étaut  dé- 
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fait  de  son  prieuré  de  Long-Jumeau, 
qu'il  posséda  quelque  temps  malgré  ses 
liaisons  publiques  avec  une  femme ,  il 
se  retira  à  Genève  et  ensuite  à  Lausanne, 
pour  y  professer  le  grec.  Neuf  ans  après, 
Calvin  son  maître  le  rappela  à  Genève  , 
et  l'employa  dans  le  ministèi'e.  En  1561 , 
il  se  trouva,  à  la  tète  de  13  ministres  de 
la  réforme  ,  au  colloque  de  Poissi.  Ce  fut 
lui  qui  porta  la  parole  dans  cette  assem- 
blée où  Charles  IX,  la  reine-mère  et  les 
princes  du  sang  se  trouvaient  :  mais  ayant 
avancé  «  que  J.  C.  était  aussi  éloigné  de 
«  l'eucharistie ,  que  le  ciel  l'est  de  la 
D  terre ,  »  ces  paroles  scandalisèrent  l'au- 
ditoire et  irritèrent  la  cour.  Beze  eut 
honte  de  son  peu  de  retenue  ,  et  adoucit 
ses  expressions  dans  une  lettre  qu'il  adres- 
sa à  la  reine.  La  guerre  civile  n'ayant  pas 
été  éteinte  par  ce  colloque,  Beze  s'arrêta 
auprès  du  prince  de  Condé  ,  et  se  trouva 
avec  lui  à  la  bataille  de  Dreux  en  1562. 
L'année  d'après  il  se  retira  à  Genève  ,  et 
fut  le  chef  de  cette  église,  après  la  mort 
de  Calvin  ,  dont  il  avait  été  le  coadjuleur 
le  plus  zélé  et  le  disciple  le  plus  fidèle. 
La  qualité  de  chef  de  parti  «nfla  son  or- 
gueil et  aigrit  son  caractère.  Il  traita  les 
rois ,  comnje  il  traitait  les  controver- 
sistes  :  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Na- 
varre ,  était  un  Julien  ;  Marie  Stuart , 
une  Médée,  etc.  Il  fut  la  trompette  de  la 
discorde  durant  les  guerres  civiles.  De 
Genève  ,  il  animait  tous  ses  disciples  ré- 
pandus dans  l'Europe.  On  l'accusa  d'a- 
voir suscité  la  Renaudie,  pour  former 
la  conspiration  d'Amboise,  en  1560, 
d'avoir  sollicité  Poltrot  à  tuer  le  duc  de 
Guise,  en  156.3,  etc.  Il  tâche  de  se  dé- 
fendre de  ces  accusations ,  mais  ses  rai- 
sons ne  purent  le  justifier.  En  1569, 
il  vint  en  France  pour  pervertir  une  de 
.ses  sœurs  qui  était  religieuse  ;  mais  elle 
lui  reprocha  ses  impiétés ,  et  refusa  de 
l'écouter.  Il  avait  travaillé  aussi  inutile-, 
ment  auprès  de  son  père ,  auquel  il  avait 
envoyé  sa  confession  de  foi  en  français. 
11  fut  appelé  plusieurs  fois,  pour  assister 
;i  des  conférences,  à  Berne  et  ailleurs.  En 
1  57 1  ,  il  présida  à  un  synode  tenu  à  la 
Rochelle.  Il  mourut  à  Genève  en  1605,  à 
l'âge  de  86  ans ,  regardé  comme  un  poète 
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licencieux  et  un  théologien  emporté.  Il 
épousa  dans  sa  vieillesse  une  jeune  Aile  , 
et  se  trouva  dans  une  telle  pauvreté,  qu'il 
ne  subsistait  que  des  libéralités  qu'on  lui 
faisait  en  secret.  Il  a  achevé  la  traduction 
des  Psaumes,  que  Marot  avait  entreprise  ; 
mais  le  continuateur  est  moins  heureux 
dans  le  tour  et  dans  l'expression.  Ses 
poésies  latines  furent  publiées  sous  le  ti- 
tre de  Juvenilia  Besce ,  1548,  in-4 , 
dont  Barbbu  a  donné  une  nouvelle  édi 
lion,  in-12,  1757  ,  avec  les  poésies  de 
Muret  et  de  Jean  Second.  Dans  un  âge 
plus  avancé ,  il  en  supprima  plusieurs 
endroits  licencieux ,  et  publia  ses  Poésies 
sous  le  titre  de  Poemata  varia,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Henri  Etienne  , 
1597,  iu-4.  Ce  trait  peut  faire  penser 
que  ses  mœurs  ne  furent  pas  toujours  dé- 
pravées, ou  du  moins  qu'il  cessa  de 
vouloir  dépraver  celles  des  autres.  Ses 
principaux  ouvrages  en  prose  sont  1° 
Une  traduction  latine  du  Nouveau  Tes- 
tament, avec  des  notes.  2°  Un  Traité  du 
droit  que  les  magistrats  ont  de  punir  les 
hérétiques ,  traduit  en  français  par  Col- 
ladon ,  Genève ,  1560,  in-8.  Ce  livre, 
fait  au  sujet  du  supplice  deServet,  est 
plus  rare  en  français  qu'en  latin.  3°  Con- 
fessio  christianœ  fidci,  1560  ,  in-8.  4"  La 
Mappemonde  papistiquc ,  1567,  in-4. 
5"  Histoire  des  églises  réformées,  1580, 
3  vol.  in-8.  6"  Le  JRéveil-matin des  Fran- 
çais, 1574,  in-8.  7"  Icônes  virorum  il- 
lustrium.  1580,  iu-4.  8"  Fie  de  Calvin, 
Genève,  1563,  année  de  la  mort  de  cet 
hérésiarque.  On  a  de  lui  en  vers  fran- 
çais ,  très  inférieurs  à  ses  poésies  latines, 
la  comédie  du  Pape  malade  ,  la  tragé- 
gédie  du  Sacrifice  d'Abraham ,  Caton 
le  Censeur,  etc. 

BÈZE  (le  Père  de,)  jésuite  français, 
employé  dans  les  missions  des  Indes  sur 
la  fin  du  17 "siècle,  y  fit  de  curieuses  et 
utiles  observations  de  physique  et  de 
.mathématiques.  Elles  furent  envoyées  à 
l'académie  des  sciences ,  de  1606  à  1699. 
On  a  aussi  de  lui  Description  de  quel- 
ques arbres  et  de  quelques  plantes  de 
Malaque ,  avec  des  annotations  du  Père 
Gouge,  jésuite.  Un  autre  de  Bèze,  cha- 
noine de  Sainte-Opportune,  a  donné  un 
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poème  intitulé  L'erreur  confondue  , 
1768,  in-12. 

BEZENVAL.  royez  Besi:«val. 

BEZOINS  (  Jacques  Bazin,  comte  de), 
maréchal  de  France,  fils  d'un  conseiller 
d'état ,  commença  à  servir  en  Portugal , 
sous  le  comte  de  Schomberg,  en  1667. 
Il  se  signala  ensuite  dans  grand  nombre 
de  sièges  et  de  combats,  jusqu'à  l'an 
1709,  qu'il  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Il  prit  Landau  en  1 7 1 3 ,  et  fut 
conseiller  au  conseil  de  régence,  après  la 
mort  de  Louis  XIV.  Le  maréchal  de  Bezons 
mourut  en  1733,  à  88  ans,  regardé 
comme  un  homme  également  propre  à  pa- 
raître à  la  cour  et  à  la  tête  des  armées. 

BEZONS  (  Armand  Bazin  de  )  ,  frère 
du  précédent ,  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  s'éleva  par  son  mé- 
rite, et  surtout  par  le  crédit  de  son  frère 
à  diflérentes  places.  Il  fut  agent-géné- 
ral du  clergé  de  France,  puis  évêque 
d'Aire,  ensuite  archevêque  de  Bordeaux, 
de  Rouen  ,  membre  du  conseil  de  la  ré- 
gence ,  est  chargé  de  la  direction  des 
économats  après  la  mort  de  Louis  xrv. 
Il  mourut  à  Gaillon  en  1721,  à  66  ans. 

*BEZOUT  (Etienne),  mathématicien 
très  connu ,  né  à  Nemours  le  3 1  mars 
17  30etmortàParisle27  septembre  1783, 
commença  par  donner  des  leçons  parti- 
culières de  mathématiques  ;  et  malgré  la 
fatigue  de  ce  métier  ennuyeux  qu'il  exer- 
çait par  besoin  ,  il  fit  plusieurs  mémoires 
qu'il  adressa  à  l'académie  des  sciences  et 
qui  lui  valurent  son  admission  dans  cette 
société  savante  (1758).  En  1763  M.  de 
Choiseul  le  nomma  examinateur  rfejc'/èi'e.f 
du  pavillon  et  de  la  marine.  C'est  pour 
ses  élèves  qu'il  composa  un  Cours  de  ma- 
thématiques,  qui,  pendant  long-temps, 
a  été  le  seul  ouvrage  élémentaire  mis 
entre  les  mains  des  jeunes  gens  de  nos 
écoles  :  cet  ouvragé  fit  époque  ,  soit  par 
sa  clarté,  soit  par  le  degré  d'élévation 
oii  la  .science  y  est  portée.  Chacun  de  ses 
traités  est  en  quelque  sorte  composé  de 
dem  parties,  l'une  élémentaire  qui  fait  le 
corps  du  livre,  l'autre  scientifique  qui 
est  présentée  sous  la  forme  de  notes.  En 
1768  il  fut  nommé  examinateur  de  V ar- 
tillerie, pla'c   vacante  par  la  mort  de 
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Camus  :  il  fit  une  réimpression  de  son 
Cours  avec  des  applications  pour  l'artil- 
lerie. Enfin  il  publia  eu  1779  sa  Théorie 
(jtnéralc  des  équations  algébriques.  Ces 
ouvrages  ont  été  réimprimés  plusieurs 
fois.  MM.  Garnicr  et  Reynaud  y  ont  ajouté 
des  notes.  M.  Pcyrard  a  réuni  dans  une 
même  édition  les  applications  à  la  marine 
et  à  l'artillerie  qui  se  trouvaient  séparées 
dans  les  deux  premières  éditions  données 
par  Bezout  lui-même.  Condorcett  fait  l'é- 
loge de  Bezout  à  l'académie  des  sciences. 
BIAKCHI  (Pierre),  naquit  à  Rome 
en  1694.  Ce  peintre  réu.ssit  également 
dans  l'histoire  ,  les  paysages ,  les  por- 
traits ,  les  marines  et  les  animaux;.  Ses 
ouvrages  sont  à  Rome  et  dans  la  galerie 
du  roi  de  Prusse.  Il  mourut  à  Rome  le  1 2 
mars  1710.  Il  se  distingua  par  la  correc- 
tion de  son  dessin  ,  et  par  la  vigueur  de 
son  coloris.  Il  perfectionna  beaucoup  les 
figures  d'anatomie  en  cire  coloriée. 

*  BIANCHI  (Jean-Antoine) ,  religieux 
observantin ,  né  à  Lucques,  le  2  octobre 
1G86  ,  mort  à  Rome  en  1758  ,  professeur 
de  théologie,  examinateur  du  clergé  ro- 
main et  consulteur  de  l'inquisition.  Son 
principal  ouvrage  est  une  réfutation  de 
l'histoire  de  Naples  de  Giaunone ,  intitu- 
lée î)e  la  puissance  et  de  la  discipline 
de  l'Eglise,  en  deux  traités,  5  vol.  in-4. 
Il  l'écrivit,  dit-on  ,  par  l'ordre  du  pape 
Clément  XII.  Il  composa  aussi  diverses 
tragédies  et  un  livre  en  faveur  des  théâ- 
tres ,  qui  lui  fit  peu  d'honneur. 

*  BIANCHI  (Marc-Antoine),  juriscon- 
sidtc italien,  né  à  Padoueen  1498,  se  dis- 
tingua au  barreau  par  son  éloquence,  à 
l'université  de  Padoue  oii  il  entra  en  1 525 
par  son  érudition,  qui  lui  valut  en  1 532 
la  place  de  professeur  des  Décrétales,  et 
en  1544  celle  du  droit  criminel.  Il  mou- 
rut le  8  octobre  1548.  Ses  ouvi'ages  faits 
en  latin  sont  i"  Tractatus  de  indiciis 
homicidiiex proposito  commissi,  Venise, 
1 545,  in-fol.  2°  Practica  criminalis  aron- 
f«,  Venise,  1547,  in-8  ;  3"  Cantatœ singu- 
lares  ad  reorum  defensione  ;  4"  Tract,  de 
compromissis  faciendis  inter  conjunclos, 
et  de  exceptionibus  impedientibus  illis  in- 
gressum,  Venise,  1547,  in-8,  ouvrage 
plusieurs  fois  réimprimé. 
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*  BIANCHI  (François  Ferrari,  dit  il 
Frari),  peintre  et  sculpteur  de  Modàne  et 
suivant  quelques  écrivains  le  maître  du 
Corrége,  a  fait  plusieurs  tableaux  dont 
l'un  esta  Saint-François  à Modène.  Blanchi 
mourut  en  1510.  Voyez  Fite  de  Pittorij 
Scultori ,  ed  architetti  Modenesi ,  Mo- 
dène,  1662  in-4. 

BIANCHI,  (Jean-Baptiste),  célèbre 
anatomiste  italien  né  à  Turin  le  1 2  sep- 
tembre 1681.  Docteur  à  l'âge  de  17 
ans ,  il  enseigna  son  art  à  Turin  où  le  roi 
de  Sardaigne  fit  bâtir  pour  lui  en  1715 
un  amphithéâtre  commode.  En  1 7 1 8  il  pro- 
fessa en  outre  la  pharmacie,  la  chimie  et 
la  pratique  médicale.  Sa  réputation  lui 
valut  la  place  de  professeur  à  l'université 
de  Bologne ,  qu'il  refusa  pour  rester  dans 
sa  patrie  ;  il  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie des  curieux  de  l'anatomie  de  la  na- 
ture. Il  mourut  le  20  janvier  1761.  Nous 
ne  donnerons  la  liste  que  de  ses  princi- 
paux ouvrages.  1^  Ducius  lacrymales 
novi,  eorum  anatome,  usus,  morbi,  cura- 
tiones ,  Turin  ,  1715,  in-4 ,  Leyde  ,  1723. 
2°  De  lacteorum  vasoruni  positionibus  et 
fabrica,  Turin,  1743,  in-4;  3"  Storia  del- 
mortro  di  due  corpi.,  Turin,  1749  ,  in-8. 
4°  Lettcra  suir insensibilita,  Turin,  1755, 
in-8.  C'est  une  réfutation  deHalley  ;  h,°His- 
toria  hepatica,  seu  de  hepatis  structura^ 
usibus  et  morbis,  Turin,  1710,  in-4,  1716, 
in-4;  Genève,  1725,  2  vol.  in-4.  Blanchi  a 
composé  d'autres  ouvrages  manuscrits  et 
des  dissertations  précieuses  dont  quelques- 
unes  sont  insérées  dans  le  Théâtre  anato- 
miquc  de  Manget. 

*  BIANCHI  (Antoine),  vénitien,  simple 
garçon  gondolier  du  18"  siècle,  a  faitdeUx 
poèmes  épiques  où  il  y  a  de  la  verve,  de 
l'imagination  et  de  la  poésie.  X" Il D avide, 
re ,  d'Israelc  poèma-eroico-sagro  ,  di 
Antonio  Blanchi,  scrvitor  de  gondola 
veneziano,  canti  XII,  Venise,  1751 ,  in- 
fol.  réimprimé  la  même  année  avec  un 
Oratorio  dramatique  intitulé  Elia  sub 
Carmelo,  ibid.  in-8,  2°/;  Temprooweroil 
Salomone,  cantiX,  Venise,  1753,  in-4.  Il 
a  public  aussi  un  ouvrage  de  critique , 
intitulé  Osservazioni  contro-critiche  di 
Antonio  Blanchi,  sovra  un  trattato  délia 
commeda  italiana ,  etc. ,  Venise  ,  1 752. 
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L'auteur  de  ce  traité  sur  la  comëdle 
italienne ,  Joseph-Antoine  Constantini 
répondit  à  ces  observations  et  soutint  que 
Bianchi  n'était  pas  l'auteur  de  ces  ou- 
vrages. Cette  accusation  souleva  la  colère 
de  Bianchi  qui  protesta  qu'il  était  réelle- 
inent  l'auteur  du  David  et  des  Observa- 
tions, et  qu'il  le  prouverait  de  quelle  ma- 
nière on  voudrait. 

BIANCHINI  (François) ,  né  à  Vérone 
le  13  décembre  16G2  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  s'illustra  dès  sa  jeunesse  par  l'é- 
tablissement de  l'académie  des  Alctofili, 
c'est-à-dire  ,  des  amateurs  de  la  vérité. 
Cette  compagnie,  spécialement  consacrée 
aux  matières  de  mathématiques  et  de 
physique ,  recevait  des  lumières  de  son 
fondateur.  Le  cardinal  Ottoboni ,  depuis 
pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VIII ,  le 
îît  son  bibliothécaire.  Il  eut  ensuite  un 
canonicat  dans  l'église  de  Ste-Marie  de 
la  Rotonde  ,  et  puis  dans  celle  de  Saint- 
Laurent  in  Damaso.  Il  fut  secrétaire  des 
conférences  sur  la  réforme  du  calendrier. 
Clément  XI,  qui  connaissait  tout  son  mé- 
rite, le  nomma  à  cette  place.  InnocentXUI 
et  Benoît  XIII  lui  donnèrent  des  marques 
publiques  de  leur  estime.  En  1705,  le 
sénat  l'agrégea  à  la  noblesse  romaine , 
honneur  qu'il  étendit  à  tous  ceux  de  sa 
ifamille,  et  à  leurs  descendans.  Ce  savant 
mourut  en  1729,  membre  de  plusieurs 
académies.  Il  y  avait  8  ans  qu'il  s'occu- 
pait à  faire  des  observations  qui  pussent 
le  conduire  à  tracer  une  méridienne  pour 
l'Italie.  Les  citoyens  de  Vérone  lui  firent 
ériger  après  sa  mort  un  buste  dans  la 
cathédrale,  distinction  qu'ils  avaient  déjà 
rendue  à  la  mémoire  du  cardinal  Noris. 
On  a  de  Bianchiui  1  "  Palazzo  di  Cesari, 
Vérone,  1238,  in-fol.  figures.  2'' Incri- 
zioni  Sepolcrali  délia  casa  di  Augusto  , 
Rome,  1727  ,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  qu'il  connaissait  bien  les  anti- 
quités. 3°  Une  édition  d'Anastase  le  Bi- 
bliothécaire De  vitis  Romanorum  Pon- 
tificum,  1718-1723,  en  4  vol.  in-fol., 
avec  des  notes ,  des  dissertations ,  des 
préfaces,  des  prolégomènes  et  des  va- 
riantes. L'érudition  y  est  répandue  avec 
profusion,  mais  le  livre  est  plein  de  fautes 
typographiques.  4"  Des  pièces  de  poésie 
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et  d'éloquence.  6"  Une  tîistoirc  univer- 
selle, en  italien,  imprimée  à  Rome,  in-4, 
1697,  avec  figures.  Quoiqu'elle  contienne 
quelques  sentimens  particuliers,  elle  est 
recherchée  ,  parce  que  l'auteur  s'appuie 
sur  les  monumens  de  l'antiquité.  G"  De 
Calendario  et  cycln  Cœsaris,  ac  de  Pas- 
chali  canone  sàncii  Hippolyti  niartyvis , 
dissertationcs  duœ,  Rome,  1703,  in-fol., 
ouvrage  savant  et  généralement  estimé/ 
7°  De  tribus  gcneribus  instrumetdoruni 
musicœ  vetcrum  organicœ,  Rome,  1743, 
C'était  un  savant  universel.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Joseph  Bianchiri  , 
aussi  Véronois,  neveu  du  précèdent,  ora- 
torien  de  Rome,  qui  a  écrit  contre  le 
Bcllum  Papale  de  Thomas  James  {voyez 
ce  mot  et  Bukentop).  Sa  réponse  se  trouve 
dans  le  recueil  intitulé  rindiciœ  cano- 
nicarum  Scripturarum  Vulgatœ  edit. 
Rome,  1740  ,  in-fol.  Il  a  aussi  publié  un 
Recueil  de  Discours  qui  retracent  ce  que 
la  maison  de  Médicis  a  fait  en  faveur  des 
.sciences  et  des  arts.  Venise,  1741,  in-fol., 
'en  italien ,  orné  de  figures. 

BIANCO  ou  BIANCHO  (André), 
géographe  de  Venise,  né  vers  l'an  1430  , 
a  laissé  un  recueil  de  cartes  hydrographi- 
ques ,  restées  long-temps  en  oubli  dans 
la  bibliothèque  de  saint-Marc.  Vincent 
Formaleoni ,  à  qui  l'abbé  Morelli  les  fit 
connaître ,  en  copia  trois  qui  furent  in- 
sérées dans  l'ouvrage  intitulé  Saggio 
suUa  nautica  antica  de'  Vencziani .  Ve- 
nise, 1783.  Les  cartes  de  Bianco  nous 
font  connaître  l'étendue  de  la  navigation 
des  Vénitiens  avant  la  découverte  du 
Nouveau-Monde,  et  celle  du  cap  de  Bonne- 
P^spérance.  On  a  la  Boussole  aux  figures 
de  géométrie ,  et  aux  tables  nautiques , 
qui  se  trouvent  dans  la  1  ''''  de  ces  cartes  ; 
on  juge  que  les  navigateurs  de  ce  temps 
se  servaient  de  calculs  et  d'opérations  géo- 
graphiques pour  tenir  compte  de  leur 
route  et  déterminer  le  lieu  du  globe  oii  ils 
se  trouvaient.  En  général ,  les  côles  de  la 
Méditcrannée  et  de  la  mer  ÎS'oire  y  sont 
représentées  avec  exactitude.  On  ignore 
l'époque  précise  de  la  mort  de  ce  géogra- 
phe, elle  doit  être  arrivée  vers  1500. 

*BIANCONI  (Jean-Loui.s),  célèbre  mé- 
decin et  littérateur  italien ,  né  à  Bologne 
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le  30  septembre  1717,  fut  teru  docteur 
en  1 742,  et  s'acquit  en  peu  de  temps  une 
réputation  due  à  son  savoir  et  à  Ja  régu- 
larité de  ses  mœurs.  Appelé  à  la  cour  du 
landgrave  de  Hesse,  il  y  demeura  G  ans  : 
en  J750  se  rendit  à  Dresde,  muni  d'une 
lettre  de  recommandation  du  pape  Be- 
noît XIV  pour  le  roi  de  Pologne  Auguste 
m.  Ce  monarque  le  nomma  sou  conseiller 
auiique,  l'admit  dans  son  intimité  et  lui  At 
faire  un  brillant  mariage.  La  cour  lui 
confia  plusieurs  affaires  importantes  qu'il 
remplit  avec  habileté  et  bonheur.  Enlin 
il  fut  nommé  en  1764  ministre  résident 
en  cour  de  Rome.  Bianconi  mourut  su- 
bitement à  Pérouse  le  1*''  janvier  1781. 
Il  fut  universellement  regretté.  On  a  de 
lui  1"  Une  bonne  traduction  de  VAnatn- 
mie  de  Winslow  ,  Bologne,  1743,  6  vol. 
in-8.  2°  Une  Dissertation  sur  iélectri- 
cilé,  écrite  en  français,  adressée  au  comte 
Algorotti,etpubliée  en  Hollande  en  1748, 
in  8;  3"  Lettere  sopra  alcune  particola- 
rita  délia  Baviera  e  di  altripaesi  délia 
Germania,  Lacques,  ilG'i;  A"  Lettere  so- 
pra Cornelio  Celso,  home ,  1779,  pleines 
d'érudition  et  de  goût;  6"  Une  Disserta- 
tion sur  le  cirque  de  Caracalla ,  écrite  en 
italien  et  en  français,  superbe  édition, 
ornée  de  1 9  belles  gravures ,  Rome,  1 790. 
Il  fut  un  des  créateurs  des  E phe'me'rides 
littéraires  de  Rome ,  auxquelles  il  four- 
nit plusieurs  morceaux  intéressans,  en- 
tre autres  l'éloge  du  docteur  Mengs  ,  qui 
fut  réimprimé  séparément  en  1780. 

BIARD  (Pierre],  célèbre  sculpteur, 
né  en  1559,  mort  à  Paris,  sa  patrie,  en 
1 609 ,  âgé  de  50  ans.  Il  avait  fait  le  voya- 
ge de  Rome ,  pour  s'instruire  dans  son 
art  d'après  les  grands  modèles  qu'offre 
cette  ville  fameuse  ;  il  revint  à  Paris  avec 
de  riches  connaissances.  Le  chef-d'œu- 
vre de  cet  artiste  était  la  statue  équestre 
de  Henri  IV,  qu'on  voyait  en  bas-re- 
lief sur  la  grande  porte  qui  est  au  mi- 
lieu de  la  façade  de  l'hôtel-de-ville.  En 
1562  des  séditieux  l'endommagèrent.  La 
figure  de  ce  roi  était  si  bien  placée,  son  vi- 
sage était  si  ressemblant  et  si  majestueux, 
que  selon  bien  des  connaisseurs  ,  c'était 
le  mei.leur  portrait  que  l'on  en  eût.  Il 
fut,  comme  tant  d'autres  mouumens  des 


BIA  3i3 

arts,  détruit  pendant  les  orages  de  la  ré- 
volution. 

BIARD  (Paul),  jésuite,  né  à  Grenobîe, 
entra  de  fort  bonne  heure  dans  la  société 
et  fut  un  des  premiers  missionnaires  en- 
voyés au  Canada.  11  eut  beaucoup  à  souf- 
frir des  peuples  barbares  auxquels  il  por- 
tait la  lumière  de  l'Evangile,  et  commen- 
çait à  les  adoucir ,  lorsqu'une  expédition 
anglaise  le  renvoya  en  France,  après 
l'avoir  fort  maltraité  en  haine  du  catho- 
licisme et  des  jésuites.  Il  professa  9  ans 
la  théologie  à  Lyon ,  et  mourut  à  Avi- 
gnon en  1C22.  On  a  de  lui  une  Relation 
de  la  nouvelle  France ,  et  du  voyage 
que  les  jésuites  y  ont  fait,  Lyon  ,  1606, 
in-12,  insérée  dans  les  lettres  édifiantes; 
et  quelques  autres  ouvrages  sur  lesquels 
on  peut  consulter  la  bibliothèque  du 
Dauphiné. 

BIAS,  fils  deTcutamus,  natif  de  Priène, 
ville  de  Carie ,  l'un  des  sept  Sages  de  la 
Grèce ,  et  suivant  quelques  anciens  ,  le 
plus  sage,  ce  qui  cependant  n'est  pas 
beaucoup  dire,  naquit  vers  l'an  570avant 
J.  C.  et  florissait  vers  l'an  608.  Il  com- 
mença a  se  faire  connaître  par  le  rachat 
dequelq-ies  filles  captives.  On  lui  attri- 
bue plur.'eurs  bons  mots.  Quelqu'un  lai 
ayant  demandé  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
difficile  à  faire ,  il  dit  que  c'était  de  sup' 

porter  un  revers  de  fortune S'étant 

trouvé  au  milieu  d'une  tempête  furieuse, 
il  entendit  des  impies  qui  priaient  les 
dieux  :  Taisez-vous^  leur  dit-il ,  de  peur 
qu'ils  ne  s'aperçoivent  que  vous  êtes 
sur  ce  vaisseau...  Il  avait  coutume  de 
dire,  qu'M/i  homme  qui  ne  pouvait  sup- 
porter V infortune  ,  était  véritablement 
malheureux....  Une  autre  de  ses  senten- 
ces était  celle-ci  :  Puisque  le  monde  est 
plein  de  méchanceté ,  il  faut  aimer  les 
hommes  comme,  si  Von  devait  les  haïr  un 
jour....  On  rapporte  que  durant  le  siège 
de  sa  patrie,  il  répondit  à  quelqu'un  qui 
lui  demandait  pourquoi  il  était  le  seul 
qui  .se  retirait  de  la  ville  sans  rien  em- 
porter, Je  porte  tout  avec  moi...  D';ogè- 
ne  Laërce  assure  qu'il  composa  plus  de 
deux  mille  vers  sur  l'Ionie,  et  qu'il  ex- 
pira entre  les  bras  d'un  fils  de  sa  fille, 
en  plaidant  pour  un  de  ses  amis.  Sescon- 
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citoyens,  que  ses  lei-^ons  n'avaient  pas 
rendus  sa!>;es,  eurent  Tcxtravagance  de 
lui  consacrer  un  temple, 

*  BIBADC  ou  BiBAUT  ou  Bibaucius , 
(Gui  laume),  général  des  chartreux,  né 
à  Tieit  en  Flandre,  était  professeur  à 
-Gand,  où  son  é  oquencc  et  son  érudition 
le  faisaient  regarder  comme  un  prodige. 
Un  jour  le  tonnerre  tomba  au  milieu  de 
sa  classe  et  blessa  plusieurs  de  ses  audi- 
teurs. Cet  accident  le  frappa  tellement , 
qu'il  fit  le  vœu  de  se  faire  chartreux,  et  il 
l'exécuta  l'an  1 600,  dans  la  chartreuse  de 
Va  -^o^&\{Fallis-Regina),  près  de  Gand. 
Après  avoir  passé  par  les  principaux  em- 
plois de  son  ordre,  il  en  devint  général 
en  152 f  ;  il  gouverna  avec  sagesse,  et 
mourut  le  24  juillet  1 535.  On  a  de  lui  des 
discours  prononces  dans  les  chapitres  de 
l'ordre,  intitulés  Ovat innés  et  conciones 
cnpitulares,  publiés  par  Josse  Hess, 
prieur  de  la  chartreuse  d'Erfurt,  cl  deux 
petits  poèmes  sur  saint  Joachim,  impri- 
més à  la  fin  de  la  vie  de  J.  C.  de  Ludol- 
phe.  Paris,  1 534,  in-fol.  (  f^ny.  Ludolphk 
DE  Saxe  ).  Levin  Âmmon  ,  chartreux  de 
Gaiid,  a  publié  la  vie  de  Bibauc. 

BiBIAKE  (Sainte),  vierge  romaine, 
illustre  par  sa  foi  et  ses  vertus ,  souffrit, 
à  ce  que  l'ou  croit ,  sous  Julien  l'Apostat. 
Ammien-Marcel  in  nous  apprend  que  cet 
empereur  établit  Apronien  gouverneur 
de  Rome,  en  303,  et  qu' Apronien  étant 
en  roule  pour  venir  dans  cette  vile,  eut 
le  malheur  de  perdre  un  œil.  Cet  officier 
aussi  superstitieux  que  son  maître ,  attri- 
bua cet  accident  au  pouvoir  de  la  magie; 
et  dans  celte  folle  persuasion  ,  il  résolut 
d'exterminer  les  magiciens,  nom  sous 
lequel  on  entendait  les  chrétiens  (nou- 
velle preuve  que  les  païens  ne  méconnais- 
saient pas  les  prodiges  qu'ils  opéraient  ). 
On  compte  sainte  Bibiane  parmi  les  mar- 
tyrs qui  souffrirent  alors.  Les  chrétiens* 
érigèrent  une  chapelle  sur  son  tombeau , 
lorsqu'ils  eurent  la  liberté  de  professer 
leur  religion.  En  465,  le  pape  Simplice 
y  fit  construire  une  belle  égli.se  ,  laquelle 
fut  appelée  Olytnpinn ,  du  nom  d'une 
dame  pieuse  qui  avait  payé  les  frais  de  la 
construction.  Honorius  III  la  fil  depuis 
réparer.  Comme  elle  tombait  en  ruines , 
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dans  la  suite  des  temps,  on  l'unit  à  Sainte* 
Marie-jMajeurc.  Urbain  VIII  la  fit  rebâtir 
en  !  G28,  et  y  plaça  les  reliques  des  saintes 
Bibiane ,  Démétrie  et  Dafrose.  Elles 
avaient  été  découvertes  dans  le  lieu 
qu'on  a  quelquefois  appelé  Cimetière  de 
sainte  Bibiane. 

BIBIENA  ou  BiBBiENA  (Bernard  Do- 
vizi  ou  Dovisio  da  ),  cardinal ,  mort  à 
Rome  en  15^20,  est  compté  parmi  les  res- 
taurateurs du  théâtre;  cequi  à  tous  égards 
fait  très  peu  d'honneur  à  un  homme  de 
son  état.  Sa  comédie ,  intitulée  Calan- 
dra  ,  imprimée  à  Rome  en  1 524  ,  in-12  , 
est  la  première  qui  ait  été  aile  en  prose 
italienne.  L'auteur  la  composa  pour  amu- 
ser dans  le  carnaval  Isabe.le  d'Est,  mar- 
quise de  Mantoue,  dont  la  cour  était  le 
séjour  des  plaisirs ,  qu'un  cardinal  eût 
pu  se  dispenser  de  nourrir  ou  de  parta- 
ger. 

BIBIENAouBiBBiESA  (Ferdinand  Galli) 
peintre,  architecte ,  naquit  à  Bologne  en 
1657.  Il  étudia  les  principes  de  son  art 
sousCiguani,  artiste  distingué.  Le  maître 
produisit  son  disciple  dans  le  monde.  Ses 
talens  pour  l'architecture,  pour  les  déco- 
rations de  théâtre  et  pour  la  perspective, 
l'y  firent  bien  recevoir.  Le  duc  de  Parme 
et  l'empereur  lui  donnèrent  le  titre  de 
leur  premier  peintre,  et  le  comblèrent  de 
bienfaits.  On  éleva  ,  sur  ses  dessins,  plu- 
sieurs édifices  magnifiques.  Ses  mor- 
ceaux de  perspective  sont  pleins  de  goût. 
Il  mourut  aveugle  en  17  43,  laissant  des 
fils  dignes  de  lui.  Il  est  auteur  de  2  livres 
d'architecture. 

BIBIENA  ou  BiBBiE.NA  (  Franrois- 
Galli  ),  frère  du  précédent ,  né  à  Bologne 
en  1659,  mort  en  1739,  fut  comme  lai 
peintre  et  architecte.  Il  dirigea,  conjoin- 
tement avec  le  marquis  Maffei ,  la  con- 
struction du  théâtre  de  Vérone ,  qui  est 
plus  beau  que  celui  qu'il  construisit  de- 
puis à  Rome.  Il  enseigna  à  Bologne  les 
règles  de  l'architecture. 

BIBLIAINDER  ( Théodore  ),  né  à  Bis- 
chops-Zelle,  professeur  de  théologie  à  Zu- 
rich, y  mourut  de  la  peste  en  1564,  âgé 
d'environ  65  ans,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs o  ivrages.  Les  principaux  sont  1" 
Une  nouvelle  édition  de  YAlcoran,  avec 
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des  notes  margina'es ,  Bâle,  1643,  in- 
fol  2"  Un  Recueil  d'anciens  écrits  sur  le 
mahométisme ,  iii-fol.,  1542.  Ce  recueil 
est  curieux ,  et  renferme  beaucoup  de 
pièces  sur  la  doctrine  de  l'Imposteur  de 
la  Mecque.  Il  est  devenu  rare.  3°  Une  édi- 
tion de  la  Bible  de  Léon  de  Juda,  Zurich, 
1643,  in-fol.  4°  De^  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ecrilure-Saiiile,  etc. 
6°  De  rationc  communi  linguarum  et  lit- 
terarum  omnium  ,  Zurich  ,  1 548  ,  in-4  , 
où  il  fait  des  efforts  pour  montrer  qu'il  y 
a  de  l'analogie  entre  toutes  les  langues 
et  toutes  les  lettres  en  usage  dans  le 
monde.  U  était  habile  dans  les  langues 
orientales. 

*  BICHAT  (Marie-François-Xavier),  l'un 
des  plus  beaux  génies  qui  aient  existé  de 
nos  jours ,  a  illustré  la  science  médicale 
par  des  découvertes  importantes;  il  ne 
vécut  pas  30  ans ,  et  dans  un  aussi  court 
espace  de  temps ,  il  prépara  la  révolution 
qui  s'est  opérée  de  nos  jours  dans  la  phy- 
siologie. Né  à  Thoirette ,  dans  l'ancienne 
Bresse  (Ain),  le  11  novembre  1771 ,  d'un 
père  qui  était  lui-même  un  médecin  re- 
commandablc,  il  fit  ses  études  d'abord  à 
Nantua,  puis  à  Lyon.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  commença  son  éduca- 
tion médicale,  en  se  livrant  avec  une  ar- 
deur peu  commune  à  l'anatomie  et  à  la 
chirurgie  sous  Marc-Antoine  Petit,  chi- 
rurgien de  l'Hôtel-Dieu ,  qui  pressentit 
les  talens  de  cet  élève,  et  l'associa  de 
bonne  heure  à  ses  travaux  et  à  ses  suc- 
cès. Bichat  n'avait  alors  que  20  ans. 
Les  troubles  politiques  qui  agitèrent 
Lyon  en  1 793 ,  le  siège  de  cette  ville  qui 
en  fut  la  suite ,  les  scènes  de  carnage 
qui  eurent  lieu  après  le  succès  des  ré- 
publicains, ne  permirent  pas  à  Bichat 
de  rester  plus  long-temps  dans  ce  sé- 
jour ,  où  les  passions  ne  donnaient  point 
de  place  à  l'étude.  Il  vint  à  Paris,  et  sui- 
vit le  cours  de  l'illustre  Dessault;  il  ne 
tarda  pas  à  en  devenir  l'ami  et  le  fils  adop- 
lif.  Voici  comment  se  forma  ce  lien  d'es- 
time et  d'amitié.  Dessault  avait  l'habi- 
tude de  faire  commencer  chacune  de  ses 
leçons  par  la  répétition  de  la  dernière , 
qu'il  confiait  à  un  de  ses  élèves  :  celui 
qu'il  avait  désigné  pour  cet  objet ,  se 
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trouvant  absent,  Dessault  fit  un  appel  à 
son  auditoire  ;  Bichat  seul  répondit  :  il 
s'agissait  d'un  sujet  important ,  de  la  rup- 
ture de  la  clavicule,  qui  rappelé  l'un  des 
plus  beaux  succès  obtenus  par  cet  habile 
praticien.  Il  reproduisit  avec  l'exac- 
titude la  plus  parfaite  la  leçon  du  pro- 
fesseur ;  il  osa  y  ajouter  que  ques  ré- 
flexions qui  lui  appartenaient  en  propre, 
mais  il  les  présenta  sous  l'apparence  mo- 
deste de  questions  et  de  doutes.  Leur  jus- 
tesse et  leur  profondeur  étonnèrent  Des- 
sault ;  le  génie  du  maître  devina  celui  de 
l'élève,  qui  ne  fut  plus  dès  lors  iso'édans 
Paris ,  et  qui  partagea  depuis  cette  époque 
l'habitation  même  de  DesFault.  Depuis 
1793  à  1795,  Bichat  prit  part  à  tous  les 
travaux  théoriques  et  pratiques  de  Des- 
sault. En  1T95,  Bichat  perdit  d'une  ma- 
nière aussi  douloureuse  qu'inatlendce 
son  bienfaiteur  et  son  maître  :  son  pre- 
mier soin  fut  de  servir  d'appui  à  la  veuve 
et  au  fils  de  celui  qui  l'avait  traité  en 
père;  puis  il  acquitta  envers  l'ami  et  le 
savant  une  autre  dette  ;  il  termina  le  4^ 
vol.  du  Journal  de  chirurgie  de  Dessault, 
et  il  y  joignit  une  notice  historique,  dans 
laquelle  il  rendait  hommage  à  sa  mé- 
moire. Il  y  réunit,  comme  en  un  corps  de 
doctrine,  les  idées  éparses  dans  divers 
traités  ou  manuscrits,  et  composa  avec 
autant  de  méthode  que  de  talent,  un 
excellent  ouvrage  qu'il  publia  sous  ce 
titre  OEuvres  chirurgicales  de  Des- 
sault, ou  Tableau  de  sa  doctrine  et  de  sa 
pratique  dans  le  traitement  des  mala- 
dies externes.  Paris,  1797,  2  vol.  in-8. 
Après  avoir  apporté  quehiues  modifica- 
tions heureuses  à  des  inslrnmens  de  chi- 
rurgie, notamment  à  cel  ni  de  trépan;  après 
avoir  fait  quelques  découvertes  intéres- 
santes dans  cette  science,  tel  qu'un  nou- 
veauprocédé  pour  laligaturedespo'ypes, 
des  règles  de  conduite  pour  les  difierens 
cas  de  fracture  de  la  clavicule  ;  obser- 
vations qu'il  consigna  dans  le  Recueil  de 
la  société  médicale  d'émulation ,  1 7  9C , 
il  s'attacha  particulièrement  à  la  physio- 
logie. Déjà  le  système  de  Boerhaave  avait 
été  détruit  par  le  méthaphysicien  Barthés 
et  l'observateur  Bordeu.  Bichat  le  rem- 
plaça par  le  système  du  Fitalisme,  qu'il 
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appuya  sur  une  foule  d'observations  et 
des  raisouncmens  sans  réplique.  Ces  ob- 
servations ^étaient  le  fruit  des  travaux  les 
plus  longs,  des  dissections  les  plus  fati- 
gantes ,  des  expériences  les  plus  minu- 
tieuses ;  elles  étaient  faites  sur  une  foule 
de  cadavres  humains ,  et  même  sur  des 
animaux  vivans.  Elles  se  sont  portées 
principalement  sur  les  membranes ,  sur 
leurs  différentes  espèces ,  sur  les  humeurs 
qui  lubréfient  les  articulations  et  sur  la 
symétrie  de  certains  organes.  Une  sortait 
guère  des  hôpitaux ,  où  il  faisait  journel- 
lement un  grand  nombre  d'opérations. 
D'ailleurs,  dès  l'an  1797,  il  enseigna  l'a- 
natemie  et  la  chirurgie  préparatoire.  En 
1798,  il  ajouta  à  ces  deux  cours,  un 
nouveau  cours  de  physiologie.  C'est  ainsi 
qu'il  prépara  ces  trois  grands  et  impor- 
lans  ouvrages.  1°  Traité  des  membranes, 
Taris,  1800,  in-8.  2"  Becherches physiolo- 
giques sur  la  vie  et  la  mort,  ibid.  1800, 
in-8.  3°  Anatomie  générale  appliquée  a 
la  physiologie  et  à  la  médecine ,  ibid. 
1801,  4  vol.  in-8.  Ces  productions ,  les 
plus  belles  en  médecine  que  notre  épo- 
que ait  vu  naître ,  ont  fait  de  Bichat 
le  créateur  d'une  science  nouvelle.  La 
doctrine  des  propriétés  vitales,  la  dis- 
tinction de  la  vie  irtérieure  et  de  la  vie 
animale,  la  description  des  grands  res- 
sorts de  la  machine  humaine,  comme  de 
ses  derniers  rouages,  tout  est  fait  avec 
sagacité,  avec  exactitude,  avec  simpli- 
cité, avec  génie.  Il  n'avait  que  28  ans, 
et  malgré  les  ennemis  dont  le  talent  est 
toujours  environné ,  il  avait  déjà  une  ré- 
putation européenne.  Il  fit  paraître  les 
deux  premiers  volumes  d'un  Traité  de 
Vanatomie  descriptive  (  que  MM.  Roux 
et  Buisson  ont  complété  depuis).  Il  s'occu- 
pait d'une  classification  générale  des  ma- 
ladies, quand  une  fièvre  putride  maligne, 
suite  d'une  chute  légère ,  l'enleva  préma- 
turément à  la  science,  le  22  juillet  1802. 
Un  monument  lut  élevé  en  l'honneur  de 
Bichat  et  Dcssauit,  à  l'Hôtel-Dieu ,  où  ils 
avaient  tous  deux  été  professeurs.  M.  Her- 
sent a  peint  dans  un  tableau  exposé  au 
salon  de  1818  les  derniers  momens  de 
Bichat.  M.  Buisson,  l'un  de  ses  élèves, 
a  placé  à  la  tête  du  3^  vol.  d'anatomie 
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descriptive,  une  Notice  historique  sur 
son  maître. 

BICLARE  (Jean),  Foyez  Victor  de 
Tunones. 

BIDAL  D'ASFELD.  V.  AsrEtD. 

BIDELL  ou  BiDDLE  (  Jean  ),  fameux  an- 
titrinitaire  anglais,  né  èWoltonen  1615, 
dans  le  comté  de Glocester,  maître  d'école 
en  cette  ville ,  fut  mis  en  prison  à  cause 
de  ses  écrits  impies.  Cromwell  l'en  tira  : 
mais  Charles  II  voyant  qu'il  continuait  à 
répandre  les  mêmes  erreurs ,  l'y  fit  re- 
mettre ,  et  il  mourut  en  1662.  Il  niait  la 
divinité  de  J.  C.  et  soutenait  que  le  St.- 
Esprit  n'était  que  le  premier  des  an;;es. 

BIDLOO  (Godefroy)  ,  poète  et  mé- 
decin, professeur  d'anatomie  à  La  Haye, 
et  médecin  de  Guillaume  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  naquit  à  Amsterdam  le  1 2  mars 
1069,  et  mourut  à  Leyde  en  avril  1713. 
Il  occupait  dans  cette  ville  la  chaire  d'a- 
natomie et  de  chirurgie.  Ses  Poésies 
Hollandaises  ont  été  publiées  à  Lejde  en 
1719.  Parmi  ses  ouvrages,  le  plus  estimé 
est  sonAnatominhumanicorporis,  in-fol. 
avec  de  fès  belles  figures  de  I.airesse, 
Amsterdam,  1635.  Ce  livre  est  d'une  exé- 
cutiou  admirable;  mais  il  faut  donner  la 
préférence  à  la  première  édition  :  celles 
de  1739  et  1750  ne  sont  pas  si  belles, 
quoique  plus  complètes. 

BlDOD(  Charles-François),  instituteur, 
a  publié  le  Guide  d'une  mère  pour  l'é- 
ducation de  ses  en  fans,  in-8,  1803,  réim- 
primé en  1805.  Cet  instituteur  est  mort 
à  Chaillol,  le  13  février  1824. 

BIEL  (  Gabriel  ) ,  un  des  grands  sco- 
lastiques  de  son  siècle,  est  né,  selon  les 
uns ,  en  Suisse ,  selon  les  autres ,  à  Spire 
ou  à  Tubinge.  Il  enseigna  long-temps  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Tubinge ,  où 
il  mourut  vers  l'an  1495.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  les  Livres  des  Sen- 
tences ,  une  Exposition  du  Canon  de  la 
Messe  ,  etc. ,  Haguenau  ,1519.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Louis  de  Biel, 
professeur  de  philosophie  à  Vienne ,  dont 
on  a  Utilitates  rei  nummariœ.  Vienne, 
1633,  1  vol.  in-8,  avec  fig. 

BIELFELD  (  Jacques -Frédéric,  ba- 
ron de  ),  né  à  Hambourg,  le  3 1  mars  1717, 
accompagna  en  qualité  de  secrétaire  de 
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légation ,  le  comte  de  Truchsès ,  ambas- 
sadeur du  roi  de  Prusse  à  la  cour  de 
Londres.  En  1745,  le  roi  de  Prusse  le 
nomma  précepteur  de  prince  Auguste- 
Ferdinand  son  frère,  curateur  des  uni- 
versités en  1747  ,  et  l'année  d'après  ba- 
ron et  conseiller-privé.  11  se  retira  en- 
suite dans  une  de  ses  terres  dans  le  pays 
d'Allembourg,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours,  partageant  son  temps  entre  l'é- 
tude et  les  soins  de  sa  famille.  Durant  sa 
dernière  maladie  il  se  fit  transporter  à 
Altembourg,  oiiil  mourut  le  5 avril  17  70. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
X"  Institutions  politiques ,  Liège,  1759- 
62,. 3  vol.  in-4,  17G2,  4  vol.  in-12,  1774  , 
Uvol.  in-8.  etc.  «  S'il  n'en  est  pas  le  créa- 
»  teur  (  dit  l'auteur  de  son  éloge  ) ,  il  n'en 
»  est  pas  aussi  le  simple  compilateur.  » 
On  y  trouve  une  description  géographi- 
que de  l'Europe,  mêlée  de  réflexions  po- 
litiques :  il  est  facile  de  voir  en  lisant  les 
articles  qui  concernent  l'Espagne,  le 
Portugal ,  l'Italie,  etc.,  qu'il  écrit  en  bon 
protestant.  On  y  lit  des  choses  d'une  faus- 
seté évidente,  que  la  passion  seule  lui  a 
dictées.  Par  exemple,  tom.  3,  p.  16,  il 
dit  que  les  juifs  de  Portugal ,  que  l'on  y 
découvre  ,  sont  brûles  ,  et  que  leurs  biens 
confisqués  passent  à  Rome.  Sa  haine  con- 
tre le  clergé  catholique  va  jusqu'à  exclure 
les  évêques  ,  ces  pasteurs  des  peuples  , 
des  assemblées  nationales  :  opinion  soli- 
dement réfutée  par  M.  Necker,  dans  son 
traité  de  l'administration  des  Finances. 
«  Dans  les  nations  européennes ,  dit  ce 
))  ministre  ,  le  clergé  que  les  donations 
»  des  souverains  et  des  peuples  ont  rendu 
«  propriétaire  de  grands  biens,  et  qui 
»  par-là  forme  un  corps  de  citoyens  opu- 
»  lens  et  puissans,  semble  dès  lors  avoir 
M  un  droit  acquis  de  parler  ou  de  se  faire 
»  représenter  dans  les  assemblées  natio- 
»  nales.  D'ailleurs,  la  confiance  despeu- 
»  pies  les  met  à  portée  de  voir  de  près 
»  leurs  besoins  et  de  reconnaître  leurs 
M  vœux.  »  Bie'.fcld  convient  cependant 
que  Luther  et  surtout  Calvin  ont  porté 
de  trop  fortes  atteintes  aux  revenus  et 
aux  honneurs  du  clergé.  On  remarque 
aussi  dans  cet  ouvrage  des  maximes  qui 
flattent  le  despotisme,  et  qui  ne  peuvent 


que  tendre  à  l'asservissement  des  nations. 
2°  Progrès  des  Allemands  dans  les  Bel- 
Us-Lettres  ,  1 752 ,  réimprimée  en  1 768  , 
12  vol.  in-8  :  mauvaise  compilation,  oîi 
le  fanatisme  protestant  tient  souvent  lieu 
de  critique.  Si  l'on  devait  juger  des  pro- 
grés des  Allemands  par  la  manière  dont 
son  livre  est  rédigé ,  il  n'y  aurait  point 
de  nation  en  Europe  moins  avancée. 
3°  Amusemens  dramatiques ,  qui  n'a- 
musèrent que  lui.  4°  Lettres  familières 
qui  furent  un  enfant  de  son  loisir,  mais 
un  enfant  gâté  et  beaucoup  trop  familier. 
5°  Erudition  universelle  ;  ce  ne  sont  que 
des  traits,  l'ensemble  manque.  6"  Une 
feuille  périodique  eu  allemand ,  intitu- 
lée V Ermite  ,  ouvrage  qui  s'est  sou- 
tenu pendant  3  ans.  C'est  beaucoup  pour 
ce  genre  d'ouvrage  qui  n'a  pas  la  vie 
longue  quand  il  est  faible.  Un  de  ses  in- 
times amis  a  lu  son  éloge  dans  une  assem- 
blée publique  de  l'académie  de  Berlin  , 
en  1770:  on  comprend  bien  que  l'auteur 
et  ses  ouvrages  n'y  sont  pas  sévèrement 
jugés.  Quelques  personnes  lui  attribuent 
l'ouvrage  français  du  baron  de  Polnitz  : 
Histoire  secrète  de  la  duchesse  de  Hano- 
vre ,  épouse  de  Georges  I ,  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  1732,  in-12. 

*B1ELKE (Nicolas,  comte  de),  sénateur 
suédois,  fut  placé  en  1782  à  la  tête  du 
département  des  mines  :  il  introduisit 
dans  cette  branche  de  l'industrie  pu- 
blique, des  réformes  utiles.  Il  donna 
nais.sance  à  une  société  qui  exploita  dès 
lors  les  riches  et  vastes  carrières  de  por- 
phyre ,  qui  se  trouvent  dans  le  district 
d'Elfdal  en  Dalécarlie.  Il  se  retira  des  af- 
faires pendant  la  diète  orageuse  de  1789; 
il  mourut  à  la  fin  du  siècle  dernier.  On 
a  de  lui  un  Discow*s  sur  Gustave  I  et 
sur  son  règne,  prononcé  à  l'académie  de 
Stockholm,  dont  il  était  membre. 

BIELKE  (  le  baron  de  ),  issu  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  la  Suède,  qui 
a  donné  des  reines  à  ce  pays ,  et  qui  est 
alliée  à  la  maison  royale  de  Wasa ,  n'est 
connu  que  par  sa  fin  tragique.  Le  1 7  mars 
1792 ,  il  apprit  dès  le  matin  l'issue  de  la 
tentative  criminelle  d'Ankarstroem  {f^oy, 
ce  nom).  Désespéré,  il  prit  de  l'arsenic 
à  forte  dose ,  et  n'expira  que  vers  les  6 
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heures  du  soir,  après  les  tourmens  les 
plus  cruels.  Ses  derniers  momens  furent 
affreux  :  il  était  environné  par  les  agens  de 
la  police,  qui  cherchèrent  par  tous  les 
moyens ,  même  par  des  traitemens  bar- 
bares, à  arracher  de  lui  quelques  aveux. 
Il  périt  âgé  de  60  et  quelques  années.  Il 
fut  sourd  à  la  voix  de  la  religion,  quand 
bien  même  il  fut  invité  et  pressé  vivement 
par  un  ecclésiastique  qui  avait  été  l'ami 
de  son  enfance ,  à  se  réconcilier  avec  le 
ciel.  Son  cadavre  fut  traîné  sur  la  claie 
jusqu'au  lieu  du  supplice  des  criminels. 

BIENNE  (  Jean  ) ,  célèbre  imprimeur 
de  Paris,  fut  l'ému!e  des  Morel  et  des 
Turnèbe,  qu'il  égala  par  la  beauté  de  ses 
caractères,  la  correction  do  ses  livres  et 
la  bonté  des  ouvrages  qui  sont  sortis  de 
sa  presse.  Maittaire  ne  l'a  point  oublié 
dans  ses  f^ies  des  plus  célèbres  impri- 
meurs de  Paris ,  il  prétend  que  ses  im- 
pressions grecques  et  latines  ne  le  cèdent 
point  à  celles  d'aucun  des  meilleurs  typo- 
graphes. Voyez  dans  cet  auteur  le  cata- 
logue des  impressions  lesplus  renommées 
de  Jean  Bienné.  Cet  imprimeur  mourut 
à  Paris  en  1588. 

BJET  (  René  ),  chanoine  régulier, 
abbé  de  Saint-Léger  de  Soissons,  né 
vers  1700,  mort  le  29  octobre  1767  ,  a 
publié  un  Elnge  du  maréchal  d'Estrées 
in-8 ,  écrit  faible  et  sans  couleur,  et  une 
savante  Dissertation  sur  l'établissement 
des  Francs  dans  les  Gaules,  1 7  36,  in-1 2. 
L'auteur  prétend ,  contre  l'opinion  du 
Père  Daniel ,  que  les  Francs  s'établirent 
dans  les  Gaules  long-temps  avant Clovis, 
et  fixe  l'époque  de  cet  établissement  à 
l'an  531  de  J.  C.  Cet  ouvrage  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'académie  de  Soissons 
est  suivi  de  deux  autres  dissertations  sur 
le  même  sujet. 

BIÈVRE  (Maréchal,  marquis  de),  litté- 
rateur, né  à  Paris  en  1747,  est  moins 
connu  par  son  mérite  militaire  que  par 
ses  réparties  ingénieuses  et  ses  calem- 
bourgs.  Son  occupation  exclusive  semble 
avoir  été  de  faire  rire  :  et  il  n'a  eu  qu'un 
trop  grand  nombre  d'imitateurs  dans 
ce  genre  où  l'esprit  semble  exclure  la 
raison;  toutes  ses  saillies  ont  été  réu- 
nies dans  un  ouvrage  publié  par  M,  De- 
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ville  en  1800,  sous  le  titre  de  Bievriana, 
plusieurs  fois  réimprimé.  On  a  fait  plus  , 
on  a  mis  sur  la  scène  cette  manie  de 
faire  des /7om/e.y,  dans  un  vaudeville, 
intitulé  M.  de  Bièvre  ou  l'abus  de  l'es- 
prit ,  joué  sur  l'ancien  théâtre  des  Trou- 
badours. Le  marquis  de  Bièvre  s'est  oc- 
cupé d'objets  qui  ne  lui  ont  pas  donné 
plus  de  réputation,  mais  qui  sont  de  meil- 
leurs titres  à  la  gloire.  Il  a  donné  au  théâ- 
tre en  1783  ,  le  Séducteur  ,  comédie  en 
5  actes  et  en  vers,  imprimée  et  restée  au 
répertoire,  beaucoup  trop  louée  dans  le 
temps  ,  pièce  attribuée  à  Dorât  et  même 
depuis  à  Louis  WIII  ;  elle  est  bien  loin  de 
valoir  la  comédie  du  Méchant  à  laquelle 
on  l'a  comparée;  les  Béputations ^  au- 
tre comédie  du  marquis  de  Bièvre  en  5  ac- 
tes ,  fut  rerue  froidement  et  n'eut  qu'une 
représentation  (23  janvier  1788).  Nous 
voudrions  passer  sous  silence  les  autres 
ouvrages  du  marquis  de  Bièvre ,  entre 
autres  sa  lettre  écrite  à  M™*  la  comtesse 
Tation  (Contestation) ,  par  le  sieur  de 
Bois-Flotté,  étudiant  en  droit-fil,  1770, 
in-8  ;  Lettre  sur  cette  question  -.  quel 
est  le  moment  où  Orosmnne  est  le  plus 
malheureux  ?  est-ce  celui  où  il  se  crmt 
trahi  par  sa  maîtresse  ?  est-ce  celui  où 
après  l'avoir  poignardée,  il  apprend 
qu'elle  était  innocente  ?  Vercingétorix, 
tragédie  en  un  acte,  17  70,  in-8  ;  Alma- 
nach  des  Calembourgs,  17  71  ,  in-l  8  ;  les 
amours  de  l'Ange  Lure  (Engelure)  et  de 
la  Fée  Lure  (Fêlure).  Quand  le  Séduc- 
teur parut ,  la  pièce  des  Brames  de  La- 
harpe  n'eut  aucun  succès  :  à  cette  occa- 
sion le  marquis  de  Bièvre  dit  :  quand  le 
Séducteur  réussit ,  les  Brames  (  bras  me  ) 
tombent,  la  Biographie  universelle  le  fait 
mourir  à  Spa ,  pour  lui  faire  faire  ce  ca- 
lemboug ,  je  pars  de  Spa  (ce  pas).  Le 
marquis  de  Bièvre  mourut  en  émigration 
à  Anspach,  vers  1792.  Il  était  petit-fils 
de  Georges  Maréchal,  premier  chirurgien 
de  Louis  XIV;  il  fut  quelque  temps  mous- 
quetaire. Il  sollicita  vivement  une  place 
à  l'académie,  mais  on  lui  dit  qu'il  avait 
été  prévenu  par  l'abbé  Maury  :  dans  ce 
cas,  réponditil,  omnia  vincit  amor,  et  nos 
cedamus  amori  (  à  Maury).  La  harpe  dans 
son  Cours  de  littérature  a  rendu  compte 
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de  sa  comédie  du  Séducteur ,  tome  1 1 , 
pag.  169  de  l'édition  in-18,  et  il  rap- 
porte sa  lettre  sur  Orosmane ,  tome  8  , 
pag.  403,  même  édition. 

BIEZ(Oudard  de),  maréchal  de  France, 
d'une  illustre  maison ,  originaire  d'Ar- 
tois. Après  avoir  servi  avec  distinction 
en  Italie  et  ailleurs ,  il  obtint  en  1642  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  Mais  ayant 
en  1344  rendu  la  ville  de  Boulogne  aux 
Anglais  qui  l'assiégeaient ,  on  lui  fit  son 
procès,  et  il  fut  condamné  avec  son  gen- 
dre .Facques  de  Coucy-Vervins  à  perdre 
la  têle  :  ce  qui  fut  exécuté  à  l'égard  de 
son  gendre  ;  et  quant  à  lui ,  le  roi  Henri 
II  lui  ayant  fait  grâce  de  la  vie  ,  il  fut  en- 
fermé dans  le  château  de  Loches.  Quel- 
ques années  après  il  obtint  sa  liberté  et 
revint  à  Paris,  où  il  mourut  accablé  de 
chagrins  en  1551.  Sa  mémoire,  ainsi 
que  celle  de  Jacques  de  Coucy ,  fut  réha- 
bilitée en  1757. 

*  BiFFI  (  Jean  ) ,  abbé  ,  né  à  Mezaga 
dans  le  Milanais  en  1464,  mort  vers 
1615,  cultiva  avec  succès  la  poésie  la- 
tine. Ses  principaux  ouvrages  sont  i° 
Miraculorum  vulgarium  beatissimœ 
Firginis  Mariœ  ,  in  carnien  heroïcum 
traductio ,  Rome,  1484  ,  in-4.  2°  Cnr- 
mina  in  Inudeni  Annuntiationis  beatœ 
Firginis  Mariœ ,  MUaxï,  1493,  in-4;  et 
d'autres  poésies  latines  adressées  à  Lau- 
rent de  Médicis,  Ibid.  1512,  etc. —  Un  au- 
tre poèteitalien  du  même  nom,  (Jean-Am- 
broi.se  ),  né  à  Milan,  florissait  à  la  fin  du 
16*sièce.  Il  est  auteur  de  II  dnlore  dcl 
poccatnrc  penitento,  Miian,  1605,  in-12; 
et  de  La  risorgente  Roma ,  poème  en  8 
chants.  Milan,  1610,  in-12,  réimprimé  en 
1611,  avec  4  nouveaux  chants.  F'ersi 
ibid.  1616,  in-12.  Il  est  mort  à  Louvain 
en  (618. 

*  BIGEX  (François-Marie),  évêque  de 
Pigiierol,  puis  archevêque  de  Cham- 
bëry,  naquit  ie  14  septembre  1751,  à  la 
Balme  de  Thuy ,  dans  le  pays  de  Ge- 
nève. Il  fit  ses  études  aux  collèges  d'E- 
vian  et  de  Thonon  ,  ensuite  au  séminaire 
d'Annecy  ,  et  à  Saint-Sulpice.  Reçu  en 
1782  docteur  de  la  maison  de  Navarre  , 
\\  fut  nommé  membre  du  chapitre  de 
M.  de  Biord ,  évêque  de  Genève ,  et  à  la 
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mort  de  ce  prélat ,  il  fut  un  des  vicaires 
capitulaires.  A  l'époque  de  l'invasion  des 
Français  en  Savoie  (<792),  il  se  retira  à 
Lausanne  ,  d'où  il  continua  à  rendre  des 
services  signalés  à  son  diocèse,  et  à  ce- 
lui de  Chambéry.  En  1818  il  devint  évê- 
que de  Pignerol,  et  alors  il  adressa  aux 
fidèles  de  son  diocèse  une  lettre  pastO" 
raie,  quia  été  imprimée  en  France.  Après 
la  démission  de  M.  Dessoles,  il  passa  à  l'ar- 
chevêché de  Chambéry  ,  où  il  se  distin- 
gua par  ses  vertus  comme  par  son  zèle.  Il 
mourut  le  1 9  février  1 827  Ses  principaux 
ouvrages  sont  1°  Etrennes  catholiques  y 
qu'il  publia  pendant  12  ans  de  suite,  et 
que  Buonaparte  supprima  en  1810,  parce 
que  l'auteur  avait  pris  la  défense  de  Pie 
VU,  alors  prisonnier;  2°  le  Missionnaire 
catholique  ou  instructions  familières  sur 
la  religion,  1790,  in-8  ,  ouvrage  qui  a 
eu  plusieurs  éditions,  qui  a  été  traduit  en 
italien,  et  dont  M.  de  Boulogne  a  fait  l'é- 
loge dans  \es  Annales  catholiques;  3°  In- 
struction à  l'usage  des  fidèles  de  Genève, 
Lausanne,  1793,  in-8  ;  i° de  la  sanctifia 
cation  des  fêtes  et  dimanches,  1799, 
in-8.  Tous  ses  ouvrages  étaient  adressés 
au  peuple,  à  la  portée  duquel  ils  avaient 
été  mis;  ils  furent  d'un  grand  secours  aux 
fidè'es  dans  les  temps  malheureux  où  la 
religion  fut  proscrite,  et  que  les  prêtres 
errans  et  fugitifs  ne  pouvaient  leur  adres- 
ser la  parole  de  Dieu.  On  a  encore  de 
Bigex  Y  oraison  funèbre  de  M.  de  Biord , 
e\>éque  de  Genève,  Annecy,  1790,  in-8. 
BIGjNE  (  Gace  de  la  ) ,  et  non  de  la 
Vigne  ,  comme  l'appellent  presque  tous 
les  bibliographes,  né  vers  1428  d'une  fa- 
mille noble  du  diocèse  de  Bayeux,  fut 
chapelain  de  la  chapelle  de  Phi.ippe  de 
Valois  et  du  roi  Jean,  et  suivit  ce  prince 
en  Angleterre ,  après  la  malheureuse  jour- 
r.ce  de  Poitiers.  Etant  à  Rochefort  en 
/ 1359,  il  commença  un  poème  delacha.sse 
intitulé  le  Bornant  des  Oyseaulx ,  qu'il 
finit  à  son  retour  en  France.  Le  roi  le  fit 
faire  pour  l'instruction  de  Philippe  son 
fils ,  duc  de  Bourgogne.  L'abbé  Goujet 
attribue  ce  poème  à  Phœbus  Gaston  de 
Foix  ,  parce  qu'il  est  imprimé  à  la  fin  du 
Miroir  de  la  chasse  par  ce  prince  ,  mais 
bien  différent  des  manuscrits.  On  croit 
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que  Gace  vëcut  au  moins  jusqu'en  1374. 

BIGNE  (  Marguerin  de  la  ) ,  issu  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  docteur 
de  Sorbonne,  et  grand-doyen  de  l'église 
du  Mans,  naquit  en  1 546  à  Bayeux  ou  se  on 
d'autres  à  Bernières-le-Patri  en  Norman- 
die ,  et  vivait  encore  en  1 691 .  Il  publia , 
de  1676  à  1578  une  Bibliothèque  des 
Pères,  en  8  vol. ,  in-fol.  qu'il  fit  réim- 
primer l'an  1689  en  9  vol.  C'est  le  pre- 
mier qui  ait  entrepris  un  ouvrage  de  ce 
genre.  La  plus  ample  édition  que  nous  eu 
ayons  est  en  27  vol.  in-folio,  à  Lyon  , 
1677.  Il  y  en  a  une  en  16  vol.  in-fol.  de 
1644  ,  qui  est  estimée  ,  parce  qu'elle  ren- 
ferme les  petits  Pères  grecs.  On  en  mit  au 
jour  une  autre  à  Cologne  en  1 694 .  Le  Père 
Philippe  de  Saint-Jacques  a  donné  un 
abrégé  de  cette  collection  en  2  vol.  in- 
folio, 1719.  On  joint  ordinairement  à  la 
bibliothèque  des  Pères  Index  locorum 
ScripturœSacrœ,  Gènes,  1707,  in-folio, 
et  l'JpparatAe  Nourry ,  Paris,  1703  et 
1716,  2  vol.  in-fol.  Tel.e  est  l'édition  la 
plus  complète. La  Bigiie  se  distingua  aussi 
par  ses  Harangues  et  par  ses  Sermons.  Il 
donna  un  Recueil  de  statuts  synodaux, 
en  1578,  in-8,  et  une  édition  d'Isidore  de 
Sé\i;le  en  1 680,  in-folio.  Député  du  cha- 
pitre de  Bayeux  en  1681  au  chapitre  pro- 
vincial de  Rouen,  il  soutint  vivement  les 
droits  des  chanoines  contre  l'évèque  •  le 
prélat  l'ayant  cité  devant  l'official,  il  s'en- 
suivit un  procès  si  long  que  la  Bigne  aima 
mieux  abandonner  ses  bénéfices,  et  se  re- 
tira à  Paris  où  il  mourut  en  1 690. 

'BIGNICOURT  (  Simon  de  ) ,  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Reim.s,  sa  pa- 
trie, né  en  1709,  mort  à  Paris  en  1766. 
On  a  de  lui  1°  Un  Recueil  de  poésies 
latines  et  françaises  ,  1754-1767,  in-12, 
aujourd'hui  oubliées,  quoique  les  journa- 
listes du  temps  aient  comparé  ses  poésies 
latines  à  celles  de  Catulle.  2"  Nouvelles 
pensées  détachées ,  réimprimées  sous 
le  titre  de  Pensées  et  réflexions  philoso- 
phiques,  1766,  in-12.  On  y  trouve  des 
réflexions  fines,  justes,  et  quelquefois 
profondes.  Il  en  a  publié  avant  sa  mort 
une  3*  édition  ,  considérablement  aug- 
mentée ,  intituée  VIfomme  du  monde 
et  r  homme  de  lettres  ,  Orléans,  1774  , 
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in-12.  La  plupart  des  pensées  qu'il  y  a 
ajoutées  n'ont  pas  le  mérite  des  premières. 
BIGNON  (  Jérôme  ) ,  naquit  à  Paris  le 
24  août  16S9,  d'une  famille  féconde  en 
hommesillustres.  Son  père  fut  son  maître. 
3es  progrès  furent  rapides  ;  dès  l'âge  de  ' 
dix  ans  ,  il  était  auprès  du  jeune  prince 
de  Condé  ,  pour  lui  donner  de  l'émula- 
tion ,  et  publia  une  assez  bonne  Descrip- 
tion ou.  chorographie  de  la  Terre-Sainte, 
Paris,  1600,  in-12.  Trois  ans  après,  c'estr 
à-dire,  à  I3ans,  il  composa  pour  le  jeune 
duc  de  Vendôme ,  après  duquel  Henri  IV 
l'avait  placé ,  un  Traité  des  antiquités 
romaines,  1604  ;  et  à  14,  son  livre  De 
l'élection  des  Papes ,  1606,  in-8  :  ma- 
tière neuve  qu'il  traita  avec  une  érudi- 
tion qui  surprit  les  savans  de  son  temps. 
Scaliger ,  Casaubon ,  Grotius,  Bithou,  de 
Thou  ,  du  Perron ,  Sirmond ,  etc.  témoi- 
gnèrent de  l'estime  pour  ce  jeune  auteur. 
Henri  IV,  qui  avait  goûté  sa  conversation, 
le  plaça  en  qualité  d'enfant  d'honneur 
auprès  du  dauphin,  depuis  Louis  XIII.  U 
allia  dans  cette  place  les  manières  aisées 
d'un  courtisan  à  l'étude  des  sciences  né- 
cessaires à  un  bon  citoyen.  Un  auteur  es- 
pagnol ayant  établi,  dans  un  gros  in- 
fol.,  la  préséance  des  rois  d'Espagne  sur 
les  autres  souverains,  il  le  réfuta  dans 
son  trailé  rf-;  l'Excellence  des  rois  et  du 
royaume  de  France ,  dédié  à  Henri  IV , 
1610,  in-8.  Il  n'était  alors  que  dans  sa 
19^  année.  Après  la  mort  funeste  de  ce 
prince,  il  quitta  la  cour,  et  entreprit  en- 
suite le  voyage  d'Italie.  Paul  V  lui  donna 
les  marques  es  plus  distinguées  de  son 
estime.  Le  fameux  Fra-Paolo  ,  enchanté 
de  sa  conversation  et  de  ses  ouvrages ,  le 
retint  quelque  temps  à  Venise.  Bignon, 
de  retour  en  France ,  devint  avocat-gé- 
néral du  grand  conseil  en  1620  ,  conseil- 
ler d'état  et  avocat-général  du  parlement 
de  Paris  en  1626,  bibliothécaire  du  roi 
en  1642  :  ses  desccndans  ont  occupé 
cette  dernière  place  avec  autant  d'hon- 
neur que  d'intel.igence.  Il  avait  cédé  sa 
charge  d'avocat-général,  peu  de  temps 
auparavant,  à  Etienne  Briquet  son  gen- 
dre; mais  celui-ci  étant  mort  en  1646,  il 
la  reprit,  et  l'exerça  avec  la  même  inté- 
grité et  le  même  zèle.   La  reine  Anne 
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d'Autriche  l'appela  pendant  sa  régence 
aux  conseils  les  plus  importans.  Il  mou- 
rut en  1666  ,  dans  de  grands  sentimens 
de  religion.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé ,  il  a  fait  encore  De  la  gran- 
deur et  de  la  souveraine  puissance,  1615, 
in-8;  il  a  donné  une  édition  des  Formu- 
les de  Marculphe,  avec  des  notes  pleines 
d'érudition,! 61 3, in-8;  1655,  in-4,réinip. 
par  les  soins  de  son  fils,  166C,  in-4. 
Il  a  aussi  rédigé  avec  soin  les  Voyages 
de  François  Pyrard  de  Laval  aux  Indes 
orientales ,  aux  Moluques ,  Paris,  1019, 
2  vol.  in-8.  Nous  avons  une  Fie  de  ce 
grand  magistrat,  in-12,  en  1757,  par 
l'abbé  Pérau.  —  Jérôme  BiGîio\,  son  fils, 
lui  succéda  dans  la  charge  de  Maître  de 
la  librairie  dont  le  marquis  de  Louvois  le 
força  de  se  démettre  pour  la  donner  à 
son  neveu  l'abbé  de  Louvois,  âgé  de  huit 
ans. 

B.IGNON  (  Armand-  Jérôme  ) ,  neveu 
de  Jean-Paul  Bignon  ,  intendant  de  Sois- 
sons  ,  né  en  17 1 1  ,  et  mort  en  1 7  7  2  ,  fut 
bibliothécaire  du  roi ,  après  la  mort  de 
son  oncle  ;  il  se  démit  de  cette  place  en 
faveur  de  s6n  fils  Jean-Frédéric,  qui  mou- 
rut en  1782,  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres. 

BIGNON  (  Jean-Paul  ) ,  petit-fils  du 
précédent,  abbé  de  St.-  Quentin,  biblio- 
thécaire du  roi ,  l'un  des  40  de  l'acadé- 
mie française,  et  honoraire  de  celles  des 
Sciences,  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres,  mort  à  l'Ile-Belle  sous  Meulan  en 
17  43,  à  81  ans,  embrassa  tous  les  gen- 
res de  connaissances ,  et  protégea  tous 
les  gens  de  lettres.  On  a  de  lui  i<*  Vie 
du  Père  François  Lévcque  ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  Paris,  1684,  in-12;  2°  les  Aven- 
tures d'Abdala,  fiisd'Hanif,  roman  qu'il 
n'acheva  pas,  et  qui  néanmoins  fut  publié 
en  un  vol. 

BIGOT  (  Guillaume  ) ,  né  à  Laval 
en  1 502 ,  cultiva  avec  un  égal  succès  la 
poésie  latine  et  la  poésie  française.  Après 
une  suite  continuelle  d'événemens  mal- 
heureux, forcé  de  se  retirer  à  la  campagne, 
il  apprit  sans  le  secours  d'aucun  maître 
la  langue  grecque  ,  et  s'adonna  à  l'étude 
de  la  philosophie,  de  l'astronomie  et  de 
la  médecine.  Ses  coonaissai^ccs  étendues 
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le  firent  passer  pour  un  des  hommes  les 
plus  savans  de  son  siècle.  Il  n'a  publié 
qu'un  seul  poème  français ,  imprimé  à 
Lyon  en  1540,  avec  les  poésies  de  Charles 
de  Ste.-Marthe.  On  a  de  lui  deux  poèmes 
latins  ,  1"  Catoptron  ,  ou  le  Miroir,  qu'il 
fit  imprimera  Râle,  en  1536,  avec  quel- 
ques autres  pièces  ,  dont  il  donna  une 
seconde  édition  avec  des  corrections» 
sous  ce  titre  Guillelini  Bigntii,  Laval- 
lensis  ,  christianœ  philosnphiœ  prœlu- 
dium;  opus  tum  aliorum,  tum  hnminis 
substantiam  luculenfis  expromens  ra~ 
tionibus,  Tolosae,  1 539,  'm-k.2"Somnium 
in  quo  imperat.  Caroli  describitur  ab 
regno  Galliœ  cxpulsio ,  cxplanatrix 
som/iii  epistola,  Paris,  1537. 

BIGOT  (Emery),  né  à  Rouen  l'an 
1626  ,  d'une  famille  de  robe,  ne  s'occupa 
que  de  recherches  d'érudition.  11  mourut 
en  1 689  à  64  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  savans  hommes  de  son  siècle , 
quoiqu'il  n'ait  publié  que  la  Vie  de  saint 
Chrysostôme, far  Paliade,  1680, in-4,  en 
grec  et  en  latin.  Ses  mœurs  étaient  celles 
d'un  homme  entièrement  consacré  à  l'étu- 
de. Il  avait  amassé  unerichebibliothèque, 
vendue  en  1 706,  et  dont  le  Catalogue,  im- 
primé cette  même^année  ,  in-12  ,  est  re- 
cherché. L'abbé  de  Louvois  en  acheta  les 
manuscrits  pour  la  bibliothèque  du  roi. 

♦BIGOT  DE  MOROGUES  (Sébastien- 
François,  vicomte  ),  capitaine  de  vaisseau, 
naquit  à  Brest,  en  1705,  et  mourut  à 
Villeraye  près  d'Orléans,  en  1781.  Il  fut 
le  principal  restaurateur  de  l'académie  dn 
marine,  dont  il  devint  membre  hono> 
raire  ;  il  était  correspondant  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  1"  Tactique  navale,  ou 
traite'  des  évolutions  et  des  signaux  , 
Paris ,  1763  ,  in-4  ,  avec  figures,  ouvrage 
que  n'a  pu  faire  oublier  celui  de  Bourde 
de  Villehuet,  sur  le  même  sujet  ;  2"  Essai 
de  V application  des  forces  centrales  aux 
effets  de  la  poudre  à  canon,  Paris, 
17  37  ,  in-4  ;  3"  Mémoire  sur  la.  corrup- 
tion de  l'air  dans  les  vaisseaux ,  inséré 
dans  le  tome  1*'"  du  recueil  des  savans 
étrangers  de  V académie  des  Sciences. 
D'autres  mémoires  de  Bigot  se  trouvent 
dans  le  même  recueil  ;  il  a  laissé  aussi 
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plusieurs  manuscrits  parmi  lesquels  il 
en  est  qui  traitent  de  ranimage  et  de 
lavmemrnt  dfs  vaisseaux. 

'BIGOT  DE PREAMENEU  (le  comte 
Félix -Julien -Jean  ) ,  né  en  Brelagne  en 
I7à0,  était  avocat  au  parlement  de  Paris 
à  l'époque  de  la  révolution.  En  1790  il 
fut  élu  juge  au  4*  arrondissement  de  cette 
■ville,  et  dans  le  mois  de  septembre  de 
la  même  année  député  à  la  Législative. 
Les  divi  rs  discours  qu'il  prononça  se  res- 
sentirent de  !a  modération  de  ses  prin- 
cipes. Le  7  janvier  1792,  il  soutint  au  mi- 
lieu des  huées  des  tribunes  que  cette  as- 
semblée ne  représentait  pas  seule  le  peu- 
pie,  mais  qu'au  roi  aussi  appartenait  cette 
représentation;  il  contribua  à  l'organi- 
sation des  jurés,  et  fit  décider  que  ces 
fonctions  étaient  incompatibles  avec  celles 
de  législateur.  Il  parla  en  faveur  des  prê- 
tres assermentés,  et  demanda  un  délai 
d'un  mois  pour  les  émigrés  qui  voudraient 
rentrer  en  France  ;  sa  proposition  fut 
adoptée.  Le  10  août  l'éloigna  de  la  scène 
politique  jusqu'au  18  brumaire.  Alors  il 
fut  nommé  commissaire  du  gouvernement 
près  la  cour  de  cassation,  et  bientôt  après 
conseiller  d'état.  Il  fit  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  un  projet  de 
code  civil.  Il  fut  candidat-au  sénat  con- 
servateur, et  membre  du  Corps  législatif, 
il  parut  souvent  à  la  tribune  pour  y  dé- 
fendre les  projets  de  lois  que  le  gouver- 
nement avait  présentés  sur  diverses  dis- 
positions des  codes  de  procédure  civile 
et  criminelle.  Au  commencement  de 
1808,  après  la  mort  de  M.  Portails,  il 
fut  nommé  ministre  des  cul  tes  ;  dans  cette 
place  difficile,  il  sut,  grâce  à  sa  mo- 
dération, se  concilier  l'estime  publique. 
Il  était  encore  au  ministère  à  la  chute  du 
gouvernement  de  Buonaparfe.  Il  avait 
accompagné  Marie-Louise  à  Blois.  Il  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  20  mars  1815. 
Buonaparle  pendant  les  cent  jours  lui 
rendit  sa  place  de  conseiller  d'état  et  de 
directeur-général  des  cultes  ,  et  le  nom- 
ma membre  de  la  chambre  des  Pairs  ; 
après  le  retour  du  roi ,  il  se  retira  des 
aAaires  publiques,  s'occupa  des  scien- 
ces, entra  en  181G  à  l'académie  fran- 
çaise ,  par  une  nomination  du  gouver- 
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nement.  Bigot  de  Préamcneu  mourut  le 
31  juillet;  on  a  de  lui  ;  Discours  pro- 
nonce dans  la  séance  publique,  tenue 
par  l'acade'mie  française  ,  pour  la  ré- 
ception de  l'cvêque  d'Hermopolis ,  le  8 
novembre  1822.  » 

BILDERBEK  (  Christophe-Laurent  ) , 
jurisconsulte  hanovrien,  et  conseirer  à  ' 
Zell,  traduisit  en  allemand  l'excellent  1 
Traite'  de  la  vc'rité  de  la  religion  chré- 
tienne ,  par  Abbadie ,  avec  des  additions 
considérables.  L'ouvrage  d'Abbadie,  juste- 
ment estimé  pour  la  force  du  raisonne- 
ment, a  été  accueilli  en  Allemagne  comme 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Bilderbek 
mourut  en  1749.  On  a  aussi  de  lui  des 
ouvrages  de  jurisprudence. 

BILFINGER (Georges-Bernard),  théo- 
logien luthérien  ,  né  à  Constadt  en  1G93, 
professa  la  philosophie  à  Pétersbourg  et 
la  théologie  à  Tubinge  ,  où  il  mourut  en 
1750.  On  dit  que  toutes  les  personnes  de 
sa  famille  naissaient  avec  12  doigts  et  12 
orteils.  Ce  n'est  pas  ce  qui  distingua  le 
plus  Bilfinger.  Ses  écrits  lui  firent  un  nom 
en  Allemagne.  Le  plus  recherché  est  celui 
qui  a  pour  titre  Dilucidationes . philoso- 
phicœ  de  Deo ,  anima  humana ,  mundo, 
et  generalibus  rcrum  affectionihus .  Il 
était  partisan  de  Leibnitz  et  de  Wolf.  Les 
académies  de  Pétersbourg  et  de  Berlin  se 
l'associèrent. 

*  BILGUER  (Jean-Ulric  de) ,  chirurgien 
suisse,  né  le  1^"^  mai  1720,  à  Coire, 
et  mort  le  6  avril  1796,  fit  ses  études 
médicales  à  Strasbourg ,  puis  à  Paris. 
Après  s'être  fixé  en  Prusse ,  il  y  fut  nom- 
mé chirurgien  en  chef  des  armées.  Il 
rendit  de  grands  services  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  soit  par  le  zèle  qu'il  .dé- 
ploya dans  l'exercice  de  cet  art ,  soit  par 
son  humanité  envers  les  soldats  blessés. 
Il  n'était  point  partisan  de  l'amputation, 
opération  qu'il  remplaçait  par  des  pro- 
cédés qui  lui  étaient  propres,  il  mani- 
festa le  même  avis,  lorsque  en  17  54  l'a- 
cadémie de  Paris  proposa  cette  question  : 
enfin  il  en  a  fait  l'objet  de  sa  thèse  inau- 
gurale. Il  fit  paraître  sous  ce  titre  Dis- 
scrtatio  inauguralis  medico-chirurgica 
de  membroruni  amputatione  rarissime 
administranda   aut   quasi  abroganda^ 
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Berlin,  1761  ,  in-4  ;  cet  ouvrage  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues  : 
il  l'a  été  deux  fois  en  français  par  Tissot 
et  J.  Goulin.  Les  autres  ouvrages  de 
Bilguer  sont  différentes  Instructions  sur 
la  partie  chirurgie  dans  les  hôpitaux 
des  armées ,  et  un  Avis  au  public  sur 
l'hypocondrie,  Glogaw  et  Leipsick,  1 7G3, 
in-8.  Le  dernier  de  ces  ouvrages  a  eu  une 
seconde  édition  ,  Copenhague,  1667;  il  a 
laissé  aussi  plusieurs  mémoires  sur  les/îè- 
vres  malignes ,  les  blessures  à  la  tête,  etc. 
Bilguer  jouissait  de  l'estime  du  grandFré- 
déric ,  et  de  l'amitié  du  sage  Joseph  II  ; 
celui  -  ci  lui  envoya  des  lettres  de  no- 
blesse ,  dont  il  ne  fit  aucun  usage.  Bil- 
guer était  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
*  BILLARD  (  Claude  ) ,  sieur  de  Cour- 
genay,  néà  Sauvigny  dans  le  Bourbonnais, 
vere  1 560 ,  fut  élevé  dans  la  maison  de 
la  duchesse  de  Betz ,  suivit  le  parti  des 
armes,  et  se  distingua  dans  plusieurs  af- 
faires. 11  quitta  ensuite  la  carrière  mi- 
litaire, et  obtint  la  place  de  conseiller 
et  celle  de  secrétaire  des  commandemens 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois.  Il  se 
livra  alors  à  l'étude ,  et  composa  plusieurs 
tragédies  dont  le  succès  ne  fut  favorable 
ni  à  sa  fortune,  ni  à  sa  gloire;  il  avait 
pris  l'habitude  de  les  dédier  aux  seigneurs 
ou  aux  dames  de  la  cour  ;  mais  cette  dis- 
tinction ne  lui  donna  aucun  protecteur  ; 
car  ayant  perdu  sa  place  par  la  retraite 
de  Marguerite ,  il  resta  entièrement  sans 
emploi.  Suivant  son  système  de  dédicace, 
il  voulut  améliorer  son  sort  en  dédiant 
une  nouvelle  pièce,  Henri  le  Grand,  à 
Marie  de  Médicis,  alors  régente  du  royau- 
me ;  mais  cet  acte  de  bassesse  lui  attira 
le  mépris  général  :  cette  pièce  imprimée 
en  1612,  in-8,  et  réimprimée  en  1808, 
iu-8  ,  à  l'occasion  de  la  tragédie  de  Le- 
gouvé,  est  le  meilleur  ouvrage  de  Bil- 
lard ;  ses  autres  pièces  sont  Polyxène, 
Gaston  deFoLx,  Me'rovée ,Panthée ,  Saiil, 
Albouin  et  Gencvre  ,  imprimés  à  Paris  , 
1610,  in-8.  Les  autres  ouvrages  de  poésie 
de  Billard  sont  :  l'Eglise  triomphante  , 
poème  héroïque  en  1 3  chants,  Lyon,  1618, 
in-8  ;  Carmina  grœca  et  latina  in  obi- 
tum  ducis  Joyosiœ  (  le  duc  de  Joyeuse  ) , 
Paris,  1587,  in-8.  En  général  il  n'y  a  au- 
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cune  verve  dans  ses  compositions  :  c'est  un 
tissu  d'aventures  romanesques  mal  cou- 
sues ,  et  écrites  d'un  stile  lâche  et  ram- 
pant; le  seul  mérite  de  Billard  c'est  d'a- 
voir donné  un  bon  exemple ,  en  prenant 
pour  sujet  de  ses  pièces  les  évéuemens 
tirés  de  notre  histoire. 

BILLARD  (Pierre),  né  dans  le  Maine 
en  1633  ,  entra  dans  l'Oratoire  en  1671, 
et  mourut  en  1726.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage contre  les  jésuites,  miiivAé  La  bête 
à  sept  têtes.  Les  extravagances  de  toute 
espèce  contenues  dans  ce  libelle  le  firent 
conduire  à  la  Bastille,  de  là  à  S. -Lazare, 
ensuiteà  S. -Victor.  I!  finit  ses  jours  à  Cha- 
renton,  avec  la  réputation  d'un  homme 
dont  la  tête  n'était  pas  bien  saine.  On  a 
encore  de  lui  le  Chrétien  philosophe  qu'il 
publia  en  1710. 

•  BILLAUD-VARENNES  (  François  ) , 
né  à  la  Bocheîle  en  1762,  mort  à  Phi- 
ladelphie en  1819,  ou  suivant  d'autres, 
au  Port-au-Prince ,  en  1825  ,  dans  l'île  de 
Saint-Domingue,  oii  il  vivait  d'une  pen- 
sion que  le  président  Péthion  lui  avait  ac- 
cordée ,  était  fils  d'un  avocat  estimé  de 
la  Bocheîle.  Entré  de  bonne  heure  dans 
l'Oratoire ,  il  devint  bientôt  préfet  des 
études  au  collège  de  Juilly ,  oii  il  eut  pour 
confrères  le  révérend  Père  Fouché  ,  et  le 
fameux  Bailly  de  Juilly,  qui  furent  ses 
collègues  à  la  Convention.  Le  Père  Bil- 
laud  avait  à  l'Oratoire  des  opinions  roya- 
listes. En  17  83  ses  écoliers  firent  une 
mongolfière  en  papier,  il  y  attacha  ces 
vers. 

I.cs  lioules  de  savon  ne  sont  pas  d«  notre  âge  ; 
En  cliuiipeaiit  de  ballon  ,  nous  cli<inf!ei>n!i  de  pljïsirs  : 
S'il  portait  il  I^uit  notre  pttii  tendre  hommage  ^ 
Le  vent  te  soufflerait  au  gré  de  nos  détirs. 

Sous  l'habit  ecclésiastique  Billaud  avait 
des  goûts  profanes  ;  on  le  surprit  à  faire 
des  tragédies  dans  le  moment  même  oii 
il  surveillait  sa  classe.  Il  n'avait  que  25 
ans  lorsqu'il  quitta  l'Oratoire  :  il  vint  à 
Paris  pour  y  faire  son  droit,  il  y  épousa 
une  fille  naturelle  de  M.  Verdun,  fermier- 
général  ;  il  vivait  tranquille ,  et  rien 
n'annonçait  que,  sur  la  scène  politique, 
il  jouerait  un  rôle  de  la  plus  horrible  im- 
portance. Dès  que  le  tocsin  de  ia  révo- 
lution eut  sonné,  il  parut  au  milieu  des 
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partisans  les  plus. acharnes  de  la  r(^formc 
générale-  En   1790,  il  pub  ia  plusieurs 

pamphlets.   Plus  de   ministres Le 

d'vnier  coup  porté  aux  préjurés....  La 
peinture  politique,  etc.  A  la  môme  époque 
il  fit  paraître  le  Despotisme  des  ministres 
en  France.,  ouvrage  en  3  vol.  in-8;  oîi  il 
a  rassemblé  tous  les  actes  qu'il  appelle 
despotiques,  et  dont  ii  accuse  les  minis- 
tres frau'^ais  depuis  l'existence  de  la  mo- 
narchie. Sans  doute  il  y  eut  à  plusieurs 
époques  des  ministres  qui ,  oubliant  la  no- 
ble mission  dont  ils  étaient  chargés,  ont 
fait  peser  sur  les  Français  le  joug  le  plus 
dur,  et  le  pouvoir  ministériel  a  été  quel- 
quefois plus  puissant  que  le  pouvoir  royal, 
mais   un    pareil  ouvrage  ne  devait  pas 
être  rédigé  avec  véhémence.  Billaud  l'a 
écrit    sous    la   dictée  de  la   passion  et 
de  la  mauvaise  foi  :  en  1791 ,  il  vanta  le 
système  du  gouvernement  fédéralif  dans 
une  brochure  intitulée  Acéphalocratie. 
Alors  il   fut  nommé  commissaire   de  la 
commune  de  Paris  ;  il  en  conçut  et  en  di- 
rigea les  plus  atroces  opérations;  pen- 
dant les  massacres  de  septembre  dont  il 
fut  l'un  des  plus  ardens  instigateurs,  on 
le   vit   un    pied   dans  le  sang ,    l'autre 
appuyé  sur  un  cadavre  ,  encourager  les 
assassins  et  leur  promettre  des  récom- 
penses. Envoyé  en  mission,  ilseconduisit 
avec  la  même  fureur,  il  trouva  quelque 
résistance   à  Châlons-sur-Saùne  ;  il  s'en 
vengea  en  dénonçant  celle  ville  comme 
incivique  :  l'Assemblée  Constituante  ne 
partagea  point  son  avi  .  ÎS'omméà  la  Con- 
vention pav  la  ville  de  Paris ,  il  en  fut 
l'un    des  membres   les   plus   fougueux. 
Non-.seulement  il  défendit   Piobespierre 
contre  Louvet  son  éloquent  accusateur  ; 
mais  dans  le  procès  du  roi,  il  s'opposa 
même  à  ce  qu'on  lui  donnât  des  conseils  : 
c'est  a.ssez  dire  quel  vote  il  donna  dans 
la  sentence.  Dans  les  diverses  missions 
dont  il  fut  chargé  (dép:irtemens  d'Ile-et- 
Vilaine,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  ),  il 
traîna  la  teiTCur  à  sa  suite.  On  le  vc*it  dans 
toute  sa  vie  politique ,  à  la  tète  des  ré- 
volutionnaires :  partout  il  propose  contre 
les  opprimés  les  mesures  les  plus  hor- 
ribles. Devenu  président  de  la  Convention, 
il  impose  silence  aux  Girondins,  il  or- 
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ganisc  le  gouvernement  révolutionnaire, 
conception  'err'blc  et  profonde  qui,  mé- 
ditée et  mise  en  œuvre  par   un   génie 
infernal ,    excite    un   étonnement   mêlé 
d'horreur  ;  tels  sont  les  sentimens  qu'il 
est    impossible    de     ne    pas    éprouver 
en  lisant  le  code  révolutionnaire ,  pro- 
posé par  Billaud  le  18  brumaire  an   2 
(  18  octobre  179-3  ),  et  le  rapport  dans 
lequel  il  en  développe  les  bases.   De- 
puis  cette   époque  désastreuse ,  il   est 
incessamment  l'organe  de  tant  de  dé- 
nonciations et  d'accusations ,  qu'il   est 
difficile  d'en  conserver  à  l'histoire  le  sou- 
venir déplorable.  Il  était  entré  au  Comité 
de  salut  public ,  il  en  partagea ,  il  en 
exagéra  même  les  fureurs.   Après  le   9 
thermidor,  il  fut  avec  Collot  d'Herbois 
déporté  à  Cayenne.  Depuis  ce  moment  sa 
vie  fut  une  suite  continuelle  d'aventures 
romanesques.  Echappé  du  lieu  de  sa  cap- 
tivité (   181 G   ),    il  se  rendit  dans    le 
Mexique ,   entra  comme  profès  sous  le 
nom  de  Polycarpe  Varénas ,  dans  le  cou- 
vent des  dominicains  de  Porto-Rico  :  c'é- 
tait à  l'époque  oîi  les  colonies  espagnoles 
se  .soulevaient  contre  la  Métropole  ;  Bil- 
laud se  hâta  de  prendre  le  parti  des  in- 
surgés ,  et  plus  d'une  fois  il  faillit  à  être 
prisonnier.  Obligé  de  fuir  le  continent,  il 
alla  demander  un  asile  à  Péthion  ,  alors 
président  d'Haïti,  qui  le  nomma  son  secré- 
taire. Après  la  mort  de  Péthion  ,  Boyer 
son  successeur,  qui  méprisait  Billaud- Va- 
rennes,  ne  voulut  pas  l'employer.  Bil- 
laud se  retira  aux  Etats-Unis  selon  les  uns, 
et  il  y  resta  jusqu'à  sa  mort;  suivant 
d'autres,  il   resta  dans  l'île  de  Saint- 
Domingue,  où  il  mourut.  On  a  publié  en 
1821  sous  le  nom  de  cet  homme  odieux 
des  Mémoires ,  2  vol.  in-8  ,  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  Billaud -Varennes   est  jugé 
par  l'histoire  :  il  n'est  pas  un  crime  pu- 
blic auquel  il  n'ait  participé,  pas   une 
loi  révolutionnaire  qu'il  n'ait  provoquée 
ou  volée ,  pas  un  massacre  ou  un  assas- 
sinat politique  dont  il  n'ait  été  le  com- 
plice pendant  qu'il  fut  à  la  Convention. 
"BILLAUDEL  (Jean-Baptiste),  né  le 
25  janvier  1 7  54 ,  à  Servon  près  de  Sainte- 
Menehould,  fut  un  des  prêtres  les  plus  ac-    ; 
tifs  et  les  plus  zélés  pour  les  intérêts  de 
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la  religion.  Il  reçut  les  ordres  en  1779, 
fut  employé  dans  diverses  places  avant  la 
révolution ,  quitta  alors  la  France  et 
voyagea  dans  les  Pays-Bas  et  la  Weslphal  ie  : 
mais ,  animé  d'une  ardeur  qui  ne  lui 
permettait  pas  de  songer  aux  périls  dont 
il  allait  être  menacé,  il  revint  en  1795  dans 
son  pays,  et  exerça  en  secret  son  ministère 
dans  les  diocèses  de  Cambrai ,  d'Arras ,  de 
>oyon  et  de  Laon.  Il  se  livra  ensuite  au 
travail  des  missions  ;  plusieurs  fois  il  fail- 
lit à  être  arrêté  :  la  Providence  veillait 
sur  des  jours  aussi  précieux.  En  1797  ,  il 
forma  le  séminaire  de  Mcnnevill/î ,  qui  fut 
dirigé  par  l'abbé  Labrusse  ;  il  créa  à 
Laon  un  pensionnat  qu'il  dirigea  quelque 
temps  lui-même  ;  il  s'occupa  beaucoup 
de  l'établissement  des  écoles  ecclésias- 
tiques. Devenu  curé  de  Liesse  ,  il  ne  dis- 
continua point  l'œuvre  si  difficile,  mais 
si  utile  des  missions  :  il  établit  encore 
des  maisons  de  piété  et  d'éducation 
chrétienne  ;  sa  vie  fut  très  active  et  en- 
tièrement consacrée  au  service  de  la  re- 
ligion. Il  mourut  le  22  novembre  1827. 
Ces  détails  sont  extraits  d'une  notice  qui 
a  été  faite  à  Soissons,  et  qui  renferme 
l'histoire  de  quelques  autres  pieux  ecclé- 
siastiques. 

BILLAUT  (Adam),  connu  sous  le 
nom  de  Maître  Adctm ,  menuisier  de  >'e- 
vers,  sous  la  fin  du  règne  de  Louis  XIH, 
et  au  commencement  de  celui  de  Louis 
XIV ,  fut  appelé  par  les  poètes  de  son 
temps  le  Virgile  au  rabot.  Il  versifia  au 
milieu  de  ses  outils  et  de  ses  bouteilles. 
Le  cardinal  de  Richelieu  et  le  duc  d'Or- 
léans lui  firent  des  pensions.  Ses  Clie- 
viUes,  in-4,  son  Vilebrequin,  son  Rabot, 
in-l  2,  etc.,  eurent  beaucoup  de  cours.  On 
y  trouve,  parmi  un  grand  nombre  de 
platitudes  ,  qudques  vers  heureux.  Il 
mourut  en  1(;62  à  Nevers ,  qu'il  n'avait 
pas  voulu  quitter  pour  le  séjour  de  Ver- 
sailles: il  pensait  sainement  sur  les  gran- 
deurs. (On  a  fait  en  1805  une  jolie  comé- 
die-vaudeville intitulée  les  Chevilles  de 
Maître  Adam  :  elle  est  de  JIM.  Francis 
Lalarde  et  Moreau.  ) 

BlLLI  (  Jac(|ues  de  ) ,  né  à  Guise  en 
15.34,  dont  son  père  était  gouverneur, 
mourut  à  Paris  ,  chez  Génébrard  son  ami 
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en  1581 ,  à  47  ans.  Il  possédait  deux  ab- 
bayes. On  a  de  lui  plusieurs  écrits  en 
vers  et  en  prose  ;  et  surtout  des  traduc- 
tions des  Pères  grecs  en  latin.  Les  plus 
estimées  sont  celles  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  saint  Isidore  de  Péluse  et 
de  saint  Jean-Damascène.  Peu  de  savans 
ont  mieux  possédé  la  langue  grecque.  Il 
se  distingua  dans  d'autres  genres.  Il  com- 
posa quelques  poésies  françaises,  1576, 
in-8,  et  donna  de  savantes  Observathnes 
sacrœ,  1585,  in-fol.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  latin  par  Chatard ,  Paris  ,  1 582  ,  in-4. 
On  la  trouve  aussi  à  la  fin  des  OEuvres  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  de  l'édition 
de  1 583. 

BIIXI  (Jacques  de),  jé.suite,  né  à  Com- 
piègne  en  1602,  mort  à  Dijon  en  1679,  à 
77  ans ,  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  mathématiques ,  dont  YOpus 
astronomicum ,  Paris,  1G61 ,  in-4  ,  est  le 
plus  connu. 

BILLICK  (Everard),  né  au  village  de 
ce  nom,  dans  l'évèché  de  Munster,  vers  la 
fin  du  15*  siècle,  entra  dans  l'ordre  des 
carmes,  fut  professeiir  en  théologie  à  Co- 
logne, et  provincial  dans  son  ordre.  Il  ré- 
sista avec  courage  aux  efforts  que  fit  l'ar- 
chevêque Herman  de  Weyden,  pour  intro- 
duire le  luthéranisme  dans  son  diocèse. 
11  réfuta  le  livre  De  la  réformation  de 
Mélanchthon,  etc.  Il  fut  député  à  l'empe- 
reur au  nom  du  clergé  et  de  l'université 
de  Cologne ,  pour  représenter  les  désor- 
dres qui  régnaient  dans  cette  ville  ;  il 
parla  avec  tant  de  force,  que  l'emperear 
déclara  l'archevêque  apostat  déchu  de  la 
dignité  électorale.  Ce  même  prince  l'em- 
ploya en  différentes  conférences  tenues 
à  Worms,  à  Augsbourg  et  à  Ratisbonne. 
Le  nouvel  archevêque  de  Cologne,  Adol- 
phe de  Schauwenburg ,  allant  au  concile 
de  Trente  en  1  551  ,  le  prit  pour  son  théo- 
logien ;  il  y  parut  avec  distinction.  De 
retour  dans  son  pays,  il  employa  son 
crédit  auprès  de  la  régence  de  Cologne 
pour  y  faire  admettre  les  jésuites ,  qui  y 
vinrent  à  propos  pour  s'opposer  aux  pro- 
grès de  l'hérésie.  Le  nouvel  archevêque 
le  fit  son  vicaire-général  et  son  suffra- 
gant.  Il  mourut  avant  de  prendre  posses- 
sion de  cette  dignité  en  1557.  On  a  de 
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lui  quelques  ouvrages  de  controverse,  et 
une  oraison  sur  la  circoncision  de  Notre- 
Seigneur ,  qu'il  prononça  au  concile  de 
Trente,  et  qui  se  trouve  dans  les  conciles 
du  Père  Labbc ,  tome  1 4*.  Il  avait  fait 
une  Histoire  du  concile  de  Trente  ,  qui 
est  restée  manuscrite  chez  les  Pères  car- 
mes à  Cologne.  Ce  sont  des  mémoires  de 
ce  qui  s'était  passé  sous  ses  yeux  au  con- 
cile :  ils  méritent  de  voir  le  jour. 

BILLOIN  (  François  de  )  vivait  à  Rome 
dans  le  17*  siècle,  avec  la  qualité  de  se- 
crétaire du  cardinal  (François  Jean  du 
Bellay.  )  On  écrivait  beaucoup  de  son 
temps  pour  et  contre  le  beau  sexe.  Bil- 
lon  prit  sa  défense  dans  un  ouvrage  allé- 
gorique ,  intitulé  La  forteresse  inex- 
pugnable de  l'honneur  et  vertu  des  Da- 
mes ,  divisée  en  quatre  bastions,  Paris, 
1555,  in-4 ,  réimprimé  en  15G4  sous  un 
nouveau  titre.  Il  s'est  fait  plusieurs  édi- 
tions de  cette  production  originale , 
l'une  des  plus  extravagantes  qu'ait  en- 
fantées l'esprit  humain  ,  et  qui ,  par  cela 
même ,  a  valu  à  son  auteur  une  espèce 
de  célébrité  que  personne  sans  doute  ne 
sera  jaloux  de  lui  ravir. 

'  BILLOT  (  Jean  ),  prêtre  du  diocèse  de 
Besançon,  né  à  Dôle  en  Franche-Comté  , 
l'an  1709,  est  connu  par  des  P/wie^  qu'il 
composa /?o«rk^  dimanches  et  fêtes  prin- 
cipales de  l'année ,  souvent  réimprimés , 
et  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Lyon  ,  17  85,  5  vol.  in-1 2  :  ils  ont  été  tra- 
duits eu  allemand,  Augsbourg,  1774, 
4  vol.  in-8. 11  est  mort  à  Machérans ,  dio- 
cèse de  Besançon  ,  en  1767. 

BILLUART  (Charles-Rénc),  théolo- 
gien, né  le  8  janvier  1685,  à  Revin,  pe- 
tite ville  sur  la  Meuse ,  à  trois  lieues  de 
Rocroi ,  entra  dans  l'ordre  des  domini- 
cains ,  oîi  il  enseigna  avec  réputation  la 
théologie ,  et  fut  trois  fois  ])rovincial.  Il 
mourut  à  Revin  le  20  janvier  1757.  On  a 
de  lui  un  Cours  de  Théologie,  Liège,  1746- 
1751  ,  19  vol.  in-8  ;  il  a  été  réimprimé  h 
Venise  et  à  Wurtzbourg  en  3  vol.  in-fol. 
Le  Père  Billuart  s'attache  plus  à  la  mo- 
rale qu'à  la  théologie  scolastiqnc  et  à  la 
théologie  dogmatique  ;  il  y  défend  avec 
vivacité  les  différens  sentimens  de  son 
ordre.  Sa  théologie  aurait  été  plus  gé- 
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néralemcnt  utile  ,  s'il  avait  suivi  le  con- 
seil d'un  de  ses  plus  savans  confrères ,  de 
Melchior  Canus  [De  Locis  Théol.  lib. 
8.  cap.  b).  Pro  fide,  étiam  cum  vitœ 
discrimine ,  pugna  sit  .-  pro  his  quœ 
fidei  non  sunt,  sit  pugna,  si  ita  placet, 
sed  incruenta  sit  tamen.  Cette  Théologie 
est  devenue  excessivement  volumineuse 
par  les  thèses  sur  l'Ecriture-Sainte  et 
l'histoire  ecclésiastique,  qu'il  y  a  insé- 
rées, et  qu'il  a  empruntées  en  grand  nom- 
bre du  Père  Alexandre ,  son  confrère.  Ces 
thèses  sont  omises  dans  V Abrégé  qu'il 
j  donné  de  son  Cours  de.  théologie,  Liè- 
ge, 1754,  G  vol.  in-8. 'Le  Père  Billuart 
a  eucore  donné  différentes  dissertations, 
la  plupart  relatives  aux  opinions  scolas- 
tiques. 

*BILLY  (  Mcolas-Antoine  de),  abbé,  né 
à  Vesoul  le  28  mars  1753,  mort  h  Be- 
sançon le  21  mai  1825,  fut  grand-vicaire 
de  Mgr.  de  la  Luzerne,  évêquedeLangres, 
émigra  pendant  la  révolution  ,  et  devint 
à  l'époque  de  la  formation  de  l'Univer- 
sité (  1808  ),  professeur  d'histoire  de  la 
faculté  des  lettres  de  l'académie  de  Be- 
sançon, place  qu'il  occupa  jusqu'au  mo- 
ment où  ses  infirmités  le  foi-cèrent  à  se 
faire  remplacer  successivement  par  deux 
professeurs  (M.  Boucley,  maintenant  pro- 
fesseur à  Rouen,  et  M.  Eourgon  ,  titulaire 
actuel  de  cette  chaire  d'iiistoire).  On  a  de 
lui  Histoire  de  l université  du  comté  de 
Bourgogne,  hesanvon,  1814,  2  vol.  in-4; 
2"  Sermons,  ibid.  1817,  un  vol.  in-8.  Il 
était  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, entre  autres  de  celle  de  Besançon 
et  de  Florence. 

*BILON  (Hippolyle),  médecin  et  pro- 
fesseur des  hôpitaux  civils  et  militaires  , 
et  de  la  faculté  des  sciences  de  Grenoble , 
naquit  en  1780  dans  cette  ville.  Elève  de 
Bichat  et  de  Boyer  ;  puis  reçu  docteur  à 
Paris  en  1803,  il  revint  à  Grenoble  oii  il 
professa  la  physiologie,  et  ensuite  la 
physique  à  la  faculté  des  sciences  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  19  octobre  1824. 
On  de  lui  1"  la  thèse  sur  la  douleur, 
qu'il  soutint  à  Paris  ;  2"  celle  qu'il  soutint 
à  Montpellier  sur  l'ensemble  de  la  mé- 
decine ,  3"  plusieurs  articles  du  Diction- 
naire des  sciences  médicales ,-  4°  un  éloge 
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historique  deBichat.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  en  manuscrit. 

BILSON  (  Thomas  ),  évêque  de  Win- 
chester, l'un  des  écrivains  les  plus  clairs, 
et  les  plus  élégans  de  son  temps,  fut  char- 
gé conjoinlement  avec  Miles  Smith  de  la 
révision  de  la  traduction  de  la  Bible  en 
anglais  faite  sous  le  règne  de  Jacques  I. 
Il  fut  un  des  plus  ardens  champions  de 
l'Eglise  anglicane,  et  mourut  en  1616. 
H  a  laissé  quelques  ouvrages.  Le  pluscé- 
lèbre  de  tous  est  celui  qu'il  publia  en 
1604,  sur  la  descente  deJ.  C.  aux  enfers, 
ou  Tableau  des  souffrance  de  J.  C. 
pour  la  rédemption  du  genre  humain.  On 
cite  aussi /e  Gouvernement  perpétuel  de 
t Eglise  chrétienne,  1593. 

BIIVER  (Joseph),  jésuite  allemand , 
mort  vers  l'an  1778  ,  a  donné  un  ouvra- 
ge excellent ,  intitulé  Jpparatus  eru- 
ditionis  ad  jurisprudentiam  prœsertim 
ecclesiasticam ,  partes  XIII.  La  cin- 
quième édition  en  a  été  faite  à  Augsbourg, 
1766-1707  ,  en  7  vol.  in-4.  Ce  sont  des 
anna'es  pleines  de  recherches,  et  de  faits 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  au  moins 
rassemblés  comme  dans  cet  ouvrage. 

BllNET  (  Etienne  ),  jésuite ,  né  à 
Dijon  vers  15G8  ,  mort  à  Paris  en  1639  , 
à  71  ans,  publia  des  l^ies  des  Saints, 
et  d'autres  ouvrages  écrits  d'un  sliie  dif- 
fus et  incorrect.  Son  Essai  sur  les  mer- 
veilles de  la  nature,  in-4,  publié  sous  le 
nom  de  René-François,  est  le  plus  estimé. 
La  liste  de  ses  ouvrages  est  dans  Moreri  ; 
on  voit  par  leur  grand  nombre  que  cet 
auteur  était  d'une  inconcevable  fécon- 
dité. 

BINET  (François),  disciple  de  saint 
François  dePaule,  mort  à  Rome  en  1520, 
imita  les  vertus  de  son  maître. 

*  BINET  (  Claude  ),  né  à  Beauvais  dans 
le  16^ siècle,  fut  avocat  au  parlement  de 
Paris;  admirateur  et  ami  de  Ronsart,  il 
publia  ses  poésies  dont  il  retrancha  tou- 
tefois les  satires  que  ce  poète  avait  faites 
contre  les  vices  de  la  cour  de  Charles  IX. 
Lui-même  fit  paraître  plusieurs  poésies  de 
sa  façon,  imprimées  à  la  suite  des  œuvres 
de  Jean  de  la  Péruse ,  Paris,  1573,  in- 16. 
On  trouve  aussi  quelques-unes  de  ses 
pièces  dans  le  Recueil  sur  la  Puce  de 
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Mademoiselle  des  Roches,  et  dans  celui 
sur  la  Main  de  Pasquier.  On  trouve  dan? 
la  Bibliothèque  de  la  Croix-du-Maine  et 
Duverdier  la  liste  des  autres  pièces  qu'il 
avait  composées.  Nous  citerons  son  Dis- 
cours de  la  vie  de  Pierre  Ronsart,  Paris, 
1 586,  in-4  ;  les  oracles  des  douze  sibylles, 
extraitsd'un  livre  antique,  avec  les  figures 
des  sibylles ,  portraits  au  vif  par  Jean  Ra- 
bel,  Paris,  1586,  in-fol. — Toute  cette  fa- 
mille de  Binet  se  livra  à  la  poésie  pendant 
le  16®  siècle  ;  elle  a  laissé  des  pièces  qui 
sont  bonnes  pour  cette  époque. 

*  BINET  (  René  ),  professeur  de  l'uni- 
versité dont  il  fut  deux  fois  recteur,  na- 
quit le  23  janvier  1732,  à  Notre-Dame  du 
Thi;le,  diocèse  de  Beauvais;  il  fit  ses 
études  avec  succès  au  collège  de  Sainte- 
Barbe.  Il  fut  professeur  d'abord  à  l'école 
militaire ,  puis  au  collège  Duplessis,  où. 
il  enseigna  la  rhétorique  jusqu'en  1793, 
époque  de  la  suppression  de  l'université. 
Il  accepta  ensuite  une  modeste  chaire  à 
l'école  centrale  du  Panthéon  :  enfin  il 
fut  nommé  proviseur  du  1  y  cécBuonaparte, 
maintenant  collège  Bourbon.  Outre  les 
services  qu'il  a  rendus  dans  l'enseigne- 
ment ,  il  s'est  fait  un  nom  dans  nos  écoles 
par  ses  Traductions  de  f^irgile  et  d^ Ho- 
race ,  qui  ne  sont  certainement  pas  les 
meilleures  que  l'on  puisse  faire,  mais 
qui  sont  sans  contredit  ies  meilleures 
que  l'on  ait  en  français  de  ces  deux 
poètes  latins  (  nous  excepterons  toute- 
fois la  traduction  des  Odes  d'Horace , 
par  M.  Stievenard ,  professeur  de  littéra- 
ture grecque  à  la  faculté  des  lettres  de 
l'académie  de  Dijon).  Binet  a  aussi  tra- 
duit une  grande  partie  des  discours  de 
Cicéron ,  et  Falère-Maxime.  11  a  fait  pa- 
raître en  français  l'ouvrage  allemand  de 
Meiners  :  Histoire  de  la  décadence  des 
mœurs  chez  les  Romains ,  Paris,  1793, 
in-12.  Il  est  mort  le  31  octobre  1812. 

*  BING  (Jean),  amiral  anglais,  cé- 
lèbre par  ses  malheurs,  était  fils  de 
l'amiral  Bing,  mort  en  1733,  à  70  ans, 
dont  on  a  imprimé  VExpédition  en 
Sicile,  dans  les  années  1718,  19  et  20, 
petit  vol.  in-12.  Il  se  montra  digne  de 
son  père  dans  plusieurs  courses  mariti- 
mes. Parvenu  aux  premiers  grades  de  la 
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marine  militaire,  il  fut  envoyé  en  1756 
contre  l'escadre  de  France,  commandée 
par  la  Gallissonière ,  pour  empêcher  la 
prise  dcMahon.  Il  y  eut  un  combat  le  20 
mai.  Le  chef  delà  flotte  anglaise  fut  obli- 
gé de  se  retirer,  et  dès  qu'il  fut  ar- 
rivé à  Londres  ,•  on  demanda  sa  tète  au 
conseil  de  guerre,  qui  le  condamna  una- 
nimement à  être  arquebuse.  La  sentence 
confirmée  par  le  conseil  du  roi ,  fut  exé- 
cutée le  14  mars  17  57.  On  lui  reprochait 
d'avoir  relâché  en  Portugal  pour  vendre 
différentes  marchandises  d'Angleterre, 
dont  ses  vaisseaux  étaient  chargés,  de  n'a- 
voir canonné  que  de  loin ,  et  de  ne  s'être 
pas  assez  approché  du  vaisseau  amiral  de 
France. 

*  BING  (Jean-Baptiste),  israélile,  na- 
quit à  Metz  en  17  59.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  dans  la  langue  hébraïque 
juive,  il  traduisit  le  Phcdon  qu'il  publia 
à  Berlin  ;  sa  traduction  allemande  fit  une 
sensation  assez  grande.  Les  juifs  de  Metz 
ayant  été  attaqués  par  M.  Aubert-Dubayet, 
Bing  y  répondit,  Lettre  de  Jean-Baptiste, 
juif  de  ^etz,  à  l'auteur  anonyme  d'un 
écrit  intitule'  le  Cri  d'un  citoyen  contre 
les  Juifs,  Metz  ,  17S8,  in  -8  ;  et  son  livre 
a  été  cité  par  Mirabeau ,  dans  sa  Monar- 
chie Prussienne ,  et  par  Grégoire,  alors 
curé  d'Imbermesnil ,  dans  son  discours 
sur  cette  question  proposée  par  l'acadé- 
mie de  Metz  :  Déterminer  les  moyens  d'o- 
pérer la  régénération  sociale  et  politi- 
que des  Juifs ,  discours  qui  remporta  le 
prix.  Bing  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé. 

BIA'GHAM  (Joseph),  savant  anglais, 
dont  nous  avons  un  ouvrage  sous  ce  ti- 
tre :  Origines  ecclésiastiques,  en  anglais, 
Londres,  1708-22,  8vol.in-8  :/6trf.  172C, 
2  vol.  in-fol.  Il  a  été  traduit  en  latin.  Hall, 
1724  ,  et  années  suivantes,  11  tomes  en 
6  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  est  plein  de  re- 
cherches, mais  aussi  plein  de  préjugés 
et  de  mauvaise  critique  contre  les  dog- 
mes ,  la  liturgie  et  la  discipline  de  l'E- 
glise catholique.  Comme  on  avait  déjà 
répondu  à  la  plupart  de  ses  critiques,  et 
qu'elles  sont  d'ailleurs  de  la  plus  mince 
considération  ,  il  est  difficile  de  ne  pas 
soupçonner  l'auteur  de  quelque  mauvaise 
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foi.  11  mourut  le  17  août  1723.  On  a  en* 
core  de  lui  quelques  autres  ouvrages  en 
anglais.  1°  apologie  des  jRéformes  de 
France,  in-8,  2°  Pratique  de  l'Eglise 
dans  le  Sacrement  de  Baptême,  1712.  3° 
Sermons  sur  la  miséricorde  de  Dieu  en- 
vers lespénitens. 

*  BJINGHAM  (Georges),  né  en  1715, 
à  Melcomb-Bingham  ,  de  parens  attachés 
à  la  noblesse  d'Angleterre.  Il  fut  recteur 
dePinper,  où  il  mourut  en  1 800.  Ces  prin- 
cipaux ouvrages  sont  1"  Traité  de  Mille' 
nium  ou  opinion  des  millénaires,  public 
en  1792,  sans  nom  d'auteur;  2°  Défense 
de  la  doctrine  et  de  la  liturgie  de  l'église 
anglicane  à  l'occasion  de  l'Apologie  de 
Théophile  Lindsay,  nii.Dissertationes 
apocalypticœ,  où  l'auteur  donne  ses  rêves 
sur  l'Apocalypse.  Ce  théologien  était  sa- 
vant, mais  il  avait  la  tète  un  peu  exaltée. 
Son  fils  à  publié  en  1800  ses  œuvres  sous 
le  titre  de  Dissertations,  Essais  de 
jer/HO/i^,  précédés  d'une  notice  sur  la  vie 
de  Bingham,  2  vol.  in-8,  1804. 

BINI  (  Séverin  ) ,  Binius ,  chanoine 
de  Cologne,  mort  le  14  février  1641, 
donna  en  9  vol.  une  édition  des  conciles, 
en  4  vol.  in-folio;  puis  en  ICI 8,  une 
autre  en  0  vol.  et  une  3"=  en  1638,  10 
vol.  Elle  a  été  effacée  entièrement  par 
celles  qui  ont  paru  après.  Voyez  Labbe. 

*  BINOS  (  l'abbé  de  ),  né  à  Saint-Ber- 
trand de  Comniinges,  était  avant  la  révo- 
lution ,  chanoine  de  Saint-Bertrand.  Il 
mourut  en  1 803  ,  âgé  de  7  4  ans.  On  a  de 
lui  un  Voyage  par  l'Italie  en  Egypte, 
au  mont  Liban ,  en  Palestine  ou  Terre- 
Sainte,  1787,  2  vol.  in- 1 2 ,  traduits  en 
allemand ,  Breslau  ,  1788,  in-8. 

BINSFELD  (  Pierre  ) ,  chanoine ,"  évo- 
que titulaire  d'Azot  et  suffragant  de 
Trêves,  après  avoir  édifié  l'Eglise  par 
la  régularité  de  ses  mœurs ,  par  son  zèle 
et  ses  travaux,  mourut  à  Trêves  en  1C06. 
Il  a  composé  i"  Enchiridion  Theologiœ 
pastoralis,  Douai ,  1 667  ;  ouvrage  peu  re- 
cherché aujourd'hui ,  parce  qu'il  en  a 
paru  de  meilleurs  depuis  sur  cette  ma- 
tière. 2°  Commcntarius  de  Simonin  , 
Trêves,  1005,  in-12  ,  estimé.  3"  Tracta- 
tus  de  confcssionibus  malefîcorum  et  sa- 
garum,  Cologne,  1023  :  ouvrage  entre- 


•      BIQ 

pris  dans  un  temps  où  l'on  parlait  beau- 
coup de  sorciers  ;  il  n'y  manque  point 
de  critique  pour  un  siècle  où  l'on  était 
trop  crédule  sur  les  maléfices  ;  mais  il 
n'en  aurait  pas  assez  aujourd'hui  que 
l'on  est  peut-être  trop  incrédule  sur  cette 
matière (/^oy.  Brun  (le),  Haen,  Spe,  etc.) 
4°  Un  Traité  De  Tentationihus ,  plein 
d'avis  sages ,  utiles  et  consolans ,  fruit 
de  l'expérience  et  del'étude  des  cœurs. 

BIQER!VSTAHL  (  Jacoub-Jonas  ) ,  né 
à.Rotarbo  en  Sudermanie,  en  1731,  lutta 
contre  l'indigence  pour  faire  ses  études, 
s'appliqua  particulièrement  aux  langues 
orientales,  et  se  fit  connaître  en  176.3 
par  la  première  partie  de  son  Dialogus 
hebraïcus  ex  arabica  dialecto  iUuslra- 
tus.  Il  entra  ensuite  en  qualité  de  pré- 
cepteur chez  le  baron  de  Rudbeck ,  ma- 
réchal de  la  cour  de  Suède ,  parcourut 
une  partie  de  l'Europe  avec  ses  élèves , 
et  à  son  retour  fut  nommé  professeur  ad- 
joint des  langues  orientales  à  Upsal,  pro- 
fesseur de  philosophie  en  177G  ,  et  pro- 
fesseur des  langues  orientales  et  grec- 
que en  17  79,  à  Lunden.  Ayant  entrepris 
par  ordre  du  roi  un  voyage  en  Turquie  , 
il  mourut  à  Salonique  le  12  juillet  1779. 
On  a  de  lui  des  Lettres  éerites  durant  le 
cours  de  ses  voyages ,  en  suédois ,  tra- 
duites en  allemand  par  M.  Groslhird , 
Leipsick,  177  9  ,  3  vol.  in-8  ;  et  Suite  de 
CCS  Lettres,  17  81,  in-8.  Les  premières  pré- 
sentent des  choses  intéressantes  et  des 
jugemens  impartiaux.  On  y  trouve  des 
anecdotes  curieuses  touchant  Voltaire  ^ 
qu'il  avait  vu  à  Ferney  :  la  Suite ,  publiée 
après  sa  mort,  mérite  peu  d'être  lue  :  soit 
que  les  éditeurs  aient  alléré  ces  écrits  Po.î- 
thumes,  comme  il  n'arrive  que  trop  sou- 
vent ;  soit  que  le  voyageur  se  soit  lassé 
d'être  sage  et  équitable  :  ses  dernières  re- 
lations sont  remplies  de  jugemens  faux , 
satiriques ,  calomnieux ,  dictés  surtout 
par  l'esprit  de  secte  ,  et  de  préventions 
aussi  ridicules  qu'injustes  contre  les  ca- 
tholiques. Rien  n'égale  la  légèreté  avec 
laquelle  le  rapide  voyageur  (  car  il  ne 
fait  qu'arriver,  regarder  tout  et  partir  ) 
prononce  pour  ou  contre  un  livre ,  pour 
ou  contre  un  ouvrage  de  l'art.  On  peut 
en  juger  par  la  surprise  qu'il  témoigna 
II. 
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de  voir  à  Cologne,  dans  l'église  df- 
Saint-Pierre,  le  Christ  peint  la  tête  en 
bas  :  chef-d'œuvre  de  Rubens.  Il  faut 
être  bien  superficiel  ou  bien  étourdi  pour 
ignorer  que  c'est  saint  Pierre  qui  est 
peint  dans  cette  attitude ,  et  que  c'est 
ainsi  que  son  martyre  est  toujours  repré- 
senté. 

BION,  de  Smyrne,  poète  bucolique 
grec ,  sous  Ptolémée  Philadelphe ,  floris- 
sait  l'an  288  avant  J.  C.  Moschus,  son 
disciple ,  dit  qu'il  mourut  de  poison.  Ses 
Idylles  offrent  des  images  champêtres , 
rendues  avec  beaucoup  de  délicatesse,  une 
poésie  douce  et  facile ,  un  stile  pur  et  élé- 
gant. (  Les  principales  éditions  sont  celles 
de  Walkenaër ,  Leyde ,  1 7  7  9  ,  de  Jacobs , 
Gotha,  1795,  de  M.  Boissonnade  dans  les 
petits  poètes  grecs,  Paris,  Lefèvre,  1823.) 
Elles  ont  été  traduites  en  vers ,  par  Lon- 
gepierre,  en  168G,  in-12  ,  peu  commun. 
La  traduction  est  à  peine  lisible ,  mais 
elle  contient  d'excellentes  remarques  : 
l'édition  de  Commelin,  1G04,  in-4,  est 
estimée.  Bion  a  aussi  été  traduit  en  vers 
par  Poinsinet  de  Sivry ,  à  la  suite  de  son 
Anacréon  ,  et  en  prose ,  par  M.  Monton- 
net  de  Clairfon.s  ,  avec  sa  traduction  d'A- 
nacréon  ,  et  parM.  Gail,  1795,  in-18. 

RION,  philosophe  grec  de  Borysthène, 
disciple  de  Cratès,  puis  cynique,  s'a- 
donna à  la  poésie,  à  la  musique,  et  pro- 
nonça un  grand  nombre  de  sentences, 
les  unes  ingénieuses ,  les  autres  vides  de 
sens,  comme  tous  ces  moralistes  de  fan- 
taisie, qui  prêchent  sans  sanction  et  sans 
principes  bien  affermis.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  quel  était  de  tous  les 
hommes  le  plus  inquiet ,  —  Celui  qui 
veut  être  le  plus  heureux  et  le  plus  tran- 
quille... Il  disait  en  parlant  du  mariage  : 
Qu'une  femme  laide  e'tait  un  supplice  pour 
son  mari ,  et  que  si  une  belle  e'tait  un  su- 
jet déplaisir ,  c'était  moins  pour  lui  que 
pour  ses  voisins...  Un  envieux  lui  pa- 
raissant avoir  l'air  triste  et  rêveur,  il 
lui  demanda  si  sa  tristesse  venait  de  ses 
propres  malheurs  ou  du  bonheur  des 
autres  ?  «  L'impiété  était,  selon  lui,  une 
»  mauvaise  compagne  de  la  sécurité, 
»  parce  qu'elle  la  trahissait  presque  tou- 
»  jours.  »  C'est  peut-être  la  plus  sensée 
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de  sçs  maximes  ;  il  la  vérifia  ,  dit-on ,  à  sa 
mort.  Etant  sur  mer  avec  des  pirates  qui 
disaient  qu'ils  étaient  perdus ,  si  on  les 
reconnaissait  :  —  Et  moi  aussi ,  leur 
répondit-il,  si  on  ne  me.  connaît  pas.  Il 
n'y  a  presque  pas  une  seule  sentence  de 
ces  anciens  safjes  où  il  n'y  ait  quelque 
trait  de  vanité  et  d'orgueil...  Une  maxime 
utile  et  prî^tique ,  mais  que  la  philosophie 
profane  ne  réalisera  jamais,  était  celle 
qu'il  donnait  à  ses  disciples  :  Quand 
vous  écouterez  avec  la  même  indiffé- 
rence les  injures  et  les  complimens , 
vous  pourrez  croire  que  vous  avez  fait 
des  progrès  dans  la  vertu....  Il  trouvait 
quelque  chose  de  contradictoire  dans  les 
funérailles  :  On  brûle  les  gens,  disait-il , 
comme  s'ils  e'taient  insensibles ,  et  on  les 
pleure  comme  s'ils  e'taient  sensibles.  So- 
phisme ou  calembourg  peu  digne  d'un 
sage...  Il  quitta  le  manteau  et  la  besace 
de  cynique ,  pour  suivre  les  leçons  de 
Théodore ,  surnommé  V Athée ,  et  eniin 
de  Théophraste  :  métamorphoses  qui  n'ont 
rien  d'étonnant  pour  qui  connaît  la  ca- 
pricieuse mobilité  de  ces  prétendus  sa- 
ges. On  dit  qu'à  la  mort  il  reconnut  ses 
impiétés ,  et  en  demanda  pardon  à  Dieu. 
Il  recherchait  les  applaudissemens  par 
les  plus  puériles  extravagances.  On  rap- 
porte qu'étant  à  Rhodes,  il  fit  habiller 
des  matelots  en  écoliers,  et  se  donna  en 
.  spectacle  avec  cette  brillante  suite.  Bion 
florissait  l'an  27 G  avant  J.  C.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Bion  ,  de  la  secte  de  Démocrile ,  et  ma- 
thématicien d'Abdère.  Celui-ci  est  le  pre- 
mier qui  conjectura  qu'il  existait  cer- 
taines régions  où  les  jours  et  les  nuits 
duraient  six  mois. 

BION  (  Nicolas  ) ,  mécanicien  et  ingé- 
nieur pour  la  construction  des  instru- 
mens  de  mathématiques  et  des  globes , 
mourut  à  Paris  en  1731 ,  à  81  ans.  On  a 
de  lui  i°  Delà  construction  et  des  usages 
des  Instrumens  de  Mathématiques , 
Paris,  1752,  in-4.  2°  De  l'usage  des  glo- 
bes et  des  Jiphères  ,  Paris  ,  1751  ,  in-8  ; 
deux  bons  traités  publiés  par  son  fils. 

BIOINDO.  Voyez  Blondus. 

BIRAGUE  (  Clément  ) ,  graveur  en 
pierres  fines,  passe  pour  le  premier  qui 
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ait  trouve  lé  moyen  de  graver  sur  le  dia- 
mant. Cet  artiste  était  Milanais.  Il  vécut      : 
long-temps  à  la  cour  de  Philippe  II ,  roi     "^ 
d'E.spagne. 

BIRAGUE  (  René  de),  né  à  Milan 
d'une  maison  noble  et  ancienne ,  se  re- 
tira eu  France  ,  où  François  I  le  fit  con- 
seiller au  parlement  de  Paris ,  puis  surin- 
tendant de  la  justice.  Charles  IX  lui 
donna  la  charge  de  garde-des-sceaux  en 
1570,  et  celle  de  chancelier  de  France 
en  1573.  Grégoire  XIII  honora  Birague 
du  chapeau  de  cardinal ,  à  la  prière  de 
Henri  III ,  qui  le  déchargea  des  sceaux. 
Il  avait  été  marié  avant  son  entrée  dans 
l'état  ecclésiastique.  Il  disait  ordinaire- 
ment qu'z7  était  cardinal  sans  titre  ^ 
prêtre  sans  bénéfice ,  et  chancelier  sans 
sceaux  ;  mais  en  cela  il  n'y  avait  qu'un 
jeu  de  mots  ;  car  il  n'était  point  prêtre 
sans  bénéfice ,  puisqu'il  était  cvêque  de 
Lavaur  ,  abbé  de  Flavigni ,  de  St.-Pierre 
de  Sens.  Ce  cardinal  mourut  en  1 582. 

BIRCH  (  Thomas  ) ,  né  à  Londres  le 
23  novembre  1705,  de  parens  quakers, 
docteur  en  théologie  à  Aberdéen  en  17  53, 
pasteur  de  Debden  dans  la  province  d'Es- 
sex ,  mourut  le  9  janvier  1766.  Il  est  par- 
ticulièrement connu  par  son  Dictionnaire 
histoijfque  et  critique  ,  en  anglais,  10  vol. 
in-fol.  ,  1734  à  1741  ,  traduit  en  grande 
partie  de  Bayle.  On  peut  dire  de  cette 
compilation ,  comme  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre ,  sunt  bonxi ,  sunt  quœdam 
mediocria ,  sunt  malaplura.  On  a  encore 
de  lui  1°  Vie  de  Boyle ,  1744,  in-8  ; 
2"  Portraits  despersonnes  illustres  de  la 
Grande  -  Bretagne ,  gravés  par  Houbra- 
ken,  avec  leurs  Vies,  1747-1752,  2  vol. 
in-fol.;  3"  Mémoires  sur  le  règne  de  la 
reine  Elisabeth,  1754,  2  vol.  in-4;  4" 
Histoire  de  la  Société  royale  de  Londres , 
dont  il  avait  été  secrétaire,  1756  ,  4  vol. 
in-4. 

BIRCK.  I^oyez  Bktulék. 

*  BIREN  (Jean-Ernest  de),  duc  de 
Courlande  et  de  Sémigalle,  né  en  1687, 
d'un  paysan  courlandais ,  suivant  les  his- 
toriens russes.  Il  reçut  une  assez  bonne 
éducation  puisqu'il  parvint  à  captiver  la 
duchesse  de  Courlande,  Anne  Iwanowna. 
Lorsque  cette  princesse  monta  sur  le  trône 
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de  Russie,  en  1730,  Biren  la  suivit  à 
Saint-Pélersbourg ,  et  malgré  l'opposition 
des  grands  il  régna  sous  le  nom  de  sa 
souveraine.  Il  prit  en  s'installant  à  la  cour 
de  Russie  le  nom  et  les  armes  de  la  mai- 
son des  ducs  de  Biron  en  France  :  sou 
véritable  nom  était  Bulircn.  Son  adminis-. 
tration  fut  tyrannique;  il  se  livra  àtoutes 
les  fureurs  de  la  haine  contre  ceux  qui 
s'étaient  opposés  à  son  élévation.  On  as- 
sure qu'il  lit  périr  dans  les  supplices 
1 1 00  personnes ,  et  qu'il  en  fit  exiler 
au  moins  deux  fois  autant.  Le  méconten- 
tement fut  bientôt  à  son  comble  :  pour  le 
prévenir  en  se  rendant  indépendant ,  il 
sollicita  le  litre  de  duc  de  Courlande  ;  et 
la  noblesse  courlandaise,  forcée  par  l'in- 
fluence de  l'impératrice  à  le  nommer, 
prit  pour  son  souverain  celui  que  peu 
auparavant  elle  n'avait  pas  voulu  admet- 
tre dans  son  sein.  Le  roi  de  Pologne  con- 
firma cette  élection ,  en  sorte  que  Biren 
devint  dès  lors  plutôt  le  maître  que  le  fa- 
vori de  l'impératrice.  Celle-ci  avant  que 
de  mourir  (  1*40)  le  nomma  régent  en 
attendant  la  majorité  du  prince  Ivan  son 
petit-neveu.  Biren  se  fit  prêter  serment 
de  fidélité  par  les  armées ,  et  conçut  le 
projet  de  faire  passer  la  couronne  dans 
sa  famille  en  mariant  son  fils  à  la  prin- 
cesse Elisabeth ,  et  sa  fille  au  duc  de 
Holstein ,  depuis  empereur  sous  le  nom 
de  Pierre  III  :  mais  un  complot  vint  ren- 
vereer  ce  plan.  Le  maréchal  Munich ,  un 
de  ceux  à  qui  Biren  devait  la  régence , 
le  fit  arrêter  dans  son  lit.  La  commission 
nommée  pour  le  juger  lui  fit  grâce  de  la 
vie ,  eu  le  privant  de  ses  biens  et  de  la 
liberté.  Il  fut  conduit  en  Sibérie ,  mais 
l'année  suivante,  1741,  une  révolution 
nouvelle  ayant  placé  la  princesse  Elisa- 
beth sur  le  trône ,  Munich  fut  exilé  à  son 
tour  en  Sibérie,  et  Biren  rappelé.  Ils  se 
rencontrèrent  à  Casan  ,  et  se  saluèrent 
sans  se  dire  un  mot.  Biren  eut  la  permis- 
sion de  s'établir  à  Jaroslaw.  Cathe- 
rine Il ,  à  son  avènement  au  trône  de  Rus- 
sie ,  rendit  à  Biren  le  duché  de  Cour- 
lande.  Instruit  par  le  malheur  et  l'expé- 
rience, l'ancien  favori  de  l'impératrice 
Anne  ne  vécut  plus  qu'en  philosophe  et 
s'occupa  de  gouverner  avec  modération 
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un  peuple  qu'il  avait  autrefois  opprimé. 
Six  ans  après  sa  réinsta'.lation  (  1766  ),  il 
remit  le  gouvernement  à  son  fils  aîné 
Pierre  déjà  élu  duc  par  l'influence  de  la 
Russie.  Il  acheva  à  Mittau  avec  tranquil- 
lité sa  longue  et  orageuse  carrière.  Quatre 
ans  après  le  duc  Pierre  fut  dépossédé 
par  ses  sujets  qui  se  donnèrent  à  Cathe- 
rine II ,  ou  pour  mieux  dire  par  la  Russie 
qui  avait  poussé  les  Courlandais  à  la  ré- 
volte. Depuis  ce  temps  la  Courlande  est 
devenue  une  province  russe. 

BIRGER  DE  BIELBO  ,  comte  du  pa^ 
lais,  régent  de  Suède,  né  vers  l'an  1210  , 
fut  un  des  hommes  les  plus  remarquables 
de  son  siècle  ;  il  était  de  l'illustre  famille* 
des  Funkolgar.  Il  épousa  en  1230  Inge- 
berge,  sœur  du  roi  Eric  le  Bègue.  La  d  é 
livrance  de  Lubeck  assiégé  par  les  Da- 
nois le  fit  connaître  comme  guerrier  et 
le  couvrit  de  gloire.  Désigné  par  son  sou- 
verain pour  soumettre  les  habitans  de  la 
Finlande,  dont  la  plupart  étaient  païens 
et  dont  les  pirateries  étaient  un  fléau  pour 
la  Suède,  il  fut  victorieux,  et  acheva  la 
conquête  et  la  conversion  d'un  pays  où 
le  roi  Eric  avait  le  premier  fait  connaître 
le  Dieu  des  chrétiens.  Il  est  à  regretter 
que  les  cruautés  exercées  par  les  vain- 
queurs aient  terni  la  gloire  de  cette  entre- 
prise. Pendant  ce  temps  le  trône  devint 
vacant.  La  famille  des  Folkungar  et  Birger 
surtout  y  avaient  des  droits,  mais  les  états 
portèrent  leur  sufl"rage  sur  son  fils  Val- 
demar,  âgé  de  13  ans.  Forcé  de  renon- 
cer au  titre  de  roi ,  il  parvint  à  se  faire 
nommer  régent ,  et  conserva  jusqu'à  sa 
mort  les  rênes  du  gouvernement.  Il  eut 
cependant  à   lutter  contre  une  faction 
qui  voulait  détrôner  son  fils,  il  en  triom- 
pha :  les  chefs  qui  ne  purent  se  soustraire 
au  châtiment  par  la  fuite ,  périrent  sur 
l'écha'faud.    Birger  épousa   en   secondes 
noces  Melchide  de  Holstein  ,  veuve  d'A- 
bel  roi  de  Danemarck.  La  Suède  lui  doit 
de  nombreuses  réformes  dans  les  insti-< 
tutions  et  dans  les  lois.  Il  mit  un  frein 
aux  vengeances  particulières,  établit  la 
sûreté  dans  les  maisons ,  dans  les  tem- 
ples et  sur  les  grandes  routes  ;  il  abolit 
l'esclavage  et  accorda  aux  femmes  le  droit 
d'hériter.  Ce  fut  lui  qui  jeta  les  premiers 
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fondemens  de  la  ville  de  Stockholm  ,  et 
.fit  commencer  par  des  architectes  fran- 
çais la  cathédrale  d'Upsal .  Ces  améliora- 
tions ne  produisirent  point  en  Suède  le 
résultat  que  l'on  devait  en  attendre.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  Birger  partagea 
le  royaume  entre  ses  quatre  fils ,  de  ma- 
nière que  l'aîné  devait  régner  comme  roi, 
mais  les  autres  posséder  des  duchés  con- 
sidérables ;  ce  démembrement  fut  le 
germe  des  discordes  qui  s'élevèrent  dans 
sa  famille  et  qui  plongèrent  son  pays 
dans  des  troubles  affreux.  Il  mourut  en 
1266.  Bottin  a  écrit  sa  vie  et  Lehnberg 
son  éloge  ;  ces  deux  ouvrages  sont  esti- 
més. 

*  BIRGER,  roi  de  Suède ,  petit-fils  du 
précédent ,  et  fils  de  Magnus  Ladislas  , 
naquit  en  1280,  et  succéda  à  son  père 
en  1 284,  Il  eut  pour  tuteur  Torkel  Canut- 
son,  maréchal  du  royaume,  dont  le  pre- 
mier acte  fut  d'abaisser  la  puissance  du 
clergé  et  de  lui  ôter  ses  prérogatives. 
Suivant  lui  elles  pesaient  sur  le  monarque 
et  sur  le  peuple ,  et  cependant  peu  de 
temps  après  il  fit  lever  de  nouveaux  im- 
pôts pour  soutenir  le  luxe  effréné  de  la 
cour.  Ces  mesures  impolitiques  lui  créè- 
rent des  ennemis  puissans  ;  les  ducs  Eric 
et  Valdemar ,  ses  frères ,  se  mirent  à  la 
tête  des  mécontens  qui  s'emparèrent  de 
plusieurs  provinces   et   menacèrent  le 
trône  lui-même.  Birger  effrayé  se  récon- 
cilia avec  ses  frères  en  sacrifiant  Torkel. 
La  mort  de  ce  dernier  ne  mit  point  fin 
aux  prétentions  des  princes  qui,  appuyés 
par  de  nombreux  partisans ,  firent  arrê- 
ter Birger  avec  sa  femme  Marguerite  de 
Danemarck;  l'un  et  l'autre  furent  conduits 
au  château  de  Nikœping,  Il  n'en  sortit 
qu'après  avoir  partagé  ses  états  et  le  pou- 
voir suprême  avec  Eric  ef  Valdemar.  Trop 
faible  pour  se  venger  par  les  armes ,  il 
recourut  à  la  ruse ,  invita  ses  frères  à  un 
repas,  les  fit  arrêter,  charger  de  chaînes 
et  jeter  dans  une  prison  où  ils  moururent 
de  faim.  Cet  acte  de  cruauté  arma  contre 
Birger  un  parti  nombreux  :  réduit  à  fuir, 
il  passa  en  Danemarck ,  son  fils  ayant 
essayé  de  reparaître  en  Suède  fut  arrêté  , 
et  malgré  ses  protestations  d'innocence , 
malgré  sa  jeunesse ,  Il  fut  traîné  sur  l'é- 
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chafaud.  Cette  catastrophe  fit  la  plus 
profonde  in^ression  sur  Birger  et  hâta 
sa  mort.  La  faiblesse  de  son  caractère , 
l'ambition  des  grands  laissèrent  pendant 
son  règne  la  Suède  en  proie  à  la  fureur 
des  partis,  et  aux  malheurs  de  l'anarchie. 
Il  mourut  l'an  1321. 

BIRGITTE.  Voyez  Brigitte. 

BIROAT  (  Jacques  ) ,  né  à  Bordeaux , 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  et  passa 
ensuite  dans  l'ordre  de  Cliini.  Son  talent 
pour  la  chaire  lui  fit  une  réputation  éten- 
due. Il  devint  prieur  de  Beussan ,  con- 
seiller et  prédicateur  du  roi ,  et  mourut 
vers  l'an  1666.  Nous  avons  de  lui  des 
sermons  et  des  panégyriques  en  plusieurs 
vx)lumes  in-8. 

BIRON  (Armand  de  Gontault,  baron 
de  ) ,  maréchal  de  France  en  1577 ,  avait 
mérité  par  sa  valeur  en  divers  sièges  et 
combats  la  charge  de  grand-maître  de 
l'artillerie  en  1.569.  Après  la  mort  funeste 
de  Henri  III ,  il  fut  un  des  premiers  qui 
reconnut  Henri  IV.  Il  le  servit  utilement 
aux  journées  d'Arqués,  d'Ivri,etc.,  et 
lui  soumit  une  partie  de  la  Normandie. 
Il  fut  tué  au  siège  d'Epernai  en  Champa- 
gne, d'un  coup  de  canon,  en  1592.  Ce 
général  avait  composé  des  commentaires 
dont  M.  de  Thon  regrette  la  perte.  Il  était 
fort  zélé  pour  la  religion  catholique.  Ce 
fut  lui  qui  dissuada  Henri  IV  de  se  reti- 
.  rer  en  Angleterre  ou  à  La  Rochelle,  et 
qui  lui  persuada  de  tenir  tête  au  duc  de 
Mayenne.  H  fut  le  parrain  du  cardinal  de 
Richelieu  et  lui  donna  son  nom  d'^r- 
mand.  Il  se  glorifiait  d'avoir  passé  par 
tous  les  grades ,  depuis  celui  de  soldat 
jusqu'à  celui  de  général  ;  il  disait  «  que 
»  c'était  ainsi  qu'il  falkit  devenir. maré- 
»  chai  de  France.  «  La  sévérité  est  l'âme 
de  la  discipline.  Le  maréchal  de  Biron 
ne  pardonnait  jamais  les  fautes  militaires, 
quoiqu'il  dissimulât  toutes  les  antres  ; 
mais  ce  genre  de  sévérité  allait  souvent 
trop  loin.  Durant  les  guerres  de  religion, 
Biron  voulut  faire  brûler  une  maison  ; 
l'oflicier  qu'il  en  chargeait  craignent  d'ê- 
tre un  jour  recherché,  demanda  qu'on 
lui  donnât  l'ordre  par  écrit.  «  Ah  cor- 
»  bleu  !  dit  Biron ,  êtes-vous  de  ces  gens 
»  qui  craignent  tant  la  justice  ?  Je  vous 
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»  casse  ;  jamais  vous  ne  me  servirez,  car 
))  tout  homme  de  guerre  qui  craint  une 
»  plume,  craint  bien  une  épée.  »  Fausse 
et  mauvaise  maxime  :  on  peut  craindre 
les  suites  d'une  injustice  ou  d'une  vio- 
lence ,  sans  craindre  une  épée. 

BIRON  (Charles  de  Gontault,  duc 
de),  fils  du  précédent,  né  en  1561,  pair, 
amiral  et  maréchal  de  France ,  fut  confi- 
dent et  favori  de  Henri  IV.  Ce  moi.arque 
érigea  en  sa  faveur  la  haronnie  de  Biron 
en  duché-pairie.  U  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions ,  à  Ivri ,  aux  sièges 
de  Paris  et  de  Rouen ,  et  au  combat  d'Au- 
maleen  1594.  U  fut  blessé  la  même  année 
au  combat  de  Fontaine-française.  Le  roi  le 
dégagea  lui-même  dans  cette  journée,  du 
milieu  des  arquebusades,  le  trouvant 
tout  percé  de  coups  d'épée.  Il  se  signala 
encore  contre  l'Espagne ,  aux  sièges  d'A- 
miens ,  de  Bourg-en-Bresse.  Il  fut  ambas- 
sadeur en  Angleterre ,  à  Bruxelles  et  en 
Suisse.  Le  roi  le  combla  de  bienfaits  ; 
mais  le  maréchal  eut  la  lâcheté  de  con- 
spirer contre  son  maître.  Il  seligti^avec 
la  Savoie  et  l'Espagne.  Son  dessein  fut  dé- 
couvert par  un  gentilhomme  nommé  La- 
fin  ,  qui  le  dénonça.  Dès  que  le  maréchal 
fut  arrêté,  il  désavoua  les  projets  qu'on  lui 
prêtait  ;  et  s'en  déclara  coupable  ensuite 
avec  une  faiblesse  qui  ne  répondait  guère 
au  courage  qu'il  avait  montré.  U  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée ,  et  cet 
arrêt  fut  exécuté  le  31  juillet  1602  à  la 
Bastille.  Sa  passion  pour  le  jeu  était  ex- 
trême. Il  y  perdit,  dans  une  année,  plus 
de  500  mille  écus.  Jamais  homme  ne 
fut  plus  vain.  Il  ne  cessait  dédire  du  bien 
de  lui-même  et  du  mal  des  autres.  Il  n'hé- 
sitait pas  de  se  préférer  aux  plus  grands 
capitaines  de  l'antiquité.  Henri  IV  disait 
des  deux  maréchaux  de  Biron,  qu'il 
avait  eu  beaucoup  à  souffrir  de  V ivrogne- 
rie du  père ,  et  des  incartades  du  fils. 
Celui-ci  parlait  du  roi  sans  aucun  ména- 
gement. Il  disait  devant  tous  les  courti- 
sans, «  qu'il  était  d'une  avarice  épouvan- 
»  table  pour  les  choses  nécessaires ,  et 
»  d'une  prodigalité  sans  exemple  pour 
)>  ses  amours.  »  Au  siège  d'Amiens,  Biron 
lui  dit  tout  haut,  «  qu'il  avait  grand  tort 
»  d'y  avoir  amené  sa  maîtresse,  et  que 
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»  ce  scandale  faisait  murmurer  les  soldats, 
»  elles  rendait  moins ardens  à  le  servir.  » 
Il  est  à  regretter  qu'un  homme  qui  avait 
une  franchise  si  rare  et  si  respectable 
dans  un  homme  de  cour ,  n'eût  pas  dans 
un  degré  égal  les  autres  vertus,  dont 
l'ensemble  fait  les  grands  hommes. — Bi- 
ron f  Charles-Armand  de)  petit  neveu  du 
précédent,  né  en  16G3,  fut  maréchal  de 
France.  Il  mourut  en  1756. 

BIRON  ,  (Louis-Antoine  de  Gontault, 
duc  de  ),  pair  et  premier  maréchal  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
colonel- général  du  régiment  des  gardes 
françaises ,  gouverneur  et  lieutenant-gé- 
néral pour  le  roi  de  la  province  de  Lan- 
guedoc, etc.,  né  à  Paris  le  2  février  1701, 
S^est  Jfclingué  par  ses  vertus  militaires , 
et  pins  encore  par  ses  qualités  morales  et 
chrétiennes.  Quand  il  fut  nommé,  en 
1745  ,  colonel  des  gardes  françaises  ,  ce 
régiment  n'était  composé  que  de  soldats 
sans  discipline  et  sans  mœurs  ;  les  gar- 
des françaises  étaient  la  terreur  de  tout 
Paris  ;  on  ne  craignait  rien  tant  que  leur 
rencontre  dans  la  nuit.  M.  de  Biron  en- 
treprit de  porter  la  réforme  dans  ce  corps; 
il  y  réussit  tellement,  qu'il  en  forma  un  des 
corps  les  plus  disciplinés  et  les  plus  sages. 
Aussi ,  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse,  disait 
qu'il  ne  connaissait  que  deux  corps  bien 
ranges  à  Paris,  celui  des  cures  et  celui 
des  gardes  françaises.  Son  successeur  le 
duc  du  Châtelet  ne  sut  point  maintenir 
cette  discipline,  et  ce  relâchement  eut 
des  suites  bien  fâcheuses  pour  la  mo- 
narchie à  l'époque  oîi  commença  la  ré- 
volution. Biron  laissa  en  manuscrit  un 
Traite' de  la  guerre.  Il  mourut  le  39  oc- 
tobre 1788,  laissant  de  vifs  regrets  aux 
bons  citoyens,  et  aux  militaires  un  de  ces 
derniers  exemples,  autrefois  si  fréquens, 
aujourd'hui  si  rares  ,  oîi  le  courage  guer- 
rier brillait  à  côté  de  la  religion  et  de  la 
piété.  L'auteur  d'un  excellent  ouvrage  en 
a  parlé  en  ces  terijies  :  <<  Un  homme  qui, 
»  étant  par  sa  sagesse  et  par  sa  valeur  le 
))  soutien  du  trône,  le  conseil  du  prince, 
>'  le  protecteur  d'une  des  plus  considé- 
»  râbles  provinces  du  royaume  quisefé- 
»  licitera  à  jamais  de  son  sage  gouverne- 
»  ment,  met  sa  gloire  à  honorer  la  reli- 
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»  gion,  h  la  justifier,  à  la  consoler  par  Vé- 
»  clat  de  ses  vertus;  qui  au  milieu  des  gran- 
»  deurs,  n'en  connaît  de  véritable  que 
»  celle  de  craindre  Dieu  ;  qui,  ne  voyant 
»  dans  son  élévation  que  la  main  qui  l'y  a 
,»  placé,  et  les  devoirs  qu'elle  y  attache, 
»  partage  ses  occupations  entre  ce  qu'il» 
»  doit  à  son  roi  et  ce  qu'il  doit  au  souve- 
»  rain  Maître  des  rois,  n'est-il  pas  le  triom- 
i>  phe  de  la  religion  et  l'encouragement 
»  de  la  piété  dans  ce  siècle  vainement 
»  suljtil,  où  les  fausses  maximes  cherchent 
«  à  prévaloir ,  où  l'on  voudrait  s'égarer 
)>  avec  méthode,  faillir  avec  raison  ,  et 
»  trouver  un  calme  à  la  conscience  par 
»  le  naufrage  de  la  foi  ou  le  dépérissement 
»  de  la  morale  ?  » 

*  BIRON  (  Armand-Louis  de  Gontai^^ 
duc  de  ),  fut  d'abord  connu  sous  l^om 
de  duc  de  Lauzun  :  il  naquit  le  1 3  avril 
1747.11  parut  de  bonne  heure  à  la  cour  où 
sa  fif^ure ,  sa  fortune  et  sa  naissance  lui 
firent  obtenir  tous  les  genres  de  succès  ; 
mais  il  paraît  que  son  âme  était  vide  ;  car 
il  ne  pouvait  se  sufl&re  à  lui-même.  Marié 
de  bonne  heure,  selon  l'usage  des  grandes 
maisons,  aune  femme  qu'il  ne  put  ou  ne 
voulut  point  aimer,  il  crut  trouver  en 
voyageant  cette  indépendance  qu'il  avait 
perdue  dans  cet  hymen.  Il  parcourut  l'An- 
gleterre ,  la  Pologne  ;  partout  il  laissa  des 
traces  de  ses  qualités  aimables  et  de  .sa 
galanterie  chevaleresque.  11  paya  cher 
les  frais  de  ses  aventures  ;  car  il  revint  en 
France  accablé  de  dettes  à  un  point  que 
sa  signature  ne  pouvait  plus  lui  procurer 
d'argent,  et  que  pour  en  terminer,  il  ven- 
dit tous  ses  biens  au  prince  de  Guéménée 
pour  une  rente  viagère  de  80,000  francs 
(1777).  Peu  de  temps  après,  le  prince 
de  Guéménée  fit  banqueroute,  en  sorte 
que  le  revenu  du  duc  de  Lauzun  fut  ré- 
duit de  plus  de  moitié.  L'année  suivante 
la  guerre  d' .Amérique  appela  le  duc  de 
Lauzun  sous  les  drapeaux  que  protégeait 
la  France  ;  il  s'y  distingua  par  sa  valeur 
el  par  son  caractère  tout  français.  Cinq  ans 
après  son  retour  en  France  (1788  ),  mou- 
rut son  oncle  le  maréchal  de  Biron  ,  co- 
lonel du  régiment  des  gardes  françaises. 
Depuis  cette  époque  le  duc  de  Lauzun 
prit  le  nom  de  duc  de  Biron  que  son  père 
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encore  vivant  ne  voulut  point  porter, 
parce  qu'il  s'était  retiré  du  monde.  On  a 
prétendu  que  la  mauvaise  conduite  du 
duc  de  Biron  l'avait  empêché  de  succéder 
à  la  charge  qu'avait  son  oncle  qui  fut 
donnée  au  vieux  duc  du  Châtelet  :  mais 
c'est  une  erreur  ;  car  il  était  d'usage  et 
presque  de  droit  que  le  colonel  du  régi- 
ment du  roi  passât ,  en  cas  de  vacance,  au 
commandement  de  celui  des  gardes  fran- 
çaises. Le  duc  de  Biron  était  alors  maré- 
chal-de-camp ,    et    propriétaire  -  colonel 
d'un  régiment  de  hussards.  On  a  prétendu 
aussi  que  dans  les  nuits  du  5  et  6  octobre 
1789,  il  figurait  parmi  les  assassins,  et 
qu'il  fut  impliqué  dans  le  procès  qui  eut 
lieu  a  cette  occasion  ;  c'est  encore  une 
erreur  que  repousse  le  caractère  du  duc 
de  Biron ,  et  qui  d'ailleurs  est  en  contra- 
diction avec  les  procédures   du  Châte- 
let qui  ne  sollicita  aucun  décret  contre 
lui.  Plus  tard  il  défendit  avec  chaleur  à 
l'Assemblée  nationale  le  duc  d'Orléans, 
que  l'on  accusait  ^e  ces  massacres  ;  il  fit 
dans  cette  occasion  preuve  d'amitié  en- 
vers i!n  prince  avec  lequel  il  était  lié  de- 
puis son  entrée  dans  le  monde.  11  faut  le 
dire  cependant ,  Biron  était    dans  une 
position  fausse  vis-à-vis  de  la  cour  où  il 
ne  jouissait  pas  d'une  grande  considéra- 
tion personnelle.  Nommé  aux  Etats-géné- 
raux par  la  noblesse  du  Quercy,  il  em- 
brassa les  principes  de  la  révolution  avec 
une  chaleur  que  l'on  pouvait  sans  doute 
attendre   du  compagnon  de  Lafayette, 
mais  avec  un  enthousiasme  et  une  exal- 
tation qui  ne   pouvaient   être  d'accord 
avec  sa  haute  position  sociale.  Envoyé  en 
Corse  où  il  avait  servi  en  1769,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Vaux ,  il  se  réserva 
de  demander  l'agrément  de  l'assemblée 
dont  il  était  membre  :  alors  futprise  la  dé- 
cision par  laquelle  il  fut  défendu  aux  dé- 
putés d'accepter  des  places  du  gouverne- 
ment. A  la  fin  de  1791,  Biron  fut  chargé 
de  prêter  le  serment  prescrit  aloi-s  aux 
troupes  des  départeniens  du  Nord.  Après 
la    dissolution    de   l'Assemblée   Consti- 
tuante ,  il  fit  paraître  une  petite  brochure 
sur  la  défense  des  frontières  de  la  Sarre  ; 
peu  de  temps  après ,  il  prit  le  gouverne- 
ment du  Nord  sous  les  ordres  du  raaré- 
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janvier  1792,  il  fut  envoyé  à  Londres 
avec  Talleyrand  et  Chauvelin  pour  une 
mission  diplomatique.  Arrêté  d'abord  à 
la  requête  d'un  émigré  qui  avait  des  bil- 
lets signés  quinze  ans  auparavéfnt  par  le 
duc  de  Lauzun ,  il  fut  ensuite  relâché  et 
revint  à  Valenciennes.  Dans  le  mois  d'avril 
il  commanda  l'expédition  destinée  à  s'em- 
parer de  Mons.  Cette  expédition  fut  mal- 
heureusement terminée  par  le  combat  de 
Quiévrain  ;  il  continua  à  servit  en  second 
sous  le  maréchal  Rochambeau  et  ensuite 
sous  le  maréchal  Luckner,  dans  la  même 
armée  du  Nord.  Au  mois  de  juillet  il  fut 
envoyé  à  Strasbourg  pour  y  commander 
l'armée  du  Rhin  qu'il  quitta  pour  celle 
du  Var,  oii  il  remplaça  le  général  An- 
selme. Dans  l'été  de  1793,  Biron  com- 
manda l'armée  de  l'Ouest  contre  les  Ven- 
déens :  il  reprit  Saumur  et  Parlhenay  ; 
mais  bientôt  on  l'accusa  de  favoriser  les 
royalistes.  On  demanda  l'examen  de  sa 
conduite  et  il  fut  rappelé  le  10  juillet. 
11  donna  sa  démission  ,  se  rendit  à  Paris , 
y  fut  arrêté  et  renfermé  à  Sainte-Pélagie, 
puis  transféré  à  l'Abbaye,  d'où  il  écrivit  à 
l'Assemblée  nationale  pour  être  jugé  sans 
délai.  Son  désir  ne  fut  que  trop  exaucé  ; 
traduit  à  la  conciergerie ,  il  comparut  le 
13  décembre  1793,  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  qui  le  condamna  à  mort. 
Son  insouciance  épicurienne  qui  faisait 
le  fonds  de  son  caractère  ne  le  quitta  pas 
jusqu'au  dernier  moment.  Peu  de  temps 
avant  son  exécution ,  il  demanda  des 
huîtres  et  du  vin  blanc  :  il  faisait  ce  der- 
nier repas  lorsqu'entra  l'exécuteur  :  je 
suis  h  vous ,  mon  ami ,  lui  dit  Biron  , 
mais  laissez-moi  finir  mes  huîtres.  Je 
ne  vous  ferai  pas  attendre  long-temps  ; 
vous  devez  avoir  besoin  de  force  au  mé- 
tier que  vous  faites  ;  vous  allez  boire  un 
verre  de  vin  avec  moi.  Biron  remplit  le 
verre  de  l'exécuteur,  celui  du  guiche- 
tier et  le  sien,  but  avec  eux,  et  se  rendit  sur 
la  place  de  l'exécution  où  il  subit  la 
mort  avec  courage.  On  dit  qu'en  allant 
au  supplice  il  prononça  ces  paroles  mé- 
morables :  Je  meurs  puni  d'avoir  été 
infidèle  a  mon  Dieu,  à  mon  roi ,  et  à  mon 
ordre ,  et  en  effet  il  avait  abandonné  ces 
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trois  objets  du  culte  de  tout  véritable 
seigneur  français.  On  a  publié  en  1722 
des  Mémoires  sous  le  nom  du  duc  de 
Biron.  Paris,  1  vol.  in-8  et  2  vol.  in-l8. 
*  BIROTEAU  (  Jean-Baptiste),  né  à 
Pei-pignan ,  fut  député  des  Pyrénées- 
Orientales  à  la  Convention  après  avoir 
été  ojficier  municipal  dans  sa  ville  natale 
et  ensuite  administrateur  de  sou  dépar- 
tement. Il  s'attacha  au  parti  de  la  Gi- 
ronde. 11  accusa  la  commune  de  Paris 
d'avoir  fait  massacrer  les  2  et  3  septembre 
une  foule  de  victimes  innocentes.  Il  de- 
manda que  le  décret  rendu  pour  la  des- 
titution du  général  Montesquiou  fût  an- 
nulé. Envoyé  en  novembre  1792  dans 
le  département  d'Eure-et-Loire  où  plu- 
sieurs émeutes  avaient  eu  lieu  à  l'occa- 
sion des  grains,  il  manqua  de  perdre  la 
vie  en  remplissant  ses  fonctions.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  manifesta  d'a- 
bord des  intentions  contraires  au  roi  ;  il 
dit  que  déjà  depuis  long-temps  son  cœur 
lui  avait  dit  que  Louis  XVI  avait  mérité 
la  mort  ;  mais  quand  il  fallut  voter  sur 
le  sort  de  ce  prince ,  il  demanda  l'appel 
au  peuple  et  le  sursis,  ne  se  prononçant 
sur  la  mort  que  dans  le  cas  où  l'arrêt  ne 
devrait  recevoir  son  exécution  qu'à  la 
paix  et  aprè^  l'expulsion  de  tous  les 
membres  de  la  famille  royale.  Le  19  fé- 
vrier, il  revint  sur  les  massacres  de  sejv 
tembre ,  et  demanda  encore  la  mise  en 
accusation  de  ceux  qui  les  avaient  provo- 
qués. Dans  la  séance  du  9  mars ,  il  s'op- 
posa de  tous  ses  efforts  mais  inutilement 
contre  l'établissement  du  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  proposé  par  Carrier.  Sa  mo- 
dération dans  d'autres  discussions  lui  va- 
lut une  honorable  dénonciation.  Il  fut 
l'un  des  députés  du  parti  girondin  dont 
35  sections  de  Paris  demandèrent  l'ex- 
pulsion. Dans  la  séance  du  28  mai,  il 
osa  reprocher  à  Robespierre  son  hypo- 
crisie, mais  trois  jours  après  il  fut  arrêté. 
Il  parvint  à  échapper  à  la  surveillance 
du  gendarme  qui  le  gardait  et  se  rendit 
aussitôt  à  Lyon  ,  où  il  ne  contribua  pas 
peu  à  jeter  les  premiers  germes  de  l'in- 
surrection qui  éclata  bientôt  contre  la 
Convention.  Pendant  le  siège  de  cette 
ville ,  il  ne  resta  point  au   milieu  des 
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Lyonnais  qu'il  avait  soulevés,  il  se  réfu- 
gia dans  les  environs  de  Bordeaux.  Mais 
dès  le  28  juillet,  il  avait  été  déclaré 
traître  à  la  patrie  :  un  autre  décret  portait 
peine  de  mort  contre  quiconque  donne- 
rait un  asile  à  un  proscrit.  Biroteau  fut 
livré  à  Tallien  ,  traduit  à  la  commission 
militaire  de  Bordeaux,  et  exécuté  le  24 
octobre  1793.  L'année  suivante  (17  dé- 
cembre ),  la  Convention  accorda  des  se- 
cours à  sa  veuve. 

*  BISACCIONI  (  Le  comte  Majolino  ), 
né  à  Ferrare  en  1582  ,  d'une  famille  no- 
ble et  ancienne  de  l'état  Romain ,  se  livra 
d'abord  à  l'étude  du  droit;  il  fut  reçu  doc- 
teur à  Bologne.  Il  embrassa  peu  de  temps 
après  la  carrière  militaire ,  et  se  distingua 
en  1G03  dans  la  guerre  de  Hongrie,  ofiil 
donna  de  grandes  preuves  de  courage. 
Un  duel  qu'il  eut  avec  Alexandre  de  Gon- 
zague,  sous  les  ordres  de  qui  il  servait,  le 
contraignit  de  se  retirer  à  Modène ,  où  il 
exerça  la  profession  d'homme  de  loi  po- 
destat de  Baïso.  Il  faillit  perdre  sa  place 
à  la  suite  d'une  accusation  très  grave  ; 
mais  il  prouva  son  innocence,  et  reçut, 
comme  une  réparation ,  une  podeslate- 
rie  supérieure.  Le  prince  de  Corrége  le 
nomma  régent  de  ses  états  et  lui  en  con- 
fia l'administration  civile  etmilitaire.  Ou 
le  vit  occuper  successivement  divers  em- 
plois :  tour  à  tour  gouverneur  de  la  ville 
de  Trente ,  lieutenant-général ,  ambassa- 
deur auprès  du  saint  Siège ,  gouverneur 
de  l'état  du  prince  Avellino ,  employé 
pour  des  affaires  importantes  à  la  cour 
de  Savoie  ,  servant  dans  l'armée  piémon- 
taise  sous  le  nom  de  comte  de  Saint- 
Georges  ;  toute  sa  vie  oflVe  un  cercle  de 
vicissitudes  peu  ordinaires.  Las  enfin 
d'une  vie  si  agitée ,  Bisaccioui  se  relira 
à  Venise,  où  il  écrivit  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  ouvrages.  Le  roi  de  France,  sans 
doute  pour  récompenser  des  services  im- 
porlans,  lui  donna  le  tilre  de  gentil- 
homme de  la  chambre ,  le  fit  marquis ,  et 
le  décora  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Malgré  tous  ces  honneurs ,  et  quoiqu'il 
fût  membre  de  plusieurs  académies ,  le 
comte  Bisaccioni  mourut  pauvre ,  le  8 
juin  1GG3.  On  a  de  lui  1"  Statutieprivi- 
legi  délia  sacra  rcligione  conslantinia- 


na,  Trente ,  1624  ,  in-4  ;  plusieurs  écrifs 
historiques  sur  les  guerres  d'Allemagne, 
publiés  depuis  1G33  jusqu'en  1C42;  3° 
Istoria  délia  guerra  civili  di  questi  tem- 
pi,  cioè  d'InghiUerra.  Catalogna,  Fran- 
c/a,  etc.  ^  Venise  ,  1C55,  in-4;  4"  L'Art- 
d'e'crire  en  chiffres,  Gènes,  1635,  in-8  ; 
5"  Sensi  civilisopra  il'perfetto  capitano, 
con  le  considerazioni  sopra  tattica  di 
Leone  imperatore  ,  Venise ,  1642,  in-4  ; 
Messine ,  1660,  in-4  ;  6°  plusieurs  drames 
en  musique  «  savoir  :  Ercole  in  Lidia  ,- 
Sniiramide  in  India,  l'Oriihia  P'erecon- 
da,  r Amazone  d'Aragona,  Venise,  1645, 
1648,  1650  et  1651  ;  7°  un  ouvrage  ac- 
compagné de  gravures,  sur  les  specta- 
cles donnés  au  nouveau  théâtre  de  Ve- 
nise ,  qui  a  pour  titre  :  Apparati  scenici 
per  il  tcatro  novissimo  di  P^enczia ,  Van- 
no  1644,  descritti  da  Majolino  Bisac- 
cioni, inlagliati  da  Marco  Boschini, 
Veui.se,  1644,  in-fol.;  8°  plusieurs  ro- 
mans et  nouvelles ,  savoir  :  L'Albergo, 
favola traita  delvero,  Venise,  1638  et 
1640,  2  vol.  iii-12;  La  Navc ,  owers 
novelle  amorose  cpolitiche,  Venise,  1643, 
in-4  ;  Dcmetrio,  Moscovita,  istoria  tra- 
gica,  Rome,  1643  ,  in-12  ;  il  Porto,  no- 
velle piit  vere  chc  fintc  ,  Venise,  1644  , 
in-12.  Ce  sont  douze  nouvelles  que  l'au- 
teur feint  d'être  racontées  par  les  passa- 
gers d'un  vaisseau  près  d'entrer  au  port. 
9"  Plusieurs  Traductions  italiennes  de 
plusieurs  romans  français ,  de  la  Rosanc 
et  de  l'Ariane  de  Desmarets ,  Venise  , 
1655  et  1656  ;  de  la  Clélie  de  mademoi- 
selle de  Scudéri ,  Venise,  1 C5G  ;  de  la  Gi.s- 
sandre  de  la  Calprenède,  etc. 

*  BISCIIOFSWERDER  (de) ,  général 
ambassadeur  et  ministre  prussien ,  fut 
l'un  des  chefs  de  la  secte  des  illuminé.s, 
d'après  les  Mémoires  de  Mirabeau  sur 
la  cour  de  Prusse.  Il  parut  dans  plusieurs 
réunions  et  congrès  politiques,  et  prit 
une  part  active  dans  toutes  les  affaires  de 
Berlin.  Il  accompagna  son  souverain  en 
qualité  d'aide-de-camp  dans  la  campagne 
de  1792  contre  la  France,  il  fut  ambassa- 
deur à  Francfort.  Il  mourut  dans  le  mois 
d'octobre  1803. 

*  BISHOP  (Guillaume),  vicaire  apo- 
stolique en  Angleterre  sous  le  titre  d'é- 
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Tcque  de  Calcédoine,  naquiten  1 553,  dans 
le  comté  de  Warwick.  Par  suite  de  la  dis- 
pute élevée  entre  les  catholiques  anglais 
relativement  à  la  promotion  de  Blackwell 
à  la  dignité  d'archiprêtre ,  on  le  députa 
à  Rome  ;  mais  il  y  fut  confiné  dans  le  cou- 
vent des  jésuites,  et  n'y  put  rien  termi- 
ner. A  son  retour  en  Angleterre,  il  fut  de 
nouveau  renfermé  pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment d'allégeance  exigé  des  catholiques 
à  l'occasion  de  la  conjuration  des  pou- 
dres. Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté ,  il 
se  rendit  à  Paris  oîi  le  clergé  le  jugeant 
propre  à  rétablir  le  gouvernement  épi- 
scopal  dans  l'église  catholique  d'Angle- 
terre, il  fut  sacré  en  1623  sous  le  titre 
d'évêque  de  Calcédoine,  à 70 ans.  Il  tra- 
vaillait avec  zèle  à  donner  une  organisa- 
tion régulière  à  l'église  catholique  an- 
glaise lorsqu'il  mourut  en  1 624  :  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  circonstance. 

*  BISHOP  (Samuel),  théologien  an- 
glais né  à  Londres  en  17  31,  devint  maître 
de  l'école  des  marchands  tailleurs ,  et 
mourut  en  1795.  On  a  de  lui  quelques 
pièces  de  vers  qui  ont  été  recueillies  après 
sa  mort,  en  2  vol.  in- 4,  avec  la  vie  de 
l'auteur. 

*  BISSET  (Robert),  écrivain  écossais, 
de  l'université  d'Edimbourg,  né  en  1 7  59, 
se  consacra  entièrement  à  l'instruction 
publique  et  à  la  culture  des  lettres.  Après 
avoir  été  long-temps  maître  d'école  à 
Chelsea,  près  de  Londres,  il  mourut  en 
1809.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  esti- 
més :  \°  Essai  sur  la  démocratie,  1796, 
in- 8.  Il  combat  le  gouvernement  avec 
chaleur  et  avec  succès.  2"  Vie  à^ Edmond 
Burcke,  Londres,  1800,  2  vol.  in-8  ;  elle 
a  été  réimprimée  plusieurs  fois.  Il  a  donné 
une  édition  du  Spectateur,  avec  des  no- 
tices biographiques  sur  les  auteurs  qui  y 
ont  pris  part.  Enfin ,  il  a  fait  quelques 
romans,  parmi  lesquels  on  cite  Douglas 
ou  le  Montagnard ,  Londres,  1800,  4  vol. 
ija-12. 

*  BISSON  (  Charles-Louis  ) ,  naquit  à 
Geffosses  (Manche),  où  son  père  était  la- 
boureur, le  10  octobre  1742.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études ,  il  se  voua  à  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  nommé  à  27  ans  à 
la  cure  de  Saint-Lonet-sur-l'Ozon ,  place 
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qu'il  occupait  encore  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Il  prêta  avec  .emMCssement  le 
serment  exigé  par  l'Assemblée  Consti- 
tuante, et  devint  premier  vicaire  de  l'c- 
vêque  de  Coutances.  Lors  de  la  suppres- 
sion du  culte,  il  fut  enfermé  pendant  10 
mois  dans  une  maison  d'arrêt ,  pour  avoir 
refusé  de  donner  ses  lettres  de  prêtrise. 
En  1799  il  fut  nommé  évêque  de  Bayeux. 
Il  fut  membre  du  concile  de  1801,  donna 
sa  démission  et  ne  fut  point  replacé.  Il 
vécut  depuis  cette  époque  à  Bayeux ,  oîi 
il  était  chanoiue  honoraire  le  28  février 
1820.  On  a  de  lui  1°  Almanach  histori- 
que, ecclésiastique ,  et  politique  du  dio- 
cèse de  Coutances,  pour  les  années  1770 
à  1776,  où  l'on  a  trouvé  des  recherches 
curieuses  sur  les  antiquités  civiles  et  ec- 
clésiastiques de  ce  diocèse  ;  2°  Instruc- 
tions sur  le  jubilé,  Caen ,  1 802  ,  in-8  ; 
3"  Annuaire  du  Calvados  pour  1803  et 
1804,  Caen,  in-8  ;  ^"Méditation  sur  les 
vérités  fondamentales  de  la  religion , 
Caen ,  1 807,  in-1 2 ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ;  5°  Mémoire  sur  les  changemens 
que  la  mer  a  apportés  sur  le  littoral  du 
département  du  Calvados  ;  ouvrage  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'académie  de  Caen, 
et  qui  se  trouve  dans  le  second  volume 
des  Mémoires  de  cette  société,  publiés 
en  1816.  On  a  encore  de  lui  quelques 
brochures  en  faveur  des  prêtres  asser- 
mentés. Il  a  laissé  en  outre  plusieurs  ma- 
nuscrits, entre  autres  un  Dictionnaire 
biographique  des  trois  départemens  de 
la  Manche,  du  Calvados  et  de  l'Orne  ; 
fruit  des  recherches  de  sa  vie  entière,  et 
renfermant  les  articles  de  plus  de  six  cents 
auteurs  normands  la  plupart  inédits. 

*  BISSON  (général  français),  né  le  25 
août  1767.  Elevé  dans  les  camps  depuis 
son  enfance,  il  fit  toutes  les  campagnes 
d'Allemagne,  d'Italie,  de  Prusse  et  de 
Pologne ,  et  a  terminé  sa  carrière  à  Man- 
toue  eu  1811.  Le  général  Bisson  a  laissé 
des  souvenirs  vraiment  héroïques  de  son 
courage  ;  il  était  d'une  taille  presque  gi- 
gantesque ;  son  appétit  dévorant  était 
connu  de  toute  l'armée. 

*  BISSON  (  Henri  ) ,  enseigne  de  vais- 
seau ,  s'est  immortalisé  dans  la  guerre  que 
les  Français  ont  faite  pour  l'indépendance 
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de  la  Grèce^par  le  trait  d'héroïsme  qui 
lui  a  coûté  Rrvie.  Né  le  3  février  1 796  ,  a 
Gucniénée  (  Morbihan  ) ,  il  sortit  vers  1815 
de  l'école  de  marine  de  Brest  comme 
élève  de  première  classe.  Il  fut  nommé 
enseigne  de  vaisseau  le  l*'  mars  1820.  Il 
avait  parcouru  en  celte  qualité  les  mers 
de  l'Inde ,  et  visité  les  côtes  d'Amérique, 
d'Afrique  et  d'Asie.  Il  était  à  bord  de  la 
frégate  la  Magicienne  qui  croisait  dans 
l'archipel  grec  et  venait  de  capturer  un 
brick  forban,  le  Panàioty.  Quinze  mate- 
lots français  sous  les  ordres  de  Bisson 
furent  chargés  de  le  monter  en  suivant 
la  frégate  qui  ralliait  le  pavillon  de  l'a- 
miral Rigny.  Un  coup  de  vent  sépara  les 
deux  bàtimens  ;  le  Panaïoty  fut  contraint 
de  chercher  un  abri  dans  le  mouillage  de 
l'île  de  Stanpalie.  Dans  cet  endroit  quel- 
ques-uns des  matelots  prisonniers  par- 
viennent à  s'échapper,  et  vont  annoncer 
aux  pirates  de  l'île  que  l'équipage  fran- 
çais était  trop  faible  pour  défendre  le 
brick  s'il  était  attaqué.  Bientôt  en  effet 
ce  brick  est  environné  ;  mais  Bisson  ne 
veut  point  se  rendre ,  il  déclare  qu'il  fera 
plutôt  sauter  le  bâtiment.  Deux  grands 
misticks  chargés  de  60  à  70  hommes  fon- 
dent sur  les  1 5  Français  et  en   tuent  9  ; 
Bisson  a  été  lui-même  grièvement  blessé  : 
il  se  traîne  dans  la  chambre  des  poudies 
après  avoir  ordonné  au  pilote  de  se  jeter 
à  la  mer  avec  ses  autres  compagnons. 
Quatre  Français  gagnent  la  terre,  le  bâti- 
ment saute  ;  le  pilote  Trémintin  est  jeté 
vivant  sur  le  rivage  (  nuit  du  5  au  6  no- 
vembre   1827).    Sur  la  proposition   de 
Charles  X,  les  chambres  ont  voté  une 
pension  à  la  sœur  de  Bisson.  Voyez  l'é- 
loge de  ce  marin  par  M.  Hyde  de  Neu- 
ville à  la  chambre  des  députés.  Des  mo- 
numens  rappellent  ce  trait.  On  l'a  célébré 
sur  le  théâtre  :  Bisson,  mélodrame  du  cir- 
que olympique  en  2  actes,  Paris,  1828  ; 
Bisson  ou  renseigne  et  le  Pilote,   du 
vaudeville,  ibid.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
T.  F.  N.  Rével  de  Lorient  ;  Nantes,  1 828 , 
in-8  :  cette  Notice  a  eu  deux  éditions. 

*  BISTAC  (  François  ),  grammairien 
dont  les  Rudimens  pour  la  langue  latine 
étaient  adoptés  dans  presque  toutes  les 
maisons  d'instruction  publique,   avant 
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ceux  de  Lhomond  qui  ont  été  eux-mêmes 
remplacés  depuis.  Il  était  né  à  Langres 
le  7  février  1657,  et  mourut  en  1752. 
Il  fut  l'élève  et  le  successeur  d'Antoine 
Garnier  dont  son  ouvrage  ne  fut  que  le 
perfectionnement.  Il  a  été  encore  réim- 
primé en  1810,  et  traduit  en  italien  par 
l'abbé  François  Pages,  Péyouse,  1813, 
in-8. 

*BITAUBÉ  (Paul-Jérémie),  Uttéra- 
teur  très  connu,  naquit  à  Kœnigsberg 
en  Prusse,  le  24  novembre  1732,  d'une 
famille  de  réfugiés  protestans  expatriés 
par  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  Il 
entra  d'abord  dans  l'état  ecclésiastique , 
et  se  voua  surtout  à  la  prédication.  En 
étudiant  la  Bible ,  il  sentit  renaître  son 
premier  goût  pour  la  littérature  et  sur- 
tout pour  les  auteurs  grecs,  notamment 
pour  Homère,  dont  le  stile  a  quelque 
ressemblance  avec  les  livres  saints  ;  il  en- 
treprit une  traduction  libre  de  l'Iliade , 
qu'il  publia  à  Berlin  en  1762,  in-8.  Ce 
n'était  qu'une  imitation  abrégée  et  im- 
parfaite d'Homère,  néanmoins  Frédéric 
le  Grand  le  nomma  membre  de  l'acadé- 
mie de  Berlin.  Bitaubé  vint  en  France,  et 
publia  en  1 784  la  traduction  complète  de 
l'Iliade,  2  vol. in-8,  réimprimée  en  1780. 
Il  fit  paraître  en  1785  la  traduction  de 
l'Odyssée,  3  vol.  in-8.  Ces  deux  traduc- 
tions, dont  le  mérite  est  incontestable 
sous  bien  des  rapports ,  valurent  à  l'au- 
teur le  titre  d'associé  étranger  à  l'acadé- 
mie des  Inscriptions  et  belles-lettres.  Il 
se  fixa  dès  lors  en  France  où  il  mourut 
le  22  novembre  1808,  dans  sa  76*  année. 
Il  avait  eu  à  subir,  en  1794,  avec  sa 
femme,  un  emprisonnement  qui  dura 
plusieurs  mois.  Lors  de  la  formation  de 
l'Institut,  il  en  fut  nommé  membre.  Ou- 
tre les  ouvrages  que  nous  avons  cités , 
Bitaubé  en  a  publié  plusieurs  autres  en 
prose  :  les  principaux  sont  :  1  "  Joseph , 
eu  9  chants,  1767,  in-8,  ouvrage  qui  a 
eu  plusieurs  éditions ,  dont  la  plus  com- 
plète est  celle  de  1787;  2"  Guillaume  de 
Nassau,  1773,  reproduit  par  l'auteur 
sous  le  titre  des  Bataves ,  1797,  dont  le 
sujet  est  la  fondation  des  Provinces  Unies, 
ouvrage  bien  inférieur  au  Télémaque  de 
Fénélon ,  auquel  l'abbé  Sabbatier  l'a  ce- 
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pendant  comparé  ;  3°  Herman  et  Doro- 
thée ,  traduction  d'un  poème  allemand 
de  Gœthe,  1802.  4"  Examen  de  la  pro- 
fession de  foi  du  vicaire  Savoyard, 
17C3,  in-8.  C'est  une  réfutation  de  la  dé- 
claration déiste  que  Jean-Jacques  Rous- 
seau a  faite  dans  son  Emile.  5°  De  Vin  - 
flucnce  des  belles-lettres  sur  la  philoso- 
phie, Berlin,  1767,  in-8.  6°  Eloge  de 
Corneille,  1769,  in-8.  Ces  trois  derniers 
ouvrages  ne  se  trouvent  pas  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvres  publiées  à  Paris ,  9 
vol.  in-8.  Après  la  mort  de  Bitaubé,  ses 
livres  et  quelques  manuscrits  ont  été 
vendus;  on  a.ssure  que  les  manuscrits 
ont  été  donnés  pour  1 5  francs.  —  Madame 
Bitaubé  a  laissé  dans  les  mémoires  du 
temps  le  récit  de  sa  captivité  ;  c'est  un 
des  morceaux  d'histoire  les  plus  naïfs  et 
les  plus  touchans  que  cette  époque  ait 
laissés. 

BITON ,  mathématicien ,  qui  vivait 
vers  335  avant  J.  C. ,  a  composé  un 
Traité  des  machines  de  guerre ,  que  l'on 
trouve  dans  les  Mathematici  f^eteres , 
Paris,  1693,  in-fol. 

*  BIVAR  (  François  de  ),  religieux  de 
l'ordre  de  Cîleaux,  né  à  Madrid  au  16^ 
siècle ,  enseigna  dans  son  ordre  la  philo- 
sophie et  la  théologie ,  et  fut  envoyé  à 
Rome  en  qualité  de  procureur-général. 
Il  a  composé  1°  des  Vies  des  saints-, 
2"  un  Traité  des  hommes  illustres  de 
l'ordre  de  Cîteaux  ;  3°  un  Traité  de  Vin- 
carnation  ;  4°  un  Commentaire  sur  la 
philosophie  d'Aristote;  b"  un  autre  Com- 
mentaire sur  la  Chronologie  de  Flavius 
Lucius  Dextcr ,  de  laquelle  l'authenti- 
cité a  été  contestée ,  et  qu'il  essaie  de 
défendre  dans  deux  dissertations.  Bivar 
mourut  à  Madrid  en  1636. 

BIZET  (  Charles-Jules  ) ,  ecclésiasti- 
que, né  en  1747,  entra  dans  la  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève.  A  l'époque  de  la  révolution, 
devenu  prêtre  séculier  il  échappa  aux 
dangers  qui  menaçaient  les  ministres 
des  autels  qui ,  comme  lui ,  se  refusaient 
au  serment ,  et  sortit  de  France  où  il  ne 
revint  qu'après  la  dissolution  du  Direc- 
toire. Il  s'attacha  en  1801  à  la  paroisse 
de  Saint-Etienne-du-Mont ,  et  en  devint 


BLA  339 

curé  après  la  mort  de  M.  Le  Clerc  du  Bra- 
din.  M.  Biset  fut  un  chaud  partisan  des 
doctrines  orthodoxes.  Il  laissa  en  mou- 
rant un  legs  de  10,000  fr.  aux  pauvres  de 
sa  paroisse.  Il  succomba  le  8  juillet  1821 
à  l'âge  de  74  ans.  On  a  de  lui  Discus- 
sion épistolaire  sur  la  religion ,  entre 
G.  JF. ,  protestant  de  V église  angli- 
cane, et  M.  T.  B.  B.  catholique  ro- 
main ,  traduite  de  l'anglais  par  M.  T.  B. 
B. ,  Paris,  1801,  in-12.  Les  lettres  dont 
se  compose  cet  ou\Tage  sont  datées  de 
1797  ;  l'on  y  examine  tous  les  points  de 
dissidence  entre  les  deux  églises, 

BIZOT  (  Pierre  ) ,  chanoine  de  Saint- 
Sauveur  d'Hérisson ,  dans  le  diocèse  de 
Bourges,  né  en  1696,  est  auteur  de  VHis- 
toire  métallique  de  la  république  de  Hol- 
lande ,  imprimée  in-folio ,  à  Paris ,  en 
1687  ,  et  réimprimée  par  Piei-re  Mortier, 
à  Amsterdam ,  1 688  ,  en  3  vol.  in-8.  Cette 
édition  est  très  belle.  L'Histoire  de  Bizot 
la  méritait  ;  elle  est  curieuse  et  intéres- 
sante. Mais  celle  de  Gérard  Van  Loon , 
1732,  5  vol.  in-fol.  est  beaucoup  plus  com- 
plète. Il  mourut  en  1 696,  âgé  de  66  ans. — 
Un  autre  Bizot  (  Denis  )  est  auteur  d'une 
traduction  en  vers  latins  des  l^*"  et  5^ 
chants  du  Lutrin  de  Boileau,  1768  in-8  : 
elle  pai'ut  dès  1737  dans  la  Traduction 
Latine  de  Boileau  par  Godeau. 

*  BLACHE(  Antoine),  prêtre  et  doc- 
teur en  théologie ,  naquit  à  Grenoble  en 
1635,  d'une  famille  ancienne.  Il  se  voua 
d'abord  au  service  des  armes  qu'il  aban- 
donna ensuite  après  avoir  été  blessé  au 
siège  d'une  ville  d'Italie.  S'étant  en- 
gagé dans  l'état  ecclésiastique ,  il  fit  d'a- 
bord partie  de  la  communauté  des  prê- 
tres de  Saint-Sulpice  et  fut  ensuite  curé 
de  Ruel.  Blachc  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit , 
entre  autres  une  Réfutation  de  Vhérésie 
de  Calvin  par  la  seule  doctrine  de  MM.  de 
la  Religion  prétendue  réformée ,  in-12. 
Paris,  1687,  et  une  histoire  intitulée 
Anecdotes  ou  histoires  secrètes  décou- 
vrant les  menées  sourdes  du  cardinal  de 
Metz  et  de  ses  adhérais  pour  ôter  la  vie 
au  roi  et  au  dauphin,  1 699  :  bizarre  écrit, 
fruit  d'une  imagination  déréglée  qui  va- 
lut à  son  auteur  l'entrée  à  la  Bastille  oîi 
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il  est  mort  le  29  janvier  1714,  apvî-s  y 
avoir  été  enferme  dupuis  l'an  1709.  Per- 
sonne ne  songeait  plus  à  Blache  ni  à  ses 
écrits,  lorsque  le  27  février  17C8  le  prési- 
*  dent  Rolland  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  inséra  plusieurs  extraits  de  l'his- 
toire de  Blache.  Depuis  cette  époque, 
les  jansénistes  ont  répété  les  faits  ra- 
contés par  Blache  et  dont  lui  seul  est  le 
garant.  Sa  haine  contre  les  jésuites  avait 
été  si  grande  qu'il  inventa  contre  eux 
tout  ce  que  la  raison  la  plus  délirante 
ou  la  passion  la  plus  frénétique  peut  trou- 
ver de  plus  absurde. 

BLACKALL  (  Offspring  ) ,  théologien, 
né  à  Londres  en  1654,  fut  évêque  d'Ex- 
cester ,  et  se  fit  estimer  par  sa  candeur  et 
sa  probité.  Il  mourut  dans  son  évêché  en 
1716.  Il  passe  pour  un  des  bons  prédica- 
teurs d'Angleterre.  Ses  Sermons  ont  été 
imprimés  en  2  vol.  in-fol. 

*  BLACKBURNE  (  François  ),  théolo- 
gien anglican ,  archidiacre  de  Cléveland, 
né  à  Richemond  dans  le  comté  d'Yorck  en 
1705,  fut  un  des  plus  chauds  partisans 
de  la  liberté  religieuse.  Il  se  fit  d'abord 
connaître  par  une  JÏpologic  d'un  livre  in- 
titulé Reclierchcs  libres  et  sincères  sur 
l'Eglise  d'Angleterre.  S'étant  engagé  en 
17  56  dans  la  controverse  concernant  l'e'- 
tat  intermédiaire ,  qui  s'agitait  entre  les 
théologiens  ,  il  publia  quelques  écrits  oii 
il  se  prononça  contre  cette  question.  L'an- 
née suivante  vit  paraître  le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages,  le  Confessionnal,  ou 
libre  et  entier  examen  du  droit ,  de  Fu- 
tilité',  de  r e'dification  et  de  r avantage 
de  Ic'tablissement  de  professions  systé- 
matiques de  foi  et  de  doctrine  dans  les 
églises  protestantes ,  in-8.  Ce  livre  ex- 
cita à  un  haut  degré  l'attention  publi- 
que ;  trois  éditions  se  .succédèrent  en  peu 
de  temps.  L'auteur  émettait  des  principes 
si  opposés  à  ceux  de  l'église  anglicane , 
qu'une  congrégation  de  dissidens  lui  of- 
frit de  devenir  leur  pasteur,  mais  il  s'y 
refusa.  Il  publia  en  1768  des  Considéra- 
tions sur  l'état  actuel  de  la  controverse 
entre  les  protcstans  et  les  cattioliques  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  par- 
ticulièrement sur  la  question  de  savoir 
jusqu'à  quelpoint  ces  derniers  ont  droit 
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a  la  tolérance,  d'après  les  principes  du 
protestantisme.  Sa  haine  pour  le  catho- 
licisme le  fit  écarter  dans  cet  ouvrage  de 
cette  libéralité  d'idées  dont  il  avait  fait 
preuve  dans  ses  autres  écrits.  On  lui  doit 
aussi  en  outre  grand  nombre  de  pam- 
phlets, et  de  sermons,  ainsi  qu'une  Notice 
sur  Vétat  intermédiaire  dans  laquelle  il 
soutient  que  l'âme  reste  dans  le  sommeil 
et  l'insensibilité  jusqu'à  la  résurrection. 
Il  mourut  en  1787  ,  âgé  de  83  ans. 

'  BLACRLOCK  (  Thomas  ),  aveugle, 
et  poète  d'Ecosse ,  naquit  dans  le  bourg 
d'Annan,  comté  de  Dumfries  d'un  père 
qui  était  maçon ,  mais  qui  avait  plus 
d'instruction  que  n'en  ont  habituelle- 
ment les  ouvriers  de  son  état.  Blacklock 
devint  aveugle  six  mois  après  sa  naissance 
par  l'effet  de  la  petite  vérole.  Son  père 
pour  le  désennuyer  lui  lut  de  bonne 
heure  les  passages  les  plus  beaux  des 
meilleurs  poètes  anglais.  Ce  fut  à  cette 
école  que  se  forma  le  jeune  Blacklock, 
qui  prit  bientôt  le  goût  de  la  poésie  ;  il  la 
cultiva  dès  ses  plus  tendres  années ,  et 
à  l'âge  de  12  ans  l'enfant  aveugle  était 
poète.  En  même  temps ,  ses  camarades 
que  sa  douceur  et  sa  malheureuse  situa- 
tion avaient  attachés  à  lui,  venaient  lui 
répéter  les  leçons  de  latin  qu'ils  pre- 
naient au  collège  ;  et  ce  fut  ainsi 
qu'il  apprit  cette  langue  d'une  manière 
assez  complète.  A  l'âge  de  1 9  ans  il  perdit 
son  père  ;  il  exprima  sa  douleur  dans  une 
pièce  de  vers  très  touchante.  Un  savant 
médecin  d'Edimbourg ,  nommé  Stéphen- 
son ,  prit  soin  de  lui,  l'amena  dans  la  ca- 
pitale de  l'Ecosse  et  lui  fit  achever  son 
éducation.  Il  fut  dès  lors  en  communica- 
tion avec  plusieurs  personnages  distin- 
gués et  en  particulier  avec  David  Hume , 
qui  lui  porta  le  plus  vif  intérêt,  il  prit  les 
ordres  ecclésiastiques  en  1 7  59  ;  il  se  voua 
surtout  au  ministère  de  la  prédication 
dans  lequel  il  réussit.  Il  se  maria  en  1762. 
Il  ouvrit  à  Edimbourg  un  pensionnat  pour 
les  jeunes  élèves  de  l'université  dont  il 
aidait  les  études.  Il  était  passionné  pour 
la  musique  et  jouait  assez  bien  de  plu- 
sieurs instrumens.  Le  plus  souvent  il  im- 
provisait ses  vers  :  alors  les  personnes 
qui  écrivaient  sous  sa  dictée  avaient  dç 
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la  peine  à  le  suivre  :  de  là ,  sans  doute , 
l'incorrection  que  l'on  remarque  assez 
généralement  dans  ses  œuvres.  En  1745, 
il  publia  un  Recueil  de  poésies  à  Glascow, 
il  a  été  réimprimé  deux  fois  à  Edimbourg 
et  à  Londres;  la  dernière  édition  est  pré- 
cédée d'une  notice  sur  sa  vie  par  M. 
Spence  (1766).  Il  y  a  dans  ses  vers  de  la 
sensibilité,  de  la  facilité,  et  de  l'élégance  ; 
il  est  auteur  d'une  Ballade  héroïque  inti- 
tulée Graham,  oîi  Walter  Scott  a  pu  trou- 
ver l'exemple  du  genre  qu'il  a  adopté. 
Ses  autres  ouvrages  sont  1  °  ParacUsis  ou 
Consolations  tirées  de  la  religion  natu- 
relle et  révélée ,  1767  ,  in-8.  2°  Deux  dis- 
cours sur  l'esprit  et  les  preuves  du  chris- 
tianisme ,  traduits  du  français  de  Jacques 
Armand,  1768.  Z°  Remarques  sur  la  na- 
ture et  l'étendue  de  la  liberté,  etc. ,  en 
réponse  au  docteur  Prie,  1776,  in-8. 
k°De  t éducation  des  aveugles,  traduit  du 
français  de  M.  Henry,  et  imprimé  dans 
l'Encyclopédie  britannique,  1 7  83.  Il  mou- 
rut en  1791  à  Edimbourg  à  l'âge  de  70 
ans. 

BLACKSTONE  (Guillaume),  né  à 
Londres  en  1723,  fut  nommé  professeur 
en  droit  à  Oxford  où  ses  leçons  lui  atti- 
rèrent tant  d'applaudissemens ,  qu'il  fut 
invité  à  en  faire  la  lecture  au  prince  de 
Galles  (depuis Georges  III);  mais  comme 
son  auditoire  était  très  nombreux ,  il  crut 
ne  pas  pouvoir  déférer  à  cette  demande , 
et  se  contenta  d'envoyer  des  copies  de 
plusieurs  de  ses  leçons  au  prince  qui,  loin 
de  se  formaliser  d'un  refus  dont  le  motif 
était  si  louable,  fit  remettre  à  Blackstone 
une  récompense  pour  ces  copies.  Il  mou- 
rut le  24  février  1730,  laissant  une  veuve 
et  une  nombreuse  famille  qui  se  ressen- 
tirent de  la  générosité  et  des  bienfaits  du 
roi.  La  célébrité  de  ce  jurisconsulte  est 
particulièrement  due  à  un  grand  Com- 
mentaire sur  les  Lois  anglaises,  1765,  et 
années  suivantes,  4  vol.  in-8;  traduit  en 
français  sur  la  4"  édition  anglaise  d'Ox- 
ford, Bruxelles,  1774,  6  vol.  in-8.  Cette 
traduction  est  défigurée  par  beaucoup  de 
contre-sens,  et  mutilée  dans  des  choses 
essentielles  ;  la  partie  qui  concerne  la 
justice  criminelle  a  été  traduite  plus 
exactement  par  l'abbé  Coyer,  1775,2  vol. 
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in-8,  et  par  M.  Verninac  de  Saint-Maur, 
sous  le  titre  de  Recherches  sur  les  cours 
et  les  procédures  criminelles  d'Angle- 
terre ,  extraites  des  commentaires  de 
Blackstone,  1790,  in-8 .  Les  Commentaires 
ont  été  aussi  traduits  en  1 823  par  M.Chom- 
pré,  6  vol.  in-8.  Quelques  auteurs  ont 
comparé  cet  ouvrage  à  V Esprit  des  Lois, 
mais  ils  n'avaient  pas  le  talent  de  saisir 
l'exactitude  d'un  parallèle  ;  les  deux  objets 
sont  trop  disparates  pour  se  réunir  sous 
quelque  point  de  vue.  «  Jamais  ouvrages, 
»  dit  un  avocat  célèbre,  ne  se  sont  moins 
)>  ressemblés  que  V Esprit  des  Lois  et  le 
»  Commentaire  sur  les  Lois  anglaises. 
»  Le  premier  est  un  amas  d'idées  inco- 
»  hérentes ,  d'interprétations  fausses ,  de 
»  traits  d'imagination,  d'erreurs,  de  mé- 
»  prises  dans  les  faits  et  dans  les  raison- 
«  nemens  ;  un  recueil  qui  n'apprend  rien, 
»  sinon  que  l'auteur  avait  beaucoup  d'es- 
»  prit  et  lisait  fort  légèrement  {jugement 
»  un  peu  ^eVère).La  seconde  est  une  com- 
«  pilation  toute  positive ,  toute  usuelle, 
M  qui  comprend  en  effet ,  mais  sous  une 
»  forme  très  massive,  la  véritable  consti- 
«  tution  britannique.  »  On  a  encore  de 
Blackstone  Rapports  des  Cas  jugés  en 
différentes  cours  de  fFestminster  Hall , 
depuis  1746  jusqiHen  1779,  Londres, 
1781,  2  vol.  in-fol. 

BLACKWAL  (  Antoine  ) ,  théologien 
anglais ,  et  savant  critique ,  naquit  dans 
le  comté  de  Derby.  Il  s'adonna  à  l'in- 
struction publique  pendant  toute  sa  vie  : 
il  ouvrit  d'abord  une  école  dans  son  lieu 
natal ,  et  plus  tard  à  Market-Bosworth  , 
dans  le  comté  de  Leicester.  Il  se  fit  luie 
grande  réputation  par  le  nombre  d'exccl- 
lens  élèves  qu'il  forma ,  il  a  traduit  en 
latin  les  Sentences  morales  de  Théognis , 
avec  des  notes  et  des  corrections ,  1 706  , 
in-8.  On  lui  doit  encore  1°  Introduction 
à  la  lecture  des  classiques  ;  2°  une  Gram- 
maire latine  ;  3"  Les  classiques  sacrés, 
défendus  et  éclaircis ,  ouvrage  qui  a 
eu  deux  éditions ,  et  dont  Wallius  a  pu- 
blié une  traduction  latine,  Leipsick, 
17  36.   Blackwal  mourut  en  1730. 

BLACKWEL  (Alexandre),  savant  mé- 
decin écossais  d'Aberdéen ,  disciple  de 
Boerhaave,  exerça  sa  profession  en  Suède, 
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Il  y  conçut  le  dessein  de  saigner  des  ma- 
rais ;  par  une  espèce  d'équivoque  assez 
plaisante,  son  projet  fut  approuvé ,  et  on 
lui  en  confia  l'exécution  ;  ce  qu'il  fit  avec 
succès.  Mais  ayant  été  convaincu  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  du  comte  de 
Tessin,  il  fut  décapité  le  9  août  1748.  On 
a  delui  Curious  Herbal[Herbier  curieux), 
orné  de  figures  gravées  d'après  nature 
par  Elizabeth  Blackwel  son  épouse , 
habile  dessinatrice,  1739,2  vol.in-fol,  dont 
elle  a  enluminé  quelques  exemplaires,  qui 
sont  fort  reclierchés.  Le  docteur  Trew  en 
fit  faire  une  traduction  allemande  qu'il 
augmenta  considérablement  et  qui  est 
devenue  un  nouvel  ouvrage,  quoiqu'il 
porte  le  titre  de  Herbarium  Blacwc- 
lianum.  Cette  édition  dont  le  texte  est  en 
latin  et  en  allemand  parut  à  Nuremberg 
en  C  vol.  in-fol. 

BLACKWEL  (Thomas  ),  savant  écos- 
sais, principal  de  l'université  d'Aberdéen, 
mort  le  8  mars  1757,  a  donné  1°  Les 
Mémoires  de  la  Cour  d^ Auguste ,  1752- 
55-57,  3  vol.  in-4,  dont  le  1"  vol.  a  été 
traduit  par  Palissot  ;  tout  l'ouvrage  l'a  été 
par Feutry,  3  vol.  in-t  2,1781.  Cet  ouvrage 
contient  des  réflexions  profondes ,  de 
bonnes  maximes,  et  en  même  temps  quel- 
ques vues  fausses  sur  la  constitution  du 
gouvernement  de  l'ancienne  Rome.  2°  Re- 
cherches sur  lavie  et  les  ouvrages  d'Ho- 
mère ,  1737,  in-8,  traduites  en  français 
par  M.  Quatrcmère  de  Roissy,  1 799,  in-8. 
3°  Lettres  sur  la  Mythologie,  1748,  in-8. 
On  y  trouve  des  vues  nouvelles  et  souvent 
hasardées  sur  les  fables  de  l'antiquité. 
Eidous  les  a  traduites  en  français  en  1 7  7 1 , 
in-12,  et  1779,  2  vol.  in-12.' 

BLACKWOOD  (Adam)né  à  Dumfer- 
ling,  en  Ecosse,  en  1539,  perdit  son  père  à 
l'âge  de  10  ans,  et  fut  recueilli  par  son 
oncle  Robert  Reid ,  évoque  des  Orcades. 
Il  étudia  h.  Paris  sous  Turnèbe  et  Dorât. 
Après  la  mort  de  son  protecteur ,  il  se 
rendit  en  Ecosse  pour  recueillir  les  débris 
de  sa  fortune;  mais  les  troubles  de  reli- 
gion le  forcèrent  bientôt  de  repasser  en 
France.  Marie,  reine  d'Ecosse  et  douairière 
du  Poitou,  le  nomma  conseiller  au  prési- 
dial  de  Poitiere ,  et  par  la  suite  il  devint 
son  conseiller  secret;  Lorsque  cette  reine 
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fut  mise  en  prison ,  Blackwood  fit  dans 
ses  intérêts  plusieurs  voyages  en  Angle- 
terre. Jacques  I  étant  moi,ité.s»r  le  trône 
d'Angleterre,  reconnulTe  dévouement  de 
ce  fidèle  serviteur  par  diverses  marques 
d'estime.  11  mourut  à  Poitiers  en  1G13. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  l*  un 
poème  latin  sous  ce  titre  :  Caroli  IX 
pompa  funebris ,  versibus  expressa , 
Paris,  1554  ;  2°  De  vinculo  reUgionis  et 
imperii ,  et  de  conjurationum  insidiis, 
reUgionis  fuco  adumbratis,  en  trois  livres, 
dont  les  deux  premiers  ont  été  publiés 
en  1575,  et  le  troisième  ensuite,  mais 
sans  date.  Il  y  combat  les  principes  éta- 
blis par  Richer  dans  son  livre  De  eccle- 
siastica  et  politica  potestate,  et  y  sou- 
tient le  pouvoir  absolu  et  l'indépendance 
des  rois.  Z^Adversus  GeorgiiBuchanani 
Dialogum  de  jure  regni  apud  Scotos, 
apologia  pto  rcgibus ,  Poitiers,  1581,  et 
Paris,  1 588;  4"  Martyre  de  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse ,  Anvers,  1683,  in-8.  Il  y 
déplore  le  sort  malheureux  de  celte  prin- 
cesse ,  et  s'élève  avec  chaleur  contre  l'in- 
justice dont  elle  fut  victime.  5°  Sancta- 
rum  precationum  prœmia ,  Poitiers , 
1598  ;  G°  Inauguratio  Jacobil,  Magnœ 
Britanniœ  régis,  poème  ;  1°  In  psalmum 
David  quinquagesimum  meditatio ,  Poi- 
tiers ;  8"  Vard  generis poemata,  Poitiers, 
1C09.  Gabriel  Naudé  a  formé  de  tous  ces 
ouvrages  un  recueil  imprimé  en  1644, 
in-4,  qu'il  a  fait  précéder  de  l'éloge  de 
l'auteur. — Blackwoou  (Henri),  neveu  du 
précédent,  naquit  à  Paris ,  et  après  avoir 
étudié  en  médecine,  devint  professeur  au 
collège  royal  en  1624.  S'étant  rendu  à 
Rome,  ilyfutbienaccueilliparUrbainVIII, 
dont  son  père  avait  été  médecin  ,  tandis 
que  ce  pape  était  nonce  à  Paris.  Sa  répu- 
tation et  ses  succès  ayant  excité  la  jalou- 
sie des  médecins  de  Rome,  il  fut  obligé  de 
quitter  cette  ville.  Il  revint  en  France,  se 
fixa  à  Paris  et  mourut  à  Rouen  en  1634, 
dans  le  cours  d'un  voyage  qu'il  fit  dans 
celte  ville.  Il  a  traduit  en  latin  les  pro- 
nostics d'Hippocrate. 

BLAEUW,  que  quelques-uns  appellent 
aussi  Janson  (  Guillaume  ) ,  disciple  et 
ami  de  Tycho-Brahé  s'est  fait  un  nom  par 
ses  ouvrages  géographiques  et  ses  impres- 
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sious.  Il  était  né  à  Amsterdam  en  1571. 
On  a  de  lui  un  Atlas,  ou  Théâtre  du 
Monde ,  en  l 't  vol.  in-fol.  Amsterdam, 
1638,  y  compris  l'Atlas  céleste  1  vol.,  et 
l'Atlas  de  mer,  1  vol.  ;  unTraite'des  Globes, 
etc.  Cet  excellent  imprimeur  mourut  à  Ams- 
terdam sa  patrie,  en  1 G  38,  âgédeCTans. — 
Ses  deux  fils  Jean  et  Cornélis  ont  donné 
une  nouvelle  édition  de  l'Atlas  de  leur 
père  :  l'Atlas  espagnol  est  en  10  vol.  in- 
foL,  le  flamand  en  9;  celui  qui  est  en  latin 
est  en  H;  et  le  français  en  12.  Cette 
collection  se  vend  fort  cher,  surtout!' Atlas 
français,  lorsqu'il  est  complet.  Un  incen- 
die où  Blaeuw  perdit  tout  son  fonds  de 
librairie  le  25  février  1672,  a  rendu  ce 
livre  extrêmement  rare.  Le  10^  volume 
de  l'Atlas  espagnol  ne  se  trouve  presque 
plus.  Jean  Blaeuw  est  auteur  des  dessins 
duNouveauTheatre  d' Italie, Xmsteràaja, 
1704,4  vol.  in-fol.  avec  figures.  Quelques 
bibliographes  prétendent  que  Jean  Blaeuw 
et  Jean  Janson  sont  deux  imprimeurs 
différens  et  rivaux.  On  peut  consulter  la 
Bibliothèque  curieuse  de  David  Clément, 
tome  3,  p.  208. 

BLAGRAVE  (Jean),  célèbre  mathé- 
maticien anglais,  mort  le  9  août  1611,  à 
Readeing,  est  auteur  de  divers  ouvrages 
qui  prouvent  qu'il  a  excellé  dans  le  genre 
d'étude  auquel  il  s'était  dévoué.  Tels  sont: 
X^Astrolabium  uranicum  générale,  1 596, 
in-4.  2" Bijou  Mathématique,  1582,  in-4. 
3°  Gnomonique,  1609,  2  vol.  in-4. 

*  BLAIR  (Jean),  savant  chronolo- 
giste  écossais,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  celle  des  auti- 
quaires,  fut  chapelain  de  la  princesse 
douairière  de  Galles  et  précepteur  du  duc 
d'Yorck  pour  les  mathématiques.  Il  est 
mort  à  Londres  vers  17  82.  On  lui  doit  : 
1  "  La  Chronologie  et  l'Histoire  du  monde, 
depuis  la  création  jusqu'en  1753,  expo- 
sées dans  56  tables,  Londres,  1 7  54,  réim- 
primées plusieurs  fois.  La  dernière  édi- 
tion est  de  Londres  1790,  in-folio.  Ces 
tables  qui  sont  très  estimées ,  ont  été  tra- 
duites en  franc,  par  Chantereau ,  qui  les 
a  continuées  jusqu'en  1795.  2°  Leçons 
sur  les  canons  de  l'ancien  Testament, 
publiées  après  sa  mort. 

*  BLAIR  (Hugues),  célèbre  prcdica- 
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teur  et  critique,  né  à  Edimbourg  le  7  avril 
1718,  fut  destiné  de  bonne  heure  à  l'état 
ecclésiastique.  Son  intelligence  fut  très 
précoce  ;  car  il  n'était  encore  qu'en 
logique  lorsqu'il  fit  paraître  son  Essai 
sur  le  beau.  Cet  ouvrage  fit  une  impres- 
sion très  grande  dans  le  public  et  lui 
valut  les  plus  honorables  distinctions. 
Blair  prit  les  ordres  sacrés  en  1742,  et 
fut  successivement  nommé  ministre  à  Col- 
lésie  dans  le  'comté  de  Frise ,  ensuite  à 
Edimbourg  ,  et  enfin  à  l'église  cathé- 
drale de  cette  ville  ,  ce  qui  était  une  des 
plus  éminentes  dignités  de  l'église  angli- 
cane. L'année  précédente  il  avait  été 
reçu  docteur  à  l'université  de  Saint-André, 
qui  lui  conféra  aussi  l'emploi  de  pro- 
fesseur' ;  Blair  quitta  cette  place  pour  la 
chaire  de  rhétorique  que  le  roi  venait  de 
créer  à  Edimbourg  ;  ses  leçons  furent 
suivies  avec  le  plus  grand  empressement, 
bientôt  des  copies  infidèles  de  ce  coui-s 
circulèrent  dans  le  public ,  et  détermi- 
nèrent le  professeur  à  publier  son  Cours 
de  littérature ,  qu'un  libraire  acheta 
1,500  livres  sterling.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  ; 
il  le  fut  deux  fois  en  français ,  d'abord 
par  Cantwel,  puis  par  Prévost,  4  vol. 
in-8.  On  retrouve  dans  ce  cours  une 
grande  finesse  de  vues ,  une  critique  sé- 
vère sans  être  minutieuse  ,  et  sage  sans 
être  timide ,  et  surtout  une  grande  délica- 
tesse de  stile.  L'auteur  a  été  surnommé  le 
Laharpe  de  l'Angleterre  :  il  se  rappro- 
chait cependant  plus  de  Marmontel  que  de 
Laharpe  ;  mais  s'il  fallait  lui  assigner  un 
rang  comme  auteur  du  Cours  de  litté- 
rature ,  ce  devrait  être  parmi  les  philo- 
sophes qui  ont  cherché  à  connaître  les 
ressources  de  l'intelligence  humaine , 
parmi  les  Condillac ,  les  Locke ,  les  Male- 
branche.  En  même  temps  qu'il  faisait  son 
cours ,  il  se  livrait  avec  le  même  zèle  aux 
travaux  de  la  chaire  ;  par  le  ton  noble  et 
mesuré  de  son  éloquence ,  il  opéra  une 
révolution  dans  la  manière  des  prédica- 
teurs écossais ,  qui  à  cette  époque  ne 
cherchaient  à  se  distinguer  que  par  une 
sombre  et  dure  improvisation ,  et  par  un 
mélange  de  trivialité  et  de  mysticisme  : 
un  biographe  l'appelle  le  MassiUon  de 
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l'Ecosse.  Ses  sermons  otit  élé  traduits  en 
hollandais ,  en  allemand ,  en  italien ,  en 
esclavon  ;  deux  fois  en  français ,  (  Frois- 
sart,  Lausanne,  1791,  et  l'abbé  de  Tres- 
san,  Paris,  1805,  in-8.  )  Blair  se  dis- 
tingua par  la  douceur  et  l'onction  ;  mais 
il  n'a  pas  l'impétueux  entraînement  de 
Bossu  et  :  il  manque  en  général  de  con- 
cision, d'énergie  et  de  chaleur.  Son  stile 
est  pur",  et  ses  discours  sont  remplis 
de  beaucoup  d'art.  Il  prêcha  jusque  dans 
l'âge  le  plus  avancé.  Georges  III  apprécia 
le  prédicateur  écossais  ,  et  lui  accorda 
en  1780  une  pension  de  200  livres  ster- 
ling ,  qui  ne  tarda  point  à  être  portée  à 
300  livres ,  et  qui  lui  fut  conservée  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours.  Blair  passa  dans 
l'opulence  et  la  paix  ,  une  vie  qu'il  con- 
sacra à  l'étude  et  à  la  société  :  ses  amis 
étaient  les  personnages  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  instruits ,  Kamis,  Smith, 
Fergusson,  Roberston,  etc.  Une  disserta- 
tion trop  peu  connue  en  France ,  est  celle 
qu'il  fit  sur  les  poèmes  d'Ossian  (1763). 
11  mourut  à  Edimbourg  en  1 800 ,  dans 
sa  82^  année. 

BLAISE  (Saint),  fut  à  ce  qu'on  croit, 
évèque  de  Sébaste ,  oii  il  souffrit  le  mar- 
tyre vers  31  G.  On  ne  sait  rien  de  certain 
sur  ce  martyr.  Il  est  patron  titulaire  de 
la  république  de  Raguse. 

BLAKE  (Robert) ,  né  à  Bridgewater, 
dans  la  province  de  Sommerset ,  en  1 598, 
fut  amiral  d'Angleterre  pour  les  parlemen- 
taires en  1649 ,  après  le  comte  de  War- 
wick ,  et  se  signala  plusieurs  fois  contre 
les  Hollandais.  Il  battit  ensuite  Tunis  à 
coups  de  canon  en  1656  ,  brûla  9  vais- 
seaux turcs  qui  y  étaient  en  rade,  et 
ayant  débarqué  avec  1,200  hommes,  il 
tailla  en  pièces  3,000  Tunisiens.  Il  s'a- 
vança ensuite  vers  Alger  et  Tripoli,  et  fit 
donner  la  liberté  à  tous  les  esclaves  an- 
glais. Il  mourut  en  1657,  après  avoir 
battu  la  flotte  espagnole ,  sur  qui  il  prit 
les  seuls  trésors  avec  lesquels  les  Espa- 
gnols espéraient  de  soutenir  la  guerre, 
il  était  si  désintéressé ,  que  malgré  les 
occasions  qu'il  eut  de  s'enrichir ,  il  ne 
laissa  pas  en  mourant  500  livres  sterling 
de  plus  qu'il  n'avait  hérité  de  son  père. 

BLAKE  (Joachim),  général  espagnol , 
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né  à  Vélez-Malaga ,  d'une  famille  origi- 
naire d'Irlande ,  était  capitaine  dans  le 
régiment  d'Amérique ,  à  l'époque  de  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Espagne , 
(  1793  ).  Devenu  major  au  régiment  des 
volontaires  de  la  Castille,  puis  lieutenant- 
colonel  ,  et  ensuite  colonel  au  régiment  de 
la  Couronne,  il  fut  en  1 808  investi  du  com- 
mandement des  troupes  levées  en  Galice , 
pour  repousser  l'invasion  deBuonaparte. 
Il  les  mena  au  secours  du  général  Cuesta 
et  fut  battu  avec  lui  à  Rio-Seco ,  par  le 
général  Bessières.  Après  avoir  réorganisé 
son  armée  à  Benevente ,  il  s'empara  de 
Bilbao,  se  renforça  des  corps  amenés  du 
nord  par  le  marquis  de  la  Romana ,  et  se 
dirigea  vers  les  frontières  de  la  France 
pour  faire  sa  jonction  avec  Castanos.  Buo- 
naparte  qui  venait  d'entrer  en  Espagne 
(  décembre  1808  )  l'en  empêcha;  atta- 
qué et  repoussé  jusqu'à  Espinola,  il  fit  une 
retraite  admirée  par  tous  les  tacticiens. 
Chargé  avec  le  titre  de  lieutenant-général 
du  commandement  des  provinces  d'A- 
ragon ,  de  Valence  et  de  Catalogne ,  il  ob- 
tint quelques  succès  près  de  Saragosse  : 
défait  à  son  tour  en  deux  rencontres ,  il 
retourna  dans  la  Catalogne,  secourut  Gi- 
rone  par  une  habile  manœuvre ,  et  entra 
ensuite  dans  le  royaume  de  Valence,  oîi 
il  n'eut  que  de  légers  engagemens  avec 
les  Français.  En  1810,  les  Certes  l'ad- 
mirent dans  la  régence  ;  son  absence  se 
faisant  remarquer  dans  l'armée  d'une 
manière  préjudiciable  aux  intérêts  de 
l'Espagne ,  on  dérogea  au  règlement  des 
Certes ,  qui  défendait  qu'un  commandant 
militaire  pût  faire  partie  de  la  régence  j 
il  fut  nommé  capitaine -général.  Il  prit 
part  avec  Castanos  à  l'affaire  d'Albucra  ; 
obligé  après  avoir  été  défait ,  de  se  ren- 
fermer à  Valence ,  il  capitula  après  une 
longue  résistance ,  et  fut  conduit  en 
France ,  où  il  resta  prisonnier  jusqu'en 
1814;  de  retour  en  Espagne,  il  devint  \j'' 
directeur-général  du  corps  des  ingénieurs  . 
militaire.  A  l'époque  de  la  révolution  de 
1 820 ,  il  entra  au  conseil  d'état.  Après  la 
chute  du  gouvernement  constitutionnel , 
il  cessa  d'être  employé ,  obtint  ensuite  , 
quoique  avec  peine,  la  garantie  de  la  pu- 
rification et  mourut  à  Valladolid  en  1827. 


*  BLAMPAIN  (  Jean  ),  chanoine  régu- 
lier de  la  réforme  des  prémontrés  ,  né  au 
bourg  de  Vignot ,  près  de  Commerci ,  le 
21  octobre  1704,  entra  au  noviciat  de 
l'abbaye  de  Sainte-Mai  de  Pont-à-Mous- 
son  le  25  octobre  1719  ,  et  fit  profession 
le  G  juillet  1721.  Il  enseigna,  à  l'abbaye 
d'Estival,  la  rhétorique,  la  philosophie,  la 
théologie,  et  prit,  en  1734,  le  bonnet  de 
docteur  dans  l'université  de  Pont-à-Mous- 
son  ;  il  fut  ensuite  curé  d'Estival,  et  offi- 
ciai du  même  lieu.  Il  aida  l'abbé  Hugo 
dans  le  travail  des  Annales  de  l'ordi-e  des 
prémontrés,  et  parcourut  un  grand  nom- 
bre d'abbayes  pour  en  tirer  des  docu- 
mens  {V.  Hugo).  On  a  du  Père  Blam- 
pain  de  savantes  Notes  sur  la  vie  du 
bienheureux  Louis,  comte  cC^rnstein, 
religieux  pre'montré ,  publiées  d'abord 
dans  la  Bibliothèque  de  Pre'montré  du 
Père  le  Paige,  et  ensuite  dans  les 
Sacrœ  antiquitatitis  monumenta  de 
l'abbé  Hugo ,  tome  3,  page  34.  Il  a  aussi 
enrichi  de  Notes  la  Chronique  de  Bau- 
douin de  Ninove,  et  celle  de  Vicogne , 
insérées  toutes  deux  dans  le  même  re- 
cueil. H  est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé Jugement  sur  les  écrits  de  M.  Hu- 
go, évêque  de  Ptolémaide,  abbé  d'Es- 
tival en  Lorraine,  historiographe  de 
Prémontré,  etc.,  >iancy,  Cusson,  1736, 
in-8.  L'auteur  de  la  table  du  Dict.  des 
anonymes  se  trompe  en  lui  attribuant, 
tome  4  ,  pag.  104,  les  Animadversiones 
in  sanctum  Augustinum ,  qui  sont  de 
don  Blampain  et  d'autres  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  (  P^.  le  n" 
11,222  de  ce  Dict.  ) 

BLAMPIN  (Thomas) ,  né  l'an  1640  à 
Noyon  en  Picardie ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur  en  1 665 ,  visiteur  de  la  province  de 
Bourgogne  en  1708,  mourut  à  Saint-Be- 
noît-sur-Loire en  1710.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  belle  édition  des  OEuvres  de 
saint  Augustin.  Voyez  l'article  de  ce 
Père. 

BLANC.  Voyez  Beaclied. 

BLANC  (Jean)  ou  Blancra  (Juan) , 
J)Ourgeois  noble  de  Perpignan  ,  se  trouva 
premier  consul ,  lorsque  les  Français  fi- 
rent le  siège  de  cette  ville  qui  appartenait 
aux  rois  d'Aragon,  en  1 4  74.  Son  fils  unique 
II. 


BLÀ 


345 


ayant  été  pris  dans  une  sortie,  les  géné- 
raux ennemis  lui  firent  dire ,  «  que  s'il 
»  ne  rendait  la  place,  ils  le  feraient  mas- 
»  sacrer  à  ses  yeux.  >-  U  leur  fit  répondre 
«  que  sa  fidélité  pour  son  maître  était  su- 
»  périeure  à  sa  tendresse  pour  son  fils.  » 
Jean  Blanc  perdit ,  par  cette  générosité , 
son  fils  unique.  Le  roi  d'Aragon  Jean  H , 
lui  ayant  permis  d'ouvrir  les  portes  de  la 
place ,  plutôt  que  de  l'exposer  aux  der- 
nières extrémités  de  la  guerre  ,  il  ne  se 
rendit  pourtant  que  8  mois  après.  On 
souffrit  dans  ce  siège  tout  ce  que  la  faim 
a  de  plus  cruel  :  les  chevaux,  les  chiens, 
les  rats,  les  cuirs,  etc.,  servirent  de  nour- 
riture aux  assiégés.  Cette  défense  immor- 
talisa Jean  Blanc ,  et  mérita  à  Perpignan 
le  titre  de  très  fidèle. 

BLANC  (  Thomas  le  ),  pieux  et  savant 
jésuite  de  Vitri  en  Champagne ,  mort  à 
Reims  en  1666  ,  après  avoir  été  provin- 
cial. Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ascétiques ,  proportionnés  à  l'in- 
telligence ,  et  assortis  aux  devoirs  de 
toutes  les  classes  de  citoyens ,  et  par-là 
d'une  utilité  sûre  et  générale  :  le  Bon 
Valet  ;  la  Bonne  Servante  ;  le  Bon  Vi- 
gneron ;  le  Bon  Laboureur ,  le  Bon  Ar- 
tisan ;  le  Bon  Biche  ;  le  Bon  Pauvre  ;  le 
Bon  Ecolier  ;  le  Soldat  généreux ,  etc. 
Mais  le  livre  qui  lui  a  fait  le  plus  de  ré- 
putation ,  est  un  grand  commentaire  sur 
les  Psaumes,  sous  ce  titre  Analysis 
Psalmorum  Davidicorum  ,  Lyon,  1665, 
6  vol.  in-fol.  Cologne,  1681.  L'auteur  ne 
se  borne  pas  au  sens  littéral  ;  il  discute 
aussi  amplement  le  sens  mystique. 

BLANC  (  François  le  ),  gentilhomme 
du  Dauphiné ,  plein  de  feu  et  d'esprit , 
mais  d'un  caractère  très  mélancolique , 
mort  à  Versailles  en  1698,  est  connu  par 
un  Traité  des  monnaies  de  France, 
Paris,  1690,  in-4,  fig.,  qui  est  recherché. 
On  y  joint  ordinairement  la  Dissertation 
sur  les  monnaies  de  Charlemagne  et  de 
ses  successeurs,  frappées  dans  Bome , 
qu'il  avait  fait  paraître  l'année  précé- 
dente. L'un  et  l'autre  ont  été  réimprimés 
à  Amsterdam  ,  1692  ,  in-4.  Cette  édition 
est  moins  estimée  que  celle  de  Paris.  Les 
connaissances  de  Blanc  l'avaient  fait  choi- 
sir pour  enseigner  l'histoire  aux  enfans 
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de  France  ;  mais  il  mourut  avaat  d'avoir 
rempli  cet  emploi, 

BLA]NC(Jean-Bcrnaid  le),  né  à'Dijon 
en  17  07  ,  historiog^raplie  des  bâtimensdu 
roi  de  France,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, mort  en  1781,  est  auteur  i° 
Des  Lettres  d'un  Français  sur  les  An- 
glais ,  1758  ,  3  vol.  in-12.  2"  Dialogues 
sur  les  mœurs  des  Anglais,  1765.  3" 
Poème  sur  les  Gens  de  Lettres  de  Bour- 
gogne ,  1726,  in- 8.  4"  Observations  sur 
les  ouvrages  de  Peinture  et  de  Sculpture 
de  l'Acade'mie,  1753,  in-12.  Tous  ses 
ouvrages  et  plusieurs  autres ,  tels  que  sa 
tTA^é&ic.  Aben-Saïd,  qui  ne  lui  ontpoint 
survécu ,  prouvent  par  le  fait  qu'il  n'est 
qu'un  auteur  médiocre. 

BLA]\C  (  Mademoiselle  le  ),  est  le  nom 
donné  à  une  fille  sauvage ,  trouvée  près 
du  village  de  Soigny ,  à  quatre  lieues  de 
Chàlons,  au  mois  de  septembre  1731  , 
âgée  d'environ  dix  ans  ,  puisque  le  curé 
qui  la  baptisa,  en  1732  ,  marqua  sur  le 
registre  avoir  baptisé  une  fille  d'envi- 
ron onze  ans ,  dont  le  père  et  la  mère 
nous  sont  inconnus  comme  à  elle.  Ce- 
pendant le  Mercure  de  France ,  décem- 
bre 1731  ,  lui  donne  17  à  18  ans.  Les 
physiologistes  s'épuisèrent  en  conjectures 
sur  l'origine  de  cette  fille  ;  mais  il  est 
indubitable  que  c'était  un  enfant  aban- 
donné par  quelque  naufrage  ,  sur  les  cô- 
tes de  France  ,  et  qui  de  forêt  en  forêt 
sera  arrivée  à  l'endroit  où  elle  a  été  prise  ; 
ou  bien  un  enfant  du  pays ,  que  des  pa- 
rens  désespérés  auront  exposé  dans  les 
forêts ,  et  qui  aura  trouvé  moyen  d'y  sub- 
sister. Car  il  est  recounu  que  jamais  il  n'y 
a  eu  d'hommes  sauvages  (  c'est-à-dire , 
errans  ,  isolés,  à  la  manière  des  brutes); 
la  tmture  de  Vlwmme  ne  comportant  pas 
cet  état  (  voyez  le  Catéchisme  philoso- 
phique ,  no  153,  édition  de  1787  ).  On  a 
rapporté  des  choses  étonnantes  de  la 
force  et  de  l'agilité  qu'elle  avait  acquises 
par  une  vie  dure  et  une  lutte  continuelle 
contre  les  élémens  et  la  faim.  «  La  ma- 
»  nicre ,  dit  Racine  le  fils,  dont  elle  cou- 
w  rait  après  les  lièvres ,  est  surprenante  ; 
M  elle  nous  a  donné  des  exemples  de  sa 
»  façon  de  courir.  Il  ne  paraissait  pres- 
>»  que  point  de  mouvement  dans  ses  pieds. 
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»  et  aucun  dans  son  corps ,  ce  n'était 
»  point  courir ,  mais  glisser  ;  sa  course 
»  renverse  les  raisonnemens  de  notre  phi- 
»  losophie  à  paradoxes ,  qui  veut  faire 
)»  marcher  les  hommes  à  quatre  pattes.  » 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable ,  ce 
fut  la  facilité  qu'on  trouva  à  l'instruire 
dans  les  matières  du  christianisme ,  faci- 
lité qui  justifie  la  définition  qu'un  an- 
cien philosophe  à  donnée  de  l'homme , 
en  disant  que  c'était  un  être  religieux. 
«  Que  ceux,  dit  Racine,  qui  ont  tant  de 
»  mépris  pour  l'homme,  expliquent  cette 
»  différence  entre  l'homme  et  les  autres 
»  animaux.  Voici  une  fille  qui,  élevée 
î>  parmi  eux,  et  long-temps  privée  comme 
»  eux  de  la  parole ,  n'a  eu  d'autre  objet 
»  que  de  chercher  la  nourriture  de  son 
»  corps  ;  sitôt  qu'elle  entend  des  hora- 
»  mes  se  parler ,  elle  a  bientôt  appris  la 
»  manière  d'exprimer  comme  eux  ses 
»  pensées  ;  sitôt  qu'on  lui  parle  des  choses 
»  spirituelles ,  elle  les  conçoit. —  C'est 
))  parce  que  nous  sommes  capables  de  les 
M  entendre ,  divinorum  capaces ,  dit  Ju- 
w  vénal ,  que  notre  raison  vient  du  Ciel. 
3)  Ceux  qui  se  chargèrent  de  l'instruction 
3J  de  cette  fille ,  n'eurent  point  affaire 
»  à  xm  enfant  qui  ne  fait  usage  que  de 
»  sa  mémoire  pour  répéter  son  catéchis- 
))  me ,  mais  à  une  personne  qui  fait  usa- 
»  ge  de  sa  raison  ,  pour  opposer  les  diflBi- 
»  cultes  qu'elle  lui  suggère ,  à  ce  qu'on 
3)  lui  dit  qu'il  faut  croire....  Ce  fut  pen- 
3)  dant  qu'elle  était  chez  les  nouvelles 
3)  Catholiques ,  que  feu  M.  le  duc  d'Or- 
3>  léans  l'alla  voir  ,  l'interrogea  sur  la  re- 
»  ligion ,  et  parut  très  content  de  ses  ré- 
33  ponses  :  elle  lui  témoigna  avoir  dessein 
33  d'être  religieuse,  ce  qui  fut  cause  qu'on 
33  la  fit  passer  dans  un  couvent  à  Chaillot; 
»  son  peu  de  santé  l'empêcha  d'exécuter 
33  sa  résolution... .  Elle-même  se  plaît  à  ra- 
33  conter  son  premier  état,  et  ne  le  racon- 
3)  te  jamais  sans  rendre  hommage  à  lami- 
»  séricorde  de  Dieu ,  qui  l'en  a  fait  sortir  ; 
3)  et  lorsqu'à  la  mort  de  M.  le  duc  d'Or- 
3)  léans,  qui  la  comprenait  parmi  ses  pen- 
33  sionnaires ,  on  lui  demandait  si  elle  ne 
3)  craignait  pas  de  perdre  sa  pension,  elle 
3)  répondait  avec  une  confiance  admira- 
»  ble  :  Dieu  qui  rrCa  tiret  du  milieu  des 
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M  bêtes  farouches ,  pour  me  faire  chrc- 
«  tienne ,  m' abandonncra-t-il  quand  je 
j>  le  suis,  et  me  laissera-t-il  mourir  de 
»  faim  ?  Cest  mon  père ,  il  aura  soin  de 
»  moi.  »  Elle  vivait  encore  en  1754. 

*  BLAJXG  (  Antoine  ) ,  dit  Ze  Blanc  de 
Guillet,  né  à  Marseille  le  2  mars  1730, 
mourut  à  Paris  en  1799.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Avignon ,  il  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  ,  où  il  pro- 
fessa pendant  10  ans  les  humanités  et  la 
rhétorique  ;  il  vint  ensuite  à  Paris  oîi  il 
travailla  au  Conservateur  de  cette  époque, 
et  dans  lequel  il  fit  insérer  des  fragmens 
d'un  poème  sur  la  conquête  de  la  Hol- 
lande par  Louis  XIV.  En  1761 ,  il 
publia  les  Mémoires  du  comte  de 
Gaines  ,  roman  qui  fut  assez  favorable- 
ment accueilli.  En  1773,  il  donna  au 
théâtre  une  tragédie  intitulée  Manco- 
Capac ,  pièce  remplie  de  vers  dms  et  ri- 
dicules comme  celui-ci  : 

r.rois-(u  de  ce  forfait  Manco-Capac  capable  ? 

Cependant  il  y  a  dans  cette  tragédie  quel- 
ques morceaux  remarquables.  La  har- 
diesse des  pensées  mécontenta  la  cour , 
qui  avait  de  bons  droits  pour  s'en  plain- 
dre. Il  est  aussi  auteur  des  Druides, 
pièce  jouée  douze  fois  en  1772,  et  dé- 
fendue ensuite  sur  la  demande  de  l'ar- 
chevêque de  Paris ,  à  cause  des  allusions 
grossières  que  le  public  se  permettait ,  et 
des  injures  adressées  indirectement  au 
clergé.  Cependant  le  gouvernement  lui 
fit  une  pension  qu'il  refusa  (  1788  ).  Les 
premières  années  de  la  révolution  n'a- 
méliorèrent pas  son  sort.  En  17  95  la  Con- 
vention lui  donna  un  secours  de  2,000 
livres.  Quelque  temps  après  il  fut 
nomme  professeur  de  langues  anciennes 
dans  une  école  centrale  à  Paris.  En  1798 
il  devint  membre  de  l'Institut.  Il  est  mort 
d'une  maladie  de  poitrine  le  2  juillet 
1799.  Ses  autres  ouvrages  sont  1°  F'ir- 
ginie ,  tragédie  non  représentée  1786; 
2°  Le  cierge'  dévoile',  ou  les  Etats-ge'- 
ne'raux  de  1303,  tragédie,  1791  ;  3° 
Tarquin  ou  la  royauté  abolie  ,  tragédie , 
179i  ;  \°  l'Heureux  événement ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers  ;  5"  Albert  1,  ou 
Adcline ,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers 
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de  dix  syllabes ,  non  représentée  et  faite 
dans  l'intention  de  se  réconcilier  avec  la 
cour  ;  6°  le  poème  de  Zucrèce  ,  traduit  en 
vers,  2  vol.  in-8,  1788  et  1791  ;  mauvaise 
traduction. 7°  Unpctit  mof  sur  la  Traduc- 
tion en  vers  du  commencement  de  l' anti- 
Lucrèce; morceau  imprimé  dans  le  Mer- 
cure.he  Blanc  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
en  manuscrits.  On  voit  que  cet  auteur  fut 
un  des  écrivains  de  la  révolution  ,  et 
qu'il  chercha  à  propager  sur  le  théâtre 
les  principes  de  cette  époque  terrible. 

*  BLANCHARD  (François) ,  avocat  de 
Paris ,  versé  dans  l'histoire  et  les  généa- 
logies ,  donna  au  public  les  Eloges  des 
premiers  présidens  à  mortier  et  des  con- 
seillers au  parlement  de  Paris,  1645, 
in-fol.  Il  publia  aussi  les  Maîtres  des 
requêtes,  en  1645,  in-fol.  Ce  livre  n'a 
pas  été  fini.  L'auteur  mourut  l'an  1660. 

BLANCHARD  (Guillaume),  fils  du 
précédent ,  célèbre  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  connu  par  deux  volumes  in-fol . 
intitulés  Compilation  chronologique  , 
contenant  un  recueil  des  ordonnances , 
édits ,  déclarations  et  lettres-patentes 
des  rois  de  France ,  qui  concernent  la 
Justice,  la  police  et  les  finances,  depuis 
Van  8dl  jusqu'à  présent,  Paris,  1745, 
2  vol.  in-fol.  :  édition  défectueuse.  Ce  re- 
cueil utile  lui  coûta  beaucoup  de  recher- 
ches. Il  mourut  en  1724,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  savant  et  laborieux. 

BLANCHARD  (Elie) ,  né  à  Langres  le 
8  juillet  1672.  Les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions,  dont  il  était  mem- 
bre ,  renferment  plusieurs  de  ses  disser- 
tations ,  qui  font  honneur  à  son  savoir. 
En  1711,  Dacier  le  prit  pour  son  élève. 
Il  devint  associé  en  1714,  et  en  1727  il 
succéda ,  dans  la  place  de  pensionnaire , 
àBoivin  le  cadet.  Il  moui-ut  en  1753. 

*  BLANCHARD  (Jean-Baptiste)  jésuite 
français,  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Metz ,  né  à  Tourteron  dans  les  Ar- 
dennes,  mort  en  1 7  97 .  On  lui  doit  l'Ecole 
des  mœurs,  Z  vol.  in-12  :  ce  sont  des  ré- 
flexions morales  et  des  traits  historiques 
propres  à  développer  les  maximes  de  la 
sagesse  ;  la  jeunesse  puise  dans  ce  livre 
souvent  réimprimé,  des  principes  de  reli- 
gion et  de  saine  morale.  2"  Le  Temple 
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des  muses,  ou  Recueil  des  plus  belles  fa- 
bles des  fabulistes  français.  3°  Préceptes 
pour  ï éducation  des  deux  sexes,  à  l'u- 
sage des  familles  chrétiennes,  mis  au  jour 
par  M.  Bruyset,  1803,  2  vol.  m-12; 
4°  Education  chrétienne,  1806,  2  vol. 
in-12. 

* BLAJNCHARD  (  Nicolas ),  fameux  aé- 
ronaute ,  fils  d'im  tourneur  des  Andelys  , 
près  de  Rouen ,  profita  de  l'invention  de 
Montgolfier  pour  naviguer  dans  l'air.  Il 
adapta  d'abord  au  ballon  aérostatique 
deux  ailes ,  qui  se  mouvant  à  peu  près  de 
la  même  manière  que  les  rames  d'un  ba- 
teau, semblaient  devoir  produire  le  même 
résultat.  Le  2  mars  1784  au  moment  où 
le  ballon  de  Blanchard  allait  s'élever  avec 
cet  appareil,  un  jeune  élève  de  l'école 
militaire  âgé  de  1 5  ans  (  Buonaparte  )  se 
jeta  dans  la  nacelle,  malgré  la  garde  qui 
en  défendait  l'approche;  il  rompit  une 
des  ailes  et  empêcha  l'expérience  de  réus- 
sir. Depuis  cette  époque  Blanchard  fit 
plusieurs  ascensions ,  mais  sans  pouvoir 
découvrir  ce  qui  était  l'objet  de  ses  re- 
chex'ches ,  c'est-à-dire ,  le  pouvoir  de  di- 
riger son  ballon  ;  cependant  il  parvint  à 
inventer  les  Parachutes ,  invention  que 
M.  Garnerin  a  perfectionnée  depuis  d'une 
manière  si  habile.  Ses  remarques  et  ses 
observations  importantes  ont  beaucoup 
contribué  au  développement  de  la  science 
de  l'aérostat.  On  assure  que  Blanchard  fit 
plus  de  70  ascensions.  La  plus  fameuse  est 
celle  qu'il  fit  le  7  janvier  1785,  en  tra- 
versant la  mer  avec  le  docteur  Geffries , 
de  Douvres  à  Calais.  Blanchard  est  mort 
au  commencement  du  1 9"  siècle.  Madame 
Blanchard  son  épouse  a  été  comme  lui 
aéronaute  célèbre  ;  elle  a  montré  la  même 
intrépidité  dans  cette  carrière  périlleuse. 
Elle  avait  réussi  dans  un  grand  nombre  de 
voyages  de  long  cours  ,  lorsque,  le  6 
juillet  1819,  elle  périt  misérablement 
dans  un  ballon  lumineux  et  à  artifice  qui 
avait  été  lancé  depuis  le  jardin  de  Tivoli. 
Cet  aérostat ,  ayant  pris  feu  dans  les  airs , 
l'infortunée  qui  le  montait  tomba  à  demi- 
brûlée  et  expirante  sur  une  maison  de  la 
rue  de  Provence  :  elle  était  née  en  1794. 

*  BLANCHARD  (Pierre  Claude  Tous- 
saint) ,  ancien  recteur  de  l'académie  de 
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Rennes,  chanoine  et  grand-vicaire,  n^ 
dans  le  diocèse  de  Coutances ,  entra  dans 
la  congrégation  des  eudistes ,  qui  diri- 
geaient plusieurs  séminaires  eu  Norman- 
die et  en  Bretagne.  Blanchard  fut  chargé 
de  la  direction  du  petit  séminaire  de 
Rennes  oii  il  était  encore  à  l'époque  de  la 
révolution.  Il  ne  prêta  point  le  serment 
demandé  aux  ecclésiastiques  -,  il  resta 
quelque  temps  caché  dans  le  diocèse  de 
Rennes,  passa  ensuite  à  Jersey  oti  il  resta 
peu  de  temps ,  et  alla  en  Espagne  sur  la 
fin  de  1792  ou  au  commencement  de 
1793.  Blanchard  rentra  en  France  avant 
le  concordat  ,  forma  un  séminaire  à 
Rennes,  devint  proviseur  du  collège 
royal,  puis  recteur  de  l'académie.  Desti- 
tué de  ses  fonctions  rectorales ,  il  ne  cessa 
point  de  s'occuper  de  la  jeunesse ,  sur- 
tout de  celle  qui  se  destinait  au  sacerdoce. 
Il  avait  formé  au  Pont-Saint-Martin  une 
maison  d'éducation  qui  s'est  considérable- 
ment accrue.  Le  9  juin  1826 ,  il  y  réiuiit 
les  eudistes  qui  avaient  survécu  à  la  dis- 
persion de  leur  ordre,  et  il  en  fut  nommé 
supérieur-général.  Il  était  depuis  long- 
temps chanoine  de  la  cathédrale  et  fut 
grand-vicaire  des  trois  derniers  évêques. 
Il  est  mort  le  l*'  septembre  1830,  à  l'âge 
de  77  ans. 

BLANCHARD  (Jacques),  peintre ,  né 
à  Paris  en  1 000  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1C38,  fut  disciple  de  Nicolas  Bolèry,  et 
peintre  du  roi.  Il  alla  perfectionner  ses 
talens  à  Rome  et  à  Venise.  L'étude  assidue 
des  chefs-d'œuvre  du  Titien ,  du  Tintoret 
et  de  Paul  Yéronèse,  formèrent  son  génie. 
De  retour  à  Paris ,  il  l'embellit  de  plusieurs 
de  ses  tableaux.  Les  Bacc/mnales  du  salon 
de  M.  Morin ,  et  surtout  le  tableau  de  la 
Descente  du  Saint-Esprit ,  qu'on  vOit  à 
Notre-Dame,  l'ont  mis  à  côté  des  plus 
grands  peintres.  L'ordonnance  de  ce  der- 
nier tableau  est  admirable.  La  lumière  y 
est  si  vive  et  si  bien  répandue  de  tout 
côté ,  qu'on  s'imagine  être  dans  le  moment 
oii  l'Esprit  saint  descendit  sur  les  apôtres. 
Sa  manière  de  colorier  a  un  brillant  et 
une  fraîcheur ,  qui  l'ont  fait  nommer  par 
quelques-uns  le  Giorgion  moderne  et  le 
Titien  français.  On  estime  aussi  son 
saint  Andréa  genoux  devant  la  croix. 
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BLANCHE  DE  CASTILLE,  née  en 
1185,  d'Alfonse  IX,  roi  de  Castille ,  et 
d'Elconore  d'Angleterre,  fut  mariée  en 
1200,  à  Louis,  fils  aîné  de  Philippe- 
Auguste  ,  roi  de  France  ;  celui-ci  étant 
mort  le  14  juillet  1223,  l'époux  de  Blanche 
monta  sur  le  trône ,  sous  le  nom  de  Louis 

VIII,  et  fut  couronné  avec  elle  à  Reims, 
au  mois  d'août  de  la  même  année.  En 
1 226  ,  Louis  Mil  mourut  à  son  tour ,  et , 
suivant  le  témoignage  de  quelques  évo- 
ques présens  à  sa  mort,  il  donna  à  la 
reine  la  tutelle  de  son  fils  (  depuis  Louis 

IX,  ou  saint  Louis)  et  la  régence  du 
royaume.  En  conséquence.  Blanche  prit 
en  main  les  rênes  de  l'état ,  qu'elle  sut 
gouverner  avec  autant  de  prudence  que 
de  fermeté.  Elle  déconcerta  et  dissipa  l€s 
ligues  formées  contre  l'autorité  royale , 
par  les  grands  vassaux  de  la  couronne , 
les  maintint  dans  le  respect,  en  usant 
selon  les  circonstances ,  tantôt  des  voies 
de  la  politique  ,  tantôt  de  celles  des  ar- 
mes. Elle  continua  la  guerre  contre  les 
albigeois ,  commencée  sous  Louis  VIII , 
et  fit  en  1228  un  traité  avec  Raimond, 
comte  de  Toulouse ,  qui  procura  la  réu- 
nion des  terres  de  la  maison  de  Toulouse 
à  la  couronne  de  France.  En  [1229,  elle 
fit  assiéger  au  plus  fort  d'un  hiver  très 
dur ,  Bellesmc  dans  le  Perche ,  se  trouva 
au  siège  en  personne  à  côté  de  son  fils , 
pour  animer  les  troupes,  prit  cette  place, 
et  contraignit  le  duc  de  Bretagne,  ainsi 
que  les  autres  rebelles ,  à  rentrer  dans  le 
devoir.  Tandis  que  cette  grande  reine 
établissait  un  si  bon  ordre  dans  les  états 
de  son  fils ,  elle  ne  négligeait  rien  pour 
le  rendre  lui-même  un  grand  roi  ;  et  pour 
imprimer  profondément  dans  son  âme  les 
principes  de  la  religion ,  elle  lui  disait 
souvent  :  Mon  fils,  j'aimerais  mieux 
vous  voir  mort  que  souille'  d'un  péché 
mortel.  Aussi  ayant  atteint  sa  majorité , 
conserva -t-il  toujours  pour  sa  mère  le 
respect  qui  lui  était  dû ,  et  ne  fit  rien 
sans  son  aveu.  En  1248,  lorsqu'il  entre- 
prit le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  Blanche 
fut  nommée  par  lui  régente  du  royaume  , 
et  elle  s'acquitta  des  fonctions  attachées 
à  ce  poste  éminent  avec  le  plus  grand 
succès.  Elle   mourut  l'an  1252,   et  fut 
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enterrée  à  Maubuisson  ,  abbaye  qu'elle 
avait  fondée  en  1 242.  L'abbesse  lui  donna, 
avant  sa  mort,  l'habit  monastique.  Les 
censeurs  de  la  reine  Blanche  lui  ont  re- 
proché des  manières  hautaines  avec  les 
grands ,  de  l'humeur  avec  sa  belle-fille  , 
trop  d'art  pour  conserver  son  ascendant 
sur  son  fils  ;  mais  ils  lui  ont  accordé ,  avec 
ses  admirateurs,  beaucoup  de  courage  et 
de  dextérité.  C'est,  sans  contredit,  une 
des  plus  illustres  reines  ;  âme  intrépide , 
esprit  aussi  solide  que  brillant ,  beauté 
parfaite.  Quoiqu'elle  eût  plus  de  40  ans, 
quand  Thibaud  ,  comte  de  Champagne  , 
en  devint  amoureux ,  il  l'aima  jusqu'à  la 
folie.  La  médisance  attaqua  sa  réputation, 
parce  qu'elle  souffrit ,  par  intérêt  et  pour 
des  raisons  d'état ,  les  indiscrétions  de  ce 
prince ,  et  les  assiduités  du  cardinal  Ro- 
main ,  homme  poli  et  bien  fait ,  et  d'un 
si  bon  conseil ,  qu'elle  avait  une  entière 
confiance  en  lui  ;  mais  les  motifs  de  cette 
conduite  la  justifient  pleinement ,  et  l'idée 
de  sa  vertu  ne  fut  point  aifaiblie  dans 
l^sprit  des  gens  équitables. 

*  BLANCHE  DE  BOURBON ,  reine 
de  Castille,  fille  de  Pierre  de  Bourbon, 
naquit  en  1-338.  Elle  épousa  à  l'âge  de  1 5 
ans  Pierre,  roi  de  Castille  ,  surnommé  le 
Cruel.  Les  plus  grands  malheurs  suivirent 
cette  union.  On  prétendit  que  Blanche  , 
éprise  d'une  passion  violente  pour  don 
Frédéric,  grand-maître  de  Saint-Jacques , 
et  frère  naturel  du  roi ,  avait  oublié  ses 
devoirs  même  avant  son  arrivée.  Pierre , 
prévenu  par  ces  bruits  injurieux  ,  ne  se 
rendit  qu'avec  répugnance  à  Valladolid 
où  son  mariage  fut  célébré  le  3  juin  1353, 
et  le  lendemain  il  abandonna  son  épouse 
pour  se  jeter  dans  les  bras  de  sa  rivale 
Marie  de  Padilla.  Le  ressentiment  de  la 
reine  la  porta  à  s'unir  à  la  faction  des 
frères  du  roi,  qui  troublait  la  Castille; 
dès  lors  la  haine  de  Pierre  ne  connut  plus 
de  bornes;  il  fit  casser  son  mariage  le 
troisième  jour  après  sa  première  entre- 
vue avec  cette  princesse  ;  il  épousa 
Jeanne  de  Castro  ,  qu'il  ne  tarda  guères 
à  quitter  à  son  tour ,  et  fit  transférer 
Blanche  à  l'Alcazar,  ou  château  de  To- 
lède. En  traversant  la  ville,  elle  par- 
vint à  échapper  à  ses  gardes ,  se  réfugia 
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dans  la  cathédrale ,  déclara  qu'elle  n'en 
voulait  plus  sortir,  et  toucha  tellement  les 
babitans  par  sa  beauté  et  par  ses  larmes  , 
qu'ils  se  soulevèrent  en  sa  faveur.  Pierre 
vint  assiéger  Tolède ,  la  prit  d'assaut  et 
fit  enfermer  l'infortunée  I}l^nche  à  Mé- 
dina-Sidonia ,  où  cette  prinfcesse  fut  em- 
poisonnée par  son  ordre  ;  d'autres  disent 
que  le  chagrin  seul  hâta  ses  jours.  Elle 
mourut  âgée  de  23  ans,  en  1361.  Les 
Français  sous  les  ordres  de  Duguesclin , 
vengèrent  sa  mort.  Pierre  périt  par  la 
main  de  Henri  de  Transtamare ,  son  frère 
naturel,  en  1368. 

*  BLANCHE  DE  NAVARRE  hérita  de 
ce  royaume  après  la  mort  de  Charles  III 
son  père  ;  elle  épousa  en  1 402  ,  Martin 
roi  de  Sicile ,  et  en  secondes  noces ,  Jean 
d'Aragon ,  fils  du  roi  Ferdinand  1 ,  qui 
lui  fut  redevable  en  1425  delà  couronne 
de  Navarre  ;  Blanche  mourut  le  3  avril 
1441,  après  un  règne  de  14  ans  :  elle 
laissa  le  trône  à  don  Carlos  son  fils ,  ce 
qui  occasiona  de  grands  démêlés  entre 
ce  prince  et  Jean  d'Aragon  son  père. 
Voyez  Jean  II  d'Aragon  et  de  Navarre. 

'BLANCHEDE  NAVARRE  fille  aînée 
de  Jean  d'Aragon  et  de  Blanche ,  reine 
de  Navarre ,  naquit  en  1424.  Sa  vertueuse 
mère  la  fit  élever  dans  les  meilleurs  prin- 
cipes, et  lui  fit  épouser,  en  1440,  don 
Henri ,  prince  des  Asturies ,  qui  fut  roi 
depuis  sous  le  nom  de  Henri  IV ,  et  dont 
elle  n'eut  point  d'enfans.  On  soupçonnait 
ce  prince  d'impuissance  ;  Blanche  elle- 
même  cachait  avec  soin  ce  secret  désho- 
norant, qui  n'aurait  jamais  été  rendu  pu- 
blic sans  l'indiscrétion  de  ses  maîtresses 
et  des  honteux  compagnons  de  ses  dé- 
bauches. Une  séparation  fut  résolue  d'un 
commun  accord,  et  l'évêque  de  Ségovie, 
après  avoir  exigé  des  deux  époux  le  ser- 
ment que  le  mariage  n'avait  pas  été  con- 
sommé, prononça  la  sentence  de  divorce. 
Blanche  aussitôt  congédiée  arriva  en  1 453 
à  la  cour  du  voi  son  père ,  oîi  l'attendaient 
de  nouveaux  malheurs.  Jeanne  Henri- 
quez  ,  sa  belle-mère ,  parvint  à  aigrir 
contre  ses  propres  enfans  Jean  d'Aragon, 
qui ,  non  content  de  leur  faire  essuyer 
toutes  sortes  de  vexations ,  conspira  bien- 
tôt lui-même  contre  eux.  Don  Carlos , 
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frère  de  Blanche ,  mourut,  en  lui  laissant 
en  héritage  le  royaume  de  Navarre.  Jean 
d'Aragon  la  fit  arrêter  sur-le-champ  et 
conduire  sous  l'escorte  de  Péralta,  son 
confident,  à  la  comtesse  de  Foix ,  sa  sœur 
cadette,  qui ,  malgré  les  liens  du  sang, 
était  sa  plus  cruelle  ennemie.  Transférée 
au-delà  des  Pyrénées,  elle  trouva  moyen, 
malgré  l'exacte  vigilance  de  ses  gardes , 
de  faire  connaître  au  roi  de  Castille ,  au- 
trefois son  époux ,  l'état  déplorable  de  sa 
.situation ,  et  lui  envoya  iin  écrit  dans  le- 
quel elle  l'instituait  héritier  de  son 
royaume  de  Navarre.  Elle  espérait  peut- 
être  toucher  le  cœur  de  Henri ,  et  l'enga- 
ger à  venir  à  son  secours  ;  mais  deux  an- 
nées entières  s'écoulèrent  dans  les  lar- 
mes :  enfermée  dans  le  château  d'Ortès , 
Blanche  attendit  en  vain  son  libérateur , 
et  mourut  empoisonnée  par  les  ordres  de 
la  comtesse  de  Foix.  Quelques  historiens 
prétendent  que  cet  horrible  forfuit  fut 
commis  peu  de  temps  après  sa  détention, 
et  qu'on  eut  soin  de  cacher  sa  mort  préci- 
pitée pour  ne  pas  augmenter  les  soupçons 
que  la  conformité  de  sa  destinée  avec 
celle  de  don  Carlos,  son  frère ,  avait  déjà 
élevés  contre  la  barbarie  de  sa  famille. 

BLANCHE,  femme  d'un  citoyen  de 
Padoue,  nommé  Porta,  peut  être  mise 
au  rang  des  victimes  de  la  chasteté.  Sou 
mari  ayant  été  tué  à  la  prise  de  Bassano 
dont  il  était  gouverneur,  cette  héroïne  , 
après  des  efforts  redoublés  de  courage 
pour  défendre  la  place ,  tomba  au  pou- 
voir du  tyran  Acciolin  qui  l'assiégeait. 
Les  grâces  et  l'air  majestueux  de  la  pri- 
sonnière firent  une  si  vive  impression 
sur  le  brutal  vainqueur  ,  qu'il  voulut  la 
forcer  de  satisfaire  ses  désirs.  Elle  ne 
s'en  garantit ,  qu'en  se  jetant  par  une 
fenêtre.  Le  temps  qu'exigea  la  guérison 
de  ses  blessures  causées  par  la  chute, 
n'éteignit  point  les  feux  impurs  du  tyran. 
Ayant  épuisé  toutes  les  ressources  de  la 
séduction ,  il  la  fit  lier  sur  un  lit  pour 
assouvir  sa  passion  effrénée.  Celte  femme 
outragée  dissimula  son  désespoir ,  et  de- 
manda la  liberté  de  revoir  le  corps  de 
son  mari.  A  peine  le  sépulcre  est-il  ouvert 
qu'elle  s'y  précipite;  et  par  un  effort 
extraordinaire,  elle  attire  sur  elle  la  pierre 
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qui  couvrait  le  tombeau ,  dont  elle  fut 
écrasée.  Ce  tragique  événement  arriva 
l'an  1233.  Qu'est-ce  que  la  faible  et  in- 
conséquente Lucrèce ,  en  comparaison 
de  cette  trop  fidèle  épouse  ? 

*  BLANCHELANDE  (  Paul  -  François 
RouxEL  de  ) ,  marécbal-de-camp ,  né  à 
Dijon  en  1736 ,  fut  gouverneur  de  Saint- 
Domingue.  Son  père ,  fils  naturel  du  ma- 
récbal  Rouxel  de  Médavy,  mourut  des 
suites  de  ses  blessures  en  1740,  avec  le 
titre  de  lieutenant  -  colonel.  Blanche- 
lande  se  trouvant  orphelin  ,  sans  appui , 
sans  fortune,  s'engagea  dans  un  régi- 
ment d'artillerie  ;  plus  tard  il  entra 
dans  les  grenadiers  de  France,  où  sa 
bonne  conduite  et  son  courage  lui  firent 
obtenir  le  grade  de  major.  En  1 7  7  9,  il  s'em- 
barqua pour  la  Martinique  avec  le  régi- 
ment d'Auxerrois.  Devenu  lieutenant  co- 
lonel ,  il  se  distingua  à  la  défense  de  l'île 
de  Vincent  attaquée  par  4,000  anglais  qu'il 
repoussa  avec  750  hommes,  et  fut  nommé 
brigadier ,  il  contribua  à  la  prise  de  Ta- 
bago  dont  il  fut  nommé  gouverneur , 
(  1781  ).  Il  ne  tarda  pas  à  obtenir  le 
commandement  de  la  Dominique ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  son  retour  en  France , 
à  l'époque  de  la  révolution.  Il  se  re- 
tira alors  à  Chaussin ,  village  de  Fran- 
che-Comté ;  mais  enlevé  à  sa  retraite , 
pour  retourner  à  la  Dominique  ,  il  y  ar- 
riva au  moment  où  venait  d'être  pro- 
clamé le  décret  de  l'affranchissement  des 
Noirs.  Ses  efforts  pour  maintenir  la  paix 
troublée  par  cette  loi  furent  inutiles  :  sa 
vie  même  fut  en  danger ,  il  fut  obligé  de 
s'enfuir  au  cap,  où  il  écrivit  à  l'As- 
semblée nationale  pour  la  supplier  de 
suspendre  l'affranchissement  des  hommes 
de  couleur.  Il  fut  destitué,  conduit  en 
France ,  incarcéré,  traduit  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire ,  et  condamné  à  mort 
le  11  avril  1793.  Son  fils  arrêté  comme 
complice  des  prétendus  délits  de  son  père 
dont  il  avait  été  l'aide-de-camp  ,  subit  le 
même  sort  le  29  juillet  1794  ,  à  l'âge  de 
20  ans. 

BLAJVCHET  (  Thomas  ) ,  peintre ,  né 
à  Paris  en  1617,  disciple  et  ami  du  Pous- 
sin et  de  l'Albane ,  fut  nommé  professeur 
de  peinture  par  l'académie  de  Paris,  quoi- 
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qu'absent ,  ce  qui  était  contre  l'usage  ; 
mais  Blanchet  méritait  qu'on  s'écartât  des 
règles  établies.  Le  Brun  présenta  son  ta- 
bleau de  réception ,  représentant  Cadmus 
qui  tue  un  dragon.  Il  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  Lyon  ,  et  y  mourut  en  1689.  Un 
plafond  de  l'hôtel  de  cette  ville,  dans 
lequel  Blanchet  avait  déployé  tous  ses 
talens,  fut  consumé  par  un  incendie.  Ce 
peintre  excella  dans  l'histoire  et  dans  le 
portrait.  Sa  touche  est  hardie ,  agréable 
et  facile ,  son  dessin  correct ,  son  colo- 
ris excellent.  On  voit  de  ses  tableaux  à 
Paris  et  à  Lyon. 

BLANCHIIVI.  Voyez  Bianchini. 

BLANDINIÈRE  (  J.  P.  Cotelle  de  la  ), 
né  à  Laval  en  1709,  mort  en  1795  à 
Soulaines  (  Anjou  ).  Il  était  curé  de  cette 
paroisse,  après  Vautier  et  Audebois  de 
la  Chalinière.  Il  fut  continuateur  des 
Conférences  d'Angers ,  commencées  par 
l'abbé  Babin. 

BLARU  (  Pierre  de  )  ,  Pe'trus  de  Blar- 
rorivo ,  né  à  Blaru  en  1437,  chanoine 
de  Saint-Dié  ,  savant  canoniste  et  poète 
médiocre  ,  mais  bon  latiniste,  mourut  en 
1 505.  Nous  avons  de  lui  un  Poème  sur  la 
guerre  de  Nancy  et  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne  ,  en  6  livres ,  composé  sur  les 
Mémoires  de  René,  duc  de  Lorraine.  Il 
est  intitulé  Nanceidos  opus ,  in  pago  S. 
JSicolai  de  Porta  ,  1518,  in-fol. ,  fig.  en 
bois,  rare,  lia  été  traduit  en  vers  fran- 
çais par  N.  C.  Romain. 
'  BLASCO-NUNÈS-VÉLA,seigneui- es- 
pagnol qui,  ayant  plusieurs  fois  reconnu 
les  côtes  despaysdeFaria  et  d'Arien,  dans 
l'Amérique  méridionale,  découvrit  près  le 
golfe  d'Uraba,  un  isthme  long  dedixlieues 
qui  sépare  les  deux  grandes  mers,  qui 
réunit  les  deux  Amériques  et  qu'on  ap- 
pelle l'Isthme  de  Panama.  Pour  profiter 
delà  commodité  de  ce  passage,  il  fit  bâtir 
quatre  forteresses,  après  avoir  gagné  par 
présens  quelques-uns  des  princes  de  ce 
pays ,  et  vaincu  les  autres  par  la  force 
des  armes.  Ce  succès  augmenta  son  am- 
bition. Il  fut  accusé  et  convaincu  d'avoir 
voulu  usurper  la  souveraineté  dans  les 
terres  qu'il  avait  conquises.  On  lui  fit  son 
procès ,  et  il  eut  la  tête  tranchée  par  or- 
dre du  roi  d'Espagne.  Sans  cette  perfi- 
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die ,  il  eût  mérité  une  gloire  immortelle, 
pour  avoir  frayé  le  chemin  du  Pérou  à 
François  Pizarre  et  à  Diego  d'Almagro, 
qui  y  entrèrent  en  1 525. 

BLASTARES  (  Matthieu  ),  moine  grec 
de  l'ordre  de  Saint-Basile,  au  14* siècle, 
est  auteur  d'un  Recueil  de  Constitutions 
eccle'siastiques ,  qui  peut  servir  pour 
connaître  la  discipline  de  son  temps.  Il  a 
été  imprimé  à  Oxford,  en  grec  et  en 
latin ,  iu-fol.  La  bibliothèque  royale  con- 
tient trois  de  ses  manuscrits. 

BLADRER  (  Ambroise  ) ,  né  à  Con- 
stance en  1492,  embrassa  les  erreurs  de 
Luther,  et  les  prêcha  dans  sa  ville  natale. 
Il  travailla  ensuite,  avec  OEcolampade  et 
Bucer,  à  introduire  cette  secte  dans  la  ville 
d'Ulm  :  et  enfin  avec  Brentius  et  deux 
autres  protestans ,  pour  l'introduire  dans 
le  duché  de  W  irtemberg.  Il  mourut  en 
1567.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  piété, 
peu  lus ,  même  par  ceux  de  sa  secte. 

BLAVET  (  Michel  ),  musicien,  né  à 
Besançon  le  13  mars  1700.  Son  père  le 
destinait  à  l'état  de  tourneur ,  mais  une 
flûte  étant  tombée  sous  sa  main,  il  acquit 
bientôt  sans  maître  une  grande  supé- 
riorité sur  cet  instrument.  Il  se  rendit  à 
Paris  en  1 723 ,  et  y  fut  accueilli  par  tous 
les  amateurs.  Une  place  de  musicien  qu'il 
obtint  à  l'opéra  lui  donna  les  moyens  de 
perfectionner  son  talent,  auquel  rendit 
hommage  le  roi  de  Prusse  lui-même ,  Fré- 
déric II ,  en  l'engageant  à  rester  dans  ses 
états.  Blavet  résista  à  ses  propositions , 
revint  à  Paris,  accepta  d'abord  une  pen- 
sion et  un  logement  du  prince  de  Cari- 
gnan,  puis  ensuite  resta  attaché  au  comte 
de  Clermont  qui  le  fit  sur-intendant  de 
sa  mu.sique.  Il  a  souvent  travaillé  pour 
les  fêtes  que  ce  dernier  donnait  à  Berni, 
et  c'est  pour  ces  amusemens  qu'il  mit 
en  musique  les  jeux  olympiques  ,  ballet 
charmant  de  M.  le  comte  de  Séneterre  ; 
et  la  Fête  de  Cythère ,  petit  opéra  de 
M.  le  chevalier  de  Laurès.JBlavet  est  mort 
en  1768  ,  emportant  avec  lui  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  —  Son  fils 
l'abbé  Jean-Louis,  né  à  Besançon  en 
1719,  et  mort  au  commencement  du  19" 
siècle ,  fut  bibliothécaire  du  prince  de 
Conti  et  censeur  royal.  Il  a  publié  quel- 
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ques  ouvrages.  Le  plus  important  est  sa 
traduction  des  Recïuirches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  la  richesse  des  nations , 
de  Smith,  1781,  6  vol.  in-12,  réim- 
primée à  Paris  en  1800,  4  vol.  in-8.  La 
traduction  de  M.  Garnier  l'a  fait  oublier. 

*  BLAYNEY  (Benjamin),  théologien 
du  1 8"  siècle ,  né  à  Oxford ,  fut  professeur 
d'hébreu  et  recteur  de  Polshot  (Wiltshire), 
où  il  mourut  en  1801.  Cet  excellent  cri- 
tique a  publié  une  Dissertation  sur  les 
70  semaines  de  Daniel,  une  édition  es- 
timée delà  S  ible  d'Oxford,  des  S.ennons 
et  des  Traductions  de  Je're'niie  et  de  Za- 
charie. 

*  BLEMUR  (Marie- Jacqueline  Bouetle 
de  ) ,  religieuse  bénédictine  du  Saint-Sa- 
crement, naquit  le  8  janvier  1018,  de 
parens  nobles  et  pieux.  Remise  à  l'âge 
de  cinq  ans  entre  les  mains  d'une  de  ses 
parentes,  religieuse  dans  l'abbaye  de  la 
Sainte-Trinité  de  Caen  ,  et  ployée  dès  cet 
âge  tendre  aux  pratiques  de  la  vie  reli- 
gieuse ,  elle  sollicita  à  1 1  ans  la  grâce 
de  recevoir  l'habit  du  monastère ,  et  pro- 
nonça ses  vœux  dès  que  les  lois  ecclé- 
siastiques le  lui  permirent.  La  ferveur 
qu'elle  montrait  dans  tous  les  exercices 
la  fit  choisir  pour  maîtresse  des  novices. 
Elle  fut  par  la  suite  élue  prieure.  La  du- 
chesse de  Mekclboug  ayant  fondé  un  mo- 
nastère de  bénédictines  à  Châtillou ,  de- 
manda l'abbesse  de  la  Trinité  la  mère  Jac- 
queline de  Blémur  pour  organiser  la  nou- 
velle communauté.  Elley  passa  avec  joie, 
quoique  la  règle  dût  eu  être  plus  rigou- 
reuse :  elle  y  fut  un  modèle  de  piété  et 
de  pénitence.  On  a  d'elle  1°  L'année  bé- 
nédictine ,  7  vol.  in-4  ;  2°  Les  grandeurs 
de  Marie-,  3° Les  exercices  de  la  mort; 
A°  L'éloge  des  personnes  distinguées  en 
vertus ,  qui  ont  vécu  au  dernier  siècle , 
dans  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  2  vol. 
in-4  ;  5°  la  Fie  de  plusieurs  person- 
nages pieux,  telle  que  celle  de  Pierre 
Fourrier  de  Matincourt ,  celle  de  don 
Philippe- François  et  autres.  Cette  sainte 
fille  mourut  le  24  mars  1696. 

BLENDE  (Barthélemi  de),  missionnaire 
jésuite,  né  ît  Bruges,  le  24  août  1675, 
de  parens  distingués.  Après  avoir  achevé 
ses  études  dans  le  collège  de  la  société  9. 
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Mallnes ,  il  se  consacra  aux  missions  de 
l'Amérique.  Designé  pour  le  Paraguay , 
il  passa  en  Espagne,  et  s'embarqua  à 
Cadis  avec  l'archevêque  de  Lima.  Le 
vaisseau  qui  les  portait  fut  pris  par  les 
Hollandais  ;  mais  aussitôt  rendu  à  la  li- 
berté le  Père  Blende  se  rendit  à  Buénos- 
Ayres,  oîi  il  étudia  la  langue  des  Guari- 
niens ,  qu'il  devait  visiter.  Le  succès  qu'il 
eut  dans  cette  mission  engagea  le  provin- 
cial du  Paraguay  à  lui  confier  la  direction 
d'une  entreprise  déjà  tentée  sans  succès. 
Il  s'agissait  de  trouver  une  route  plus 
courte  pour  se  rendre  à  la  mission  des 
Chiquites.  On  lui  associa  le  Père  d'Arce 
connu  aussi  par  son  intrépidité  et  par  son 
zèle.  Les  deux  religieux  s'embarquèrent 
le  24  janvier  1 7 1 5  à  la  ville  de  l'Assomp- 
tion. Ils  avaient  déjà  fait  plus  de  cent 
lieues  sur  le  fleuve  lorsqu'ils  aperçurent 
une  barque  remplie  de  Layagaas ,  nation 
féroce  et  perfide.  Ils  venaient ,  disaient- 
ils  ,  réclamer  leur  protection  contre  d'au- 
tres peuplades.  On  les  accueillit  avec 
bonté ,  et  on  les  établit  dans  une  île  oii 
ils  n'avaient  plus  rien  à  craindre  de  leurs 
ennemis.  Le  Père  Blende  apprit  en  peu 
de  temps  leur  langue  et  paraissait  les 
instruire  avec  succès  ;  mais  le  Père  d'Arce 
ayant  continué  sa  route  par  terre  avec 
une  partie  de  sa  troupe,  les  perfides 
Layaguas  se  voyant  en  force  s'emparè- 
rent du  bâtiment  et  massacrèrent  l'équi- 
page ,  à  l'exception  du  Père  Blende.  Ce- 
pendant sa  mort  ne  fut  que  différée ,  il  fut 
massacré  à  coups  de  lances  et  de  massues, 
vers  l'an  1715,  et  son  corps  jeté  dans 
le  fleuve.  Un  des  Layaguas ,  témoin  de 
son  martyre  en  a  transmis  les  détails 
après  s'être  converti. 
BLESSEBOIS.  Voyez  Corneille Bles- 

SEBOIS. 

BLETTERIE  (Jean-Philippe-Réné  de 
la),  né  à  Rennes  le  26  févTier  1696,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  et  y  professa  avec  distinction. 
Le  règlement  contre  les  perruques  fut 
l'occasion  qu'il  prit  pour  en  sortir  ;  mais 
il  conserva  l'amitié  et  l'estime  de  ses 
anciens  confrères.  Il  vint  à  Paris,  et  ses 
talens  lui  procurèrent  une  chaire  d'élo- 
quence au  collège  royal  et  une  place  à 

II. 
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l'académie  des  Belles-lettres.  11  publia 
divers  ouvrages  bien  accueillis  du  pu- 
blic. 1°  Histoire  de  Julien  V Apostat  ^ 
Paris,  1705,  in-12,  réimprimée  en  1746, 
ouvrage  curieux ,  bien  écrit  et  oii  régnent 
à  la  fois  l'impartialité ,  la  précision ,  l'é- 
légance et  le  jugement...  L'on  ne  doit  te- 
nir aucun  compte  de  la  critique  qu'en  ont 
faite  Voltaire  et  M.  de  Condorcet  «  qui,  dit 
»  un  écrivain  judicieux,  n'ont  pu  sans 
»  doute  lui  pardonner  de  n'avoir  pas  faiÉ 
M  grâce  aux  bizarreries  de  cet  empereur 
»  apostat,  en  rendant  d'ailleurs  justice  aux 
w  bonnes  qualités  qu'il  avait.  Les  auteurs 
»  auraient-ils  donc  voulu  qu'en  faveur  de 
»  la  philosophie,  M.  l'abbé  de  la  Bletterie 
»  eût  érigé  en  héros  accompli,  un  prince 
»  qui  poussa  la  pédanterie  philosophique 
))  au  dernier  degré  du  ridicule  ?  Les  philo- 
»  sophes  qui  sont  si  habiles  à  rechercher, 
»  et  si  impitoyables  à  condamner  les 
»  moindres  fautes  des  empereurs  chré- 
»  tiens ,  prétendent-ils  qu'on  ferme  les 
M  yeux  sur  des  extravagances  choquantes, 
»  parce  qu'il  leur  plaît  de  déclarer  qu'un 
»  tel  prince  est  de  leur  secte,  et  par 
))  conséquent  absous  de  tout  ce  que  la 
»  raison  et  le  bon  sens  peuvent  lui  repro- 
w  cher  ?  Ont-ils  oublié  ce  qu'ils  ont  dit 
»  tant  de  fois,  qu'un  bon  historien  ne 
»  doit  être  d'aucune  secte,  d'aucun  parti, 
»  qu'il  faut  qu'il  soit  exempt  de  tout  pré- 
»  jugé ,  de  toute  passion ,  et  qu'il  n'ait 
j)  d'autre  but  que  la  vérité  ?  >»  2°  Histoire 
de  l'empereur  Jovien ,  et  Traduction  de 
quelques  ouvrages  de  V empereur  Julien^ 
1748,  Paris,  in-12,  livre  non  moins  esti- 
mable que  le  précédent,  par  l'art  qu'a  eu 
l'auteur  de  choisir,  d'arranger  et  de  fon- 
dre les  faits  ;  par  la  tournure  libre  et 
variée  du  traducteur,  et  par  la  sagesse  et 
l'équité  avec  lesquelles  il  justifie  l'empe- 
reur Jovien  calomnié  par  les  philosophes 
modernes,  à  cause  de  son  attachement  au 
christianisme.  3°  Traduction  de  quelques 
ouvrages  de  Tacite ,  Parias,  1755,  2  vol. 
in-12.  Les  Mœurs  des  Germains ,  et  la 
Vie  d'Agricola ,  sont  les  deux  morceaux 
que  comprend  cette  version,  aussi  élé- 
gante que  fidèle.  Ils  sont  précédés  d'une 
Vie  de  Tacite,  digne  de  cet  écrivain,  par 
la  force  des  pensées  et  la  fermeté  du  stile. 
23 
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4°  Tibère^  ou  les 6  premiers  Livres  des 
Annales  de  Tacite,  traduits  en  français, 
Paris,  1768,3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  a 
essuyé  des  critiques  méritées.  Il  est  écrit 
d'un  stile  bourgeois  et  maniéré ,  et  l'on 
n'y  reconnaît  que  fort  rarement  l'élégant 
historien  de  Julien.  Cette  traduction  est 
d'ailleurs  assez  exacte.  6°  Lettres  au 
sujet  de  la  relation  du  Quie'tisme  de 
M.  Phelippeaux ,  1733,  in-12.  Cette  bro- 
cbure ,  qui  est  rare  et  assez  bien  faite , 
renferme  une  justification  des  mœurs  de 
madame  Guyon.  6°  Quelques  Disserta- 
tions -dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Belles-lettres ,  très  estimées...  L'abbé 
de  la  Bletterie  mourut  en  1772,  à  l'âge 
de  76  ans.  C'était  un  savant  attaché  à  la 
religion,  et  dont  les  mœurs  ne  démen- 
taient point  les  principes.  Il  avait  des 
connaissances  solides  et  variées ,  et  c'est 
incontestablement  un  des  meilleurs  his- 
toriens des  derniers  temps  :  il  excelle  dans 
l'art  de  tracer  les  portraits  :  celui  de  saint 
Athanase  dans  la  Fie  de  Jovien  est  un 
chef-d'œuvre. 

BLEVILLE  (Jean-Baptiste),  né  à  Ab- 
beville  en  1692,  mort  le  2  juillet  1783, 
s'est  fait  connaître  par  différens  ouvrages  ; 
tels  sont  1°  Traité  du  Toisé,  1758,  in-12. 
2°  Le  Banquier  ou  Ze  Négociant  universel, 
1760,  2  vol.  in-4.  3"  Traité  des  Changes 
en  comptes  faits,  1754,  in-8. 

*  BLIN  DE  SAI1NM0.RE  (Adrien-Mi- 
chel-Hyacinlhe  ) ,  garde  des  archives  et 
historiographe,  membre  des  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit,  naquit 
à  Paris  le  15  février  1733,  d'une,  famille 
qui  avait  été  ruinée  par  le  système  de 
Law.  Après  avoir  fait  ses  études  au  col- 
lège du  cardinal  Lemoine,  il  chercha 
dans  la  retraite  et  dans  l'étude  des  con- 
solations aux  rigueurs  de  la  fortune. 
Il  fit  paraître  plusieurs  héroïdes ,  genre 
de  composition  qu'avait  mis  à  la  mode 
YHéroide  dHéloïse  à  Abailard,  de  Co- 
lardeau.  On  remarque  la  Mort  de  l'amiral 
Bing,  Sapho  à  Phaon ,  Biblis  à  Caunus, 
Gabrielle  d'Estréè  à  Henri  IF ,  Calas  à 
sa  femme  et  à  ses  enfans,  la  duchesse 
de  la  Fallière ,  etc.  Ses  poésies  et  une 
épître  à  Racine ,  furent  réunis  en  1774, 
en  un  vol.  En  1769,  il  fit  paraître  un  re* 
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cueil  intitulé  V Elite  des  poésies'  fagi" 
tives,  3  vol.  in-12,  auxquels  Luneau  de 
Boisgermain  en  ajouta  un  4*^  en  1773.  Il 
donna  une  tragédie  intitulée  Orphanis, 
qui  fut  reçue  favorablement ,  dont  Geof- 
froy a  fait  un  bel  éloge ,  mais  qui  ne  put 
rester  au  théâtre.  L'auteur  l'a  représentée 
en  1803  sans  beaucoup  d'effet.  Il  fit  en- 
core plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  une 
histoire  de  Bussie  en  2  vol.  avec  figures, 
in-4  ;  il  a  laissé  aussi  des  manuscrits.  Il 
se  préparait  à  donner  une  publication 
complète  de  ses  ouvrages,  lorsqu'il  mou- 
rut le  26  septembre  1817.  En  1776  il  avait 
été  nommé  censeur  royal ,  et  en  1 800  il 
fut  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal. 

'  BLOCH  (Marc-Eliézer),  naquit  à 
Anspach  en  1723,  de  parens  juifs  fort 
pauvres.  Jusqu'à  l'âge  de  19  ans,  son 
éducation  fut  très  négligée,  un  chirurgien 
juif  de  Hambourg  en  prit  soin,  et  lui 
donna  les  premiers  élémens  de  son  art. 
Bloch  apprit  la  langue  allemande  seul  et 
dans  quelques  grammaires,  et  le  latin 
avec  un  pauvre  Bohémien  catholique.  Il 
étudia  l'histoire  naturelle  et  acquit  peu 
à  peu  les  autres  connaissances  nécessaires 
à  la  médecine.  Reçu  docteur,  il  alla  à 
Berlin  exercer  sa  profession ,  et  devint 
l'un  des  plus  savans  naturalistes  de  son 
pays.  Ses  ouvrages  principaux  sont  une 
Histoire  naturelle  générale  et  particu- 
lière des  poissons ,  particulièrement  de 
ceux  des  états  prussiens ,  Berlin ,  1781- 
82 ,  in-4.  L'histoire  naturelle  des  pois- 
sons étrangers ,  ibid.  1784  ;  Histoire  na- 
turelle des  poissons  d'Allemagne ,  ibid. 
1785,  non  terminée. Ses  ouvrages  ichthyo- 
logiqucs  ont  été  réunis  et  publiés  par 
souscription ,  Berlin ,  1785,  12  vol.  in-4  ; 
ils  ont  été  trad.  en  franc.,  par  Laveaux, 
12  vol.  grand  in-fol.  avec  planches;  ils 
ont  été  réimprimés  en  1 795  :  c'est  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre.  On  es- 
lime  aussi  son  Traité  sur  la  génération 
des  vers  intestins  et  sur  les  moyens  de 
les  détruire ,  ouvrage  qui  a  remporté  le 
prix  proposé  par  la  société  royale  de  Da- 
nemarck,  Berlin,  1782,  grand  in-4.  Bloch 
mourut  dans  l'opulence  à  l'âge  de  76  ans 
en  1799. 
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BLOEMAERT  (Abraham),  né  à  Gor- 
cum  en  1664,  réussit  dans  tous  les  genres 
de  peinture,  mais  surtout  dans  le  paysage. 
Son  génie  était  facile ,  sa  touche  libre , 
ses  compositions  riches  ;  on  lui  reproche 
seulement  de  s'être  éloigné  quelquefois 
de  la  nature.  Il  mourut  à  Utrecht  en  1 647 . 
Le  musée  royal  possède  de  lui  les  Noces  de 
Thétiset  de  Pe'/e'e.— Il  était  père  de  Cor- 
neille et  Frédéric  BLOEMAERTjI'un  et  l'autre 
graveurs  célèbres. 
_.  BLOIS.  Voyez  Blosius  et  Pierre  de 
•W     Blois.  ' 

BLOND  (  Jehan  le),  seigneur  de  Bran- 
ville  ,  natif  d'Evreux ,  fit  de  la  poésie  son 
amusement.  Il  en  publia  un  recueil  sous 
ce  titre  Le  Printemps  de  l'humble  espé- 
rant, VdiVh,  1536,  in-16.  Les  règles  de 
la  décence  et  de  l'honnêteté  n'y  sont  pas 
rigoureusement  observées.  La  célébrité 
de  Marot  dont  il  était  contemporain,  ex- 
cita sa  bile.  Use  déclara  un  de  ses  adver- 
saires, mais  la  postérité  a  su  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  deux  poètes. 

BLOND  (  Jean-Baptisle-Alexandre  le  ), 
célèbre  architecte,  né  à  Paris  en  1679, 
travailla  long-temps  en  Russie  avec  un 
succès  distingué ,  et  mourut  en  1 7 1 9  de 
chagrin  ,  pour  avoir  reçu  un  soufflet  de 
Pierre  le  Grand ,  dans  un  de  ces  accès 
d'humeur brutalç,  qui  n'étaient  que  trop 
fréquens  chez  ce  prince.  On  a  de  lui  : 
dessins  de  la  théorie  et  pratique  du  Jar- 
dinage, relativement  à  la  décoration,  de 
d'Angerville,  in-4. 

*  BLOND  ( Jacques  Christophe  le), 
graveur,  né  à  Francfort-sur-le-Mein ,  en 
1670,  mort  en  1741,  passe  pour  avoir  in- 
venté la  gravure  en  plusieurs  couleurs  ; 
il  a  fait  en  ce  genre  plusieurs  portraits , 
et  a  publié  un  Traiték  la  fin  duquel  il  a 
ajouté  quelques  têtes  imprimées  en  trois 
couleurs. 

BLOND  (Guillaume  le),  né  à  Paris  en 
1704,  s'adonna  à  l'étude  des  mathémati- 
ques, et  parvint  par  sa  science  en  1751 
à  être  maître  de  mathématiques  des  enfans 
de  France ,  après  l'avoir  été  des  pages  de 
la  cour.  Il  mourut  le  24  mai  1781.  On  a 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  lui  :  1" 
V Arithmétique  et  la  Géométrie  de  V  Of- 
ficier,  2  vol.  in-8;  1°  Elémens  de  forti- 
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fications,  in-8  ;  3°  Elémens  de  la  Guerre, 
des  Sièges,  3  vol.;4°  V  Artillerie  raison- 
née  ;  5"  V Attaque  des  Places ,  et  plu- 
sieurs autres  sur  la  géométri  e  militaire. 

BLONDEAU  (Claude) ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  commença  en  1672,  avec 
Gueret  son  confrère ,  le  Journal  du  Pa- 
lais,  qui  va  jusqu'en  1700,  12  vol.  iu-4; 
et  dont  la  dernière  édition  est  de  1755, 
2  vol.  iu-fol.  Il  avait  donné  en  1689  sous 
le  nom  de  Bibliothèque  canonique ,  la 
Somme  bénéficiale  de  Bouchel ,  enrichie 
de  beaucoup  de  notes  et  d'arrêts.  Il  mou- 
rut au  commencement  du  18*  siècle. 
Voyez  Gueret. 

BLONDEL  (David  ),  né  à  Châlons-sur- 
Marne,  l'an  1591,  ministre  protestant  eu 
1614,  professeur  d'histoire  à  Amsterdam 
en  1650,  il  succéda  à  Vossius.  L'air 
de  cette  ville,  joint  à  son  application,  lui 
fit  perdre  la  vue.  Il  mourut  en  1655. 
Peu  de  savans  ont  été  plus  profonds  dans 
la  connaissance  des  langues ,  de  la  théo- 
logie ,  de  l'histoire  civile  et  ecclésiasti- 
que. Sa  mémoire  était  un  prodige  :  aucun 
fait,  aucune  date  ne  lui  échappait.  Blon- 
del  était  un  excellent  critique ,  mais  un 
écrivain  très  plat  et  très  lourd.  On  peut 
lui  appliquer  ce  que  Fontenelle  dit  de 
van  Dale  :  «  Qu'il  ne  fait  aucune  difficulté 
«  d'interrompre  le  fil  de  son  discours, 
»  pour  y  faire  entrer  quelque  autre  chose 
»  qui  se  présente  ;  et  dans  cette  paren- 
»  thèse-là ,  il  y  enchâsse  une  autre  paren- 
»  thèse ,  qui  même  n'est  peut-être  pas  la 
»  dernière.  »  Les  principaux  ouvrages  de 
Blondel  sont,  1°  Pseudo-Isidorus  et  Tur- 
rianus  vapulantes,  à  Genève ,  in-4.  Il  y 
prouve  la  fausseté ,  ou  plutôt  l'altération 
de  plusieurs  Décrétales  recueillies  par 
Isidorus  Mercator  :  toutes  les  réflexions 
qu'il  fait  à  ce  sujet  sont  fausses  et  dépla- 
cées (  Voyez  Isidorus  3Iercator  ).  2°  As- 
sertioGenealogiœ  Franciœ,  1655,  in  fol. 
contre  Chifflet,  qui  faisait  descendre  nos 
rois  de  la  2""  et  3"  race,  d'Ambert  qui 
s'était  marié  selon  lui  à  Bitilde ,  fille  de 
Clotaire  l.  On  s'imaginait  trouver  dans 
cette  fable  le  renversement  de  la  Loi  Sa- 
lique ,  qui  exclut  les  femmes  de  la  covl- 
Tonne.^"  Apologiapro  sententia  S.  Hie- 
ronymi  de  Presbyteris  et  Episcopis,'mA. 
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4°  De  la  primauté  de  l'Eglise,  Genève, 
1641,  in-fol.  On  doit  bien  sentir  comme 
cette  primauté  de  l'Eglise  (il  aurait  parlé 
plus  exactement  s'il  avait  dit  du  chef  de 
t Eglise  )  est  traitée  par  un  protestant  ;  il 
parcourt  tous  les  siècles  pour  trouver  des 
faits  contre  l'autorité  du  souverain  pon- 
tife. 5°  Un  Traite  sur  les  Sibylles,  Cha- 
reuton,  1649,  in-4.  6"  Un  autre  contre  la 
Fable  de  la  papesse  Jeanne,  AmsteràAm  , 
164 7,  in-8  ;  ouvrage  d'une  critique  lumi- 
neuse et  impartiale ,  qui  souleva  contre 
lui  les  fanatiques  de  sa  communion.  7° 
Des  Ecrits  de  controverse. 

BLONDEL  (François),  professeur  royal 
de  mathématiques  et  d'architecture , 
membre  de  l'académie  des  Sciences ,  di- 
recteur de  celle  d'architecture ,  maréchal- 
de-camp  et  conseiller-d'état,  né  en  1617 
mourut  à  Paris  en  1686  ,  à  68  ans.  Il  fut 
employé  dans  quelques  négociations.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  l'archi- 
tecture et  les  mathématiques ,  qui  ont  été 
utiles.  Les  principaux  sont  1°  Notes  sur 
r architecture  de  Savot  ;  2°  Un  Cours 
d'architecture,  Paris,  1675,  réimprimé 
en  1 698 ,  en  2  vol.  in-fol.  3°  VArt  de 
jeter  les  Bombes,  1690,  in-12.  ^i"  Réso- 
lution des  ik  principaux  Problèmes  d'Ar- 
chitecture,  au  Louvre,  1673,  in-fol.  5" 
Manière  de  fortifier  les  Places,  1683, 
in-4.  6°  Histoire  du  Calendrier  Romain, 
Paris,  1682,  in-4,  où  l'on  trouve  les 
principes  de  la  chronologie  assez  bien 
expliqués.  La  porte  triomphale  de  Saint- 
Denis  a  été  élevée  sur  les  dessins  de  ce 
célèbre  architecte.  Blondel  était  aussi  bon 
littérateur  que  bon  mathématicien.  On 
connaît  sa  Comparaison  de  Pindare  et 
d'Horace. 

BLONDEL  (Pierre -Jacques),  né  à 
Paris ,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour 
titre  les  Vérités  de  la  Religion  chré- 
tienne ,  enseignées  par  principes ,  et 
d'un  Mémoire  in-fol.  contre  les  impri- 
meurs et  leurs  gains  excessifs.  Il  a  publié 
la  Relation  des  séances  de  l'académie 
des  Belles-lettres  et  des  Sciences,  insérée 
Adiaslth  Mémoires  de  Trévoux  (1702- 
1710.  Il  mourut  en  1730. 

BLONDEL ( Laurent) ,  parent  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Paris ,  et  fut  lié  de  bonne 


BLO 

heure  avec  les  solitaires  de  Port-Royal. 
Après  avoir  élevé  quelques  jeunes  gens,, 
il  se  chargea  de  la  direction  de  l'impri- 
merie de  M.  Després ,  chez  lequel  il  com- 
mença à  demeurer  en  1716.  Une  se  con- 
tenta pas  de  revoir  les  manuscrits  de  cet 
imprimeur,  il  travailla  à  une  nouvelle 
Vie  des  Saints,  qui  parut  en  1722  à 
Paris,  chez  Després  et  Desessarts,  in-fol. 
Il  mourut  à  Evreux ,  en  1 7  40 ,  après  avoir 
publié  divers  ouvrages  de  piété. 

BLONDEL  (Jacques-François),  naquit 
à  Rouen  en  1705  ,  d'une  famille  distin- 
guée dans  l'architecture.  Il  se  disposa  à 
courir  la  même  carrière ,  par  la  connais- 
sance des  belles -lettres,  des  mathémati- 
ques et  du  dessin.  Instruit  dans  la  pra- 
tique de  cet  art  par  son  oncle ,  il  fut  en 
état  d'en  donner  des  leçons  dès  l'âge  de 
35  ans  ;  et  il  est  le  premier  qui  en  ait  ou- 
vert une  école  publique  à  Paris.  Associé 
l'an  1755  à  l'académie  d'architecture,  il 
fut  choisi  ensuite  pour  professeur  à  Paris. 
Il  mourut  le  9  janvier  1774 ,  à  la  69®  an- 
née de  son  âge.  On  a  de  lui  1°  l Archi- 
tecture moderne ,  ou  l'Art  de  bien  bâtir, 
Paris,  1728  ,  2  vol.  in-4  ,  figures  ;  T  De 
la  distribution  des  maisons  de  plaisance , 
Paris,  1737  ,  2  vol.  in-4,  fig.  ;  3°  Archi- 
tecture française,  ou  Recueil  de  plans , 
élévations ,  etc.  ,  des  maisons  royales, 
palais,  etc.,  de  Paris,  Paris,  1 722,  4  vol. 
in-folio  ;  4°  Cours  d'architecture ,  ou 
Traité  de  la  décoration ,  distribution  et 
construction  des  bâtimens ,  9  vol.  in-8  , 
1771-1773  :  c'est  son  meilleur  ouvrage. 
Il  ne  mit  au  jour  que  les  quatre  premiers 
volumes  de  discours ,  avec  deux  de  figures . 
M.  Patte  a  donné  en  1 7  7  7  les  5«  et  6«  vol. 
de  discours,  avec  un  vol.  défigures,  d'a- 
près les  manuscrits  de  Blondel.  C'est  lui 
qui  a  fourni  tous  les  articles  relatifs  à 
l'architecture,  qu'on  trouve  dans  l'En- 
cyclopédie. 

BLONDET,  médecin  à  Pithiviers  et  in- 
tendant des  eaux  minérales  de  Segrai,  mou- 
rut en  1 7  59,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me habile  dans  son  art.  On  a  de  lui  deux 
dissertations ,  l'une  sur  la  nature  et  les 
qualités  des  eaux  minérales  de  son  dépar- 
tement ,17  49,  in-1 2 ,  l'autre  sur  la  mala- 
die épidémique  des  bestiaux,  1748,  in-12. 
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BLONDEVILLE.  Foy.  Bkiggs  (Henri). 

BLONDIN( Pierre),  botaniste  picard, 
né  en  1G82,  mourut  en  1713.  Il  avait  été 
reçu  de  l'académie  des  Sciences  un  an  au- 
paravant. Tournefort ,  démonstrateur  de 
botanique  au  jardin  royal ,  connut  les 
talens  de  Blondin.  Il  se  reposait  sur  lui 
du  soin  de  remplir  sa  place ,  lorsqu'il 
était  malade.  Le  disciple  travailla  à  égaler 
son  maître.  Il  fit  beaucoup  de  découvertes 
sur  la  botanique ,  et  laissa  à  ses  héritiers 
des  herbiers  fort  exacts  et  des  mémoires 
curieui. 

BLONDUS  (Flavius) ,  ouBiosdo  ,  natif 
de  Forli ,  secrétaire  d'Eugène  IV ,  et  de 
quelques  autres  papes,  mourut  à  Rome  en 
1 463 ,  à  75  ans.  Quoiqu'il  eût  été  à  portée 
de  faire  une  fortune  considérable ,  il  n'a- 
massa pas  de  grands  biens ,  et  vécut  tou- 
jours en  philosophe.  On  a  de  lui  \°  Ita- 
lia  illustrata,  Rome,  1474,  in-fol.  2°  His- 
toriarum  ab  incUnatione  Romani  impe- 
rii  adannum  1 440,  Décades  III,  à  Venise 
1484  ,  in-lol.  (<es  deux  ouvrages  se  trou- 
vent aussi  dans  le  recueil  de  ses  OEuvres , 
Bâle,  1631,  in-fol.  «  Il  ne  faut  pas,  dit  le 
))  Père  Nicéron,  se  fier  trop  à  ceBlondus. 
■»  Il  a  souvent  suivi  des  guides  trompeurs , 
»  et  il  avait  plus  en  vue  de  ramasser  beau- 
»  coup  de  choses ,  que  d'examiner  si  elles 
))  étaient  véritables.  »  Son  nom  de  famille 
était  Biondo. 

BLOSIUS  ou  DE  Blois  (François-Louis), 
de  la  maison  de  Blois  et  de  Châtillon ,  né 
en  1 506 ,  au  château  de  Don-Etienne , 
dans  la  priricipauté  de  Liège ,  près  de 
BeaumontenHainaut ,  passa  ses  premières 
années  à  la  cour  de  Charles-Quint,  et  fut 
page  de  ce  prince.  Agé  de  1 4  ans,  il  entra 
chez  les  bénédictins  de  l'abbaye  de  Liesses, 
près  d'Avesnes  en  Hainaut ,  et  se  fit  ad- 
mirer par  sa  sagesse.  Devenu  abbé  en 
1 530  ,  il  établit  la  réforme  dans  sa  mai- 
son ,  y  fit  fleurir  les  sciences  et  toutes 
les  vertus ,  et  mourut  saintement  en  1 566, 
'  à  59  ans ,  après  avoir  refusé  l'archevêché 
de  Cambrai  et  l'abbaye  de  Tournay.  Son 
disciple  Jacques  Frojus  publia  ses  ouvra- 
ges de  piété,  en  1571  ,  iii-fol. ,  avec  sa 
Vie,  qui  fut  un  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus. Le  principal  est  son  Spéculum  Re- 
Hgiosorum.  Il  a  été  traduit  en  français , 
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par  le  Père  de  la  Nauze ,  jésuite ,  sous  le 
titre  de  Directeur  des  âmes  religieuses , 
Paris,  1726,  in-8.  On  en  doit  une  nouvelle 
édition  à  M.  de  la  Menuais.  Paris ,  1 809  , 
in-8  ,  et  dans  la  Bibliothèque  des  dames 
chre'tiennes.  On  a  donné  ,  en  17  41  ,  une 
traduction  de  ses  Entretiens  spirituels , 
Valenciennes ,  in-12.  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  avec  autant  de:  jugement  que 
de  piété  ;  ils  sont  remplis  de  cette  onc- 
tion sainte  qui  agit  sur  le  cœur  en  même 
temps  que  l'esprit  s'ouvre  à  la  conviction. 
Philippe  II  les  choisit  de  préférence  pour 
se  préparer  durant  sa  longue  maladie  à 
une  mort  chrétienne. 

BLOTELING  ou  Bloeteling  ,  un 
des  plus  célèbres  artistes  de  Hollande , 
grava  avec  succès  au  burin  et  en  manière 
noire. 

BLOUNT  (  Thomas  ) ,  habile  juriscon- 
sulte, mourut  à  Orleton  en  1679,  à  61 
ans.  On  a  de  lui  plusiem-^  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  1°  Académie  d'élo- 
quence, contenant  une  Rhétorique  an- 
glaise complète.  2"  Glossographia ,  ou 
Dictionnaire  des  mots  difficiles,  hébreux, 
grecs,  latins,  italiens,  etc.,  à  présent  en 
usage  dans  la  langue  anglaise.  3°  Dic- 
tionnaire juridique  ,  où  Von  explique  les 
termes  obscurs  et  difficiles,  qu'ontrouve 
dans  nos  lois  anciennes  et  modernes , 
dont  la  meilleure  édition  est  de  1691 , 
in-folio. 

BLOUNT  (Sir  Henri),  chevalier ,  né 
à  Tittenhanger ,  dans  le  comté  d'Hert- 
fort  en  Angleterre ,  l'an  1 602  ,  se  distin- 
gua par  sa  vertu  et  par  ses  talens,  et  eut 
diverses  commissions  importantes.  Il  hé- 
rita d'un  bien  considérable  par  la  mort 
de  son  frère  aîné  (  Thomas-Pope  Blount , 
écuyer  ) ,  et  fut  grand-shérif  du  comté 
de  Hertford.  Il  mourut  le  9  octobre  1682, 
à  80  ans  moins  deux  mois.  On  a  de  lui  une 
Relation  de  son  voyage  au  Levant ,  en 
anglais ,  1C36  ,  in-4  ,  plusieurs  fois  réim- 
primée ,  et  qui  fut  traduite  en  français. 
Elle  est  peu  estimée  sous  le  rapport 
de  l'exactitude.  Il  a  publié  encore  des 
Comédies  et  autres  ouvrages.  Deux  de 
ses  fils  sont  connus  dans  la  république 
des  lettres.  Nous  en  parlons  dans  les  arti- 
cles suivaus. 
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BLOUINT  (  sir  Thomas  Pope  ),  fils  aîné 
et  héritier  de  Henri  Blount ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent ,  naquit  à 
Upper-Halloway ,  dans  la  province  de 
Midlesex  en  1654.  Il  fut  créé  baronnet  du 
vivant  de  son  père,  et  fut  plusieurs  fois  dé- 
puté au  parlement.  Pendant  les  trois  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  la  chambre  des 
Communes  le  nomma  commissaire  des 
comptes.  Il  mourut  à  Tittenhanger  en 
1697  ,  laissant  une  nombreuse  postérité. 
Ses  ouvrages  ne  sont  que  des  recueils  de 
passages  mal  liés.  Le  principal  est  Cen- 
sura celebriorum  Auctorum ,  siveTrac- 
tatus ,  in  qiio  varia  virorum  doctorum 
de  clarissimis  cujusque  sceculi  Scriptori- 
bus  judicia  redduntur ,  Londres,  1690, 
in-fol.  Dans  les  éditions  de  Venise  ,  on  a 
traduit  en  latin  les  passages  des  auteurs 
que  le  chevalier  Blount  avait  donnés  dans 
les  langues  modernes ,  dans  lesquelles  ils 
étaient  écrits.  On  a  encore  de  Thomas- 
Pope  Blount  \m&  Histoire  naturelle,  Lon- 
dres, 1692,  in-4  ,  et  des  Essais  sur  dif- 
fe'rens  sujets,  in-8. 

BLOUNT  (Charles  ),  frère  du  précé- 
dent, fameux  déiste ,  né  à  Upper-Hallo- 
way en  1654  ,  s'annonça  d'une  manière 
peu  favorable  à  sa  réputation  par  la  tra- 
duction des  deux  premiers  livres  de  la 
Vie  d'Apollonius  de  Thyane ,  par  Phi- 
lostratc,  imprimée  en  1680,  in-fol.  Les 
notes  sont  encore  plus  extravagantes  que 
l'ouvrage  traduit;  Elles  ne  tendent  qu'à 
défigurer  la  religion  et  tourner  en  ridi- 
cule les  livres  saints.  Ce  commentaire , 
déjà  infamant  par  lui-même ,  devint  une 
double  source  d'ignominie  quand  on  sut 
que  c'était  un  plagiat  ;  car  ces  notes  que 
Blount  donnait  comme  le  fruit  de  son 
profond  savoir,  sont  presque  toutes  tirées 
des  manuscrits  du  baron  Herbert ,  qui 
avait  la  même  religion  que  lui ,  c'est-à- 
dire,  qui  n'en  avait  aucune.  Son  livre, 
traduit  depuis  en  français,  Berlin,  1774, 
4  vol.  in-12  ,  fut  proscrit  en  Angleterre, 
même  en  1693.  Celte  même  année  Blount 
étant  devenu  amoureux  de  la  veuve  de 
son  frère ,  et  n'espérant  pas  de  pouvoir 
obtenir  une  dispense  pour  l'épouser,  se 
tira  d'embarras  en  se  donnant  la  mort  : 
fin  naturelle  d'un  homme  qui  i;e  Qjm- 
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naissait  d'autre  bien  que  la  volupté ,  et 
qui  se  le  voit  enlever  sans  retour.  On  a 
encore  de  Blount  les  ouvrages  suivans,  où 
les  égaremens  de  la  raison  et  les  basses 
ressources  du  mensonge  sontpoussés  aus- 
si loin  que  dans  ses  notes  sur  Philostrate. 
1  °  Anima  mundi ,  ou  Histoire  des  opi- 
nions des  Anciens ,  touchant  Fe'tat  des 
âmes  après  la  mort,  Londres,  1679,  in-8. 
2°  La  grande  Diane  des  Ephésiens ,  ou 
l'Origine  de  l'idolâtrie  ,  avec  l'institu- 
tion politique  des  sacrifices  du  paga- 
nisme,\Q%Q,  in-8.  Z°  Januascientiarum, 
ou  Introductionabre'gee  à  la  géographie , 
la  chronologie ,  la  politique ,  l'histoire  , 
la  philosophie  et  toutes  sortes  de  belles- 
lettres ,  Londres,  1684,  in-8.  4°  Il  est 
le  principal  auteur  du  livre  intitulé 
Les  oracles  de  la  raison,  Londres,  1693, 
in-8  ;  réimprimé  en  1696  ,  avec  plusieurs 
autres  pièces,  sous  le  titre  à'OEuvres  di- 
verses de  Charles  Blount  ,  écuyer. 
Charles  Gildon ,  éditeur  de  ces  différentes 
pièces ,  réfuta  depuis  les  opinions  pyr- 
rhoniennes  qu'elles  renferment ,  par  un 
livre  qu'il  publia  à  Londres  en  1705,  sous 
ce  titre  Manuel  des  déistes,  ou  Re- 
cherches raisonnables  sur  la  religion 
chrétienne.  5°  Religio  Laici ,  Londres, 
1683,  in-12. 

*  BLUCHER ,  prince  de  Wahlstadt , 
feld- maréchal  prussien,  né  en  1742  à 
Rostock,  ville  sur  la  mer  Baltique,  dans 
le  duché  de  Mecklenbourg-Schwcrin , 
servit  d'abord  dans  un  régiment  de  hus- 
sards suédois ,  en  qualité  de  porte-ensei- 
gne. Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  il 
passa  au  service  de  Prusse  oîi  il  devint 
capitaine  en  peu  d'aunées.  Mécontent  de 
son  peu  d'avancement ,  il  demanda  son 
congé  qu'il  obtint  d'une  manière  assez 
singulière  ;  car  Frédéric  le  Grand  le  lui 
donna  en  ces  termes  :  le  capitaine  Blu- 
chcr  a  la  permission  de  quitter  le  ser- 
vice, et  peut  aller  au  diable  s'il  le  juge 
à  propos.  Quinze  ans  après,  Frédéric- 
Guillaume  monta  sur  le  trône  de  Prusse , 
et  rappela  Blucher  qui  devint  bientôt  co- 
lonel, puis  général-major  (1793).  Le  com- 
mandement d'un  corps  lui  fut  confié  pour 
lapremièrefoisàKayserslautern(1794),où 
Blt^lgré  le  succès  obtenu  par  les  Prussiens, 
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ses  dispositions  avaient  été  si  mauvaises, 
qu'une  brigade  française  coupée  entière- 
ment de  l'armée  et  cernée  de  tous  côtés, 
parvint  cependant  à  se  faire  jour  à  tra- 
vers sa  colonne.  Quelques  mois  après,  un 
combat  fut  livré  dans  le  même  lieu,  et  les 
Français  furent  vainqueurs ,  uniquement 
parce  que  Blucher  se  laissa  cerner  et  fut 
obligé  de  se  retirer  au  lieu  de  combattre. 
Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  de  1796  à 
1 806 ,  la  France  fut  en  paix  avec  la  Prusse. 
Blucher  devint  lieutenant -général  par 
ancienneté.  En  1806,  le  jour  où  les  Prus- 
siens étaient  battus  à  léna,  le  duc  de 
Brunswick  se  battait  à  Auerstadt,  et  le 
maréchal  Davoust  le  mettait  en  déroute 
(14  octobre).  Blucher  qui  commandait  la 
cavalerie  put ,  grâce  à  un  subterfuge , 
faire  sa  retraite  en  bon  ordre.  Mais  le  G 
novembre  il  fut  atteint  et  battu  derrière 
les  remparts  de  Lubeck  par  Soult  et  Ber- 
nadotte.  Le  lendemain  il  fut  atteint  par 
la  cavalerie  de  Murât  près  de  Schwartan , 

Pet  là,  le  corps  sous  ses  ordres  qui  était  com- 
posé d'au  moins  20,000  hommes ,  postés 
dans  un  terrein  ouvert,  et  qui  n'était  cerné 
,  que  par  de  la  cavalerie ,  capitula  à  la  pre- 
mière sommation ,  et  mit  bas  les  armes  : 
exemple  unique  dans  l'histoire  d'un  nom- 
bre aussi  considérable  de  soldats  se  ren- 
dant sans  coup  férir.  Peu  de  mois  après , 
Blucher  fut  échangé  contre  le  général 
Victor  duc  de  Bellune,  qui  avait  été  fait 
prisonnier  dans  sa  voiture  par  un  parti- 
san prussien,  lorsqu'il  allait  au  siège  de 
Dantzick.  Le  traité  de  Tilsitt  ayant  mis 
fin  à  la  guerre,  Blucher  resta  en  repos 
jusqu'au  commencement  de  1813,  où  la 
Prusse  entra  dans  la  coalition.  Blucher 
eut  alors  le  commandement  du  centre  de 
l'armée  alliée.  Ce  fut  contre  lui  que 
Buonaparte  dirigea  constamment  ses  ef- 
forts. Il  le  battit  le  2  mai  à  Lutzen ,  le  20 
et  le  21  à  Bautzen  et  à  Wurtschen.  Après 
que  l'Autriche  se  fut  jointe  aux  alliés , 
Blucher  eut  le  commandement  de  l'armée 
Russo-prussienne  dite  de  Silesie,  forte 
de  1 20,000  hommes  ;  attaqué  par  les  Fran- 
çais ,  il  les  battit  sur  la  Katzbach ,  mais 
malgré  ce  succès ,  il  évita  d'autres  enga- 
gemens.  Il  prit  part  aux  journées  de  Leip- 
sick,  et  entra  en  France.  Vaincu  à  Brienne, 
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il  fit  trois  jours  après  sa  jonction  avec  le 
prince  de  Schwartzemberg  qui  comman- 
dait l'armée  austro-russe.  Après  avoir  re» 
poussé  à  la  Rothière  avec  120,000  hom- 
mes les  36,000  que  Buonaparte  lui  avait 
opposés  ,  Blucher  marcha  sur  Paris  sans 
inquiéter  l'armée  française ,  qu'il  aurait 
pu  écraser  au  passage  des  défilés  qu'elle 
devait  traverser  pour  arriver  à  Troyes. 
Il  perdit  aux  journées  de  Champ-Aubert, 
de  Montmirail,  de  Château-Thierry,  et  de 
Vauxchamps,  plus  de  32,000  hommes  et 
67  pièces  de  canon.  Un  mois  après,  son 
armée  fut  sur  le  point  d'être  détruite  sur 
les  bords  de  l'Aisne.  Ayant  rallié  à  lui  les 
corps  de  Bulow ,  de  Woronzow  et  de 
Wintzingerode ,  il  prit  position  sur  les 
hauteurs  de  Laon,  avec  plus  de  90,000 
hommes,  et  s'y  maintint  malgré  les  atta- 
ques réitérées  de  36,000  Français  qu'il 
n'osa  poursuivre.  Le  30  mars,  Blucher 
était  sous  les  murs  de  Paris,  son  corps 
formait  la  droite  des  alliés  ;  et  fut  peu 
engagé  ;  il  retourna  en  Prusse  après  un 
court  séjour  en  France.  En  1 8 1 5,  le  retour 
de  Napoléon  ayant  renoué  la  coalition 
européenne ,  Blucher  commanda  l'armée 
prussienne  qui  se  réunit  en  Belgique.  Le 
16  juin  il  fut  battu  à  Fleurus  ;  et  ne  dut 
même  son  salut  qu'à  l'obscurité  de  la  nuit 
qui  empêcha  qu'il  ne  fût  reconnu  par  les 
Français  qui  l'avaient  fait  prisonnier.  Le 
lendemain  il  se  dirigea  vers  Bruxelles, 
pour  s'appuyer  à  l'armée  anglaise.  Le  18, 
il  laissa  30,000  hommes  devant  le  corps 
de  Grouchy,  et  se  porta  sur  Waterloo  où 
il  n'arriva  que  vers  les  cinq  heures  du 
soir,  au  moment  où  les  Anglais  étaient 
enfoncés.  Il  poursuivit  les  Français  jus- 
que sur  la  rive  droite  de  la  Seine  devant 
Paris ,  passa  sur  la  rive  gauche  par  le 
pont  du  Pec  près  de  Saint-Germain  ;  et 
se  battit  ensuite  à  Versailles.  Ici  finit  sa 
carrière  militaire.  Il  voulut  faire  sauter 
alors  lepont  d'Iéna,  sous  le  prétexte  qu'il 
portait  un  nom  injurieux  pour  sa  nation  ; 
l'empereur  Alexandre  empêcha  l'exécu- 
tion de  ce  dessein  :  il  voulait  aussi  faire 
prisonnière  la  garde  nationale  de  Paris, 
parce  qu'une  partie  avait  combattu.  Dans 
v,Si  grand  nombre  de  circonstances ,  Blu- 
cher manifesta  la  haine  qu'il  portait  cou- 
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tre  les  Français  :  il  était  membre  du  Tw 
gend-Bundou  Société  des  amis  de  la  ■yer- 
/u, association  qui  était  alors  hostile  contre 
la  France.  Le  général  Blucher  est  mort  en 
1819,  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 
Après  la  paix  de  1814,  il  accompagna  les 
souverains  de  Russie  et  de  Prusse  en  An- 
gleterre. Le  général  Gneisenau ,  son  chef 
d'état-major,  a  écrit  sa  vie,  2  vol.  in -8  : 
on  a  aussi  publié  à  Londres  la  Fie  et  les 
campagnes  du  feld-maréchal  Blucher^ 
ouvrage  presque  entièrement  traduit  de 
l'allemand.  A  l'époque  de  sa  mort,  im 
grand  nombre  de  journaux  lui  ont  con- 
sacré des  notices  nécrologiques. 

BLUMAUER  (  Aloys  ) ,  poète  sati- 
rique allemand,  naquit  le  21  décembre 
1765,  à  Ster  dans  la  haute  Autriche,  et 
mourut  en  1798  dans  sa  44*  année  d'une 
maladie  de  poitrine.  Avec  une  imagina- 
tion originale  et  une  gaieté  piquante  ,  il 
ne  sut  point  se  garantir  du  mauvais  goût 
et  de  la  trivialité  presqu'inséparables  de 
son  genre.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été 
publiées  àLeipsick  en  1801  ,  par  M.  Mul- 
1er,  8  vol.  in-8  ;  on  y  remarque  l'impri- 
merie, T adresse  au  diable,  l'éloge  de 
ïâne ,  l Enéide  travestie ,  qui  a  été  tra- 
duite en  russe,  par  Ossipaf.  Blumauer 
était  entré  chez  les  jésuites  en  1772  ;  à 
la  suppression  de  cet  ordre ,  il  s'était 
adonné  à  l'enseignement ,  il  fut  nommé 
censeur  des  livres  à  Vienne ,  sous  la  di- 
rection du  fameux  docteur  Van  Swieten  ; 
il  finit  par  être  libraire.  La  philosophie 
peut  encore  compter  cet  écrivain  parmi 
ses  partisans ,  puisque  son  Enéide  tra- 
vestie n'est  autre  chose  qu'une  satire 
contre  la  religion  et  surtout  contre  la  cour 
de  Rome. 

BLUTEAU  (  Don  Raphaël  ) ,  théatin  , 
né  à  Londres ,  de  parens  français  ,  en 
1638,  passa  en  France  et  se  distingua  à 
Paris  comme  savant  et  comme  prédicateur. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Lisbonne,  oii  il  mou- 
rut en  1734  ,  à  96  ans.  On  a  de  lui  un 
Dictionnaire  portugais  et  latin ,  en  8 
vol.  in-folio.  Coïmbre,  1712  à  1721,  avec 
un  supplémentà  Lisbonne  1727  et  1728, 
2  vol.  in-folio.  Deux  docteurs  de  l'aca- 
démie des  Appliqués  firent  chacun  un 
discours   pour  discuter   ce  problème , 
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S' il  était  plus  glorieux  à  F  Angleterre 
d'avoir  donné  naissance  à  ce  savant , 
ou  au  Portugal  de  l'avoir  possédé? 

BOAISTUAU  ou  Boistitau  (  Pier- 
re), natif  de  Nantes ,  mourut  à  Paris  en 
1 566.  Il  est  un  des  premiers  écrivains  qui 
se  soient  plaints  de  ce  que  les  mères  n'al- 
laitaient pas  leurs  enfans.  Outre  une  tra- 
duction de  l'italien  des  Contes  de  Blan- 
rfetto avec  Belle-forêt, Lyon,  1616,  7  vol. 
in-16  ,  il  a  composé  quelques  romans  de 
peu  de  mérite ,  ainsi  que  l'Histoire  de 
Chelidonius,  mauvais  ouvrage  sur  la  po- 
litique. Mais  on  lui  doit  une  autre  pro- 
duction que  la  singularité  des  faits  rend 
très  intéressante ,  c'est  le  Théâtre  du 
monde,  où  il  est  fait  ample  discours  des 
misères  humaines  ,  Paris,  1584  et  1598  , 
6  vol.  in-16.  Il  y  rapporte,  mais  sans  in- 
diquer les  procédés,  que  le  fameux  pein- 
tre Léonard  de  Vinci  avait  trouvé  le  se- 
cret de  voler  dans  les  airs. 

BOATE,  médecin  et  botaniste  d'Ir- 
lande ,  publia,  en  1656,  V Histoire  natu- 
relle de  ce  royaume,  traduite  de  l'anglais 
en  français,  par  P.  Briot,  Paris,  1666,  2 
vol.  in-12.  Il  y  a  des  recherches  et  des 
observations  vraies,  quoiqu'il  parle  de 
son  pays  et  des  habitans  en  panégyriste. 

BOCCACE  (Jean),  naquit  à  Certaldo 
en  Toscane  ,  l'an  1313,  d'un  marchand 
de  Florence.  Ce  jeune  homme,  peu  propre 
au  négoce ,  passa  à  l'étude  du  droit ,  et 
de  celle-ci  à  la  poésie ,  pour  laquelle  il 
avait  un  goût  particulier,  Pétrarque  fut 
son  maître ,  et  le  disciple  eut  souvent 
besoin  de  recourir  à  sa  générosité.  La  ré- 
publique de  Florence  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoisie ,  et  le  députa  vers  Pétrar- 
que pour  l'engager  à  venir  à  Florence. 
Pétrarque  ,  instruit  des  factions  qui  di- 
visaient cette  ville  ,  persuada  à  Boccace 
de  la  quitter.  Il  se  mit  alors  à  parcourir 
l'Italie ,  s'arrêta  à  la  cour  de  Naples  ,  y 
fut  bien  accueilli  du  roi  Robert,  et  devint 
amoureux  d'une  bâtarde  de  ce  prince.  Il 
se  rendit  de  là  en  Sicile ,  oîi  la  reine 
Jeanne  le  goûta  beaucoup.  Boccace ,  de 
retour  de  ses  courses ,  alla  s'enfermer  à 
Certaldo  ,  et  y  mourut  en  1375  à  62  ans. 
Cet  écrivain  fut  un  des  premiers  qui  don- 
nèrent à  la  langue  italienne  les  grâces,  la 


douceur  et  l'élégance  qui  la  distinguent 
de  toutes  les  autres  langues  vivantes.  Sa 
prose  est  le  modèle  que  se  proposent  les 
auteursde  son  pays.  Ses  vers  valent  beau- 
coup moins.  Boccace  ne  put  jamais  éga- 
ler les  poésies  de  Pétrarque  ;  et  celui-ci 
à  son  tour  ne  put  égaler  sa  prose  ,  l'ita- 
lienne du  moins  ;  car  pour  la  latine,  ill'a 
surpassée.  On  a  beaucoup  d'ouvrages  de 
Boccace.  1°  La  Généalogie  des  Dieux  : 
mythologie  pleine  d'ériulition  ,  et  dans 
laquelle  Boccace  cite  beaucoup  de  livres 
que  nous  n'avons  plus.  L'édition  la  plus 
rare  de  ce  livre  est  celle  de  Venise,  1472, 
in-fol.  2"  Un  Traite'  des  Fleuves ,  des 
Montagnes  et  des  Lacs ,  Venise,  1473, 
in-fol.  Il  y  a  des  choses  curieuses,  mais 
plusieurs  aussi  où  l'auteur  manque  de 
discernement ,  et  ne  parle  que  sur  la  foi 
des  contes  populaires.  3°  Un  Abrégé  de 
r Histoire  de  Borne  jusqu'à  l'an  724  de 
sa  fondation  ,  in-8.  4°  Le  Philocope.  b" 
La  Fiammette.  G°  Le  Labyrinthe  d'a- 
mour. 7°  Opéra  jucundissima  cioèl'Ur- 
bano.  8"  La  Théséide.  Les  plus  ancien- 
nes éditions  de  ces  romans  sont  les  plus 
recherchées,  uniquement  pour  leur  an- 
cienneté ;  celles  qui  ont  été  données 
dans  le  16*  siècle,  sont  aussi  amples. 
9°  La  Vie  du  Vante  ,  en  italien ,  Rome, 
1544,  in-8,  réimprimée  à  Florence  en 
1676,  i-8.  10"  De  claris  hominibus , 
Ulm,  1473,  in-fol.  11°  Son  Décaméron. 
C'est  un  recueil  de  cent  nouvelles  galan- 
tes ,  pleines  d'aventures  romanesques  et 
d'images  obscènes  qui  contrastent  avec 
la  beauté  et  la  pureté  du  langage ,  et  qui 
rappellent  ce  mot ,  appliqué  à  Pétrone  : 
Auctor  purissimœ  impuritatis.  C'est 
dans  ce  bourbier  revêtu  d'élégans  dehors, 
que  la  Fontaine  a  puisé  plusieurs  de  ses 
contes.  On  avait  commencé  à  Florence 
en  1723,  une  collection  des  OEuvres 
de  Boccace  ,  en  G  vol.  in-4  ,  qui  n'a 
pas  été  achevée.  Ou  voit  à  Ccrtaldo  son 
tombeau  de  marbre  et  .son  épitaphe. 

*BOCCAGE  (Marie- Anne  le  Page, 
épouse  de  Fiquct  du),  des  académies  de 
Lyon ,  Rouen  et  Cologne ,  née  à  Rouen 
le  22  octobre  1710  ,  fut  élevée  à  Paris, 
au  couvent  de  l'Assomption,  où  elle  se  fit 
remarquer  par  sa  facilité  pour  tous  les  gen- 
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res  d'études.  Elle  épousa  un  receveur  des 
tailles  de  Dieppe ,  qui  la  laissa  veuve  de 
bonne  heure,  elle  se  fixa  ensuite  à  Paris, 
se  livrant  à  son  penchant  pour  la  poésie  , 
qu'elle  avait  réprimé  pendant  plusieurs 
années.  Son  début  fut  un  poème  qui  rem- 
porta, en  1746  ,  le  prix  de  l'académie  de 
Rouen,  sous  le  titre  de  Prix  alternatif 
entre  les  belles-lettres  et  les  sciences. 
Cette  pièce  offre  de  beaux  vers ,  un  stile 
noble  et  des  expressions  heureuses  ;  M"* 
du  Boccage  réussit  moins  dans  les  produc- 
tions plus  vastes  et  plus  élevées,  dont  les 
sujets  et  l'étendue  n'étaient  point  pro- 
portionnés à  ses  forces.  Elle  n'en  jouit  pas 
moins  de  la  plus  grande  faveur  tant  qu'elle 
vécut ,  et  fut  célébrée  par  les  poètes  et 
les  savans  les  plus  distingués  du  dernier 
siècle.  Benoît  XIV  l'accueillit  à  Rome 
d'une  manière  honorable  ;  la  cour  de 
Londres  et  les  gens  de  lettres  de  cette 
ville  ne  lui  rendirent  pas  moins  d'hom- 
mages. Son  caractère  était  doux,  suscep- 
tible d'amitié  et  de  constance  ;  sa  société 
sûre  et  attrayante.  Ses  ouvrages  sont 
1°  le  Paradis  perdu,  poème  en  6  chants^ 
imitation  faible  de  Milton ,  même  dans 
les  tableauxqui  semblaient  le  mieux  con- 
venir à  son  talent.  2"  Le  Temple  de  la 
Benommée  ,  imité  de  Pope.  3°  La  mort 
d'Abel,  poème  en  5  chants ,  trad.  de 
Gessner.  4°  Les  Amazones ,  tragédie , 
jouée  pour  la  première  fois  en  1 7  49,  mais 
qui  ne  put  rester  au  théâtre.  5"  La  Co- 
lombiade  ou  la  foi  portée  au  Nouveau- 
Monde  ,  poème  héroïque  en  1 0  chants , 
où  l'on  trouve  quelques  tirades  assez  bien 
versifiées,  mais  où  l'auteur  est  reitée  bien 
au-dessous  du  sujet.  G°  L'Opéra,  ode. 
7"  f^oyages  en  Angleterre ,  en  Hollande 
et  en  Italie ,  en  lettres  ;  c'est  la  meilleure 
production  de  Mad.  du  Boccage  ,  mais 
elle  est  bien  loin  de  mériter  les  éloges 
que  lui  a  donnés  Voltaire.  Son  stile  ne 
manque  ni  de  grâces  ni  de  mérite  ;  mais 
ses  lettres  n'apprennent  point  à  connaî- 
tre les  pays  qu'elle  a  parcourus  et  les  na- 
tions qu'elle  a  visitées.  Les  OEuvres  de 
Madame  du  Boccage  ont  été  recueillies 
à  Lyon,  en  3  vol.  in-8. — Son  mari  P.  J. 
Fiquet  du  Boccage  né  en  1 700 ,  mort  en 
1767,  receveur  des  tailles  à  Dieppe,  cul- 
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tiva  aussi  la  littérature.  On  a  de  lui  Oro- 
noko ,  ou  le  prince  nègre  et  l orphe- 
line,  comédie  trad.  de  l'anglais  et  in- 
sérée dans  le  Mélange  de  pièces  trad. 
de  l'anglais,  Berlin  et  Paris,  1751,  3  par- 
ties in-12. 

BOCCALINI  (  Trajan  ),  Romain, 
singe  de  l'Arétin  pour  la  satire.  Les  car- 
dinaux Borghè?,e  et  Gaétan  le  protégè- 
rent. Boccalirji,  se  fiant  sur  le  crédit  de 
ses  protecteurs ,  publia  ses  Ragguagli  di 
Parnasso,  Amsterdam,  1659,  2  vol.  in- 
12 ,  et  ?a  Secretaria  di  ApoUo ,  Amster- 
dam^ 1653,  in-12,  ouvrage  dans  lequel 
l'aiiteur  feint  qu'Apollon,  tenant  sa  cour 
S'or  le  Parnasse ,  entend  les  plaintes  de 
tout  l'univers ,  et  rend  à  chacun  justice 
selon  l'exigeance  des  cas.  Il  fit  imprimer 
ensuite  sa  Pietra  di  Parrangone  ,  1664, 
contre  l'Espagne.  Le  satirique  craignant 
le  ressentiment  de  cette  cour  ,  se  retira  à 
Veniie ,  où  il  se  crut  plus  en  sûreté  qu'ail- 
leurs, et  y  mourut  en  1613.  La  plupart 
des  écrivains  qui  ont  parlé  de  lui ,  pré- 
tendent que  ce  ne  fut  pas  de  mort  natu- 
relle ,  et  que  quatre  hommes  armés  s'é- 
tant  un  jour  introduits  en  sa  maison , 
dans  un  moment  où  il  se  trouvait  seul , 
le  firent  périr  à  coup  de  sachets  remplis 
de  sable.  Cependant  le  registre  mortuaire 
de  la  paroisse  de  Sainte-Marie-Forniose 
de  Venise ,  où  il  habitait ,  atteste  qu'il 
mourut  le  16  novembre  1613  ,  âgé  d'en- 
viron 57  ans,  de  colique  accompagnée 
de  fièvre ,  da  dolori  collai  e  dafebre.  On 
a  encore  de  lui  La  Bilancia  politica  di 
lutte  le  Opère  di  Tacito,  Castellana, 
1678  ,  2'Arol.  in-4.  Cet  ouvrage  est  assez 
peu  de  ekose  ;  Amelot  de  la  Houssayequi 
l'avait  lu  en  manuscrit ,  en  parle  de  la 
sorte  :  «  J'y  trouvai  si  peu  ce  que  je 
»  cherchais ,  que  je  n'ai  pu  me  résoudre 
»  è  le  relire  imprimé  ,  de  peur  de  mettre 
»  ma  lecture  à  fonds  perdus.  Je  me  sou- 
»  viens  que  le  jugement  que  j'en  faisais 
»  était  qu'il  commenta  Tacite,  en  ora- 
»  leur  plutôt  qu'en  politique  ;  et  qu'au 
"  lieu  que  Tacite  dit  beaucoup  de  choses 
»  en  peu  de  mots ,  Boccalini  dit  très  peu 
»  de  choses  en  beaucoup  de  paroles.  » 
Sur  la  réputation  que  sa  Pietra  di  Par- 
rangone  \vi\  avait  faite ,  Paul  V  lui  con- 
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fera  la  police  d'une  petite  ville  ;  Bocca- 
lini la  gouverna  si  mal ,  qu'il  fallut  le 
rappeler  au  bout  de  trois  mois  d'admi- 
nistration. 

*  BOCCANERA  (Marin) ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  vivait  dans 
le  1 4*  siècle.  C'est  à  lui  que  la  ville  de 
Gènes  est  redevable  du  commencement 
du  grand  môle  :  il  en  fit  jeter  les  fonda- 
tions formées  de  blocs  énormes  de  pierres 
arrachées  des  montagnes  voisines.  Il 
acheva  l'arsenal  des  galères  et  fit  cette 
partie  du  bassin  dans  lequel  les  vaisseaux 
se  mettent  à  couvert.  En  1300  il  aug- 
menta considérablement  le  port  ;  enfin  il 
fit  construire  plusieurs  aqueducs  pour 
porter  l'eau  à  la  ville. 

*BOCCHERïNI  (Luigi),  compositeur 
célèbre ,  né  à  Lucques  le  1 4  janvier  1740, 
et  mort  à  Madrid  en  1 806  à  l'âge  de  76  ans, 
a  laissé  58  œuvres  de  musique  ;  il  fit  ses 
premières  études  musicales  sous  les  yeux 
de  son  père ,  il  alla  se  perfectionner  en- 
suite à  Rome ,  et  se  fixa  en  Espagne ,  où 
il  a  travaillé  pour  le  violon,  le  violon- 
celle, et  le  forté-piano.  L'emploi  que  lui 
seul  a  fait  de  deux  violoncelles  dans  les 
quinquetti ,  leur  a  donné  un  caractère  de 
douceur  et  de  grâce  qui  les  a  fait  com- 
parer, par  un  amateur  passionné,  à  la 
musique  des  anges.  C'est  de  lui  que  l'on 
a  dit  :  si  Dieu  voulait  parler  aux  hommes 
il  se  servirait  de  la  musique  d'Haydn  ; 
s'il  voulait  entendre  un  musicien,  ce  se- 
rait le  virtuose  Boccherini ,  qu'il  choi- 
sirait. Un  violon  célèbre,  Puppo,  l'a 
ainsi  caractérisé,  le  tendre  Boccherini 
est  la  femme  de  Ve'nergique  Haydn.  En 
efifet  une  suavité  noble ,  originale  et  pa- 
thétique, se  fait  remarquer  dans  ses  com- 
positions ;  les  savans  y  trouvent  une  pro- 
fonde harmonie  et  un  art  inimitable. 
C'est  à  Paris  qu'il  a  publié  sa  première 
œuvre;  son  Stabat  Mater  est  digne 
d'être  mis  à  côté  de  ceux  de  Pergolèse , 
de  Durante  et  d'Haydn. 

BOCCHUS ,  roi  de  Mauritanie  ,  ligué 
avec  Jugurtha,  son  gendre,  contre  les 
Romains,  fut  vaincu  deux  fois  par  Ma- 
rins. Il  rechercha  ensuite  l'amitié  de  ses 
vainqueurs  et  livra  le  malheureux  Jugur- 
tha à  Sylla.  Le  traître  eut  une  partie  du 
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royaume  de  ce  prince  infortuné ,  vers 
l'an  100  avant  J.  C. 

BOCCONI  ou  BoccoNE  (Paul  Sylvius) , 
né  àPalcrme  en  1G33  ,  d'une  famille  no- 
ble. Son  goût  décidé  pour  l'histoire  na- 
turelle le  porta  à  parcourir  pendant  plu- 
sieurs années  les  principales  parties  de 
l'Europe ,  pour  y  observer  par  lui-même 
la  scène  variée  de  la  nature.  Il  publia 
successivement  divers  ouvrages ,  particu- 
lièrement sur  la  botanique ,  qui  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  réputation.  Après 
avoir  été  quelque  temps  botaniste  de 
Ferdinand  II ,  grand-duc  de  Toscane ,  il 
quitta  le  monde  et  prit  à  Florence  en 
1682  l'habit  de  l'ordre  de  Cîteaux,  oii 
son  nom  de  baptême  Paul  fut  changé  en 
celui  de  Silvio,  et  c'est  par  cette  raison 
qu'une  partie  de  ses  ouvrages  se  trou- 
vent publiés  sous  le  premier  nom  et  d'au- 
tres sous  celui  de  Silvio.  Quelques  écri- 
vains l'ont  taxé  de  plagiat ,  et  entre  au- 
tres M.  de  Jussieu ,  mais  celte  accusation 
n'est  pas  prouvée.  Outre  plusieurs  ouvra-- 
ges  imprimés  devenus  rares,  il  en  a  laissé 
quelques-uns  en  manuscrit ,  du  nombre 
desquels  est  une  Histoire  naturelle  de 
îîle  de  Corse.  Ce  savant  naturaliste  mou- 
rut à  Florence  sa  patrie ,  en  1704.  Ses  li- 
vres imprimés  sont  1°  des  Observations 
/ia<«reZ/e^,  traduites  en  français,  Ams- 
terdam, 1G74 ,  in-12  ;  2°  Museo  di  fisi- 
cœ ,  Venise,  1697  ,  in-4  ,  fig.;  3°  Icônes 
plantarum,  Oxford,  1G64  ,  in-4  ,fig.  ;  4° 
Museo  di  Plante ,  Venise,  1797  ,  in-4. 
On  a  encore  de  lui  des  Recherches  sur  le 
corail,  la  pierre  e'toilc'e,  l'embrasement 
du  mont  Etna.  Il  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature. 

BOCCORIS,  roi  d'Egypte.  Trogue- 
Pompée  et  Tacite  racontent  que  ce  prince 
ayant  consulté  l'oracle  d'Ammon  sur  la 
ladrerie  qui  infectait  l'Egypte ,  il  chassa 
par  l'avis  de  cet  oracle ,  les  Juifs  de  son 
pays,  comme  une  multitude  inutile  et 
odieuse  à  la  Divinité.  Moïse  détruit  cette 
fable.  H  nous  apprend  d'une  manière 
certaine ,  pourquoi  et  commwit"  les  Juifs 
sortirent  de  l'Egypte.  Ce  que  l'on  peut  in- 
férer des  témoignages  des  historiens  pro- 
fanes ,  c'est  que  Boccoris  est  le  Pharaon 
dont  il  est  parlé  dans  le  Pentateuque ,  et 
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que  les  plaies  multipliées  dont  l'Egypte 
fut  frappée  sous  son  règne ,  ont  donné 
lieu  au  conte  de  la  ladrerie.  On  sait  d'ail- 
leurs que  l'ancienne  histoire  profane  d'E- 
gypte n'est  qu'une  corruption  de  l'his- 
toire sainte.  Voyez  l'ouvrage  intitulé 
He'rodote ,  historien  du  peuple  hébreu 
sans  le  savoir,  Liège,  1790 ,  1  vol.  in-12. 

BOCH  ou  BOCHIUS  (  Jean  ),  naquit 
à  Bruxelles  en  1555,  et  se  distingua  de 
bonne  heure  par  ses  poésies ,  imprimées 
à  Cologne  en  1615.  Il  parcourut  l'Italie, 
la  Pologne  et  la  Russie.  Eu  allant  à  Mos- 
cou ,  il  eut  les  pieds  gelés  de  froid ,  et 
on  délibérait  si  on  lui  ferait  l'amputation. 
Le  quartier  des  Livoniens ,  oîi  demeu- 
rait Boch ,  ayant  été  surpris ,  la  peur  lui 
rendit  les  pieds.  Il  mourut  à  Bruxelles 
en  1609.  On  a  de  lui  des  ouvrages  en 
prose  et  en  vers.  Ces  derniers  l'ont  fait 
appeler,  par  Valère  André,  le  F'irgile 
Belgique.  Il  faut  avouer  que  Boch  était 
un  des  bons  poètes  de  son  siècle ,  et  que 
ses  vers  approchent  beaucoup  des  beautés 
poétiques  grecques  et  romaines.  Son  fils, 
Jean-Ascagne  ,  s'est  distingué  aussi  dans 
la  poésie.  François  Swert  a  rassemblé  les 
poésies  des  Boch  père  et  fils ,  et  en  a 
donné  luie  édition  à  Cologne,  1615. 

BOCHARX)  (  Samuel  ) ,  ministre  pro- 
testant ,  naquit  à  Rouen  l'an  1599 ,  d'une 
famille  distinguée.  Il  fit  paraître  beau- 
coup de  dispositions  pour  les  langues  : 
il  apprit  avec  une  égale  facilité  l'hébreu, 
le  syriaque,  le  chhldéen,  l'arabe,  l'éthio- 
pien ,  etc.  Christine ,  reine  de  Suède , 
qui  souhaitait  de  le  voir ,  l'engagea  en 
1 652  à  faire  le  voyage  de  Stockholm  ;  Bo- 
chard  y  reçut  tous  les  témoignages  d'es- 
time que  méritait  son  érudition.  De  re- 
tour à  Caen ,  dont  il  était  ministre ,  il  y 
mourut  subitement ,  en  disputant  contre 
Huet  dans  l'académie  de  cette  ville ,  en 
16G7  ,  à  l'âge  de  68  ans  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  consommé  dans  tous  les 
genres  d'érudition.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  1°  son  Phaleg  et  sou  Ca- 
naan :  livre  dans  lequel  il  jette  de  gran- 
des lumières  sur  la  géographie  sacrée; 
mais  plein  d'étymologies  chimériques  et 
d'origines  imaginaires.  On  en  a  une  édi- 
tion de  Caen  sous  le  titre  de  Geog raphia 
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sacra,  1646,  in-fol.  ;  une  de  Franc- 
ort,  in-4, 1 69  4,  et  dans  la  collection  de  ses 
O^ut^rej,  Amsterdam,  1792,  3  vol.  in-fo- 
lio, oùcette  géographie  estaugmentce  de 
plusieurs  dissertations  curieuses  et  utiles. 
L'édition  de  Leyde  1 7 1 2  est  réellement  la 
même  que  celle  d'Amsterdam ,  mais  dé- 
corée d'un  nouveau  frontispice;  2°  son 
Hierozoïcon  y  ou  Histoire  des  animaux 
de  l'Ecriture  ,  est  une  collection  de  tout 
ce  que  les  savans  ont  dit  sur  cette  ma- 
tière ;  3"  un  Traité  des  minéraux.,  des 
plantes,  des  pierreries  dont  la  Bible  fait 
mention  .-  on  y  trouve  le  même  fonds  d'é- 
rudition que  dans  les  précédens  ;  4"  un 
Traité  du  Paradis  terrestre,  etc.  Ces 
deux  derniers  écrits  sont  perdus,  à  quel- 
ques fragmens  près,  dont  on  a  enrichi 
l'édition  de  ses  œuvres.  On  a  encore 
de  ce  savant  une  dissertation  à  la  tête 
de  la  traduction  de  l'Enéide  de  Segrais , 
dans  laquelle  il  soutient  qu'Enée  ne  vint 
jamais  en  Italie.  Denis  d'Halicarnasse  cite 
plusieurs  auteurs  qui  assurent  la  même 
chose. 

*  BOCHART  DE  SARON  (  Jean- 
Baptisle-Gaspard  } ,  président  au  parle- 
meat  de  Paris  et  de  l'académie  des  Scien- 
ces, né  dans  cette  ville  en  1730,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature  , 
se  ivra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  l'astronomie  où  il  lit 
de  très  grands  progrès.  Ce  fut  lui  qui  eut 
la  gloire  de  reconnaître  le  premier  que 
la  marche  du  nouvel  astre  récemment  dé- 
couvert par  Herschell  était  beaucoup 
mieux  représentée  par  une  orbite  circu- 
laire que  par  une  orbite  parabolique  ;  ce 
qui  fit  soupçonner  que  cet  astre  pourrait 
bien  être  une  planète  nouvelle ,  plutôt 
qu'une  comète ,  comme  on  l'avait  cru 
d'abord  ;  idée  qui  depuis  s'est  complète- 
ment confirmée.  Les  instrumens  dont  il 
se  servait  pour  ses  observations  étaient 
si  exacts ,  qu'ils  sont  encore  recherchés 
aujourd'hui.  Son  goût  pour  les  sciences 
ne  lui  fit  jamais  oublier  les  fonctions  de 
son  ministère.  On  lui  doit  la  publication 
de  la  Théorie  du  mouvement  elliptique 
et  de  la  figure  de  la  terre ,  1784  ,  in-4  , 
ouvrage  de  M.  Laplace ,  qu'il  fit  impri- 
mer à  ses  frais  pour  les  progrès  des  scien- 
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ces.  Appelé  à  l'assemblée  des  Notables  en 
1787  ,  il  se  retira  dans  sa  famille  après  la 
suppression  desparlemens.  Saron  croyait, 
en  se  tenant  à  l'écart ,  pouvoir  échapper 
à  la  rage  révolutionnaire ,  mais  ses  talens 
et  ses  vertus  ne  purent  le  soustraire  à 
une  toort  violente  :  il  périt  sur  l'écbafaud 
le  20  avril  1794.  M.  Montjoie  et  M.  Cas- 
sini  ont  composé  l'un  et  l'autre  son  éloge. 

BOCHEL  ou  BôucHEL  (  La  urent),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  mort  dans  un 
âge  avancé  en  1629,  était  de  Crépi  en 
Valois.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
pleins  d'érudition  :  1°  Les  décrets  de  ïé- 
glise  gallicane,  Paris,  1609,  in-fol. 
2°  Bibliothèque  du  droit  français ,  Paris, 
1671,  3  vol.  in-fol.  3"  Biliothèque  ca- 
nonique ,  Paris,  1689 ,  2  vol.  in-folio.  Ces 
ouvrages  sont  dirigés  par  les  bons  piùn- 
cipeset  bien  éloignés  des  fausses  maximes 
qui  depuis  se  sont  introduites  dans  le 
di'oit  civil  et  canonique.  4°  Coutume  de 
Sentis ,  1703,  in-4.  5°  Curiosités  où  sont 
contenues  les  résolutions  de  plusieurs 
belles  questions ,  toucliant  la  création  du 
monde  jusqu' au  jugement,  in-1 2. 

'^BOCK  (  Jean-Nicolas-Etienne  DE  ), 
lieutenant  des  maréchaux  de  France ,  et 
gouverneur  à  Siereck  en  Lorraine ,  mort 
vers  1812,  a  publié  1  "  Mémoire  sur  Zo- 
roastre  et  Confucius ,  et  Essai  sur  l'his- 
toire du  Sabéisme ,  1778  ,  in-8  ;  2°  Mé- 
moire historique  sur  le  peuple  nomade 
appelé  Bohémiens ,  traduit  de  l'allemand 
17  88,  in-8  ;  Z"  la  vie  de  Frédéric  baron 
de  Trenk,  traduite  de  l'allemand,  Paris , 
1788,  2  vol.  in-12,  3^  édition,  1789;  4° 
Recherches  philosophiques  sur  l'origine 
de  la  Pitié,  Paris,  1789,  in-12;  5° 
OEuvres  diverses ,  2  vol.  in-12  ;  G°  His- 
toire de  la  guerre  de  sept  ans,  traduite 
de  l'allemand ,  d'Archenholtz ,  2  vol. 
in-12;  7°  Herman  d^Unna,  traduit  de 
l'allemand,  1791 ,  3  vol.  in-8  ;  nouvelle 
édition,  1801  ,  2  volumes  in-12  ;  S"  His- 
toire du  Tribunal  Secret ,  d'après  les 
lois  de  l'empire  germanique,  in-12;  9° 
Ermina  dans  les  ruines  de  Rome ,  tra- 
duit de  l'allemand,  1801  ;  10°  fc^  Che- 
valiers des  sept  montagnes ,  ou  Aven- 
tures du  1 3*  siècle ,  trad.  de  l'allemand , 
1800,  3  vol.  in-12,  figures. 
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BOCQUILLOT  (Lazare-André),  né  à 
Avalon  en  1649deparens  obscurs,  suivit 
en  1670  IVointel ,  ambassadeur  à  Con- 
stantinople.  Revenu  en  France,  il  se  fit  re- 
cevoir avocat  à  Bourges ,  et  se  livra  avec 
une  égale  ardeur  au  plaisir  et  à  l'étude. 
Ayant  pris  goût  pour  l'état  ecclésiastique, 
il  fut  curé  de  Chàtelux,  et  ensuite  chanoine 
d'Avalon.  Il  ymourut  en  1728,  âgé  de  80 
ans.  Il  avait  vécu  quelque  temps  à  Port- 
royal  ,  où  il  s'était  exercé  dans  la  littéra- 
ture et  l'étude  de  la  religion.  On  a  de  lui 
1  °  Des  homélies ,  ou  Instructions  fami- 
lières sur  les  Commandemens  de  Dieu  et 
de  l'Eglise  ,  sur  les  Sacremens ,  sur  le 
Symbole  des  Apôtres ,  sur  l' Oraison  Do- 
minicale, sur  les  Fêtes  de  quelques 
Saints,  etc.  ,  Paris,  1688  et  suiv.  Boc- 
quillot  en  fit  présent  aux  imprimeurs,  et 
il  fixa  lui-même  le  prix  de  chaque  exem- 
plaire, afin  que  les  pauvres  pussent  se 
les  procurer  ;  2°  un  Traite' sur  la  liturgie, 
in-8,  imprimé  à  Paris  en  1701  :  livre* 
savant ,  curieux  et  intéressant  pour  les 
amateurs  des  antiquités  ecclésiastiques  ; 
3"  Nouvelle  Histoire  du  chevalier 
Bayard ,  in-1 2  ,  qu'il  publia  sous  le  nom 
de  Prieur  de  Lonval ;  4"  des  lettres, 
in-1 2,  et  d'autres  dissertations.  "Voyez 
sa  Fie  par  M.  Le  Tors,  lieutenant-civil  et 
criminel  d'Avalon,  1755,  in-12. 

BOCTHOR  (  EUious  ) ,  né  à  Siout 
dans  la  Haute-Egypte  en  1784,  fut  l'un 
des  intei-prètes  de  l'armée  française  que 
Buonaparte  conduisit  en  Afrique ,  revint 
avec  elle  en  France,  s'occupa  de  la  langue 
et  de  la  littérature  française ,  et  succéda 
en  1819  à  don  Raphaël  dans  la  place  de 
professeur  d'arabe  vulgaire  à  la  biblio- 
thèque du  roi ,  oii  ses  cours  très  suivis 
furent  malheureusement  de  courte  du- 
rée. Il  est  mort  le  26  septembre  1821  : 
on  lui  doit  1°  un  alphabet  arabe  ,  ac- 
compagne'd'exemples ,  Paris,  1820,in-4  ; 
2"  Dictionnaire  français  et  arabe  vul- 
gaire laissé  en  manuscrit.  La  notice  de 
ses  livres  et  manuscrits  turcs ,  persans , 
arabes,  coptes,  etc.,  a  été  publiée  en  1821 
avec  sa  vie. 

*  BODE (Christophe-Auguste),  savant 
professeur  de  langues  orientales  à  Helm- 
stadt,né  en  1722  ,  mort  le  7  mars  1796, 
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On  lui  doit  des  traductions  latines  et  des 
versions  éthiopiennes ,  persanes  et  arabes 
du  Nouveau  Testament,  et  une  critique 
des  travaux  de  Mill  et  de  Bengel ,  ou- 
vrage indispensable  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  la  critique  des  livres  saints. 
Il  possédait  l'arabe,  le  syriaque,  le 
chaldéen,  le  samaritain,  l'éthiopien, 
l'hébreu  des  rabbins,  l'arménien ,  le  turc 
et  le  copte. 

BODE  (  Jean-Ehlert  ) ,  astronome  al- 
lemand, né  le  19  janvier  1747  ,  à  Ham- 
bourg, s'adonna  d'abord  à  l'enseignement 
des  sciences  commerciales ,  dans  la  mai- 
son de  son  père ,  qui  avait  ouvert  une 
école  pour  les  jeunes  négocians  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'occuper  presque  exclu- 
sivement de  mathématiques  et  d'astro- 
nomie. Il  fut  secondé  dans  ses  études  par 
les  conseils  du  professeur  Busch  qui  lui 
donna  la  permission  de  se  servir  de  ses  li- 
vres et  de  ses  instrumens.  En  17  7  6  il  fit  un 
petit  travail  sur  l'éclipsé  de  soleil  qui  eut 
lieu  le  5  août  de  cette  année.  11  étudia 
les  nouvelles  planètes ,  Uranus  ,  Junon , 
P allas ,  etc.,  et  forma  en  l'honneur  de 
Frédéric  II ,  une  constellation  qu'il  nom- 
ma Friederichschre ,  et  qui  est  placée 
sur  toutes  les  cartes  célestes,  et  dans 
tous  les  ouvrages  d'astronomie.  On  lui 
doit  la  découverte  de  plusieurs  étoiles  ; 
il  a  déterminé  la  marche  d'un  grand 
nombre  de  comètes  :  il  s'occupait  de  celle 
qui  devait  paraître  le  29  novembre  1826  , 
lorsque  la  mort  l'enleva  le  23  du  même 
mois  au  milieu  de  ses  travaux  qu'il  n'in- 
terrompit jamais.  Il  occupait  depuislemois 
de  juillet  17  52  la  place  d'astronome-pra- 
tique de  Berlin.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont 
1  "  Introduction  à  la  connaissance  du  ciel 
et  des  astres ,  avec  uiie  préface  rédigée 
par  Busch,  1768,  7^  édition,  1807  ;  2° 
Introduction  à  la  connaissance  de  la  si- 
tuation et  du  mouvement  de  la  lune  et 
des  autres  planètes ,  feuilles  mensuelles 
qu'il  publia  depuis  17  70  jusqu'en  1777  ; 
3°  des  Ephe'me'rides  ou  Annales  astro- 
nomiques du  cours  des  astres ,  depuis 
1112  jusqu'à  sa  mort,  54  vol.  4°  un  At- 
las de  cartes  célestes ,  1801  ,  formé  de 
31  planches,  in-folio,  qui  seul  suffirait 
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pour  faire  connaître  avantageusement  cet 
astronome  allemand. 

BODEINSCHATZ  (  Jean-Cbristophe- 
Georges  ) ,  naquit  à  Rof  le  25  mars  1717 
et  mourut  le  4  octobre  1797.  Orientaliste 
distingué,  il  se  consacra  à  l'étude  des 
antiquités  hébraïques.  Il  a  publié  Consti- 
tution ecclésiastique  des  juifs  modernes, 
Erlangen  et  Cobourg,  1748  et  1749,  4 
parties  in-fol.  avec  30  planches  ;  Expli- 
cation du  nouveau  Testament,  Hanovre, 
1759  ,  ouvrage  estimé  beaucoup  en  Alle- 
magne. Il  avait  construit  en  relief  le  ta- 
bernacle de  Moïse  ,  et  le  temple  de  Sa- 
lomon ,  qui  furent  déposés  après  sa  mort , 
l'un  à  Bayrenth ,  et  l'autre  à  Nuremberg. 

BODEKSTEIN  (  André  -  Rodolphe  ) . 
Voyez  Cablostadt. 

BODENSTEN  (Adam) ,  médecin  né  à 
Carlostadt  et  mort  à  Bâle  en  1577  ,  fut 
grand  partisan  de  la  doctrine  de  Paracelse, 
qu'il  traduisit ,  et  sur  laquelle  il  fit  des 
commentaires .  Ils  ont  été  estimés  des  mé- 
decins de  sa  secte  ;  mais ,  comme  cette 
secte  est  très  peu  nombreuse  à  présent , 
ils  le  sont  beaucoup  moins  parles  méde- 
cins de  nos  jours.  — 6onpère  Adam ,  cha- 
noine archidiacre  et  professeur  de  théo- 
logie ,  fut  le  maître  et  l'ami  de  Luther  :  il 
est  mort  dans  le  malheur  à  Bâle  en  1 541 . 

BODIN  (Jean),  Angevin  ,  né  l'an  1 530, 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  acquit  les 
bonnes  grâces  du  roi  Henri  III.  Ce  prince 
fit  mettre  en  prison  Michel  de  La  Serre , 
pour  un  libelle  qu'il  avait  fait  contre  Bo- 
din  ,  et  lui  fit  défendre  ,  sous  peine  de  la 
vie,  de  le  publier.  Bodin  ayant  perdu  son 
crédit  auprès  de  Henri,  suivit  le  duc  d'A- 
lençon  eu  Angleterre  en  157  9  et  en  1582. 
On  enseignait  alors  publiquement  dans 
l'université  de  Cambridge  ses  livres  l?e  la 
République ,  imprimés  à  Paris  en  1576, 
in-fol.,  et  mis  en  latin  par  lui-même, 
comme  le  porte  le  titre  de  l'édition  de 
Cologne  de  1603  :  Joan.  Bodini  de  repu- 
blica  lib.  vi ,  ab  ipso  in  latinum  conversi, 
in-fol.  Bodin,  dans  cet  ouvrage,  appuie 
ses  principes  par  des  exemples  tirés  des 
histoires  de  tous  les  peuples.  L'érudition 
y  est  amenée  avec  moins  d'art  que  dans 
V Esprit  des  Lois,  auquel  on  l'a  comparé, 
et  qui  lui  doit  peut-être  sa  naissance.  On 
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y  trouve  beaucoup  de  choses  dangereuses, 
fausses  ,  et  injurieuses  au  christianisme. 
Coret,  Michel  de  La  Serre,  Augier,  Ferrier, 
le  Père  Possevin  et  plusieurs  autres  l'ont 
réfuté.  On  a  encore  de  lui  d'autres  ou- 
vrages :  1°  Methodus  ad  facilem  his- 
toriarum  cognitionem,  Paris,  15GG,  in-4. 
Cette  méthode  n'est  rien  moins  que  mé- 
thodique, suivant  le  savant  La  Monnoie. 
A  travers  l'érudition  dont  il  l'a  surchar- 
gée ,  érudition  souvent  empruntée  d'ail- 
leurs ,  on  trouve  des  ignorances  gros- 
sières. On  y  voit  le  germe  des  principes 
exposés  dans  sa  République.  Le  Système 
des  Climats,  du  président  de  Montesquieu, 
a  été  pris  dans  ce  livre.  2"  Heptaplomeres 
de  abditis  rerum  sublimium  arcanis, 
nommé  autrement  le  Naturalisme  de  Bo- 
din ,  livre  manuscrit ,  dans  lequel  il  fait 
plaider  la  religion  naturelle  et  la  juive 
contre  la  chrétienne.  Son  aversion  pour 
cette  dernière  ,  qui  lui  faisait  rejeter  les 
8ogmes  les  mieux  établis ,  ne  l'empêchait 
pas  d'adopter  une  foule  d'erreurs  super- 
stitieuses :  son  Naturalisme  en  est  rempli. 
M.  Huet ,  dans  sa  Démonstration  Evan- 
gélique ,  a  donné  des  preuves  incontes- 
tables de  l'ignorance  et  de  la  mauvaise 
foi  qui  régnent  dans  ce  traité  de  Bodin. 
3°  La  Démonomanie,  ou  Traité  des  sor- 
ciers, Paris,  1581,  in-4.  On  y  voit  que  cet 
homme ,  si  incrédule  à  l'égard  des  vérités 
religieuses,  ne  doutait  cependant  pas  de 
l'existence  des  démons ,  ni  du  commerce 
que  des  hommes  aveuglés  et  corrompus 
pouvaient  avoir  avec  eux  ;  il  cite  même 
deux  exemples  pour  prouver  que  le  dé- 
mon s'efforce  de  persuader  qu'il  n'y  a  ni 
sortilèges,  ni  sorciers,  ni  aucun  effet 
magique,  et  ajoute  que  c'est  un  de  ses 
plus  spécieux  moyens  de  propager  son 
empire.  Voy.  Brown  (Thomas).  4*  Thea- 
trum  naturœ,  Lyon,  1556  ,  in-8 ,  qui  fut 
supprimé  et  qui  n'est  pas  commun.  Il  a 
été  traduit  par  de  Fougerolles ,  Lyon, 
1597  ,in-8.  Bodin  mourut  de  la  peste  en 
1 596  ,  à  Laon ,  où  il  était  procureur  du 
roi ,  âgé  de  06  ans.  Il  était  vif ,  hardi ,  en- 
treprenant, tantôt  zélé  défenseur  de  la 
monarchie ,  et  tantôt  républicain  outré. 
Ses  connaissances  n'étaient  ni  profondes, 
ni  solides.  Il  favorisa  ouvertement  les 
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huguenots.  Quelques  écrivains  ont  sou- 
tenu qu'il  était  juif ,  parce  que  ,  dans  un 
Dialogue  sur  les  religions  ,  qui  n'a  pas 
été  imprimé,  il  donne  l'avantage  à  la 
religion  juive ,  et  que ,  dans  sa  Répu- 
blique ,  il  n'a  pas  nommé  une  seule  fois 
Jésus- Christ;  dans  le  fond,  il  n'avait 
point  de  religion,  et  ce  n'est  pas  sans 
sujet  qu'on  l'a  accusé  d'athéisme. 

BODLEY  (  Thomas  ),  gentilhomme  an- 
glais, né  dans  le  16*  siècle,  fut  chargé  par 
la  reine  Elisabeth  de  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  auprès  des  princes 
d'Allemagne  et  des  étals  de  Hollande.  Il 
se  déroba  ensuite  au  tumulte  des  affaires, 
pour  s'adonner  uniquement  aux  arts  et 
aux  sciences.  Il  mourut  en  1612,  après 
avoir  légué  à  l'université  d'Oxford,  la 
bibliothèque  que  l'on  nomme  encore 
JBodleyenne.  Hydde  en  a  publié  le  Cata- 
logue en  1674  ,  in-fol.  Héarne  a  recueilli 
quelques  écrits  de  cet  ami  des  lettres,  sous 
le  titre  de  Reliquiœ  Bodleianœ,  Londres , 
1703,  in-8. 

*BODONI  (Jean-Baptiste),  célèbre 
imprimeur  italien,  né  à  Saluées  le  16  fé- 
vrier 1 7  40,  mort  à  Parme  le  30  novembre 
1813,  universellement  regretté  pour  ses 
vertus,  son  amabilité  et  son  savoir.  Appelé 
à  Parme  pour  y  prendre  la  direction  de 
l'imprimerie  ducale,  il  a  donné  à  cette 
imprimerie  un  nom  à  jamais  célèbre.  La 
ville  de  Parme  lui  avait  décerné  une 
médaille  en  l'inscrivant  parmi  les  gentils- 
hommes du  pays  ;  il  était  aussi  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Réunion  et  de  celui  des 
Deux-Siciles.  Toutes  les  éditions  qui  sont 
sorties  de  ses  presses  sont  recherchées  ; 
il  en  est  plusieurs  qui  sont  regardées 
comme  des  chefs-d'œuvre.  Tout  le  monde 
connaît  son  Homère  ,  son  Firgile ,  son 
Horace,  son  Boileau,  son Lafontaine,  etc. 
Ce  rival  quelquefois  heureux  de  nos  Di- 
dot ,  ne  fut  pas  toujours  juste  à  l'égard 
de  nos  artistes  français. 

BODORI.  ro7jez  Baudori. 

BODREAU  (Julien  ) ,  avocat  du  Mans, 
donna,  en  1645,  un  Commentaire  sur  la 
coutume  de  sa  province ,  in-folio  ;  en 
1656,  un  Sommaire  des  Coutumes  du 
pays  du  Maine  ,  in-12  ;  et  en  1658  ,  des 
Illustrations  et  des  Remarques  sur   la 
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même  Coutume,  2  vol.  in-12;  c'est  son 
meilleur  ouvrage. 

BOECE  (  Anicius-Manlius-Torqua- 
tus  -  Severinus  Boëtius  ) ,  philosophe , 
homme  d'état  et  écrivain  latin  du  5*  siècle, 
de  la  famille  des  Anices,  une  des  plus 
illustres  de  Rome,  naquit ,  suivant  l'opi- 
nion la  plus  probable,  en  455.  Il  fut 
consul  3  fois  en  487,  510  et  511,  et  minis- 
tre de  Thédoric,  roi  des  Ostrogoths,  dont 
il  avait  prononcé  le  panégyrique  à  son 
entrée  dans  Rome.  Son  zèle  pour  la  féli- 
cité publique  égala  celui  qu'il  avait  pour 
la  religion,  et  l'état  fut  heureux  tant  que 
ses  conseils  furent  écoutés.  Trigille  et 
Conigaste ,  favoris  de  Théodoric ,  irrités 
de  ce  que  Boëce  s'opposait  à  leurs  con- 
cussions, résolurent  sa  ruine.  Sur  un  fri- 
vole soupçon  que  le  sénat  de  Rome  entre- 
tenait des  intelligences  secrètes  avec 
l'empereur  Justin  ,  le  roi  goth  fit  mettre 
en  prison  Boëce  et  Symmaque  son  beau- 
père,  les  plus  distingués  de  ce  corps.  On 
le  conduisit  à  Pavie,  oîi  après  avoir  enduré 
divers  genres  de  supplices,  il  eut  la  tête 
tranchée  le  23  octobre  l'an  524.  Les  ca- 
tholiques enlevèrent  son  corps  et  l'enter- 
rèrent à  Pavie.  Deux  cents  ans  après ,  il 
fut  transporté  dans  l'église  de  Saint-Au- 
gustin de  la  même  ville,  par  ordre  de  Luit- 
prand,  roi  des  Lombards,qui  lui  fit  dresser 
un  mausolée  magnifique ,  que  l'on  voit 
encore  aujourd'hui.  L'empereur  OthonlII 
lui  en  fit  élever  un  autre  sur  lequel  oii 
grava  des  inscriptions  très  honorables. 
C'est  dans  sa  prison  qu'il  composa  son  beau 
livre  De  la  consolation  de  la  philosophie.  Il 
y  parle  de  la  Providence,  de  la  prescience 
de  Dieu,  d'une  manière  digne  de  l'Etre 
éternel:  la  philosophie  de  Boëce  était  reli- 
gieuse ,  etbieit  différente  du  vain  verbiage 
des  stoïciens.  On  a  encore  de  cet  auteur 
un  Traité  des  deux  natures  en  J.  C.  et 
un  de  la  Trinité ,  dans  lequel  il  emploie 
beaucoup  de  termes  tirés  de  la  philoso- 
phie d'Aristote.  On  prétend  qu'il  est  le 
premier  des  Latins  qui  ait  appliqué  à  la 
théologie  la  doctrine  de  ce  philosophe 
grec.  Ces  traités  au  reste  sont  très  ortho- 
doxes ,  et  des  monumens  précieux  de  la 
foi  et  du  zèle  de  ce  philosophe,  grand 
homme  et  humble  chrétien.  Les  vers  de 
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Boëce  sont  sentencieux  et  élëgans,  autant 
qu'ils  pouvaient  l'être  dans  un  siècle  où 
la  barbarie  commençait  à  se  répandre  sur 
tous  les  arts.  Les  éditions  de  Boëce  les 
plus  recherchées,  sont  :  la  première  à 
Nuremberg,  1476,  in-fol  ;  celle  de  Bâle, 
Ï&70,  in-fol;  celle  de  Leyde,  avec  les 
notes  variorum  ,  1671,  in-8;  celle  de 
Paris,  ad  usum  delphini,  1680,  in-4  :  cette 
dernière  est  rare,  et  elle  ne  contient  que 
le  Traité  de  la  consolation.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  de  Francheville, 
Paris,  1744,  2  vol.  in-12;  par  Morabin, 
1753,  et  par  l'abbé  Colesse  en  1771,  in- 
12.  La  traduction  de  René  Cériziers  est 
préférable  pour  la  fidélité  ;  maïs  elle  est 
un  peu  surannée  pour  le  langage.  On 
prétend  que  c'est  d'après  lui  et  non  d'a- 
près le  texte  de  Boëce ,  que  les  trois  tra- 
ducteurs modernes  ont  travaillé.  L'abbé 
Gervaise,  prévôt  de  St.-Martin  de  Tours , 
et  mort  évêque  d'Horen ,  donna  à  Paris 
en  1716,  la  f^ie  de  Boëce,  avec  l'analyse 
de  ses  ouvrages ,  des  notes  et  des  disser- 
tations qui  sont  d'une  grande  utilité  pour 
l'intelligence  du  texte  de  cet  auteur.  Foyez 
encore  la  Bibliothèque  latine  de  Fabricius, 
tom.  3;donCeillier,  tom.  16;  et  la  Fieàe 
Boëce  par  Richard  Granam,  vicomte  Pres- 
ton ,  à  la  tête  de  la  traduction  anglaise 
des  livres  de  la  Consolation  de  laphiloso- 
phie ,  que  ce  seigneur  a  publiée  avec 
de  bonnes  notes. — Le  Père  Papebroch 
donne  à  Boëce  le  titre  de  Saint,  et  joint 
sa  Fie  à  celle  du  pape  Jean.  Il  dit  que  son 
nom  a  été  inséré  dans  le  Calendrier  de 
Ferrarius,  et  dans  ceux  de  quelques  églises 
particulières  d'Italie ,  sous  le  23  d'octo- 
bre ,  jour  auquel  on  fait  mémoire  de  lui 
à  St.-Pierre  de  Pavie.  Foyez  les  Acta 
sanctorum,  6  maii,  p.  707. 

BOECE.  Foyez  Boetius  Epo. 

BOECKH  (  Christian  -  Godefroi  ) ,  né 
le  8  avril  1732  à  Memmingen  dans  le 
royaume  de  Bavière  ,  et  mort  le  3 1  jan- 
vier 1792  ,  s'est  entièrement  consacré  à 
l'instruction  publique.  Il  était  diacre  à 
Nordlingen.  Ses  ouvrages  principaux 
sont ,  1  "  des  principales  difficultés  de  la 
discipline  des  écoles  ,  Nordlingen  ,  in-4  , 
17  66;  2"  Journal  hebdomadaire  ,  pour 
améliorer  l'éducation   de   la  jeunesse, 


Stutgard,  1771  et  1772,  4  vol.  in-8  ;  Go- 
nette  des  enfarls,  Nuremberg,  1780-86  , 
14  petits  volumes.  Il  a  été  le  principal 
rédacteur  de  la  Bibliothèque  universelle 
pour  t  éducation  publique  et  particulière, 
Nordlingen,  11  vol.  in-8,  1774-86.11 
a  publié  avec  F.  D.  Groeted  un  Journal 
sur  l'ancienne  littérature  allemande ,  2 
vol.  in-8  ,  17  91-92. 

BOECLER  (  Jean-Henri  ) ,  conseiller 
de  l'empereur  et  de  l'électeur  de  Mayence, 
historiographe  de  Suède,  et  professeur 
d'histoire  à  Strasbourg,  naquit  à  Cronheim 
dans  la  Franconie  en  1611,  et  mourut 
l'an  1692.  Plusieurs  princes  le  pension- 
nèrent ,  entre  autres ,  Louis  XIV,  et  la 
reine  Christine  qui  l'avait  appelé  en 
Suède.  Ses  principaux  ouvrages  sont ,  1° 
Commentât iones  Plinianœ.  2"  Timur 
vulgo  Tamerlanus,  1667,  in-4.  3°  Noti- 
tia  sancti  Romani  Imper ii ,  1681,  in-8. 
C'est  plutôt  une  table  des  matières  et  des 
auteurs ,  qu'un  traité  de  droit  public.  4° 
Historia  scholœ  principum ,  pleine  de 
bonnes  réflexions ,  mais  trop  abrégée.  5° 
Bibliographia  critica,  1715,  in-8.  6"  Des 
Dissertations,  en  3  vol.  in-4,  Rostoch, 
1710.  7°  Commentatio  in  Grotii  librum 
de  Jure  belli  et  pacis,  Strasbourg,  1712, 
in-4.  Il  prodigue  à  son  auteur  des  éloges 
excessifs  ;  il  y  règne  un  enthousiasme 
pour  Grotius  qui  va  jusqu'au  ridicule,  et 
l'ouvrage  ne  donne  pas  meilleure  idée 
du  jugement  du  commentateur.  (Outre  les 
commentaires  que  nous  avons  cités,  il  en 
a  fait  encore  sur  Hérodien,  Manilius,  Sué- 
tone, Térence,  Cornélius  Népos,  Polybe, 
Tacite,  Velleius  Patercvilus,  Virgile  ,  Hé- 
rodote, Ovide ,  dont  il  a  donné  les  édi- 
tions. Il  a  laissé  plusieurs  écrits  d'histoire, 
de  politique,  de  morale,  de  critique,  des 
discours  oratoires ,  deà  poésies,  des  pro- 
grammes académiques.  Son  éloge  histo- 
rique et  la  liste  de  ses  ouvrages  se  trouvent 
dans  les  Acta  eruditorum  de  Leipsick, 
1783. 

BOHEM  (Jacob),  a  donné  son  nom  à 
la  secte  des  bohemistes,  espèce  d'itfu- 
?HJ/îeV d'Allemagne.  Il  naquit  en  1575,  en 
Lusace  d'un  paysan  qui  le  fit  cordonnier. 
Il  mourut  en  1624,  après  avoir  affecté 
d'avoir    de    fréquentes    extases,   genre 
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d'imposture  qui  lui  procurait  des  secta- 
teurs parmi  les  imbéciles.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  qu'on  peut  placer  avec 
les  rêves  des  autres  enthousiastes  ;  entre 
autres  le  livre  intitulé  V Aurore  naissante, 
qu'il  composa  en  16J2;  elle  n'est  rien 
moins  que  lumineuse.  Les  trois  princi- 
pes, la  triple  vie  ont  été  imprimés  à  Ams- 
terdam, 1682  et  1730,  in-8,  sous  le  titre 
de  Theosophia  revclata,  traduit  en  fran- 
çais par  le  Philosophe  inconnu  (  de  St.- 
Martin).  Sa  vie  a  été  publiée  en  allemand 
par  Franckemberg. 

BOEHMER  (  Justin  ) ,  né  à  Hanovre 
en  1674,  fut  chancelier  de  l'université 
de  Halle  et  doyen  de  la  faculté  de  droit. 
On  a  de  lui  1°  un  corps  de  Droit  avec 
des  variantes,  des  notes,  etc..  Halle, 
17  47.  Boehmer ,  protestant  modéré,  plus 
juste  envers  les  catholiques  que  la 
plupart  des  auteurs  de  sa  communion, 
dédia  son  ouvrage  à  Benoît  XIV,  qui  le 
reçut  avec  bonté.  2°  Jus  ecclesiasticum 
Protcstantium,  4  vol.,  1 736  ,  où  il  donne 
plus  d'essor  aux  préjugés  de  sa  secte,  et 
oii  l'on  trouve  ces  petits  artifices  que  l'es- 
prit de  parti  ne  manque  jamais  de  mettre 
en  usage ,  quand  il  en  trouve  l'occasion 
favorable.  3°  Jus  parochiale ,  in-4.  Le 
cardinal  Gerdil  a  écrit  contre  lui  et  ré- 
futé quelques-uns  de  ses  principes.  Boeh- 
mer est  mort  en  1748. 

BOERHAAVE  (  Herman  ),  naquit  en 
1G68,  à  Voorhout,  près  de  Leyde.  Son 
père ,  pasteur  de  cette  ville,  fut  son  pre- 
mier maître.  Il  le  perdit  à  l'âge  de  1 5  ans. 
Destiné  au  ministère  comme  lui ,  il  ap- 
prit l'hébreu  et  le  chaldéen  ,  pour  l'in- 
telligence des  livres  saints,  lut  plusieurs 
auteurs  ecclésiastiques ,  et  s'occupa  en 
même  temps  de  la  médecine.  Il  fut  reçu 
docteurdanscetlescience,  enl693  à  l'âge 
de  25  ans,  et  eut  bientôt  trois  places 
considérables  dans  l'université  de  Leyde; 
il  fut  à  la  fois  professeur  en  médecine , 
en  chimie  et  en  botanique.  Les  étran- 
gers vinrent  en  foule  prendre  ses  leçons; 
toute  l'Europe  lui  envoya  des  disciples. 
Il  les  instruisit ,  les  encouragea ,  les  con- 
sola dans  leurs  peines  et  les  guérit  de 
leurs  maladies.  L'académie  des  sciences 
de  Paris  et  celle  de  Londres  se  l'asso- 
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cièrent.  Il  fit  part  à  l'une  et  à  l'autre  de 
ses  découvertes  sur  la  chimie.  L'Europe 
jouissait  déjà  de  la  plupart  de  ses  ouvra- 
ges de  médecine.  Il  réunit  dans  tous ,  et 
surtout  dans  ses  Aphorismes ,  la  théori- 
que à  la  pratique.  Les  praticiens  de  cet 
art  ne  croient  pas  pouvoir  se  passer  de 
ses  livres.  Les  principaux  sont  i°  [nsti- 
tutiones  Medicce ,  Leyde  ,  1713,  in-8  , 
traduites  dans  toutes  les  langues,  en 
arabe  .même.  2°  Aphorismi  de  cognos- 
cendis  et  curandis  morbis,  in-1 2,  Leyde, 
1716.  La  Mettrie  les  a  traduits  en  français 
avec  des  notes,  en  10  vol.  in-1 2.  Wan 
Swieten  les  a  commentés  en  5  vol.  in-4. 
3°  Praxis  Medica ,  sive  Commentarius 
in  Aphorismos ,  5  vol.  in-1 2.  4°  Metho- 
dus  discendi  medicinam,  Londres,  1726, 
in-8.  b'^  Libellus  de  materia  medica  et 
remediorum  formuUs ,  in-1 2  et  in-8,  très 
souvent  réimprimé ,  et  traduit  en  français 
par  la  Mettrie.  6°  Elementa  Chimiœ , 
Paris,  17  33,  2  vol.  in-4.  7°  De  morbis 
nervorum ,  Leyde,  1761 ,  2  vol.  in-8.  8" 
De  morbis  oculorum,  Paris,  17  48,  in-1 2. 
9°  De  lue  venerea ,  Franeker,  1751, 
in-12.  10°  Historia plantarum  horti Lug- 
duni  Batavorum  ,  in-12.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  à  La  Haye,  17  88,  et 
à  Venise,  1766,  in-4.  Il  mourut  en  1738, 
et  laissa  à  une  fille  unique  quatre  mil- 
lions de  notre  monnaie ,  lui  qui  avait  été 
long-temps  obligé  de  donner  des  leçons 
de  mathématiques  pour  subsister.  On  a 
élevé  à  Leyde,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  un  monument  à  la  gloire  de  cet 
Hippocrate  moderne.  La  noble  simplicité 
qui  distinguait  ce  grand  homme  ,  brille 
dans  ce  monument ,  au  bas  duquel  on  lit 
ces  mots ,  qui  ont  un  petit  air  de  paga- 
nisme :  Salutifero  Bocrhaavi  genio  sa- 
crum. Sa  réputation  était  si  étendue , 
qu'un  mandarin  de  la  Chine  lui  écrivit , 
avec  cette  seule  adresse  :  A  Villustre 
Boerhaave ,  médecin  en  Europe  ;  et  la 
lettre  lui  fut  rendue.  Cependant,  dans 
ces  dernières  années  le  mérite  de  Boer- 
haave a  essuyé  des  critiques  imposantes. 
Parmi  ses  adversaires,  il  s'est  trouvé  un 
homme  distingué  dans  la  médecine ,  et 
dont  la  manière  de  voir  s'est  trouvée  juste 
à  bien  des  égards  ;  joignant  à  une  grande 
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connaissance  de  son  art ,  un  stile  pur , 
noble  ,  éloquent  et  très  propre  à  se  con- 
cilier au  moins  l'attention.  «  Boerbaave, 
))  dit  M.  Roussel  (  Système  physique  et 
»  moral  de  la  femme,  Paris,  17  7  5),  a  jeté 
»  à  la  hâte  les  fondemens  d'une  réputa  • 
»  tion  qui  devait  ressembler  à  ces  for- 
»  tunes  prodigieuses  acquises  par  le  com- 
j)  merce ,  et  qu'un  événement  contraire 
))  vient  renverser  un  instant  après.  Les 
})  Hollandais  la  secondaient  et  la  soute- 
»  naient,  comme  un  fonds  qu'ils  étaient 
»  intéressés  à  faire  valoir  ;  et  si  des  mar- 
»  chauds  qui  portaient  le  nom  de  Boer- 
»  haave  jusqu'aux  extrémités  du  monde  , 
»  étaient  les  iustrumens  les  plus  propres 
»  à  étendre  sa  célébrité ,  on  convien- 
»  dra  du  moins  qu'elle  aurait  pu  avoir 
»  des  garans  plus  solides  et  moins  su- 
»  spects.  Maintenant  il  n'y  a  plus  d'illu- 
»  sion  ;  les  avantages  d'un  stile  précis  et 
V  éloquent  ne  peuvent  plus  racheter , 
»  dans  les  ouvrages  de  Boerbaave,  les  er- 
w  reurs  auxquelles  ils  ont  pendant  quel- 
»  que  temps  servi  de  voile.  La  raison , 
))  délivrée  du  prestige  qui  lui  en  avait 
»  imposé ,  n'y  découvre  aucun  grand 
))  principe  ;  tout  y  porte  sur  de  petits 
»  ressorts  désunis  ou  mal  assemblés  ;  c'est 
»  un  édifice  formé  de  cailloutage ,  que 
»  la  moindre  secousse  ébranle.  La  faculté 
»  de  médecine  de  Montpellier,  qui  voit, 
»  depuis  quelques  années,  combien  ses 
3)  fondemens  sont  ruineux ,  tâche  d'en 
»  éloigner  ses  candidats ,  avec  le  soin 
M  charitable  qu'on  aurait  pour  des  pas- 
»  sans  eu  danger  d'être  écrasés  par  une 
»  maison  près  de  s'écrouler.»  ("Van  Swie- 
ten  et  Haller  ont  publié  un  Commentaire 
de  sa  Pratique  de  médecine.  ) 

BOETIE  (  Etienne  de  la  ),  né  à  Sarlat 
en  Périgord  (  1 630  ) ,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux,  cultiva  la  poésie 
latine  et  française.  Il  fut  auteur  dès  l'âge 
de  IG  ans,  et  mourut  à  32  ans,  en  15C3, 
à  Germignan  ,  à  2  lieues  de  Bordeaux. 
Montaigne,  son  ami,  à  qui  il  laissa  sa  bi- 
bliothèque, recueillit  ses  OEuvrcs  in-8, 
en  1571.  On  y  trouve  des  traductions  de 
divers  ouvrages  de  Xe'nophon  et  de  PUi- 
tarque,  des  Discours  politiques,  des 
Poésies ,  etc.  C'est  très  peu  de  chose. 
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BOETroSEPO,  célèbre  jurisconsulte 
des  Pays-Bas ,  naquit  à  Roorda  en  Frise 
en  1529,  et  mourut  à  Douai  en  1599, 
où  il  était  professeur  dans  l'université 
nouvellement  érigée  par  Philippe  11.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  le  droit 
et  sur  d'autres  matières. 

BOETIUS  (  Hector  ) ,  Ecossais  ,  né  à 
Dundee,  d'une  famille  noble,  au  16* 
siècle ,  se  fit  aimer  et  estimer  des  savans 
de  son  temps.  Erasme  en  parle  avec 
éloge.  On  a  de  lui  des  ouvrages  histori- 
ques. Le  principal  est  Historia  Scoto- 
rum,  Paris,  1575,  in-folio. 

BŒUF  (  Jean  le  ),  né  à  Auxerre  en 
1687,  fut  associé  à  l'académie  des  In- 
scriptions et  belles-lettres  de  Paris  en 
1750,  il  mourut  en  1760.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  connus  sont 
1°  Recueil  de  divers  écrits  servant  à 
l'éclaircissement  de  r Histoire  de  France, 
2  vol.  in-12,  1738.  2°  Dissertations  sur 
l'Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Paris, 
suivies  de  plusieurs  éclaircissemens  sur 
l'Histoire  de  France,  3  vol.  in-12.  3" 
Traité  historique  et  pratique  sur  le 
chant  ecclésiastique ,  1741,  in-8 .  Il  le 
dédia  à  Vintimille ,  archevêque  de  Paris  , 
qui  l'avait  employé  à  la  composition  du 
chant  du  nouveau  Bréviaire  et  du  nou- 
veau Missel  de  son  église.  4°  Mémoires 
sur  l'Histoire  d' Auxerre,  2  vol.  in-4, 
17  43.  5°  Histoire  de  la  Ville  et  de  tout 
le  Diocèse  de  Paris,  en  15  vol.  in-12. 
6°  Plusieurs  Dissertations  répandues  dans 
les  journaux ,  et  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  dont  il  était  membre.  On  lui 
doit  aussi  beaucoup  de  pièces  originales 
qu'il  a  déterrées,  et  qu'il  a  communi- 
quées à  différens  savans.  L'abbé  le  Bœuf 
était  un  prodige  d'érudition.  Elle  éclate 
dans  tous  ses  ouvrages ,  mais  elle  y  est 
souvent  mal  digérée.  Il  ne  cessa  jusqu'au 
dernier  de  ses  jours ,  de  faire  les  recher- 
ches les  plus  laborieuses.  Il  entreprit 
plusieurs  voyages,  pour  aller  examiner, 
dans  diverses  provinces  de  France ,  les 
monumens  de  l'antiquité. 

BOFFRAND  (  Germain  ),  architecte , 
fils  d'un  sculpteur ,  et  d'une  sœur  du  cé- 
lèbre Quinault ,  né  à  Nantes  en  Bretagne 
l'an  1667  ,  mourut  à  Paris  en  1755.  Elève 


de  Hardouin  Mansard ,  qui  lui  confiait  la 
conduite  de  ses  plus  grands  ouvrages ,  il 
se  montra  digne  de  son  maître.  Ses  ta- 
lens  le  firent  recevoir  à  l'académie  d'ar- 
chitecture, en  1709.  Plusieurs  souverains 
d'Allemagne  le  choisirent  potir  leur  ar- 
chitecte ,  et  firent  élever  beaucoup  d'é- 
difices considérables  sur  ses  plans.  Sa 
manière  de  bâtir  approche  de  celle  de 
Palladio.  Il  mettait  beaucoup  de  no- 
blesse dans  ses  productions.  Ingénieur  et 
inspecteur-général  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  il  fit  construire  un  grand  nombre 
de  canaux ,  d'écluses ,  de  ponts ,  et  une 
infinité  d'ouvrages  mécaniques.  On  a  de 
cet  illustre  architecte  un  ouvrage  cu- 
rieux et  utile,  intitulé  ZiV; (2  d^ Archi- 
tecture,  V&x'is ,  1745,  in-fol.  avec  figu- 
res. L'auteur  expose  les  principes  de  son 
art ,  et  donne  les  plans ,  profils  et  éléva- 
tions des  principaiLX  bâtimens  civils,  hy- 
drauliques ,  et  mécaniques ,  qu'il  a  fait 
exécuter  en  France  et  dans  les  pays  étran- 
gers. On  peut  citer  avec  éloge  les  palais 
de  Nancy,  deLunéville,  delà  Malgrange 
en  Lorraine  ;  les  Hôtels  de  Craon ,  de 
Montmorency,  d'Argenson ;  les  Décora- 
tions intérieures  de  l'Hôtel  de  Soubise,  à 
Paris  ;  les  Portes  du  petit  Luxembourg  et 
de  l'Hôtel  de  Villars  ;  le  Portail  de  la 
Mercy;  le  Puits  de  Bicêtre;  les  Ponts  de 
Sens  et  de  Montereau;  le  grand  bâtiment 
des  Enfans-Trouvés ,  rue  neuve  Notre- 
Dame,  etc.  On  trouve  dans  le  même  livre 
un  Mémoire  estimé,  qui  contient  la  Des- 
cription de  ce  qui  a  été  pratiqué  pour 
fondre  d'un  seul  jet  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV.  Cet  écrit  avait  été  imprimé 
séparément  en  1743. 
*BOGDANOVITSCH  (Hippoly  te-Théo- 
dorovitsch  ),  membre  del'académie  russe, 
et  l'un  des  littérateurs  les  plus  distingués 
du  siècle  de  Catherine ,  naquit  dans  un 
bourg  de  la  petite  Russie  en  1 7  4  3,  de  pa- 
rensnobles. lln'avaitque  quinzeans, lors- 
que tout  enflammé  parla  lecture  despièces 
dramatiques  et  la  fréquentation  du  théâtre 
de  Moscou ,  il  songea  à  se  faire  acteur. 
Le  poète  Kherascof  le  détourna  de  ce  pro- 
jet, et  tout  en  lui  conseillant  d'étudier  la 
littérature ,  lui  fit  ouvrir  la  carrière  di- 
plomatique, puis  celle  de  l'administra- 
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tion  intérieure.  Bogdanovitsch  obtint  une 
honorable  retraite ,  et  mourut  à  Koursk, 
le  6  janvier  1803.  Ses  différens  ouvrages 
sont  \°  La  bonne  amie ,  (  Douschcnka  ) 
Saint-Pétersbourg,  1778,  poème  roman- 
tique, imitation  heureuse  du  conte  de 
Psyché àe  Lafontaine,  et  le  chef-d'œuvre 
de  Bogdanovitsch  ;  2°  les  Slaves  ,  drame 
ibid.  17  82  ;  3"  une  traduction  russe  des 
révolutions  de  Rome ,  par  Vertot,  ibid.  3 
vol.  1771-75  ;  4°  Tableau  historique  delà 
Russie ,  (  le  1  *■■  volume  a  seul  paru.  )  ibid. 
177  7  ;  5°  Proverbes  russes,  ibid.  1785, 
3  vol.  ;  6°  un  Journal  sous  le  titre  de  Di- 
vertissement innocent,  17C3  ;  "!"  un  re- 
cueil périodique  ,  le  Courrier  de  St.  Pé- 
tersbourg  ,  1778-79. 

BOGORIS,  premier  roi  chrétien  des 
Bulgares,  déclara  la  guerre  à  Théodora 
par  ses  ambassadeurs.  Cette  princesse 
gouvernait  alors  l'empire  grec ,  pour  Mi- 
chel son  fils.  Elle  leur  fit  une  réponse  di- 
gne d'une  éternelle  mémoire  :  «  Votre  roi, 
))  leur  dit-elle ,  se  trompe ,  s'il  s'imagine 
»  que  l'enfance  de  l'empereur  et  la  ré- 
5>  gence  d'une  femme,  lui  fournissent 
»  une  occasion  favorable  d'augmenter 
»  ses  états  et  sa  gloire.  Je  me  mettrai 
))  moi-même  à  la  tête  des  troupes  ;  et  s'il 
j>  est  vainqueur,  quelle  gloire  retirera- 
»  t-il  de  son  triomphe  sur  une  femme  ? 
»  mais  quelle  honte  ne  sera-ce  pas  pour 
»  lui,  s'il  est  vaincu?  »  Bogoris  sentit 
toute  la  force  de  cette  réponse ,  et  re- 
nouvela son  traité  de  paix  avec  l'impé- 
ratrice. Théodora  lui  renvoya  sa  sœur, 
faite  prisonnière  sur  les  frontières.  Bo- 
goris embrassa  le  christianisme  en  841  , 
et  l'année  d'après  envoya  son  fils  à  Rome, 
demander  des  évêques  et  des  prêtres  au 
souverain  pontife.  Sa  conversion  est  due, 
à  ce  que  l'on  assure ,  à  un  tableau  du  ju- 
gement dernier,  que  lui  présenta  un 
pieux  solitaire ,  nommé  Méthodius. 

*  BOHADIN  ou  BoHA  EDYN ,  historien 
arabe  né  à  Massoul  l'an  539  de  l'hégire 
(  1145  )  fut  Câdhylasker  ou  juge  de  l'ar- 
mée sous  Saladin ,  dont  il  fut  le  fa- 
vori, et  dont  il  a  écrit  la  Fie.  C'est  plu- 
tôt un  panégyrique  qu'une  histoire.  L'au- 
teur s'arrête  avec  trop  de  complaisance 
sur  les  détails  qui  font  connaître  la  piété 
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et  les  vertus  morales  et  religieuses  de 
son  héros.  Son  histoire  a  servi  de  guide 
à  M.  Marin ,  auteur  de  V Histoire  de  Sa- 
ladin,  sultan  d'Egypte  et  du  Caire. 
Cette  vie  a  été  publiée  en  arabe  et  en 
latin  en  1732  par  Schultens.  Bohadin  ré- 
tablit les  études  à  Alep  où  il  fonda  un 
collège  :  il  y  professa  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  630  de  l'hégire  (  1235  ). 

•BOHAN  (  le  baron  François  Philibert 
LoUBAT  de  ),  lieutenant-général,  né  en 
1751  à  Bourg-en-Bresse  (  Ain  ) ,  fut  suc- 
cessivement officier  dans  le  régiment 
Royal-Pologne ,  capitaine  dans  les  dra- 
gons de  la  Rochefoucault ,  colonel  des 
dragons  de  Lorraine,  et  aide-major-gé- 
néral de  la  Gendarmerie.  11  mourat  en 
1804  dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  1" 
Examen  critique  du  militaire  français , 
Genève,  1781  ,  3  vol.  in-8  ;  2°  Mémoire 
sur  les  haras ,  ouvrage  posthume ,  revu 
et  publié  par  J,  de  Lalandre ,  avec  une 
notice  sur  l'auteur,  Paris,  1805,  in-8; 
3°  plusieurs  Mémoires  lus  à  l'académie 
de  Bourg  dont  il  faisait  partie. 

*  BOHEMER  (George -Rodolphe), 
professeur  de  botanique  et  d'anatomie  à 
l'université  de  Wittemberg,  naquit  en 
1703.  Une  érudition  profonde  et  bien  or- 
donnée ,  des  vues  sages  et  justes ,  un  es- 
prit observateur  et  judicieux ,  font  le  ca- 
ractère principal  de  ce  savant  professeur. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  1°  Flora 
Lipsice  indigena ,  Leipsick,  1750,  iu-8. 
C'est  la  Flore  des  environs  de  Leipsick  ; 
l'auteur  suit  dans  cet  ouvrage  la  méthode 
de  Ludwid,  et  donne  su  r  les  champignons, 
les  graminées,  etc.,  des  observations  iné- 
dites de  Gleditsch.  2°  Bibliotheca  scrip- 
torum  historiée  naturalis ,  œconomice , 
aliarumque  artium  ac  scientiarum  ad 
illam pertinentium ,  realis,  systemalica, 
Leipsick,  9  vol.  in-8;  savoir,  partiel, 
Scriptores  générales ,  1"  vol.  1785  ;  2* 
vol.  1786;  part.  2,  Zoologi,2  vol., 
1787  ;  part.  3  ,  Philologi  ,  2  vol. ,  1787  ; 
part.  4,  Mineralogi,  \"  vol.  1788;  2« 
vol.  17  89  ;  part.  5  ,  Hydrologi  ac  Index 
universalis ,  1  vol.  Cet  ouvrage  est  un 
répertoire  bibliographique  de  tous  les 
livres  qui  ont  paru  sur  l'histoire  natu- 
relle ,  l'économie  rurale ,  les  arts  et  les 
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sciences  qui  y  ont  rapport ,  en  quelque 
langue  que  ce  soit.  Il  est  fait  avec  beau- 
coup de  soin.  Z"  Histoire  technique  des 
plantes  qui  sont  employées  dans  les  mé- 
tiers ,  les  arts  et  les  manufactures ,  ou 
qui  pourraient  y  être  employées ,  Leip- 
sick, 1794  ,  in-8  ,  en  allemand.  Cet  ou- 
vrage devrait  être  traduit  et  générale- 
ment répandu  à  cause  de  son  utilité.  Bo- 
hémer  a  composé ^  d'autres  ouvrages, 
entre  autres  un  grand  nombre  de  Thèses. 
Il  est  mort  en  1803. 

*BOHÉMO]ND  (Marc),  fils  de  Robert 
Guiscard ,  aventurier  normand  qui  s'éleva 
au  rang  de  duc  de  la  Calabre  et  de  la 
Pouille,  naquit  vers  l'an  1066.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  porta  les  armes, 
et  sut  allier  la  prudence  à  une  rare  in- 
trépidité. Robert  ne  tarda  pas  à  lui  con- 
fier les  entreprises  les  plus  difficiles  ;  il 
l'envoya  à  la  tête  de  quinze  vaisseaux 
pour  s'emparer  de  l'île  de  Corfou  ;  mais 
Bohémond  ayant  aperçu  le  rivage  couvert 
d'une  très  grande  quantité  de  troupes , 
vint  sagement  retrouver  son  père ,  qui  se 
joignit  à  lui,  et  leurs  forces  réunies  con- 
quirent l'île  en  peu  de  temps.  A  peine 
échappé  du  naufrage  d'un  vaisseau  que 
les  Vénitiens  firent  couler  à  fond  dans  un 
combat  naval ,  il  tailla  en  pièces  devant 
Duras ,  avec  cinquante  Normands ,  plus 
de  cinq  cent^  cavaliers  grecs.  Son  père 
l'ayant  laissé  en  Illyrie  à  la  tête  des  trou- 
pes ,  il  défit  en  plusieurs  circonstances 
les  armées  de  l'empereur  Alexis ,  pénétra 
dans  la  Thessalie ,  et  vint  assiéger  La- 
risse.  Alexis  n'eut  d'autre  moyen  que 
la  ruse  pour  arrêter  les  succès  de  son 
jeune  ennemi.  Il  débaucha  une  partie  des 
soldats  de  Bohémond ,  qui  fut  obligé  de 
retourner  à  Salerne.  Robert  vengea  cette 
disgrâce  en  remportant  sur  la  flotte  vé- 
nitienne une  victoire  complète.  Peu 
après ,  en  1 085,  la  mort  le  surprit  en  Cé- 
phalonie.  Il  avait  laissé  en  héritage  le  du- 
ché de  la  Pouille  et  celui  de  la  Calabre  à 
Roger ,  son  fils  cadet  ;  Bohémond ,  outré 
de  cette  préférence ,  déclare  la  guerre  à 
Roger  et  le  force  à  lui  céder  le  duché  de 
Tarente.  Bientôt  une  nouvelle  carrière 
de  gloire  vint  s'oflfrir  à  l'ardeur  de  Bohé- 
mond ;  il  assiégeait   avec  son-  frère  la 
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ville  d'Amalfi,  dont  les  habitans  s'étaient 
révoltés ,  lorsqu'il  rencontra  plusieurs 
croisés  qui  se  rendaient  en  Palestine.  En- 
flammé d'un  enthousiasme  tout  nouveau, 
Bohémond  se  dépouille  devant  son  armée 
d'un  riche  manteau ,  le  fait  découper  en 
plusieurs  croix  qu'il  distribue  à  ses  prin- 
cipaux ofi&ciers  ;  les  soldats  suivent  l'ex- 
emple du  chef,  et  dix  mille  cavaliers,  et 
un  plus  grand  nombre  de  fantassins  mar- 
chent à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  ; 
de  ce  nombre  était  le  brave  et  fameux 
Tancrède ,  cousin-germain  de  Bohémond. 
Son  projet  de  croisade  n'avait  point 
éteint  ses  anciennes  haines  contre  l'em- 
pereur Alexis ,  et  sans  le  duc  de  Bouil- 
lon ,  qui  y  mit  obstacle ,  il  allait ,  de  con- 
cert avec  Godefroi ,  porter  la  guerre  à 
Constantinople  même.  L'empereur ,  pré- 
venu par  le  pape ,  leur  donna  passage 
dans  son  royaume ,  et  ce  fut  alors  que  Bo- 
hémond, après  beaucoup  de  résistance, 
se  détermina  à  voir  l'empereur  Alexis , 
qui  lui  fit  un  accueil  très  honorable.  Le 
duc  de  Tarente,  à  la  sollicitation  de 
Godefroi ,  prêta  avec  les  autres  croisés 
serment  de  fidélité  à  l'empereur  Alexis  : 
on  s'étonna  avec  raison  de  le  voir  ainsi 
fléchir  devant  un  ennemi  tant  de  fois 
vaincu  ;  mais  on  ne  pénétrait  pas  la  po- 
litique profonde  de  ce  guerrier,  qui  sa- 
vait faire  à  propos  le  sacrifice  de  son 
amour-propre  pour  poursuivre  sans  obs- 
tacle la  carrière  de  son  ambition.  Alexis 
fit  à  son  nouveau  vassal  des  présens  ma- 
gnifiques, que  la  fierté  de  Bohémond  re- 
fusa d'abord;  cependant  il  ne  résista 
point  à  de  nouvelles  instances ,  et  fut  si 
enhardi  par  les  bontés  de  l'empereur, 
qu'il  osa  demander  la  charge  de  grand 
domestique  d'Orient,  c'est-à-dire,  de 
général  des  troupes  de  l'empire.  Alexis 
refusa  un  si  dangereux  serviteur ,  et  le 
duc  de  Tarente  continua  sa  route  jusqu'à 
Antioche ,  où  il  ne  parvint  qu'après  bien 
des  combats  et  des  marches  pénibles.  Ce 
fut  alors  que  ses  prétentions  se  montrè- 
rent dans  tout  leur  jour  ;  il  avait  séduit 
un  renégat  nommé  Phirouz ,  ou  Pirus , 
qui  s'engagea  à  livrer  trois  tours  de  la 
ville  dont  il  avait  la  garde ,  à  condition 
^ue  Bohémond  serait  nommé  prince  d'An- 
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tioche.  On  reconnut  là  un  trait  de  la  po- 
litique de  ce  général  ;  mais  les  Sarrasins 
approchaient  pour  secourir  la  ville,  il 
fallait  profiter  de  cette  offre  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  et  Bohémond  fut  re- 
connu prince  d' Antioche,  qui  fut  livrée 
et  prise  en  1097.  La  citadelle  était  en- 
core au  pouvoir  des  ennemis ,  et  l'on 
n'avait  pour  s'en  emparer  qu'une  armée 
affaiblie  par  de  longs  travaux  et  livrée  à 
toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Dans 
cette  extrémité,  on  nomme  Bohémond 
général  en  chef;  celui-ci  relève  par  son 
éloquence  et  la  confiance  qu'il  fait  pa- 
raître les  courages  abattus ,  et  prend  la 
citadelle.  Raymond ,  comte  de  Toulouse, 
veut  lui  disputer  le  droit  d'y  commander; 
mais,  peu  accoutumé  à  céder,  Bohé- 
mond défendses  prétentions  et  l'emporte 
sur  son  rival.  Il  va  à  Jérusalem  recevoir 
des  mains  du  patriarche  Daimbert  l'in- 
vestiture de  la  principauté  d* Antioche, 
et  confirme  ainsi  aux  yeux  de  l'armée  un 
titre  qu'on  n'osa  plus  dès  lors  lui  dispu- 
ter. Bientôt  après ,  fait  prisonnier  par  les 
Turcs  en  défendant  une  ville  de  Mésopo- 
tamie ,  il  s'échappa  des  mains  de  l'émir, 
qui  le  tenait  captif,  en  le  flattant  d'un  se- 
cours pour  détrôner  Soliman  et  l'empe- 
reur grec ,  et  rentra  ainsi  dans  sa  princi- 
pauté ,  à  laquelle  la  valeur  et  l'activité 
de  Tancrède  avaient  ajouté  des  villes  nou- 
velles. Les  pi'ésens  et  les  procédés  de 
l'empereur  Alexis  n'avaient  pu  éteindre 
ses  anciens  ressentimens  ;  il  entreprit 
de  lui  déclarer  la  guerre,  mais  trop  faible 
pour  un  si  grand  dessein ,  il  court  cher- 
cher du  secours  en  Occident.  La  mer 
était  couverte  des  vaisseaux  d'Alexis; 
Bohémond,  pour  passer  sans  crainte ,  se 
fait  passer  pour  mort,  s'enferme  dans  un 
cercueil  où  plusieurs  trous  lui  donnaient 
la  faculté  de  respirer ,  et  traverse  ainsi  la 
flotte  des  Grecs ,  au  bruit  des  transports 
de  joie  que  sa  mort  excitait.  Il  arrive  dans 
son  duché ,  parcourt  successivement  l'I- 
talie, la  France  et  l'Espagne,  qui  s'em- 
pressent de  lui  offrir  des  secours,  et  re- 
vient avec  une  armée  nombreuse ,  com- 
posée de  plus  de  cinq  mille  cavaliers  et 
de  quarante  mille  fantassins.  Les  Grecs 
essayèrent  en  vain  de  lui  fermer  le  pas- 
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sage;  il  arrive,  les  combat,  les  défait  en 
plusieurs  rencontres.  Mais  obligé  de  céder 
à  la  famine  et  au  murmure  d'une  armée 
peu  accoutumée  à  de  pénibles  sacrifices , 
il  est  forcé  de  demander  la  paix.  Il  mourut 
peu  après  dans  la  Fouille ,  oii  il  était  allé 
préparer  une  nouvelle  expédition  contre 
les  Grecs.  Sa  mort  arriva  l'année  1111  : 
on  a  cru ,  sans  fondement,  que  le  poison 
d'Alexis  l'avait  hâtée.  On  lui  éleva  à  Ca- 
nova  un  monument  chargé  d'inscriptions 
qui  nous  ont  été  transmises  dans  les  An- 
nales de  Baronius.  Ce  prince  avait  un  ca- 
ractère qui  tenait  de  la  férocité  des  Nor- 
mands ses  ancêtres ,  et  de  l'astuce  des 
Italiens  ses  compatriotes  et  ses  sujets  : 
brave ,  audacieux,  autant  que  la  prudence 
le  lui  permettait ,  il  tombait  sur  l'ennemi 
avec  l'impétuosité  de  la  foudre  ;  peu  es- 
clave de  sa  parole,  il  n'y  était  fidèle 
qu'autant  que  ses  intérêts  le  compor- 
taient ,  et  se  croyait  tout  permis  pour  as- 
souvir son  ambition.  Son  extérieur  nous 
a  été  dépeint  par  Anne  Comnène,  fille 
de  l'empereur  Alexis,  qui  eut  occasion 
de  le  voir  lors  de  la  paix  faite  entre  ces 
deux  princes  :  «  Sa  présence ,  dit-elle , 
»  éblouissait  autant  les  yeux  que  sa  répu- 
»  tation  étonnait  l'esprit.  Sa  stature  sur- 
}>  passait  d'une  coudée  celle  des  hommes 
3>  les  plus  grands.  Sa  taille  était  mince , 
}>  sa  poitrine  large ,  ses  bras  nerveux.  Il 
j>  rappelait  ces  statues  qui  rassemblent 
»  en  un  même  sujet  des  beautés  que  la 
«  nature  réunit  rarement.  Ses  cheveux 
»  étaient  blonds  et  courts ,  son  visage 
»  agréablement  coloré,  ses  yeux  bleus 
)>  paraissaient  animés  par  la  fierté  et  le 
»  désir  de  la  vengeance.  Si  la  hauteur  de 
»  son  corps  et  l'assurance  de  ses  regards 
»  avaient  quelque  chose  de  farouche  et 
»  de  terrible ,  sa  bonne  mine  avait  aussi 
»  quelque  chose  de  doux  et  de  charmant.  » 
La  principauté  d'Antioche ,  fondée  par 
Bohémond ,  subsista  dans  une  suite  de 
neuf  princes ,  pendant  1 80  ans. 

BOHN  ou  BoHNius  (Jean),  naquit  à 
Leipsick  en  1640,  fut  fait  professeur  de 
médecine,  anatomie  et  thérapeutique, 
dans  cette  ville,  en  1679,  et  y  mourut  en 
1718.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés ,  entre  autres  d'un  excellent  trai- 
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té  :  De  Acide  et  AlkaU  insufflcientia , 
Leipsick,  1675,  in-8  :  il  est  bien  rai- 
sonné ,  et  l'auteur  jette  beaucoup  de  lu- 
mière sur  son  sujet.  E xercitationes phy 
siologicœ  16,  ibid.  1688  ;  Circulas  ana- 
tomicus,  ibid.  1710. 

BOIARDO  (Matteo-Maria),  comte  de 
Scandiano ,  fief  relevant  du  duché  de 
Ferrare ,  gouverneur  de  la  ville  et  cita- 
delle de  Reggio ,  s'appliqua  à  la  poésie 
italienne  et  latine.  Son  ouvrage  le  plus 
connu,  et  qui  lui  a  fait  un  grand  nom 
parmi  les  poètes  italiens ,  est  le  poème 
VOrUindo  inamorato  ;  le  fonds  est  tiré 
de  la  Chronique  fabuleuse  de  l'archevêque 
Turpin;  il  le  composa  à  l'imitation  de 
l'Iliade  ;  mais  il  l'imite  de  fort  loin ,  et 
son  poème  est  une  fort  mauvaise  copie. 
VOrlando  furioso  de  l'Arioste,  n'est  en 
quelque  sorte  que  la  continuation  de 
VOrlando  inamorato ,  que  son  auteur 
laissa  imparfait.  Mêmes  héros  dans  les 
deux  poèmes  ;  leurs  aventures ,  commen- 
cées par  le  Boiardo  ,  sont  terminées  par 
l'Arioste ,  en  sorte  que  la  lecture  de  l'un 
est  absolument  nécessaire  pour  la  parfaite 
intelligence  de  l'autre.  On  ne  peut  refuser 
à  Boiardo  l'imagination  la  plus  vive  et  la 
plus  brillante  :  et  à  ce  titre ,  il  doit  être 
regardé  comme  un  des  plus  grands  poètes 
que  l'Italie  ait  produits.  Si  l'Arioste  lui 
est  supérieur  du  côté  du  stile  et  du  co- 
loris, il  ne  le  cède  en  rien  à  l'Arioste 
pour  l'invention  et  la  variété  des  épiso- 
des. Dans  l'un  et  dans  l'autre  on  souhai- 
terait plus  de  sagesse  et  de  décence. 
Boiardo  «st  encore  auteur  d'Eglogues  la- 
tines estimées,  et  imprimées  à  Reggio  , 
1 500 ,  in-4 ,  et  de  Sonnets  qui  ne  le  sont 
pas  moins,  Venise,  1501,  in-4  ;  d'une 
comédie  intitulée  Timon,  Venise,  1517,- 
in-8,  très  rare,  et  la  première  pièce  de 
ce  genre  qui  ait  été  ,  dit-on ,  composée 
en  vers  italiens  ;  de  quelques  autres  Poé- 
sies italiennes,  et  de  plusieurs  traductions 
d'auteurs  grecs  et  latins ,  tels  qu'Héro- 
dote et  Apulée.  Il  mourut  à  Reggio ,  le  20 
février  J494.  La  meilleure  édition  du 
texte  original  de  VOrlando  inamorato 
est  celle  de  Venise ,  par  les  frères  Nico- 
lini  de  Sabio,  en  1544,  in-4  ;  je  dis  le 
texte  original ,  parce  que  ce  poème  a  ét^ 
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ensuite  refait  parle  Berni.  Voyez  Bersi, 
BOIER.  Foyez.  Boyer. 
*  BOICHOT  (  Jean  ),  statuaire  distin- 
gué ,  né  en  1738  à  Châlons-sur-Saône  et 
mort  à  Paris  en  1814,  manifesta  de  bonne 
heure  sa  passion  pour  la  sculpture  :  après 
s'être  perfectionné  en  Italie  par  l'étude  des 
modèles  antiques,  il  revint  en  France  ou 
il  fut  nommé  bientôt  statuaire  du  roi  et 
membre  de  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture  :  plus  tard  il  devint  correspon- 
dant de  l'Institut.  Il  sut  aHier  la  grâce  et 
l'élégance  des  formes  à  la  sévérité  du 
stile.  Parmi  ses  ouvrages  qui  sont  presque 
tous  remarquables  par  l'alliance  du  gran- 
diose avec  l'élégance,  par  le  goût  et  la 
pureté,  on  cite  le  groupe  colossal  de 
saint  Michel ,  la  statue  également  colos- 
sale de  V Hercule  assis  autrefois  placée  à 
Paris  sous  le  portique  du  Panthéon ,  la 
statue  de  saint  Roch ,  le  groupe  de  saint 
Marcel ,  les  bas-reliefs  des  Fleuves  qui 
décorent  l'arc  triomphal  des  Tuileries  ; 
les  dessins  des  estampes  qui  ornent  plu- 
sieurs traductions  de  M.  Gail,  qui  sont 
dignes  de  l'ancienne  et  célèbre  école  de 
Florence. 

*BOIGNE  (le  général ,  comte  de),  dont 
le  véritable  nom  est  Benoît  le  Borgne ,  né 
à  Chambéry  en  1751  ,  est  connu  par  son 
immense  fortune  et  par  le  noble  usage 
qu'il  en  lit.  Il  était  frère  de  Lcborgne,  dé- 
puté de  Saint-Domingue ,  au  conseil  d«s 
Cinq-cents  en  1797.  A  l'âge  de  17  ans,  il 
s'enrôla  au  service  de  France  (1768),  puis 
à  celui  de  Russie,  et  enfin  à  celui  de  la  com- 
pagnie anglaise  des  Indes.  Il  s'attacha  à 
la  fortune  de  Mahadajey-Sindia ,  chef  dé 
Marathes ,  qui  le  nomma  commandant  de 
sa  troupe.  Les  dons  de  Sindia  furent  im- 
menses; Boigne  voulut  en  jouir  dans  sa 
patrie.  Il  vint  en  Angleterre  où  il  épousa 
M''^  d'Osmond  qui  lui  donna  un  fils  ;  il 
voyagea  pendant  quelque  temps  en  Eu- 
rope ,  puis  se  fixa  près  de  Chambéry,  où 
il  est  mort  le  21  juin  1830.  La  liste  des 
legs  qu'il  a  faits  à  Chambéry  est  énorme  : 
1,200,000  f.  pour  un  hospice  de  vieil- 
lards ;  500,000  fr.  pour  un  hospice  d'alié- 
nés; 300,000  fr.  pour  un  dépôt  de  men- 
dicité;   300,000    fr.    pour  le   collège  ; 
200,000  fr.  pour  établir  de  nouveaux  lits 
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dans  les  hospices;  100,000  fr.  pour  faire 
apprendre  des  métiers  à  de  jeunes  filles , 
etc.  etc.  Ses  dons  pour  cette  ville  s'élèvent 
à  3,678,000  fr. ,  sans  compter  ce  dont  il 
a  fait  présent  aux  jésuites  et  aux  capu- 
cins. Son  testament  est  empreint  de  la 
même  générosité  :  il  a  légué  à  ses  domesti- 
quesdel,500  à  10,000 fr.de capital  ;  kson 
frère  et  à  son  neveu ,  des  propriétés  de  la 
valeur  de  300,000  fr.  ;  à  desparens  éloi- 
gnés et  à  des  amis  environ  100,000  fr.  en 
souvenirs  ;  à  ses  petits-enfans ,  200,000  fr. 
à  chacun ,  à  l'époque  de  leur  majorité  ;  à 
sa  femme,  une  pension  viagère  de  600,000 
fr.  (  La  ville  de  Chambéry  aura  encore 
après  la  mort  de  M™*  de  Boigne  le  pro- 
duit de  la  vente  d'une  terre  qui  vaut  de 
4  à  500,000  fr.  )  Son  fils  a  hérité  eu  outre 
de  plusieurs  millions. 

BOILE.  Foyez  Boyle. 

BOILEAU  (Gilles  ),  frère  aîné  de  Des- 
préaux, et  fils  de  Gilles  Boileau ,  greffier 
de  la  grand'chambre  du  parlement  de 
Paris,  s'est  fait  un  nom  par  ses  poésies, 
mais  ses  vers  sont  faibles  et  négligés.  Sa 
traduction  du  4^  livre  de  l'Enéide  en  vers, 
en  ofifre  quelques-uns  d'assez  bons.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sont  en  prose.  Les 
principaux  sont  \° La  Fie  et  la  traduc- 
tion d'Epictète  et  de  Cèbes,  1657,  iu-12, 
2°  Celle  de  Diogène-Laërce ,  1668,  2  vol. 
in-12.  3° Deux  dissertation^  contre  Ména- 
ge, 1656,  in-4.  4"  OE uvr es  posthumes , 
1670,  in-12,  etc.  Il  était  de  l'académie 
française.  Il  mourut  en  16G9,  âgé  de  38 
ans.  Boileau  avait  de  la  littérature  et  de 
l'esprit  ;  il  écrivait  facilement  eu  vers  et 
en  prose ,  mais  il  ne  se  défiait  pas  assez 
de  sa  facilité.  —  Il  y  a  encore  un  autre 
Gilles  Boileau  ,  dont  les  poésies,  avec  celles 
de  Jacques  de  Boulogne ,  poète  liégeois , 
furent  imprimées  à  Anvers,  1555,  et  qui 
est  auteur  d'un  Traite'  des  causes  crimi- 
nelles, petit  ia-1 2,  imprimé  à  Lyon,  1 557. 
Cet  ouvrage  est  dédié  au  mayeur  et  aux 
échevins  de  Liège,  et  cette  dédicace  nous 
apprend  que  ses  ancêtres  étaient  lié- 
geois. 

BOILEAU  (Jacques),  frère  du  précé- 
dent, docteur  de  Sorbonne,  doyen  et 
grand-vicaire  de  Sens ,  pendant  plus  de 
20  ansj  ensuite  chanoine  de  la  Sainte- 


376  BOI 

Chapelle  (1694)  naquit  à  Paris  en  1635 
et  y  mourut  en  1716,  doyen  de  la  faculté 
de  théologie.  Il  avait ,  comme  son  frère, 
l'esprit  porté  à  la  satire  et  à  la  plaisante- 
rie. Despréaux  disait  de  lui,  que  »  s'il 
»  n'avait  été  docteur  de  Sorbonne ,  il  au- 
»  rait  été  docteur  de  la  comédie  italienne.  « 
Ses  ouvrages  roulent   sur   des  matières 
singulières,  qu'il  rend  encore  plus  pi- 
quantes  par  un  stile  dur  et  mordant ,  et 
par  mille  traits  curieux.  Il  les  écrivait 
toujours  en  latin ,  de  crainte ,  disait-il 
assez  mal  à  propos,  que  les  e'vêques  ne  les 
censurassent.   Les  principaux  sont  De 
antiquo  jure  presbyteroruni  in  regimine 
ecclesiastico,   1C78,  in-8,  sous  le  nom 
supposé  de  Fontaius.  2°  De  antiquiset 
major ibus   Episcoporum   causis,  1678, 
in-4.  3°  Le  traité  de  Ratramne  De  cor- 
pore  et  sanguine  Domini ,  avec  des  notes, 
1712,  in-12.  Il  en  avait  donné  une  ver- 
sion française  en  1686,  in-12  4°  De  san- 
guine corporis  Christi  post  resurrectio- 
nem,  1681,  in-8,  contre  le  ministre  Alix.  5° 
Hisloria  confessionis  auriculariœ,  1683, 
in-8. 6"  MarcelUAncyranidisquisitiones 
de    residentia    canonicorum ,  avec    un 
traité  De  tactibus  impudicis  prohibendis, 
Paris,  166.5,  in-8.  7°  Historia  Flagellan- 
tium,  contre  l'usage  des  disciplines  volon- 
taires. Dans  ce  traité  historique,  imprimé 
à  Paris,  in-12,  eu  1700,  traduit  en  fran- 
çais, 1701,  in-1 2 ,  il  y  a  des  détails  qu'on 
eût  souflferts  à  peine  dans  un  livre  de 
chirurgie.  Du  Cerceau  et  Thiers  le  criti- 
quèrent avec  raison.  On  en  publia  luie 
traduction   encore   plus  indécente  que 
l'original  ;  mais  l'abbé  Granet  l'a  réfor- 
mée, en  la  réimprimant  en  1732.  8°  Dis- 
quisitio  historica  de  re  vestiaria  hominis 
sacri,  vitam  communeni  more  civili  tra- 
ducentis,  1704,  in-12.  Ce  traité  fut  fait 
pour  prouver  qu'il  n'est  pas  moins  défen- 
du aux  ecclésiastiques  de  porter  des  habits 
trop  longs  que  trop  courts.  On  a  vu  cet 
abbé,  dans  ses  derniers  jours,  aller  dans 
Paris  avec  un  habit  qui  tenait  le  milieu 
entre  la  soutane  et  l'habit  court.  9°  De  re 
beneficiaria ,  1710,  in-8.  10°  Traite' des 
empêchemens  du  mariage ,  à  Sens ,  sous 
le  titre  de  Cologne,  1691,  in-12;  l'auteur, 
pour  de  bonnes  raisons^  ayant  déguisé  le 
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lieu  d'impression.  Il  y  a  bien  des  choses 
fausses  ou  hasardées ,  qui  sont  réfutées  à 
l'article  Launoy.  11°  De  librorum  circa 
res  tfieologicas  approbatione  ,  1708,  in- 
16.  On  a  recueilli  ses  bons  mots  et  ses 
singularités.  Dans  le  temps  des  disputes 
excitées  au  sujet  des  cérémonies  chinoi- 
ses ,  il  prononça  un  discours  en  Sorbonne, 
dans  lequel  il  dit,  que  Veloge  des  Chi- 
nois avait  e'branle'  son  cerveau  chrétien. 
Il  faut  convenir  que  ce  cerveau  était  sou- 
vent ébranlé,  et  qu'il  ne  fallait  pas  même 
des  causes  bien  fortes  pour  produire  cet 
elTet.  Jacques  Boileau  était  partisan  du 
richérisme  {voyez  Richer),  ce  qui  paraît 
surtout  dans  le  traité  de  antiquo  jure 
Presbyterorum.  Dans  X'Historia  confes- 
sionis auriculuriœ ,  il  établit  des  para- 
doxes révoltans ,  tels  que  cette  proposi- 
tion :  Maintenant  que  l'Eglise  est  sur  son 
déclin ,  et  qu'elle  vieillit,  il  arrive  rare- 
ment que  les  mauvaises  pensées  soient 
despe'che's  mortels.  Après  de  telles  asser- 
tions ,  on  ne  doit  pas  être  surpris  de  la 
morale  qui  se  trouve  dans  son  Histoire 
des  Flagellons  et  le  traité  De  tactibus 
impudicis.  Qu'il  sied  bien  à  de  tels  doc- 
teurs d'afficher  le  rigorisme  ! 

BOILEAU  (Nicolas),  sieur  Despréaux, 
naquit  à  Crône,  près  de  Paris,  ou  suivant 
quelques  biographes  à  Paris  même  en  1 6  36 , 
de  Gilles  Boileau,  père  des  précédens.  Son 
enfance  fut  fort  laborieuse  ;  un  coq  d'indc 
le  mutila,  si  l'on  en  croit  l'auteur  de 
r Année  Littéraire.  A  l'âge  de  8  ans  il 
fallut  le  tailler.  Sa  mère  étant  morte,  et 
son  père  se  trouvant  absorbé  dans  ses  af- 
faires ,  il  fut  abandonné  à  une  vieille  ser- 
vante qui  le  traitait  avec  dureté.  On  rap- 
porte que  son  père,  quelques  jours  avant 
de  mourir,  disait  de  ses  enfans ,  en  exa- 
minant leur  caractère  :  «  Gillot  est  un 
»  glorieux ,  Jacquot  un  débauché.  Colin 
»  un  bon  garçon  ;  il  n'apoint  d'esprit,  il 
i>  ne  dira  du  mal  de  personne.  »  L'hu- 
meur taciturne  du  petit  Nicolas  fit  porter 
ce  jugement.  On  ne  tarda  pas  à  le  trouver 
mal  fondé.  Il  n'était  encore  qu'eu  quatriè- 
me ,  lorsque  son  talent  pour  la  poésie  se 
développa.  Une  lecture  assidue  des  grands 
poètes  de  l'antiquité  que  le  temps  des  repas 
interrompait  à  peine,  annonçait  qu'il  était 
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lié  pour  quelque  chose  de  plus  que  son 
père  n'avait  pensé.  11  avait  commencé  ses 
études  au  collège  d'Harcourt  ;  il  les  con- 
tinua à  celui  de  Beauvais.  Dès  qu'il  eut 
/ini  son  cours  de  philosophie,  il  se  fit 
recevoir  avocat.  Du  droit ,  il  passa  à  la 
théologie  scolastique.  Dégoûté  de  ces 
deux  sciences ,  il  se  livra  à  son  inclina- 
tion. Sa  première  satire  annonça  tout  ce 
qu'on  pouvait  attendre  de  lui  dans  un 
temps  où ,  malgré  les  chefs-d'œuvre  de 
Corneille  et  de  Molière,  Chapelain  était 
encore  l'oracle  de  la  littérature.  Les  sept 
autres  la  suivirent  en  1666.  Elles  furent 
recherchées  avec  empressement  par  les 
gens  de  goût  et  par  les  malins,  et  déchirées 
avec  fureur  par  les  auteurs  que  le  jeune 
poète  avait  critiqués.  Boileau  répondit  à 
tous  leurs  reproches,  dans  sa  9"^  Satire  à 
son  esprit.  L'auteur  emploie  le  masque  de 
l'ironie ,  et  enfonce  ses  dards  en  feignant 
de  badiner  .Cette  pièce  a  été  mise  au-dessus 
de  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée.  On 
n'y  rencontre  pas  en  effet  la  monotonie 
qui  règne  dans  celles  contre  les  Fem- 
mes, àeYEquivoque ,  sur  l'Homme,  etc. 
La  plaisanterie  y  est  plus  fine,  plus  légère 
et  plus  soutenue,  mais  aussi  souvent 
poussée  trop  loin.  En  attaquant  les  dé- 
fauts des  écrivains ,  Boileau  le  satirique 
n'épargna  pas  toujours  leur  personne. 
On  est  fâché  d'y  trouver  que  Colletet, 
crotte'  jusqu'à  l'échiné ,  allait  mendier 
son  pain  de  cuisine  en  cuisine  ;  que  Saint- 
Amand  n'eut  pour  tout  héritage  que  V ha- 
bit qu'il  avait  sur  lui,  etc.  :  personnali- 
tés blâmables,  et  qui  dérogent  au  mérite 
de  la  critique  la  mieux  fondée.  L'on  peut 
même  dire  que,  quant  auxjugemens  lit- 
téraires ,  ses  Satires  n'étaient  pas  exemp- 
tes de  préjugés  ,  de  partialité  et  de  ma- 
lignité. Son  Art  poétique  suivit  de  près 
ses  Satires.  Ce  poème  renferme  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  poésie  et  de  tous 
les  différens  genres  de  poésie,  resserrés 
dans  des  vers  énergiques  et  pleins  de 
choses.  La  poétique  d'Horace  a  moins 
d'ordre  etd'art,  mais  elle  fait  le  fondement 
de  l'autre,  et  en  a  fourni  presque  toutes 
les  idées.  Le  Lutrin  fut  publié  en  1674, 
à  l'occasion  d'un  différend  entre  le  tréso- 
rier et  le  chantre  de  la  Sainte-Chapelle. 
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Ce  fut  le  premier-président  de  Lamoignou 
qui  proposa  à  Despréaux  de  le  mettre  en 
vers.  Un  sujet  si  petit  en  apparence,  acquit 
de  la  fécondité  sous  la  plume  du  poète. 
Cependant  les  personnages  ne  sont  pas 
nobles ,  l'action  n'est  pas  importante  ,  le 
sujet  est  frivole.  Qu'y  apprend-on  ?  Quel 
fruit  pourront  tirer  les  jeunes  gens  qui 
liront  ce  poème  ?  Ils  apprendront  à  parler 
sans  respect  de  ceux  qu'ils  devraient  s'ac- 
coutumer à  respecter.  Un  prélat  devenu 
trésorier  de  la  Sainte-Chapelle,  est  peint 
comme  un  homme  efféminé ,  assis  molle- 
ment sur  des  coussins,  ou  couché  sur  un 
lit  de  plumes,  et  plus  occupé  du  soin 
d'aller  à  table  que  d'aller  à  l'église.  Des 
chanoines  vermeils,  pieux  fainéans,  et 
brillans  de  sauté,  s'engraissent  dans  une 
sainte  oisiveté,  couchés  dans  des  lits  en- 
chanteurs ,  et  qui  depuis  trente  ans  n'ont 
jamais  vu  l'aurore.  Les  cordeliers ,  les 
augustins ,  les  mineurs ,  ont  chacun  leur 
coup  de  pinceau.  Cîteaux  est  le  séjour  de 
la  volupté ,  de  la  mollesse  et  des  plaisirs 
nonchalens.  Tous  les  religieux  en  général 
sont  accusés  de  se  livrer  à  la  mollesse, 
les  chanoines  d'être  indolens,  les  prélats 
de  briguer  d'amples  revenus  pour  en  abu- 
ser. On  dira  que  Boileau  a  soin  d'avertir 
dans  la  préface  que  les  chanoines  qu'il 
traite  si  mal ,  sont  d'un  caractère  opposé 
à  ce  qu'il  en  dit  dans  ses  vers.  Mais  pour- 
quoi en  parler  mal ,  s'ils  méritent  qu'on 
en  parle  bien  ?  Louis  XIV  fi  t  à  Boileau  une 
pension  de  2,000  livres,  lui  accorda  le 
privilège  pour  l'impression  de  ses  ouvra- 
ges et  le  choisit  pour  écrire  son  histoire 
conjointement  avec  Racine.  L'académie 
française  lui  ouvrit  ses  portes  (  1684  j.  Il 
fut  aussi  un  des  membres  de  l'académie 
naissante  des  Inscriptions  et  belles-lettres. 
Boileau,  que  son  titre  d'historiographe 
appelait  souvent  à  la  cour ,  y  parut  avec 
toute  la  franchise  de  son  caractère  ;  fran- 
chise qui  tenait  un  peu  de  la  brusquerie. 
Mais  après  la  mort  de  sou  ami  Racine, 
Boileau  n'y  parut  plus  qu'une  seule  fois 
pour  prendre  les  ordres  du  roi  sur  son 
histoire.  Souvenez-vous,  lui  dit  ce  prince 
en  regardant  sa  montre,  que  j'ai  toujours 
une  heure  par  semaine  à  vous  donner, 
quand  vous  voudrez  venir.  Il  passa  le 
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reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  ,  tantôt 
à  la  ville,  tantôt  à  la  campagne.  Dégoûté 
du  monde,  il  ne  faisait  plus  de  visites,  et 
n'en  recevait  que  de  ses  amis.  Il  n'exigeait 
pas  d'eux  des  flatteries  ;  il  aimait  mieux, 
disait-il ,  être  lu  qu'être  loue'.  Sa  conver- 
sation était  traînante,  mais  agréable  par 
quelques  saillies ,  et  utile  par  des  juge- 
mens  ordinairement  exacts  sur  les  écri- 
vains. Lorsqu'il  sentit  approcher  sa  fin,  il 
s'y  prépara  en  çhrétieu  qui  connaissait  ses 
devoirs.  Il  mourut  en  1 7 1 1 ,  à  l'âge  7  6  ans, 
à  la  suite  d'une  Uydropisie  de  poitrine. 
La  religion ,  qui  éclaira  ses  derniers  mo- 
mens,  ne  l'avait  jamais  quitté,  et  les  écarts 
de  sa  conduite,  ou  de  ses  écrits,  n'avaient 
point  affaibli  son  attachement  au  chris- 
tianisme. Ayant  joui  pendanthuit  ou  neuf 
ans  d'un  prieuré  simple ,  il  le  remit  au 
coHateur  pour  y  nommer  un  autre,  et 
distribua  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  en 
avait  retiré.  Son  zèle  pour  ses  amis  éga- 
lait sa  religion.  Le  célèbre  Patru  se  voyant 
obligé  de  vendre  sa  bibliothèque,  Des- 
préaux la  lui  acheta  un  tiers  de  plus  qu'on 
ne  lui  en  offrait,  et  lui  en  laissa  la  jouis- 
sance jusqu'à  sa  mort...   Parmi  nombre 
d'éditions  qu'on  a  publiées  des  ouvrages 
de  Boileau,  on  distingue  celle  de  Genève, 
en  2  vol.  in-4,  1716,  avec  des  éclaircisse- 
mens  historiques  par  Brossette  son  ami, 
de  l'académie  de  Lyon  ;  celle  de  La  Haye, 
en  2  vol.  in-fol.  avec  des  notes,  des  figu- 
res de  Picart,  1718  et  17  22,  4  vol.  in-12, 
avec  des  figures  du  même  graveur;  delà 
veuve  Alix,  en  2  vol.  in-4,  1740,  avec  des 
figures  de  Cochin  qui ,  jointes  à  la  beauté 
des  caractères,  lui  font  tenir  un  rang 
parmi  les  raretés  typographiques;  celle 
de  Durand,  17  47,  5  vol.  in-8,  avec  figures 
et  des  éclaircissemens  par  M.  de  Saint- 
Marc  ;  l'édition  pour  l'éducation  du  Dau- 
phin, Paris,  Didot  l'aîné,  1788,  3  vol.  in- 
18,  pap.  vélin,  et  17  89,  2  vol.  in-4,  1819 
2  vol.  in-fol  ;  celle  de  M.  Daunou ,  Paris, 
1809,  3  vol.  et    1825  1  vol.  in-8  ;  de  M. 
Amar.  Paris,  1825,  4  vol.  in-8.  L'édit.  de 
1747  avecles  remarques  deLefèvredeSt.- 
Marc  est  encore  recherchée.  Dans  ces  di- 
verses éd.  on  trouve  1°  douze  Satires.  Les 
meilleures  sont  la  2*,  la  7  «,  la  8%  la  9«  et  la 
i  0*,etla  moiusbonne  est  la  1 2^,  sur  VEqui- 
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vaque.  2°  Douze  Epitres,  pleines  de  vers 
bien  frappés,  de  peintures  vraies,  de  ma- 
ximes de  morale  bien  rendues;  mais  on 
voudrait  qu'il  n'eût  pas  mêlé  les  petites 
choses  aux  grandes ,  par  exemple,  le  nom* 
de  Cottin  avec  celui  de  Louis  XIV.  On  lui 
reproche  encore  des  idées  superficielles, 
des  plaisanteries  monotones,  des  vues 
courtes  et  de  petits  desseins.  Chapelle, 
son  ami,  à  qui  il  avait  demandé  ce  qu'il 
pensait  de  son  stile,  lui  répondit  :  Tu  es 
un  bcèuf  qui  fait  bien  son  sillon.  3°  L'art 
poétique  en  quatre  «hants.  k°  Le  Lutrin 
en  six  :  deux  Odes,  l'une  contre  les  An- 
glais faite  dans  sa  jeunesse  ;  l'autre  sur  la 
prise  de  Namur ,  ouvrage  d'un  âge  plus 
avancé ,  mais  qui  n'en  vaut  pas  mieux  ; 
deux  Sonnets  ;  des  Stances  à  .Molière,  un 
peu  faibles  ;  cinquante-six  Epigrammes, 
fort  inférieures  à  celles  de  Rousseau  ;  un 
Diologue  de  la  Poésie  et  de  la  Musique  ; 
une  Parodie  ;  trois  petites  pièces  latines  ; 
un  Dialogue  sur  les  Héros  de  Romans  ; 
la  traduction  du  Traité  du  Sublime  rfe 
Longin,  peu  estimée  :  die  manque  d'ex- 
actitude, de  précision  et  d'élégance  ;  des 
Réflexions  critiques  sur  cet  auteur,  etc.» 
etc.  Le  plus  grand  mérite  de  Despréaux 
est  de  rendre  ses  idées  d'une  manière 
serrée ,  vive  et  énergique ,  de  donner  à 
ses  vers  ce  qu'on  appelle  l'harmonie  imi- 
tative,  de  se  servir  presque  toujours  du 
mot  propre.  Il  est  grand  versificateur, 
quelquefois  poète  et  bon  poète  :  par  ex- 
emple ,  dans  son  épître  sur  le  passage  du 
Rhin,  dans  quelques  descriptions  de  son 
Lutrin,  et  dans  d'autres  endroits  de  ses 
ouvrages  ;  mais  il  ne  l'a  pas  toujours  été 
dans  quelques-unes  de  ses  Satires  et  de 
ses  Epîtres ,  surtout  dans  les  premières  et 
dans  les  dernières.  11  a  paru  créateur  en 
copiant  ;  mais  on  lui  reproche  (  et  il  en 
convenait  lui-même)  de  n'avoir  point 
assez  varié  le  tour  de  ses  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  On  le  blâme  encore,  non  pas 
de  s'être  élevé  contre  la  morale  volup- 
tueuse de  Quinault ,  mais  de  n'avoir  pas 
rendu  justice  aux  talens  de  ce  poète,  aux- 
quels il  ne  manquait  que  d'être  mieux 
employés.  On  a  mis  à  la  tête  de  l'édition 
de  ses  OEuvres  de  1740  un  Bolœana,  ou 
Entretiens   de  M.  de  Monchesnay  avec 


l'auteur.  Boileau  y  parait  souvent  dur  et 
tranchant.  Fontanelle  a  relevé  quelques 
articles,  dans  lesquels  on  trouve  des  déci- 
sions un  peu  hardies.  Depuis  que  les  petits 
poètes  modernes  se  croient  bien  supérieurs 
à  tout  ce  qu'a  produit  le  siècle  de  Louis  XIV, 
ils  se  sont  ligués  contre  la  réputation  de 
Boileau,  qui  n'en  sera  pas  moins  le  poète 
des  gens  de  goftt,  des  esprits  mâles  et 
solides.  En  1780,  l'académie  de  Nîmes 
proposa  cette  question  :  Quelle  a  été V in- 
fluence de  Boileau  sur  la  Littérature 
française,  question  diversement  résolue 
par  les  dififérens  concurrens,  mais  dont  le 
résultat  est  naturellement  en  faveur  de 
Boileau.  MM.  Daunou  et  Auger  ont  fait 
son  éloge  ;  le  premier  a  été  couronné  par 
l'académie  de  Nîmes  en  1787  ;  le  second, 
par  l'Institut  en  1805.  Sa  vie  a  été  écrite 
parDesmaizcaux, Amsterdam,! 71 2,  in-1 2, 

BOILEAU  (  Charles  ) ,  abbé  de  Beau- 
lieu  ,  de  l'académie  française ,  s'adonna 
.de  bonne  heure  à  la  chaire.  Il  prêcha  de- 
vant Louis  XIV,  qui  répandit  sur  lui  ses 
bienfaits.  Cet  orateur  né  à  Beauvais  mou- 
rut en  1 704.  Il  est  connu  par  des  Homé- 
lies et  des  Sermons  sur  les  Evangiles  du 
Carême ,  qui  ont  été  donnés  au  public 
après  sa  mort  par  Richard,  en  2  vol.  in-1 2, 
à  Paris,  chez  Louis  Guérin,  1712.  On  a 
encore  de  lui  des  Panégyriques ,  in-4  et 
in-1 2  ,  qu'on  entendit  avec  plaisir  dans 
le  temps,  mais  qu'on  ne  lit  plus  guère. 

BOILEAU  (  Jean-Jacques  ) ,  chanoine 
de  l'église  Saint-Honoré  à  Paris  ,  était  né 
en  1649  au  diocèse  d'Agen,  dans  lequel 
il  posséda  une  cure.  La  délicatesse  de  sa 
complexion  l'ayant  obligé  de  la  quitter , 
il  se  rendit  à  Paris  où  il  joua  un  rôle  dans 
les  disputes  et  les  négociations  relatives 
au  jansénisme,  auquel  il  se  montra  favo- 
rable. Le  cardinal  de  Noailles  lui  donna 
des  témoignages  de  son  estime.  Il  mourut 
en  1735,  à  86  ans.  On  a  de  lui  1°  des 
Lettres  sur  différens  sujets  de  morale  et 
piété,  2  vol.  in-1 2.  2°  La  Fiede  madame 
la  duchesse  de  Liancour ,  et  celle  de  ma- 
dame  Combé ,  institutrice  de  la  maison 
du  Bon-Pasteur.  Tous  ces  ouvrages ,  écrits 
d'un  stile  trop  oratoire,  annoncent  un 
fonds  d'esprit  et  de  bonne  morale ,  mais 
quelquefois  un  peu  de  prévention. 
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BOINDIN  (  Nicolas  ) ,  né  à  Paris  en 
1676,  d'un  procureur  du  roi  au  bureau 
des  finances ,  entra  dans  les  mousquetai- 
res en  1696.  La  faiblesse  de  son  tempéra- 
ment ne  pouvant  résister  à  la  fatigue  du 
service ,  il  quitta  les  armes  pour  goûter 
le  repos  du  cabinet.  Il  fut  reçu  en  1706 
de  l'académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  l'aurait  été  de  l'académie  fran- 
çaise ,  si  la  profession  publique  qu'il  fai- 
sait d'être  athée  ,  ne  lui  eût  donné  l'ex- 
clusion. Il  fut  incommodé  sur  la  fin  de 
ses  jours  d'une  fistule,  qui  l'emporta  le  30 
novembre  1751.  On  lui  refusa  avec  rai- 
son les  honneurs  de  la  sépulture.  M.  Vat~ 
fait  l'aîné ,  héritier  des  ouvrages  de  Boin- 
din,  les  donna  au  public  en  1753,  en  2 
vol.  in-12.  A  la  tête  du  premier,  où  l'on 
trouve  4  comédies  en  prose ,  est  un  mé- 
moire sur  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  composé 
par  lui-même.  Cet  homme ,  qui  se  piquait 
d'être  philosophe,  s'y  donne,  sans  hési- 
ter ,  tous  les  éloges  qu'un  fade  panégy- 
riste aurait  eu  quelque  peine  a  lui  accor- 
der :  moyen  de  célébrité  devenu  général 
parmi  les  philosophes  modernes  et  tous 
nos  sages  à  bruyantes  prétentions.  On  a 
encore  de  lui  un  Mémoire  dans  lequel  il 
accuse  la  Mothe,  Saurin  et  MalafTaire, 
négociant,  d'avoir  comploté  la  manœuvre 
qui  fit  condamner  le  célèbre  et  malheu- 
reux Rousseau.  Ce  mémoire  qui  n'a  été 
publié  qu'après  sa  mort ,  et  qui  n'est  pas 
faiblement  écrit ,  n'a  pas  peu  contribué  à 
lui  concilier  les  suffrages  des  philosophes, 
peu  favorablement  disposés  en  faveur  de 
J.  B.  Rousseau.  A  une  philosophie  mor- 
dante et  irréligieuse  ,  Boindin  joignait  la 
présomption  et  l'opiniâtreté  qui  en  est 
la  suite ,  une  humeur  bizarre  et  un  carac- 
tère insociable.  Voici  ce  qu'un  critique 
très  connu  a  dit  à  son  sujet  :  «  Quoique 
»  tout  ce  qu'il  a  écrit  ne  le  di.stingue  pas 
»  des  auteurs  médiocres,  il  est  cependant 
»  un  des  quatre  génies  privilégiés  du 
»  siècle  de  Louis  XIV ,  qui ,  selon  M.  Di- 
»  derot,  auraient  été  seuls  capables  de 
»  fournir  quelques  articles  à  l'Encyclopé- 
»  die.  Crédite  Pisones.  » 

BOIS.  Voyez  Svlvius  (  François  ). 

BOIS  (  Jean  du  ) ,  Joanncs  à  Bosco , 
né  à  Paris,  fut  d'abord   célestin;  mais 
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ayant  obtenu  la  permission  de  sortir  du 
cloître ,  il  prit  le  parti  des  armes ,  et  s'y 
distingua  tellement,  que  Henri  III  ne  l'ap- 
pelait que  l'Empereur  des  Moines.  Après 
l'extinction  de  la  Ligue ,  il  rentra  dans 
son  ordre  ,  devint  prédicateur  ordinaire 
d'Henri  IV ,  et  mérita  la  bienveillance  du 
cardinal  Olivier,  qui  lui  permit  de  por- 
ter son  nom  et  ses  armes ,  et  lui  procura 
l'abbaye  deBeaulieu  en  Argonne.  Après  la 
mort  d'Henri  IV ,  il  se  déchaîna  dans  ses 
sermons  contre  les  jésuites ,  qu'il  accusa 
d'en  être  les  auteurs;  mais  étant  allé  à 
Rome  en  1 6 1 2 ,  il  fut  regardé  comme  une 
tête  dérangée  ou  comme  un  homme  dan- 
gereux ,  et  renfermé  dans  le  château  St.- 
Ange  ,  où  il  mourut  en  1626.  Il  fit  impri- 
mer Bibliotheca  Floricensis,  Lyon  ,1605, 
in-8.  Ce  sont  de  petits  traités  d'anciens 
auteurs  ecclésiastiques ,  tirés  des  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  du  monastère  de 
Fleuri-sur-Loirc.  La  3"  partie,  seulement, 
contient  quelques  opuscules  de  l'auteur. 
Le  Portrait  royal  d'Henri  IF  (  c'est  son 
Oraison  funèbre  ) ,  1610,  in-8  ;  celle  du 
cardinal  Olivier ,  son  bienfaiteur ,  Rome, 
1610,  in-4,  et  Ae^^  Lettres. 

BOIS  (  Philippe  Goibaud ,  sieur  du  )  , 
né  à  Poitiers,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise ,  maître  à  danser  ,  ensuite  gouver- 
neur de  Louis-Joseph  de  Lorraine ,  duc 
de  Guise ,  a  traduit  beaucoup  d'ouvrages 
de  saint  Augustin  et  de  Cicéron,  deux 
génies  fort  différens,  auxquels  il  prête  le 
même  stile.  Il  mourut  à  Paris  en  1694  , 
âgé  de  68  ans.  Ses  traductions  sont  enri- 
chies de  notes  savantes  et  curieuses. 
Celles  qui  accompagnent  les  Lettres  de 
saint  Augustin ,  lui  furent  fournies  par 
Tillemont.  La  longue  préface  qu'il  mit  à 
la  tête  des  Sermons  du  même  saint ,  est 
assez  bien  écrite,  mais  très  mal  pensée,  sui- 
vant l'abbé  Trublet.  Le  docteur  Antoine 
Arnauld  en  fit  une  critique  judicieuse. 

BOIS  (  Gérard  du  ) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, natif  d'Orléans,  mort  en  1696, 
composa ,  à  la  prière  de  Harlai ,  arche- 
vêque de  Paris,  l'Histoire  de  celte  église, 
1690,  2  vol.  iu-fol.  Le  2*  ne  parut  que 
8  ans  après  sa  mort,  par  les  soins  du  Père 
de  la  Ripe  et  du  Père  Desmolets  de  l'O- 
ratoire. 
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'  BOIS  DENNEMETS  (  Daniel  du  ), 
gentilhomme  normand,  premier  maré- 
chal-des-logis  de  Gaston  de  France ,  fut 
tué  en  duel  à  Venise ,  par  Juvigni ,  autre 
gentilhomme  français,  en  1027.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  d'un  Favori  du  Duc 
d' Orléans,  in-1 2,  où  l'on  trouve  quelques 
particularités  curieuses. 

BOIS  (Philippe  du  ),  né  au  diocèse  de 
Bayeux,  docteur  de  Sorbonne ,  bibliothé- 
caire de  le  Tellier,  archevêque  de  Reims, 
mourut  en  1793.  On  a  de  lui  1"  un  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  confiée  à  ses 
soins,  1693  ,  au  Louvre,  in-fol.  2°  Une 
édition  de  TibuUe ,  Catulle  et  Properce , 
en  2  vol.  in-4,  odusumDelphini,  1685. 
3°  Une  édition  des  œuvres  théologiques 
de  Maldonat,  in-fol.,  Paris,  1677.  L'épî- 
tre  dédicatoire  et  la  préface ,  dans  les- 
quelles il  fait  l'éloge  des  mœurs  et  de  la 
doctrine  de  ce  jésuite ,  ne  se  trouvent 
pas  dans  plusieurs  exemplaires. 

BOIS  (Nicolas  du) ,  né  à  Marche,  dans 
le  pays  de  Liuembourg ,  professeur  d'E- 
criture-Sainte  ,  et  président  du  collège 
du  roi ,  à  Louvain  ,  s'est  distingué  par  di- 
vers ouvrages  contre  le  jansénisme ,  et  a 
mis  autant  d'habileté  à  démasquer  l'hy- 
pocrisie de  cette  secte  naissante  ,  que  de 
solidité  dans  la  réfutation  de  ses  erreurs. 
Il  mourut  en  1696. 

BOIS  (  Guillaume  du  ) ,  ou  plutôt  Du- 
bois ,  cardinal ,  archevêque  de  Cambrai , 
principal  et  premier  ministre  d'état ,  na- 
quit à  Brive-la-Gaillarde  dans  le  Bas-Li- 
mousin ,  d'un  apothicaire.  Il  fut  d'abord 
lecteur,  ensuite  précepteur  du  duc  de 
Chartres.  Il  obtint  sa  confiance  en  servant 
ses  plaisirs.  L'abbé  du  Bois  eut  l'abbaye  de 
Saint-Just  en  1693 ,  pour  récompense  de 
ce  qu'il  avait  persuadé  à  son  élève  d'épou- 
ser m"®  de  Blois.  L'auteur  des  Me'moires 
de  M'^"  de  Maintenon  dit  que  Louis  XIV 
l'ayant  proposé  au  Père  de  la  Chaise  ,  ce 
jésuite  lui  représenta  que  du  Bois  était 
adonné  aux  femmes ,  au  vin  et  au  jeu  : 
Cela  peut  être ,  répondit  le  roi  :  mais  il 
ne  s'attache  ,  Une  s'enivre  et  il  ne  perd 
jamais.  Ces  paroles  peuvent  caractériser 
l'abbé  du  Bois  ;  maison  n'y  reconnaît  cer- 
tainement pas  Louis  XIV  ;  et  c'est ,  sans 
doute ,  une  de  ces  anecdotes  factices  dont 
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l*infidèle  auteur  a  rempli  ses  Mémoires. 
Le  même  auteur  fait  dire  à  du  Bois  :  Le 
jour  où  je  serai  prêtre ,  sera  le  jour  de 
ma  première  communion.  Voici  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  ce  bruit.  Pendant 
l'absence  que  l'abbé  du  Bois  avait  faite 
pour  son  ordination  en  1720,  on  demanda 
à  un  plaisant  de  la  cour  où  il  était  allé  ? 
Il  répondit  qu'il  était  allé  faire  sa  pre- 
mière communion  à  Chanteloup ,  proche 
Triel.  On  a  blâmé  le  célèbre  aiassillon  de 
lui  avoir  donné  un  témoignage  pour  être 
prêtre ,  et  plus  encore  de  l'avoir  consacré 
évêque  (  conjointement  avec  l'évêque  de 
Nantes  ).  Du  Bois  parvint  aux  postes  les 
plus  importans.  Il  fut  conseiller  d'état, 
ambassadeur  ordinaire  et  plénipoten- 
tiaire du  roi  en  Angleterre  l'an  1 7 1 5  ;  ar- 
chevêque de  Cambrai  en  1720,  cardinal 
en  1721  ,  et  premier  ministre  d'état  en 
1722.  La  même  année  il  fut  reçu  de  l'a- 
cadémie française ,  honoraire  de  celle  des 
Sciences  et  de  celle  des  Belles-lettres.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  toutes  les  révo- 
lutions de  la  régence.  Ce  fut  lui  qui  porta 
le  duc  d'Orléans  à  ne  point  se  soumettre 
à  un  conseil  de  régence ,  à  exiler  le  duc 
deVilleroi,  etc.Umourutle  10  avril  1723, 
des  suites  de  ses  débauches.  «  La  fortune , 
il  dit  le  duc  de  Saint-Simon  dans  ses  Mé- 
»  moires,  s'était  bien  jouée  de  lui,  ets'é- 
M  tait  fait  acheter  longuement  et  chère- 
»  ment  par  toutes  sortes  de  peines,  de 
»  soins ,  de  projets ,  de  menées ,  d'in- 
»  quiétudes,  de  travaux,  de  tourmens 
M  d'esprit ,  et  elle  se  déploya  enfin  sur 
«  lui  par  des  torrens  précipités  de  gran- 
)>  deur ,  de  puissance ,  de  richesses  déme- 
*>  surées ,  pour  ne  l'en  laisser  jouir  que 
»  quatre  ans ,  dont  je  mets  l'époque  à  sa 
»  charge  de  secrétaire-d'état ,  et  deux 
»  seulement,  si  on  la  met  à  son  cardinalat 
»  ou  à  son  premier  ministère ,  pour  lui 
»  tout  arracher  au  plus  riant  et  au  plus 
«  complet  de  sa  jouissance ,  à  C6  ans.  » 
Si  on  en  croit  les  Mémoires  du  même  au- 
teur ,  ce  cardinal-archevêque  était  marié 
avant  de  recevoir  les  ordres ,  et  sa  femme 
lui  survécut  :  mais  sans  s'arrêter  à  ce  que 
cette  anecdote  a  de  romanesque,  l'on  con- 
vient généralement  que  le  duc  de  Saint- 
Simon  accueillait  sans  choix  et  quelque- 
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fois  sans  jugement ,  tous  les  contes  popu- 
laires. Du  reste ,  il  ne  faudrait  plus  que 
ce  trait  pour  combler  les  horreurs  dont 
la  vie  de  ce  ministre  est  souillée.  On  a 
publié  en  1689  une  Vie  privée  du  car- 
dinal du  Bois ,  qui  est  à  quelques  égards 
une  caricature  romanesque ,  mais  qui 
dans  le  fonds  n'est  que  trop  conforme  au 
scandale  de  ses  mœurs. 

BOIS  DE  LA  PIERRE  (Louise-Marie 
du),  née  en  1663  au  château  de  Cour- 
teilles  en  Normandie  ,  mourut  le  1 4  sep- 
tembre 1730.  Ses  poésies ,  aujourd'hui 
oubliées  ,  eurent  quelque  vogue.  Elle  a 
ramassé  des  Mémoires  pour  servir  à  l'his-» 
toire  de  Normandie ,  et  laissé  en  manu- 
scrit une  Chronologie  historique  duprieu- 
ré  de  La  Oiaise-Dieu. 

BOISARD.  Foyez  BoiZARD. 

*BOISGELIN  (Jean-de-Dieu  Raymond- 
de  Luce  ) ,  cardinal  archevêque  de  Tours, 
naquit  à  Rennes  le  27  février  1732 ,  d'une 
ancienne  famille  de  Bretagne,  et  après 
avoir  fait  d'excellentes  études  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  La  mort  de  son  frère 
aîné  tué  au  combat  de  Saint-Cast,  aurait  pu 
le  faire  changer  d'avis  ,  puisqu'il  héritait 
de  toutes  les  prérogatives  attachées  au 
droit  d'aînesse  :  mais  cet  événement  qui  ar- 
riva avant  qu'il  n'eût  pris  les  ordres  ne 
changea  en  rien  sa  vocation  ;  il  transmit 
ses  privilèges  à  un  frère  qui  était  plus 
jeune  que  lui.  D'abord  grand-vicaire  de 
Pontoise,  puis  en  1775  évêque  de  La- 
vaur ,  il  fut  nommé  archevêque  d'Aix , 
en  1770.  Il  arriva  dans  la  Provence  dans 
un  moment  oîi  les  esprits  étaient  agités 
par  les  édits  du  chancelier  Maupeou  ;  il 
parvint  à  calmer  le  peuple.  Nommé  pré- 
sident de  l'assemblée  qu'on  substitua  aux 
anciens  états  de  Provence  ,  il  détermina 
la  construction  d'un  canal  qui  porte  son 
nom  ;  il  contribua  à  créer  plusieurs  éta- 
blissemens  utiles,  et  fonda  lui-même  à 
Lambesc ,  pour  les  jeunes  personnes 
nobles  sans  fortune,  une  maison  d'édu- 
cation qui  subsiste  encore.  En  1765,  il 
prononça  l'Oraison  funèbre  du  Dau- 
phin fils  de  Louis  XV  (non  imprimée); 
en  1766,  celle  de  Stanislas  roi  de  Po- 
logne, in-8  ,  en  1769  celle  rfe  la  Dau- 
phine,  in-4.  Lorsque  Louis  XVI  fut  sacré  îi 
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Reims,  il  fit  dans  la  cathédrale  le  dis- 
cours d'usage  ;  deux  fois  des  applaudis- 
semens  involontaires  et  nombreux  inter- 
rompirent l'orateur,  1774,  in-4.  En  1776 
il  remplaça  l'abbé  de  Voisenon  à  l'aca- 
démie française  ;  en  1 787  ,  il  fut  membre 
de  l'assemblée  des  notables.  Lors  des  pre- 
mières élections  pour  les  Etats-généraux, 
quand  les  habitans  d'Âix  soulevés,  pil- 
lèrent les  greniers  de  réserve  de  cette 
ville ,  et  l'exposèrent  ainsi  à  la  disette,  ce 
digne  prélat  apaisa  l'émeute ,  et  parvint 
à  décider  le  peuple  à  rapporter  tous  les 
grains  qu'il  avait  enlevés;  et  pour  détermi- 
ner les  marchands  à  continuer  les  appro- 
visionnemens ,  il  leur  donna  100,000  fr. 
de  ses  propres  deniers.  Nommé  par  le 
clergé  aux  Etats-généraux ,  il  y  vota  la 
séparation  des  trois  ordres  ;  il  parut  être 
entraîné  d'abord  par  le  mouvement  révo- 
lutionnaire :  cependant  il  prit  la  défense 
du  clergé  dans  plusieurs  occasions ,  et 
présenta  en  son  nom  un  don  gratuit  de 
quatre  cents  millions.  Le  23  novembre 
1789,  il  fut  nommé  président  de  l'as- 
semblée. Lorsqu'on  discuta  la  constitu- 
tion civile  du  clergé ,  il  proposa  de  con- 
voquer un  concile  général  ;  c'est  à  ce  sujet 
qu'il  publia  l'écrit  intitulé  Exposition  des 
principes  des  e'vêques  de  l'assemblée  , 
ouvrage  plein  de  modération  et  qui  aurait 
dû  ramener  des  esprits  moins  prévenus 
que  ceux  auxquels  il  s'adressait  ;  il  fut 
remplacé  par  un  évêque  constitutionnel. 
Dès  que  la  session  fut  terminée ,  il  se  re- 
tira en  Angleterre  ,  où  il  publia  le  Psal- 
miste  ou  traduction  des  psaumes  en  vers 
français ,  précédée  d'un  discours  sur  la 
poésie  sacrée.  Le  produit  de  cet  ouvrage 
servit  à  subvenir  aux  besoins  de  quel- 
ques familles  émigrées.  Il  ne  rentra  en 
France  qu'en  1801  ;  il  signa  le  concor- 
dat et  se  démit  de  son  archevêché  d'Aix. 
Il  prononça  dans  la  cathédrale  de  Paris 
un  discours  sur  le  rétablissement  du  culte 
catholique.  Il  fut  bientôt  nommé  arche- 
vêque de  Tours  (  1 802  ) ,  et  peu  après 
cardinal  et  candid<it  au  sénat  conserva- 
teur. Il  avait  72  ans  lorsqu'il  mourut  à 
Angervillers ,  près  de  Paris,  le  22  août 
1804.  L'évêque  de  Versailles  fit  son  orai- 
son funèbre  le  1 2  septembre  de  la  même 
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année.  Le  cardinal  de  Bausset  son  ancien 
grand-vicaire  a  publié  une  Notice  /us- 
torique  de  sa  vie.  On  ne  sait  pourquoi 
ce  prélat  a  été  placé  dans  le  Diction- 
naire des  Athées.  L'auteur  n'a  pu  avoir 
d'autre  motif  que  de  déconsidérer  la 
religion  dans  ses  ministres.  Boisgelin 
a  fait  une  traduction  des  he'roïdes  d'O- 
vide, Philadelphie,  Paris,  1784,  in-8, 
très  rare,  réimprimé  en  1825  dans  la 
collection  des  œuvres  de  Saint-Ange.  Il 
fit  aussi  d'autres  ouvrages  ;  il  a  laissé  en 
manuscrit  des  Observations  sur  Mon- 
tesquieu. 

*  BOISGELIN  (  l'abbé  ) ,  neveu  du 
précédent ,  agent-général  du  clergé  ,  fut 
une  des  victimes  de  septembre  1792, 
lors  du  massacre  des  prisons. 

*  BOISGELIN  (Le  marquis  Bruno  de), 
pair  de  France ,  neveu  du  cardinal  de  ce 
nom ,  embrassa  la  carrière  des  armes ,  et 
était  capitaine  et  maître  de  la  garde-robe, 
au  moment  de  la  révolution.  En  1792,  il 
émigra ,  et  servit  plusieurs  années  dans 
l'armée  des  princes  ;  à  la  restauration ,  il 
revint  en  France ,  fut  réinstallé  dans  ses 
anciens  emplois  et  envoyé  par  Louis 
XVIII  à  Toulon,  en  qualité  de  commis- 
saire delà  3^ division.  Il  commandait  la 
cavalerie  de  la  garde  nationale  ,  mais  au 
retour  du  Buonaparte  de  l'île  d'Elbe ,  il 
refusa  toute  espèce  de  ser\'ice  ,  et  se  tint 
à  l'écart.  Les  Bourbons  étant  rentrés  dans 
Paris,  M.  Boisgelin  fut  nommé  pair  de 
France.  Il  combattit  en  1818  le  projet  de 
loi  sur  le  recrutement  de  l'armée ,  se  fon- 
dant sur  ce  que  «  la  nomination  des 
places  dans  l'administration  et  dans  l'or- 
dre judiciaire  étant  attribuée  au  roi ,  ce* 
même  droit  lui  appartenait  vis-à-vis  de 
l'armée.  »  Quelques  mois  après  il  pronon- 
ça un  discours  fort  bien  écrit ,  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse, 
et  proposa  un  amendement  qui  fut  rejeté. 
M.  le  marquis  de  Boisgelin  a  voté  contre 
les  lois  d'exception ,  et  en  plusieurs  cir- 
constances il  s'est  montré  éloquent  ora- 
teur. Attaqué  d'une  maladie  grave,  il  a 
.succombé  le  5  mai  1827,  dans  sa  soixante- 
.sixième  année. 

BOISGUILLEBERT.  F.  Pesant  (le). 

*  BOISGERAltD  (Alarie-AnneFrancois- 
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Barbuat  de),  fils  d'un  officier  distingué  au 
régiment  de  Champagne ,  naquit  à  Ton- 
nerre (Yonne)  le  8  juillet  1767.  Il  fut 
placé  de  bonne  heure  par  son  père  dans 
une  école  militaire,  et  en  1 7  9 1 ,  à  l'âge  de 
24  ans,  il  était  capitaine  du  génie.  Il  se 
signala  en  17  92  au  siège  de  Spire  et  de 
Maj  ence  ;  il  défendit  cette  dernière  ville 
lorsque  les  Français  furent  obligés  de  s'y 
renfermer  ;  de  là  il  passa  avec  la  gar- 
nison de  Mayence  dans  la  Vendée. 
Quelque  temps  après  il  fut  employé 
à  l'armée  du  Nord,  et  se  fit  remar- 
quer aux  affaires  de  Chai'leroi  et  de  Lan- 
drecies.  Devant  le  Quesnoy ,  il  fut  atteint 
d'un  coup  de  feu  ;  au  siège  de  Va^en- 
ciennes  il  fut  chargé  de  l'attaque  du  fort 
Saint-Pierre  qu'il  chercha  à  faire  sauter 
au  moyen  de  globes  de  compression  pla- 
cés dans  la  caverne  sur  laquelle  il  est 
construit.  Il  fut  chargé  des  travaux  de  la 
reconstruction  des  fortifications  de  Kelk 
et  de  Huningue.  Ce  fut  à  cette  occasion 
qu'il  imagina  les  ponts-radeaux  pour  fa- 
ciliter les  communications.  Nommé  géné- 
ral de  brigade,  il  fut  chargé  de  commander 
en  chef  le  génie  à  l'armée  qui  devait  faire 
une  descente  en  Angleterre.  Cette  expé- 
dition n'ayant  pas  eu  lieu ,  il  alla  en  Italie 
auprès  du  général  en  chef  Champiounet,  et 
fut  blessé  mortellement  à  la  bataille  de 
Capoue  (  1799  ). 

*  BOISLÈVE  (  Pierre  ),  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  naquit  à  Saumur , 
d'une  famille  honorable ,  le  1 2  septembre 
1 746  ,  fit  ses  études  à  Angers ,  puis  reçut 
les  ordres  dans  sa  ville  natale  (  17C9  ), 
et  exerça  pendant  18  ans  consécutifs  les 
fonctions  de  vicaire  de  Saint-Michel  du 
Tertre  à  Angers  ;  vers  1 788 ,  il  fut  nommé 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Mar- 
tin dans  cette  même  ville.  Il  était 
docteur  en  droit,  et  avait  été  nommé 
vice-promoteur  du  diocèse  dans  les  der- 
nières iftinées  de  son  vicariat ,  à  cause  des 
services  qu'il  avait  rendus  dans  des  procé- 
dures renvoyées  souvent  devant  lui  par  le 
présidial  d'Angers  :  il  devint  ensuite  pro- 
moteur. Il  refusa  deprêterle  serment,  vint 
à  Paris  en  1791  et  y  passa  tout  le  temps 
de  la  terreur.  Il  habita  surtout  Passy  avec 
M.  Maillé  de  la  Tour-Landry ,  évêque  de 
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Saint-Papoul ,  son  ancien  condisciple.  Il 
eut  aussi  des  relations  fréquentes  avec 
son  évêque  retiré  aussi  dans  la  capitale  : 
il  devait  même  le  sui^Te  en  1802  à  La 
Rochelle ,  mais  Boislève  resta  à  Paris,  oîi 
il  fut  nommé  chanoine  honoraire.  Buo- 
naparte  désirant  faire  déclarer  la  nullité 
de  son  mariage  avec  Joséphine  Tascher, 
veuve  de  Beauharuais ,  et  ne  voulant  pas 
recourir  au  pape  qu'il  retenait  captif, 
il  fut  résolu  que  la  cause  serait  portée 
devant  l'officialité  de  Paris  qui  fut 
rétablie  à  cet  effet.  Boislève  fut  nommé 
officiai,  place  qu'il  a  occupée  jusqu'à 
sa  mort.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  pro- 
nonça le  9  janvier  1810,  la  sentence  qui 
rompait  les  premiers  liens  de  Buona- 
parte  .  Voyez  les  articles  Buonaparte 
et  Beauharnais  (  Joséphine  ).  Voyez 
aussi  sur  cette  sentence  qui  n'a  pas  été 
rendue  publique,  un  écrit  de  M.  Taba- 
raud  sur  ce  divorce ,  que  cet  auteur  a  re- 
produit dans  ses  Principes  sur  la  dis- 
tinction du  contrat  et  du  sacrement , 
1806,  in-8.  Boislève  devenu  chanoine 
titulaire,  puis  vicaire  -  général ,  fut  en 
même  temps  'supérieur  des  religieuses 
de  l'Hôtel-Dieu  et  des  deux  maisons  des 
Dames  de  la  Congrégation.  Il  est  mort  le 
3  décembre  1830  à  l'Age  de  85  ans. On  croit 
qu'il  intenint  aussi  comme  officiai  pour 
la  dissolution  du  mariage  de  Jérôme  Buo- 
naparte  avec  M^^''  Paterson. 

BOISMONT  (Nicolas  Thïrel  de), 
abbé  de  Grestain,  ancien  prieur  com- 
mendataire  deLihons  en  Santerre,  ancien 
vicaire-général  du  diocèse  d'Amiens, 
chanoine  honoraire  de  l'église  métropoli- 
taine de  Piouen ,  prédicateur  ordinaire 
du  roi ,  docteur  en  théologie  de  la  maison 
de  Navarre,  etc.,  est  mort  à  Paris  le  19 
décembre  1786,  âgé  de  71  ans.  On  a 
de  lui  un  Panégyrique  de  saint  Louis  et 
des  oraisons  funèbres  de  Mgr.  le  dauphin, 
delà  reine,  de  Louis  XV,  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  Il  a  aussi  laissé  quelques 
sermons.  On  ne  peut  refuser  à  l'abbé  de 
Boismont  un  ton  qui  décèle  un  homme 
d'esprit  ;  mais  on  sait  aussi  que  ce  n'est 
pas  là  ce  qui  doit  caractériser  un  orateur 
chrétien ,  ou  plutôt  ce  qui  doit  se  faire 
remarquer,  préférablement  à  une  marche 
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grave  et  mâle ,  à  une  vigoureuse  logique , 
à  un  langage  d'onction  et  de  cœur  qui 
exprimant  la  conviction  de  l'orateur ,  la 
fait  passer  dans  l'âme  des  auditeurs.  Il  y 
a  cependant  dans  ses  sermons  d'excellens 
passages  et  parfaitement  assortis  aux  vé- 
rités chrétiennes,  tel  que  celui  qui  regarde 
l'efficace  de  la  religion  dans  le  soula- 
gement du  prochain  ,  et  l'impuissance  de 
la  philosophie  profane ,  qu'on  lit  dans  son 
sermon  sur  les  assemblées  de  charité'  ; 
mais  en  général  il  avait  plus  de  talent 
pour  l'éloquence  académique  que  pour 
celle  de  la  chaire.  On  s'en  était  aperçu 
dès    son   discours   de   réception  à  l'a- 
cadémie ,  dans  lequel  il  vengea  si  bien 
l'imagination ,  cette  brillante  qualité  de 
l'être  spirituel ,  contre  ces  froids  détrac- 
teurs qui  voudraient  tout  réduire  à  des 
syllogismesetàd'ennuyans calculs.  «C'est 
»  l'imagination,  disait-il ,  qui  rend  redou- 
»  table  tout  ce  qu'il  faut  craindre ,  sen- 
«  sible  tout  ce  qu'on  doit  aimer ,  pathé- 
w  tique  tout  ce  qu'il  faut  sentir.  Elle  seule 
M  met  en  action  les  maximes  et  les  pré- 
)>  ceptes ,  donne  aux  objets  le  ton  des  cir- 
»  constances ,  les  peint  dos  couleurs  pro- 
))  près  à  l'effet  qu'ils  doivent  produire , 
»  les  décompose  ,  les  divise ,  les  réunit , 
»  et,  par  le  mélange  heureux  des  impres- 
M  sions  douces  ou   terribles ,  forme  ce 
»  précieux  intérêt  qui  pénètre  et  qui  saisit, 
M  passe  à    travers  les  sens,  qu'elle  en- 
M  traîne,  etc.  »  On  reproche  à  l'abbé  de 
Boismont  d'avoir  trop  flatté  l'orgueil  des 
philosophes  de  son  temps  et  d'en  avoir 
adopté  le  jargon  ;  ce  qui  fut  un  double 
malheur  pour  lui.  En  cédant  au  goût  de 
son  siècle ,  cet  écrivain  se  priva  de  gran- 
des ressources  :  la  religion  ,  quand  il  la 
prit  pour  guide  ,  lui  inspira  des  morceaux 
brillans  et  des  pages  éloquentes.  C'est  le 
caractère  de  celle  fille  du  Ciel  de  donner 
plus  d'élévation  à  la  pensée,  comme  plus 
d'autorité  aux  préceptes;  elle  agrandit 
l'esprit ,  comme  elle  dilate  le  cœur.  On 
a  recueilli  les  Oraisons  funèbres  et  Ser- 
mons de  l'abbé  de  Boismont  en  un  vol. 
iu-8  ,  1806  ,  précédés  d'une  Notice  his- 
torique et  littéraire  par  M.  Auger.  k  C'é- 
»  tait,  dit-il,  un  écrivain  de  beaucoup 
»  d'esprit  ^  mais  il  n'était  pas  d'un  goût 
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u  très  sûr.  On  lui  a  reproché ,  non  sans 
»  fondement,  de  mettre  plus  de  jeu  dans 
»  les  mots,  que  de  mouvement  dans  les 
M  tours;  d'avoir  quelquefois  plus  de  re- 
»  cherche  que  de  justesse  dans  les  idées, 
»  plus  d'apprêt  que  de  véritable  élégance 
»  dans  le  stile  ;  enfin ,  de  s'être  fait  une 
M  diction  antithétique  et  maniérée  ,  qui 
»  éblouissait  l'esprit  sans  échauffer  le 
»  cœur.  » 

BOISMORAND  (  Claude  -  Joseph ,  de 
l'abbé  Ciiéron),  né  à  Quimper  vers  1680  , 
fut  long-temps  jésuite ,  quitta  cet  ordre 
pour  entrer  dans  le  monde  où  il  fut  connu 
sous  le  nom  de  l'abbé  Sacre-D...  par- 
ce queSacre-D...  était  son  jurement.  C'é- 
tait un  joueur  déterminé  :il  mourut  à  Paris 
en  1740,  se  repentant  de  ses  fautes  sous 
la  haire  et  le  cilice.  Il  avait  beaucoup 
d'esprit  et  une  imagination  vive,  forte  et 
féconde.  Kous  avons  de  lui  plusieurs ;«e'- 
moireS  pour  des  affaires  épineuses  et 
célèbres.  Il  y  en  a  trois  ou  quatre  que  l'on 
compare  à  ce  que  Démosthène  a  fait  de 
plus  éloquent.  La  tradition  du  Paradis 
perdu,  publiée  sous  le  nom  de  Dupré  de 
Saint-Maur,  est  de  lui. 

BOISROBERT  (François  Le  Métel 
de  ) ,  de  l'académie  française ,  abbé  de 
Châtillon-sur  -  Seine ,  naquit  à  Caen  l'au 
1592,  et  mourut  eu  16G2.  Sa  conversation 
était  enjouée.  Citois,  premier  médecin  du 
cardinal  de  Richelieu ,  avait  coutume  de 
dire  à  ce  ministre  :  «  Monseigneur,  toutes 
»  nos  drogues  sont  inutiles ,  si  vous  n'y 
»  mêlez  une  dragme  de  Boisrobert.  »  Le 
cardinal  ne  pouvait  se  passer  de  ses 
plaisanteries  ;  c'était  son  bel-esprit  et  son 
bouffon.  Boisrobert  ayant  été  disgracié , 
eut  recours  à  Citois ,  qui  mit  au  bas  du 
mémoire ,  comme  par  ordonnance  de 
médecine  :  Recipe  Boisrobert  -.  cette  tur- 
lupinade  le  fit  rappeler.  Dans  sa  dernière 
maladie,  comme  ou  le  pressait  de  faire 
venir  un  confesseur  :  «  Oui,  je  le  veux 
»  bien ,  dit-il  :  qu'on  m'en  aille  quérir 
»  un,  mais  surtout  qu'on  ne  m'en  amène 
w  point  de  janséniste.  »  On  a  de  Boisro- 
bert :  1"  diverses  poésies  :  IaV  partie , 
1647,  in-4,  et  la  2«  1060,  in-8  ;  2"  des 
lettres  dans  le  Recueil  de  Farei ,  in-8  ; 
3'^  des  tragédies  y  des  comédies  y  quipor- 
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tent  le  nom  de  son  frère  Antoine  Le 
Métel,  sieur  d'Ouville;  4"  Histoire  in- 
dienne d^Anaxandre  etd'Orasie,  1629, 
in-8  ;  5"  Nouvelles  héroïques,  1627, 
in-8.  Ses  pièces  de  théâtre  ,  applaudies 
par  le  cardinal  de  Richelieu  et  par  quel- 
ques-uns de  ses  flatteurs,  sont  ensevelies 
dans  une  poudreuse  obscurité.  (Ce  fut  lui 
qui  inspirai  Richelieu  l'idée  defonder  l'a- 
cadémie française  dont  il  fut  un  des  pre- 
miers membres.  Il  était  aussi  l'un  des  cinq 
auteurs  qui  travaillaient  aux  pièces  de 
théâtre  de  ce  ministre.) 

BOISSARD  (Jean- Jacques),  antiquaire 
et  poète  latin,  né  à  Besançon  en  1528, 
mourut  à  Metz  en  1602.  Il  parcourut  l'I- 
talie ,  la  Grèce ,  l'Allemagne ,  pour  re- 
cueillir les  anciens  monumens  éparsdans 
ces  différens  pays.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  l°Theatrumvitœ  humanœ, 
1672-1598,  4  parties  in-4  :  il  a  rassemblé 
sous  ce  titre  singulier  les  vies  de  198 
personnes  illustres ,  ou  qu'il  croit  telles, 
avec  leurs  portraits  en  taille-douce;  2" 
De  divinatione  et  magicis  prœstigiis , 
in-fol.,  Oppenheim,  ouvrage  posthume  ; 
3°  Fmblemata ,  Francfort,  1593,  in-4, 
avec  des  figures  par  Théodore  de  Bry  ;  4° 
Topographia  urbis  Bomce,  les  3  pre- 
mières parties  en  1597,  la  4*  en  1598, 
la  5^  en  IGOO,  et  la  6«  en  1602,  in-fol., 
enrichie  d'estampes  gravées  par  Théo- 
dore de  Bry  et  par  ses  deux  fils  :  il  y  a 
dans  tous  ces  écrits  des  choses  rares  et 
curieuses;  f>°  des  poésies  latines,  in-8. 

BOISSAT  (  Pierre  de  ) ,  savant  juris- 
consulte et  helléniste  de  Vienne  enDau- 
phiné,  appelé  dans  son  pays  Boissat- 
T Esprit,  prit  successivement  le  collet  et 
l'épée ,  et  quitta  l'un  et  l'autre.  Des  coups 
de  bâton,  qu'il  reçut  pour  avoir  tenu  des 
propos  libres  à  la  comtesse  de  Sault,  lui 
causèrent  des  chagrins  vifs  ,  quoiqu'il  en 
eût  obtenu  réparation.- Boissal  chercha 
des  ressources  contre  les  disgrâces  hu- 
maines dans  le  sein  de  la  religion,  et  il  en 
trouva  dans  l'exercice  d'une  piété  solide, 
dont  on  l'accusa  néanmoins  d'avoir  quel- 
quefois poussé  à  l'excès  les  signes  ex- 
térieurs :  il  négligea  ses  cheveux ,  laissa 
croître  sa  barbe ,  s'habilla  grossièrement, 
catéchisa  dans  les  carrefours  et  fit  des  pè- 
II. 
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lerinages.  S'étant  présenté  dans  cet  ac- 
coutrement à  la  reine  Christine  de  Suède , 
lorsqu'elle  passa  à  Vienne  en  1656 ,  et  lui 
ayant  fait  un  sermon  sur  le  jugement  de 
Dieu ,  Christine  dit  :  «  Ce  n'est  point 
»  là  ce  Boissat  que  je  connais;  c'est  un 
»  prêcheur  qui  emprunte  son  nom  ;  «  et 
elle  ne  voulut  plus  le  voir.  Quelques  au- 
teurs ont  voulu  de  là  suspecter  la  sincé- 
rité de  la  conversion  de  Christine  ;  mais 
il  paraît  qu'on  peut  être  bon  catholique 
sans  se  plaire  aux  singularités  et  au  bi- 
zarre costume  d'un  harangueur  inat- 
tendu. Boissat  mourut  en  1662,  âgé  de 
68  ans.  Il  était  de  l'académie  française. 
On  a  de  lui  l'Histoire  ne'grepontique,  ou 
les  Amours  d'Alexandre  Castriot,  1631, 
in-8,  roman  traduit  de  l'italien,  que 
quelques  littérateurs  estiment  pour  les 
aventures,  les  situations  et  les  sentimens, 
mais  qu'on  ne  lit  plus  avec  plaisir  à  rai- 
son du  stile  suranné.  On  a  encore  de  lui 
des  pièces  en  prose  et  en  vers ,  impri- 
mées sur  des  feuilles  volantes  ,  dont  on 
a  réuni  quelques  exemplaires  en  1  vol. 
in-fol.  Leur  rareté  fait  leur  seul  mérite. 
L'abbé  d'Artigni  vante  beaucoup  ses  pro- 
ductions. L'auteur  en  avait  fait  tirer  1,200 
exemplaires  ,  qu'il  ne  voulut  point  faire 
paraître.  Il  les  légua  par  son  testament  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Vienne.  M''^  de  Boissat 
sa  fille  les  fit  mutiler.  En  1 720  on  en  ven- 
dit 1 50  exemplaires ,  et  le  reste  fut  livré 
aux  épiciers,  pour  lesquels  Boissat  avait 
quelquefois  travaillé.  Il  a  donné  VHis- 
toirc  de  Malte  faite  par  son  père  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  1659,  in-fol. 
Quelques  défauts  qu'elle  ait ,  bien  des 
gens  la  préfèrent  à  celle  de  l'abbé  Vertot, 
et  plus  encore  à  la  philosophique  pro- 
duction qui  a  paru  en  1789  sous  le  titre 
de  Fastes  de  l'ordre  de  Malte.  (On  lui 
doit  aussi  Relation  des  miracles  de  N.  D. 
de  l'Ozier  (latin  et  français)  afec  desvers 
à  la  louange  de  la  Vierge,  en  cinq  lan- 
gues (grecque,  latine,  française,  espa- 
gnole et  italienne). 

*BOISSET  (Joseph),  conventionnel, 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  poursuivit 
avec  acharnement  celle  de  Marie-Antoi- 
nette ,  fut  proscrit  au  31  mai,  fit  partie 
des  assemblées  législatives  jusqu'en  1 799 , 
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et  mourut  ensuite  à  Montélimard  dans 
l'obscurité,  dont  il  n'aurait  jamais  dû  sor- 
tir. Il  était  né  dans  cette  ville  vers  1740.  — 
Son  frère  dit  Sécuk,  servait  dans  le  génie  ; 
il  émigra  en  1791 ,  défendit  contie  Buo- 
naparte  le  fort  Lamalgue  à  Toulon ,  rentra 
en  France  après  le  1 8  brumaire ,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  place ,  fut  mis  sous  la 
surveillance  de  la  police  et  mourut  à 
Lyon  en  1814. 

*B0ISS1ER  (Henri),  homme  estima- 
ble dont  la  bienfaisance  mérite  d'être 
connue ,  naquit  à  Genève  oîi  il  mourut 
en  1827.  Il  a  laissé  une  somme  de  11,800 
fr.  pour  être  répartie  entre  diverses 
classes  de  pauvres ,  par  les  bureaux  de 
bienfaisance  du  canton  ;  2,500  fr.  au 
canton  de  Vaud,  pour  les  écoles  d'in- 
struction primaire  et  pour  les  incurables  ; 
12,000  fr.  à  la  confédération  suisse  pour 
les  travaux  d'utilité  publique  ;  5,000  pour 
le  quai  du  Rhône,  et  245,000  fr.  à  un 
comité  d'utilité  cantonnale  fondé  par  des 
dispositions  jointes  à  son  testament. 

BOISSIÈRE  (  Joseph  de  la  Fontaine 
de  la  )  prêtre  de  l'Oratoire ,  né  à  Dieppe , 
et  mort  à  Paris  en  1732,  est  connu  par 
des  Sermons ,  oii  l'on  trouve  une  élo- 
quence agréable,  et  quelquefois  trop 
fleurie.  Us  parurent  à  Paris,  eu  1730  et 
1731  ,  en  6  vol.  in-12. 

BOISSIEU  (  Denis  de  Salvaing  de  ), 
premier  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dauphiné  ,  orateur  de  Louis 
XIII ,  dans  l'ambassade  du  maréchal  de 
Créqui  à  Rome  en  1633  ,  naquit  en  1600 
à  Vienne  en  Dauphiné  et  mourut  en 
1683,  âgé  de  83  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  l'usage  des  fiefs ,  et  autres 
droits  seigneuriaux  dans  le  Dauphiné', 
Grenoble,  1731,  in-fol.  ;  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose  ,  recueillis  à  Lyon , 
1662,  in-8,  sous  le  titre  de  Miscellanea. 
Le  cardinal  de  Richelieu  le  chargea  de 
plusieurs  négociatioos  avec  la  république 
de  Venise  et  le  nomma  conseiller  d'état. 
Chorier  a  écrit  sa  vie  en  latin,  Grenoble, 
1684, in-12. 

*  BOISSIEU  (  le  Père  Antoine  ),  est  au- 
teur des  Méditations  sur  les  Evangiles , 
ouvrage  pieux  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions, dont  la  plus  ancienne  est  de  Lyon, 
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1684,  4  vol.  in-12,  et  la  plus  moderne 
aussi  de  Lyon,  Rusand,  1821.  Cette  der- 
nière édition  a  été  corrigée  ;  le  stile  en 
est  simple,  et  quelquefois  sublime.  Les 
réflexions  sont  pleines  d'une  sainte  onc- 
tion ,  et  la  doctrine  y  est  toujours  d'une 
pureté  évaugélique.  Le  Père  Boissieu  a 
fait  aussi  le  Chrétien  prédestiné  par  la 
dévotion  à  Marie  mère  de  Dieu,  Lyon, 
Ï686,  in-8.  On  n'a  aucun  détail  sur  la  vie 
de  ce  saint  écrivain  :  il  était  Père  spiri- 
tuel dans  le  grand  collège  des  jésuites  de 
Lyon.  Il  vivait  dans  le  17*  siècle. 

BOISSY  (Louis  de),  naquit  à  Vie  en 
Auvergne  l'an  1694.  Après  avoir  porté 
quelque  temps  le  petit  collet ,  il  s'adonna 
au  théâtre  français  et  italien.  L'académie 
française  se  l'associa  en  1751  ;  il  succéda 
à  Destouches,  et  4  ans  après,  il  eut  le 
privilège  du  Mercure  de  France  et  de  la 
Gazette  de  France.  Il  mourut  en  17  58. 
Son  théâtre  est  en  9  vol.  in-8  ,  Paris.  Les 
plans  de  ses  pièces  sont  agréables  et  va- 
riés; le  stile  en  est  aisé  et  correct,  mais 
elles  manquent  de  cette  force  comique  et 
de  cette  vivacité  dans  le  dialogue ,  qui 
caractérisent  Molière.  Déplus  de  40pièces 
qu'il  fit ,  il  n'en  est  resté  au  théâtre  que 
quatre  :  le  Français  à  Londres ,  le  Sage 
étourdi ,  l'Epoux  par  supercherie  et 
l'Homme  du  jour,  une  des  meilleures  du 
siècle  dernier  ;  on  la  place  à  côté  de  la 
Métromanie  de  Piron ,  du  Glorieux  de 
Destouches  ou.  à\x M écluint  de  Gresset.  On 
a  encore  de  lui  trois  petits  romans  sati- 
riques et  obscènes ,  qui  ne  méritent  pas 
d'être  tirés  de  l'oubli.  Le  Mercure  de 
France  fut  assez  recherché,  dans  le  temps 
qu'il  en  eut  la  direction.  Il  le  mit  dans  un 
ordre  nouveau;  et  quoique  porté  natu- 
rellement à  la  satire ,  il  loua  tout  sans 
distinction ,  comme  le  font  aujourd'hui 
presque  tous  les  journalistes ,  à  moins  que 
l'esprit  de  parti  ou  quelque  haine  parti- 
culière ne  leur  fasse  tenir  un  langage  dif- 
férent. Par-là  ils  assurent  leur  repos ,  et 
sont  bien  certains  que  l'amour-propre 
des  auteurs  ne  les  sommera  point  de  jus- 
tifier leurs  jugemens.  (On  sait  quel  empire 
le  journalisme  a  pris  depuis  plusieurs  an- 
nées :  les  libraires  et  les  auteurs  sont  à  la 
merci  des  feuilles  publiques  qui  font 


maintenant  toutes  les  réputations  litté- 
raires. ) 

"  BOISSY  (Louis-Michel  ) ,  fils  de  Louis 
de  Boissy ,  de  l'académie  des  Inscriptions, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés. 
On  a  de  lui  t"  Histoire  de  la  vie  de  Si- 
monide ,  et  du  siècle  oit  il  a  vécu  ,  1755, 
in-12 ,  réimprimé  en  1788  ;  2"  Disserta- 
tions historiques  et  critiques  sur  la  vie  du 
grand-prêtre  Aaron,  n61  ,  in-12;  3° 
Dissertations  critiques  pour  servir  d'é- 
claircissement a  l'histoire  des  Juifs, 
avant  et  depuis  J.  C,  et  de  supplément 
à  l'histoire  de  Bas?iage,  1784,  2  vol.  in- 
12.  Ces  dissertations,  au  nombre  de 
douze ,  devaient  faire  partie  d'un  ouvrage 
considérable  ,  que  l'auteur ,  découragé 
par  son  peu  de  succès,  ne  fit  point  pa- 
raître. Boissy  est  mort  vers  1788  ;  il  s'é- 
tait jeté  par  la  fenêtre. 

*  BOISSY  d'Anglas  (François-Antoine 
Comte],  pair  de  France,  né  à  Saint-Jean- 
Chambrc,  près  d'Annonay  (Ardèche),  Je 
8  décembre  1756.  Il  appartenait  à  la  re- 
ligion protestante.  Inscrit  sur  la  liste  des 
avocats  au  parlement  de  Paris,  il  n'exerça 
jamais  cette  honorable  profession.  Il  ob- 
tint la  place  de  maître  d'hôtel  ordinaire  du 
comte  de  Provence,  qui  fut  depuis  le  roi 
Louis  XVIII.  Boissy  d'Anglas  s'adonna  en- 
tièrement à  la  littérature  jusqu'à  la  révolu- 
tion :  il  devint  associé  de  plusieurs  aca- 
démies de  province  (Nîmes,  Lyon,  la  PiO- 
chelle,  etc.),  et  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-lettres.  Il 
n'avait  pas  encore  23  ans  lorsqu'il  fut  dé- 
puté aux  Etats-généraux  par  le  tiers-état  de 
la  sénéchaussée  d'Annonay.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  déclara  que  le  tiers-état  seul  con- 
stituait la  véritable  Assemblée  nationale. 
Cependant  il  ne  joua  pendant  cette  session 
qu'un  rôle  secondaire.  On  l'a  accusé  d'a- 
voir fait  l'éloge  public  des  fatales  jour- 
nées des  5  et  G  octobre  :  le  fait  est  no- 
toirement faux.  Il  ne  parla  qu'une  seule 
fois  de  cette  époque  criminelle,  pour  lui 
appliquer  les  paroles  du  chancelier  de 
THospital  :  Excidant  illœ  dies.  Après  la 
session ,  il  fit  une  profession  de  foi  poli- 
tique ,  qui  fut  imprimée  dans  le  Moni- 
teur. Déjà ,  il  avait  publié  quelques  bro- 
chures dans  lesquelles  on  avait  pu  re- 


marquer  la  modération  de  ses  principes. 
Nommé  procureur-général-syndic  du  dé- 
partement de  l'Ardèche ,  il  y  maintint  par 
son  courage  et  par  sa  justice ,  l'ordre  et 
la  tranquillité.  Nous  ne  citerons  qu'un 
exemple  du  zèle  et  du  dévouement  dont 
fit  preuve  alors  Boissy  d'Anglas.    Cinq^ 
prêtres  avaient  été  arrêtés  par  une  troupe 
de  militaires  furieux ,  ils  allaient  succom- 
ber ;  Boissy  d'Anglas,  les  fait  conduire 
en  prison  pour  les  soustraire  à  la  popu- 
lace qui  demandait  leur  sang  ;  mais  les 
soldats  et  la  populace  se  dirigeaient  vers 
la  prison  pour  en  arracher  leurs  victi- 
mes; accompagné  de  quelques  bons  ci- 
toyens ,  il  va  se  placer  devant  le  seuil  de  la 
porte,  et  là,  il  défend  au  péril  de  sa  vie 
l'accès  de  cet  asile.   La  lutte  dura  dix 
heures  ;  grâce  à  ses  efforts,  le  sang  de  ces 
prêtres  ne  fut  point  versé  ;  pendant  la 
nuit  suivante ,  ils  furent  mis  en  liberté. 
Ce  fait  rapporté  par  tous  les  journaux  du 
temps ,  et  consigné  dans  les  éphémérides 
de  MM.  Noël  et  Planche ,  eut  lieu  à  An- 
nonay.   Elu  député  à  la  Convention ,  il 
vota  dans  le  procès  du  roi  pour  le  parti 
le  plus  modéré  :  d'abord  ,  pour  la  déten- 
tion jusqu'à   ce  que  la  déportation    fût 
jugée  convenable ,  puis  pour  l'appel  au 
peuple ,  et  à  la  fin  pour  le  sursis.  Boissy 
ne  parut  point  à  la  tribune  pendant  la 
lutte  des  montagnards  et  des  girondins  ; 
seulement ,  on  sait  qu'il  vota  constam- 
ment avec  ces  derniers.  Après  la  fatale 
journée  du  31   mai,  il  écrivit  une  lettre 
énergique  à  son  département ,  pour  lui 
faire  connaître  la  véritable  position  oîi  se 
trouvait  la  France  ;  il  peignit  avec  les  cou- 
leurs les  plus  fortes  l'oppression  dans  la- 
quelle gémissaient  les  députés  de  la  mino- 
rité ,  et  il  engageait  ses  compatriotes  à  la 
résistance.  Cette  lettre  aurait  dû  le  per- 
dre :  envoyée  plusieurs  fois  au  gouverne- 
ment d'alors  par  les  ennemis  de  Boissy, 
elle  fut  toujours  écartée  par  son  collègue' 
Youlland,  qui   ne  partageait  point  son 
opinion  ,  mais  qui  lui  était  attaché.  Après 
le  9  thermidor  (jour  du  supplice  de  Ro- 
bespierre,  27  juillet  1794),  on  le  vit  es- 
sayer de  faire  réparer  les  nombreuses  in- 
justices du  pouvoir  qui  venait  de  tomber. 
Il  fut  nommé  secrétaire  de  la  Conven- 
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tion  ;  peu  de  temps  après,  il  fît  partie  du 
Comité  de  salut  public ,  et  fut  chargé  par- 
ticulièrement de  l'approvisionnement  de 
Paris,  mission  difficile  à  cette  époque 
oii  les  assignats  étaient  en  discrédit,  et 
cil  le  peuple  n'avait  pas  d'autre  monnaie. 
Boissy  fut  en  butte  à  la  haine  publique , 
et  plusieurs  de  ses  rapports  sur  les  sub- 
sistances furent  interrompus  par  les  cris  : 
du  pain,  du  pain,  et  la  constitution  de9Z. 
Les  premières  irruptions  de  la  populace 
dans  la  Convention  n'eurent  aucun  ré- 
sultat; mais  bientôt  après  la  multitude 
envahit  encore  une  fois  cette  assemblée 
(1"  prairial,  20  mai  1796)}  elle  poussait 
des  cris  horribles.  Le  député  Ferraud  fut 
égorgé  dans  les  corridors  ;  sa  tète  fut 
placée  au  bout  d'une  pique ,  et  présentée 
à  Boissy  qui  occupait  alors  le  fauteuil  en 
l'absence  de  Vernier  et  d'André ,  qui 
avaient  été  obligés  successivement  d'a- 
bandonner la  présidence.  Malgré  les  cla- 
meurs de  cette  foule  furieuse,  malgré 
vingt  fusils  qui  sont  dirigés  contre  lui , 
malgré  cette  tête  toute  sanglante  qu'on 
affecte  d'approcher  de  lui ,  Boissy  reste 
calme  ;  il  se  lève ,  il  se  découvre  et  salue 
avec  respect  cette  tète  qui  devient  à  ses 
yeux  la  relique  d'un  martyr  :  il  impose  le 
respect  par  cette  courageuse  impassibilité . 
Plusieurs  fois  il  voulut  prendre  la  parole  ; 
mais  sa  voix  fut  toujours  étouffée.  Cepen- 
dant versles  neuf  heures  du  soir,  plusieurs 
gardes  nationaux ,  conduits  par  quelques 
députés ,  firent  évacuer  la  salle ,  et  la  dé- 
libération sur  les  subsistances  continua. 
Le  lendemain ,  quand  Boissy  parut  dans 
l'assemblée,  d'unanimes  applaudissemens 
l'accueillirent,  et  Louvet  fut  chargé  de 
lui  faire  des  remercîmens  au  nom  de  la 
patrie.  Boissy  resta  membre  du  Comité 
de  salut  public ,  où  il  fit  de  fréquens  rap- 
ports ;  il  prononça  sur  la  situation  poli- 
tique de  l'Europe  un  discours  éloquent, 
dont  l'assemblée  ordonna  l'impression  et 
la  traduction  dans  toutes  les  langues. 
Dans  la  question  sur  la  liberté  des  cultes, 
il  se  montra  entièrement  philosophe  en 
demandant  que  la  religion  de  Socrate 
devînt  la  religion  du  monde  entier  ;  on 
dit  même  que  dans  le  discours  qu'il  pro- 
nonça ,  il  y  avait  des  passages  qui  respi- 
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raient  l'athéisme ,  et  que  l'on  retrancha 
à  l'impression.  Quelque  temps  après,  il 
perdit  presque  tout  son  crédit  sur  les 
constitutionnels,  parce  que  son  nom  s'était 
trouvé  dans  la  correspondance  intercep- 
tée de  Lemaître ,  agent  de  la  maison  de 
Bourbon.  Cependant  il  entra  au  conseil 
des  Cinq-cents  ,  dont  il  devint  secrétaire 
et  où  il  défendit  constamment  le  prin- 
cipe de  la  liberté  de  la  presse  dans  sa 
plus  grande  extension  ;  il  réclama  la, li- 
berté des  cultes ,  parla  en  faveur  des  émi- 
grés rentrés  et  demanda  l'abolition  des 
jeux  de  la  loterie.  Il  avait  accusé  le  Di- 
rectoire (qui  avait  succédé  à  la  Conven- 
tion) de  soudoyer  les  journaux  et  de  cor- 
rompre l'opinion  publique  ;  le  Directoire 
s'en  vengea. Quoiqu'il  eût  été  réélu  au  con- 
seil des  Cinq-cents ,  il  fut  compris  dans  la 
déportation  du  1 8  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1 797);  il  parvint  à  s'évader  et  de- 
meura caché  jusqu'à  la  révolution  du  1 8 
brumaire  (9 novembre  1799).  Buonaparte 
devenu  premier  consul  le  nomma  tribun , 
puis  président  du  tribunal  (1803),  puis 
sénateur  et  commandant  de  la  légion 
d'honneur  (1 806).  Il  avait  été  aussi  nommé 
membre  du  nouveau  consistoire  de  l'é- 
glise reformée.  A  l'époque  de  la  première 
invasion  ,  il  fut  chargé  d'une  mission  ex- 
traordinaire dans  la  1 2"  division  militaire 
(la  Rochelle);  deux  mois  après ,  il  donna 
son  adhésion  aux  actes  du  sénat  pour  le 
rétablissement  de  la  maison  de  Bourbon. 
Créé  pair  de  France  le  4  mai  1814,  il 
accepta  de  Buonaparte  une  place  de  com- 
missaire dans  les  départeraens  méridio- 
naux, et  entra  dans  la  nouvelle  chambre 
des  pairs  formée  pendant  les  cent  jours. 
Après  la  déchéance  de  Buonaparte  (22 
juin  1816),  il  s'opposa  à  la  proposition  de 
Labédoyère  et  de  Lucien  Buonaparte,  qui 
demandaient  que  l'on  proclamât  le  jeune 
Napoléon  ;  il  fit  organiser  un  gouverne- 
ment provisoire.  Eliminé  d'abord  de  la 
chambre  des  pairs ,  il  y  rentra  bientôt. 
Eu  1818,  il  demanda  l'application  du 
jury  aux  délits  de  la  presse,  et  combattit 
la  proposition  de  M,  Barthélémy  sur  la 
loi  des  élections.  En  1819,  il  fit  un  rap- 
port plein  d'intérêt  sur  le  droit  d'aubaine 
et  de  délraction ,  dont  il  fit  prononcer 
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l'abolition.  U  appuya  la  proposition  de 
Lally  Tolendal ,  qui  demandait  qu'on  ac- 
cordât à  M.  de  Richelieu  une  récompense 
nationale  et  vota  continuellement  avec 
les  membres  de  l'opposition  libérale. 
Après  une  assez  longue  maladie  ,  il  mou- 
rut le  28  octobre  1 826  ,  à  l'âge  de  7 1  ans. 
Parmi  «es  écrits,  nous  citerons  1"  A  nos 
concitoyens ,  17  90,  in-8  ;  2"  Observa- 
tions sur  Vouvrage  de  M.  de  Calonne , 
intitulé  de  l'état  de  la  France  présent  et 
avenir,  1791,  in-8;  3°  Deux  mots  sur 
une  question  jugée  ,  ou  Lettres  de  M.  de 
Galissonnicre ,  1791,  in-S  ;  i°  Quelques 
idées  sur  la  liberté  et  le  gouvernement 
républicain ,  1792 ,  in-8  ;  5°  Boissy-d' An- 
glas  à  L.  T.  Raynal,  1 792 ,  in-8  ;  6°  Es- 
sai sur  les  fêtes  nationales,  in-8  ;  1°  Dis- 
cours préliminaire  au  projet  de  consti- 
tution [de  tan  3),  1793,  in-8  ;  8°  iVb/ice 
sur  Florian. 

*  BOISTE  (Pierre-Claude-Victorin),  an- 
cien avocat ,  né  à  Paris  en  1 765 ,  a  publié 
1°  (avec  son  beau-père  J.  F.  Bastien), 
Dictionnaire  universel  de  la  langue  fran- 
çaise, 1800,  in-8 ,  oblong  et  in-4,  6"^  édit. 
1823,  2  vol.  in-8  ,  et  1  vol.  in-4  ;  2"  Nou- 
veaux principes  de  grammaire,  1820, in- 
8;  3"  Dictionnaire  des  belles -lettres, 
tom.  1"",  1821  ettom.  5,  1824  ;  l'ouvrage 
n'est  pas  achevé  :  il  devait  être  en  10  vol. 
Ces  trois  ouvrages  ont  été  publiés  sous  le 
titre  général  de  tArt  d'écrire  et  de  par- 
ler en  français;  i° Dictionnaire  de  géo- 
graphie universel,  1806,  iu-8;  avec  un  at- 
las in-4.  5°  L'univers  délivré,  narration 
épique  en  prose  et  en  25  livres.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ait  eu  plusieurs  éditions 
(3^  édit.  1805,  2  vol.  in-8),  il  n'est 
nullement  estimé  ;  l'auteur  n'était  pas  au 
niveau  d'un  sujet  aussi  élevé.  Ce  qu'il  a 
fait  de  mieux,  c'est  son  Dictionnaire  de 
la  langue  française,  oii  il  a  eu  l'heureuse 
idée  de  placer  une  espèce  de  concordan- 
ce de  l'orthographe  de  l'académie  fran- 
çaise et  de  celle  de  Ricbelet  ;  on  préfère 
les  éditions  qui  ont  paru  en  1814.  Boiste 
est  mort  à  Ivry-sur-Seine  dans  le  mois 
d'avril  1824. 

BOISTEAU  ou  BoisTUAC.  Foy.  Boa'is- 

TUAU. 

*BOITEL(  Pierre),  sieur  de  Gaubertin, 


vivait  au  commencement  du  17®  siècle; 
il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
parmi  lesquels  on  remarque  1"  Les  tra- 
giques accidens  des  hommes  illustres, 
depuis  le  premier  siècle  jusqu'à  présent, 
1616,  in- 12.  Son  premier  personnage  est 
Abel ,  et  le  duc  de  Guise  est  le  dernier. 
2°  Le  Théâtre  du  malheur,  1621 ,  in-12  ; 
ouvrage  rare  et  dans  le  même  genre  que 
le  précédent;  3°  Le  Tableau  des  mer- 
veilles du  monde,  Paris,  1617,  in-8; 
i^Histoire  des  choses  les  plus  mémorables 
qui  se  sont  passées  en  France  depuis  la 
mort  de  Henri  le  Grand  jusqu'à  l'assem- 
blée des  notables,  en  1617  eM618.  Cet 
ouvrage  ne  va  cependant  que  jusqu'au 
29  décembre  1617  ;  il  a  été  continué  jus- 
qu'en 1642  ,  et  imprimé  à  Rouen  ,  1647  , 
3  vol.  in-8.  5°  On  attribue  à  Boitel  La 
cinquième  et  la  sixième  partie  de  VAstrée, 
Paris,  1620  ,  2  vol.  in-8  ,  publiées  sous 
le  nom  de  Borstet.  Lenglet  du  Fresnoy 
dit  que  cette  continuation  est  médiocre 
et  bien  inférieure  à  celle  donnée  par  Baro. 

BOIYIN  (François  de),  baron  du  Vil- 
lars),  fut  secrétaire  du  maréchal  de  Bris- 
sac  ,  et  l'accompagna  dans  le  Piémont 
sous  Henri  II.  Nous  avons  de  lui  V His- 
toire des  guerres  de  Piémont,  depuis 
1550  jusqu'en  1561  ,  Paris,  2  vol.  in-8. 
Cet  historien  n'est  ni  poli ,  ni  exact  ;  mais 
il  est  bon  à  consulter  sur  les  exploits  dont 
il  a  été  témoin.  Il  mourut  en  1618,  fort 
âgé.  La  continuation  de  son  Histoire  par 
Claude  Malingre,  parut  en  1630. 

BOIVIN  (Jean),  de  Villeneuve,  pro- 
fesseur de  grec  au  collège  royal ,  naquit 
à  Montreuil-l' Argile ,  en  1663.  Son  frère 
aîné ,  Louis  Boivin  ,  membre  de  l'acadé- 
mie des  Belles-lettres,  l'appela  à  Paris.  Le 
cadet  fit  bientôt  de  grands  progrès  dans 
la  littérature,  dans  les  langues,  el  sur- 
tout dans  la  connaissance  de  la  langue 
grecque.  Il  mourut  en  1726,  à  64  ans, 
membre  de  l'académie  française ,  de  celle 
des  Belles-lettres ,  et  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  U  profita  de  ce  trésor  lit- 
téraire ,  et  y  puisa  des  connaissances  fort 
étendues.  Il  avait  toutes  les  qualités  qu'on 
désire  dans  un  savant ,  des  mœurs  douces, 
et  une  simplicité  qu'on  aime  dans  les 
gens  d'esprit ,  encore  plus  que  dans  les 


Sgo  BOI 

autres ,  maiâ  qu'ils  ue  possèdent  pas  tou- 
jours. On  a  de  lui  1°  Y  Apologie  d^  Ho- 
mère, et  le  Bouclier  d'Achille,  in-12. 
2"  La  traduction  de  la  Batrachomyoma- 
chie  d'Homère^  ou  le  Combat  des  rats  et 
des  grenouillles ,  en  vers  français ,  sous 
son  nom  latinisé  en  Biberimero.  3"  VOE- 
dipe  de  Sophocle  et  les  Oiseaux  d'Aris- 
tophane^ traduits  en  français,  in-12.  4° 
Des  poésies  grecques  dont  on  a  admiré 
la  délicatesse,  la  douceur  et  les  grâces. 
6°  L'édition  des  Mathematici  Veteres , 
1693  ,  in-fol.  6°  Unç  traduction  de  VHis- 
toire  Byzantine  de  Nicéphore  Grégoras , 
exacte,  élégante,  et  enrichie  d'une  préface 
curieuse  et  de  notes  pleines  d'érudition. 
{ Il  découvrit  à  la  bibliothèque  du  roi  un 
manuscrit  de  la  Bible  de  1 2  à  1 3  siècles 
d'antiquité.) 

BOIZARD  (Jean),  conseiller  en  la 
cour  des  monnaies  de  Paris,  fut  chargé  en 
Ï6C3  et  en  1064  déjuger  des  monnaies. 
11  composa  un  bon  traité  su  r  cette  matière, 
en  2  vol.  in-12,  dont  la  réimpression  a 
été  défendue,  parce  qu'il  contient  un 
traité  de  V alliage,  dont  on  a  voulu  sous- 
traire la  connaissance  au  public.  Ce  livre, 
imprimé  à  Parisen  1711,  {Traité des  mon- 
naies, de  leurs  circonstances  et  dépen- 
dances,  avec  le  Dictionnaire  des  termes 
en  usage  dans  le  monnayage  )  n'est  pas 
commun.  II  y  a  des  exemplaires  avec  la 
date  de  1 7 1 4  ;  mais  c'est  la  même  édition. 
L'auteur  mourut  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier. 

*BOIZOT (Louis-Simon),  sculpteur, 
naquit  en  1743.  Sa  figure  de  Méléagre  lui 
ouvrit  en  1778,  les  portes  de  l'académie. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  une  figure 
de  Racine  que  l'on  voit  à  l'Institut ,  plu- 
.sieurs  groupes  pour  l'ornement  des  tours 
de  Saint-Sulpice ,  qui  ont  été  détruits  par 
la  révolution ,  les  Statues  allégoriques 
dont  la  fontaine  de  la  place  du  Chàtelet 
est  ornée ,  qui  sont  son  meilleur  ouvrage. 
On  distingue  surtout  la  Victoire  dorée 
qui  couronne  ce  monument.  On  lui  doit 
la  statue  de  Miltiade  en  plâtre  placée  à 
la  chambre  des  Pairs,  les  modèles  de  25 
des  panneaux  fondus  en  bronze  pour  la 
colonne  de  la  Place  Vendôme.  Boizot 
mourut  le  10  mars  1809,  âgé  de  60  ans. 
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On  reproche  à  ce  sculpteur  de  n'avoir 
pas  assez  étudié  la  nature  et  l'antique,  ce 
qui  laisse  trop  d'uniformité  dans  ses  fi- 
gures. 

BOL  ou  BoLL  (Jean  ou  Hans),  peintre 
flamand,  natif  de  Malines  en  1634,  mort 
en  1583  ,  à  60  ans,  réussit  particulière- 
ment en  détrempe,  en  miniature  et  aux 
paysages.  (Son  chef-d'œuvre  est  un  petit 
livre  d'heures  in-24  qu'il  fit  pour  les 
ducsd'Alençou  et  d'Anjou,  fils  d'Henri  II  : 
il  contient  onze  grandes  miniatures, 
et  41  petites  :  il  est  à  la  bibliothèque 
royale.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Venationis,  piscationis  et  aiicupii  typi, 
47  feuillets.) 

*BOLDEÏTI  (Marc-Antoine),  né  à 
Rome  le  19  novembre  1663,  d'une  famille 
originaire  de  Lorraine ,  étudia  de  bonne 
heure  la  poésie ,  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques ;  plein  de  goût ,  surtout  pour 
la  philosophie  morale,  il  lisait  sans  cesse 
Plutarque  ,  ce  qui  le  fit  nommer  le  Plu- 
targue  par  ses  condisciples.  Clément  XI 
le  nommagardien  des  cimetières  de  Rome; 
il  fut  pendant  plus  de  40  années  chanoine 
de  Sainte-Marie  d'au-delà  du  Tibre,  et 
mourut  à  86  ans,  le  4  décembre  17  49.  Il 
était  très  verfeé  dans  la  langue  hébraïque. 
Outre  plusieurs  ouvrages  non  imprimés , 
qui  ont  été  consumés  par  un  incendie  , 
on  a  de  lui  Observations  sur  les  cime- 
tières des  saints  martyrs  et  des  anciens 
chrétiens  de  Borne ,  Rome,  1720,  in-fol. 
*  BOLDUC  (  Jacques  ) ,  capucin ,  né  à 
Paris  vers   1 580  ,  s'appliqua  à  la  prédi- 
cation, et  y  acquit  une  sorte  de  célébrité, 
qui  s'augmenta  encore  par  la  singularité 
de  quelques  ouvrages  sortis  de  sa  plume , 
et  par  les  idées  paradoxales  auxquelles  il 
se  livrait.  Il  est  auteur,  1°  d'une  traduc- 
tion du  livre  de  Job,  avec  un  Commen- 
taire ou  Paraphrase,  Paris,  1629,  in-4, 
et  1637  ,  2  vol.  iji-fol.  Il  y  a  ajouté  la 
version  latine  du  texte   hébreu,  et  les 
dilférentes  additions  et  versions  compa- 
rées à  la  Vulgate.  2°  Un  Commentaire  sur 
PEpitrc.  (le  saint  Jude ,  1620,  in-4;  3» 
De  Ecclesiaante  legem,  1 626 ,  in-8.  Il  y 
traite  des  géaus.  Thomas  Range,  luthé- 
rien de  Finlande ,  composa  contre  lui  un 
traité  intitulé  De  Nephilinis  gigantibus, 
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vulgo  diciis,  dans  lequel  il  prétend  en 
démontrer  l'existence  contre  Bolduc. 
4"  De  Ecclcsia  post  legem ,  liber  unus 
anagogicus ,  Paris,  1630,  in-4  ;  5°  De 
orgio  chvistiano ,  libri  très,  in  quitus 
declarantur  antiquissima  Eucharisliœ 
typica  mijsieria,  Lyon,  1640.  L'auteur 
y  prétend  faire  remonter  l'institution  de 
l'eucharistie  k  Adam  et  à  Noé  :  au  pre- 
mier ,  parce  qu'à  lui  remonte  la  culture 
du  froment  ;  au  second ,  parce  qu'on  lui 
doit  la  plantation  de  la  vigne  et  l'inven- 
tion du  vin ,  deux  substances  qui  forment 
la  matière  du  saint  sacrement  de  l'autel. 
Quelques-ims  de  ses  ouvrages  sont  re- 
cherchés, moins  à  cause  de  leur  valeur 
réelle  et  de  leur  utilité ,  que  pour  leur 
rareté  et  leur  originalité. 

BOLKSLAS  I ,  roi  de  Pologne ,  suc- 
céda en  999  à  son  père  Micislas.  L'em- 
pereur Othon  III  lui  donna  le  titre  de  roi, 
et  affranchit  en  1001  ,  son  pays  de  la  dé- 
pendance de  l'empire.  Boleslas  avait  de 
grandes  qualités.  Il  n'avait  en  vue  que  la 
religion  et  le  bien  de  ses  états.  La  Provi- 
dence récompensa  ses  vertus  par  des  suc- 
cès éclatans.  Il  se  fit  payer  un  tribut  par 
les  Prussiens  ,  les  Russes  et  les  Moraves  ; 
châtia  la  révolte  de  ces  derniers  et  réta- 
blit Stopocus,  duc  de  Piussie,  que  son 
frère  Jaroslaiis  avait  détrôné.  Son  père 
lui  avait  fait  épouser  Judith,  fille  de 
Geisa  ,  duc  de  Hongrie ,  de  laquelle  il  eut 
Kicolas  II ,  qui  lui  succéda ,  et  qu'il  ma- 
ria à  Rixa ,  fille  de  Rainfroi ,  palatin  du 
Rhin.  Il  mourut  en  1025,  et  fut  surnommé 
le  Grand.  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  princes 
de  ce  nom.  ^oj/e;  Stanislas,  évoque  de 
Cracovie,  Drahomire,  We.nceslas (saint). 

*BOLGE]NI  (Jean- Vincent),  jésuite, 
néà  Bergame  le  22  janvier  1733,  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Maccrata ,  et  fit  imprimer 
plusieurs  écrits  dirigés  contre  les  nova- 
teurs qui  commençaient  à  s'accréditer  en 
Italie.  Pie  M,  instruit  de  son  mérite, 
l'appela  à  Rome  ,  et  le  nonmia  théologien 
de  la  Pénitenceric.  Lors  de  la  révolution 
de  Rome,  en  1798,  il  se  déclara  pour  le 
serment ,  et  écrivit  pour  le  justifier.  Son 
écrit  fut  condamné ,  et  il  fut  obligé  de  se 
rétracter.  Il  mourut  à  la  fin  de  1812.  Ses 
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principaux  ouvrages  sont  1*  Examen 
de  la  véritable  idée  du  saint  Siège ,  Ma- 
cérata,  1785,  in-8  ,  en  réponse  au  livre 
de  Tamburini,  intitulé  De  la  ve'ritable 
idée  du  saint  Sie'ge  ,  dont  le  but  est  d'af- 
faiblir l'autorité  du  pape  ;  2"  Observa- 
tions the'ologico-critiques  sur  deux  li- 
vres imprimés  à  Plaisance  en  1784  sous 
ce  titre  Qu'est-ce  qu'un  appelant?  Ces 
deux  livres  étaient  favorables  à  l'appel , 
et  Bolgeni  entreprit  de  les  réfuter  ;  3"  De 
Ve'tat  des  enfans  morts  sans  baptême , 
Macérata,  1787,  in-8  ;  4"  Traite'  des  faits 
dogmatiques,  ou  de  l'infaillibilité  de 
V  Eglise  ,  pour  décider  sur  la  bonne  ou  la 
mauvaise  doctrine  des  livres,  trad.  du 
flamand,  2  vol.  in-8  ;  5°  Dissertation  sur 
la  charité  ou  l'amour  de  Dieu  ,  Rome , 
1788  ,  2  vol.;  &°  E  claircissemens  pour  la 
défense  de  la  Dissertation ,  Foligno , 
1792,  in-8  ;  7  °  Apologie  de  l'amour  de 
Dieu,  dit  de  concupiscence,  1792;  8° 
De  l'épiscopat  ou  de  la  puissance  de 
gouverner  l Eglise ,  1784,  in-4;  d" Dis- 
sertation sur  la  juridiction  ecclésiasti- 
que ,  in-8  ;  10°  Traité  de  la  possession  , 
principe  fondamental  pour  décider  les 
cas  moraux ,  1790  ,  in-8  ;  il  y  donna  une 
suite  qui  n'a  paru  qu'après  sa  mort , 
sous  le  titre  de  Seconde  dissertation  sur 
les  actes  humains,  Cvémone,  1816,  in-8. 
BOLIJNGBROKE.     royez.     Bolyng- 

BROKE. 

BOLIVAR  (Simon),  né  à  Caracas ,  le 
2ajuillet  1785,  d'une  famille  distinguée, 
fit  ses  études  à  Madrid ,  et  vint  ensuite  à 
Paris.  Au  milieu  des  idées  d'indépendance 
que  l'on  professait  en  France  avec  tant 
d'exagération ,  il  rêva  ce  qu'il  appelait 
l'affranchissement  de  sa  patrie.  Après 
avoir  visité  l'Angleterre,  l'Italie,  et  ime 
partie  de  l'Allemagne  ,  il  revint  à  ^Madrid 
et  y  épousa  la  fille  du  marquis  d'Ustariz  ; 
il  retourna  ensuite  en  Amérique,  où  il  se 
trouvait  à  l'époque  de  la  première  in- 
surrection de  son  pays  contre  l'Espagne. 
Soit  qu'il  fût  étranger  à  ce  complot ,  soit 
que  son  ambition  n'espérât  pas  d'être 
satisfaite ,  il  ne  voulut  prendre  aucune 
part  à  cette  révolution,  jusqu'au  moment 
où  attaqués  par  les  troupes  espagnoles,  ses 
compatriotes  se  virent  sur  le  point  de 
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rentrer  sous  la  domination  de  la  métro- 
pole :  il  prit  alors  les  armes.  Chargé  du 
commandement  de  Puerto-Cabello ,  il  fut 
obligé  d'évacuer  cette  ville  ;  mais  se  diri- 
geant sur  un  autre  point,  il  obtint  des  suc- 
cès. La  victoire  de  Gestaguanès  grossit 
ses  rangs.  Il  s'empara  de  Caracas  et  pressa 
de  toutes  parts  le  général  espagnol  Mon- 
teycrde.  Celui-ci,  que  ses  blessures  forcè- 
rent bientôt  à  abandonner  la  direction  de 
cette  guerre  au  général  Salomon ,  refusa 
de  ratifier  les  conditions  qu'on  lui  présen- 
tait; il  refusa  aussi  l'échange  des  pri- 
sonniers. La  fortune  favorisait  partout 
les  armes  de  Bolivar  ;  mais  pour  obte- 
nir ses  triomphes ,  il  avait  été  obligé 
de  se  donner  la  dictature  :  tout  à  coup, 
il  reçoit  l'ordre  du  congrès  de  la  nouvelle 
Grenade  de  réorganiser  le  gouvernement 
civil  dans  la  province  de  Caracas.  Bien 
qu'il  refusât  d'obtempérer  à  cet  ordre ,  il 
se  vit  contraint  cependant  d'y  souscrire. 
Le  2  janvier  1814  ,  il  déposa  le  pouvoir 
absolu ,  après  avoir  rendu  compte  de  sa 
conduite  dans  une  assemblée  générale. 
Chose  singulière ,  cette  démarche  lui  fit 
rendre  la  puissance  qu'il  avait  abdiquée. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  parti  royaliste  ou 
espagnol  ayant  armé  les  esclaves  :  Boli- 
var sut  rendre  cette  mesure  inutile  ;  mais 
alors  la  guerre  devint  terrible ,  les  pri- 
sonniers furent  impitoyablement  massa- 
crés, et  Bolivar  lui-même ,  malgré  son  es- 
prit de  modération ,  en  fit  fusiller  une  fois 
jusqu'à  800.  Au  milieu  de  ces  exécrables 
désordres ,  il  battit  plusieurs  des  chefs 
royalistes  ;  il  est  défait  à  son  tour  dans  les 
plaines  de  Cura.  Ce  revers  et  d'autres  en- 
core eurent  les  suites  les  plus  funestes  ; 
l'armée  républicaine  ne  pouvait  réparer 
ses  pertes  que  très  difficilement;  les  Espa- 
gnols rentrèrent  dans  plusieurs  villes ,  et 
notamment  à  Caracas.  Toutefois  les  mal- 
heurs de  Bolivar  ne  l'ont  point  abattu  ;  il 
reparaît  dans  la  province  de  Barcelonne 
avec  des  forces  assez  considérables;  il«uc- 
combe  encore  dans  la  journée  d'Araguita. 
Il  s'embarque  pour  Carthagène ,  où  il  at- 
tend pendant  quelque  temps  des  jours 
moins  funestes ,  les  républicains  étaient 
battus  sur  presque  tous  les  points.  Lors- 
que le  général  Morillo  arriva  en  Améri- 
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que  avec  une  nouvelle  armée,  Bolivar 
quitta  Carthagène  et  reprit  le  comman- 
dement de  quelques  troupes.  Les  pre- 
mières affaires  qu'il  eut  avec  les  roya- 
listes n'amenèrent  aucun  résultat  impor- 
tant. Lorsqu'il  vit  Carthagène  assiégée 
par  les  Espagnols,  il  se  hâta  d'aller  à  la 
Jamaïque  pour  y  chercher  des  renforts  : 
le  défaut  d'argent  amena  des  retards ,  et 
les  secours  ne  purent  arriver  qu'après  la 
reddition  de  cette  place  qui  s'était  défen- 
due jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Il  faut 
attribuer  à  l'arrogance  des  vainqueurs 
le  résultat  de  cette  guerre  qui  leur  fut  si 
fatale.  Bientôt,  toutes  les  provinces  fu- 
rent couvertes  de  corps  de  guérillas  qui, 
sous  les  ordres  de  quelques  chefs  pleins 
de  valeur,  vinrent  à  chaque  instant  in- 
quiéter les  Espagnols ,  et  leur  faire  éprou- 
ver impunément  des  pertes  multipliées  : 
on  les  nomma  les  Tartares  de  V Améri- 
que  :  leur  succès  réveilla  le  courage  de 
quelques  insurgés.  Au  milieu  de  ces  cir- 
constances favorables  ,  Bolivar  reparaît  : 
St.-Domingue  lui  a  envoyé  des  secours; 
il  s'empare  de  l'île  de  Jlargarita  ;  enfin  , 
de  succès  en  succès,  il  se  dirige  sur  Ca- 
racas ,  après  avoir  publié  un  manifeste  ; 
il  avait  affranchi  les  nègres,  il  leur  avait 
même  donné  des  armes  ;  mais  il  ne  peut 
soutenir  l'attaque  des  Espagnols  qui 
étaient  sous  les  ordres  du  général  Mora- 
les. Bolivar  n'est  point  découragé  :  il 
veut  même  reprendre  l'offensive  ;  avec 
des  forces  plus  redoutables,  il  part  des 
Cayes,  où  l'on  a  prétendu  qu'il  aurait 
été  assassiné  sans  l'erreur  de  l'agent  roya- 
liste qui ,  au  lieu  de  le  poignarder,  frap- 
pa le  maître  de  la  maison  qu'habitait 
le  général.  Arrivé  à  Margarita ,  il  convo- 
que les  représentans  de  Venezuela  dans 
un  congrès  général  ;  et  établit  un  gou- 
vernement provisoire  à  Barcelonne ,  et  se 
mesure  ensuite  plusieurs  fois  avec  Mo- 
rillo ;  les  deux  partis  éprouvent  des  per- 
tes très  grandes.  Enfin  nommé  chef  su- 
prême de  Venezuela ,  il  établit  son  quar- 
tier-général à  Augustura ,  et  y  règle  toutes 
les  affaires  de  la  république.  Le  31  dé- 
cembre 1817,  il  remonte  VOrénnque,  et 
après  quarante- deux  jours  de  marche, 
il  est  au  pied  des  remparts  de  Calaboso  « 
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à  300  lieues  d'Augustura.  A  la  suite  de 
divers  engagemens,  il  force  Morillo  à 
abandonner  cette  ville  ,  et  à  se  retirer  à 
Valeutia.  Celui-ci  l'attaque  dans  le  mo- 
ment oîi  il  venait  d'envoyer  une  partie  de 
ses  troupes  pour  s'emparer  de  quelques 
villes  voisines  ;  le  combat  dura  cinq  jours 
du  13  au  17  mars,  à  la  Cabrera,  à  Ma- 
racay  et  à  la  Puerta.  Morillo  fut  blessé ,  et 
bientôt  obligé  de  se  retirer.  Le  1 7  avril , 
Bolivar  fut  sur  le  point  d'être  livré  aux 
Espagnols  par  un  de  ses  colonels ,  Lopez , 
qui  pénétra  dans  sa  lente  avec  12  hom- 
mes ,  dans  le  moment  où  il  dormait  :  Bo- 
livar n'eut  que  le  temps  de  se  sauver 
presque  nu.  Après  le  combat  de  Sebanos 
de  Coxedo  également  funeste  aux  uns  et 
aux  autres,  combat  qui  termina  la  cam- 
pagne dans  l'intérieur  des  terres,  les 
républicains  continuèrent  la  lutte  avec 
persévérance.  Le  l.S  février  1819,  Boli- 
var ouvrit  le  congiès  de  Venezuela;  il  y 
présenta  un  plan  de  constitution  répu- 
blicaine ,  et  se  démit  du  pouvoir  su- 
prême ,  mais  on  le  pressa  de  reprendre 
une  autorité  qui  était  nécessaire  au  main- 
tien du  nouveau  gouvernement;  il  y 
consentit.  Dès  lors  il  se  remit  de  nouveau 
en  campagne  ;  les  Espagnols ,  vaincus  ré- 
cemment par  le  général  Santander ,  s'é- 
taient retirés  au-delà  des  Cordillères.  Bo- 
livar franchit  ces  montagnes ,  et  vainquit 
les  royalistes  près  de  Tunja  et  de  Boyaca. 
Ces  deux  victoires  lui  ouvrirent  les  portes 
de  Santa-Fé ,  et  lui  livrèrent  la  nouvelle 
Grenade  qui  se  réunit  dès  lors  à  la  pro- 
vince de  Venezuela  ;  il  revient  à  Augus- 
tura  :  le  congrès  qui  s'y  réunit  ,  donna  à 
ce  nouvel  état  le  nom  de  Colombia ,  et 
décida  que  l'on  y  construirait  une  nou- 
velle capitale,  qu'on  appellerait  Bolivia. 
Le  5  janvier  1820  ,  Bolivar  reprit  les  hos- 
tilités ;  il  ne  tarda  pas  à  connaître  la  révo- 
lution qui  avait  éclaté  en  Espagne  le  1" 
janvier  de  la  même  année  ;  il  fit  aussitôt 
proposer  à  Morillo  de  cesser  une  guerre 
malheureuse;  Morillo  accepta  ses  propo- 
sitions, et  un  armistice  fut  conclu.  Par 
ce  traité  l'Espagne  devait  reconnaître 
Bolivac  en  qualité  de  président  ou  de 
chef  suprême  de  la  république  de  Co- 
lombia. Cette  république  était  composée 

II. 
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de  ce  qui  formait,  sous  la  monarchie 
espagnole ,  trois  gouverncmens  distincts  : 
1°  Caracas  ,  ou  la  province  atlantique  de 
la  Terre  ferme  ;  2"  la  Nouvelle-Grenade  ou 
la  vice-royauté  de  Santa-Fé  ;  3"  Quito,  qui 
descend  de  l'ouest  des  Cordillères  jusqu'à 
l'Océan  Pacifique  :  mais  ce  traité  ne  fut 
point  ratifié.  Cependant  un  congrès  se 
tint  à  Cucuta ,  et  fixa  les  bases  du  nouvel 
état.  Bolivar  avait  repris  les  armes  et  as- 
surait définitivement  contre  les  généraux 
de  la  métropole  (Morales  et  la  Torre), 
l'indépendance  de  la  Colombie  :  il  encou- 
rageait le  soulèvement  du  Pérou,  il  était 
le  centre  de  la  révolution  américaine.  Lui- 
même  alla  envahir  le  Haut-Pérou ,  et  pré- 
para par  cette  conquête  l'établissement 
d'une  république  nouvelle  ;  cène  fut  pas 
sanspeine  qu'il  y  parvint  :  il  lui  fallut  plu- 
sieurs années  pour  achever  son  ouvrage. 
Pendant  ce  temps ,  la  Colombie  fut  en 
paix.  Le  1 4  mai  1 826,  Bolivar  fut  renommé 
président  par  683  suffrages  sur  608  votans, 
et  Santander  vice-président  à  une  moins 
forte  majorité.  Ces  deux  hommes,  que  le 
vœu  du  peuple  réunissait  de  nouveau  pour 
le  bien  de  l'état,  ne  tardèrent  pas  à  être 
séparés  par  la  plus  fâcheuse  mésintelli- 
gence. La  conduite  arbitraire  du  général 
Paez ,  commandant  militaire  de  la  province 
de  Venezuela  ,  ayant  excité  de  graves  mé- 
contentemens ,  le  congrès  le  destitua  et 
le  mit  en  accusation.  Un  soulèvement  eut 
lieu  à  cette  occasion  à  Valencia  ;  il  fut  dé- 
cidé que  cette  province  (Venezuela)  au- 
rait sou  administration  séparée  de  celle 
de  Bogota ,  et  qu'en  attendant  l'arrivée 
de  Bolivar,  Paez  aurait  tous  les  pou- 
voirs. Ce  général  fut  reconnu  à  Cara- 
cas. En  peu  de  jours  l'insurrection  gagna 
toutes  les  villes  de  la  côte;  partout  on 
proclama  Bolivar  dictateur  et  Paez  son 
lieutenant.  Cependant  Bolivar  s'était  dé- 
claré en  1822  pour  l'unité  de  la  républi- 
que et  non  pour  un  état  fédératif.  Il 
était  en  ce  moment  dans  le  Haut-Pérou , 
et  y  jetait  les  fondemens  de  la  répu- 
blique nouvelle  qui  devait  prendre  son 
nom  (  Bolivia).  Les  Espagnols  avaient 
été  chassés  du  territoire  péruvien  ;  mais 
une  jalousie  nationale  commençait  à  naître 
contre  les  alliés  de  la  Colombie ,  et  les 
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Péruviens  manifestèrent  la  crainte  de  n'a- 
voir été  délivrés  de  l'Espagne  que  pour 
tomber  sous  le  joug  de  leur  libérateur. 
OÔensé  de  ces  dispositions  ,  Bolivar  me- 
naça de  quitter  le  Pérou  et  de  ramener 
l'armée  colombienne  dans  sa  patrie.  Le 
congrès  de  Lima  effrayé  des  conséquences 
que  pouvait  entraîner  cette  retraite ,  pria 
Bolivar  de  continuer  encore  quelques 
temps  à  tenir  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement. Il  accepta  avec  répugnance 
et  dit  aux  députés  que  la  gloire  et  non 
l'ambition  était  le  seul  guide  de  sa  con- 
duite. Il  modifia  une  partie  de  la  consti- 
tution qu'il  avait  donnée  au  Pérou ,  pro- 
posa un  nouveau  système  électoral,  et 
établit  trois  chambres  législatives  (celle 
des  tribuns ,  des  sénateurs  et  des  cen- 
seurs). Sous  les  formes  républicaines,  il 
demandait  une  monarchie.  Elle  fut  ac- 
ceptée ;  elle  était  destinée  aussi  à  la  Co- 
lombie. Il  semble  que  l'amour  de  la  gloire 
prenait  bien  un  peu  dans  cet  homme  ex- 
traordinaire tous  les  dehors  de  la  plus 
forte  mais  de  la  plus  hypocrite  ambition. 
Bolivar  fut  proc.amé  président  perpétuel 
de  la  Bolivia.  Alors  il  retourna  dans  la 
Colombie,  oii l'appelait  l'insurrection  de 
Paez.  Le  libérateur,  après  5  ans  d'absence, 
rentra  à  Bogota  ,  le  1 9  novembre  1 826 , 
sous  des  arcs  de  triomphe.  Il  s'investit  lui- 
même  de  l'autorité  dictatoriale  en  vertu 
d'un  article  mal  interprété  de  la  consti- 
tution ;  il  alla  dans  les  départemeus  sou- 
levés ,  approuva  la  conduite  de  Paez ,  le 
rétablit  dans  le  commandement  de  Vene- 
zuela ,  et  donna  par  sa  conduite  despoti- 
que de  vives  inquiétudes  aux  amis  de  la 
liberté.  Cependant  la  guerre  civile  qui 
menaçait  la  Colombie  fut  étouffée  ;  mais 
elle  le  fut  d'une  manière  qui  ne  convenait 
pas  à  tous  les  Colombiens,  avec  des  formes 
incoiislilutionnelles.  Santander  en  fut  in- 
digné ;  il  offrit  sa  démission  :  Bolivar  in- 
formé des  dispositions  hostiles  de  quel- 
ques esprits  qui  l'accusaient  de  tendre  au 
despotisme,  offrit  aussi  la  sienne.  Il  n'y 
a  plus ,  disait-il ,  d'Espagnols  sur  le  con- 
tinent: la  paix  domestique  est  rétablie 
dans  la  Colombie  :  il  ne  voulait  pas  être 
te.ité  par  l'ambition  et  il  se  retirait.  Ces 
deux  démissions  ne  furent  point  accep- 
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tées.  Alors  on  apprit  la  nouvelle  d'une 
insurrection  dans  le  Pérou  :  la  constitu- 
tion Bolivienne  y  avait  été  détruite.  Le 
congrès  colombien  se  réunit  :  parmi  les 
objets  soumis  à  sa  délibération ,  on  remar- 
que les  deux  démissions  du  président  et 
vice-président  :  l'affaire  fut  renvoyée  à 
quelques  semaines,  au  grand  étonnement 
de  Bolivar  qui  croyait  qu'on  allait  le 
supplier  de  reprendre  le  gouvernement. 
Le  jour  fixé  pour  les  débats,  les  avis  fu- 
rent partagés  ;  cependant  les  démissions 
furent  refusées,  celle  de  Bolivar  à  la 
majorité  de  30  sur  54  ,  celle  de  Santander 
à  la  majorité  de  66  sur  70.  La  minorité 
contre  Boliv  r,  était  bien  forte.  Pendant 
ce  temps ,  Bolivar  étaitalléà  Carthagène  ; 
il  revint  à  Bogota ,  et  Santander  parais- 
sant oublier  leur  querelle  vint  le  félici- 
ter. Bolivar  demanda  que  les  affaires  po- 
litiques du  pays  fussent  terminées  par 
une  Convention  :  Santander  s'y  oppo- 
sait ,  disant  que  les  dix  années  voulues 
par  la  constitution  n'étaient  point  en- 
core écoulées.  Le  congrès  décida  comme 
le  désirait  Bolivar.  Ces  deux  personnages 
représentaient  chacun  un  système  parti- 
ticulier  :  l'un  (Bolivar)  voulait  l'unité  de 
la  république;  l'autre  (Santander)  un 
état  fédératif  comme  dans  l'Amérique  du 
Nord.  Les  élections  se  firent  sous  l'in- 
fluence de  ces  deux  systèmes.  La  Con- 
vention convoquée  pour  le  2  mars  1 828 
ne  put  être  d'abord  réunie  en  totalité. 
Elle  se  constitua  le  9  avril ,  et  ne  fit  rien. 
Bolivar  arriva  dans  le  lieu  des  séances 
et  en  renvoya  les  membres.  Les  assem- 
blées municipales  se  tinrent  alors  dans 
plusieurs  lieux ,  et  prièrent  Bolivar  de 
prendre  le  pouvoir  suprême  :  il  y  con- 
sentit ,  et  Santander  fut  obligé  de  se  re- 
tirer. L'orgueil  de  Bolivar  était  blessé 
par  l'affront  que  recevaient  les  Colom- 
biens qui  étaient  chassés  du  Pérou  :  il 
déclara  la  guerre  à  cette  république  ;  mais 
en  même  temps,  il  apprit  qu'une  armée 
espagnole  se  réunissait  à  la  Havane  et 
semblait  être  destinée  contre  la  Colombie. 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'il  pu- 
blia ,  en  qualité  de  président  libe'rateur, 
son  décret  organique ,  qui  était  une  nou- 
velle constitution  provisoire  de  la  repu- 
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blique  et  qu'on  devait  exécuter  jusqu'en 
1830  (Bogota  27  août  1828).  Tout  parais- 
sait soumis  loisqu'éclata  une  conspira- 
tion parmi  des  hommes  qui  lui  sem- 
blaient dévoués,  au  sein  de  la  capitale, 
auprès  de  son  palais,  dans  les  casernes. 
Les  conjurés  entrèrent  dans  la  chambre 
du  libérateur  qui  ne  put  leur  échapper 
qu'en  sautant  par  la  fenêtre.  La  bonne 
contenance  de  ses  fidèles  soldats  lit  man- 
quer cette  insurrection  à  laquelle  le  peu- 
ple ne  prit  aucune  part.  Le  danger  qu'il 
avait  couru  lui  fit  prendre  le  pouvoir 
dictatorial.  Plusieurs  conjurés  furent  ar- 
rêtés et  fusillés.  Santander  fut  condamné 
à  mort  •  mais  sa  peine  fut  commuée  en 
une  déportation  perpétuelle.  La  guerre  du 
Pérou  occupa  dès  lors  entièrement  Boli- 
var. Elle  cessa  cette  même  année  1829 
entre  ces  deux  républiques  qui  étaient 
sœurs ,  puisqu'elles  devaient  toutes  deux 
leur  naissance  au  même  libérateur.  Depuis 
cette  époque ,  il  n'a  cessé  de  veiller  aux 
vrais  intérêts  de  la  Colombie.  Bien  des 
obstacles  s'opposaient  à  sa  prospérité  :  il 
sut  en  surmonter  une  partie.  Bolivar  est 
mort  à  San-Pédro ,  près  de  Santa-Martha  , 
le  17  décembre  1830,  d'une  maladie  qui 
fut  la  suite  des  efforts  et  des  travaux  qu'il 
fit  pour  l'indépendance  de  sa  patrie. 
Il  a  vu  la  mort  avec  calme,  a  reçu  (au 
grand  scandale  sans  doute  de  ses  amis 
d'Europe  )  les  derniers  sacremens,  et  est 
mort  en  chrétien.  Il  avait  sacrifié  presque 
toute  sa  fortune  au  succès  de  la  cause 
qu'il  défendait  et  à  l'affranchissement  de 
plus  de  mille  esclaves.  Quoiqu'il  fût  le 
maître  d'un  pays  riche ,  il  est  mort  sans 
posséder  un  seul  schelling  du  trésor  pu- 
blic. La  proclamation  qu'il  a  faite  aux  Co- 
lombiens six  jours  avant  sa  mort ,  est  un 
morceau  historique.  Les  concitoyens  de 
Bolivar  l'ont  nommé  leur  Libérateur  ;  la 
postérité  décidera  s'il  fut  un  grand  homme. 
BOLLAWDUS  (  Jean  )  jésuite ,  naquit 
à  Julemont  dans  le  pays  de  Limbourg,  à 
une  lieue  de  Hervé,  en  169G.  La  compa- 
gnie de  Jésus,  dans  laquelle  il  avait  pris 
l'habit,  le  choisit  pour  exécuter  le  dessein 
que  Rosweide  avait  eu  de  recueillir  les 
monumens  qui  pouvaient  constater  les 
vies  des  saints,   sous  le  titre   à'Acta 
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Sanctorum.  Bollandus  avait  la  sagacité  , 
l'érudition  et  le  zèle  qu'il  fallait  pour  cette 
entreprise.  En  1643,  on  vit  paraître  les 
saints  du  mois  de  janvier  ,  en  2  vol. 
in-folio;  en  1G58,  ceux  de  février  en  3 
vol.  Il  avait'commencé  le  mois  de  mars, 
lorsqu'il  mourut  le  12  septembre  1665. 
LePèreHenscbenius, son  associé,  fut  son 
continuateur.  On  lui  donna  pour  second 
le  Père  Papebrock,  un  des  plus  dignes 
successeurs  de  Bollandus.  Cet  ouvrage 
immense  a  été  comparé  à  un  filet  qui 
prend  toutes  sortes  de  poissons  (  Sagenae 
ex  omni  génère  piscium  congreganti. 
Matth.  13).  On  y  trouve  toutes  les  lé- 
gendes, vraies,  douteuses  et  fausses.  Les 
savans  collecteurs  discutent  la  piupart 
des  faits,  et  dégagent  l'histoire  des  saints 
des  fables  dont  l'ignorance  ou  une  piété 
mal-entendue,  l'avaient  chargée.  On  y 
trouve,  outre  l'objet  direct  de  leurs  tra- 
vaux ,  un  grand  nombre  de  traits  qui  in- 
téressent non-seulement  l'histoire  ecclé- 
siastique,  mais  encore  l'histoire  civile, 
la  chronologie  ,  la  géographie,  les  droits 
et  les  prétentions  des  souverains  et  des 
peuples;  tous  les  volumes  sont  accom- 
pagnés de  tables  exactes  et  très  com- 
modes. Bollandus,  le  père  de  cette  com- 
pilation ,  était  moins  bon  critique  que 
ses  continuateurs.  On  les  appelle,  de  son 
nom ,  Bollandistes.  Ce  grand  ouvrage , 
interrompu  après  la  suppression  de  la  so  • 
ciété  ,  a  été  repris  en  1779  par  ordre  de 
l'impératrice-reine,  à  la  grande  satisfac- 
tion des  savans  chrétiens.  Depuis  qu'il 
est  reconnu  d'après  les  vaines  tentatives 
des  philosophes ,  qu'on  ne  peut  former 
des  hommes  de  bien ,  de  bons  citoyens , 
des  sujets  fidèles ,  sans  les  grandes  ma- 
ximes de  la  religion  ,  l'histoire  des  saints, 
si  riche  en  exemples ,  si  propre  à  donner 
des  leçons  pratiques  à  tous  les  ordres  de 
la  société,  doit  nous  être  plus  précieuse 
que  jamais.  Le  philosophisme  faisant 
toujours  de  plus  grands  progrès  sur  l'es- 
prit des  gouvernemens,  celui  de  Bruxelles 
supprima  l'ouvrage  et  détruisit  la  société 
des  Bollandistes  en  17  88,  le  jour  delà 
Toussaint  (  époque  que  choisit  par  déri- 
sion la  morgue  philosophique  ).  «  Cet 
«  érudit  et  édifiant  ouvrage,  a.  dit  quel- 
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«  qu'un  à  cette  occasion ,  leur  Sx  parti 
»  inutile.  Efifectivement ,  cet  ouvrage  est 
»  la  vie  des  saints  (  yicta  Sanctorum  )  : 
»  or ,  conformément  à  ce  qui  est  dit  au 
»  livre  de  la  Sagesse,  chap.  2  :  Dissimilis 

»  est  aliis  vit  a  illius inutilis  est  no- 

»  bis  et  contrarias  operibtis  nostris.  » 
La  révolution  arrivée  en  1789,  a  rétabli 
cette  association  célèbre.  L'ouvrage  a  été 
de  nouveau  interrompu  en  1794  ,  à  l'en- 
trée des  troupes  françaises  dans  la  Bel- 
gique. Cette  précieuse  collection  forme 
aujourd'hui  63  vol.  in-folio  :  janvier ,  2 
vol.  ;  février ,  3  ;  mars ,  3  ;  avril ,  3  ;  mai, 
8;  juin,  7;  juillet,?;  août,  6;  sep- 
tembre, 8  ;  octobre,  C.  On  joint  ordinai- 
rement à  cet  ouvrage  Martyrologium 
Usuardi,  1  vol.  in-folio ,  et  ./^c/a  Sanc- 
torum Bollandiana  apologeticis  libris 
vindicata.  Les  Vénitiens  ont  réimprimé 
.successivement  les  42  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage  jusqu'au  15  septembre; 
mais  celte  édition  est  très  inférieure  à 
celle  des  Pays-Bas. 
BOLEYN.  ToyezBOULEN. 
BOLOGNE  (  Jean  de  ),  né  à  Douai 
vers  1 524  ,  disciple  de  Michel-Ange,  orna 
la  place  de  Florence  d'un  beau  gioupe, 
représentant  l'enlèvement  d'une  Sabine. 
On  avait  de  lui  en  France  le  Cheval  de. 
Henri  le  Grand,  qu'on  voyait  sur  le 
Pont-Neuf  à  Paris ,  et  qui  a  été  détruit 
pendant  la  révolution.  Ce  monument  a 
été  rétabli  en  1819  par  Bozio.  Bologne 
mourut  à  Florence,  âgé  de  84  ans. 

*  BOLOGNE  (  Pierre  de  ) ,  secrétaire 
du  roi ,  né  à  la  Martinique  en  1 706 ,  mort 
à  Paris  en  1799.  Il  a  laissé  :  \°  des  Odes 
sacrées ,  qui  manquent  de  force  et  d'en- 
thousiasme, qualités  cependant  néces- 
saires au  genre  lyrique  ;  mais  elles  sont 
remplacées  autant  qu'elles  peuvent  l'être 
par  la  pureté,  l'élégance,  l'harmonie, 
le  naturel  et  l'aisance  de  la  versification. 
2"  Amusemens  dun  septuagénaire  ^  ou 
icontes,  anecdotes,  bons  mots,  naïvetés 
onisès  envers,  1786,  in-8. 

BOLOGNÈSE  (Le).  Foycz  Grimaldi 

et  J.EAN  DK  CASTKL. 

*BvOLOGNINl  (  Louis),  jurisconsulte, 
né  à  Bologne  en  1447,  remplit  plusieurs 
charge;»     importantes     auprès    d'iano- 
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cent  VIII,  son  parent,  et  fut  successif 
vement  conseiller  de  Charles  VIII ,  roi  de 
France ,  elde  Louis  Sforcc ,  duc  de  Milan  , 
juge  et  podestat  à  Florence,  sénateur  de 
Rome  et  avocat  consistorial  nommé  par 
Alexandre  VI.  Ce  pape  l'envoya  en  am- 
bassade auprès  du  roi  Louis  XII.  Il  fut 
après  Politien  ,  un  des  premiers  juriscon- 
sultesqui  entreprirent  de  corriger  le  texte 
des  Pandectes.  Ses  principaux  ouvrages 
&oni\° Epistolœ  décrétâtes  Gregorii  IX 
suce  integritatirestitutœ ,  cumnotis,  etc., 
Francfort,  1590.  2"  Collectio  florum  in 
jus  canonicum,  Bologne,  1496,  in-fol. 
3"  Consilia,  Bologne,  1 499.  4"  X>e quatuor 
singularitatibus  in  Gallia  repartis ,  mé- 
lange de  prose  et  de  vers  qu'il  adressa  à 
Symphorien  Champier,  qui  l'a  inséré 
dans  son  livre  De  triplici  disciplina, 
Lyon,  1508,  in-8.  Les  quatre  merveilles 
que  Bologniui  avait  admirées  en  France 
pendant  son  ambassade  ,  sont  la  biblio- 
thèque royale  de  Blois,  l'heureux  état 
du  royaume ,  la  ville  de  Lyon  et  celle  de 
Blois.  Il  mourut  le  19  juillet  1508. 

BOLSEC  (Jérôme-Hermès  ),  de  Paris, 
aumônier  de  la  duchesse  de  Fer  rare  et  mé- 
decin à  Lyon,  fut  d'abord  carme;  mais 
ayant  laissé  entrevoir  un  penchant  pour 
les  nouvelles  erreurs,  il  essuya  quelques 
reproches  qui ,  bien  loin  de  lui  ouvrir- 
les  yeux ,  furent  le  prétexte  de  son  apo- 
stasie. Il  suivit  ensuite  Calvin  à  Genève  ; 
mais  s'étant  brouillé  avec  lui ,  il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Nous  avons  de 
lui  les  Vies  de  Calvin,  Paris,  1577,  et  rfe 
Bèze,  Paris,  1582  ;  l'une  et  l'autre  in-8. 
Il  y  a  bien  des  choses  intéressantes,  mais 
dont  les  prétendus  réformés  ont  été  fort 
mécontens.  Bolsec  prenait  les  titres  de 
théologien  et  de  médecin  ;  il  n'était  ni 
l'un  ni  l'autre  dans  un  degré  supérieur. 
Il  vivait  encore  en  1580. 

BOLSWERD(ScheldtouSchette,  né 
à  Bolswerd  en  Frise,  a  beaucoup  gravé 
au  burin,  d'après  les  ouvrages  de  Ru- 
bens  ,  Van-Dyck  et  Jordans,  et  a  parfai- 
tement rendu  la  touche  de  ces  grands 
maîtres.  On  cite  de  lui  son  Christ  au  ro- 
seau ,  d'après  Van-Uyck ,  le  Christ  à 
l'éponge  et  la  Chasse  au  lion  d'après 
Rubens. — Boëce  Bolswerd,  sou  frère,  ex- 
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Cellent  graveur ,  n'a  pourtant  pas  égalé 
Scheldt.  Sa  Cène  et  sa  Résurrection  de 
Lazare  sont  recherchées.  —  Leur  père 
était  Adam  Bolswerd ,  qu'on  place  mal  à 
propos  parmi  les  graveurs. 

*  BOLTIJNE  (Jean-Nikititsch),  géné- 
ral-major, membre  de  l'académie  ru.sse , 
né  en  17  35  à  Saint-Pétersbourg,  mort  dans 
la  même  ville  le  6  octobre  17  92,  com- 
mença à  se  faire  connaître  comme  écrivain 
seulement  en  1782.  Catherine  II  l'em- 
ploya fréquemment  à  des  travaux  litté- 
raires. On  a  de  lui  1°  Chorographie  des 
eaux  minérales  de  Sarepta,  1 782  ;  2°  Re- 
marques sur  la  grande  histoire  de  Rus- 
sie de  Leclerc  (1787),  Saint-Péters- 
bourg, 1788,  2  vol.  in-4,  traduites  en 
français.  Il  publia  Remarques  sur  le  ta- 
bleau historique  de  la  vie  de  Rurick , 
composées  par  Catherine  II ,  Pétersbourg 
1792.  Après  sa  mort  on  trouva  chez  lui 
en  manuscrit ,  i°  une  traduction  de  l'En- 
cyclope'dieiu&qu'k  la  lettre  K;  2"  la  lettre  A 
d'un  dictionnaire  raisonne'  Slavo-Russe  ; 
3°  des  Notes  explicatives  des  anciennes 
chroniques  ,  où  il  avait  fait  connaître  les 
lieux  dont  les  noms  s'y  trouvent  et  qui 
n'existent  plus  ou  existent  avec  d'autres 
dénominations  ;  ces  manuscrits  n'ont  été 
ni  complétés  ni  publiés. 

"BOLTON  (Robert),  théologien  an- 
glais de  la  secte  des  puritains  ,  et  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  Oxford ,  né 
en  1671  ,  mort  en  1G31  ,  se  rendit  célè- 
bre par  son  érudition  et  son  talent  pour 
parler  en  public.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  un 
Traité  du  bonheur^  souvent  réimprimé  ; 
et  un  Traité  sur  les  quatre  dernières 
fins  de  Vhomme ,  qui  eut  aussi  plusieurs 
éditions. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  théologien  anglican  du  mê- 
me nom  et  prénom ,  mort  en  1 763,  qui  a 
publié  un  bon  Traité  de  l'emploi  du 
temps,  17àO,  et  autres  ouvrages. 

BOLYINGBROKE  (  Henri  Saint-Jean  , 
lord  vicomte  de  )  secrétaire  d'état  sous  la 
reine  Anne ,  eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  et  aux  révolutions  arrivées  dans 
les  dernières  années  du  règne  de  cette 
princesse.  Né  en  1672  à  Battersea,  comté 
de  Surry ,  la  vivacité  de  son  esprit  et  de 
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son  imagination  le  fit  remarquer  de  bonne 
heure.  Membre  de  la  chambre  des  Com- 
munes ,  il  frappa  tous  les  esprits  par  son 
éloquence  et  par  la  profondeur  de  ses  vues. 
La  reine  Anne  le  nomma  secrétaire  de  la 
guerre  et  de  la  marine  ;  c'est  pendant  son 
ministère  qu'on  vit  tous  les  exploits  de 
Marlborough.  Renversé  du  ministère  par 
le  parti  Ats,  Whigs  en  1708,  il  passa 
deux  années  dans  la  retraite  et  l'étude  ; 
il  rentra  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  la  paix  d'Utrecht  signée  en  1 7 1 3 
est  le  plus  glorieux  de  ses  travaux.  Il  avait 
été  envoyé  à  Paris ,  pour  consommer  la 
négociation  de  la  paix  entre  l'Angleterre 
et  la  France.  Après  la  mort  de  la  reine 
Anne,  Bolyngbroke  se  retira  de  la  cour, 
partageant  son  temps  entre  l'étude  et  les 
plaisirs.  Cependant  comme  il  craignait 
de  succomber  aux  poursuites  de  ses  en- 
nemis qui  l'avaient  fait  exclure  du  par- 
lement ,  il  passa  en  France ,  où  il  se  choi- 
sit une  habitation  charmante  à  une  lieue 
d'Orléans.  Il  se  maria  avec  mademoiselle 
de  Villette  ,  nièce  de  madame  de  Mainte- 
non.  Enfin  il  repassa  en  Angleterre ,  et 
fut  bien  accueilli.  Son  caractère  était 
emporté  ;  mais  sa  conversation  était  in- 
téressante et  assaisonnée  de  bons  mots. 
Sa  conduite  politique  changea  plus  d'une 
fois  ,  et  M.  de  Lally-Tolendal  l'a  peint 
sous  des  traits  peu  honorables.  Il  mourut 
sans  enfans  à  Bettersea ,  patrimoine  de 
ses  ancêtres,  le  25  novembre  1751 ,  âgé 
de  79  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
A^ ouvrages  de  politique ,  des  Mémoires , 
des  Lettres ,  etc.  On  y  découvre  des  con- 
naissances historiques,  une  éloquence 
mâle  et  républicaine  ;  mais  on  lui  repro- 
che de  l'obscurité,  du  verbiage,  desju- 
gemens  faux  et  des  pensées  mal  rendues. 
La  passion  l'entraîne  quelquefois  trop 
loin  ,  comme  quand  il  dit  dans  ses  let- 
tres sur  l'histoire,  que  le  gouvernement 
de  son  pays  est  composé  d'un  roi  sans 
éclat ,  de  nobles  sans  indépendance ,  et 
de  communes  sans  liberté.  Son  ambi- 
tion était  de  dire  des  choses  extraordi- 
naires et  paradoxales,  et  de  se  distinguer 
par  la  singularité  de  ses  opinions  ;  en 
quoi  il  a  non-seulement  nui  au  succès  de 
ses  écrits ,  mais  ébranlé  encore  les  maxi- 
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mes  qui  devaient  diriger  sa  conduite  per" 
sonnelle.  «  De  tels  novateurs,  dit  un  sarje 
»  critique,  retardent  plus  qu'ils  ne  bâtent 
»  les  progrès  des  sciences.  La  nouveauté 
»  de  leurs  maximes  et  leur  singularité  peu- 
»  vent  être  plus  agréables  à  certain  ordre 
»  de  lecteurs  ,  que  les  maximes  ancien- 
»  nés  qui,  pour  être  connues  et  triviales, 
i)  n'ensont  pas  moins  les  seules  qui  soient 
»  vraies.  On  convient  que  les  novateurs 
»  ont  d'abord  un  très  grand  succès  ;  mais 
»  à  la  longue  on  vient  à  reconnaître  et  à 
»  mépriser  leurs  erreurs.  Ils  voient  eux- 
»  mêmes ,  mais  trop  tard,  qu'ils  se  sont 
»  livrésàdes  rechercbes  purement  spécu- 
»  latives,  et  souvent  chimériques  ;  ils  sen- 
)>  tent,  mais  sans  qu'ils  aient  la  liberté  de 
»  se  corriger,  que  pendant  qu'ils  se  sont 
»  abandonnés  à  l'art  perfide  de  douter , 
»  ils  ont  perdu  tout  principe  assuré  qui 
»  eût  pu  contribuer  à  établir  la  certitude 
»  et  la  solidité  de  leur  conduite  privée.  » 
M.  Blallet  donna  en  17  64,  une  édi- 
tion de  ses  différens  ouvrages  en  5  vol. 
in-4,  et  en  9  vol.in-8.  Ses  Lettres,  3  vol. 
in-12,  et  ses  Mémoires,  3  vol.  in-8  ,  ont 
été  traduits  en  français.  Maurice,  prince 
d'Isenbourg,  a  traduit  son  traité  sur  l'exil, 
où  il  y  a  de  bonnes  choses  que  l'auteur 
n'a  pas  eu  le  courage  de  réaliser,  ayant 
presque  toujours  substitué  aux  leçons 
qu'il  y  donne  l'humeur  que  lui  inspirait 
sa  situation.  On  apublié  sous  son  nom  un 
Examen  important  de  la  religion  chré- 
tienne, in-8,  écrit  violent  contre  le  chris- 
tianisme. Quoique  milord  Bolyngbroke 
fût  incrédule ,  c'est  à  tort  qu'on  a  voulu 
déshonorer  sa  mémoire  en  lui  attribuant 
un  pareil  livre  ;  on  sait  aujourd'hui  qu'il 
doit  son  existence  à  Voltaire. 

BOLZANI.  Foy.  Pierius  Valerianus. 

BOMARE.  Voyez  Valmont. 

BOMBELLES.  Voyez  Bonbelles. 

*BOMBELLES  (Marc-Marie),  évêque 
d'Amiens  et  premier  aumônier  de  M™«la 
duchesse  de  Berri ,  naquit  à  Bitche  en 
Lorraine ,  le  8  octobre  1744 ,  et  fut  long- 
temps connu  sous  le  nom  de  marquis  de 
BombeUes.  Entré  jeune  au  service ,  il  de- 
vint capitaine  dans  le  régiment  de  hus- 
sards de  Bercheny,  et  fut  ensuite  ambas- 
sadeur en  Portugal  et  à  Venise.  Lors  de 
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la  révolution ,  il  refusa  le  serment  eiîgë 
de  tous  les  fonctionnaires  publics,  et 
passa  à  l'étranger.  11  fut  chargé  de  plu- 
sieurs négociations  pour  les  intérêts  du 
roi ,  et  fit  avec  distinction  toutes  les 
campagnes  de  l'armée  de  Condé.  Après 
le  licenciement  de  ce  corps,  il  vécut  pai- 
siblement en  Allemagne,  et  prit  l'habit 
ecclésiastique  en  1804  ,  après  la  mort  de 
son  épouse  (M'^*  deMackau),  dont  il  avait 
eu  plusieurs  enfans.  Le  roi  de  Prusse  lui 
donna  un  canonicat  de  Breslau ,  puis  une 
prévôté  qui  lui  donnait  le  titre  de  prélat. 
Il  ne  rentra  en  France  qu'en  1814,  fut 
nommé  premier  aumônier  de  M""*  la  du- 
chesse de  Berry  en  1816  ,  et  l'année  sui- 
vante évêque  d'Amiens.  Pendant  le  peu 
de  temps  qu'il  a  gouverné  ce  diocèse ,  il 
a  rempli  avec  zèle  tous  les  devoirs  de  l'é- 
piscopat.  Il  est  mort  le  5  mars  1822,  après 
une  longue  maladie.  Bon,  bienveillant, 
affable  ,  il  joignait  les  qualités  d'un  digne 
ministre  de  l'Eglise ,  aux  nobles  senti- 
mens  d'un  serviteur  du  roi.  Il  a  publié 
en  1 809  un  bon  ouvrage  intitulé  la  France 
avant  et  depuis  la  révolution. 

BOMBERG  (  Daniel  ),  célèbre  impri- 
meur en  caractères  hébreux,  né  à  Anvers 
et  établi  à  Venise  ,  mort  en  1649  ,  se  fit 
un  nom  par  ses  éditions  hébraïques  delà 
Bible  et  des  rabbins.  Il  ruina  son  fonds,  qui 
était  considérable,  pour  ces  grands  ouvra- 
ges. Il  entretenait  près  d'une  centaine  de 
Juifs ,  pour  les  corriger  ou  les  traduire. 
Quelques-unes  de  ces  Bibles  sont  égale- 
ment estimées  par  les  Juifs  et  par  les 
chrétiens.  La  première  parut  en  1517; 
elle  porte  le  nom  de  son  éditeur,  Fé- 
lix Prœenni  :  c'est  la  moins  exacte.  La 
seconde  fut  publiée  en  1526.  On  y  joi- 
gnit les  points  des  Masorètes ,  les  Com- 
mentaires de  divers  rabbins  et  une  pré- 
face du  R.  Jacob  Ben-Chajim.  En  1548  , 
lemêmeBomberg  imprima  la  Bible  in-fol. 
de  ce  dernier  rabbin  ;  c'est  la  meilleure 
et  la  plus  parfaite  de  toutes.  Elle  est  dis- 
tinguée de  la  première  Bible  du  même 
éditeur,  en  ce  qu'elle  contient  le  Com- 
mentaire de  David  Kimchi  sur  les  Chro- 
niques ou  Paralipomènes,  qui  n'est  pas 
dans  l'autre.  C'est  k  lui  qu'on  doit  l'édi- 
tion du  Thalmud ,  en  11  vol.  in-fol.  On- 
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assure  qu'il  imprima  des  livres  pour  plus 
de  trois  raillions. 

BOMILGAR,  général  des  Carthaginois 
et  premier  magistrat  de  la  république , 
croyant  avoir  trouvé  l'occasion  favorable 
de  s'emparer  de  la  souveraine  autorité , 
entra  dans  la  ville  et  massacra  tous  ceux 
qu'il  trouva  sur  son  passage.  La  jeunesse 
de  Carthage  ayant  marché  contre  les  ré- 
voltés ,  ils  se  rendirent ,  et  leur  chef  fut 
attaché  à  une  croix ,  vers  l'an  308  avant 
Jésu.s-Christ. 

*  BOMPIAJVO  (  Ignace),  jésuite,  né  à 
Frosinone  en  1612,  enseigna,  dans  le 
collège  Romain,  les  belles-lettres  et  l'hé- 
breu, et  mourut  en  1675,  après  avoir 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
i"  Elogia  sacra  et  moralia,  Rome,  1651 , 
in- 12.  2"  Ilistoria  Pontificatus  Gregorii 
XIII,  Rome,  1655.  3"  Seneca  Chrislia- 
7îM.y,  Rome,  1658.  \°  Prolusioncs  rhctori- 
cœetorationes,  Rome,  1662.  5°  Modi  va- 
rii  et  élégantes  loquendL  latine  ,  Rome , 
1662.  6°  Historia  rerum  christianarum 
ab  ortu  Christi,  Rome,  1665.  7°  Les  Orai- 
sons funèbres  de  Philippe  If^,  roi  d'Es- 
pagne ,  et  A' Anne  d' Autriche ,  reine  de 
France,  en  latin,  Rome,  1666.  8°  Oratio 
nés  de  principibus ,  Rome,  1669,  in-24. 

BON  DE  SAINÏ-HILAIRE  (Fran- 
çois-Xavier), premier  président  honoraire 
de  la  chambre-des-comptes  de  Montpel- 
lier ,  joignit  aux  connaissances  d'un  ma- 
gistrat celles  d'un  homme  de  lettres. 
L'académie  des  Inscriptions  ,  et  les  so- 
ciétés royales  de  Londres  et  de  Montpel- 
lier, instruites  de  son  mérite,  lui  accor- 
dèrent une  place  dans  leur  corps.  Ce  sa- 
vant,  né  en  1678  mourut  en  1761,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages.  1°  Mé- 
moires sur  les  Marrons-d'Inde,  in-12;  2" 
Dissertation  sur  l'utilité'  de  la  soie  des 
araignées,  traduit  en  italien ,  en  latin, 
1710,  17  48  ,  et  en  chinois. 

BONA  (  Jean  ) ,  né  à  Mondovi  en  Pié- 
mont l'an  1609,  général  des  feuillans 
en  1651  ,  fut  honoré  de  la  pourpre,  en 
1669  ,par  Clément  IX.  Après  la  mort  de 
ce  pontife  ,  bien  des  gens  le  désignèrent 
pour  son  successeur  ,  ce  qui  donna  lieu  à 
cette  mauvaise  pasquinade  :  Papa  Bona 
savebbe    un    solccismo.  Le    Père   Dau- 
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gières  répondit  à  Pasquin  par  l'épigram- 
me  suivante. 

Giainmalicie  leges  plerunique  Ecclesia  tperiiit  : 

Fors  eiit  ul  liceat  dicere  Papa  Bona. 
Vana  toliecismi  ne  te  contiirbet  imago, 

Esset  Piipa  bonus,  si  Bona  Papa  foret. 

Bona ,  digne  de  la  tiare ,  ne  l'eut  pour- 
tant pas.  Il  mourut  à  Rome  en  1674, 
dans  sa  65"  année.  Il  joignit  à  une  pro- 
fonde érudition  et  à  une  connaissance 
vaste  de  l'antiquité  sacrée  et  ecclésias- 
tique, une  piété  tendre  et  éclairée.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits ,  recueillis  à  Tu- 
rin en  1747-1753,  4  vol.  in-fol.  Les 
principaux  sont,  1  °  De  rébus  Liturgicis, 
plein  de  recherches  curieuses  et  intéres- 
santes sur  les  rites,  les  prières  et  les  cé- 
rémonies de  la  messe.  2**  Manuductio  ad 
cœlum ,  traduit  en  français  en  17  71.  3° 
Horologium  asceticum.  4"  De  principiis 
vit  ce  Christianœ,  traduit  en  français  par 
le  président  Cousin  et  par  l'abbé  Goujet. 
5"  Psallentis  Ecclesiœ  harmonia.  6"  De 
sacra  Psalmodia,  et  plusieurs  autres 
bons  ouvrages  de  piété,  qui  vont  égale- 
ment à  l'esprit  et  au  cœur.  Ses  OEuvres 
complètes  (  Opéra  omnia  )  ont  été  pu- 
bliées à  Turin  ,  avec  des  notes ,  de  Robert 
Sala.  Le  cardinal  Bona  était  en  commerce 
de  lettres  avec  la  plupart  des  savans  de 
l'Europe.  Ses  Lettres,  et  celles  qui  lui 
ont  été  adressées ,  ont  été  imprimées  à 
Lucques,  17  59,  in-4.  Quelques-unes  de 
ses  liaisons  peuvent  n'avoir  pas  répondu 
à  la  pureté  de  ses  vues  :  quelques  parti- 
sans des  nouveautés  théologiques  ont  pa- 
ru avoir  dans  quelques  occasions  surpris 
sa  confiance.  (Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin 
par  le  Père  Bertole ,  et  traduite  en  fran- 
çais par  l'abbé  Dufuet,  1G82,  in-12.) 

BONACllNA  (Martin),  canoniste  de 
Milan,  mort  en  1631  ,  est  auteur  d'une 
Théologie  morale^  (dont  Goffart,  doc- 
teur en  théologie  à  Louvain  ,  a  donné  un 
Compendium  par  ordre  alphabétique), 
d'un  Traite'  de  Ve'lcction  des  Papes  ,  et 
d'un  autre  des  Bénéfices.  Ces  diftérens 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Venise  en 
1754  ,  3  vol.  in-folio. 

BONAERT  (  ISicolas  ),  né  à  Bruxelles 
en  1563  ,  entra  chez  les  jésuites,  ensei- 
gna la  philosophie  à  Douai ,  et  la  tbéolo- 
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gieà  LouTain.  Etant  passe  en  Espagne,  il 
mourut  à  \alladolidlc  9  mars  IGIO.  C'é- 
tait un  homme  d'un  grand  génie  et  d'un 
grand  savoir.  Il  avait  conçu  le  dessein  de 
plusieurs  ouvrages,  et  en  a  laissé  quelques- 
uns  ,  parmi  lesquels  on  distingue  un 
traité  contre  le  Mare  libcrum  de  Grotius; 
il  l'avait  intitulé  Mare  non  liberum  , 
sive  demonstratio  juris  Lusitanici  ad 
Oceanum  et  commerciiim  Indicum.  Cet 
ouvrage  est  resté  en  manuscrit ,  l'auteur 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  l'achever. 

*  BON  AIR  (  Henri  Stuart ,  sieur  de  ), 
historiographe  du  roi  et  l'un  des  vingt- 
cinq  gentilshommes  de  la  garde  écossaise, 
publia ,  dans  le  17*  siècle  ,  plusieurs  ou- 
vrages historiques.  1°  Sommaire  royal 
de  r  histoire  de  F  rance,?aLris,  1676,in-12, 
réimprimé  en  1678  et  1682,  trad.  du  Flo- 
r-us  franciscus  duPère  Berthault.  2°  Un 
Panégyrique  par  M.  le  duc  de  Beau  fort, 
Paris,  1649,  in-4.  3°  Les  trophées  et  les 
^grâces  des  princes  de  la  maison  de 
Vendôme ,  manuscrit  dont  il  existe  plu- 
sieurs copies. 

BONAMICI.  Voyez  Buonamici. 

BONAMY  (  Pierre  Nicolas  ),  né  à  Lou- 
vre en  Parisis,  sous-bibliothécaire  de  Saint- 
Victor,  puis  historiographe  et  bibliothé- 
caire de  la  ville  deParis,mourut  en  cette  ca- 
pitale en  17  7  0,  à  7  6  ans.  C'était  un  homme 
plein  de  candeur  et  de  probité,  sincère- 
ment attaché  à  la  religion ,  parce  que 
son  cœur  ne  lui  fournissait  aucun  motif 
de  ne  la  pas  aimer.  L'académie  des  In- 
scriptions le  comptait  au  nombre  de  ses 
mehibres.  11  a  enrichi  les  Mémoires  de 
cette  compagnie  de  plusieurs  Disserta- 
tions. (  Les  plus  estimées  sont  celles  sur 
\ Introduction  de  la  langue  latine  dans 
les  Gaules ,  les  antiquités  et  la  topo- 
graphie de  Paris ,  la  langue  tudes- 
que,  etc.)  Une  érudition  variée  et  choisie, 
une  diction  simple ,  mais  correcte ,  une 
critique  solide  et  judicieuse,  caractéri- 
sent les  morceaux  sortis  de  sa  plume. 
Chargé  depuis  1749  de  la  rédaction  du 
journalde  Verdun,  depuis  1749  à  1770, 
il  en  écarta  tout  ce  qui  pouvait  por- 
ter atteinte  aux  mœurs  et  à  la  religion  ; 
mais  le  désir  de  ménager  l'amour-pro- 
pre  des  auteurs  a  souvent  dérogé  à  la 
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jiutesse  et  à  la  sage  sévérité  de  sa  eri- 
tique. 

BONANNI  ou  BuoNANi  (Jacques), 
noble  de  Syracuse  en  Sicile  ,  et  duc  de 
Mont-Albano,  mort  en  1636,  publia  en 
1624,  in-4  ,  les  Antiquités  de  sa  patrie, 
sous  le  titre  de  Syracusa  illustrata ,  que 
don  François  Bonanni,  duc  de  Mont-Alba- 
no ,  fit  réimprimer  magnifiquement  à 
Palerme  en  1717  ,  en  2  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  recherché  par  les  amateurs 
d'antiquités. 

BONANNI  (  Philippe  ),  savant  jésuite, 
mort  à  Rome  en  1725  ,  à  86  ans,  après 
avoir  rempli  avec  distinction  difterens 
emplois  dans  son  ordre.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  divers  genres ,  dont 
la  plupart  sont  sur  l'histoire  naturelle  , 
pour  laquelle  il  avait  un  goût  dominant. 
Il  fut  chargé  en  1 698  ,  de  mettre  en  or- 
dre le  célèbre  cabinet  du  Père  Kircher, 
dépendant  du  collège  Romain ,  et  il  con- 
tinua d'y  donner  ses  soins  jusqu'à  sa 
mort,  uniquement  occupé  à  l'embellir  et 
à  l'augmenter.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  t"  Jlecreatio  mentis  et  oculiinob- 
servatione  animalium  testaceorum , 
Rome,  1684,  in-4,  avec  près  de  500 
figures.  Il  avait  d'abord  composé  ce  livre 
en  italien  ;  et  il  fut  imprimé  en  cette 
langue  en  1681  ,  in-4.  Il  le  traduisit  en 
latin ,  en  faveur  des  étrangers.  2°  His- 
toire de  l'église  du  Vatican,  avec  les 
plans  anciens  et  nouveaux,  Rome,  1696, 
in-fol.  en  latin.  3°  Recueil  des  Médailles 
des  Papes  depuis  Martin  V  jusqu'à  In- 
nocent XII,  Rome,  1699,  2  vol.  in-fol. 
en  latin.  4°  Catalogue  des  Ordres  tant 
religieux  que  militaires  et  de  chevalerie, 
avec  des  figures  qui  représentent  leurs 
habillemens,  en  latin  et  en  italien,  Rome, 
1706,  1707  ,  1710  et  1711  ,  4  vol.  in-4. 
Les  figures  surtout  rendent  ce  dernier 
ouvrage  très  intéressant,  et  le  font  re- 
chercher. 6°  Obscrvationes  circa  viven- 
tia,  Rome,  1691,  in-4.  6°  Musœum  Col- 
le.gii  Romani,  Rome,  1709 ,  in-fol.  7"  Un 
Traité  des  Vernis ,  traduit  de  l'italien  , 
Paris,  1723,  in-1 2.  8"  Gabinetto  armo- 
nico,  1723,  in-4.  «  C'était,  dit  un  hom- 
»  me  particulièrement  instruit  de  son 
»  mérite,  un  deces  savans modestes  et  la- 
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)>  borieux  qui  n'attachent  à  leurs  travaux 
»  d'autre  prix  que  celui  de  l'utilité  et  de 
»  la  vérité.  Le  plaisir  d'avoir  fait  une  dé- 
i)  couverte ,  d'avoir  débrouillé  quelque 
»  obscurité  historique  ou  physique  le  dé- 
j>  dommageait  amplement  de  ses  peines. 
»  Il  avait  des  rapports  marqués  avec  le 
»  célèbre  Kircher ,  dont  les  ouvrages  lui 
))  avaient  été  fort  utiles  :  venu  plus  tard 
»  que  lui ,  il  a  pu  se  garantir  de  quelques 
»  erreurs  qui ,  dans  le  siècle  de  Kircher, 
»  n'ont  pu  être  évitées  par  les  savans 
»  même  les  plus  distingués.  » 

BONAPARTE.  Foyez  Buonaparte. 

BO]\ARDI(Jean-Baptiste),  savant  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à  Aix  eh  Provence, 
et  mort  à  Paris  en  1766 ,  se  distingua  par 
son  érudition  bibliographique.  On  a  de  lui 
en  manuscrit,  1°  L'Histoire  des  Ecri- 
vains de  la  Faculté'  de  Théologie  de 
Paris.  2°  La  Bibliothèque  des  Ecrivains 
de  Provence.^"  Un  Dictionnaire  des  Ecri- 
vains anonymes  et  pseudonymes ,  sa- 
vant et  curieux.  L'auteur  promettait  de 
publier  ce  dernier  ouvrage ,  qui  aurait 
été  bien  accueilli  des  littérateurs.  L'abbé 
Bonardi  était  lié  avec  beaucoup  de  savans 
et  de  gens  d'esprit,  et  possédait  leur 
amitié  et  leur  estime. 

BONARELLI,  della  Rovere  (  Gui- 
Ubaldo,  ouGuidubalde),  comte  italien, 
naquit  à  Urbain  en  1563.  Il  perfectionna 
ses  talens  en  Italie  et  en  France.  Le  duc 
de  Ferrare  le  chargea  de  plusieurs  négo- 
ciations ,  dans  lesquelles  il  fit  éclater  son 
génie  pour  la  politique.  Ses  dispositions 
pour  la  poésie  ne  se  déclarèrent  que  tard. 
Mais  son  premier  essai ,  sa  Fili  di  Sciro 
(  Philis  de  Scyros  )  favola  pastorale 
(  dont  la  plus  jolie  édition  est  celle  d'El- 
zévir,  1678  ,  in-24,  figures  de  le  Clerc, 
ou  celle  de  Glascow ,  1763,  in-8  )  fut 
comparée  au  Pastor  Fido  et  à  VAminta. 
Il  y  a  peu  de  pastorales  écrites  avec  plus 
de  finesse  et  de  délicatesse  ;  mais  cette 
délicatesse  l'éloigné  du  naturel,  et  la 
finesse  le  fait  tomber  dans  le  raffinement. 
Ses  bergers  sont  des  courtisans ,  ses  ber- 
gères quelquefois  des  précieuses ,  et  leurs 
entretiens  des  discours  de  ruelle.  On  en 
a  cinq  traductions  en  français ,  dont  la 
dernière  est  de  Dubois  de  Saint-Gelais. 
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Bruxelles,  1707,  2  vol.  in-12.  Bonarelli 
mourut  à  Fano  en  1608.  On  a  encore  de 
lui  des  Discours  académiques. 

BONAROTA  ou  Buonaroti  ,  surnom- 
mé Michel-Ange  ,  vit  le  jour  en  1 474 ,  à 
Chiusi  en  Toscane,  d'une  famille  ancienne. 
Sa  nourrice  fut  la  femme  d'un  sculpteur. 
Il  naquit  peintre.  Ses  parens  furent  obli- 
gés par  le  grand-duc  Laurent  de  Médicis , 
de  lui  donner  un  maître,  ou  plutôt  de 
lui  laisser  celui  qu'il  s'était  donné ,  et 
qui  ne  tarda  pas  a  être  surpassé  par 
son  disciple.  A  l'âge  de  16  ans,  il  faisait 
des  ouvrages  que  l'on  comparait  a  ceux 
de  l'antiquité.  Jules  II ,  Léon  X ,  Clé- 
ment \II,  Paul  III,  Jules  III,  Paul  IV, 
François  I ,  Charles  "V,  C.ôme  de  Médicis , 
la  république  de  Venise ,  Soliman  même, 
empereur  des  Turcs ,  l'employèrent  et 
l'admirèrent.  Il  réforma  le  dessin  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  tracé  par  Bramente, 
et  exécuté  en  partie.  Il  mourut  à  Rome 
en  1564.  Côme  de  Médicis  fit  enlcA'er  son 
corps  la  nuit  pour  le  porter  à  Florence. 
Les  beaux-esprits ,  les  savans  et  les  ar- 
tistes de  cette  ville  travaillèrent  à  l'envi 
à  lui  faire  des  obsèques  magnifiques.  Ses 
plus  beaux  ouvrages  sont  le  Jugement 
universel,  peint  à  fresque  avec  tant  de 
force  et  d'énergie,  qu'on  croit  ressentir  la 
terreur  qui  animera  ce  jour  terrible  :  mais 
on  lui  reproche  avec  raison  d'y  avoir  mêlé 
les  imaginations  du  paganisme.  2°  Un 
Cupidon  en  marbre ,  grand  comme  na- 
ture, différent  de  celui  à  qui  il  cassa  un 
bras  et  qu'il  enterra  dans  une  vigne  pour 
faire  illusion  aux  amateurs  de  l'antiquité, 
(  anecdote  qui  a  été  rejetée  par  le  der- 
nier historien  de  sa  Vie  ).  3'^  Sa  Statue 
de  Bacchus,  qui  par  son  extrême  beauté 
trompa  Raphaël,  qui  la  donna  sans  hési- 
ter à  Phidias  ou  à  Praxitèle.  4"  Une  ex- 
cellente Statue  de  la  Vierge  de  Piété. 
Cette  Vierge  est  assise  sur  une  pierre  au 
pied  de  la  croix,  et  tient  son  fils  mort  en- 
tre ses  bras.  Elle  est  d'une  beauté  si  tou- 
chante, qu'on  ne  peut  la  contempler 
sans  être  attendri.  Un  critique  lui  ayant 
reproché  d'avoir  peint  cette  Vierge  trop 
jeune ,  il  se  justifia  d'ime  manière  bien 
sensée  et  de  plus  très  propre  à  renforcer 
le  prix  d'une  vertu  dont  la  corruption  du 
26 
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siècle  a  presque  efface  les  traces.  Ne 
sais-tu  pas  j  lui  dil-il,  que  les  femmes 
chastes  se  conservent  bien  plus  fraîches 
et  bien  plus  belles  que  celles  qui  ont  goûte' 
le  plaisir  ?  Son  pinceau  était  fier ,  terri- 
ble et  sublime.  Il  rend  la  nature  dans 
tout  son  éclat.  Quelques  critiques  ont 
trouvé  trop  de  fierté  dans  ses  airs  de  tête, 
trop  de  tristesse  dans  son  coloris,  et 
quelquefois  trop  de  bizarrerie  dans  ses 
compositions  ;  il  n'y  a  que  le  dernier  re- 
proche qui  soit  fondé.  On  ne  réfute  plus 
le  conte  qu'iZ  avait  attache'  un  homme 
en  croix,  pour  mieux  représenter  les 
traits  du  Christ  mourant  ;  comme  si  la  tête 
d'un  homme  qui  meurt  désespéré ,  pou- 
vait bien  exprimer  un  Dieu  s'inimolant 
volontairement  pour  les  hommes  !  Michel- 
Ange  n'avait  pas  besoin  de  cette  res- 
source ;  elle  est  d'ailleurs  entièrement 
opposée  à  ce  qu'on  rapporte  de  son  ca- 
ractère et  de  ses  mœurs.  La  plus  grande 
partie  de  ses  chefs-d'œuvre  de  sculpture 
et  de  peinture  est  à  Rome  ;  le  reste  est 
répandu  à  Florence ,  à  Bologne ,  à  Venise 
et  ailleurs.  Le  roi  de  France  possède  quel- 
ques-uns de  ses  tableaux  ;  on  en  trouve 
aussi  plusieurs  au  Palais-Royal.  Ascanio 
Condivi  son  élève  a  donné  sa  Vie  en  ita- 
lien ,  dont  la  dernière  édition  est  de  Flo- 
rence, 1746,  iu-fol.  figures;  M.  Hauche- 
corne  en  a  donné  une  autre  en  français, 
Paris,  1783,  1  vol.  in-12;  à  quelques  en- 
droits près,  elle  est  bien  et  sagement 
écrite.  Ce  qu'on  a  gravé  d'après  cet  ar- 
tiste est  fort  recherché.  —  Il  y  a  eu 
deux  autres  Buo.naroti,  de  la  même  fa- 
mille, qui  se  sont  fait  lyi  nom  :  l'un 
(  Michel-Ange  )  par  ses  poésies,  et  l'autre 
{  Philippe  )  par  ses  ouvrages  sur  les  anti- 
quités. Comme  ils  sont  fort  estimés  et 
rares,  même  en  Italie,  nous  avons  cru 
devoir  en  donner  les  titres.  1°  Osserva- 
zioni  istoriche  sopra  alcuni  Medaglioni, 
sans  liom  d'auteur,  Rome,  1698,  in-4. 
2°  Osservazioni  sopra  alcuni  frammenti 
di  Fasi  antichi  di  vetro ,  etc. ,  Florence, 
1716,  iu-4. 

BONAVENTURE (Saint),  dont  le  nom 
véritable  est  Jean  Fidekza,  né  l'an  1221  à 
Bagnarea  en  Toscane ,  entra  dans  l'ordre 
des  frères  mineurs,   et  en  fut  un  des 
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plus  grands  ornemens.  «  Sa  vocation,  dit 
»  l'abbé  Berault ,  quoique  dans  un  autre 
»  goût  que  celle  de  saint  Thomas  ,  n'est 
»  pas  moins  remarquable.  Etant  tombé 
»  dangereusement  malade  dès  l'âge  de 
»  4  ans,  sa  mère  le  recommanda  aux  i 
»  prières  de  saint  François  qui  vivait  en- 
w  core  ;  et  elle  promit,  s'il  guérissait ,  de 
»  le  mettre  sous  sa  conduite.  Le  saint 
M  pria  pour  l'enfant ,  et  le  voyant  aussi- 
»  tôt  guéri,  il  s'écria  :  O  bonne  aventure! 
»  nom  qui  lui  demeura ,  au  lieu  de  celui 
»  de  Jean  ,  qu'il  avait  reçu  au  baptême.» 
En  1243,  Bonaventure,  âgé  de  22  ans, 
accomplit  le  vœu  de  sa  mère,  en  prenant 
l'habit  de  son  bienfaiteur.  On  l'envoya 
étudier  à  Paris,  ainsi  que  saint  Thomas; 
et  comme  lui,  il  eut  encore  un  maître 
célèbre,  dans  la  personne  d'Alexandre 
de  Halès,  qui,  touché  de  la  beauté  du 
naturel  de  son  disciple,  et  de  l'innocence 
de  ses  mœurs,  disait  de  lui,  qu'il  sem- 
blait n'avoir  point  participé  au  péché  de 
notre  premier  père.  Son  ordre  le  fit  suc- 
cessivement professeur  de  philosophie, 
de  théologie,  et  enfin  général  en  1266. 
L'archevêché  d'Yorck  étant  vacant ,  Clé- 
ment IV  l'offrit  à  Bonaventure,  et  le  saint 
le  refusa  ;  mais  le  pape  voulant  maintenir 
sa  nomination ,  lui  enjoignit ,  en  vertu 
de  la  sainte  obéissance ,  d'acquiescer  à  la 
volonté  divine  en  acceptant  cet  archevê- 
ché. Tels  sont  les  termes  de  la  bulle  qui 
fut  donnée  à  ce  sujet  le  24  novembre 
1266,  et  qui  n'eut  point  d'exécution. 
L'humilité  de  Bonaventure  fut  si  ingé- 
nieuse ,  et  il  prit  si  bien  le  saint  Père , 
tout  inébranlable  que  paraissait  sa  réso- 
lution, qu'il  ne  fut  pas  contraint  d'accep- 
ter cette  dignité.  Après  la  mort  de  ce 
pontife ,  les  cardinaux  s'engagèrent  d'é- 
lire celui  que  Bonaventure  nommerait; 
ce  fut  Thibaut ,  depuis  Grégoire  X  sur  le- 
quel il  jeta  les  yeux.  Ce  pape  l'honora 
de  la  pourpre  romaine ,  et  lui  donna  l'é- 
vêché  d'Albano.  Le  nouveau  cardinal  sui- 
vit Grégoire  au  concile  de  Lyon  en  1274, 
et  y  mourut  des  fatigues  qu'il  s'était  don- 
nées pour  préparer  les  matières  qu'on  de- 
vait y  traiter.  «  Ce  saint,  dit  un  histo- 
))  rien,  emporta  les  regrets  de  tout  le 
i)  monde ,  non-seulement  pour  sa  doc- 
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))  trine ,  sa  tendre  éloquence  et  sa  haute 
»  vertu ,  mais  pour  la  douceur  de  son  ca- 
»  ractère  et  de  ses  manières,  qui  lui  te- 
»  naient ,  pour  ainsi  dire ,  enchaînés  les 
»  cœurs  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  » 
La  cour  pontificale  et  tout  le  concile  as- 
sistèrent à  ses  funérailles ,  les  plus  bril- 
lantes tout  ensemble  et  les  plus  atten- 
drissantes qu'on  ait  jamais  faites ,  même 
à  aucun  souverain.  Pierre  de  Tarentaise 
qui,  d'archevêque  de  Lyon  venait  d'être 
fait  cardinal-évêque  d'Ostie ,  et  qui  suc- 
céda au  pape  Grégoire  sous  le  nom  d'In- 
nocent Y,  fit  l'oraison  funèbre ,  où  il  ex- 
prima sa  douleur  d'une  manière  si  tou- 
chante ,  qu'il  tira  des  torrens  de  larmes 
de  l'assemblée ,  toute  pénétrée  de  la  perte 
que  l'Eglise  venait  de  l'aire.  On  a  recueilli 
ses  ouvrages  à  Rome  en  1588,  7  tom.  en 
C  vol.  in-fol.,  et  réimprimés  à  Venise, 
1171  à  1756,  14  vol.  in-4.  Les  2  premiers 
renferment  des  Commentaires  sur  l'E- 
criture. Le  3*  ses  Sermons.  Le  4"  et  le 
5*  ses  Commentaires  sur  le  Maître  des 
Sentences.  Le  6"  et  le  7*  des  Opuscules 
moraux.  Le  8*  les  Opuscules  qui  regar- 
dent les  religieux.  Ses  Méditations  sur  la 
Vie  de  J.  C.  sont  pleines  de  circonstances 
qu'on  ne  trouve  point  dans  l'Evangile, 
et  qui  ne  sont  pas  toujours  propres  à 
nourrir  une  piété  solide  et  éclairée.  Si  le 
Psautier  de  la  Vierge ,  qu'on  lui  attri- 
bue peut-être  faussement,  est  réellement 
de  lui,  on  ne  peut  disconvenir  que  le 
saint  docteur  n'ait  perdu  beaucoup  de 
temps  à  dégrader  les  beautés  simples  et 
majestueuses  des  Psaumes.  L'idée  d'attri- 
buer à  une  pure  créature  ce  qui  a  été  dit 
de  Dieu ,  a  été  depuis  formellement  pro- 
scrite dans  le  Catéchisme  du  concile  de 
Trente,  comme  elle  doit  l'être,  à  raison 
de  l'absurdité  manifeste  de  toute  espèce 
de  parallèle  entre  le  Créateur  [et  les  êtres 
qui  tiennent  de  lui  seul  le  mouvement  et 
la  vie.  Du  reste,  les  ouvrages  ascétiques 
de  saint  Bonaventure  portent  l'empreinte 
d'une  piété  affectueuse,  qui  saisit  encore 
plus  le  cœur  que  l'esprit,  et  ont  fait  pas- 
ser justement  l'auteur  pour  un  des  plus 
grands  maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Quant 
à  ses  ouvrages  théologiques,  on  y  remar- 
que outre  la  solidité  et  la  plus  exacte 
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orthodoxie,  une  préférence  marquée 
pour  les  sentimens  modérés ,  encoura- 
geans ,  propres  à  produire  la  paix  et  la 
consolation  des  âmes.  On  lui  a  donné  le 
surnom  de  Docteur  se'raphique.  On  a 
encore  une  de  ses  Lettres ,  écrite  30  ans 
seulement  après  la  mort  de  Saint-Fran- 
çois ,  oii  l'on  trouve  des  plaintes  amères 
contre  le  relâchement  des  frères  mineurs  ; 
mais  on  aurait  tort  de  se  prévaloir  de  ces 
plaintes  pour  déroger  à  la  dignité  de  l'é- 
tat religieux.  Des  fautes  qui  paraissent 
capitales  dans  les  hommes  dévoués  au 
service  de  Dieu,  seraient  à  peine  aper- 
çues dans  les  hommes  du  monde.  «  Il  est 
■»  certain,  dit  Voltaire,  que  la  vie  sécu- 
»  lière  a  toujours  été  plus  vicieuse ,  et 
»  que  les  plus  grands  crimes  n'ont  pas 
))  été  commis  dans  les  monastères;  mais 
))  les  désordres  ont  été  plus  remarqués 
»  par  leur  contraste  avec  la  règle.»  Saint 
Bonaventure  est  au  rang  des  docteurs  de 
l'Eglise ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  au  rang 
des  Pères ,  ce  nom  n'étant  donné  qu'aux 
docteurs  des  C  premiers  siècles ,  et  par 
une  exception  particulière ,  à  Saint-Ber- 
nard (  Voyez  ce  mot  ).  Le  Père  Boule  a 
écrit  sa  Vie. 

*  BONAVENTURE  DE  SAINT- AMA- 
BLE  (  Le  Père  ) ,  carme  déchaussé  de  la 
province  d'Aquitaine ,  vivait  à  la  fin  du 
17®  siècle.  Il  occupa  le  loisir  de  son  cloî- 
tre en  se  livrant  à  de  pénibles  recherches 
sur  l'histoire.  Il  prit  pour  sujet  celle  du 
Limousin,  et  composa  un  gros  ouvrage, 
qu'il  intitula  Vie  de  saint  Martial ,  ou 
défense  de  V apostolat  de  saint  Martial 
et  autres,  contre  les  critiques  de  ce  temps, 
3  vol.  in-fol.  On  sait  que  les  Limousins 
prétendent  que  saint  Martial  vint  prê- 
cher la  foi  dans  les  Gaules ,  et  qu'il  fixa 
son  séjour  à  Limoges,  dont  il  fut  le  pre- 
mier évêque.  Dans  son  premier  volume, 
qui  parut  à  Clermont,  en  1G77  ,  le  Père 
Bonaventure  donne  l'Histoire  de  saint 
Martial  et  des  autres  saints  du  Limnu 
sin.  Les  2*  et  3"  volumes  furent  impri- 
més à  Limoges  en  1G83  et  1685.  Ce  der- 
nier est  celui  qui  offre  le  plus  d'intérêt. 
On  y  iïovLvevmQ Introduction  concernant 
Tétat  des  Gaules  et  du  Limousin,  dé- 
duis Jules-César  jusqu'aux  temps  mo- 
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dénies  ,  et  11  contient  en  outre  Vhistoirc 
du  Limousin  ,  les  Annales  de  la  ville  de 
Limoges,  et  les  Antiquités  de  la  province. 
On  pourrait  reprocher  au  Père  Bonaven- 
ture  de  manquer  de  méthode  et  même 
de  n'être  pas  toujours  exact.  On  n'en  doit 
pas  moins  de  reconnaissance  à  l'auteur , 
pour  avoir  amassé  laborieusement  tant 
et  de  si  précieux  matériaux ,  qui  pour- 
ront par  la  suite  être  mis  en  œuvre  d'une 
manière  plus  exacte.  —  BosAVEJiTURE  de 
S^leron  (  Le  Père) ,  capucin  ,  se  livra  à  la 
prédication ,  et  écrivit  sur  l'histoire.  On 
a  de  lui  un  volume  sur  celle  de  la  ville 
et  principauté d' Orange,  Avignon ,  1741, 
in-4.  Ce  volume  est  composé  de  cinq  dis- 
sertations, et  devait  être  suivi  d'un  2" 
volume,  qui  en  aurait  aussi  contenu  cinq 
autres ,  mais  qui  n'a  pas  paru.  Ces  dis- 
sertations historiques ,  chronologiques  et 
critiques,  avaient  pour  objet  de  faire 
connaître  l'état  ancien  et  moderne  de 
cette  principauté ,  et  de  la  ville  qui  en 
est  le  chef-lieu. 

BOIVBELLES  (Henri -François,  comte 
de  ),  fut  d'abord  garde  de  marine ,  puis 
commissaire  des  guerres,  puis  colonel  du 
régiment  de  Boufflers,  ensuite  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi  de  France, 
commandant  sur  la  frontière  de  la  Lor- 
raine allemande.  Il  est  mort  en  1760,  à  80 
ans.  Il  était  regardé  comme  un  officier 
plein  de  courage ,  et  un  homme  intelli- 
gent. Il  avait  été  choisi  pour  être  le  gou- 
verneur du  duc  de  Chartres  ,  petit-fils 
du  régent,  maintenant  Louis-Philippe.  On 
a  de  lui  deux  ouvrages  estimés  ;  Mémoi- 
res pour  le  Service  journalier  de  l'In- 
fanterie ,  1719,  2  vol.  in-12  ;  et  Traité 
des  évolutions  militaires ,  in-8. 

*  BONCERF  (Pierre-François  ),  ne 
en  1745,  à  Chasaulx  en  Franche-Comté, 
fut  d'abord  avocat  au  parlement  de  Be- 
sançon ,  et  admis  ensuite  dans  les  bu- 
reaux de  M.  Turgot.  Une  brochure  qu'il 
fit  paraître  en  1776,  sous  le  nom  de 
Francaleu ,  intitulée  Les  inconvéniens 
des  droits  féodaux ,  fit  beaucoup  de  bruit 
et  fut  condamnée  par  le  parlement  à  être 
brû.'ée.  Les  éloges  que  Voltaire  donne  à 
cette  production  attestent  suffisamment 
son  mauvais  esprit.  Sans  la  clémence  de 
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Louis  XVI ,  qui  arrêta  cette  affaire ,  elle 
eût  eu  des  suites  fâcheuses  pour  Bon- 
cerf.  Il  perdit  seulement  sa  place  ,  et  se 
retira  dans  la  vallée  d'Auge ,  oîi  il  s'oc- 
cupa au  dessèchement  des  marais  qui 
rendaient  ce  pays  inhabitable.  De  retour 
à  Paris ,  il  fut  membre  de  la  société  d'A- 
griculture et  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans ,  dont  il  avait  acquis  la  protection 
par  la  conformité  de  ses  principes  avec 
ceux  de  ce  prince.  Il  accepta  avec  empres- 
sement ,  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  la  charge  d'officier-municipal , 
et  ne  vit  dans  les  événemens  que  les  ob- 
jets de  ses  vœux  et  la  suite  naturelle  de 
ses  doctrines.  Il  fut  cependant  arrêté 
après  la  mort  du  duc  d'Orléans  par  le 
parti  qui  lui  était  opposé ,  et  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  majorité  d'une  seule  voix. 
La  frayeur  que  lui  avait  causée  cet  événe- 
ment altéra  sa  santé  ;  il  mourut  au  com- 
mencement de  1 7  94.  On  a  de  lui  plusieurs 
brochures  ,  entre  autres  tin  Mémoire  fai- 
sant suite  à  celui  que  nous  avons  cité, 
intitulé  Moyens  pour  éteindre  et  mé- 
thode pour  liquider  les  droits  féodaux. 
*BONCHAMP  (Charles -Melchior- Ar- 
thur comte  de),  général  vendéen ,  né  dans 
l'Anjou  en  17  59,  d'une  famille  noble  et 
ancienne,  fit  ses  premières  armes  dans 
les  Etats-Unis  d'Amérique.  Lorsqu'il  revint 
en  France,  il  entra  comme  capitaine  de 
grenadiers  dans  le  régiment  d'Aquitaine 
(1791),  qui  était  alors  en  garnison  à  Lan- 
dau. Il  donna  bientôt  sa  démission  et  se 
retira  dans  son  château  de  la  Baronière , 
près  de  Saint-Florent  (Maine-etsLoire).  Il 
passa  dix-huit  mois  dans  cette  solitude 
sans  prendre  aucune  part  aux  affaires  du 
moment ,  ni  même  à  la  première  insur- 
rection de  la  Vendée  ;  mais  les  royalistes 
de  l'Anjou  vinrent  l'arracher  à  sa  retraite  et 
le  proclamèrent  leur  commandant.  Alors 
seulement ,  il  sortit  de  son  inaction  vo- 
lontaire et  alla  rejoindre  la  Rochejacquc- 
lain  et  Cathelineau,  au  moment  où  ce 
dernier  venait  de  s'emparer  de  Beaupréau. 
Ces  trois  généraux  combinèrent  leurs 
moyens  d'attaque  et  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  Bressuire,  Thouars  et  Fontenay. 
Bonchamp  avait  eu  la  plus  grande  part  à 
ces  succès  :  il  reçut  une  blessure  dange- 
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reuse  à  la  prise  de  Saumur  et  d'Angers. 
L'armée  vendéenne  essaya  de  s'emparer 
de  A'antes  :  elle  fut  repoussée  et  Bon- 
champ  eut  le  coude  fracassé ,  ce  qui  le 
mit  hors  d'état  de  combattre  pendant  quel- 
que temps.  Pendant  son  éloignement  on 
nomma  un  généralissime.  Tous  les  esprits 
sages,  comme  tous  les  hommes  expéri- 
mentés ,  appelaient  Bonchamp  à  ce  com- 
mandement. L'incapacité  l'emporta  sur  le 
mérite ,  et  d'Elbée  fut  élu.  Dans  ce  même 
temps ,  une  armée  nombreuse  fut  envoyée 
contre  les  Vendéens  (septembre  17  93), 
bientôt  la  troupe  de  Charette  fut  mise  en 
déroute  :  elle  vint  sur  les  bords  de  la  Sèvre 
implorer  le  secours  de  la  grande  armée 
vendéenne.  L'armée  républicaine  appro- 
chait ;  elle  était  composée  surtout  de  ces 
soldats  courageux  qui  s'étaient  illustrés  à 
la  défense  de  Mayence.  Les  Vendéens  se 
réunirent  pour  opposer  toutes  leurs  forces 
aux  républicains.  Bonchamp ,  le  bras  en 
écharpe  et  souffrant  encore  de  sa  dernière 
blessure,  arriva  avec  sa  division  et  contri- 
bua par  son  courage  et  sa  sagesse  au  succès 
inespéré  du  combat.  Cet  avantage  exalta 
l'imagination  de  quelques  chefs  vendéens, 
qui  dès  lors  ne  mirent  plus  dans  leurs  rela- 
tions cet  ensemble  nécessaire  à  la  réussite 
de  leur  entreprise.  Charette  en  particulier 
s'i-sola  de  la  grande  armée  :  dès  lors  les 
Vendéens  n'éprouvèrent  que  des  revers. 
La  garnison  de  Mayence  s'avançait  du  côté 
de  Mortagne  :  Lescure  lui  livra  bataille  à 
Trembloy  ,  sans  attendre  le  corps  de  Bon- 
champ  :  il  fut  victime  de  son  imprudence  ; 
il  reçut  le  coup  de  la  mort,  et  avant 
d'expirer,  il  vit  la  défaite  de  l'armée  qui 
était  sous  ses  ordres.  Les  républicains 
marchaient  alors  sur  Chollet  :  Bonchamp 
comprit  le  danger  que  courait  la  grande 
armée  ;  pour  s'y  soustraire ,  il  proposa  de 
passer  la  Loire  et  d'aller  se  joindre  aux 
Bretons  qui  étaient  sur  le  point  de  se  ré- 
volter. Après  bien  du  temps  perdu  en  dis- 
cussions inutiles,  on  fit  les  dispositions 
nécessaires  pour  le  passage  de  la  Loire. 
Il  fallut  se  mesurer  auparavant  à  Chollet 
avec  les  républicains.  On  combattit  de 
part  et  d'autre  avec  acharnement  ;  c'était 
le  17  octobre  1793.  D'Elbée  fut  blessé  à 
mort,  Bonchamp  fut  renversé  par  une 


ÊÔN  4o5 

balle  qu'il  reçut  dans  la  poitrine  ;  leurs 
compagnons  traversèrent  la  Loire ,  et  ils 
ne  furent  point  poursuivis  par  les  répu- 
blicains qui  avaient  aussi  payé  bien  chè- 
rement cette  victoire.  Bonchamp  n'expira 
qu'après  vingt-quatre  heures  de  souffran- 
ces ,  et  au  moment  oii  on  l'enlevait  de  la 
barque  qui  avait  traversé  le  fleuve  pour 
le  transporter  à  terre.  On  dit  qu'avant  de 
mourir,  il  demanda  et  obtint  la  grâce  de 
cinq  raille  républicains  prisonniers  qui 
allaient  être  fusillés  sur  le  bord  de  la  Loire. 
D'autres  attribuent  cet  acte  d'humanité  à 
tous  les  autres  généraux  vendéens;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que  quelques  mois 
après ,  l'épouse  de  Bonchamp  fut  con- 
damnée à  mort  par  une  commission  mili- 
taire :  alors  les  généraux  vendéens  décla- 
rèrent que  51™*  de  Bonchamp  avait  em- 
ployé auprès  de  son  mari  toute  son  in- 
fluence pour  lui  faire  rendre  la  liberté  à 
ces  prisonniers.  La  Convention  décida  qu'il 
serait  sursis  à  l'exécution  du  jugement ,  et 
plus  tard  elle  le  cassa. 

BOND  (  Jean  ) ,  critique  et  commenta- 
teur, naquit  dans  le  comté  de  Sommer- 
set  en  1550  ,  fut  maître  d'école  pendant 
plusieurs  années ,  et  exerça  la  méde- 
cine à  la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  en 
1612.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  un 
Commentaire  estimé  sur  Horace.  La  plus 
belle  édition  est  celle  d'Elzévir,  1677; 
on  en  a  donné  une  autre  depuis  à  Or- 
léans ,  qui  a  son  mérite.  Il  a  fait  le  même 
travail  sur  Perse. 

BONDELMOINT,  chevalier  florentin, 
promit  d'épouser  une  demoiselle  de  la 
famille  des  Amidées.  Une  dame  de  la 
maison  des  Donati ,  l'ayant  dissuadé ,  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Les  Amidées  le 
poignardèrent  le  jour  de  Pâques ,  comme 
il  allait  à  l'église.  Cet  assassinat  divisa 
la  ville  et  la  noblesse  de  Florence  en 
deux  factions  ,  l'an  1215  .  l'une  attachée 
aux  Bondelmont,  s'appela  les  Guelfes, 
et  l'autre  ,  les  Gibelins  ;  ceux-ci  tenaient 
pour  les  Amidées.  Mais  il  ne  paraît  pas 
que  ce  soit  là  l'origine  de  ces  noms,  quoi- 
qu'ils puissent  avoir  été  ceux  des  deux 
factions.  V.  Conrad  III, 

*  BONDI  (Clément  l'abbé),  jésuite  et 
poète  italien  ,  naquit  à  Mezzano  dans  le 
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duché  de  Parme  ou  selon  d'autres  à  Man- 
toue.  En  1742,  à  la  suppression  des  jé- 
suites ,  il  alla  dans  le  Tyrol ,  puis  il  se 
rendit  à  Milan  où  l'archiduc  Ferdinand 
alors  gouverneur  de  la  Lombardie  autri- 
chienne lui  confia  l'éducation  de  ses  en- 
£ans.  Lorsque  les  Français  s'emparèrent 
de  Milan,  (  17  mai  1796),  il  suivit  en 
Allemagne  ce  prince  qui  le  nomma  son 
bibliothécaire  à  Brunn  en  Moravie.  Après 
avoir  terminé  l'éducation  de  ses  élèves , 
il  vécut  à  la  cour  et  se  livra  entièrement 
aux  travaux  littéraires  qu'il  n'avait  point 
interrompus.  Quelques  compositions  poé- 
tiques l'avaient  fait  d'abord  connaître 
avantageusement  à  Milan.  Il  a  traduit  \'E- 
neide  en  vers  Sciolti  ou  vers  non  rimes 
de  onze  syllabes  ,  Parme ,  1793,  2  vol. 
in-8,  plusieurs  fois  réimprimé.  Bondi  n'a 
point  surpassé  Annibal  Caro  dont  la  tra- 
duction faite  depuis  trois  siècles  occupe 
encore  en  Italie  la  première  place  :  ce- 
pendant le  nouveau  traducteur  a  été 
peut-être  plus  heureux  que  l'ancien ,  sur- 
tout dans  le  4*  livre  où  son  stile  est  aussi 
épique  que  celui  du  poète  latin  :  sa  tra- 
duction est  quelquefois  infidèle  et  affectée  : 
en  général ,  elle  est  plus  majestueuse  que 
celle  d' Annibal  Caro ,  et  moins  harmo- 
nieuse que  celle  de  Delille  auquel  il  a  été 
comparé  et  avec  lequel  il  a  des  traits  de 
ressemblance  ,  puisque  comme  lui  il  a  fait 
des  poèmes  moitié  philosophiques  et  moi- 
tié descriptifs ,  que  l'élégance  et  l'art  de 
la  versification  rendent  également  re- 
commandables  :  il  a  moins  d'esprit  que 
Delille,  mais  plus  de  sensibilité.  Si  l'on 
compare  son  poème  de  la  Conversation 
avec  le  poème  de  Delille  et  celui  de 
Cowper,  celui  du  poète  français  nous  pa- 
raîtra plus  spirituel ,  celui  du  poète  an- 
glais plus  original,  celui  de  Bondi  plus 
touchant.  Delille  a  enseigné  l'ïirt  de  plaire 
dans  les  entretiens  familiers,  Bondi  a 
montré  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'atta- 
chant dans  ces  communications  des  in- 
telligences par  la  parole,  Cowper  a 
peint  des  tableaux  grotesques  pleins  de 
bizarrerieetd'originalité.  Comme  Delille, 
Bondi  a  traduit  aussi  les  Géorgiques(l  800), 
mais  il  est  inférieur  au  poète  français  ; 
et  la  Giornata  villereceia  (  la  Journée 
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champêtre  ou  les  champs.  )  Outre  ces  ou- 
vrages ,  l'abbé  Bondi  a  fait  paraître  l°les 
Métamorphoses  d'Ovide  ;  2°  la  Félicita , 
ou  le  Bonheur  ;  3°  la  Moda  et  un  grand 
nombre  de  sonnets,  canzoni ,  odes  y 
cantates  pour  la  cour  de  Vienne.  Ces 
poésies  ont  été  insérées  dans  le  Parnaso 
degFItaliani  viventi,  tom.  11  et  12,  Pise. 
L'abbé  Bondi  est  mort  à  Vienne ,  dans  le 
mois  d'octobre  1801.  Parmi  ses  élèves 
étaient  l'impératrice  morte  en  1806  et  le 
duc  actuel  de  Modène.  Le  plus  beau  titre 
littéraire  de  l'abbé  Bondi  est  sans  contre- 
dit sa  Traduction  de  l'Enéide  qu'il  a  ac- 
compagnée de  notes ,  dont  l'objet  est  de 
signaler  les  passages  que  le  Tasse  a  imités 
de  Virgile  dans  sa  Jérusalem  délivrée. 
Voyez  le  Courrier  des  muses  et  des  grâ- 
ces, imprimé  à  Milan,  année  1804. 

*  BON  ET  (  Jean-Paul  ) ,  né  dans  le 
royaume  d'Aragon,  adjoint  au  général 
d'artillerie ,  et  attaché  au  service  secret 
du  roi  Charles  II,  fut  le  premier  qui  en- 
seigna par  préceptes  l'art  précieux  de 
faire  parler  les  sourds  et  muets ,  dans  un 
ouvrage  intitulé  reduccion  de  las  letras, 
y  artes  para  ensenar  a  hablare  a  los 
mudos,  Madrid,  1620,  in-4.  Grégoire  Ma- 
jans ,  savant  espagnol,  lui  donne  la  gloire 
de  cette  invention  ;  il  paraît  cependant 
qu'elle  est  due  à  Pierre  Pons ,  bénédic- 
tin ,  et  qu'il  n'eut  que  le  mérite  de  la 
soumettre  à  des  règles. 

BONET  (  Théophile) ,  médecin  de  Ge- 
nève, né  en  1620,  et  mort  en  1689.  Il 
fit  part  au  public  des  réflexions  qu'il 
avait  faites  sur  son  art ,  pendant  plus  de 
40  années  de  pratique.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  1°  Thésaurus  medicinœ 
practicœ,  3vol.  in-folio,  1091.  C'est 
une  bibliothèque  complette  de  méde- 
cine. 2°  Medicina  septentrionalis ,  1684 
et  1686,  2  vol.  in-fol.  Collection  de  rai- 
sonnemens  et  d'expériences  faites, dans 
lesparties  septentrionales  de  l'Europe  ;  3" 
Mcrcurius compitalitius,  Genève,  1682, . 
in-fol.  4°  Sepulchretum,  ou  Anatomia 
practica,  Genève,  1679,  en  3  vol.  in- 
fol.,  et  Lyon,  1700,  avec  de«  additions 
par  Manget.  Quoique  le  titre  de  ces  li- 
vres soit  bizarre,  et  que  le  format  ne 
promette  pas  beaucoup  de  précision,  ils 


ont  été  recherchés  avant  que  Boerhaave 
eût  trouvé  l'art  de  réduire  la  médecine 
en  aphorismes.  On  les  consulte  encore. 

BONFADIO  (Jacques),  né  à  Sale, 
près  du  lac  de  Garde  dans  le  16®  siècle, 
secrétaire  de  quelques  cardinaux,  donna 
des  leçons  de  politique  et  de  rhétorique  à 
Gènes  avec  succès.  La  république  le 
nomma  pour  écrire  son  histoire.  L'his- 
torien offensa  plusieurs  familles ,  mécon- 
tentes de  ce  qu'il  disait  vrai  et  indignées 
de  ce  qu'il  le  disait  d'une  manière  satiri- 
que. On  chercha  à  s'en  venger  ;  on  l'ac- 
cusa d'un  crime  qui  méritait  la  peine  du 
feu.  Il  allait  être  brûlé  vif,  lorsque  ses 
amis  obtinrent  qu'on  se  contenterait  de 
lui  couper  la'  tête  ;  ce  qui  fut  exécuté  en 
1560.  On  a  de  Bonfadio,  1"  son  Histoire 
de  Gènes,  dont  nous  avons  parlé  et  dans 
laquelle  il  raconte  l'état  de  cette  républi- 
que fort  exactement  depuis  1 528  jusqu'en 
1550,  en  un  vol.  in-4,  Pavie,  1586;  elle 
est  en  latin ,  mais  Barthélemi  Paschéti  la 
traduisit  en  italien  :  cette  version  impri- 
mée à  Genève  en  1586,  in-4,  n'est  pas 
commune  ;  2°  43  lettres  familières  et  des 
poésies  italiennes,  publiées,  les  premières 
en  1746  à  Bresse ,  avec  sa  vie  ,  les  autres 
en  1747  in- 8  ;  3°  une  traduction  italienne 
du  discours  de  Cicéron  pro  Milone. 

BONFINIUS  ou  BoNFisi  (Antoiiie),his- 
torienlatin  natif d'Ascoli,  fut  gouverneur 
et  maître  de  Béatrix  d'Aragon,  épouse 
de  Mathias  Corvin  roi  de  Hongrie. Il  écrivit 
YHistoire  de  ce  royaume,  et  la  poussa 
jusqu'en  1445,  en  45  livres.  Sambuc,  qui 
l'a  continuée,  en  publia  une  édition  exacte 
en  1568.  Il  y  en  a  une  autre  de  1606,  in- 
fol.;  elle  est  très  estimée,  et  mérite  de 
l'être ,  tant  pour  le  stile  que  pour  la  sagesse 
et  l'exactitude  de  l'auteur.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  Flav.  Philostrati  Lcmini  libri 
1 1  de  vitis  sophistarum,  1516,  Paris,  1809, 
I  in-foi.  dans  l'édit.  des  OEuvres  de  Philo- 
5  strate  ;  In  Horatium  Flaccum  commenta- 
rii,  réunis  à  ceux  de  Bad.  Ascensius,  Paris , 
1519,  in-fol.;  un  e'crit  à  la  louange  de 
Mathias  Corvin  et  de  son  épouse ,  et  un 
autre  sur  la  prise  de  Belgi-ade  en  1456. 
BOINFRERIUS  ouBonfrere  (Jacques), 
jésuite ,  naquit  en  1573  à  Dinant,  ville  de 
la  principauté  de  Liège ,  et  se  fit  jésuite 
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en  1593.  Il  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Douai ,  fut  professeur  de  l'E- 
criture et  de  langue  hébraïque  dans  la 
même  ville,  emploi  qu'il  remplit  avec 
distinction  pendant  un  grand  nombre 
d'années.  Il  mourut  à  Tournai  le  9  mai 
1643.  On  voit  par  ses  écrits  qu'il  était  très 
versé  dans  la  chronologie  et  dans  la  cri- 
tique ,  et  consommé  dans  la  géographie 
sacrée.  Swertius  le  peint  en  ces  termes  : 
Non  vulgaridoctrina  instructus,  et  raris 
virtufum  ornamentis  insignitus ,  indus- 
tria  mirabili,  incredibili  in  rébus  agendis 
prudentia,  acerrimi  ingenii,  solidissimi 
judicii.  Valère  André  le  qualifie  de  Mul- 
tiplicis  vir  eruditionis,  ingenii  sagaci- 
tate,  judicii  maturitate,  stili  facilitate  ac 
nitore,memoriœ  denique  tenacitate  inpri- 
misexcellens.  A  ces  témoignages  on  peut 
ajouter  celui  de  M.  Dupin ,  qui  ne  doit 
point  être  suspect  :  «  De  tous  les  com- 
»  mentateurs  jésuites  de  l'Ecriture  sainte, 
))  il  n'y  en  a  point  à  mon  avis  qui  ait  suivi 
»  une  meilleure  méthode  et  qui  ait  plus 
M  de  science  et  de  justesse  dans  ses  expli- 
M  cations.que JacquesBonfrérius.  Sespro- 
»  légomènes  sur  l'Ecriture  sont  d'une 
»  utilité  et  d'une  netteté  merveilleuses.  Il 
»  en  a  retranché  la  plupart  des  questions 
»  de  controverse  que  Sérarius  avait  trai- 
«  tées  dans  ses"  prolégomènes ,  pour  se 
M  renfermer  dans  ce  qui  regarde  l'Ecri- 
»  ture  sainte,  et  rapporte  en  abrégé  tout 
»  cequ'il  est  nécessaire  de  savoir  sur  cette 
»  matière.  Ses  commentaires  sont  excel- 
M  lens.  Il  y  explique  les  termes  et  le  sens 
))  de  son  texte  avec  une  étendue  raison- 
»  nable,  et  évitant  la  trop  grande  brièveté 
n  de  quelques-uns  et  la  longueur  déme- 
■»  surée  des  autres,  ne  fait  aucune  digres- 
j)  sion  qui  ne  vienne  à  son  sujet.  «  On  a 
de  ce  commentateur,  1°  Prœloquia  in 
totam  Scripturam  sacram,  Anvers,  1625, 
in-fol.  ;  2"  Onomasticon  urbium  et  loco- 
rum sacrée Scripturce,P»ns,  1631,  in- fol. 
Le  Clerc  en  a  donné  une  belle  édition  à 
Amsterdam  en  1707,  in-fol.  :  ces  deux 
ouvrages  ont  été  insérés  dans  l'édition  de 
MénochiusparlePèreTournemine;3''/'en- 
tateuchus  Moysis  commentario  iUustra- 
ius,  Anvers, 1625,  in-fol.;  A''  Josue, Indi- 
cés   et   Ruth    commentario    illustrati, 
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Paris,  1631,  in-fol.  Bonfrérius  a  encore 
fait  des  commentaires  sur  les  livres  des 
Rois  et  les  Paralipomènes ,  sur  les  livres 
d'Esdras ,  de  Tobie,  de  Judith,  d'Esther  et 
des  Machabées  ,  sur  les  quatre  Evangiles, 
les  Actes  des  apôtres ,  et  sur  les  Epîtres 
de  saiut  Paul.  Il  avait  entrepris  de  com- 
menter le  Psautier,  et  il  en  était  au 
psaume  39,  lorsque  la  mort  l'enleva; 
mais  ces  commentaires  n'ont  pas  été  im- 
primés. 

BOjNGARS  (  Jacques  ) ,  calviniste,  né 
à  'Orléans ,  conseiller  de  Henri  IV  ,  s'ac- 
quitta avec  ardeur  des  négociations  que 
ce  prince  lui  confia  dans  les  cours  d'Al- 
lemagne. Sixte  V  ayant  fulminé,  en  1685, 
une  bulle  contre  le  roi  de  Navarre  et  le 
prince  de  Condé ,  Bongars ,  qui  était  alors 
à  Rome ,  y  fit  une  réponse  et  l'afficha  lui- 
même  au  champ  de  Flore.  Il  mourut  à 
Paris  en  1612,  à  58  ans.  Ses  ouvrages 
sont ,  1°  une  édition  de  Justin  avec  de 
savantes  notes  ;  2°  un  recueil  de  lettres 
latines ,  qui  apprennent  peu  de  choses  : 
MM.  de  Port-Royal  en  publièrent  une 
traduction  sous  le  nom  de  Briunville , 
en  1695,  2  vol.  in-12  ;  3°  le  recueil  des 
historiens  des  croisades  sous  le  titre  de 
Gesta  Dei  per  Francos ,  2  vol.  in-fol., 
Hanau,  1611-,  4°  les  variantes  des  Mé- 
langes historiques  de  Paul  Diacre  ;  5°  Col- 
lectio  Hungaricarum  rerumScriptorum, 
Francfort,  1600,  in-fol.  :  c'est  une  collec- 
tion curieuse  des  historiens  originaux  de 
Hongrie. 

"  BONHOMME -DUPIN  (Pierre  Jean- 
Baptiste  ),  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  naquit  dans  cette  ville  en  17  37 . 
Attaché  à  la  révolution ,  dès  ses  premiers 
commencemens ,  il  ne  voulut  point  si- 
gner en  1790  les  protestations  de  ses  col- 
lègues contre  les  décrets  de  l'Assemblée 
Constituante.  Cependant  en  1793  il  fut 
compris  parmi  les  membres  du  Parlement 
que  l'on  arrêta  d'abord  comme  suspects , 
et  qui  furent  ensuite  traduits  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  Ce 
magistrat  fut  condamné  à  mort,  et  fut 
exécuté  dans  le  mois  de  juin  1794  avec 
ses  collègues  dont  les  opinions  royalistes 
étaient  opposées  aux  siennes.  L'aveugle 
révolution  ue  pardonnait   pas  même  à 
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ceux  à  qui  leur  position  interdisait  d'être 
ses  partisans. 

BONHOMO  (  Jean-François  )  ,  né  à 
Verceil ,  se  distingua  par  ses  lumières  et 
son  zèle  pour  la  foi  catholique.  Etroite- 
ment lié  par  l'identité  des  principes  et 
des  vues  avec  saint  Charles  Borromée , 
il  fut  un  des  plus  intimes  amis  de  ce  saint 
prélat,  qui  l'envoya  à  Rome  en  1509, 
pour  obtenir  du  pape  la  confirmation  des 
canons  du  second  concile  provincial  de 
Milan ,  et  le  consacra  évêque  de  Verceil , 
en  1572.  Le  pape  Grégoire  XHl  l'envoya 
en  Suisse  où  il  fut  le  premier  nonce  per- 
manent ,  et  produisit  par  ses  travaux  et  sa 
vigilance  pastorale  des  fruits  précieux 
dans  des  temps  difficiles  et  cri  tiques  où  les 
nouveaux  sectaires  faisaient  dans  la  vigne 
du  Seigneur  d'étranges  ravages.  Quel- 
que temps  après  il  fut  envoyé  vers  l'em- 
pereur qu'il  engagea  à  faire  publier  dans 
ses  états ,  les  décrets  du  concile  de  Trente. 
Nommé  à  la  nonciature  de  Cologne ,  il 
fut  l'âme  de  tout  ce  qui  se  fit  dans  ce 
temps  très  critique,  tant  dans  cet  é!ec- 
torat  que  dans  les  provinces  voisines , 
pour  le  maintien  de  l'ancienne  religion , 
pour  la  réforme  du  clergé ,  pour  la  sup- 
pression des  abus  et  tout  ce  qui  intéresse 
l'Eglise  catholique.  La  nonciature,  dont  il 
fut  en  quelque  sorte  le  fondateur,  a  de- 
puis continué  sans  interruption  ,  avec  le 
meilleur  effet  pour  la  religion  et  le 
clergé  catholique  d'Allemagne.  Son  suc- 
cesseur fut  M.  Barthélemi  Pacca,  dont 
les  travaux  pour  le  maintien  des  noncia- 
tures et  de  l'autorité  pontificale  contre 
les  innovations  des  métropolitains ,  sont 
assez  connus.  Bonhomo  mourut  à  Liège, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Jacques  (  alors  l'a- 
sile de  la  piété  et  de  la  science ,  aujour- 
d'hui sécularisée  ),  le  25  février  1587. 
On  a  de  lui  Jîe format  ion  is  ecclesiasticte 
décréta  generalia,  Cologne,  1585  ,  in-8. 
Le  pape  Benoît  XIV  cite  souvent  avec 
éloge  cet  ouvrage  dans  son  traité  de 
Synodo  diœcesana. 

BOMCHON  (  François  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  ensuite  curé  de  Saint-Michel 
d'Angers,  mort  en  1602  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  Pompa  episcopalts^ 
Angers,  1650,  in-fol.  Ce  livre  fut  com-' 
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posé  lorsque  Henri  Arnauld  fut  faitëvêque 
d'Angers.  On  a  encore  de  lui  un  gros  in-4 
intitulé  FAutoritc  épiscopale  défendue 
contre  les  nouvelles  entreprises  de  quel- 
ques réguliers-mendians ,  Angers,  1G58. 

BOiVIFACE,  comte  de  l'empire,  plus 
connu  par  son  amitié  pour  saint  Augustin 
que  par  ses  actions,  fut  chassé  d'Afrique 
par  les  Vandales,  et  mourut  en  432  d'une 
blessure  qu'il  reçut  dans  un  combat  con- 
tre Aétius. 

BONIFACE  (  saint  ),  nommé  d'abord 
Winfrid  ,  apôtre  de  l'Allemagne ,  naquit 
en  Angleterre  vers  l'an  G80.  11  embrassa 
l'état  monastique  ,  fut  fait  prêtre  en  7 1 0, 
et  envoyé  par  Grégoire  11  en  719  pour 
travailler  à  la  conversion  des  Infidèles  du 
>"ord.  Il  remplit  sa  mission  dans  la  Thu- 
ringe ,  le  pays  de  Hesse ,  la  Frise  et  la 
Saxe ,  et  y  convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres .  Le  pape  ayant  appris  ses  succès , 
l'appela  à  Rome,  le  sacra  évêque  le  jour 
de  saint  André  en  7  23 ,  et  le  renvoya  en 
Allemagne.  Les  progrès  de  la  foi  furent 
encore  plus  rapides  à  son  retour.  Il  con- 
vertit les  peuples  de  Bavière,  et  remplit 
le  Nord  du  bruit  de  son  nom  et  de  ses 
travaux  apostoliques.  Grégoire  III  lui  ac- 
corda lepallium  et  le  titre  d'archevêque, 
avec  permission  d'ériger  des  évêchés  dans 
les  pays  nouvellement  conquis  à  la  reli- 
gion. Ju.squ'alors  Boniface  n'avait  été  fixé 
àaucuue  église  particulière;  vers  l'an  747 
le  pape  Zacharie  le  plaça  sur  le  siège  de 
Mayence  ,  qui  vaquait  par  la  déposition 
de  Gervode.  Tous  ces  faits  confondent 
d'une  manière  évidente  et  sensible  les 
prétentions  que  les  métropolitains  d'Al- 
lemagne ont  formées  contre  le  siège  de 
Rome,  dont  ils  tenaient  tout ,  et  l'on  peut 
dire  que  l'existence  même  de  l'église 
d'Allemagne  est  l'eflet  uon-seulement  du 
zèle,  mais  du  pouvoir  et  de  l'autorité 
hiérarchique  de  l'Eglise  romaine.  «  Igno 
i>  rez-vous,  ingrats  (  dit  un  auteur  connu 
j»  à  cette  occasion),  que  sans  elle  la  Ger- 
»  manie  ne  serait  encore  que  le  repaire 
»  de  quelques  hordes  barbares  ;  que  les 
»  ours  et  tes  aurocks  habiteraient  encore 
D  les  lieux  oîi  sont  aujourd'hui  vos  floris- 
»  santés  cités  ;  que  le  sang  humain  couie- 
»  rait  encore  sur  les  autels  dressés  à  des 
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«  monstres ,  là  où  le  paisible  agneau  est 
»  immolé  avec  une  pompe  sainte  dans  de 
i>  magnifiques  temples  ?  Et  depuis  cette 
i>  heureuse  révolution  ,  due  précisément 
»  au  christianisme ,  dont  Rome  vous  a 
y  fait  le  don  inestimable  ,  que  ne  doit  pas 
»  la  Germanie  et  son  clergé  surfout  à  tant 
«  de  pontifes,  dont  les  soins  affectueux  et 
))  paternels  ont  constamment  employé 
îj  l'impression  de  l'autorité  sainte,  pour 
}y  en  assurer  la  liberté  contre  l'oppression 
j)  et  la  violence,  pour  maintenir  dans 
3)  cette  grande  région  la  pureté  de  la  foi 
"  contre  des  sectaires  nombreux  et  puis- 
3)  sans  ?»  Boniface  termina  sa  vie  par  le 
martyre  :  un  jour  qu'il  était  en  chemin 
pour  donner  la  confirmation  à  quelques 
chrétiens ,  il  fut  percé  d'une  épée  par  les 
païens  de  la  Frise,  dans  la  plaine  de 
Dockum  ,  près  de  la  rivière  de  Bordne , 
le  5  juin  765.  Cinquante-deux  de  ses  com- 
pagnons, soit  missionnaires,  soit  chré- 
tiens ,  furent  massacrés  avec  lui  ;  leur 
sang  fut  une  semence  qui  produisit  d'au- 
tres apôtres.  Il  s'était  démis  de  l'arche- 
vêché de  Mayence  en  faveur  de  Lui  le  son 
disciple.  On  a  de  cet  apôtre  des  Lettres, 
recueillies  par  Serarius  ,  1629  ,  in-4  ,  et 
des  Sermons  dans  la  collection  de  don 
Martenne.  On  y  voit  son  zèle,  sa  sincérité 
et  ses  autres  vertus,  mais  point  de  pureté 
ni  de  délicatesse  dans  le  stile.  Quant  au 
différend  qu'il  eut  avec  Virgile  de  Saltz- 
bourg,  dont  les  protestans  et  les  philo- 
sophes ont  fait  tant  de  faux  rapports , 
voyez  ViRGitE. 

BONIFACE  I  (  saint  ) ,  successeur  du 
pape  Zozime  en  418,  fut  maintenu  dans 
la  chaire  pontificale  par  l'empereur 
Konorius ,  contre  l'archidiacre  Euialtus 
qui  s'était  emparé  de  l'église  de  Latran  , 
C'est  à  ce  pontife  que  saint  Augustin 
dédia  ses  quatre  livres  contre  les  erreurs 
des  pélagiens.  11  mourut  en  septembre 
422. 

BONIFACE  II  succéda  à  Félix  IV  en 
530.  Il  était  Romain ,  mais  son  père  était 
Goth.  11  avait  forcé  les  évêques  assemblés 
en  concile  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  à  l'autoriser  dans  le  choix  d'un 
successeur.  Il  désigna  le  diacre  Vigile  ; 
mais  ces  prélats  cassèrent  peu  de  temps 
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après,  dans  un  autre  concile,  ce  qui 
s'était  fait  dans  le  premier  contre  les 
canons  et  les  usages.  On  a  de  lui  une 
Lettre,  à  saint  Césaire  d'Arles  dans  les 
Epistnlœ  Jiomariorum  Ponti/icum  de 
don  Constant.  Il  mourut  en  532. 

BOMFACE  111 ,  romain ,  monta  sur 
le  saint  Siège  en  606 ,  après  la  mort  du 
pape  Sabinien.  Il  convoqua  un  concile 
de  72  évêques,  dans  lequel  onanalhéma- 
tisa  ceux  qui  parleraient  de  désigner  des 
successeurs  aux  papes  et  aux  évêques 
pendant  leur  vie.  Il  mourut  le  12  no- 
■vembre  de  la  même  année.  Il  avait  obtenu 
de  l'empereur  Phocas ,  que  le  patriarche 
de  Constantinople  ne  prendrait  plus  le 
titre  A'Evêque  universel. 

BONIFACE IV ,  fils  d'un  médecin  de 
Valéria  au  pays  des  Marses ,  succéda  au 
précédent  en  607.  L'empereur  Phocas 
lui  céda  le  Panthéon  ,  temple  bâti  par 
Marcus  Agrippa  à  l'honneur  de  Jupiter 
"Vengeur  et  des  autres  divinités  du  pa- 
ganisme. Le  pontife  le  changea  en  une 
église  dédiée  au  vrai  Dieu,  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge  et  tous  les  Saints. 
C'est  là  l'époque  de  la  fête  de  tous  les 
Saints  le  l"jour  de  novembre.  Cette 
église  subsiste  encore  et  (ait  l'admiration 
des  voyageurs ,  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  delà  Rotonde.  Il  mourut  en  614. 
On  lui  attribue  quelques  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  lui. 

BO^'IFACE  V,  napolitain,  succes- 
seur de  Dieu-donné  en  617  ,  mourut  en 
625.  Il  défendit  aux  juges  de  poursuivre 
ceux  qui  auraient  recours  aux  asiles  des 
églises. 

BONIFACE  VI,  romain,  pape  après 
Formose  en  896 ,  ne  tint  le  saint  Siège 
que  1 5  jours.  Comme  il  fut  élu  par  une 
faction  populaire ,  et  qu'il  avait  été  dé- 
posé de  la  prêtrise  avant  d'avoir  la  tiare  , 
il  fut  regardé  comme  antipape. 

BONIFACE  VII,  surnommé  Francon, 
antipape ,  meurtrier  de  Benoit  VI  et  de 
Jean  XIV ,  se  fit  reconnaître  pontife  en 
984  ,  le  20  août,  et  mourut  subitement 
au  mois  de  décembre  suivant.  Cet  objet 
de  l'exécration  publique  et  de  celle  de  la 
postérité,  fut  ignominieusement  traité. 
Cn  perça  son  cadavre  à  coups  de  lance  , 
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on  le  traîna  par  les  pieds ,  et  on  le  laissa 
nu  dans  la  place ,  devant  la  statue  de  Con- 
stantin. 

BONIFACE  VIII  (  Benoît-Caïetan  ) , 
né  à  Anagni ,  d'abord  avocat  consislorial , 
protonotaire  apostolique,   chanoine   de 
Lyon  et  de  Paris ,  ensuite  créé  cardinal 
par  Martin  II  en  1281  ,  fut  élevé  sur  le 
trône  pontifical,  après   l'abdication   de 
saint  Célestin,  cn  1294.  On  a  dit  sans 
fondement,  qu'il  le  menaça  de  l'enfer, 
s'il  ne  se  démettait  de  la  papauté,  pour 
en  laisser  revêtir  un  homme  plus  actif 
et  plus  ferme  que  lui;  mais  il  est  certain 
que  Célestin  n'abdiqua  qu'à  raison  de  son 
âge ,  de  la  connaissance  de  son  inexpé- 
rience et  de  son  goût  pour  la  solitude  et 
la  retraite.  Boniface  craignant  qu'il  ne 
changeât  de  résolution  et  ne  causât  un 
schisme,  le  fit  garder  dans  une  espèce 
de  prison  honnête ,  commode  et  respec- 
tée ,  jusqu'à  sa  mort.  Les  Colonne ,  une 
des  plus  puissantes  maisons  de  Rome, 
troublèrent  les  commencemens  de   son 
pontificat  ;  ils  étaient  du  parti  des  gibe- 
lins, attachés  aux  empereurs  et  ennemis 
des  papes ,  et  eurent  la  hardiesse  d'affi- 
cher un  écrit,  dans  lequel  ils  protestaient 
contre  l'élection  de  Boniface  et  en  ap- 
pelaient au  concile  général  des  procé- 
dures qu'on  pourrait  faire  contre  eux. 
Boniface  les  excommunia  ,  leva  des  trou- 
pes pour  soutenir  son  excommunication , 
et  prêcha  la  croisade  contre  eux  ;  ce  qui 
produisit  un  accommodement.  Mais   le 
zèle  trop  ardent  de  Boniface  pour  réta- 
blir la  paix  entre  les  princes  chrétiens , 
le  jeta  dans  de  nouveaux  embarras.  Il 
réussit  à  la  faire  conclure  entre  la  France 
et  l'Aragon  ,  mais  il  ne  put  l'établir  entre 
la  France  et  l'Angleterre  :  le  guerrier  et 
violent  Philippe  le  Bel  s'y  refusa  haute- 
ment, et  le  pape  se  crut  en  droit  de  lui 
défendre  la  guerre  :  ce  qui  joint  à  d'au- 
tres sujets  d'un  mécontentement  récipro- 
que, alluma  entre  eux  une  querelle  lon- 
gue et  opiniâtre.  Boniface  donna  plusieurs 
bulles  oii  il  soumettait  la  puissance  tem- 
porelle à  la  spirituelle,  prétention  au- 
jourd'hui universellement  rejetée ,  mais 
qui,  comme  nous  aurons  lieu  de  le  re- 
marquer plus  d'une  fois ,  était  alors  re- 


connue  par  les  princes  mêmes  qui  se  bor- 
naient à  en  restreindre  les  conséquences 
ou  en  éviter  l'application.  C'était  la  juris- 
prudence générale  du  temps.  Boniface 
finit  par  mettre  le  royaume  en  interdit. 
Philippe  fait  arrêter,  dans  l'assemblée 
des  trois  états  du  royaume ,  qu'on  en 
appellera  au  futur  concile.  Nogaret  passe 
en  Italie,  sous  le  prétexte  de  signifier 
l'appel  ;  mais  réellement  pour  enlever  le 
pape.  On  le  surprit  dans  Ânagni,  ville 
de  son  domaine,  où  il  était  né.  Nogaret 
s'était  joint  à  Sciarra  Colonne,  qui  eut  la 
brutalité  de  donner  un  soufflet  au  pape 
avec  son  gantelet.  Nogaret  lui  donna  des 
gardes ,  voulant  l'emmener  à  Lyon  oîi 
devait  se  tenir  le  concile.  Boniface  mou- 
rut un  mois  après  de  chagrin  ,  en  1303  , 
à  home  oîi  il  était  allé,  après  que  les  ha- 
bitans  d'Anagni  l'eurent  délivré  des  mains 
des  Français.  Trois  cents  ans  après  ,  sous 
Paul  V,  le  onze  octobre,  jour  même  de 
sa  mort ,  on  ouvrit  son  tombeau  ,  placé 
dans  la  chapelle  qu'il  avait  construite  à 
l'entrée  de  l'église  de  St. -Pierre;  on  trouva 
ses  habits  pontificaux  en  entier ,  et  son 
corps  sans  corruption  ,  à  la  réserve  du 
nez  et  des  lèvres.  M.  Sponde  en  parle 
comme  témoin  oculaire  ,  s'étant  trouvé 
à  Borne  dans  cetemps-là.  C'était  en  1G06. 
«  On  lit  pourtant  »  (  ajoute  un  des  judi- 
cieux auteurs  de  \  Histoire  de  l'Eglise 
Gallicane,  d'où  nous  transcrivons  ces 
détails  )  «  que  Boniface  mourut  en  fu- 
»  rieux  ,se  rongeant  les  mains  et  les  bras, 
»  ce  qui  fait  voir  combien  la  partialité 
»  altère  quelquefois  l'histoire  dans  les 
»  points  les  plus  importans.  »  Ce  fut  lui 
qui  canonisa  saint  Louis,  qui  institua, 
en  1300,  le  Jubilé  pour  chaque  centième 
année  :qui  ceignit  la  tiare  d'une  seconde 
couronne,  et  qui  recueillit  en  1298,  le 
C  livre  des  Décrétales,  appe'é  le  Se.xte, 
dont  l'édition  la  plus  rare  est  celle  de 
Mayence,  1465,  in-fol.  On  a  encore  de  lui 
quelques  ouvrages.  Il  était  savant  pour 
son  temps.  Il  ne  faut  pas  juger  de  son 
caractère  par  ce  que  les  auteurs  français 
en  ont  écrit.  Plusieurs  de  ses  démarches 
sont  blâmables  sans  doute  ;  mais  celles  de 
Philippe  le  Bel  ne  le  sont  pas  moins;  elles 
sont  même  beaucoup  plus  injustes  et  plus 
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violentes,  et  font  en  quelque  sorte  disparaî- 
tre les  torts  de  Boniface.  On  regarde  assez 
communément  ce  pape  comme  auteur 
delà  fameuse  bulle  in  Cœnâ  ,  quoiqu'elle 
n'ait  guères  été  connue  de  son  temps ,  et 
qu'on  y  trouve  plusieurs  additions  d'une 
date  postérieure.  Elle  renferme  des  vues 
vastes  et  la  plupart  utiles  au  bonheur  des 
états  et  au  soulagement  des  peuples  ; 
mais  comme  le  pontife  y  prenait  un  ton 
de  commandement  et  employait  l'ex- 
communication dans  les  matières  tempo- 
relles, elle  a  paru  déroger  au  pouvoir 
des  rois  et  à  leur  indépendance  dans  l'ad- 
ministration de  leurs  états.  C'est  pour- 
quoi les  papes  Clément  XIV  et  Pie  VI  en 
ont  interrompu  la  publication  qui  .se  fai- 
sait tous  les  ans  le  jour  du  jeudi-saint , 
et  depuis  cette  époque  elle  est  regardée 
comme  non  avenue.  Cependant  un  philo- 
sophe moderne ,  un  politique  sage ,  mo- 
déré et  ami  des  hommes  ,  a  paru  la  regret- 
ter :  «  Pourquoi ,  dit  il  ,  disputer  au  sou- 
»  veraiu  pontife  un  droit  qui  seul  ren- 
»  drait  la  religion  utile  et  respectable 
))  aux  sociétés  ;  celui  de  reprendre  les  pé- 
«  cheurs  scandaleux,  les  infracteurs  pu- 
)>  blicsdu  droit  naturel,  les  scélérats  qui 
»  se  jouent  de  toutes  les  lois  ?  La  religion 
»  n'est-elle  pas  faite  pour  les  puissans 
»  encore  plus  que  pour  les  faibles  ?  Saint 
»  Ambroise  eut-il  donc  si  grand  tort  de 
)»  chasser  hors  de  l'église  le  meurtrier  de 
M  Thessalonique  ?  Est-ce  un  si  grand  mal 
»  que  l'Eglise  ose  réprimer  des  tyrans  qui 
»  se  font  encenser  comme  des  dieux,  qui 
»  se  croient  les  maîtres  d;i  genre  humain, 
))  et  qui  pour  sujets  n'ont  plus  que  des 
)>  satellites  gagés  ou  des  esclaves  timi- 
»  des  ?  Un  prince  qui ,  pour  nourrir  des 
))  chevaux,  pour  entretenir  des  Messalines 
»  et  enrichir  des  favoris  ,  pour  donner 
i>  des  fêtes  et  élever  dos  palais,  pour 
»  nourrir  dix  mille  valets  et  soudoyer 
»  quatre  cent  mille  bouchers,  ne  cesse 
»  d'établir  des  impôts,  des  droits  de 
»  toute  espace ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  sou- 
»  tiré  à  son  peuple  la  dernière  goutte  de 
»  sang  ;  un  tel  prince  n'est-il  pas  iufini- 
»  ment  plus  impie,  plus  odieux,  plus 
»  criminel ,  que  tous  ceux  que  l'Eglise  a 
»  coutume    d'excommunier  ?    Pourquoi 
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»  donc  ne  serait-il  pas  soumis  à  l'ana- 
«  thème  ?  Faut-il  avoir  plus  d'égards , 
5)  plus  de  condescendance  pour  lui  ,  à 
»  proportion  de  ce  que  ses  forfaits  sont 
»  plus  noirs,  plus  affreux,  plus  abomi- 
»  nables?  Est-ce  un  abus  qu'il  y  ait  une 
»  église  qui  parle  au  nom  du  grand  Dieu, 
M  au  nom  de  ce  Dieu  ,  qni  dicit  régi , 
w  apostata  ,-  qui  vocat  duces  impios  ;  qui 
»  non  accipit  personas  principum  ,  nec 
y>  cognovit  tyrnnnum  cum  disceptaret 
5)  contra  pauperem  ?  Job  34.  »  F^oyez 
PiK  V.  Jean  Rubens  a  écrit  sa  Vie  en  latin, , 
Rome  ,  1651 ,  in-4. 

B9NIFACEIX,  napolitain,  d'une 
famille  noble,  mais  réduite  à  la  dernière 
misère ,  fut  fait  cardinal  en  1 38 1 ,  et  pape 
en  1389 ,  après  la  mort  d'Urbain  VI,  pen- 
dant le  schisme  d'Occident.  Ses  historiens 
louent  sa  chasteté ,  et  lui  reprochent  le 
népotisme.  Il  est  certain  qu'il  avait  des  ver- 
tus, et  Thierri  de  Niem  a  chargé  le  tableau 
de  ses  défauts.  Il  mourut  en  1404.  Ce  pon- 
tife institua  les  Annales  perpétuelles. 

BONIFACE  (  Hyacinthe  ) ,  célèbre  avo- 
cat au  parlement  d'Aix  ,  né  à  Forcalquier 
en  Provence  l'an  1612,  mort  en  1695, 
est  connu  par  une  compilation  recherchée 
des  jiirisconsultes.  Elle  est  intitulée  Ar- 
rêts notables  du  Parlement  de  Provence, 
Lyon,  nos,  8  vol.  in-fol. 

"BONIFACE.  Voyez  Mostfkrhat  (Bo- 
niface,  marquis  de). 

BONJFACIO  (Balthasar),  savant  vé- 
nitien ,  archiprêtre  de  Rovigo  ,  archidia- 
cre de  Trérise ,  enfin  évèque  de  Capo- 
d'Istria ,  avait  d'abord  professé  le  droit  à 
Padoue  avec  distinction.  On  lui  est  rede- 
vable de  l'institution  des  académies  éta- 
blies à  Padoue  et  à  Trévise  pour  la  jeune 
nob  esse.  Ce  prélat,  né  en  1584,  mort 
en  1659 ,  à  75  ans,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose  :  1  °  Des  poésies 
latines,  1G19,  in-lC.  2°  Histnria  Trevi- 
giana,  in-4.  Z"  Historia  ludicra ,  1656, 
ili-4.  i"  De  majoribus comitiiset  judiciis 
eapitalibus  dans  le  Thésaurus  antiq.  de 
Barman.  5°  Elogia  Contarena ,  Venise , 
1623 ,  in-4  :  c'est  l'éloge  de  la  famille  de 
Contarini  de  Venise.  On  trouve  dans  ces 
histoires  une  érudition  variée  et  intéres- 
sante. 
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'BONINGTON  (Richard  -  Parikes)» 
peintre  de  genre,  né  en  1802  à  Londres, 
et  mort  dans  la  même  ville  en  1 828  ,  vint 
fort  jeune  à  Paris  et  suivit  les  leçons  de 
M.  Gros.  A  16  ans,  il  alla  en  Italie  étudier 
les  modèles ,  et  revint  ensuite  dans  l'ate- 
lier de  son  premier  maître.  Boninglon 
avait  une  imagination  fougueuse  et  dés- 
ordonnée, mais  il  était  plein  de  sensibilité 
et  de  goût.  Il  réussit  dans  les  composi- 
tions où  il  put  exprimer  librement  les 
sentimens  mélancoliques  dont  son  âme 
était  frappée  à  la  vue  de  la  nature.  Il  es- 
saya tous  les  genres ,  excepté  celui  de 
l'histoire.  Il  obtint  des  succès  dans  la  ma- 
rine, le  paysage,  l'architecture  et  les  inté- 
rieurs ;  son  chef-d'œuvre  est  la  magnifi- 
que vue  du  grand  canal  de  Venise ,  ou»- 
vrage  où  les  critiques  ont  cru  reconnaître 
des  marques  de  sa  prédilection  pour  la 
manière  de  Canaletti ,  qu'il  n'égale  pas 
sous  le  rapport  de  l'exactitude ,  mais  qu'il 
surpasse  par  le  ton  large  et  poétique  de 
sa  touche.  On  connaît  les  vues  pittores- 
ques d'Ecosse ,  qui  renferment  de  Bo- 
nington  12  lithographies,  Paris,  Gosse- 
lin  ,  1826.  Voyez  le  (^Zoôe,  tom.  4,  p.  745. 

BONJOUR  (Guillaume),  augustin, 
né  à  Toulouse  en  1670,  fut  appelé  à 
Rome  par  son  confrère  le  cardinal  Noris, 
en  1695.  Clément  XI  l'honora  de  son  es- 
time ,  et  l'employa  dans  plusieurs  occa- 
sions. Ce  pape  avait  formé  une  congréga- 
tion ,  pour  soumettre  à  un  examen  sévère 
le  calendrier  grégorien.  Le  Père  Bonjour 
fournit  d'excellens  Mémoires  à  cette  so- 
ciété. Ce  savant  religieux  mourut  en  1 7 1 4, 
dans  la  province  de  l'Yun-Nan  à  la  Chine, 
où  son  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi 
l'avait  conduit.  Il  était  profondément 
versé  dans  les  langues  orientales ,  et  sur- 
tout dans  celle  des  Copbtes.  On  a  de  lui 
1°  Des  Dissertations  sur  F  Ecriture- 
Sainte.  2"  Sur  les  Monumens  Cophtes  de 
la  Bibliothèque  du  Vatican ,  etc.  3°  Va- 
Icndarium  Romanum,  cum  gemino E pac- 
tarum  dispositu,  ad  novilunia  civilia 
invenienda,  Rome,  1701,  in-fol.  4°  Traité 
des  cérémonies  chinoises.  Il  leva  d'après 
les  ordres  de  l'empereur  Kang-hi ,  avec 
les  Pères  Bouvet ,  Jartoux  et  Fridéli  les 
cartes  de  l'empire  de  la  Chine. 


BOiN 

*BONNAC  (Jean-Louis  d'UssoH  de), 
prélat  français,  né  à  Paris  en  1734,  fut 
évéque  d'Agen  en  1768,  et  député  de  son 
clergé  aux  Etats-généraux  en  1 589.  Il  vota 
continuellement  avec  le  côté  droit.  Lors- 
que les  ecclésiastiques  qui  se  trouvaient 
"  dans  l'Assemblée  Constituante  furent  prê- 
ter le  serment  demandé  au  clergé ,  l'évê- 
que  d'Agen  fut  appelé  le  premier  et  eut 
le  courage  de  le  refuser,  malgré  les  mena- 
ces qu'il  entendait  et  l'irritation  qui  ré- 
gnait au  dedans  et  au  dehors  ;  il  motiva 
son  refus  par  quelques  mots  pleins  de 
mesure  et  de  dignité.  Il  quitta  bientôt  la 
France.  En  1817,  il  fut  nommé  premier 
aumônier  du  roi.  Il  est  mort  en  1821. 

*  BONNAL  (François  de) ,  évêque  de 
Clerroont ,  né  au  château  de  Bonnal ,  au 
diocèse  d'Agen  ,  le  9  mai  1734.  Il  fut  d'a- 
bord chanoine  de  Châlons-sur-Saône  , 
puis  grand-vicaire,  ensuite  directeur-gé- 
néral des  carmélites  ;  enfin  ,  il  fut  sacré 
évêque  de  Clermont  le  6  octobre  1776  , 
et  élu  en  1 789  député  du  clergé  aux  Etats- 
généraux.  Il  combattit  les  projets  de  dé- 
crets portant  suppression  du  clergé  régu- 
lier et  du  régime  monastique,  déclara  qu'il 
regardait  le  plan  de  spoliation  du  clergé 
comme  funeste  à  l'état  et  désastreux  pour 
la  religion ,  signa  la  protestation  du  2  sep- 
tembre 1791  ,  et  fut  remplacé  dans  son 
évêché  pour  refus  de  serment.  Il  passa  à 
l'étranger ,  et  mourut  en  Angleterre  vers 
l'année  1800. 

*BOI\'NATERRE  (l'abbé  P.  J.),  natu- 
raliste distingué,  naquit  à  Saint-Geniez 
(  Aveyron)  vers  l'an  1 7  52 ,  et  mourut  dans 
le  même  lieu  en  1804.  Il  a  publié  dans 
V Encyclopédie  méthodique  de  1 7  88  à  1 7  92 
le  Tableau  encyclopédique  et  métliodique 
des  trois  règnes  de  la  nature,  en  plusieurs 
vol.  intitulés  Ornithologie,  Cétologie, 
Erpétologie ,  Insectologie ,  etc.,  travail 
qui  est  le  complément  de  celui  du  célèbre 
Daubenton ,  mais  qui  est  plus  simple  et 
plus  méthodique ,  et  qui  est  fait  d'après 
le  Systema  naturœ  de  Linnée.  L'abbé 
Bonuaterre  l'a  accompagné  de  planches, 
grand  in  -  4  ,  qui  représentent  la  «igure 
exacte  des  plantes  qu'il  décrit.  C'est  en- 
core en  ce  genre  l'un  des  ouvrages  les 
plus  estimés.   L'abbé  Bonnaterre  alla  se 
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réfugier  pendant  l'époque  de  la  terreur 
dans  le  département  de  l'Aveyron  où  il 
mourut.  Il  a  encore  laissé  une  notice  his- 
torique sur  le  Sauvage  de  F  Aveyron , 
publié  en  l'an  9 ,  et  plusieurs  mémoires 
inédits  sur  Y  Agriculture  ,  sur  la  Bota- 
nique et  l'Histoire  naturelle  ;  il  avait  aussi 
composé  une  Flore  de  l'Aveyron. 

BONNAUD  (Jean -Baptiste),  après 
avoir  fait  de  bonnes  études,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  ,  où  il  resta  jusqu'à 
leur  destruction.  Après  la  mort  de  M.  de 
Montazet ,  archevêque  de  Lyon ,  il  devint 
grand-vicaire  de  ce  diocèse  sous  M.  de 
Marbœuf,  son  successeur,  dont  il  eut 
toute  la  confiance.  Il  se  distingua  avant 
et  durant  la  révolution  par  plusieurs  bons 
ouvrages ,  dont  un  Discours  sur  l'état 
civil  des  Protestans ,  1788,  in-8,  qui 
aurait  sauvé  l'état,  s'il  avait  été  suivi. 
C'est  particulièrement  cet  écrit  qui  anima 
contre  lui  ceux  qui  lui  décernèrent  la 
palme  du  martyre  dans  l'église  des  carmes, 
le  2  septembre  1792.  Son  érudition  vaste 
et  variée  égalait  son  éloquence  et  sa  vi- 
goureuse logique.  C'est  lui  qui  mit  au 
grand  jour  la  fourberie  des  Lettres ,  que 
Caraccioli  fabriqua  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIV,  dans  son  Tartuffe  épistolaire, 
où  il  dévoile  les  petites  vues  d'une  philo- 
sophie hypocrite ,  que  le  faussaire  y  avait 
déployées,  tâche  que  le  Père  Richard,  dans 
son  Préservatif  contre  les  Lettres ,  etc., 
et  d'autres  écrivains  avaient  déjà  remplie, 
mais  avec  moins  de  développement  et 
d'étendue.  On  lui  doit  aussi  Réclamation 
pour  l'Eglise  Gallicane  contre  l'invasion 
des  biens  ecclésiastiques,  et  l'abolition 
de  la  dîme ,  décrétées  par  l'Assemblée 
prétendue  nationale ,  Paris ,  1 792  ,  in-8  , 
ouvrage  savant  ;  et  Hérodote  ,  historien 
du  peuple  Helreu  sans  le  savoir ,  Liège , 
1790,  in-12,  espèce  de  supplément  à 
l'ouvrage  de  M.  Guérin  du  Rocher,  et 
rédigé  sur  quelques  papiers  de  celui-ci. 
Il  y  a  des  points  de  vue  parfaitement  di- 
gnes de  V Histoire  des  temps  fabuleux. 
Voyez  le  Journ.  hist.  et  îitt.,  i"  déc. 
1790,  pag.  538,  et  l'art.  Gukbin. 

'  BOjNNAY  (Charles-François ,  marquis 
de),  pair  de  France ,  né  le  22  juin  1750, 
d'une  ancienne  famille   du  Nivernais 
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était  en  1789  lieutenant  des  gardes-du- 
corps  du  roi.  Nommé  député  suppléant 
aux  Etats-généraui  par  la  noblesse  du  Ni- 
vernais, il  remplaça  M.  de  Damas  qui 
donna  sa  démission.  Il  fut  deux  fois  pré- 
sident de  cette  assemblée.  Il  se  distingua 
en  défendant  les  ministres  et  surtout 
Montmonin  ,  que  l'on  accusait  d'avoir  au- 
torisé le  passage  des  troupes  autrichiennes 
sur  le  territoire  français,  et  en  justifiant 
la  conduite  des  gardes -du -corps  dans 
les  journées  des  6  et  6  octobre  1790. 
Accusé  à  son  tour  d'avoir  favorisé  l'éva- 
sion du  roi ,  il  foudroya  ses  ennemis  en 
leur  disant  qu'il  ne  la  connaissait  pas  et 
qu'il  n'avait  pas  été  consulté  :  mais  que 
si  le  roi  l'eût  choisi  pour  le  suivre,  il 
serait  mort  à  ses  côtés.  Lorsque  le  roi  fut 
mis  en  état  d'arrestation  ,  Bonnay  se  re- 
tira et  alla  rejoindre  les  princes.  Il  fit 
sous  leurs  ordres  la  campagne  de  1792. 
Il  accompagna  Louis  XVIII  à  Varsovie ,  et 
fut  son  ministre  intime.  A  l'époque  de  la 
restauration  ,  il  fut  nommé  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Copenhague ,  élevé  à  la 
pairie  le  1 5  août  1815,  ambassadeur  à 
Berlin  l'année  suivante.  Sa  santé  l'ayant 
forcé  à  revenir  à  Paris,  il  fut  ministre 
d'état  et  membre  du  conseil  privé.  En 
1821,  il  eut  la  place  de  gouverneur  de 
Fontainebleau.  Il  est  mort  le  25  mars 
1825,  dans  les  sentimens  religieux  et  poli- 
tiques d'un  bon  chrétien  et  d'un  bon  fran- 
çais. Il  a  tourné  en  ridicule  Charles  La- 
nieth  et  Péthion  dans  un  poème  burlesque, 
intitulé  \di  Prise  des  Annonciades ,  qui  eut 
du  succès. 

BONNE,  paysanne  de  la  Valteline, 
paissait  ses  brebis,  lorsqu'elle  fut  rencon- 
trée par  Pierre  Brunoro ,  illustre  guerrier 
parmesan.  Cet  officier  ayant  remarqué  de 
la  vivacité  et  de  la  fierté  dans  cette  jeune 
fille,  la  prit,  l'emmena  avec  lui,  la  fit 
habiller  eu  homme ,  pour  monter  à  cheval 
et  l'accompagner  à  la  chasse  ;  et  Bonne 
s'acquitta  admirablement  bien  de  cet 
exercice.  Elle  était  avec  Brunoro  <  lors- 
qu'il prit  le  parti  du  comte  François 
Sforce ,  contre  Alfonse ,  roi  de  Naples  ;  et 
elle  le  suivit,  quand  il  rentra  au  service 
du  roi  Alfonse,  son  premier  maître.  Elle 
sut  aussi  lui  ménager,  auprès  du  sénat  de< 
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Venise,  la  conduite  des  troupes  de  cette 
république,  avec  20  raille  ducats  d'ap- 
pointemens.  Brunoro ,  touché  de  tant  de 
services  ,  épousa  sa  bienfaitrice.  Bonne, 
après  son  mariage,  fît  de  plus  en  plus 
paraître  la  grandeur  de  son  courage. 
Cette  héroïne  se  signala  surtout  dans  la 
guerre  des  Vénitiens,  contre  Franijois 
Sforce ,  duc  de  Milan.  Elle  força  les  enne- 
mis de  rendre  le  château  de  Pavano ,  près 
de  Bresse,  après  y  avoir  fait  donner  un 
assaut ,  dans  lequel  elle  parut  en  tête,  les 
armes  à  la  main.  Le  sénat  de  Venise,  plein 
de  confiance  pour  les  qualités  guerrières 
des  deux  époux ,  les  envoya  à  la  défense 
de  Négrepont  contre  les  Turcs.  Ils  défen- 
dirent si  vigoureusement  celte  île,  que 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  y  demeurè- 
rent ,  les  Turcs  ne  purent  la  subjuguer. 
Brunoro  mourut  à  Négrepont ,  où  il  fut 
enterré  fort  honorablement.  Bonne  s'en 
revenant  à  Venise ,  mourut  en  chemin 
l'an  1466,  dans  une  ville  de  laJUorée, 
laissant  deux  enfans  de  son  mariage. 

*  BONNE  (Rigobert),  mathématicien, 
ingénieur-hydrographe  de  la  marine ,  qé 
en  1727,  près  de  Sedan,  mort  à  Paris  le 
2  décembre  1794,  a  publié  un  grand 
nombre  d'atlas  et  de  cartes  géographi- 
ques, recherchées  plutôt  pour  la  gravure 
que  pour  l'exactitude.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  1"  Atlas  encyclopédique , 
2  vol.  in-4 ,  pour  l'Encyclopédie  métho- 
dique. 2°  Allas  pour  la  Géographie  de 
l'abbéGrenet;  3"  Neptune  Americo-sep- 
tcntrional  ;  c'est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux. 

•  BONNEAU  (  Jean-Yves-Alexandre  ), 
né  à  Montpellier  en  1739,  fut  consul-gé- 
néral de  France  en  Pologne ,  au  moment 
où  ce  royaume  était  agité  par  les  troubles 
qui  amenèrent  sa  perte  (fin  du  siècle  der- 
nier). L'ambassadeur  français  ayant  quitté 
Varsovie,  confia  les  papiers  de  la  légation 
à  Bonneau.  Quand  les  Russes  entrèrent  à 
Varsovie ,  ils  l'arrêtèrent  par  ordre  de 
Catherine  II ,  qui  l'accusait  d'avoir  en- 
couragé la  résistance  des  Polonais.  Jeté 
dans  une  étroite  prison  à  St.-Pétersbourg, 
il  y  resta  pendant  quatre  ans,  jusqu'à  l'a- 
vénement  au  trôné  de  Paul  1,  qui  brisa 
ses  fers.  Pendant  sa  captivité ,  sa  femme 
et  sa  fille  étaient  mortes  de  chagrin  :  Jui- 
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même  ne  put  survivre  à  tant  de  malheurs, 
et  mourut  peu  de  temps  après  son  retour 
à  Paris,  dans  le  mois  de  mars  1805,  à  l'âge 
de  G6  ans. 
BOINNEAU.  Foyez  Miramion. 
BOJS'NECORSE  (Balthasar  de)  poète 
français  et  latin,  de  Marseille,  consul  de 
la  nation  française  au  Grand-Caire  et  à 
Seïde  en  Phénicie,  mourut  en  1706.  On 
a  de  lui  des  poésies,  Leyde,  n  IG,  in-12. 
Boilcau  pla  a  un  de  ses  ouvrages,  mêlé 
de  prose  et  de*ers  (  la  Montre  d'Amour), 
dans  son  Lutrin ,  parmi  les  livres  mépri- 
sables. Bonnecorse  s'en  vengea  par  un 
poème  en  dix  chants ,  intitulé  Le  Lutri  ■ 
gol ,  parodie  plate  du  Lutrin. 

*  BONJN  EFOl  (Jean-Baptiste),  excellent 
chirurgien  de  Lyon,  né  en  1756  et  mort 
en  1  790  ,  se  distingua  par  sa  thèse  inau- 
gurale àel  influence  des  passions  de  l'âme 
dans  les  maladies  chirurgicales.  L'aca- 
démie de  Lyon  couronna  le  mémoire  sui- 
vant :  De  l application  de  V électricité  à 
l'ait  de  guérir.  Ces  deux  ouvrages  impri- 
més en  1783,  in-8,  furent  suivis  d'une 
Analyse  raisonnée  du  rapport  des  com- 
missaires sur  le  magnétisme  animal, 
1784,  in-8. 

BONNEFONS  {  Jean  )  ,  poète  latin 
erotique,  naquit  en  1554  à  Clermont,  en 
Auvergne ,  et  exerça  la  charge  de  lieute- 
nant-général de  Bar-sur-Seine.  Sa  Pan- 
charis  et  ses  vers  phaleuques,  dans  le 
goût  de  Catulle ,  sont  peut-être  ,  de  tous 
les  ouvrages  modernes,  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  du  pinceau  facile  de  cet 
ancien  poète.  La  Bergerie  et  Durant  ont 
traduit  la  Pancharis  en  vers  français , 
fort  inférieurs  aux  vers  latins.  Les  Poésies 
de  Bonnefons  sont  à  la  suite  de  celle  de 
Bèze,  dans  l'édition  de  cet  auteur,  donnée 
à  Paris  par  Barbou,  17  57,  in-12.  On  en  a 
aussi  une  édition  de  Londres,  1720  et 
1727  ,  in-12.  Bonnefons  mourut  en  1614, 
laissant  un  hls  qui  cultiva  aussi  avec  suc- 
cès la  poésie  latine. 

BONNEFONS  (Amable) ,  jésuite,  natif 
deRiom,  est  auteur  de  plusieurs  livres 
de  piété,  qui  eurent  cours  dans  leur 
temps;  les  principaux  sont,  1°  V Année 
chrétienne,  2  vol.  in-12.  2"  La  vie  des 
Saints,  2  vol.  in-8,  etc.  Son  stile  est  lâche 
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et  incorrect.  Il  mourut  à  Paris  en  1663. 

*  BONNEFONS  (  Pierre ,  l'abbé  )  supé- 
rieur général  de  la  congrégation  des  prê- 
tres de  la  doctrine  chrétienne ,  adminis- 
trateur des  établissemens  de  bienfaisance 
de  Paris,  mort  en  1805.  Il  se  distingua 
par  de  grands  talens  pour  l'instruction 
publique,  et  par  la  fondation  d'un  grand 
nombre  d'établissemens  de  son  ordre  :  il 
mérita  d'être  associé  aux  travaux  de  l'abbé 
Sicard  qui  le  recueillit  pendant  la  révo- 
lution ,  et  qui  parvint  à  le  soustraire  aux 
recherches  des  persécuteurs  delà  religion 
et  de  ses  ministres. 

'  BONNEFOY  (François-Lambert  de), 
ancien  grand-vicaire ,  et  officiai  d' Angou- 
lème ,  né  dans  le  diocèse  de  Vainson  en 
1749,  se  fit  connaître  par  un  Eloge  his- 
torique du  Dauphin,  Paris,  1780,  et  par 
un  livre  intitulé  de  l'état  religieux,  son 
esprit ,  son  établissement  et  ses  progrès  ; 
services  guil  a  rendus  à  l'Eglise ,  1784, 
in-12.  Ce  dernier  ouvrage  fut  fait  con- 
jointement avec  l'abbé  Bernard  mort  en 
1823  à  l'âge  de  70  ans.  Bonnefoy  ne  prêta 
pas  le  serment  :  il  se  retira  en  Allemagne. 
A  son  retour  en  France ,  il  n'accepta  au- 
cune fonction  publique.  Un  grand  ou- 
vrage sur  la  révolution  occupait  tous  ses 
loisirs ,  et  il  allait  le  publier  quand  il 
fut  frappé  d'une  apoplexie  qui  l'en- 
leva le  14  janvier  1830.  Barbier  dans  le 
Dictionnaire  des  anonymes ,  lui  attribue 
la  brochure  qui  a  pour  titre  Un  peu  de 
tout ,  par  L.  B.  de  B.  (  l'abbé  Bonnefoy 
deBonyon). 

*BONNEGARDE  (  l'abbé  de  ),  mort 
dans  les  premières  années  du  1 9*  siècle 
a  donné  un  Dictionnaire  historique  et 
critique ,  tiré  de  Bayle  et  de  Cliaufepié , 
Lyon,  1771,  4  vol.  in-8,  ouvrage  peu  es- 
timé ,  dans  lequel  il  n'y  a  guère  que  550 
notices,  longues,  mêlées  d'anecdotes  et  dç 
réflexions  ,  et  sans  notices  biographiques  : 
ce  ne  peut  être  qu'un  supplément  aux 
dictionnaires  historiques. 

*  BONNET  (Jacques),  payeur  des 
gages  du  parlement ,  né  à  Paris  vers  1644, 
y  mourut  en  1724.  Il  a  laissé  1°  une  His- 
toire de  la  musique  et  de  ses  effets ,  2  vol. 
in-12,  livre  superficiel,  éclipsé  depuis 
par  celui  de  Blainville  et  de  Kalkbreuner. 
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2"  Une  Histoire  générale  de  la  danse  sa- 
crée et  profane ,  surpassée  aussi  par  les 
ouvrages  de  Cabusac  et  de  l'abbc  Dubos. 
BOJNNET  (  Charles  ),  né  en  1720  à 
Genève,  d'une  famille  illustrée  par  les 
services  qu'elle  a  rendus  à  la  répu- 
blique ,  se  destina  d'abord  au  barreau  ; 
mais  l'étude  du  droit  et  des  formalités 
nombreuses  qu'entraîne  la  justice  le 
dégoûta  de  cette  carrière.  Bientôt  .ses 
idées  furent  fixées ,  et  il  connut  lu  noble 
-vocation  à  laquelle  il  se  crut  appelé.  En 
lisant  un  jour  le  Spectacle  de  la  nature 
de  Pluche,  il  y  apprit  l'histoire  de  cet 
industrieux  animal,  qui  creuse,  un  en- 
tonnoir dans  le  sable ,  afin  d'y  attraper 
les  autres  insectes  ;  il  sentit  aussitôt  le 
désir  de  se  procurer  le  formica-leo  ;  eu  le 
cherchant  il  trouva  une  grande  quantité 
d'autres  insectes ,  il  les  classa ,  se  pro- 
cura un  Réaumur  et  devint  naturaliste. 
Il  n'avait  encore  que  16  ans;  dès  lors  il  se 
livra  exclusivement  à  son  penchant.  Bien- 
tôt il  eut  des  relations  avec  Réaumur  lui- 
même  et  à  20  ans  une  découverte  im- 
portante le  fit  inscrire  parmi  les  corres- 
pondans  de  l'académie  des  Sciences  ;  cette 
découverte  due  à  sa  patience  consistait 
dans  une  observation  qu'il  avait  faite  sur 
neu  f  générations  de  pucerons  qui  s'étaient 
succédé  sans  mâles ,  d'où  il  avait  con- 
clu qu'il  y  a  des  êtres  féconds  par  eux- 
mêmes  et  qui  n'ont  pas  besoin  de  la  par- 
ticipation d'un  être  d'un  autre  sexe  pour 
engendrer.  Bonnet  fit  bien  d'autres  obser- 
vations :  il  développa  une  foule  d'idées 
qui  avaient  été  à  peine  aperçues  avant 
lut  On  peut  consulter  son  Traité  d'in- 
sectologie,  2  vol.  in-8,  Paris,  1745,  pour 
voir  les  expériences  qu'il  fit  sur  la  section 
du  polype ,  sur  les  Salamandres  et  les 
Limaçons.  Son  traité  de  Vusage  des 
feuilles,  Gœttingue  et  Leyde,  1764,  in-4, 
apprendra  de  quelle  manière  il  a  étudié 
les  feuilles  des  arbres ,  et  il  resta  douze 
ans  à  les  observer  avant  de  publier  ce 
dernier  ouvrage.  Sans  doute,  il  avait 
été  précédé  dans  cette  carrière  par  des 
savans  tels  que  Abraham  Tremblay ,  Ca- 
landrini  et  quelques  autres  encore,  mais 
on  peut  le  dire,  il  l'a  parcourue  en  maître. 
I^'usage  continuel  de  la  loupe  et  du  mi- 
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croscope  affaiblit  sa  vue;  dès  lors,  il 
changea  la  direction  de  ses  études  :  il 
s'occupa  de  philosophie.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  fit  après  ce  changement  fut 
Considérations  sur  les  corps  organisés  ; 
Amsterdam,  1762,  1768,  2  vol.  in-8. 
L'auteur  y  développe  une  partie  du  sy- 
stème dont  plus  t&rdil  donna  l'ensemble, 
il  y  cherche  à  prouver  la  préexistence  des 
germes.  Dans  sa  contemplation  de  la  na- 
ture, Amsterdam,  1764,  17G5,  2vol.  in-8, 
il  considère  tout  le  système  du  monde , 
comme  une  échelle  immense  où  tout  est 
lié ,  et  qui  coip^mence  par  les  minéraux 
et  les  autres  objets  inorganisés ,  qui  s'é- 
tend aux  plantes,  aux  zoophytes,  aux 
insectes ,  aux  poissons ,  aux  oiseaux  ,  aux 
quadrupèdes ,  à  l'homme  enfin ,  et  dont 
l'a  me  est  le  lien  qui  rattache  toutes  ces 
existences  à  la  Divinité.  Il  publia  à  Londres 
un  Essai  de  Physiologie  ,  1 7  54  ,  in-1 2 , 
et  à  Copenhague  son  Essai  sur  les  fa- 
cultés de  l'âme,  1760,  in-4,  1769,  in-8  ; 
ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  al- 
lemand et  le  second  en  hollandais.  C'est  un 
système  de  philosophie  construit  avec 
sagacité  ;  mais  s'il  est  rempli  de  vues  in- 
génieuses ,  d'observations  justes  et  pro- 
fondes ,  il  faut  avouer  aussi  qu'une  pa- 
reille théorie ,  matérialisant  en  quelque 
sorte  tout  ce  qui  nous  environne ,  nous 
ferait  arriver,  comme  toutes  les  doctrines 
qui  ne  sont  fondées  que  sur  les  sens ,  à 
des  conséquences  que  l'esprit  religieux 
de  Bonnet  n'aurait  pas  voulu  admet- 
tre. Il  est  encore  auteur  d'une  Palingé- 
nésie  philosophique,  Genève,  1769, 
1770,  2  vol.  in-8  ;  et  des  Recherches  phi- 
losophiques sur  les  preuves  du  christia- 
nisme,  Genève,  1771,  in-8.  Bonnet , a 
passé  une  vie  heureuse,  toujours  occupé 
de  ses  études ,  et  retiré  à  la  campagne  ; 
il  allait  seulement  à  Genève  où  il  assistait 
aux  assemblées  du  grand  Conseil ,  dont  il 
avait  été  élu  membre  en  1 7  52 .  La  plus  lon- 
gue course  qu'il  fit ,  ce  fut  quand  il  alla  à 
Roches  (  canton  de  Berne  ) ,  pour  faire 
une  visite  à  Halier  son  ami.  Il  s'était  ma- 
rié à  l'âge  de  36  ans ,  et  ne  laissa  pas 
d'enfans  ;  il  était  de  presque  toutes  les 
académies  et  sociétés  savantes  de  l'Europe. 
Bonnet  mourut  le  20  mai  1 793 ,  au  milieu 
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■  de  quelques  amis  de  sa  famille ,  et  de 
plusieurs  disciples  qui  avaient  pour  son 
mérite  et  ses  vertus  la  plus  profonde  vé- 
nération. 3IM.  de  Pouilly,  de  Saussui'e 
son  neveu ,  Aespach  et  d'autres  encore  , 
ont  écrit  son  éloge.  Wal  lui  a  consacré 
un  genre  de  plantes  sous  le  nom  de  Bon- 
nctia ,  Jean  Tremblay  son  élève  a  publié 
les  Mémoires  de  sa  vie  et  de  ses  ou- 
vrages ,  Berne,  1794,.  in-8.  Outre  les  dif- 
férens  livres  dont  nous  avons  fait  con- 
naître les  titres ,  il  a  encore  composé 
plusieurs  Me'moires  que  l'on  trouve  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris  ^  et  dans  le  journal  de  physique 
de  l'abbé  du  Rosier.  Les  ouvrages  de 
Charles  Bonnet  ont  été  réunis  dans  une 
édition  complète  qui  forme  8  ou  10  vol. 
in-4  ,  et  18  vol.  in-8,  Neuchâtel,  1794. — 
Il  y  a  eu  plusieurs  médecins  de  Genève 
de  ce  nom ,  issus  d'une  famiHe  qui  avait 
pratiqué  avec  honneur  la  médecine  à 
Lyon.  Le  plus  célèbre  de  tous  est  Théo- 
phile Bonnet  ,  mort  le  29  mars  1689.  Il 
a  publié  P/iaro5  medicorum, ,  1668,  2 
vol.  in-12,  réimprimé  en  1697;  Lahy- 
rinthus  medicus  extricntus  ;  Prodromus 
anatomicœpracticœ ,  et  plusieurs  compi- 
lations faites  généralement  dans  un  bon 
esprit.  Son  traité  d' anatomie  est  le  pre- 
mier ouvrage  en  ce  genre ,  et  celui  qui  a 
tracé  la  route  de  Morgagni. 

BONNEVAL  (  Claude  -  Alexandre  , 
comte  de  )  ,  né  en  1675  d'une  ancienne 
famille  de  Limousin ,  porta  les  armes  de 
bonne  heure,  se  distingua  d'abord  aux 
combats  de  Dieppe,  de  la  Hogue,  de  Cadix, 
sous  Tourville ,  et  servit  avec  distinction 
en  Italie  sous  Catinat  et  Vendôme.  Userait 
parvenu  aux  premiers  grades  militaires, 
si  quelques  mécontentemens  ne  l'avaient 
engagé  à  quitter  sa  patrie  en  1 706  ,  pour 
se  mettre  au  service  de  l'empereur.  Le 
ministre  Chamillard  le  fit  condamner  à 
avoir  la  tête  tranchée  le  24  janvier  1707. 
L'empereur  ayant  déclaré  en  1716  la 
guerre  au  Grand-Seigneur,  le  comte  de 
Bonneval  partagea  les  succès  qu'eut  le 
prince  Eugène  contre  les  Turcs.  Il  donna 
des  preuves  de  valeur  à  la  bataille  de 
Péterwaradin.  Il  était  alors  major -général 
de  l'armée.  N'ayant  autour  de  lui  qu'en- 
11. 
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viron  200  hommes  de  son  régiment ,  il 
se  trouva  enveloppé  par  un  corps  nom- 
breux de  janissaires ,  contre  lesquels  il  se 
battit  avec  la  plus  étonnante  intrépidité. 
Enfin,  renversé  de  son  cheval  et  blessé 
d'un  coup  delanée ,  il  est  foulé  aux  pieda 
des  chevaux.  Ses  soldats  à  l'instant  lui 
font  un  rempart  de  leurs  corps  ,  écartent 
les  plus  audacieux,  et  font  fuir  les  autres. 
Presque  tous  y  périssent.  Dix  seulement, 
échappés  à  la  mort ,  enlèvent  leur  général 
et  le  portent  en  triomphe  à  l'armée  vic- 
torieuse. Il  fut  fait  lieutenant-feld-maré- 
chal.  En  1720  ,  ayant  tenu  des  discours 
peu  mesurés  sur  le  prince  Eugène  et  sur 
la  marquise  de  Prie ,  épouse  du  comman- 
dant-général des  Pays-Bas ,  il  perdit  tous 
ses  emplois  ,  et  fut  condamné  à  un  an  de 
prison.  Dès  qu'il  eut  été  mis  en  liberté , 
il  passa  en  Turquie  ,  dans  l'espérance  de 
se  venger  un  jour  de  la  maison  d'Autriche 
1720.  Il  se  fit  musulman,  et  fut  créé  bâcha 
à  trois  queues  de  Romélie,  général  d'artil- 
lerie, et  enfin  topigi-bachi.  Il  mourut  en 
1747  ,  à  75  ans,  haï  et  méprisé,  malgré 
ses  dignités ,  des  partisans  de  la  secte 
qu'il  avait  embrassée.  Dans  la  guerre  de 
1737  ,  il  ne  put  jamais  parvenir  à  avoir 
un  commandement  ;  la  défiance  ottomane 
le  tint  toujours  dans  des  grades  subal- 
ternes ;  il  s'en  plaint  amèrement  dans  les 
Mémoires  qu'on  lui  attribue.  lUaissa  un 
fils  d'une  de  ses  femmes  turques ,  appelé 
d'abord  le  comte  de  la  Tour  ,  et  depuis 
Soliman ,  qui  lui  succéda  dans  la  place 
de  topigi-bachi.  Le  comte  de  Bonneval 
avait  du  génie ,  de  l'intelligence  et  du 
courage  ;  mais  il  était  satirique  dans  ses 
propos ,  bizarre  dans  sa  conduite  et  sin- 
gulier dans  ses  goûts.  Sa  vie  fut  un  en- 
chaînement de  circonstances  extraor- 
dinaires. Proscrit  en  France  ,  il  ne  laissa 
pas  de  venir  se  marier  publiquement  à 
Paris.  Quoiqu'il  se  fut  fait  musulman  ,  il 
ne  tenait  pas  plus  au  mahométisme  qu'au 
christianisme.  Il  disait  qu'iZ  n'avait  fait 
que  changer  son  bonnet  de  nuit  pour  un 
turban.  Sa  femme,  de  la  maison  de  Biron , 
estmorte  en  France  en  1741,  sans  enfans. 
On  a  publié  de  prétendus  Mémoires  du 
comte  de  Bonneval  ,  Lausanne,  1740- 
1755,  5  vol.  in-12.  L'édition  la  moins  ro- 
27 
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manesquc  est  celle  qui  a  été  publiée  par 
Guyot  des  Herbiers,  Paris ,  1 806, 2  vol.  in- 
8.  On  doit  mettre  plus  de  confiance  dans 
le  Mémoire  sur  le  comte  de  Bonneval 
par  le  prince  de  Ligne,  Paris,  1817, 
in-8. 

BONNEVAI.  (  René  de) ,  né  au  Mans , 
mort  au  mois  de  janvier  1660  ,  est  dans 
la  liste  des  écrivains  subalternes  et  des 
poètes  médiocres.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose.  1  °  Momus 
au  cercle  des  dieux.  2°  Réponse  aux  pa» 
radoxes  de  l'abbé  des  Fontaines.  3°  Criti- 
que du  poème  de  la  Henriade.  4°  Critique 
des  Lettres philosophiq.  W  EUmens  d'é- 
ducation. 6°  Progrès  de  l'éducation,  etc. 

BONNIER  D'ARCO  (  Ange-Elisabeth- 
Louis-Antoine  ) ,  naquit  à  Montpellier  en 
17  50.  Son  père  était  président  de  la  cour 
des  comptes,  il  fit  faire  à  son  fils  ses 
études  à  Paris  ;  elles  furent  excellentes. 
Bonnier  remplaça  son  père  à  la  cour  des 
aides,  charge  qu'il  occupait  encore  en 
1788  ,  époque  où  la  cour  de  Montpellier 
le  chargea  de  faire  ses  remontrances  au 
roi.  Lorsque  la  révolution  éclata,  Bon- 
nier en  embrassa  tous  les  principes ,  il 
remplit  d'abord  les  premières  places  ad- 
ministratives de  son  département ,  qui  le 
choisit  pour  député  à  l'Assemblée  Légis- 
lative ,  et  ensuite  à  la  Convention.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  pour  la 
mort  sans  sursis  et  sans  appel.  Plus  tard 
le  Directoire  lui  confia  des  fonctions  di- 
plomatiques à  Paris.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1797  il  fut  envoyé  à  Lille  en 
même  temps  que  Treilhard,  pour  traiter 
de  la  paix  avec  lord  Malmesbury,  en- 
voyé extraordinaire  du  gouvernement 
anglais.  Il  fit  rompre  ces  conférences  dès 
qu'il  en  vit  l'inutilité.  Cependant  le  Di- 
rectoire désirait  la  paix  ;  il  proposa  un 
congrès  qui  eut  lieu  à  Rastadt  et  où 
firent  envoyés  Bonnier,  Roberjot  et 
treilhard ,  puis  Jean  Debry,  après  la  no- 
mination de  ce  dernier  à  la  place  de  direc- 
teur. Tout  à  coup  le  gouvernement  au- 
trichien envoya  l'ordre  de  rompre  les 
conférences.  Bonnier  déclara  qu'il  ne  sor- 
tirait point  de  Piastadt  avant  que  son  gou- 
vernement ne  le  rappelât  ;  bientôt  des 
troupes  autrichiennes  investirent  la  ville. 
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Il  apprit  que  les  patrouilles  avaient  en- 
'  levé  sa  correspondance  :  il  s'en  plaignit 
et  annonça  en  même  temps  que  d'après 
les  instructions  qu'il  venait  de  recevoir  il 
allait  se  retirer  à  Strasbourg.  Alors  le  co- 
lonel autrichien  Barbacry  lui  ordonna  de 
quitter  la  ville  sur-le-champ.  Bonnier  par- 
tit avec  ses  collègues,  après  avoir  obtenu 
difiicilement  des  passeports,  dans  la 
journée  du  9  floréal  an  7  (  avril  1799  ). 
La  voiture  des  ministres  français  avait 
pris  la  route  de  Strasbourg ,  elle  était 
escortée  par  des  hussards  de  Szeckle  ; 
mais  à  peu  de  distance  de  Rastadt ,  ils 
sont  assaillis ,  arrachés  de  leur  voiture  et 
massacrés  à  l'exception  de  Jean  Debry  , 
qui  eut  le  bonheur  surprenant  d'échapper 
avec  quelques  blessures.  Tous  les  papiers 
relatifs  à  leur  mission  furent  enlevés.  Les 
assassins  portaient  l'uniforme  de  hus- 
sards ,  le  mystère  de  cet  événement  n'est 
point  encore  découvert  :  une  fête  funé- 
raire dans  laquelle  Carat  prononça  un 
discours  eut  lieu  à  l'honneur  des  victimes, 
on  laissa  vacante  et  on  couvrit  d'un 
crêpe  la  place  qu'occupait  Bonnier.  11  a 
laissé  des  recherches  historiques  et  poli- 
tiques sur  Malte ,  in-8  ,  1178,  quelques 
morceaux  relatifs  à  révolution  fran- 
çaise, et  des  poésies  qui  jouissent  de 
quelque  estime. 

BONNIÈRES  (  Alexandre- Jules-Be- 
noît de  ) ,  avocat  au  parlement  de  Paris , 
naquit  en  1750  à  Grancey  dans  le  Berry  ; 
il  fut  élève  du  fameux  Pothier  et'  ami 
de  l'illustre  avocat  -  général  Séguier. 
Ce  fut  au  barreau  d'Orléans  que  Bon- 
nier débuta  ;  lorsqu'il  vint  à  Paris ,  il 
fut  avocat  consultant  du  comte  d'Artois , 
maître  des  requêtes  en  son  conseil  et 
intendant  de  sa  maison.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  la  révolution ,  il  courut 
d'imminens  dangers ,  et  faillit  à  être  vic- 
time des  massacres  de  septembre.  Plus 
tard  il  fut  nommé  membre  du  conseil  des 
Cinq-cents  ;  ses  principes  et  la  fermeté 
avec  laquelle  il  les  défendit  lui  valurent 
les  honneurs  de  la  proscription  au  1 8  fruc- 
tidor. Bonnières  mourut  à  Paris  en  dé- 
cembre 1801.  Séguier  chargea  Bonnières 
d'instruire  dans  le  droit  son  fils  aîné  ;  le 
comte  d'Artois  lui  fit  obtenir  la  décora- 
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tion  de  Saint-Michel,  et  la  ville  d'Or- 
léans lui  fit  don  d'une  statue  en  pied  de 
Jeanne  d'Arc. 

BONNIVET.  Foy.  Confier. 

BONNYCASTLE  (  Jolrn  ) ,  mathéma- 
ticien, né  à  "Witchurck ,  comté  deBuckin- 
gam ,  reçut  une  éducation  soignée  quoi- 
que ses  parens  fussent  peu  aisés.  Il  de- 
vint professeur  de  mathématiques  à  l'é- 
tablissement royal  de  Wolwich  où  il 
resta  quarante  ans  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée en  1821.  Ses  ouvrages  élémentaires 
sont  devenus  classiques  en  Angleterre. 
Les  principaux  sont  1°  ^e  guide  de  l'é- 
colier  en  arithme'lique ,  1780,  iii-8,  la 
13'  édition  est  de  1811  ;  2"  Introduc- 
tion à  la  geome'trie  pratique ,  à  l'al- 
gèbre,  à  l'astronomie,  178G,  in-12; 
3"  Elémens  de  gtomttrie  d'Euclide, 
1789,  ia-8  ;  4"  Histoire  générale  des  ma- 
thématiques ,  traduite  deBossuet ,  1 803  , 
in-8  ;  h"  Traité  de  trigonométrie  plane  et 
sphérique,  1806,  in-8;  6"*  Introduction 
à  V arithmétique,  1810,  in-8;  Traité 
d  algèbre  ,  1813,  in-8. 

BOiNOMO.  Voyez  Bonhomo. 

BOJN'OSE  ou  Bo^iosus  (  Quintus  Bono- 
sius  },  fils  d'un  rhéteur,  naquit  en  Espa- 
gne. Ayant  perdu  son  père ,  il  s'enrôla  et 
parvint  à  la  place  de  li«utenant  de  l'em- 
pereur Probus  dans  les  Gaules.  Il  se  fit 
proclamer  césar  dans  son  département , 
en  280,  tandis  que  Procule  prenait  le 
même  titre  en  Germanie.  Bonose  fut  pris 
et  pendu  en  281.  Probus,  qui  disait  de 
cet  usurpateur  adonné  au  vin  «  qu'il  était 
i>  né  pour  boire  plutôt  que  pour  vivre  ,  » 
dit  en  voyant  son  cadavre  :  «  Ce  n'est 
V  point  un  homme  pendu,  mais  c'est  une 
j>  bouteille.  »  Procule  essuya  la  même 
peine.  Il  était  aussi  passionné  pour  les 
femmes  que  Bonose  pour  le  vin. 

BONOSE (  S.  ),  capitaine  romain,  fut 
condamné  à  être  décapité  par  ordre  de 
l'empereur  Julien ,  sous  prétexte  de  ré- 
bellion ,  mais  en  effet  pour  n'avoir  pas 
voulu  ôter  du  Labarum  la  croix  que  Con- 
stantin y  avait  fait  peindre.  La  politique 
cruelle  de  ce  prince  dissimulé  lui  faisait 
toujours  substituer  des  raisons  imaginai- 
res dans  les  supplices  ordonnés  contre  les 
chrétiens. 
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BONOSE,  évêque  de  Naisse. en Mysie, 
attaquait  comme  Jovinien  la  virginité 
perpétuelle  de  la  sainte  Vierge.  Il  pré- 
tendait qu'elle  avait  eu  d'autres  enfans 
après  Jésus-Christ ,  dont  il  niait  même  la 
divinité ,  comme  Photin  ;  ensorte  que  les 
photiniens  furent  nommés  depuis  bono- 
siaques.  Il  fut  condamné  dans  le  concile 
deCapoue,  assemblé  en  391  pour  éteindre 
le  schisme  d'Antioche. 

BONOSE.  Foy.  Besoit  I ,  pape. 

BONRECUEIL  (Joseph  Doiantide), 
prêtre  de  l'Oratoire,  fils  d'un  conseiller 
au  parlement  d'Aix ,  sa  patrie  ,  mort  à 
Paris  en  1756,  à  93  ans,  a  traduit  les 
Lettres  de  saint  Ambroise,  3  vol.  in-12, 
avec  les  Psaumes  expliqués  par  Théodo- 
ret ,  saint  Basile  et  saint  Jean  Chryso- 
stôme,  en  7  vol .  in-12,  1 7 4 1 .  Ses  versions 
sont  exactes  et  son  stile  assez  pur. 

BONTEKOE  (  Corneille  ),  Hollandais, 
médecin  de  l'électeur  de  Brandebourg , 
et  professeur  à  Francfort-sur-l'Oder,  mort 
en  1G85,  à  l'âge  de  35  ans,  laissa  un 
Traité  sur  le  t/ié,  et  un  autre  sur  l'année 
cUmatérique.  Devaux  les  a  traduits  en 
français  enl 699, 2  vol.  in-12,  sous  le  titre 
àe  Nouveaux  Elémens  de  médecine,  avec 
la  vie  de  l'auteur.  Ses  œuvres  furent  pu- 
bliées à  Amsterdam  1689,  in-4. 

BONTEMS  (M.  J.  deChâtillon,  épouse 
de  Pierre-Henri,  ancien  trésorier  des 
troupes  ),  née  à  Paris  en  1718,  morte  dans 
la  même  ville  en  1768,  avait  reçu  Je  la 
nature  un  esprit  plein  de  grâces  ;  une 
excellente  éducation  en  développa  le 
germe.  Elle  possédait  les  langues  étran- 
gères ,  et  connaissait  toutes  les  finesses  de 
la  sienne.  C'est  à  elle  que  nous  devons  la 
traduction  anonyme  du  poème  anglais 
des  Saisons  de  Thompson  ,  1 759,  in-1 2  : 
cette  version  est  aussi  exacte  qu'élégante. 
On  doit  aussi  à  son  fils  un  choix  des 
poésies  de  Milton  et  de  Gay,  1803, 
in-1 8. 

BONTITJS  (Gérard),  professeur  en 
médecine  dans  l'université  de  Leyde,  sur 
la  fin  du  1 6*  siècle ,  était  un  homme  d'une 
profonde  érudition  et  très  versé  dans  la 
langue  grecque.  Il  vit  le  jour  à  Rywick, 
petit  village  dans  le  pays  de  Gueldre.  II 
mourut  à  Leyde  le  1 5  septembre  1 599 , 
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tkgé  de  G  3  ans.  Bontius  est  auteur  d'Une 
composition  de  pilules  qui ,  de  son  nom , 
sont  appelées  piluUe  tartarœ  Bontii  ou 
pilules  hydragogues  de  Bontius.  Les  Hol- 
landais nous  en  ont  long-temps  caché  la 
description  ;  ils  s'étaient  même  fait  une 
loi  de  ne  pas  la  rendre  publique  ,  si  l'in- 
dustrie de  quelques  médecins  ne  leur 
avait  arraché  ce  qu'un  intérêt  mal  enten- 
du leur  avait  fait  receler  jusqu'alors.  -*• 
*  Bontius  a  laissé  trois  fils  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  son  art.  Le  plus  illustre  est 
Jacques  Bontius  ,  qui  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits  ,  importans  pour 
l'histoire  naturelle  et  la  médecine  des 
pays  situés  entre  les  tropiques.  On  en  a 
publié  une  partie  sous  ces  titres  De  me- 
dicina  Indoriim ,  Leyde  ,  1G42,  in- 12  ,  et 
Paris,  1646,  in-4  ;  De  Indice  utriusque  re 
naturali  et  medica,  Amsterdam  ,  1668  , 
Elzévir,  in-fol.  Son  stile  est  correct  et 
élégant.  Il  avait  voyagé  dans  les  Indes 
Orientales ,  et  professé  la  médecine  à  Ba- 
tavia. 

*  BONTOUX  (  Paul-Benoît-François }, 
né  à  Gap  (  Hautes -Alpes  ),  d'une  fa- 
mille justement  considérée  dans  ce  pays, 
adopta  avec  modération  les  principes  de 
la  révolution.  Il  devint  administrateur  du 
département,  et  maire  de  Gap.  Pour- 
suivi par  les  terroristes,  il  voulut  ce- 
pendant leur  résister  et  de  concert  avec 
ses  concitoyens,  il  chassa  de  Gap  les 
agens  de  Robespierre  ,  ce  qui  n'était  pas 
peu  hardi ,  car  c'était  avant  le  9  ther- 
midor. Député  par  son  département  au 
conseil  des  Cinq-cents,  il  y  fit  rapporter 
plusieurs  lois  ultra-révolutionnaires.  Son 
rapport  sur  les  devoirs  à  rendre  aux 
morts  annonce  une  âme  pleine  d'une  re- 
ligieuse philanthropie.  Il  parla  en  faveur 
des  émigrés  de  l'Alsace  qui  n'avaient 
quitté  leur  patrie  que  pour  échapper  à 
la  fureur  de  Saint-Just  et  de  Lebas.  C'é- 
tait ,  il  est  vrai,  un  républicain;  mais  il 
n'ajoutait  pas  à  cette  opinion  ,  qui  fut  si 
fatale  à  la  France,  le  système  honteux 
pour  l'humanité,  que  prêchaient  par 
leurs  paroles  et  leurs  actions  les  anar- 
chistes, qui  prétendaient  que  la  répu- 
blique devait  être  fondée  dans  le  sang. 
Bontoux  fut  nommé  président  du  tribun«L 
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de  Cap ,  place  qu'il  occupa  jusqu'eA 
1812,  oîi  le  mauvais  état  de  sa  santé  lui 
fit  prendre  sa  retraite.  Il  mourut  en 
1814. 

BOODT  (Anselme  Boèce  de),  médecin 
à  Bruges,  mort  vers  l'an  1634  ,  s'est  fait 
un  nom  par  un  traité  peu  commun  ,  inti- 
tulé De  gemmis  et  lapidihus,  Leyde,  1636 
et  1647 ,  in-8,  traduit  en  français  sous  ce 
titre  le  parfait  Joailler  ,  ou  Histoire 
des  pierreries ,  composée  en  latin  par 
Boodt,  avec  des  figures  d'André'  Toll,  et 
traduite  en  français  par  Baclwu,  Lyon, 
1644,  in-8.  Boodt  est  aussi  l'auteur  d'un 
traité  sur  les  plantes ,  intitulé  Florum , 
herbarum  ac  fructuum  selecliorum  icô- 
nes et  vires,  plerœque  hactenus  ignotœ 
ex  bibliotheca  Olivarii  P^redi  J.  C.  Bru- 
gensis,  Francfort,  1609,  et  Bruges,  1640, 
in-4  ,  avec  le  lexique  de  L.  Vossius. 

*  BOON  (  Daniel  ),  fermier  de  la  Caro- 
line septentrionale ,  quitta  cette  pro- 
vince en  n69,  pour  former  avec  cinq  au- 
tres personnes  le  premier  établissement 
que  l'on  eût  vu  dans  l'état  de  Kentuchy, 
qui  renferme  aujourd'hui  une  population 
déplus  d'un  demi-million  d'âmes.  Boon  y 
fit  venir  sa  famille,  à  laquelle  se  joignirent 
40  ou  50  hommes.  Il  avait  environné  son 
habitation  de  fortifications  ;  pour  la  dé- 
fendre des  attaques  fréquentes  des  Indiens. 
Dans  l'une  d'elles  il  fut  fait  prisonnier , 
conduit  dans  une  tribu  voisine,  et  traité 
comme  le  fils  de  l'un  des  chefs.  Bientôt 
il  apprit  qu'une  autre  troupe  d'Indiens 
allait  attaquer  sa  petite  colonie ,  il  part 
au  risque  d'être  poursuivi ,  reste  quatre 
jours  à  arriver  auprès  des  siens  ,  fait  ses 
préparatifs  de  défense  et  repousse  ses  fa- 
rouches ennemis.  La  colonie  de  Boon^bo- 
roug  commençait  à  prospérer,  lorsque  des 
aventuriers  jaloux  de  .sa  fortune  le  forcè- 
rent à  montrer  ses  titres  de  possession  : 
quelques  défauts  de  forme  dans  leur  ré- 
daction le  firent  impitoyablement  dépos- 
séder. Indigné  et  blessé  jusqu'au  fond  de 
l'àme  d'une  pareille  injustice ,  il  se  retira 
avec  un  chien  et  son  fusil  sur  les  bords 
du  Missouri ,  où  il  se  bâtit  une  hutte  au 
commencement  de  1 82  3 .  Il  fut  trouvé  mort 
à  genoux ,  son  fusil  ajusté  et  posé  sur  un 
tronc  d'arbre.  Il  avait  plus  de  80  ans.  La 
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ville  de  Boonsboroug  est  maintenaut  flo- 
rissante. 

BOONAERT.  Fayez  Bosakrt. 

BOONAERTS  ou  Bon  artius  (Olivier), 
jésuite,  né  à  Ypres  en  1570,  mort  dans 
la  même  ville  le  23  octobre  1G55.  Nous 
avons  de  lui  :  1°  De  l'institution  des 
Heures  canoniques^  Douai,  1625  et  1634, 
in-8  :  il  y  a  une  proposition  condamnée 
par  Alexandre  VII  ;  2°  Accord  de  la 
science  et  de  la  foi,  La  Haye,  1 GC5 ,  in-4  ; 
3°  Commentaire  sur  l'Ecclésiastique , 
Anvers,  1634,  in-fol.;  4°  Commentaire 
sur  Estlier,  Cologne,  1647  ,  in-fol.  Ces 
livres  sont  estimés.  Ils  sont  écrits  en  latin, 
d'un  stile  assez  pur. 

BOOT  (  Arnold  ) ,  calviniste ,  né  en 
Hollande  vers  1 606  ,  s'appliqua  à  l'étude 
des  langues  savantes  et  à  la  médecine , 
qu'il  exerça  en  Angleterre  et  en  Irlande. 
En  1644  il  se  retira  à  Paris ,  oii  il  se  donna 
entièrement  aux  travaux  littéraires  et 
mourut  en  1653.  Il  fit  plusieurs  ouvrages 
pour  défendre  l'intégrité  du  texte  hébreu 
moderne,  attaqué  par  le  P.  Morin  et  Jean 
Cappel  ;  mais  ils  lui  firent  peu  de  tort.  Le 
P.  Le  Long  a  relevé  ,  dans  sa  Bibliothèque 
Sacrée  (p.  290  ) ,  plusieurs  bévues  échap- 
pées à  Boot  dans  ses  Animadversiones  ad 
textum  hebraïcum ,  Londres,  1644.  Nous 
avons  encore  de  lui  Observationes  medi- 
cœ ,  Helmstaedt,  1664,  in-4.  Il  a  eu  part 
à  la  Philosophie  naturelle  réformée ,  Du- 
blin, 1641,  in-4,  publiée  par  sou  frère 
Gérard  Bout,  mort  à  Dublin  l'an  1650. 
C'est  une  critique  de  la  philosophie  d'A- 
ristote. 

BOOZ ,  fils  de  Salmon  et  de  Baab , 
épousa  Ruth  vers  l'an  1175  avant  J.  C.  Il 
en  eut  Obed ,  aïeul  de  David. 

BORCHOLTEN  (  Jean  ) ,  né  à  Lune- 
bourg  en  1535,  d'une  famille  noble,  pro- 
fessa le  droit  romain  à  Roslock  ,  à  Helm- 
staedt. On  estime  encore  son  Commen- 
taire des  Institutes  de  Justinien ,  Paris , 
1 646  ,  in-4.  Ses  autres  ouvrages  sont  plu- 
sieurs traités  sur  divers  points  de  droit , 
entre  autres  sur  les  matières  féodales.  Il 
mourut  en  1594  ,  âgé  de  57  ans. 

*  BORDA  (Jean-Charles),  capitaine  de 
vaisseau  et  savant  distingué ,  naquit  à 
Dax  (Laudes).  11  fut  d'abord  destiné  au 
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barreau  par  ses  parens  ,  qui ,  voyant  son 
goût  pour  les  mathématiques  ,  le  firent 
entrer  dans  le  génie  militaire.  Ses  pro- 
grès dans  l'étude  des  sciences  furent  très 
rapides.  En  1 7  56  ,  il  fit  lire  à  l'académie 
des  Sciences ,  un  mémoire  sur  le  mouve- 
ment des  projectiles.  Cette  compagnie 
associa  à  ses  travaux  ce  jeune  officier,  et 
elle  le  reçut  dans  son  sein,  en  1764. 
Borda  était  entré  dans  les  chevau-légers  ; 
en  1757  il  fit  la  campagne  de  Hanovre, 
en  qualité  d'aide-de-camp  de  M.  de  Maille- 
bois  ;  il  se  distingua  à  la  bataille  d'Has- 
tembeck.  Son^  goût  pour  les  sciences  le 
ramena  à  Paris;  il  rentra  dans  le  génie 
militaire ,  et  fut  employé  dans  différens 
ports.  Il  s'appliqua  à  l'art  nautique,  et 
publia  plusieurs  mémoires  sur  la  résis- 
tance des  fluides  ;  il  en  publia  aussi  un 
sur  la  Théorie  des  projectiles ,  en  ayant 
égard  à  la  résistance  de  l'air  ;  dans  un 
autre  mémoire ,  il  démontra  l'exactitude 
du  calcul  des  variations  de  Lagrange. 
Ces  différens  travaux  lui  méritèrent  l'at- 
tention de  M.  de  Praslin  ,  alors  ministre 
de  la  marine.  En  1768,  Borda  fit  sa  pre- 
mière campagne  sur  mer  ;  en  1771,  il 
fit  en  qualité  de  commissaire  de  l'acadé- 
mie ,  avec  Pingre  et  Verdun  de  la  Crenne, 
l'examen  des  montres  marines ,  dans  un 
voyage  sur  la  frégate  la  Flore.  lia  donné 
la  relation  de  ce  voyage ,  2  vol.  in-4 , 
17  78.  Il  visita  en  1774  et  en  17  75  les 
Açores,  les  îles  du  cap  Vert  et  la  côte 
d'Afrique  ;  alors  il  fut  nommé  lieutenant 
de  vaisseau.  En  17T5,  il  fut  chargé  de 
déterminer  exactement  la  position  des 
lies  Canaries ,  point  essentiel ,  à  partir 
duquel  tous  les  peuples  d'Europe  comp- 
tent les  longitudes  géographiques.  Dans 
tous  ses  voyages ,  Borda  se  servit  des 
instrumens  à  réflexion,  poui*  détermi- 
ner par  des  relèvemens  astronomiques  la 
position  des  différens  points  d'une  côte. 
C'est  à  ce  procédé  qu'on  a  dû  les  meil- 
leures cartes.  La  relation  du  voyage  de 
Borda  aux  Canaries  n'a  point  été  faite  , 
mais  Borda  a  fait  paraître  la  carte  de  ces 
îles  et  des  côtes  d'Afrique.  Dans  la  cam- 
pagne du  comte  d'Esting  (17  77-78),  il 
fut  major-général  de  l'armée  navale ,  place 
dans  laquelle  il  déploya  de  grandes  cou- 
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naissances,  et  beaucoup  de  sagesse.  En 
1781,  il  commanda  le  vaisseau  le  Guer- 
rier. Ed  1782,  il  était  sur  le  Solitaire,  ser- 
vant d'escorte  à  un  coq)s  de  troupes  que 
l'on  conduisait  à  la  Martinique.  Après  les 
avoir  conduites  à  leur  destination  ,  il  se 
mit  en  croisière.  Attaqué  par  une  escadre 
ItDglaise,  il  «e  défendit  avec  opiniâtreté; 
mais  obligé  de  se  rendre ,  il  fut  traité  avec 
distinction  :  Borda  dut  à  sa  réputation  la  fa- 
veur d'être  renvoyé  en  France  sur  parole. 
En  17 89, il  fut  chargé  avec  MM.  Méchin 
et  Delambre  de  déterminer  l'arc  du  méri- 
dien, depuis  Dunkerque,  jusqu'aux  Hes 
Baléares.  Il  fit  ioutes  les  opérations  qui 
dans  cette  entreprise  immense  tenaient  à 
la  physique  :  il  inventa  les  règles  de  pla- 
tine pour  la  mesure  des  bases ,  les  ther- 
momètres métalliques  qui  servent  à  indi~ 
qner  leurs  dilatations  les  moins  sensibles  : 
il  voulait  mettre  dans  ses  indications  la 
précision  la  plus  parfaite.  On  doit  à  Borda 
le  cercle  de  réflexion  qu'il  a  décrit  dans 
un  vol.  in-4  ,  1787,  et  dont  l'usage  est  si 
connu  de  tous  les  marins  ;  instrument 
qu'avait  déjà  soupçonné  le  célèbre  astro- 
nome anglais  Robse-Mayer,  mais  qu'il 
avait  exécuté  avec  un  inconvénient  qui 
rendait  nuls  les  résultats  qu'on  pouvait 
en  tirer.  C'est  encore  à  Borda  qu'on  doit 
le  cercle  répétiteur,  dont  on  se  sert  dans 
toute  l'Europe  pour  les  opérations  ter- 
restres. Il  a  perfectionné  l'art  nautique 
par  l'excellence  d«  ses  instrumens  et  par 
la  méthode  qu'il  a  indiqués  pour  leur 
emploi  ;  il  a  donné  aux  sciences  physi- 
ques une  direction  qui  rend  ses  démons- 
trations plus  précises ,  moins  éloignées  de 
Va  peu  près.  Il  avait  entrepris  de  trouver 
une  formule  de  réfraction  d'après  une 
théorie  savante  et  des  expériences  nom- 
breuses. Un  mémoire  avait  été  fait  à  ce 
sujet ,  mais  il  ne  s'est  point  trouvé  chez 
lui  après  sa  mort,  quoiqu'il  l'eût  fait  sur 
deux  copies  lues  par  M.  Delambre  :  sans 
doute  il  aura  brûlé  ce  travail  qui  n'était 
peut-être  pas  encore  entièrement  achevé , 
et  par  conséquent  qui  n'était  pas  digne 
de  sa  réputation.  Dans  quelque  état  qu'il 
fût ,  il  n'aurait  point  été  inutile  ;  car  il 
aurait  mis  quelques-uns  de  nos  savans  sur 
la  Toie  de  cette  découverte.  Borda  mou- 
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rut  le  20  février  1 799.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités,  il  avait  fait  encore 
des  tables  trigonométriques  décima- 
les, etc.,  ou  tables  des  logarithmes  ou 
sinus,  sécantes  et  tangentes,  suivant  la 
division  du  quart  de  cercle  en  100  de- 
grés, revues  et  augmentées  par  M.  De- 
lambre 1804,  in-8.  Borda  a  été  chef  de 
division  au  ministère  de  la  marine  et 
membre  de  l'Institut.  Son  éloge  fut  pro- 
noncé par  MM.  RudereretLefèvre-Gineau. 

BORDE  (  Vivien  la  ),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, né  à  Toulouse  en  1680,  supérieur  de 
la  maison  de  St.-Magloire  à  Paris ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1748.  Il  avait  été 
envoyé  à  Rome  avec  l'abbé  Chevalier  pat 
le  cardinal  de  Noailles ,  pour  les  affaires 
de  la  constitution.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  fort  estimés  par  les  anti-constitu- 
tionnaires,  1°  Témoignage  de  la  vérité 
dans  l Eglise,  1714,  in-12.  L'auteur 
fit,  dit-on,  en  trois  jours,  cet  ouvrage,  ou 
il  y  a  beaucoup  d'imagination .  Il  le  dés- 
avoua depuis ,  en  adhérant  à  la  consti- 
tution. 2°  Principes  sur  la  distinction 
des  deux  Puissances ,  1 7  5  3  ,  in- 1 2 .  Cet 
ouvrage ,  condamné  par  le  clergé  de 
France  ,  renferme  des  principes  perni- 
cieux et  destructifs  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique. 3»  Retraite  de  dix  jours , 
1755,  in-12.  4°  Conférence  sur  la  péni- 
tence, in-12,  petit  format,  ouvrage  d'une 
morale  rigide  et  sévère.  5°  Mémoires  sur 
l'assemblée  prochaine  de  la  Congréga- 
tion de  l'Oratoire,  17 33, in-4. 

BORDE  (Charles),  né  à  Lyon,  en 
1711 ,  et  mort  dans  la  même  ville  en  1781, 
s'est  fait  connaître  par  une  Discours  sur 
les  avantages  des  sciences  et  des  arts  , 
1752,  in-8  ;  par  des  tragédies ,  des  co- 
médies, des  odes  et  autres  pièces  légères. 
On  y  trouve  quelquefois  des  tableaux 
instructifs  et  d'une  vérité  attachante, 
tel  que  celui  de  l'âge  de  nos  pères  dans 
le  Retour  de  Paris.  On  a  publié  ses  OEu- 
vres  diverses,  Lyon,  1683  ,  4  vol.  in-8. 

*  BORDE  (Jean-Benjamin  de  la)  pre- 
mier valet-de-Chambre  de  Louis  XV ,  né 
à  Paris  en  1734.  A  la  mort  de  ce  prince 
il  obtiiit  une  place  de  fermier-général , 
et  sut  partager  son  temps  entre  les  de- 
voirs de  sa  place  ^   les  sciences  et  les 
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beaux-arts,   qu'il   cultiva  avec   suceès. 
Engagé  plusieurs  fois  dans  des  entrepri- 
ses ruineuses  ,   la  fécondité  de  sou  ima- 
gination  et  la  hardiesse  de   son  génie 
lui  faisaient  trouver ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  des  ressources  dans  les  cas  les 
plus  embarrassans.  Aussi  son  crédit  se 
soutint  constamment,  et  il  jouit  toujours 
de  la  faveur  de  son  maître.  A  l'époque 
de  la  révolution,  dont  il  ne  partagea  pas 
les  principes,  il  s'était  retiré  en  Norman- 
die espérant  y  vivre  paisible  ;  mais  il  fut 
arrêté  ,  conduit  à  Paris ,  et  périt  sur  l'é- 
chafaud  le  22  juillet    1794.  Il   a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  i°  Choix  de  chansons 
mises  en  musique,   1773,  4  vol.  grand 
in-8.  2°  Essai  sur  la  musique  ancienne 
et  moderne,  1 780 ,  4  vol.  in-4,  qu'il  com- 
posa avec  l'abbé  Roussier,  son  ami.  La 
partie  qui  traite  des  antiquités  ,  présente 
beaucoup  d'assertions   hasardées  et  de 
faits  controuvés  ;  celle   qui   regarde  la 
théorie  musicale  des  Grecs  est  pleine  de 
l'érudition  la  plus  profonde.  3°  Tableaux 
topographiques    et   pittoresques   de  la 
Suisse,  Paris,  1780,  4  vol.  grand  in-fol. 
fig.,  ouvrage  très  bien  exécuté  et  qui 
commence  à  devenir  rare.  Il  a  été  réim- 
primé en  1 3  vol .  in-4 .  La  partie  historique 
et  politique  est  presque  toute  du  baron 
de  Zurlaubcn.   4"  Voyage  pittoresque  , 
ou  description   de   la   France,   in-fol., 
Paris,  1781  et  années  suiv.  Cet  ouvrage, 
qui  a  eu  plusieurs  continuateurs  ,  a  au- 
jourd'hui  12  vol.   in-folio.  Il  est  moins 
estimé  que  le  précédent.  5°  Me'moires 
historiques  sur  Raoul  de  Coucy,  Paris, 
1781  ,  in-8.   6°  Mélanges  de  poésie  dé- 
diés à  sa  femme,  in-18,  rare.  7°  Lettres 
sur  la  Suisse,  par  un  voyageur  français , 
en  1781, Paris,  1783,2  v.  in-8.  Elles  sont 
remplies  d'erreurs  et  de  faussetés.  8°  JEs- 
sai  sur  l'histoire  chronologique  de  plus 
iêtza  peuples  de  V antiquité,  Paris,  1788, 
ï'vol.  grand  in-4.  9"  Histoire  abrégée 
dt  la  mer  du  Sud  ,   Paris,  1791  ,  3  vol. 
grand  in-8 .  1 0"  Voyage  dans  les  Deux- 
Siciles ,  traduit  de  l'anglais  ,   de  Swin- 
burne,  1785,6   vol.    in-8.   11°   Recueil 
dépensées  et  maximes ,   1791,   in-18, 
réimprimé  en  1802  ,  avec  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur.  Sa  for- 
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tune  lui  permit  de  faire  imprimer  somp- 
tueusement plusieurs  ouvrages.  Voltaire 
avec  qui  il  fut  très  lié  fit  des  vers  pour 
son  portrait. 

•  BORDE  (Jean-Joseph  de  la) ,  Espa- 
gnol ,  né  à  Jaca  en  Aragon,  a  été  souvent 
confondu  avec  le  précédent,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  même  son  parent.  Ayant  eu  quel- 
ques désagrémens  dans  son  pays ,  il  vint 
eu  France ,  où  il  acquit  une  fortune  con- 
sidérable et  devint  banquier  de  la  cour. 
Il  protégea  les  arts,  et  montra  dans  toutes 
les  occasions  un  caractère  généreux  et 
bienfaisant.  Sa  bourse  était  ouverte  à 
tout  le  monde.  Un  seigneur  de  la  cour 
vint  un  jour  le  trouver,  et  lui  dit  : 
«  Vous  serez  bien  étonné  que ,  ne  vous 
M  connaissant  pas,  je  vienne  vous  em- 
»  prunter  cent  louis.  Et  vous  répliqua 
)>  la  Borde  ,  vous  le  serez  bien  davantage 
»  qu'en  vous  connaissant  je  vous  les  prê- 
»  te.  »  Il  périt  victime  de  la  révolution , 
le  18  avril  17  94  ,  à  70  ans. — Deux  de  ses 
fils  embarqués  dans  l'expédition  de  La- 
peyrouse  périrent  dans  le  port  des  Fran- 
çais avec  d'Escures,  lieutenant  de  vais- 
seau, et  1 8  de  leurs  compagnons. 

*  BORDE  (  Jean-Baptiste  ) ,  jésuite  et 
depuis  la  suppression  de  sou  ordre,  curé 
de  la  CoUancelle  en  Nivernais ,  où  il  est 
mort  en  17  77,  a  publié  le  Clavecin  élec- 
trique, avec  une  nouvelle  théorie  du  ma- 
gnétisme et  des  phénomènes  de  Vélcc- 
tricilé,  1761,  in-12. 

BORDELON  (Laurent),  né  à  Bourges 
en  1653  ,  mourut  à  Paris  en  1740  ,  chez 
le  président  de  Lubert  dont  il  avait  été 
précepteur.  Il  était  docteur  en  théologie 
à  Bourges  ;  il  n'en  travailla  pas  moins 
pour  le  théâtre  de  Paris.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs pièces,  entièrement  oubliées  :  Mi- 
sogyne, ou  la  comédie  sans  femmes.  Scè- 
nes du  Clam  et  du  Coram..  M.  de  Mort- 
en-Trousse ,  cic. ,  etc.,  etc.  Le  théâtre 
convenant  peu  à  son  état,  il  se  jeta  dans 
la  morale ,  et  la  traita  comme  il  avait  fait 
la  comédie  :  écrivant  d'un  stile  plat  et 
bizarre  des  choses  extraordinaires.  De 
tous  ses  ouvrages  ,  on  ne  connaît  plus  nî 
son  Mitai ,  ni  son  Voyage  forcé  de  Bé- 
cafort  hypocondriaque ,  ni  son  Gom- 
gam ,  ou  l'Homme  prodigieux  transpor- 
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té  en  l'air ,  sur  la  terre  et  sur  les  eaux  ; 
ni  son  Titetutefnosij  ;  ni  le  Supplément 
de  Tasse-Roussi  Friou-Titave  ,  etc.  H 
ne  reste  plus  que  son  Histoire  des  ima- 
ginations de  M.  Ouffle,  servant  de  pré- 
servatif contre  la  lecture  des  livres  qui 
traitent  de  la  magie,  des  démoniaques, 
des  sorciers,  etc.  On  l'a  réimprimée  en 
1784.  Cet  Ouffle  est  un  homme  à  qui  la 
lecture  des  démonographes  a  fait  perdre 
la  tête.  Bordelon  ne  i-aconte  pas  ses  extra- 
vagances avec  le  même  esprit  que  Cer  van  - 
tes  a  mis  dans  le  récit  de  celles  de  don  Qui- 
chotte ;  son  stile  est  si  diffus  et  si  assom- 
mant, que  les  compilateurs  les  plus  louids 
trouveraient  de  quoi  s'y  ennuyer.  A  des 
imaginations  vraiment  ridicules,  il  asso- 
cie des  faits  dont  l'existence,  ou  du  moins 
la  possibilité  ,  parait  être  Lien  constatée. 
Bordelon  disait  qu't7  écrivait  pour  son 
plaisir  ;  mais  il  ne  travaillait  guère  pour 
celui  de  ses  lecteurs.  Ayant  dit  un  jour , 
que  ses  ouvrages  étaient  ses pécliés  mor- 
tels, un  plaisant  lui  répliqua  que  le  pu- 
blic en  faisait  pénitence.  Ses  Dialogues 
des  Fivans,  Paris,  1717  ,  sont  recher- 
chés par  quelques  curieux,  tout  insi- 
pides qu'ils  sont,  parce  qu'ils  furent 
supprimés  dans  le  temps  sur  les  plaintes 
de  quelques  personnes  qu'on  y  faisait 
parler. 

*BORDENAVE  (Toussaint),  pro- 
fesseur royal  et  directeur  de  l'académie 
de  chirurgie  ,  associé  de  l'académie  des 
sciences ,  naquit  à  Paris  le  10  avril  1728. 
Son  père ,  maître  en  chirurgie ,  le  desti- 
na.à  sa  profession ,  et  l'y  prépara  par  des 
connaissances  accessoires.  Il  fut  reçu 
maître-ès  arts  en  chirurgie  à  l'âge  de 
22  ans,  et  nommé  bientôt  après  profes- 
seur de  physiologie,  à  l'académie  de 
chirurgie,  et  ensuite  directeur  de  cette 
compagnie,  il  fut  aussi  censeur  royal. 
Bordenave  est  le  premier  de  sa  pro- 
fession qui  soit  parvenu  à  la  dignité 
d'échevin  de  Paris.  La  circonstance  de  la 
naissance  du  Dauphin  ,  qui  eut  lieu  pen- 
dant son  exercice,  lui  valut  l'honneur 
d'être  fait  chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
mourut  d'apoplexie  le  12  mars  1782,  Ses 
principaux  ouvrages  sont  1"  Elémensde 
physiologie,  i"  édit,  1787  ,  2  vol.  in-12. 
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%°  Elémens  de  physiologie  de  M.  Albert 
de  Haller ,  traduction  nouvelle,  1769, 
2  vol.  in-12.  i"  Dissertation  sur  les  anti- 
sceptiques,  1770,  in-8.  4°  Mémoire  sur 
le  danger  des  caustiques  pour  la  cure 
radicale  des  hernies,  17  7  4,  in-12. 

*  BORDES  (  Charles) ,  né  à  Lyon  en 
1731  ,etmortdansla  même  ville  en  1721, 
s'est  fait  connaître  par  un  Discours  sur 
les  avantages  des  sciences  et  des  arts , 
1752,  in-8  :  par  des  Tragédies,  des 
Comédies ,  des  Odes,  et  quelques  ouvrages 
contre  les  mœurs  et  la  religion.  On  a 
publié  ses  OEuvres  diverses,  Paris,  1783, 
4  vol.  in-8.  Bordes  publia  aussi  une  fable 
de  Chloé  et  le  Papillon,  une  Ode  sur  la 
guerre ,  et  une  tragédie  assez  estimée  , 
li tanche  de  Bourbon.' Il  serait  à  souhaiter 
qu'il  se  fût  contenté  de  la  réputation  que, 
dans  le  temps ,  lui  avaient  acquise  ses 
ouvrages  poétiques ,  et  qu'il  ne  se  fût 
point  déclaré  un  véritable  impie  dans  les 
suivans ,  savoir  :  1  "  le  Catéchumène  ; 
17G8  ,  qui  parut  successivement  sous  les 
titres  de  Le  voyageur  Catéchumène , 
et  du  Secret  de  l'Eglise  trahi;  2°  Le 
songe  de  Platon  ;  S"  La  Papesse  Jeanne, 
poème  en  deux  chants,  17  77-1778,  in-8  ; 
i'^  Parapilla , -poème  licencieux,  1784, 
etc.;  5"  Tableau  philosophique  du  genre 
humain  depuis  l'origine  du  monde  jus- 
qu'à Constantin ,  17G7  ,  in-12  ,  etc. 

BORDEU  (Théophile  de),  naquit  le 
22  février  1722  à  Iseste  en  Béarn  ,  d'An- 
toine de  Bordeu ,  médecin  du  roi  à  Ba- 
rége,  homme  distingué  dans  son  art.  Le 
fils  fut  digne  du  père.  A  l'àgc  de  20  ans, 
pour  parvenir  au  grade  de  bachelier  dans 
l'université  de  Montpellier  oii  il  étudiait 
alors,  il  soutint  une  thèse  De  sensu  ge- 
ncrice  considerato ,  qui  renferme  le  ger- 
me de  tous  les  ouvrages  qu'il  publia  dep- 
puis.  Des  connaissances  si  précoces  dé- 
terminèrent .ses  professeurs  à  le  dispenser 
de  plusieurs  actes  par  lesquels  on  par- 
vient à  la  licence.  En  1746,  le  jeune  mé- 
decin se  rendit  à  Paris ,  oii  il  s'acquit  la 
plus  grande  réputation ,  et  gagna  par- 
ticulièrement la  confiance  des  dames, 
dont  il  sut  captiver  les  bonnes  grâces. 
Ayant  pris  ses  licences  dans  cette  villeen 
17àâ ,  il  fut  nommé  médecin  de  l'hôpital 
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de  la  Charité.  Il  mourut  subitement  la 
nuit  du  23  au  24  novembre  1776.  Une 
mélancolie  profonde  ,  produite ,  à  ce  que 
l'on  prétend ,  par  une  goutte  vague ,  pré- 
céda ses  derniers  jours;  on  le  trouva 
mort  dans  son  lit.  La  facilité  avec  laquelle 
il  exerçait  sa  profession ,  son  éloignement 
pour  les  remèdes ,  et  sa  confiance  dans  la 
nature  ,  lui  ont  quelquefois  attiré  le  re- 
proche de  ne  pas  croire  beaucoup  à  la 
médecine.  Mais  ses  doutes  étaient  d'au- 
tant moins  blâmables,  qu'il  s'occupa 
sans  cesse  à  rendre  les  ressources  de  son 
art  plus  certaines.  Il  rattachait  tous  les 
actes  de  l'économie  vivante  à  une  force 
spéciale,  \dL  sensibilité.  Ses  ouvrages  sont, 
\°  Lettres  sur  les  Eaux  minérales  de 
Be'arn,  1746  et  1748,in-12.  2°  Recher- 
ches anatomiques  sur  la  position  des 
glandes  ,  1751,  in-1 2 .  3"  Dissertation 
sur  les  e'crouelles,  1751,  in-1 2.  4°  Dis- 
sertation sur  les  crises,  1755,  in-1 2. 
5"  Recherches  sur  le  pouls  par  rapport 
aux  crises  ,  1772  ,  4  vol.  in- 12  :  cet  ou- 
vrage qui  montre  beaucoup  de  sagacité , 
a  été  traduit  en  anglais.  9"  Recherches 
sur  quelques  points  de  l'Histoire  de  la 
médecine  ,  1794  ,  2  vol.  in-1 2.  7°  Recher- 
clies  sur  le  tissu  muqueux  ou  l organe 
cellulaire  et  sur  quelques  maladies  de 
poitrine,  17G6,  in-1 2.  8°  Traité  des 
maladies  chroniques,  tome  premier,  in-8, 
17  76.  Voijez  son  Eloge  ,  par  M.  Gardane^ 
docteur  en  médecine  de  Paris,  177  7  ,  et 
par  M.  Roussel,  17  78. 

BORDIINGIUS  (André),  fameux  poète 
danois.  Ses  Poésies  ont  été  imprimées  k 
Copenhague  en  17  36  ;  et  elles  sont  d'au- 
tant plus  estimées  en  Danemarck ,  que 
les  versificateurs  y  sont  fort  rares  :  ce  qui 
prévient  beaucoup  en  faveur  du  génie 
national. 

BORDONE  (  Paris) ,  peintre ,  né  vers 
1500  à  Trévise  en  Italie,  d'une  famille 
noble ,  disciple  du  Titien  ,  vint  en  France 
en  1538.  H  y  peignit  François  I  et  plu- 
sieurs dames  de  sa  cour.  Les  récompen- 
ses furent  proportionnées  à  ses  talens.  Il 
se  retira  à  Venise  ,  et  s'y  procura  une 
vie  heureuse  par  ses  richesses  et  son  goût 
pour  tous  les  beaux-arts.  11  y  a  au  Pa- 
lais-Royal de  Paris  une  Sainte-Famille  de 
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Bordone.  Son  tableau  le  plus  estimé  est 
celui  de  Y  Aventure  du  Pêcheur  (  l'an- 
neau de  saint  Marc  ),  qu'il  peignit  pour 
les  confrères  de  l'école  de  Saint-Marc  : 
il  est  au  musée.  Il  revint  à  Paris,  oii  il 
mourut  l'an  1570. 

*  BORDOjNIO  (Joseph-Antoine) ,  jé- 
suite, né  le  22  février  1682  ,  entra  dans 
la  compagnie  à  l'âge  de  1 4  ans.  Après 
deux  ans  de  noviciat  il  put  enseigner  les 
belles-lettres ,  et  fut  envoyé  d'abord  à 
Turin ,  ensuite  à  Gènes ,  puis  à  Turin 
pour  y  professer  la  rhétorique.  Quelques 
années  après  il  fut  chargé  de  diriger  les 
études  du  marquis  de  la  Suze.  En  1712, 
il  suivit  en  Angleterre  ,  en  qualité  de 
chapelain,  le  marquis  de  Trivié,  qui  y  était 
envoyé  en  ambassade.  De  retour  à  Turin, 
il  se  chargea  de  la  direction  de  l'exercice 
dit  de  la  bonne  mort ,  fonction  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  son  décès,  arrivé  en  1742. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans,  \°  Bea- 
tus  Aloysius  Gonzaga ,  de  morte  trium- 
phator.  Pignerol ,  1700,  drame  en  vers 
latins ,  œuvre  de  la  jeunesse  de  Bordo- 
nio  ;  2"  La  Liguria  in  pace  scherzo  pasto- 
rale ,  Gênes ,  1702,  in-4  ;  2°  L'Eduino  , 
pastorale,  1703  ,  in-4,  pour  un  exercice 
du  collège;  4"  Discorsi  per  l'esercizio 
délia  buona  morte,  Vt.  ise,  3  vol.  in-4, 
1749-1751  ,  2"  édition. 

BORE  (  Catherine  de  ) ,  fille  d'un  sim- 
ple gentilhomme ,  était  religieuse  du 
couvent  de  Nimptschen  en  Allemagne,  à 
2  lieues  de  Wittemberg ,  lorsqu'elle  quitta 
le  voile  avec  huit  autres  religieuses  pen- 
dant les  troubles  suscités  dans  l'Eglise  par 
Luther.  On  prétead  que  ce  fut  Léonard 
Cope  ,  sénateur  de  Torgaw,  qui  les  porta 
à  prendre  cette  résolution.  Elles  exécu- 
tèrent ce  projet  un  jour  de  vendredi  saint. 
Luther  prit  la  défense  de  ces  religieuses 
et  de  Léonard  Cope ,  et  publia  une  Apo- 
logie pour  justifier  leur  apostasie.  Cathe- 
rine de  Bore,  retirée  à  Wittemberg,  y 
vécut ,  dit-on ,  assez  librement  avec  des 
étudians  de  cette  université.  Luther  l'é- 
pousa deux  ans  après ,  en  1 526  ,  fort 
brusquement ,  soit  pour  faire  dépit  aux 
catholiques ,  soit  plutôt  pour  satisfaire  sa 
passion  et  pour  étouffer  les  cris  du  pu- 
blic. Cathci'ine  n'avait  alors  que  26  ans. 

27.. 
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Elle  joignait  aux  agrëiuens  de  la  figure 
une  coquetterie  amusante.  Le  réforma- 
teur, beaucoup  plus  vieux  qu'elle,  en 
fut  aimé,  comme  s'il  èùt  été  dans  son 
printemps.  Son  caractère  était  cepen- 
dant peu  propre  à  faire  des  heureux.  Hau- 
taine, ambitieuse,  magnifique  au  de- 
hors ,  avare  dans  sou  domestique ,  elle 
avait  l'orgueil  de  la  noblesse  allemande, 
et  les  petitesses  de  son  sexe.  Elle  mourut 
en  1552,  âgée  d'environ  53  ans.  Frédéric 
Meyer  a  donné  sa  f^ie  en  1  vol.  in-4,  dans 
laquelle,  malgré  les  eflForts  de  l'auteur 
panégyriste ,  on  démêle  sans  peine  les 
vices  de  cette  moniale,  et  de  l'hérésiar- 
que son  prétendu  époux. 

BOREL.  Ployez.  Borrel. 

BOREL  (  Pierre  } ,  né  à  Castres  en 
1620,  médecin  ordinaire  du  roi,  associé 
de  l'académie  des  Sciences  pour  la  chi- 
mie ,  mourut  en  1689  ,  et  selon  d'autres 
en  167  8  dans  sa  ville  natale  où  il  avait 
fondé  un  beau  muséum  de  curiosités  na- 
turelles dont  il  publia  le  catalogue  en 
1635  1  vol.  in-4.  On  a  de  lui  l"  De 
V£ro  Télescopa  inventore  ,  à  La  Haye  , 
1651,  in-4  ;  2"  Les  Antiquités  de  Cas- 
tres ,  imprimées  dans  cette  ville  en  1649, 
in- 8  ;  ce  livre  est  rare  3°  Trésor  des  re- 
cherches et  des  antiquités  gauloises, 
Paris,  1655 ,  in-4.  Ce  répertoire  des  vieux 
mots  et  des  vieilles  phrases  de  la  langue 
française ,  est  estimé  et  consulté.  On  le 
trouve  à  la  fin  de  la  dernière  édition  du 
Dictionnaire  e'tymologique  de  Ménage. 
'4°  Historiarum  et  observationum  Me- 
dico-Physicarum.  Centuriœ  quinque , 
Paris,  1676,  in-8  ;  b°* Bibliotheca  Chi- 
7ratc«,  Paris,  1654,  in-12. 

BORELLI  (Jean-Alfonse) ,  napolitain , 
né  en  1608,  professeur -de  philosophie  et 
de  mathématiques  à  Florence  et  à  Pise, 
mort  à  Rome  en  1679,  fut  le  chef  de  la 
secte  Jatro-jfiathtmaticienne  qui  cher- 
chait à  soumettre  au  calcid  tous  les  phé- 
tiomènes  de  l'économie  vivante  :  il  vou- 
lut évaluer  en  chiflfres  la  force  des  mus- 
cles. H  est  auteur  d'un  traité  estimé  De 
motu  animalium,  Rome,  1680  et  1681 , 
2  vol.  in-4  ,  plusieurs  fois  réimprimé,  et 
d'un  autre,  De  vi percussionis ,  Leyde, 
1686  ,  in-4  ,  où  l'on  trouve  des  obscrva- 
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lions  curieuses  et  des  vues  neuves.  C'est 
dans  cet  ouvrage  qu'il  tenta ,  mais  avec 
très  peu  de  succès ,  de  réduire  à  une  dé- 
monstration exacte ,  les  théorèmes  de  la 
physiologie  ,  sur  laquelle  est  fondée  la 
médecine.  Du  reste,  il  y  a  dans  ces  deux  i 
ouvrages  d'excellentes  observations,  dont 
les  physiciens  de  ce  siècle  ont  profité 
très  souvent  sans  citer  la  source  :  genre 
d'ingratitude  qui  accommode  si  bien  la 
vanité ,  et  qui  honore  si  peu  la  science. 
Quoiqu'il  eût  part  aux  bienfaits  de  la  reine 
Christine  qui  l'avait  appelé  à  Rome ,  il 
mourut  assez  pauvre;  et  augmenta  la 
longue  liste  des  savans  auxquels  la  for- 
tune a  manqué ,  ou  qui  n'ont  pas  eu  le 
talent  de  bien  user  de  ses  dons. 

*  BORGHESE ,  famille  romaine ,  ori- 
ginaire de  Sienne,  fut  élevé  aux  honneurs 
à  Rome ,  par  le  pape  Paul  V  qui  en  des- 
cendait. Le  chef  de  cette  famille  est  Marc- 
Antoine  Borghèse ,  prince  de  Sulmone. 
L'héritier  de  cette  maison  puissante ,  le 
prince  Camille  s'est  allié  à  la  famille  de 
Buonaparte,  par  son  mariage  avec  la  sœur 
de  l'empereur,  Marie-Pauline,  f^oy.  Buo- 
naparte (Marie-Pauline).  Le  prince  Bor- 
ghèse est  mort  en  1831. 

BORGHISE  (  Paul  Guidotto  ) ,  pein- 
tre et  poète  italien,  né  à  Lucques,  avait 
1 4  talens  ou  métiers.  Il  n'en  mourut  pas 
moins  dans  une  extrême  misère,  en  1626, 
à  60  ans.  L'envie  le  tourmentait  autant 
que  l'indigence.  Jaloux  du  Tasse,  il 
crut  faire  tomber  sa  Jérusalem  délivrée, 
en  composant  un  autre  poème,  où  il 
prenait  le  genre ,  la  mesure ,  le  nombre 
des  vers ,  enfin  les  rimes  même  de  son 
rival.  Il  ne  lui  manquait  plus  que  le  gé- 
nie. Il  intitula  son  ouvrage  ,  qui  est,  dit- 
on  ,  resté  manuscrit  :  La  Jérusalem  rui- 
née. Il  n'eut  pas  plus  de  succès  que  le 
Lutrigot  ;  parodie  du  Lutrin  de  Boi- 
leau,   par   Bonnecorse.    Voyei  Boitne- 

COBSE. 

BORGHINI  (  Vincent-Marie  ) ,  né  à 
Florence  en  1515,  d'iuie  famille  noble, 
se  fit  bénédictin  en  1531.  Il  fut  un  des 
réviseurs  choisis  pour  la  correction  du 
Décaméron  de  Boccace,  ordonnée  par  la 
congrégation  de  V Index  ^  et  exécutée 
dans  l'édition  de  Florence,   1573,  in-8. 
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Mais  son  ourrage  le  plus  connu ,  et  qui 
lui  a  fait  le  plus  d'honneur,  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  Discorsi  istorici  di  M. 
f^incenzo  Bo7'ghini,  iimprimé  a  Florence  , 
1584  et  1685,  en  2  vol.  in-4 ,  et  réim- 
primée dans  la  même  ville  en  1 755  ,  avec 
des  remarques.  Il  y  traite  de  l'origine  de 
Florence  ,  et  de  plusieurs  points  intéres- 
sans  de  son  histoire  ,  de  ses  familles  ,  de 
ses  monnaies,  etc.  Borghini  mourut  en 
1580,  après  avoir  refusé  par  humilité 
l'archevêché  de  Pise ,  qui  lui  fut  offert 
quelque  temps  avant  sa  mort.  Il  fut  pen- 
dant 30  ans  directeur  de  l'hôpital  de 
Sainte-Marie  des  Innocens  qu'il  adminis- 
tra avec  un  zèle  et  un  désintéressement 
rares. — Une  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  écrivain,  de  même  nom  ,  et  proba- 
blement de  la  même  famille  {Rafacllo  Bor- 
ghini ),  auteur  de  plusieurs  Comédies ,  et 
d'un  traité  sur  la  peinture  et  la  sculp- 
ture, assez  estimé,  sous  le  titre  de  Ri- 
poso  dclla  Pittura ,  e  délia  ScuUura , 
publié  à  Florence  en  1 584 ,  in-8 ,  et  17  30, 
in-4. 

BORGIA  (  César  ) ,  duc  de  Valenti- 
nois  ,  second  fils  naturel  d'Alexandre  VI 
et  de  Vannozia ,  fut  élevé  par  son  père  à 
la  dignité  d'archevêque  de  Valence  ,  et  à 
celle  de  cardinal.  Il  se  montra  digne  de 
lui,  par  sa  passion  pour  Lucrèce  sa  sœur, 
et  par  le  meurtre  de  son  aîné  Jean  Borgia, 
devenu  son  rival ,  qu'on  trouva  percé  de 
9  coups  d'épée  en  1497.  César  passa, 
après  ces  forfaits ,  de  l'état  ecclésiastique 
au  séculier.  Louis  \II ,  qui  s'était  ligué 
avec  ce  scélérat  pour  la  conquête  du  Mi- 
lanais, le  fit  duc  de  Valentinois,  et  lui 
donna  eu  mariage  Charlotte  d'AIbret , 
qu'il  épousa  malgré  sa  qualité  de  diacre, 
sur  la  dispense  que  lui  en  donna  son  père. 
Borgia  soutenu  par  les  troupes  du  roi  de 
France,  se  rendit  maître  des  meilleures 
places  de  la  Romandiole ,  prit  Imola , 
Forli ,  Faënza  ,  Pezaro  et  Rimini ,  s'em- 
l>ara  du  duché  d'Urbin  et  de  la  princi- 
pauté de  Camérino.  Les  principaux  sei- 
gneurs Italiens  s'unirent  contre  cet  usur- 
pateur. César  ne  pouvant  les  réduire  par 
la  force  ,  employa  la  perfidie.  Il  feint  de 
faire  la  paix  avec  eux ,  les  attire  à  Sini- 
gaglia  ,  les  enferme  dans  cette  place ,  et 
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se  saisit  de  leurs  personnes.  Vitelli  Oli- 
verotto  da  Fermo  ,  Jean  des  Ursins  et  le 
duc  de  Gravina ,  furent  étranglés.  Le  car- 
dinal des  Ursins ,  partisan  de  ces  infor- 
tunés, est  conduit  au  château  Saint- Ange. 
On  l'y  oblige  de  signer  un  ordre  ,  pour 
faire  livrer  au  duc  de  Valentinois  toutes 
les  places  de  la  maison  des  Ursins  ;  il 
n'en  mourut  pas  moins  par  le  poison. 
Un  autre  cardinal  qu'Alexandre  avait  fait 
passer  par  toutes  les  charges  les  plus  lu- 
cratives de  la  cour  de  Rome,  fut  trouvé 
mort  dans  son  lit  ;  et  Borgia  recueillit 
sa  succession  qui  montait  à  plus  de  80 
mille  écus  d'or.  Après  la  mort  de  son 
père ,  César  perdit  la  plupart  des  places 
qu'il  avait  conquises  par  sa  valeur  et  par 
sa  perfidie.  Ses  ennemis  manquèrent  de 
le  massacrer  sous  Pie  III  ;  la  protection 
du  roi  de  France  lui  sauva  la  vie.  Le  duc 
de  Valentinois  l'en  remercia  en  quittant 
son  parti.  Jules  II ,  successeur  de  Pie,  le 
fit  mettre  en  prison  à  Ostie  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  rendu  les  places  qui  lui  res- 
taient encore.  Il  lui  permit  ensuite  de  se 
rendre  auprès  de  Gonsalve  de  Cordoue, 
qui  l'envoya  en  Espagne ,  où  on  l'enfer- 
ma. César  s'étant  évadé  de  sa  prison  ,  se 
réfugia  vers  Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre, 
son  beau-frère.  Il  se  mit  à  la  tête  de  son 
armée ,  contre  le  connétable  de  Castille. 
Il  alla  mettre  le  siège  devant  le  château 
de  Viane ,  et  y  fut  tué  le  1 2  mars  1 507 
(  Foyez  Alexandre  VI  ).  Ce  scélérat  avait 
de  la  bravoure ,  de  la  souplesse  et  de  l'in- 
trigue ;  mais  un  seul  de  ses  attentats  suf- 
firait polir  flétrir  la  mémoire  du  plus 
grand  homme.  Il  avait  pris  pour  devise  : 
Aut  Cœsar ,  aut  nihil.  Ce  qui  donna  lieu 
à  un  poète  de  faire  ce  distique  : 

Borgia  Ceesar  erat,  faflj»  etnomine  Cœsar; 
Aut  nihil  aut  Caiar,  dixit  :  utruinque  fuit. 

BORGIA  ou  BoRJA  (François),  prince 
de  Squillace  dans  le  royaume  de  Naples , 
fils  de  Jean  Borgia ,  comte  de  Ficalho  , 
descendait  par  sa  mère  des  rois  d'Aragon. 
Il  fut  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Philippe  III,  qui  le  nomma  vice-roi  du 
Pérou,  en  1614.  Le  prince  Borgia  con- 
tribua ,  par  ses  talens  et  son  aménité  ,  à 
la  civilisation  de  celte  belle  province  du 
Kouveau-Monde  ;  et  après  la  mort  de  Phi* 
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lippe  111 ,  il  revint  en  Espagne  et  se  dé- 
lassa des  travaux  d'un  longue  administra- 
tion ,  par  la  culture  des  lettres  et  de  la 
poésie.  Il  n'excella  dans  aucun  genre  ; 
mais  il  dut  à  ses  liaisons  avec  les  frères 
Argensola  ,  le  goût  de  la  bonne  littéra- 
ture et  l'éloignement  de  l'affectation  et 
de  la  boursoufflure  qui  commençaient  à 
dominer  chez  ses  compatriotes.  On  trouve 
dans  les  ouvrages  du  prince  Borgia  une 
simplicité  gracieuse  ,  autant  que  peut  le 
comporter  le  génie  espagnol  ;  et  sans  lui 
donner  le  titre  de  Prince  des  poètes , 
que  lui  décernèrent  les  flatteurs  ,  on  ne 
saurait  lui  refuser  une  place  honorable 
parmi  les  bons  littérateurs  de  son  temps. 
On  distingue  ses  Eloges ,  ses  Elégies  et 
surtout  ses  Romances  lyriques.  Il  a  laissé 
encore  ,  1"  Napoles  recuperanda  por  el 
rey  don  Alonso  ,  poème  historique ,  Sa- 
ragosse,  1 G 5 1 ,  in-4 .  2°  Orasiones  y  medi- 
tationes  de  la  vida  de  Jesu  Christo , 
Bruxelles,  1G61,  in-4.  Le  prince  Borgia 
mourut  dans  un  âge  avancé  et  dans  de 
grands  sentimens  de  piété  le  26  septem- 
bre 1G58.  Il  avait  toute  sa  vie  montré  un 
sincère  attachement  pour  la  religion.  — 
Alexandre  Borgia  ,  archevêque  de  Ferme, 
et  de  la  même  famille,  est  mort  le  14 
février  1764  ,  après  avoir  publié  f^ila  di 
San  Geraldo  ,  in-8 .  Istoria  délia  chiesa 
e  cilta  di  Fclletri  ,  in-4  et  une  Fie  du 
pape  Benoît  XIII,  en  latin. 

*  BORGIA  (Etienne) ,  cardinal  neveu 
d'Alexandre  Borgia,  archevêque  deFermo, 
reçut  de  son  oncle  la  double  inspiration  qui 
le  fit  suivre  à  la  fois  la  carrière  de  l'Eglise 
etcelledes  sciences  archéologiques.  Ainsi 
en  même  temps  qu'il  faisait  ses  études 
théologiques,  il  formait  un  cabinet  de 
médailles,  de  manuscrits,  d'inscriptions 
et  d'autres  monumcns  antiques.  A  10  ans, 
il  fut  reçu  membre  de  l'académie  étrusque 
de  Cortone.  Benoît  XIV  apprécia  de 
bonne  heure  ses  talens ,  et  en  1750,  il  le 
nomma  gouverneur  de  Bénévent  :  cette 
ville,  grâces  à  son  zèle  et  à  la  sagesse  de 
son  administration  ,  ne  souffrit  point  de 
la  famine  qui  désola  le  royaume  de  Na- 
ples,  en  1764.  Borgia  ne  quitta  cette 
place  que  pour  venir  à  Rome  en  qualité 
de  secrétaire  de  hx  propagande  (1770)  : 
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Ce  qui  le  mit  en  relation  avec  iesfnissîonw 
naires,  dont  il  encouragea  les  efforts, 
et  dont  il  se  servit  pour  augmenter  sa 
collection.  En  1789,  Pie  VI  le  nomma 
cardinal  et  le  chargea  de  l'in.spection  gé- 
nérale des  maisons  d'enfans  trouvés  :  les 
asiles  de  la  misère  reçurent  une  amélio- 
ration très  grande  par  les  soins  de  Borgia, 
qui  s'empressa  d'apporter  dans  leur  ad- 
ministration une  réforme  sage  ;  il  établit 
des  ateliers  de  travail;  et  les  orphelins  en 
sortant  de  ces  maisons ,  ne  devenaient 
point  à  charge  à  la  société ,  puisqu'ils 
avaient  appris  à  exercer  un  état  et  à  se 
conduire  en  bon  chrétien.  Lorsque  le 
flot  révolutionnaire ,  soulevé  par  la  tem- 
pête française,  parvint  en  Italie  et  y 
amena  les  factions  et  les  troubles ,  Bor- 
gia fut  un  des  trois  dictateurs  auxquels 
fut  confié  par  Pie  VI ,  le  salut  de  Rome. 
Cette  ville  fut  tranquille  jusqu'au  1 5  fé- 
vrier 1 798  ,  époque  oii  l'arrivée  des  Fran- 
çais donna  au  parti  démagogique  la  vic- 
toire ,  et  lui  permit  d'établir  une  espèce 
de  république  faite  sur  le  patron  de  la 
république  française.  Borgia  fut  arrêté  : 
mais  on  lui  rendit  la  liberté ,  et  il  se  re- 
tira à  Libourne ,  puis  à  Venise ,  et  enfin 
à  Padoue.  Dans  cette  dernière  ville,  il 
s'occupa  de  ses  études  favorites,  orga- 
nisa une  académie ,  et  s'environna  de 
gens  de  lettres ,  mais  il  ne  négligea  pas 
le  soin  des  missions  :  il  fonda  une  nou- 
velle propagande ,  et  sous  ses  auspices , 
treize  nouveaux  apôtres  de  la  foi  partirent 
pour  les  extrémités  du  monde.  Borgia  assis- 
ta en  1799  à  l'élection  de  Pie  VII,  avec 
lequel  il  rentra  dans  Rome.  Il  présida  le 
conseil  chargé  de  la  réorganisation  du 
gouvernement  papal  :  il  fut  président  du 
conseil  économique ,  et  recteur  du  col- 
lège romain.  Malgré  son  âge  avancé ,  il 
accompagna  Pie  VII  en  France  (1804)  : 
mais  il  mourut  à  Lyon,  d'une  maladie 
longue  et  cruelle,  le  23  novembre  1804, 
âgé  de  73  ans.  Il  était  né  le  3  décembre 
1731  ,  à  Veletri,  nom  qu'il  donna  à  son 
riche  musée.  C'était  un  savant  :  les  in- 
térêts de  l'Eglise  furent  les  seuls  qu'il 
préférât  à  ceux  de  la  science.  Il  vendait 
sa  vaisselle  et  les  boucles  de  ses  souliers 
pour  acquérir  une  momie ,  ou  tout  autre 
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objet  d'antiquité  :  et  l'impression  d'un 
de  ses  livres  lui  coûta  tantôt  un  plat  d'or 
ou  d'argent,  tantôt  un  meuble  de  prix. 
L'histoire  exacte  de  sa  vie  et  des  ri- 
chesses que  renfermait  son  cabinet  se 
trouve  dans  le  Fitœ  synopsis  Stephani 
Borgiœ,  par  le  Père  Paulin  de  St. -Barthé- 
lémy, Rome,  1805  :  on  en  trouve  un 
extrait  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique. 11  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  critique  et  d'érudition  peu 
connus  hors  de  l'Italie.  Les  principaux 
sont  :  1°  Brève  istoria  deli  antiqua  città 
di  Radino  neW  Umbria,  etc.  Rome, 
17  51,  in-8;  2°  Istoria  délia  città  di 
Benevento,  ï^ome,  1763,  3  volum.  in-4  ; 
3°  Faticana  confessio  B.  Pétri,  chro- 
noligicis  testimoniis  illustrata ,  1776, 
in-4  ;  4°  Brève  istoria  del  dominio  tem- 
porale délia  sede  apostolica  nelle  due 
Sicilie ,  1 7  8  8  ;  5°  Histoire  maritime  des 
états  du  saint  Siège  (incomplète  et  ma- 
nuscrite). 

BORGIA  (  Saint  François  de).  Foyez 

FliANCOIS. 

*BbRIE-CAMBORD  (Jean),  député 
à  la  Convention  nationale ,  était  avocat 
au  commencement  de  la  révolution  :  il 
devint  administrateur  du  département  de 
laCorrèze,  qui  le  députa,  en  1791,  à 
l'Assemblée  Législative  ,  où  il  se  fit  peu 
remarquer.  Il  passa  ensuite  à  la  Conven- 
tion :  il  y  fut  chargé  de  l'examen  des 
comptes.  En  17  92,  il  commença  à  mon- 
trer un  républicanisme  ardent  :  il  ap- 
puya de  tout  son  pouvoir  les  premières 
dénonciations  portées  contre  le  général 
Custines.  Dans  le  procès  du  roi  il  vota 
pour  la  mort  sans  sursis  et  sans  appel  au 
peuple  :  il  se  montra  partisan  des  me- 
sures les  plus  violentes ,  notamment  con- 
tre les  proscrits  du  31  mai ,  et  contre  tous 
les  prêtres  insermentés.  Borie  fut  envoyé 
à  l'armée  du  Rhin ,  en  qualité  de  com- 
missaire de  la  Convention  dans  le  mois  de 
juillet  1 793.  Dans  les  départemensduGard 
et  de  la  Lozère  où  il  fut  en  mission  ,  il  se 
montra  le  digne  émule  des  Carrier,  des  Le- 
bou  et  des  Maignet ,  et  il  fit  répandre  à 
grand?flots  le  sang  des  catholiques  et  des 
protestans.  Une  chose  qu'on  ne  peut  croire 
et  qui  cependant  est  vraie ,  c'est  qu'il 
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contraignit  même  les  parens  de  ceux  qu'il 
faisait  assassiner,  de  danser  avec  lui  et 
ses  sicaires,  autour  de  l'instrument  du 
supplice.  Uzès,  Alaïs,  Anduze  ,  St.-Jean 
du  Gard  et  Nîmes  ont  été  les  théâtres  de 
ses  borreurs.  Poursuivi  par  la  clameur  pu- 
blique ,  il  fut  mis  en  accusation  comme 
fauteur  des  troubles  du  1'"'  prairial  an  3 
(20  mai  1795),  qui  coûtèrent  la  vie  au 
député  Ferraud  ;  mais  il  fut  compris  dans 
l'amnistie  du  4  brumaire  an  4  (  20  oc- 
tobre 1796).  Nommé  juge  au  tribunal  ci- 
vil de  Coignac ,  il  en  exerça  les  fonctions 
pendant  plusieurs  années.  Il  est  mort  en 
1805,  à  Sarlat  (Dordogne)  où  il  s'était  re- 
tiré. 

BORIS  -  GUDENOU  ou  Godoonot  , 
grand-écuyer  de  Moscovie ,  et  beau-frère 
du  grand-duc ,  fut  régent  de  l'état  pen- 
dant le  règne  de  Fédor.  Voulant  s'empa- 
rer de  la  couronne ,  il  fit  tuer  Démétrius, 
frère  de  Fédor,  àUglitz,  où  on  l'élevait. 
Pour  cacher  son  meurtre,  il  fit  perdre  la 
vie  au  gentilhomme  à  qui  il  avait  confié 
le  soin  de  l'exécuter;  il  envoya  des  soldats 
pour  raser  le  château  d'Uglitz ,  et  cbasser 
les  habitans ,  comme  s'ils  eussent  favo- 
risé l'assassinat.  On  croit  qu'ensuite  il 
empoisonna  le  jeune  Fédor ,  pour  se  ren- 
dre maître  absolu  de  l'empire.  Il  feignit 
de  refuser  la  dignité  suprême  ;  mais  il 
employa  secrètement  toutes  sortes  de 
moyens  pour  l'obtenir  par  l'élection  des 
grands.  Il  obtint  ce  qu'il  souhaitait  :  mais 
son  bonheur  fut  traversé  par  l'imposture 
de  Griska  ,  qui  parut  sous  le  nom  de  Dé- 
métrius ,  et  qui  obtint  la  protection  du 
vaivode  de  Sandomir.  Il  persuada  à  ce- 
lui-ci que  l'assassin  envoyé  par  Boris  avait 
tué  un  jeune  garçon  qui  lui  ressemblait, 
et  que  ses  amis  l'avaient  fait  évader.  Ce 
vaivode  leva  une  armée ,  entra  en  Mosco- 
vie, et  déclara  la  guerre  au  grand-duc. 
Il  prit  d'abord  plusieurs  villes,  et  attira 
à  son  parti  plusieurs  officiers  de  Boris, 
qui  en  mourut  de  chagrin  en  1005.  Les 
Boyards  couronnèrent  Fédor-Boritowits , 
fils  de  Boris ,  qui  était  fort  jeune  ;  mais  la 
prospérité  des  armes  du  faux  Démétrius 
les  engagea  ensuite  à  le  reconnaître  pour 
leur  prince.  Le  peuple ,  gagné  par  eux , 
courut  promptement  au  château ,  et  ar- 
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rêla  prisonnier  le  jeune  grand-duc  avec 
sa  mère.  En  même  temps  on  envoya  sup- 
plier Dëmétrius  de  venir  prendre  posses- 
sion de  son  royaume.  Le  nouveau  roi  fit 
tuer  la  mère  et  le  fils  le  10  juin  1 605 ,  et 
c'est  ainsi  que  finit  cette  tragédie. 

•  BORKAUSEN  (  Maurice-Balthasar  ), 
naturaliste  allemand ,  né  dans  le  pays  de 
Darmstadt  en  1732,  et  mort  vers  1807. 
Il  fut  professeur  d'histoire  naturelle  ;  à 
l'occasion  de  ses  cours,  il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  pour  la  plupart  en 
allemand  ;  on  y  trouve  des  vues  neuves 
et  qui  annoncent  un  bon  observateur. 
i"  Histoire  naturelle  des  papillons  d'Eu- 
rope ,  dans  un  ordre  systématique ,  en 
cinq  parties  avec  deux  planches  coloriées, 
Francfort ,  1788-94 ,  in-8  ;  2°  Essai  d'une 
description  des  différentes  espèces  d'ar- 
bres fruitiers  qui  croissent  en  pleine 
terre  dans  le  pays  de  Hesse-Darmstadt, 
1790,  in-8;  3°  Explication  des  termes 
qui  sont  en  usage  dans  la  zoologie ,  1790, 
in-8  ;  4°  Tentamen  dispositionis  plan- 
tarum  Germaniœ  seminifcrarum  secun- 
dum  novam  methodum  a  staminum  situ 
et  proportione ,  cum  characteribus  ge- 
nerum  essentialibus ,  Darmstadt,  1792, 
in-8  ;  réimprimé  après  sa  mort  sous  ce 
titre,  Tentamem  Florœ  Germanie œ , 
avec  un  supplément  de  1 72  pages ,  Franc- 
fort, 1811,  in-8  ;  6"  Précis  de  l'histoire 
naturelle  des  animaux  de  V Allemagne  , 
17  97,  in-8;  6"  Un  grand  nombre  d'oô- 
servations  et  de  mémoires  sur  les  scien- 
ces naturelles,  insérés  dans  les  ouvrages 
périodiques  allemands.  Il  était  l'un  des 
rédacteurs  du  journal  qui  parut  en  1793 
dans  le  grand-duché  de  Darmstadt  sous 
le  titre  de  Reinische  magazin,  et  qui 
contribua  beaucoup  aux  progrès  de  l'his- 
toire naturelle  dans  ce  pays 

BORLACE  (Edmond),  docteur  en  mé- 
decine ,  anglais ,  exerça  avec  succès  sa 
profession  à  Chester,  et  s'adonna  à  l'é- 
tude de  l'histoire  dans  ses  momens  de 
loisir.  Il  mourut  en  1G82,  après  avoir 
publié  1  °  Histoire  de  la  réunion  de  l'Ir- 
lande à  l'Angleterre,  Londres,  1675, 
in-8  ;  2"  Histoire  de  la  reT/ellion  d'Irlande 
en  1641 ,  Londres,  1680  ,  in-fol.,  en  an- 
golais j  3°  les  Eaux  de  Spa  et  les  cures  les 
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plus  remarquables  qu'elles  ont  opérées , 
1670,  in-8. 

BORLASE  (Guillaume),  né  à  Pen- 
déen  en  Cornouailles  l'an  1 696 ,  fut  suc- 
cessivement ministre  à  Ludgvan  et  à 
Saint-Just.  Sa  science  le  fit  admettre 
dans  la  société  royale  de  Londres,  et 
il  mourut  le  31  août  1772',  après  avoir 
donné  au  public  1°  Observations  sur 
l'état  ancien  et  présent  des  îles  de  Scitly, 
Oxford,  17  56,  in-4  ;  2°  Histoire  naturelle 
de  Cornouailles,  Oxford,  17  58,  in-fol.  ;  3° 
Antiquités  de  Cornouailles ,  Londres , 
1769,  in-fol. 

'  BORN  (  Ignace ,  baron  de  ) ,  célèbre 
minéralogiste ,  membre  des  principales 
académies  de  l'Europe,  né  à  Carlsbourg 
en  Trausilvanie ,  en  17  42.  Après  avoir 
fait  ses  études  chez  les  jésuites ,  il  alla 
étudier  le  droit  à  Prague,  et  voyagea  en- 
suite en  Allemagne ,  en  Hollande ,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  France.  Il  ne  tarda  pas 
à  étudier  l'histoire  naturelle.  Les  con- 
naissances étendues  qu'il  acquit  dans 
cette  science ,  lui  méritèrent  une  place 
de  conseiller  aulique  au  département  des 
mines  et  monnaies  de  l'empereur.  Il  fit 
un  voyage  miiiéralogique  en  haute  et 
basse  Hongrie  dont  le  résultat  fut  publié 
en  Allemagne  par  son  ami  Ferber,  17  74, 
in-8  ,  et  traduit  en  français  par  M.  Mon- 
net. En  1776,  Marie-Thérèse  le  chargea 
de  mettre  en  ordre  et  de  décrire  le  cabi- 
net impérial  d'histoire  naturelle.  Il  publia 
en  1778  \&  première  partie  de  cette  des- 
cription, contenant  les  testacées.  On  doit 
au  baron  de  Born  le  perfectionnement  du 
procédé  de  V amalgamation  des  métaux  en 
Allemagne.  Cette  importante  découverte 
trouva  en  Autriche  des  contradicteurs,  et 
ne  fut  adoptée  qu'après  bien  des  diffi- 
cultés :  elle  a  été  améliorée  par  d'autres 
savans ,  comme  Born  l'avait  prévu.  Ce  sa- 
vant minéralogiste  mourut  à  Vienne  le  28 
août  1791.  Il  avait  occupé  plusieurs  pla- 
ces ,  dont  il  consacra  le  revenu  à  des  ex- 
périences utiles  et  à  des  actes  de  bienfai- 
sance. M.  Pezzil  a  donné  ,  en  allemand  , 
une  Vie  du  baron  de  Born ,  Vienne, 
1792,  in-8.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  1  "  Lit/iophylacium  Bornianum  , 
Prague,  1772,2  vol.  in-8.  2° Effigies vi- 
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rorum  eruditorum  atque  artificum  Bo- 
hemiœ  et  Moravice,  Prague,  1773,  2  vol. 
in-8  ;  S" Mémoires  d'une  socie'té de  savans 
établie  à  Prague  pour  les  progrès  des 
mathématiques  ^  de  l'histoire  naturelle 
et  de  l'histoire  du  pays ,  en  allemand , 
Prague,  17  76,  6  vol.  in-8,  continués  par 
d'autres  savans  ;  4°  Un  ouvrage  sur  l'a- 
malgamation ,  en  allemand ,  traduit  en 
français  sous  ce  titre  :  Méthode  d'extraire 
les  métaux  parfaits  des  minerais  et  au- 
tres substances  métalliques  par  le  mer- 
cure; 5°  Catalogue  méthodique  et  raison- 
né de  la  collection  des  fossiles  de  made- 
moiselle Eléonore  dcRaab,  2  vol.  in-8. 

BORNIER  (Philippe  de),  lieutenant- 
particulier  au  présidial  de  Montpellier, 
naquit  dans  cette  ville  en  1634,  et  y 
momut  en  1711.  On  l'employa  dans  dif- 
férentes affaires  importantes.  On  a  de 
lui  1°  Conférences  des  nouvelles  or- 
donnances du  roi  Louis  XIV  avec  celles 
de  ses  prédécesseurs,  1765,  2  vol.  in-4  , 
ouvrage  autrefois  très  consulté  par  les 
jurisconsultes  français.  2"  Commentaires 
sur  les  conclusions  de  Ranchin  ,  en  latin , 
Genève ,  1711. 

BORREL  (Jean  ) ,  connu  sous  le  nom 
de  Buteo ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Antoine  ,  se  distingua  de  son  temps  dans 
les  sciences  abstraites.  Il  naquit  à  Char- 
pey  en  Dauphiné,  l'an  1492  ,  et  mourut 
à  Canar ,  bourg  voisin  de  Romans  ,  en 
1572.  Il  donna  en  1664  à  Lyon,  in-4,  le 
Recueil  de  ses  ouvrages  géométriques. 
On  y  trouve  d'excellentes  Dissertations, 
où  l'auteur  unit  la  solidité  du  jugement  à 
l'exactitude  de  la  géométrie ,  entre  autres 
une  Dissertation  sur  l'arche  de  Noé , 
très  estimée  des  savans.  Il  y  démontre 
que  la  capacité  de  ce  vaisseau  était  par- 
faitement proportionnelle  à  son  objet. 
Jean  Pelletier  a  trouvé  quelques  difficul- 
tés dans  son  plan  d'architecture  ,  qu'il  a 
iait  disparaître  par  le  moyen  des  change- 
mens  qu'il  propose.  Kircher ,  Lami ,  Cum- 
berland,  Budée,  Wilkins  se  sont  exercés 
sur  le  même  sujet.  Quelques  incrédules 
qui  n'ont  pu  opposer  rien  de  solide  à  leur 
géométrie ,  se  sont  bornés  k  la  tourner  en 
ridicule.  C'est  leur  dernière  ressource. 
Mais  quoique  les  divers  systèmes  sur  la 
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structure  de  l'arche  ne  soient  que  des 
conjectures ,  elles  démontrent  cependant 
que  les  commentateurs  qui  ont  travaillé 
à  éclaircir  la  narration  des  Livres  saints , 
ont  eu  en  général  plus  de  capacité ,  de 
lumières,  d'érudition,  de  jugement  que 
ceux  qui  font  profession  de  mépriser  les 
anciens  monumeus,  sans  pouvoir  en  don- 
ner aucune  raison. 

BORRI  (  Joseph-François  ) ,  né  à  Milan 
le  4  mai  1627  ,  enthousiaste,  chimiste, 
hérésiarque  et  prophète,  s'attacha  d'abord 
à  la  cour  de  Rome  ;  mais  ayant  ensuite 
déclamé  contre  elle,  et  rempli  la  ville 
du  bruit  de  ses  révélations  ,  il  fut  obligé 
de  la  quitter.  Retiré  à  Milan  ,  sa  patrie  , 
il  contrefit  l'inspiré ,  dans  la  vue,  dit-on , 
de  s'en  rendre  le  maître  par  les  mains  de 
ceux  auxquels  il  communiquait  son  «n- 
thousiasme.  Il  commençait  par  exiger 
d'eux  le  vœu  de  pauvreté  ;  et  pour  le  leur 
faire  mieux  exécuter,  il  leur  enlevait  leur 
argent;  il  leur  faisait  jurer  ensuite  de 
contribuer,  autant  qu'il  serait  en  eux,  à 
la  propagation  du  règne  de  Dieu,  qui 
devait  bientôt  s'étendre  par  tout  le  monde 
réduit  à  une  seule  bergerie,  par  les  armes 
d'une  milice  dont  il  devait  être  le  général 
et  l'apôtre.  Ses  desseins  ayant  été  décou- 
verts ,  il  prit  la  fuite  ;  l'inquisition  lui  fit 
son  procès ,  et  l'abandonna  à  la  justice 
séculière  ,  qui  le  condamna  ,  comme  hé- 
rétique ,  à  perdre  la  vie ,  ce  qu'il  méritait 
d'ailleurs  comme  séditieux  et  perturbateur 
du  repos  public  :  son  effigie  fut  brûlée 
avec  ses  écrits  à  Rome  en  1660.  Borri  se 
réfugia  à  Strasbourg,  et  de  là  à  Amster- 
dam ,  oii  il  prit  le  titre  modeste  de  Méde- 
cin universel.  L^ne  banqueroute  l'ayant 
chassé  de  la  Hollande ,  il  passa  à  Ham- 
bourg ,  oîi  la  reine  Christine  perdit  beau- 
coup d'argent  à  lui  faire  chercher  la  pierre 
philosophale.  Le  roi  de  Danemarck  imita 
Christine  ,  et  ne  réussit  pas  mieux.  Borri 
se  sauva  en  Hongrie.  Le  nonce  du  pape  , 
qui  était  alors  à  la  cour  de  Vienne  ,  le  ré- 
clama. L'empereur  le  rendit,  mais  avec 
parole  du  pape  de  ne  point  le  faire  mou- 
rir. Conduit  à  Rome,  il  y  fut  condamné 
à  faire  amende  honorable  et  à  une  prison 
perpétuelle.  Il  mourut  en  1 695 ,  à  68  ans , 
au  château  Saint-Ange,  dans  lequel  ii 
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avait  été  transféré  à  la  prière  du  duc  d'Es- 
trées,  qu'il  avait  guéri  d'une  maladie  dés- 
espérée. On  a  de  lui  de  mauvais  ouvrages 
sur  l'alchimie.  Son  livre  intitulé  La 
Chiave  del  Gabinctto ,  Cologne,  1G81  , 
in-12,  est  rare  et  se  vend  cher. 

BORRICHIUS  (Olaiis) ,  professeur  de 
médecine  à  Copenhague ,  naquit  en  1 626, 
et  mourut  de  la  pierre  en  1690.  Il  laissa 
une  somme  considérable  pour  l'entretien 
des  pauvres  étudians.  Il  ne  voulut  jamais 
se  marier,  ne  croyant  pas  que  ses  études 
et  sa  philosophie  pussent  se  concilier  avec 
les  embarras  du  mariage ,  et  persuadé  que 
le  génie  perd  toujoui-s  quelque  chose  de 
son  élévation  et  de  sa  force  dans  la  société 
de  la  femme.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages. 1  °  De  Poetis  Grœcis  et  Laiinis. 
2"  Antiquœ  Romœ  imago.  3"  De  somno 
et  somnifcris,  1680,  in-4.  4°  De  usu 
plantaruni  indigenarum,  1688,  etc. 

BORROMÉE  (saint  Charles)  naquit 
le  2  octobre  1538  dans  le  château  d'Arone 
sur  les  bords  du  lac  Majeur,  dans  le  Mi- 
lanais ,  du  comte  Gibert  Borromée  et  de 
Marguerite  de  Médicis.  Charles  s'adonna 
de  bonne  heure  à  la  retraite  et  aux  lettres. 
Son  oncle  maternel ,  Pie  IV,  l'appela  au- 
près de  lui ,  le  fit  cardinal  et  archevêque 
de  Milan.  Charles  n'avaitalors  que  22  ans. 
Il  conduisit  les  affaires  de  l'Eglise  comme 
un  homme  qui  l'aurait  gouvernée  pen- 
dant long-temps  ;  il  forma  une  académie, 
composée  d'ecclésiastiques  et  de  séculiers, 
que  son  exemple  et  ses  libéralités  ani- 
maient à  l'étude  et  à  la  vertu.  Le  jeune 
cardinal,  au  milieu  d'une  cour  fastueuse, 
se  laissa  entraîner  au  torrent ,  se  donna 
des  appartemens,  des  meubles  et  des  équi- 
pages magnifiques.  Sa  table  était  servie 
somptueusement ,  sa  maison  ne  désem- 
plissait point  de  gentilshommes  et  de 
gens  de  lettres.  Son  oncle ,  charmé  de 
cette  magnificence  ,  lui  donna  de  quoi  la 
soutenir.  On  le  vit  dans  peu  de  temps 
grand-pénitencier  de  Rome  ,  archiprêtrc 
de  Sainte-Maric-Majcure  ;  professeur  de 
plusieurs  couronnes ,  et  de  divers  ordres 
religieux  et  militaires  ;  légat  de  Bologne, 
de  la  Romagne  et  de  hi  .Marche  d'Ancône. 
C'était  dans  ce  temps-là  que  se  tenait  le 
concile  de  Txcnte.  On  parlait  beaucoup 
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de  la  réformation  du  clergé.  Charles , 
après  l'avoir  conseillée  aux  autres  ,  l'exé- 
cuta sur  lui-même.  Il  réforma  tout  d'un 
coup  jusqu'à  80  domestiques  de  marque, 
quitta  la  soie  dans  ses  habits  ,  s'imposa 
chaque  semaine  un  jeûne  au  pain  et  à 
l'eau.  Il  se  prescrivit  bientôt  des  choses 
bien  plus  importantes.  Il  tint  des  conciles, 
pour  confirmer  les  décrets  de  celui  de 
Trente,  terminé  en  partie  par  ses  soins. 
11  fit  de  sa  maison  un  séminaire  d'évêques; 
il  établit  des  collèges ,  des  communautés  : 
renouvela  son  clergé  et  les  monastères  ; 
forma  des  asiles  pour  les  pauvres  et  les 
orphelins,  pour  les  filles  exposées  à  se 
perdre,  ou  qui  voulaient  revenir  à  Dieu 
après  s'être  égarées.  Mais  de  tous  ces  éta- 
blissemens ,  celui  qui  produisit  les  fruits 
les  plus  précieux  et  les  plus  étendus,  ce 
furent  les  séminaires  épiscopaux,  dont  les 
réglemens  servirent  de  modèle  à  tous  ceux 
qui  furent  fondés  dans  la  suite ,  et  dont 
l'Eglise  tira  de  si  grands  avantjiges,  que, 
lorsque  l'empereur  Joseph  II  entreprit  de 
détruire  dans  ses  états  la  religion  catho- 
lique ,  il  ne  crut  pouvoir  employer  à  ce 
dessein  un  moyen  plus  sûr  que  de  les  abo- 
lir, en  les  remplaçant  par  une  école  pro- 
fane et  hétérodoxe ,  sous  le  nom  de  Se'mi- 
nairc-ge'nâal,  que  les  catholiques  appe- 
lèrent nouvelle  Babylonc.  Le  zèle  de 
Charles  enchanta  les  gens  de  bien ,  et  ir- 
rita les  médians.  L'ordre  des  humiliés , 
qu'il  voulut  réformer,  excita  contre  lui 
un  frère  Farina,  membre  détestable  de 
cette  Congrégation.  «  Ce  malheureux  (dit 
)>  un  auteur  qui  a  écrit  la  Vie  de  saint 
»  Charles  avec  autant  d'exactitude  que 
w  d'intérêt)  se  posta  à  l'entrée  de  la  cha- 
)>  pelle  du  palais  archiépiscopal ,. le  26 
»  octobre  1 5G9 ,  dans  le  temps  où  le  saint 
w  faisait  la  prière  du  soir  avec  sa  maison. 
»  On  chantait  alors  une  antienne,  et  on 
»  était  à  ces  mots  :  Non  turbctuv  cor 
»  vcslrum ,  ncquc  fonnidct.  Le  prélat 
M  était  alors  à  genoux  devant  l'autel.  L'as- 
»  sassin ,  éloigné  seulement  de  cinq  à  six 
»  pas ,  tire  sur  lui  un  coup  d'arquebuse 
))  chargé  à  balle.  Au  bruit  de  l'instrument 
»  meurtrier,  le  chant  cesse,  etlaconster- 
»  nation  devient  générale.  Charles  ,  sans 
M  changer  de  place,  fait  signe  à  tous  de 
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»  se  remettre  à  genoux ,  et  finit  sa  prière 
»  avec  autant  de  tranquillité  que  s'il  ne 
»  fût  rien  arrivé.  Le  saint  qui  se  croit 
»  blessé  mortellement,  lève  les  mains  et 
»  les  yeux  au  ciel ,  pour  offrir  à  Dieu  le 
))  sacrifice  de  sa  vie  ;  mais ,  s'étant  levé 
»  après  la  prière ,  il  trouva  que  la  balle 
»  qu'on  lui  avait  tirée  dans  le  dos ,  était 
))  tombée  à  ses  pieds ,  après  avoir  noirci 
)>  son  rochet.  »  Charles  demanda  la  grâce 
de  son  meurtrier,  qui  fut  puni  de  mort, 
ainsi  que  trois  autres  religieux,  ses  com- 
plices ,  sans  qu'il  eût  pu  les  soustraire  à 
un  supplice  si  justement  mérité.  Le  pape 
prononça  la  dissolution  de  l'ordre  entier 
dont  les  biens  furent  employés  par  le 
saint  archevêque ,  à  fonder  des  collèges, 
des  hôpitaux ,  à  réparer  des  églises ,  des 
couvens  et  à  décorer  sa  cathédrale  avec 
une  magnificence  digne  de  son  zèle  et  de 
sa  piété.  Ces  contradictions  n'affaiblirent 
point  l'ardeur  du  saint  archevêque.  Il  vi- 
sita les  extrémités  abandonnées  de  son 
diocèse ,  abolit  les  excès  du  carnaval , 
distribua  le  pain  de  la  parole  à  son  peu- 
ple, et  s'en  montra  le  pasteur  et  le  père. 
Dans  les  ravages  que  fit  une  peste  ci'uelle, 
il  assista  les  pauvres  par  ses  ecclésiasti- 
ques et  par  lui-même  ;  vendit  ses  meubles 
pour  soulager  les  malades  ;  et  désarma  la 
Divinité  par  des  processions,  auxquelles 
il  assista  pieds  nus  et  la  corde  au  cou.  Il 
finit  saintement  sa  carrière  en  1 584,  à  47 
ans.  On  a  de  lui  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  des  matières  dogmatiques 
et  morales.  On  les  a  imprimés  en  5  vol. 
in-fol.  en  1747,  à  Milan.  La  bibliothèque 
du  Saint-Sépulcre  de  cette  ville  conserve 
précieusement  31  vol.  manuscrits  de  Ze/- 
tres  du  saint  prélat.  Le  clergé  de  France 
a  fait  réimprimer,  à  ses  dépens,  les  in- 
structions qu'il  avait  dressées  pour  les 
confesseurs.  Ses  Acta  Ecclcsiœ  Mcdio- 
lanensis ,  Milan ,  1 599 ,  in-folio ,  sont  re- 
cherchés. Paul  V  le  canonisa  en  1610.  Le 
PèreTouron  a  écrit  sa  P^ie  en  3  vol.  in-1 2, 
Paris,  17G1  :  ouvrage  écrit  d'un  stile  lâ- 
che et  diffus  ,  mais  exact  et  édifiant.  Celle 
donnée  par  M.  Godeau,  Paris,  1748,  2 
vol.  in-1 2  ,  est  préférable.  Il  y  en  a  une 
plus  ancienne  traduite  de  l'italien,  et 
imprimée  à  Lyon  en  tG75,  in-4,  mise  en 
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latin  et  publiée  avec  beaucoup  de  notes , 
à  Milan  et  à  Augsbourg,  17  58,  in-folio.  On 
peut  consulter  encore  De  Vita  et  rébus 
gestis  Caroli  S.  li.  E.  Cardinalis ,  Ubri 
septem ,  Milan,  1592,  et  Bresse,  1602,  in- 
4 ,  et  son  Panégyrique  écrit  par  l'abbé 
Gérard,  ^oyes  l'article  Saxi. 

BORROMÉE  (  Frédéric  ) ,  cardinal 
et  archevêque  de  Milan,  héritier  de  la 
science  et  de  la  piété  de  Charles,  son  cou- 
sin-germain, naquit  à  Milan  le  18  août 
1564,  et  mourut  le  2  décembre  1631,  âgé 
de  68  ans.  Il  professa  les  humanités  à 
Pavie ,  et  fut  toujours  depuis  le  protecteur 
des  gens  de  lettres  ;  c'est  lui  qui  a  fondé 
la  célèbre  bibliothèque  ambrosienne. 
Antoine  Olgiati  auquel  elle  fut  confiée  y 
rassembla  9  à  1 0  mille  manuscrits ,  dont 
un  grand  nombre  d'orientaux  qu'il  était 
allé  chercher  en  Grèce  et  ailleurs.  Le 
cardinal  Borromée  fonda  à  Milan  deux  aca- 
démies l'une  pour  les  ecclésiastiques,  l'au- 
tre pour  les  nobles.  On  a  de  lui  Sacra 
coUoquia  ,  Sermones  synodales  ;  Medi- 
tamenta  Utteraria  ;  Ragionamenti  syno- 
dali,  Milan  ,  1632  ,  3  vol.  iu-4. 

BORROMIIVI  (  François  ),  architecte 
né  à  Bissone  au  diocèse  de  Côme ,  en 
1599,  mort  en  1647,  se  fit  une  grande  ré- 
putation à  Rome ,  où  il  fut  plus  employé 
qu'aucun  architecte  de  son  temps.  On 
voit  en  cette  ville  un  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  dont  la  plupart  ne  sont  pas 
un  modèle  pour  les  jeunes  artistes.  On  y 
trouve  beaucoup  d'écarts  et  de  singulari- 
tés; mais  en  même  temps,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  reconnaître  un  talent  su- 
périeur et  l'empreinte  du  génie.  Cet  archi- 
tecte en  avait  beaucoup.  Ce  fut  en  s'ef- 
forçant  de  surpasser  le  Bernin ,  dont  il 
enviait  la  gloire,  qu'il  s'éloigna  de  la  sim- 
plicité, qui  est  la  vraie  base  du  beau, 
pour  donner  dans  ce  goût  d'ornemens 
extravagans  ,  qui  ont  fait  comparer  son 
stile  en  architecture,  au  stile  littéraire 
de  Sénèque  et  de  Lucain.  Il  était  l'élève 
de  Maderno  auquel  il  succéda.  Son  genre 
a  été  appelé  Borromincsco.  On  estime  en- 
core la  façade  de  l'église  Ste. -Agnès  place 
Navone  à  Rome  ,  le  collège  de  la  Propa- 
gande ,  etc.  Son  ambition  lui  coûta  la 
vie  :  rexl|:éme   application  qu'il  mit  à 
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former  un  recueil  des  gravures  propres  à 
faire  connaître  la  fécondité  de  son  génie, 
le  Al  tomber  dans  des  accès  hypocondria- 
ques tels  qu'il  se  tua  lui-même  en  1697. 
Son  œuvre  a  été  publiée  à  Rome,  1727  , 
in-8. 

'BORRONI  (Paul-Micbel-Benoît),  né 
en  1749  ,  à  Voghera  en  Piémont,  et  mort 
dans  le  même  lieu  le  25  août  1819,  ho- 
nora sa  patrie  par  son  talent  remarquable 
pour  la  peintui-e.  Elève  des  écoles  de  Mi- 
lan, de  Parme  et  de  Rome,  il  acquit  la  ma- 
nière du  Corrége  et  la  touche  de  Michel- 
Ange.  Après  avoir  terminé  en  quelque 
sorte  son  éducation  de  peintre  (1776) ,  il 
revint  dans  son  lieu  natal  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  quitter,  malgré  les  offres  les 
plus  brillantes.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  le  Mariage  de  la  VLrge  ;  la  Fuite 
en  Egypte  ;  son  Assomption  ;  la  Mort 
de  S  t. -Joseph  ;  la  Mort  du  Juste  ;  un 
S  t. -Germain;  une  Sainte  Famille  ;  An- 
nibal  sur  les  Alpes  ;  la  Mort  de  Lu- 
crèce ;  les  Saisons  ;  la  Clémence  de 
Titus.  Les  chefs-d'œuvre  sont  :  la  Re- 
connaissance de  la  république  cisalpine  ; 
et  un  Diogène  sortant  de  son  tonneau , 
dans  le  moment  où  il  dit  à  Alexandre  : 
«  Qte  toi  de  mon  soleil.  »  Borroni  fut 
nommé  par  le  pape  Pie  VI ,  chevalier  de 
l'éperon  d'or.  Le  roi  de  Sardaigne  lui 
avait  fait  une  pension  que  lui  maintint  le 
gouvernement  français. 

*BORY  (Gabriel  de),  membre  de  l'in- 
stitut, naquit  à  Paris,  le  13  mars  1720 
et  y  mourut  le  8  octobre  1801.  Il  était 
avant  la  révolution  chef  d'escadre  et  gou- 
verneur des  îles  Sous-le-Vent.  Hadley 
avait  publié  la  description  de  deux  instru- 
mens  à  réflexion ,  dont  la  première  idée 
était  due  à  Newton  et  qui  devait  opérer 
une  révolution  dans  les  opérations  nauti- 
ques ;  presque  inconnus  en  Angleterre , 
ils  l'étaient  entièrement  en  France.  Bory 
fut  dans  notre  pays  le  premier  qui  en  fit 
sentir  l'importance  dans  un  traité  qu'il 
publia  en  17  51.  En  même  temps,  il  en- 
treprit avec  d'autres  officiers  un  Diction- 
naire de  marine,  dont  il  devait  rédiger 
spécialement  les  articles  à! Astronomie , 
de  Pilotage  et  &* Hydrographie  ;  cet  ou- 
vrage fut  ensuite  confié  aux  soins  de  Va- 
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cadémie  de  marine  qui  ne  l'acheva  point 
à  cause  de  la  dispersion  de  ses  membres. 
Le  gouvernement  le  chargea  de  détermi- 
ner astronomiquement  la  position  du  Cap- 
Finistère  et  d'Ortegal ,  qui  n'était  encore 
tracée  avec  exactitude  sur  aucune  carte.  |j 
Malgré  les  nombreuses  difficultés  que  cette- 
opération  lui  présenta  ,  soit  de  la  part 
des  élémens  qui  le  contrariaient ,  soit  de 
celle  des  habitans  du  Muros,  ville  es- 
pagnole ,  près  de  laquelle  il  avait  établi 
son  observatoire  sur  la  ])ointe  d'un  ro-  | 
cher,  il  remplit  sa  mission  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Il  revint  au  mois  de 
mai  1755  à  Brest,,  où  il  observa  le  pas- 
sage de  Mercure  sur  le  Soleil.  Il  consigna 
se§  observations  dans  un  Mémoire  inséré 
parmi  ceux  des  savans  étrangers,  t.  3. 
La  même  année  à  l'occasion  de  l'éclipsé 
solaire  du  26  octobre ,  il  partit  pour  le 
Portugal,  afin  de  rectifier  la  carte  des 
côtes  occidentales  de  la  Péninsule ,  d'a- 
près la  nouvelle  fixation  qu'il  avait  faite 
du  Cap-Finistère  ;  mais  l'éclipsé  annon- 
cée comme  centrale  et  totale ,  n'ayant  été 
que  partielle ,  le  but  astronomique  de  Bo- 
ry fut  manqué,  en  sorte  qu'il  se  contenta 
de  déterminer  exactement  la  longitude 
d'Aveiro.  Dans  un  vogage  qu'il  entreprit 
ensuite  à  Madère ,  il  fit  un  grand  nombre 
d'opérations  curieuses  qui  ont  été  con- 
signées dans  les  Mémoires  de  ï académie 
des  Sciences  (années  17  68  et  1770),  Dans 
le  recueil  de  cette  dernière  année  se 
trouve  encore  la  Descriptionintéressante 
d'un  observatoire  portatif  ([ne  plusieurs 
navigateurs  ont  adopté.  Nommé  gouver- 
neur de  Saint-Domingue  en  1761,  il  en 
fut  rappelé  avant  d'avoir  pu  exécuter  ses 
projets  d'amélioration  qu'il  avait  fait  ap- 
prouver par  le  gouvernement.  En  1764, 
il  quitta  le  service  de  la  marine,  sans  ce- 
pendant renoncer  à  ses  travaux  sur  l'art 
nautique.  Il  publia  en  1789  et  1790,  des 
mémoires  sur  V administration  de  la  ma- 
rine et  des  colonies.  Les  mémoires  de 
l'académie  des  Sciences  (1769  et  1776), 
contiennent  des  observations  astrono- 
miques faites  par  Bory;  le  vol.  de  1780 
renferme  un  mémoire  sur  les  moyens 
de  purifier  Vair  dans  les  vaisseaux. 
1°  Mémoire  sur  la  possibilité  d'agran- 
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dir  Paris  sans  en  reculer  les  limites, 
Paris,  1787,  in-8  ;  T  Me'moire  sur  les 
établissemens  d'un  conseil  de  marine; 
3°  Essai  sur  la  population  des  colonies 
à  sucre,  1776  et  1780;  4°  Me'moire  sur 
le  système  à  suivre  dans  une  guerre 
purement  maritime  avec  l'Angleterre , 
1780.  Ces  trois  derniers  omTages  ont  été 
réunis  sous  ce  titre  Mémoires  sur  l'ad- 
ministration de  la  marine  et  des  colonies 
par  un  officier-général  de  la  marine, 
Paris,  1789,  2  vol.  in-8  ;  5°  Une  nouvelle 
édition  augmentée  de  la  Description  et 
de  l'usage  d'un  nouvel  instrument  pour 
observer  ht  latitude  sur  mer,  etc.,  par 
d'Après  de  Manneville.  Il  avait  été  nommé 
le  9  août  1765  associé  libre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  :  en  l'an  4  (1796),  il  fut 
admis  à  l'Institut  en  remplacement  du  cé- 
lèbre Pingre  mort  le  1^'  mai  1796.  De- 
lanibrc  a  fait  l'éloge  de  Bory.  Il  fut  mal- 
heureux sur  la  fin  de  sa  vie,  puisqu'il  fut 
obligé  de  vendre  sa  bibliothèque. 

BORZOINI  (  Luciano  ) ,  peintre  ,  na- 
quit à  Gènes  en  1590.  Il  réussit  dans  le 
portrait  et  dans  l'histoire.  Son  génie  était 
vif  et  fécond ,  son  dessin  précis  ,  son  pin- 
ceau moelleux.  Il  mourut  à  Milan  en  1 645. 
Ses  trois  fils  Jean-Baptiste,  Carlo,  et  Fran- 
çois-Marie, se  distinguèrent  dans  l'art  que 
leur  père  avait  cultivé.  Les  deux  premiers 
moururent  fort  jeune ,  vers  1657.  Le  der- 
nier excella  dans  les  paysages,  les  marines 
et  les  tempêtes.  On  dit  qu'il  s'exposait  aux 
injures  du  temps  et  à  la  fureur  des  flots , 
pour  représenter  avec  plus  de  vérité  les 
accidens  de  la  nature.  Il  mourut  en  1679 
à  Gènes  sa  patrie. 

*  BOS  (Jérôme  ),  peintre,  né  àBois-le- 
Duc ,  vivait  dans  le  15"  siècle.  Il  a  été 
un  des  premiers  peintres  à  l'huile,  et  l'on 
xemarque  que  sa  manière  est  moins  dure 
et  ses  draperies  de  meilleur  goût  que 
celles  de  ses  contemporains.  Le  génie  de 
cet  artiste  était  bigarre.  Il  se  plaisait  à 
peindre  de  fantaisie ,  et  se  livrait  à  tou- 
tes les  singularités  de  son  imagination. 
Aussi  la  plupart  de  ses  sujets  sont  gâtés 
par  quelques  idées  extravagantes.  Telle 
çst  la  Tentation  de  saint  Antoine,  où 
l'on  voit  des  monstres,  des  animaux ,  des 
chimères ,  des  dragons  et  des  oiseaux  de 
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caprice ,  qui  épouvantent  et  causent 
tout  à  la  fois  de  l'horreur  et  de  l'admira- 
tion. Il  aimait  surtout  à  peindre  l'enfer. 
Les  tableaux  de  cet  artiste  se  vendaient 
très  cher  :  on  en  conserve  plusieurs  à 
l'Escurial  en  Espagne.  —  Il  y  a  eu  un  cé- 
lèbre peintre  de  fleurs  du  même  nom 
(  Louis  Jaussen  ),  mort  en  1507. 

BOS  (  Lambert } ,  professeur  en  grec 
dans  l'université  de  Franeker,  né  àWor- 
humdans  les  Pays-Bas  en  1670,  est  connu 
par  une  édition  de  la  version  grecque  des 
Septante,  à  Franeker,  1709,  en  2  vol.in-4, 
avec  des  variantes  et  des  prolégomènes. 
Il  mourut  en  1717.  lia  composé  d'autres 
ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue  An- 
tiquitatum  grœcarum  ,  prœcipuc  atti- 
carum  descriptio  brevis,  Leipsick,  1749, 
in-8,  traduites  en  français  par  Lagrange, 
Paris,  1769,  in- 12.  Observationes  in 
novum  Testamentum ,  1707,  in-8  ;  —  in 
quosdam  Auc tores  Grœcos ,  1715,  in-8 , 
et  sa  nouvelle  édition  de  la  Grammaire 
grecque  de  F'ellcrus,  avec  des  additions. 

BOS.  Voyez  Duuos. 

BOSC  (  Jacques  du  ),  normand,  auteur 
de  VHonnête  femme  (1632,  in-8  ),  et  de  la 
F cmme  héroïque  {  1645,  in-4),  était  cor- 
delier.  D'Ablancourt,  ami  de  du  Bosc  , 
honora  Y  Honnête  Femme  d'une  préface. 
Le  second  ouvrage  n'eut  pas  la  même 
vogue.  Du  Bosc ,  après  avoir  exercé  sa 
plume  sur  les  femmes,  se  mêla  de  con- 
troverse. Il  écrivit  contre  les  solitaires  de 
Port-Pvoyal  ;  mais  après  quelques  escar- 
mouches, il  se  retira  du  combat  (  1651- 
1663  ). 

BOSC  (  Pierre  Thomincs  du  ) ,  né  à 
Bayeux  en  1623  ,  devint  ministre  de  l'é- 
glise de  Caen,  puisde  celle  de  Roterdam, 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
On  a  de  lui  7  vol.  de  sermons,  qui  tiraient 
leur  principal  mérite  de  son  action  et  de 
sa  bonne  mine.  Il  eut  de  la  réputation 
dans  son  parti,  Voyez  saYiepar  Le  Gen- 
dre, 1716,  in-8. 

BOSC  (  Claude  ) ,  né  vers  17  42,  mort 
en  1715,  procureur-général  de  la  cour 
des  aides,  prévôt  des  marchands  et  con- 
seiller d'état,  a  traduit  du  latin  en  fran- 
çais plusieurs  ouvrages  d'Erasme ,  1°  Ma- 
nuel du  soldat  chrétien,  1711  ,  in-12  ; 
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2°  Aspirations  à  Dieu ,  1712,  in-1 2  ;  3° 
Du  mépris  du  monde,  1713,  in-1 2;  4" 
Le  mariage  clwéticn  ,  1 7 1 5  ,  in- 1 2. 

'  BOSC  D'ANTIC  (  Paul  ),  médecin, 
né  en  Languedoc  en  1726,  d'une  ancienne 
famille,  mourut  en  juin  1784.  Il  aban- 
donna la  médecine  pour  se  livrer  entiè- 
rement aux  arts  chimiques.  Il  perfec- 
tionna la  manufacture  des  glaces  de  St.- 
Gohin  ,  et  la  fixa  sur  des  principes  inva- 
riables. On  lui  doit  plusieurs  mémoires 
sur  la  verrerie ,  qui  ont  contribué  à  la 
porter  au  degré  de  perfection  où  elle  est 
parvenue  depuis.  Ses  œuvres,  contenant 
plusieurs  mémoires  sur  l'art  de  la  verre- 
rie, sur  la  faïencerie,  la  poterie,  l'art  des 
forges,  la  minéralogie,  l'électricité  et  la 
médecine,  ont  été  publiées  de  son  vivant 
en  2  volumes  in-1 2.  Il  avait  étudié  la 
physique  avec  l'abbé  NoUet  et  l'histoire 
naturelle  avec  Réaumur. 

BOSC  (  Louis- Auguste-Guillaume  ), 
l'un  des  premiers  naturalistesdel'époque, 
fils  d'un  médecin  du  roi ,  né  à  Paris  le  9 
janvier  17  59,  avait  annoncé  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  un  goût  très  vif  pour  l'é- 
tude de  l'histoire  naturelle  ;  attaché  , 
de  1784  à  1788,  à  l'intendance  des 
postes  dont  il  était  secrétaire ,  il  ne  put 
accorder  que  quelques  momens  à  ses 
travaux  de  prédilection  ;  les  premiers 
fruits  de  ses  loisirs  studieux  furent  dé- 
posés dans  \g  journal  de  physique  ,  et  lui 
méritèrent  les  plus  honorables  suffrages. 
La  protection  du  ministre  Roland  l'avait 
élevéjusqu'au  rang  d'administrateur  géné- 
ral des  postes;  mais  la  révolution  du  3 1  mai 
1 7  93  lui  enleva  son  protecteur  et  sa  place. 
Alors  il  donna  dans  ce  temps  l'exemple 
du  plus  généreux  dévoûment  en  accom- 
pagnant jusqu'au  pied  de  l'échafaud 
M"*  Roland ,  femme  de  l'ex-ministrc,  que 
le  tribunal  révolutionnaire  avait  con- 
damnée à  mort.  Rose  se  réfugia  ensuite 
dans  la  forêt  de  Montmorency ,  et  vécut 
trois  ans  ignoré  dans  cette  solitude  ,  oc- 
cupé exclusivement  d'histoire  naturelle  ; 
c'est  là  qu'il  prépara  la  première  publi- 
cation des  Mémoires  que  M""*  Roland  lui 
avait  confiés.  En  l'an  4  (  1790  },  le  di- 
recteur Lareveillère-Lcpaux  le  fit  envoyer 
en  qualité  de  consul  aux  Etats-Unis  d'A- 
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tnériquc  :  n'ayant  pas  été  admis  k  rem'^ 
plir  cette  fonction  diplomatique,  il  fit 
tourner  son  voyage  au  profit  de  la  science, 
et  s'occupa ,  pendant  son  séjour  dans  le 
Nouveau -Monde  ,  du  soin  de  former  de 
nouvelles  collections  d'histoire  naturelle. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  administrateur 
des  hospices  civils  de  la  ville  de  Paris , 
perdit  cette  place  à  la  révolution  du 
18  brumaire  ,  et  rentra  dès  lors  et  pour 
toujours  dans  la  vie  privée.  Il  se  livra 
entièrement  à  l'étude  ;  ses  recherches  sur 
l'histoire  naturelle  lui  ont  acquis  un  rang 
distingué  parmi  les  savans.  Successive- 
ment nommé  inspecteur  des  pépinières 
de  Versailles ,  membre  de  la  société  d'A  - 
griculture  de  Paris ,  de  la  société  d'en- 
couragement de  l'Institut ,  il  a  fait  dans 
ces  sociétés  un  nombre  considérable  de 
rapports ,  qui  tous  annoncent  l'homme 
instruit  et  le  bon  citoyen  ;  outre  une  foule 
d'articles  qu'il  a  fournis  dans  le  Journal 
d'histoire  naturelle  ,  dans  celui  des  mi- 
nes,  dans  les  Mémoires  de  l'Institut, 
dans  ceux  de  la  Société  d' Agriculture  , 
et  de  la  Société  Linnéenne,  dans  plu- 
sieurs Recueils  scientifiques  français  et 
étrangers,  il  a  laissé  1°  nouveau  Diction^ 
naire  d'histoire  naturelle  (  avec  d'autres 
naturalistes  et  physiciens  )  ,  24  vol. 
in-8  ;  réimprimé  en  30  volumes  in- 8  ; 
2°  Histoire  naturelle  des  coquilles ,  des 
vers  et  des  crustacés  (  faisant  suite  au 
Buffon  de  Déterville  ),  1802,  10  vol.  in-8, 
3"  Dictionnaire  d' agriculture  ) ,  avec 
d'autres  membres  de  l'Institut } ,  1803-09, 
16  vol.  in-8  ;  4°  Annales  d^ agriculture ^ 
(  les  20  derniers  vol.  )  ;  5°  Dictionnaire 
d'agriculture  et  d'économie  rurale ,  de 
l'Encyclopédie  méthodique  (  les  3  der- 
niers vol.  )  1812-13  ,  in-4.  Rose  est  mort 
le  11  juillet  1828. 

*  BOSCH  (  Jérôme  de  ) ,  poète  latin  et 
savant  helléniste  ,  naquit  à  Amsterdam , 
le  23  mars  1740.  Son  père  ,  bourgmestre 
dans  cette  capitale,  lui  fit  donner  la  place 
de  premier  commis  dans  le  greffe  de  la 
maison  de  Ville.  Eu  1800  il  devint  cura- 
teur de  l'université  de  Leyde,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
1  <"'  juin  1811,  et  dans  laquelle  il  fit  toi 
ses  efforts  pour  cicatriser  les  plaies  qu'i 
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vait  faites  la  révolution  de  1795.  Ses  poé- 
sies les  plus  remarquables  sont  De  œqua- 
litate hominum ,  Amsterdam,  1793  ,  in-4; 
2°  Laudes  Buonapartii ,  réimprimé  en 
hollandais ,  en  français  et  en  allemand  , 
Utrecht,  1800.  Toutes  se^œuvres  ont  été 
recueillies  et  publiées  à  Utrecht  en  1 803 , 
in-4  ;  on  en  a  fait  un  appendix  qui  a  été 
imprimé  en  1810  in-8.  Ce  qui  lui  a  mé- 
rité le  titre  d'helléniste,  c'est  l'édition 
de  VAnthoîogia  Grœca  cum  versione 
latina  H.  Grotii,  Utrecht,  1795-1810, 
A  vol.  in-8,  ouvrage  important  auquel 
il  a  joint  des  noies  sur  les  deux  premiers 
livres  ;  la  mort  l'empêcha  de  continuer 
son  travail.  Il  avait  une  bibliothèque  ma- 
gnifique dont  il  a  publié  le  catalogue  sous 
ce  titre  :  Brevis  descriptio  bibliothecce 
Hier,  de  Base ,  quatenus  in  ea  grœci  et 
et  latini  scriptores  asservantur,  Utrecht, 
1809,  in-8.  Bosch  eut  la  manie  de  tous 
les  vrais  bibliophiles ,  celle  d'avoir  les 
plus  beaux  livres  avec  les  plus  grandes 
marges  ,  et  les  reliures  les  plus  soignées. 
Il  avait  une  horreur  extrême  pour  les 
gouttes  d'huile  et  les  onglets.  Sa  biblio- 
thèque était  précieuse  surtout  par  le 
grand  nombre  d'éditions  princeps.  Il  a 
publié  aussi  plusieurs  ouvrages  dans  sa 
langue  maternelle. 

BOSCH  (  Matthieu-Van-Heyningen } , 
né  à  Groningue ,  a  composé  pour  Ja  jeu- 
nesse un  grand  nombre  d'ouvrages  élé- 
mentaires ,  souvent  réimprimés.  En  1 822 
il  a  publié  un  Aperçu  sur  l'enseignement 
des  sourds-muets,  avec  un  alphabet  ma- 
nuel, et  l'état  de  situation  de  l'institut 
des  sourds-muets  de  Groningue  ,  dii-igé 
par  un  élève  de  l'abbé  de  l'Epée.  Il  s'est  oc- 
cupé aussi  de  poésie ,  et  a  donné  quel- 
ques pièces  estimées  en  Allemagne.  Il  est 
mort  au  commencement  de  1823. 

BOSCH  (  Bernard  } ,  ministre  protes- 
tant ,  poète  célèbre ,  et  représentant  du 
peuple  batave ,  né  le  4  septembre  17  46 
près  de  La  Haye ,  et  mort  le  1  "  décembre 
1830,  étaitpasteur  à  Diemen  près  d'Ams- 
terdam, 1 803,  lorsqu'il  publia  unpoème al- 
légorique sous  le  litre  de  VEgoïsme,  sans 
nom  d'auteur.  Cet  ouvrage  se  fit  remar- 
quer par  une  bonne  versification,  mais  par 
une  exagération  de  principes  politiques 
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qui  fixa  l'attention  d'une  société  patrio- 
tique. Cette  société  promit  une  médaille 
d'or  de  25  ducats  à  l'auteur  s'il  voulait 
se  faire  connaître.  Bosc  avoua  son  œuvre 
par  une  autre  pièce  de  vers,  mais  refusa 
la  récompense.  Son  opposition  au  stat- 
houder  lui  attira  quelques  désagrémens , 
et  lorsque  les  troupes  prussiennes  en- 
trèrent en  Hollande  en  1787,  il  quitta 
Diemen  ,  et  se  retira  à  Berg-op-Zoom,  et 
ensuite  Zaandam  (  Sardam  ).  Bosch  fut 
nommé  représentant  du  peuple  en  1 796.  Il 
concourut  à  faire  éliminer  de  l'assemblée 
les  partisans  de  l'ancien  ordre  de  choses 
(22  janvier  1798  ).  Il  fut  éliminé  à  son 
tour  (  12  juin  de  la  même  année  ) ,  et  fut 
détenu  momentanément  dans  la  maison 
du  Bois.  Il  prit  ensuite  part  à  la  rédac- 
tion du  journal  le  Janus  ,  et  à  celle  de 
VEclair  politique.  11  mourut  dans  un 
état  de  pauvreté  telle ,  que  ce  fut  la  loge 
maçonique  des  vrais  Bataves  qui  fit  les 
frais  de  ses  funérailles.  Il  avait  publié 
l'année  même  où  il  mourut  ses  Poésies  en 
3  vol.  in-8. 

BOSCAGER  (Jean  ), jurisconsulte  de 
Beziers,  mort  en  lG87,à87ans,  enseigna 
le  droit  à  Paris,  avec  succès.  Il  laissa  une 
Institution  au  droit  français  et  au  droit 
ro/nam  avec  des  notes  deDelaunay,  1686, 
in-4.  Dans  un  voyage  qu'il  fît  à  Padoue, 
l'université  de  cette  ville  applaudit  à  son 
mérite.  La  devise  qu'il  fit  sur  le  nom 
qu'elle  portait  d'Acade'mia  del  Bove,  en 
faisant  allusion  à  Isis ,  Ex  bove  facta  dea 
est,  fut  trouvée  si  belle,  qu'on  la  fit  graver 
sur  la  porte  en  lettres  d'or.  Il  y  prononça 
sur  ce  sujet  un  discours,  partie  moral,  par- 
tie mythologique ,  où  après  avoir  prouvé 
la  nécessité  du  travail,  dont  le  bœuf  est  le 
symbole,  il  montre  que  le  travail  élevait 
l'homme  au-dessus  de  sa  condition  et  le 
rendait  égal  aux  Immortels  ;  ce  qui  était 
figuré  parle  changement  d'Isis  en  déesse. 
La  mort  de  Boscager  fut  bien  triste  ;  un 
soir  qu'il  se  promenait  seul ,  dans  une 
campagne  à  6  lieues  de  Paris ,  il  tomba 
dans  un  fossé ,  et  n'en  fut  retiré  que  le 
lendemain,  presque  sans  sentiment  et  sans 
vie. 

BOSCAN  ALMOGAVER  (  Jean  ou 
Juan),  de  Barcelonue,  fut  amené  à  Venise 
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par  André  Navagéro ,  ambassadeur  de 
la  république  auprès  de  Charles  V.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  apprit  à  transpor- 
ter la  rime  "de  la  poésie  italienne  à  l'es- 
pagfnole.  Il  introduisit  en  espagnol  le  vers 
endécasyllabique.  Garcilasso  et  lui  sont 
regardés  comme  les  premiers  qui  aient 
tiré  du  chaos  cette  poésie.  Son  stile  est 
majestueux,  ses  expressions  élégantes, 
ses  pensées  nobles ,  ses  vers  faciles ,  ses 
sujets  variés.  Ses  principales  pièces  sont 
Médina,  î^Ai ,\n~i;  Salamanca,  1547, 
in-8.  Boscan  réussissait  mieux  dans  les 
sonnets  que  dans  les  autres  genres.  Il 
mourut  vers  154.3.  Il  était  né  en  1500. 

BOSCH  (  Balthasar  Van  dcn  ) ,  pein- 
tre flamand,  né  à  Anvers  en  1675,  mort 
en  1615.  Ses  portraits  sont  très  estimés. 
On  estime  surtout  celui  du  duc  de  Marlbo- 
roug  à  cheval,  et  le  tableau  qu'il  fit  pour 
la  confrérie  desy^M/ie-y  arbalétriers  d'An- 
vers. —  Un  autre  peintre  du  même  nom 
(  Jacob  ) ,  né  à  Amsterdam  en  1636 ,  ex- 
cellait dans  le  genre  des  fruits. 

BOSCHAERTS  (Thomas-W'illebord  ), 
peintre  flamand,  naquit  à  Berg  en  1613, 
et  mourut  à  Anvers  en  1656.  Le  crayon 
et  le  pinceau  furent  les  amusemens  de 
son  enfance.  A  12  ans  il  fit  son  portrait. 
Le  prince  d'Orange ,  admirateur  de  ses 
tableaux  ,  les  enleva  tous ,  et  appela  l'ar- 
tiste à  La  Haye  où  il  l'occupa  à  embellir 
son  palais.  Ce  peintre  se  distinguait  dans 
l'allégorie  et  par  le  coloris.  —  Un  autre 
peintre  du  même  nom ,  né  à  Anvers  en 
1G96,  excellait  à  peindre  des  fleurs. 

BOSCHIUS  (  Jean  ) ,  savant  médecin 
du  16"  siècle  ,  né  dans  le  pays  de  Liège , 
fut  appelé  en  1556  à  l'université  d'In- 
golstadt ,  où  il  fit  un  beau  discours  sur 
les  qualités  d'un  bon  médecin  et  sur  dif- 
férens  auteurs  qui  ont  écrit  en  ce  genre , 
inséré  dans  le  1"  tome  des  Discours  de 
cette  université.  On  a  de  cet  auteur  diffé- 
rens  autres  ouvrages  en  latin  :  1°  une 
traduction  de  \' Achille  d'Ocellus  Luca- 
nus,  avec  des  notes,  Louvain,  1554  j  2° 
Tractatus  de  peste,  Ingolstadt,  1562  : 
3°  Concordia  medicorum  et  philosopho- 
rum  de  humano  conceptu,  fœtus  corpo- 
ratura  animatione  :  4"  De  centauris , 
satyris ,  etc.,  ibid.  1575  et  1583  ,  in-4. 


Desîngius ,  Stengélius,  Cornélius  Gemma 
ont  traité  la  même  matière  avec  plus  ou 
moins  d'étendue  d'une  manière  égale- 
ment sage.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Pierre  Bosciiius,  jésuite  et  hagiogra- 
plie ,  connu  par  son  érudition  et  ses  tra- 
vaux dans  la  grande  collection  des  Acta 
Sanctorum,  né  à  Bruxelles,  et  mort  à 
Anvers  le  14  novembre  1736,  à  l'âge  de 
50  ans. 

BOSCO,  Joannes  de  Bosco,  voyez 
Bois  (Jean  du  ).  F'oy.  aussi  Sacrobosco. 

BOSCOWICH  (  Roger-Joseph  ) ,  di- 
recteur de  l'observatoire  de  Milan ,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres,  etc. , 
né  à  Raguse  le  1 8  mai  1711,  d'une  fa- 
mille distinguée ,  entra  chez  les  jésuites 
à  Rome  le  l"""  octobre  1725.  Etant  en 
rhétorique  ,  à  l'âge  de  1 4  ans ,  il  se  fit 
remarquer  par  un  génie  vif,  pénétrant, 
capable  de  méditations  arides  et  profon- 
des. Lisant  un  jour  les  élégantes  poésies 
du  Père  Nocéti ,  il  s'arrêta  à  ces  vers  : 

Qiiiire  agile,  û  jutenes,  magnarum  semina  rerum 
In  ToLis  fortasaé  latent. 

Il  se  persuada  avec  raison  que  ce  gemle 
existait  chez  lui ,  et  s'appliqua  avec  une 
ardeur  toute  parli(^ulière  à  la  philosophie 
et  aux  mathématiques.  Devenu  profes- 
seur de  philosophie  et  de  mathématiques 
au  collège  Romain ,  il  embrassa  avec  feu 
les  systèmes  de  Newton ,  approfondit  ses 
calculs  et  ses  combinaisons,  modifia  et  ré- 
forma ses  idées  pour  les  affranchir  des  ob- 
jections et  des  embarras  qui  en  rendaient 
la  défense  difficile  ;  et  c'est  dans  cet  état 
de  réforme  que  la  philosophie  de  cet  An- 
glais parut  à  Vienne  sous  le  titre  de 
Traite'  de  F  attraction,  considérée  comme 
loi  universelle,  en  1768  ,  et  à  Venise  en. 
1763.  Cet  ouvrage  a  servi  de  modèle  et 
de  règle  à  la  plupart  des  newtoniens mo- 
dernes. Charles  Benvénuti  à  Rome ,  Paul 
Mako  et  Charles  Scherffer  à  Vienne , 
Léopold  Biwaldà  Gratz  ,  J.  Baptiste  Hor- 
Avath  à  Tirnau,  en  ont  fait  la  base  de 
leurs  Institutions  imprimées  dans  ces 
différentes  villes.  En  1763,  il  fut  de- 
mandé par  l'université  de  Pavie  que  l'on 
venait  de  rétablir,  et  à  laquelle  on  vou- 
lait donner  de  l'éclat.  Il  y  professa  pen- 
dant six  ans.  On  le  plaça  ensuite  à  Milan , 
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où  il  fut  pendant  trois  ans  professeur  d'as- 
tronomie et  d'optique  aux  écoles  palati- 
nes. (Il  fit  partie  de  la  commission  chargée 
de  faire  le  plan  du  dessèchement  des  ma- 
rais Pontins  ;  et  plusieurs  papes  l'em- 
ployèrent à  trouver  les  moyens  de  soute- 
nir le  dôme  de  Saint-Pierre  qui  menaçait 
de  crouler.)  En  17  73,  lors  de  la  suppres- 
sion des  jésuites  en  Italie,  M.  de  La  Borde, 
M'""  de  Sivrac ,  M.  de  Durfort ,  M.  de 
Boynes ,  M.  de  Vergennes,  qui  avaient  eu 
occasion  de  le  connaître ,  l'engagèrent  à 
venir  à  Paris  et  lui  procurèrent  le  titre 
de  directeur  de  l'optique  de  la  marine  , 
avec  une  pension  de  8000  liv.  Des  désa- 
gréraens  qu'il  essuya  dans  ce  poste  l'en- 
gagèrent à  se  retirer  à  Milan ,  oîi  il  mou- 
rut le  12  février  1787,  âgé  de  76  ans. 
Outre  sa  Philosophie  newtonicnne ,  le 
Père  Boscowich  a  donné  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  la  géométrie ,  la  phy- 
sique, l'optique  ,  etc.  1°  Elemcnta  uni- 
versœ  matheseos ,  Rome,  17  54,  3  vol. 
in-8  ,  avec  fig.  2°  Philosophiœ  naturalis 
iheoria ,  rediicta  ad  unicam  legem  vi- 
rium  in  natura  cxistentium ,  Vienne, 
1759,  in-4,  fig.  3°  Traite  sur  les  téles- 
copes dioptriques  perfectionnés,  Vienne, 

1765,  in-8,  en  allemand,  k"  Dissertatio 
physica  de  lumine ,  Vienne,  1766,  iu-8, 
avec  fig.  5°  De  lunœ  atmosphœra ,  Vienne 

1766,  in-4 ,  fig.  6°  Dissertationes  ad 
diopiricam.  Vienne,  1767,  in-4.  Item, 
des  notes  sur  le  Poème  philosophique  de 
Benoît  Slay.  7°  Voyage  astronomique 
dans  l'Etat  de  l'Eglise  traduit  en  fran- 
çais par  le  Père  Hugon  jésuite,  Paris, 
17  70,  iu-4  :  c'est  le  résultat  de  la  mesure 
de  deux  degrés  du  méridien  en  Italie , 
qu'il  fit  par  ordre  du  cardinal  Valenti  eu 
1 7  50.  8°  Mn  journal  d'un  voyage  de  Con- 
stantinople  en  Pologne  :  etc.  Mais  ce  qui 
lui  assure  un  nom  distingué  parmi  les 
gens  de  lettres  autant  que  parmi  les  sa- 
vans  ,  c'est  son  beau  poème  De  solis  ac 
lunœ  defectibus,  Venise,  1761  ,  traduit 
en  français  par  l'abbé  de  Barruel ,  Paris, 
1784  ,  chez  Jombert,  ouvrage  oîi  les  or- 
nemens  de  la  poésie  marchent  à  côté  des 
sciences  exactes ,  et  qui  peut  encore  ser- 
vir d'exception  à  la  stérilité  que  l'opiniâ- 
tre étude  des  mathématiques  répand  pour 
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l'ordinaire  sur  l'imagination.  Parmi  des 
poésies  moins  considérables,  mais  pleines 
de  grâces  tendres  et  ingénues ,  on  dis- 
tingue son  Pesiderium  patriœ ,  composé 
à  Rome.  Il  n'avait  pas  l'air  abstrait , 
aimait  la  société,  conversait  volontiers 
et  agréablement  ;  il  se  citait  souvent , 
et  dans  l'enthousiasme  poétique  qui  le 
saisissait  quelquefois ,  il  récitait  de  lon- 
gues tirades  de  ses  vers  ;  mais  cela  ne 
formalisait  personne,  parce  qu'on  sa- 
vait que  cette  espèce  d'originalité  ne 
tenait  rien  de  la  vanité  et  de  l'esprit  de 
prétention.  Il  jouissait  de  la  considéra- 
tion, non-seulement  de  tous  les  savans 
de  l'Europe ,  mais  encore  de  celle  de  plu- 
sieurs souverains  ;  il  a  fait  une  multitude 
de  voyages  relatifs  à  des  observations 
utiles  ou  brillantes  ,  et  a  laissé  des  titres 
multipliés  à  une  réputation  que  peu 
d'hommes  de  ce  siècle  sont  à  même  d'é- 
galer. 

*  BOSE.  Il  y  a  eu  plusieurs  hommes 
distingués  de  ce  nom.  —  Gaspard,  séna- 
teur de  Leipsick ,  et  professeur  de  bota- 
nique a  publié  Dissertatio  de  motu 
plantarum  sensus  œmulo ,  1724,  in-4. 
—  Jean-Antoine,  professeur  d'histoire  à 
léna,  mort  en  1674,  a  laissé  Petronii 
Satiricon  puritate  donatum  e  manu- 
script.  Joan.  And.  Bosii,  1701,  in-8. — 
Georges ,  professeur  de  physique  à  Wit- 
temberg,  mort  en  1761  ,  composa  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'électricité,  parmi 
lesquels  un  poème ,  qu'il  tfaduisit  en 
vers  français,  sous  un  nom  supposé  et 
sous  ce  titre  De  l électricité ,  de  son 
origine  et  de  ses  progrès ,    traduit  de 

l' allemand  par  l'abbé  J.  A.    de   C 

Leipsick,  1754,  in-12.  On  a  aussi  du 
même  auteur  et  en  français  Recherches 
sur  la  cause  et  sur  la  véritable  théorie 
de  l'électricité.  Wittemberg,  1745. 

BOSELLINI  (  Charles  ) ,  avocat ,  né  à 
Modène  en  1755,  a  publié  en  italien 
Nouvel  examen  des  sources  de  la  ri- 
chesse publique  et  privée ,  ouvrage  dans 
lequel  il  examine  et  compare  les  prin- 
cipes de  Smith ,  de  Lauderdale ,  et  de 
quelques  autres  économistes  :  il  fait 
consister  la  richesse  publique  et  privée 
non-seulement    dans  l'agriculture ,    les 
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arts  et  le  commerce ,  mais  encore  daus 
le  travail,  l'industrie  et  l'épargne  qui 
en  sont  à  ses  yeux  la  principale  source. 
Il  a  publié  en  outre  Système  de  succes- 
sion adopté  en  Angleterre  ;  Observa- 
tions sur  quelques  opinions  du  comte  Ba- 
bacov,  relativement  à  la  pluralité  des  voix, 
la  réforme  des  codes  civils,  etc.  et  plusieurs 
articles  remarquables  sur  l'économie  po- 
litique insérée  dans  le  Journal  acadé- 
mique de  Rome  ,  et  dans  V Anthologie  de 
Florence.  Bosellini  était  un  économiste 
distingué  :  il  est  mort  le  l"juillet  1827. 

BOSIO  (  Jacques  )  Bosius ,  natif  de 
Milan,  et  frère  servant  de  l'ordre  de 
Malte.  Ce  religieux  étant  retenu  à  Rome 
auprès  du  cardinal  Pétrochini ,  son  pa- 
tron, pour  les  affaires  de  son  ordre, 
dont  il  était  agent,  il  profita  de  ce  sé- 
jour pour  y  composer  l'histoire  qui 
porte  son  nom ,  sous  le  titre  Dell  Isto- 
ria  délia  sacra  Religione,  dell  illustris- 
sima  militia  di  S.  Giovanni  Gierosolimi- 
tano.  Cet  ouvrage ,  qui  contient  4o  livres, 
est  partagé  en  3  vol.  in-fol. ,  imprimés  à 
Rome  en  1621  ,  1629  et  1684.  Quelques 
bibliographes  ont  écrit  que  Bosio  avait 
remis  ses  Mémoires  à  deux  cordeliers  de 
la  Grand'Manche  appelés  en  Italie  les 
Grand-Prères,  et  que  ces  deux  religieux 
ont  mis  son  livre  dans  la  forme  qu'il  a 
aujourd'hui.  Cet  ouvrage  est  moins  re- 
cherché pour  le  stile ,  que  pour  la  mul- 
titude et  la  rareté  des  faits  dont  il  est 
rempli.  Cette  histoire  va  jusqu'à  l'an 
1 57 1  :  elle  a  été  continuée  par  Barthé- 
lemi  Pozzo  en  italien,  jusqu'à  l'an  1688, 
Venise,  17  40,  2  vol.  in-4.  On  a  encore  de 
Bosio  la  Corona  del  cavalier  Gierosoli- 
mitano  ,  Rome  ,  1  588  ,  in-4  ;  et  le  Ima- 
gini  de  Beati  è  Sancti  délia  sacra  reli- 
gione di  S.  Giovanni  Gierosolimitano , 
Palerme,  1633,  in-4,  et  Naples,  1753, 
in-8.  La  plupart  des  historiens  natio- 
naux ,  qui  depuis  Bosio  ont  voulu  donner 
l'Histoire  de  Malte  en  leur  langue,  n'ont 
été  que  ses  copistes  ou  ses  abréviateurs. 

BOSIO  (  Antoine  ) ,  de  Milan ,  agent 
de  l'ordre  de  Malte  ,  était  neveu  du  pré- 
cédent. Il  mourut  en  1629.  Son  recueil 
intitulé  Borna  Solleranea,  Rome,  1652, 
in-fol. ,  traduit  en  latin  et  augmenté,  Co- 
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logne,  1695,  renferme  la  description  des 
tombeaux  et  épitaphes  des  premiers  chré- 
tiens qu'on  trouve  dans  les  catacombes 
de  cette  capitale  de  la  catholicité.  Il  pas- 
sait dans  les  souterrains  quelquefois 
cinq  ou  six  jours  de  suite.  Un  prêtre  de 
l'Oratoire'  de  Rome  (  le  Père  Paul  Arin- 
ghi  )  traduisit  son  livre  d'italien  en  latin, 
en  2  vol.  in-fol.,  1651.  Les  amateurs  des 
antiquités  ecclésiastiques  font  grand  cas 
de  cette  version ,  plus  ample  que  l'ou- 
vrage. L'un  et  l'autre  manquent  quel- 
quefois de  critique;  mais  ils  sont  très  pro- 
pres à  faire  connaître  les  cérémonies  des 
premiers  chrétiens  de  Rome,  et  l'histoire 
de  cette  capitale.  L'ouvrage  de  Bosio  a 
été  depuis  augmenté  par  Boltari  et  pu- 
blié en  3  vol.  in-fol.  1737-1753,  ce  qui 
fait  que  l'ouvrage  primitif  est  peu  recher- 
ché aujourd'hui. 

*  BOSHO  (  Jean  ) ,  peintre  d'histoire  , 
frère  du  fameux  sculpteur  de  ce  nom ,  fut 
élève  de  David ,  et  professa  le  dessin  à 
l'école  polytechnique.  Il  est  mort  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  1827.  Il  avait 
publié  un  Traité  élémentaire  des  règles 
du  dessin,  ouvrage  estimé,  Paris,  1801, 
in-12,  réimprimé  en  1802. 

BOSON.  Forjez  Esgelbkrge. 

BOSQUET  (  François  de  ) ,  évêque  de 
Lodève ,  puis  de  Montpellier ,  naquit  à 
Narbonne  en  1605  ,  et  mourut  en  1676  , 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle.  Il  avait  été  d'abord 
juge -royal  de  sa  patrie,  ensuite  de 
Guienne,  et  puis  du  Languedoc.  On  a  de 
lui  1°  Les  E  pitres  d'Innocent  III ,  avec 
des  remarques  curieuses.  2"  Les  f^ies  des 
papes  d'Avignon,  in-8,  1632  ,  dont  Ba- 
luzeadonné  une  nouvelle  édition,  1693, 
2  vol.  in-4.  3°  Historia  Ecclesiœ  Galli-  , 
canœ,  aJ.  C-  Evangelio  in  Galliis  usque 
ad  datant  a  Constantino  Imp.  Ecclesiœ 
pacerti,  in-4,  1636.  Elle  est  recherchée. 
On  lit  dans  son  épitaphe  :  Gregem  verbo 
et  cxemplo  scdulo  pavit ,  largus  erga 
pauperes,  sibi  parcissimus,  omnibus  be- 
nignus,  etc. 

BOSQUIER  (Philippe),  religieux  ré- 
collet, né  à  Mons  en  1561  ,  s'appliqua 
beaucoup  à  la  prédication.  Il  traduisit 
aussi  quelques  ouvrages  en  latin  ,  et  les 
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enrichit  de  notes.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  d'abord  imprimés  séparément , 
ont  été  réunis  en  3  volumes  in-fol.  à  Co- 
logne, 1621 .  On  trouve  dans  ses  Sermons, 
comme  dans  presque  tous  ceux  de  son 
temps,  des  passages  de  l'Ecriture- Sainte, 
des  Pères,  des  rabbins ,  des  controversis- 
ter  ,  des  poètes  ,  et  de  presque  tous  les 
auteurs  grecs  et  latins.  Il  mourut  l'an 
1636. 

*  BOSQUILLON  (  Edouard  -  François- 
Marie  ) ,  professeur  de  médecine  à  la  fa- 
culté de  Paris ,  de  langue  et  de  philoso- 
phie grecques  au  collège  de  France , 
naquit  à  Montdidier  le  14  mars  17  44. 
Il  dut  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes à  sou  père ,  et  vint  à  Paris  à  l'âge 
de  1 1  ans ,  pour  achever ,  chez  les  jé- 
suites, des  éludes  commencées  avec 
succès.  Il  se  livra  ensuite  à  la  médecine , 
sans  mettre  de  côté  ses  travaux  sur  les 
langues.  Nommé  en  1774  professeur  de 
philosophie  grecque  ,  il  traduisit  les 
Aphorismes  et  les  Pronostics  d'Hip- 
pocrate ,  2  vol.  in-8,  et  de  l'anglais,  la 
Médecine  pratique  de  Cullen,  1785, 
in-8  ;  la  Matière  me'dicale  du  même  au- 
teur,  1789,  in-8  ;  Traité  des  ulcères  de 
Benj.  Bell ,  1788,  in-8  ;  et  le  Cours  com- 
plet de  chirurgie  du  même  auteur,  17  96, 
6  vol.  in-8.  Il  ne  croyait  point  à  l'hydro- 
phobie ,  causée  par  la  morsure  des  ani- 
maux attaqués  de  la  rage  ;  pensant  que 
les  suites  funestes  de  la  morsure  étaient 
un  efiet  de  la  peur.  Il  se  soumettait  lui- 
même  aux  épreuves  les  plus  terribles ,  en 
se  faisant  mordre  par  des  chiens  enragés. 
Il  s'était  fait  des  méthodes  pratiques  dont 
il  s'écartait  peu  ;  enfin  il  avait  sur  ce  siècle 
des  opinions  peu  avantageuses ,  et  ne 
croyait  pas  aux  découveiies  modernes. 
Tout  Paris  sait^jue  Bosquillon  était  l'ami 
des  pauvres ,  et  qu'il  accompagnait 
toujours  les  secours  de  son  art  de  con- 
solations et  même  de  libéralités.  Attaqué 
d'obstructions  au  pylore,  il  prévit  sa  mort 
long-temps  avant  qu'elle  arrivât,  se  fit 
préparer  un  mausolée  pour  lui  et  sa  femme 
au  cimetière  du  Père  Lachaise ,  se  coucha 
dans  la  tombe  qui  lui  était  destinée ,  et 
mourut  avec  calme  le  21  novembre 
1814. 
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BOSSE  (  Abraham  ),  graveur,  natif  de 
Tours,  donna  ses  premières  leçons  de  per- 
spective dans  l'académie  de  peinture  de 
Paris.  Il  connaissait  très  bien  cette  partie, 
ainsi  que  l'architecturc.Le  genre  de  graver 
au  vernis  dur  qu'il  avait  adopté ,  le  mit 
à  portée  de  faire  des  planches  assez  finies 
et  d'un  bon  ton  de  couleur,  sans  le  secours 
du  burin.  On  a  de  lui  1  "  trois  bons  Traités 
sur  la  manière  de  dessiner  les  ordres 
d'architecture,  1784,  in-fol.  ;  sur  la  Gra- 
vure, 1645,  in  8  ;  sur  la  Perspective, 
1653  ,  in-8.  2°  Représentation  de  diver- 
ses figures  humaines,  avec  leurs  mesu- 
res ,  prises  sur  divers  antiques ,  Paris, 
1656,  petit  format.  Ses  estampes ,  gra- 
vées à  l'eau-forte ,  mais  d'une  manière 
particulière,  sont  agréables.  L'ouvrage 
de  Bosse  sur  la  gravure  qui  est  estimé,  a 
été  publié  de  nouveau  à  Paris  en  1758  , 
avec  les  remarques  et  les  auginentations 
de  M.  Cochin  fils.  Bosse  mourut  dans  sa 
patrie  en  1678. 

*  BOSSI  (  Charles-Aurèle,  baron  de  ) , 
poète  italien ,  l'un  des  hommes  qui  ont 
exercé  la  plus  puissante  influence  sur  les 
destinées  du  Piémont ,  dans  ces  derniers 
temps,  naquit  à  Turin  le  15  novembre 
1758  ;  il  était  l'aîné  des  enfans  du  comte 
Bossi  de  Ste. -Agathe.  Il  se  livra  d'abord 
à  l'étude  de  la  jurisprudence,  sous  le  cé- 
lèbre Denina  dont  il  devint  l'ami ,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  l'université  de 
Turin  en  1780.  Bossi  s'occupait  aussi  de 
littérature  :  à  1 8  ans  ,  il  publia  deux  tra- 
gédies ( Les  Circassiens  et  Rhea Sylvia), 
qui  furent  applaudies  avec  transport.  Ce 
fut  cependant  comme  poète,  lyrique  qu'il 
acquit  la  gloire  dont  les  Italiens  envi- 
ronnent son  nom.  Quelle  que  soit  l'opi- 
nion que  l'on  ait  sur  les  sujets  qu'il  traita 
dans  ses  odes ,  il  est  impossible  de  ne  point 
admirer  le  talent  du  poète,  la  vivacité  de 
son  imagination ,  la  chaleur  de  sa  pensée, 
son  stile  dithyrambique,  oii  Ton  remarque 
le  double  luxe  des  images  et  des  mots.  Il 
traita  des  sujets  de  circonstance,  \gs Ré- 
formes de  Joseph  II,  l'Indépendance 
américaine  ,\&  Révolution  française,  etc. 
Loin  d'opposer  dans  ses  ouvi'ages  une 
digue  au  torrent  dévastateur  des  idées 
révolutionnaires ,  il  y  répandit  toutes  ces 
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maximes  philosophiques  qui  nous  forcent 
à  placer  un  si  beau  génie  dans  l'école  ir- 
réligieuse de  la  fin  du  18*  siècle.  Aussi 
ne  tarda-t-il   pas   à   éprouver  lui-même 
quelques  désagrémens  qu'il  dut  regarder 
comme  la  conséquence  de  ses  publica- 
tions trop  souvent  dangereuses.  La  cour  de 
Turin  l'élimina  de  la  magistrature.   Six 
mois  après ,  Bossi  était  parvenu  à  rentrer 
dans  l'administration  ;  il  fut  successive- 
ment secrétaire  de  légation  à  Gènes ,  puis 
sous-secrétaire  d'état  des  affaires  étran- 
gères. En  1 7  92,  il  fut  chargé  d'une  mission 
confidentielle    du  cabinet  sarde  aupi'ès 
du  roi  de  Prusse,  envoyé  en  Russie  comme 
conseiller  du  roi  pour  travailler  à  une 
négociation  de  subsides  ouverte  à  cette 
cour,  et  enfin  accrédité  près  du  même 
gouvernement  jusqu'à  la  prise  de   Man- 
toue.  Le  roi  de  Sardaigne  se  trouvant 
alors  en  état  d'hostilité  avec  ses  anciens 
alliés ,  par  suite  du  traité  qu'il  contracta 
avec  la  république  française  ,  Bossi  re- 
çut de   Paul  I  l'ordre  de  quitter  l'em- 
pire russe.  Nommé  aussitôt  après  ministre 
résidant  près  la  république  de  Venise  ,  il 
fut  témoin  de  la  chute  du  gouvernement 
aristocratique ,    qui   depuis  long-temps 
était  établi  dans  cette  ville.  Envoyé  en- 
suite comme  député  du  roi  de  Sardaigne 
auprès   de   Buonaparte.  Il  resta  près  du 
général  en  chef  de  l'armée  d'Italie ,  jus- 
qu'à l'époque  du  traité  de  Campo-Formio, 
après  lequel  il  alla  comme  résidant  près 
de  la   république    batave.    Le   Piémont 
ayant  été  cédé  à  la  république  française  , 
le  général  Joubert  son  ami  l'engagea  à 
revenir    à  Turin  (  1799  )  ,  et  le  nomma 
membre  du  gouvernement  provisoire  du 
Piémont ,  puis  commissaire  provisoire  de 
l'administration  centrale  du  département 
de  l'Eridan    dont  Turin  était  le  chef- 
lieu.   Bossi  n'avait  pas  peu  contribué  à 
décider  les  chefs  du  parti  italien  à   sou- 
scrire la  réunion  du  Piémont  à  la  France. 
Peu  après,  l'armée  austro-russe  occupa  ce 
pays  :  après  avoir  rendu  les  services  les 
plus    éminens  aux  Français  qui  étaient 
obligés  de  fuir ,  et  avoir  retenu  pendant 
quelque  temps  la'  réaction  qui  se  pré- 
parait à  l'approche  des  alliés,  il  alla  lui- 
même  chercher  un  asile  dans  les  vallées 
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vaudoises ,  où  il  reçut  l'accueil  le  plus 
hospitalier.  Plein  de  reconnaissance  pour 
le  pays  qui  lui  avait  donné  une  retraite 
aussi  généreuse,  Bossi  fit  tous  ses  efforts 
pour  lui  être  utile.  Dès  qu'il  fut  rentré 
dans  les  affaires (  1801  ),  il  fit  obtenir  aux  j 
Vaudois  l'entière  liberté  de  leur  culte,  et 
les  moyens  de  se  maintenir  dans  l'an- 
tique exercice  de  leur  religion ,  privi- 
lège qu'ils  ont  perdu  presque  totalement 
au  retour  de  la  maison  de  Savoie  ,  en 
1814.  Pendant  l'occupation  du  Piémont 
par  les  alliés ,  Bossi  vécut  retiré  à  Paris. 
Lorsque  Berthier  rentra  dans  ce  pays , 
il  le  nomma  ministre  plénipotentiaire 
près  la  république  de  Gènes.  Peu  de 
temps  après,  Buonaparte  le  rappela  à 
Turin ,  et  le  fit  membre  d'une  commission 
triumvirale ,  qui  était  chargée  du  pouvoir 
exécutif.  Forcé  de  se'  rendre  à  Paris  pour 
rendre  compte  au  premier  consul  de  la 
difficulté  de  sa  position ,  celui-ci  lui  fit 
part  de  ses  projets  sur  le  Piémont. 
C était,  disait  Buonaparte,  un  pied-à- 
terre  en  Italie ,  une  tête  de  pont  indis- 
pensable à  la  France.  Bossi  garda  son 
secret ,  et  travailla  avec  zèle  à  la  réunion 
définitive  du  Piémont  à  la  France  ,  qui 
ne  tarda  pas  à  être  proclamée.  Le  premier 
consul  lui  témoigna  sa  reconnaissance  par 
une  lettre  flatteuse ,  cependant  il  se  cou- 
tenta  de  le  nommer  son  ministre  en  Va- 
lachie  et  en  Moldavie.  Bossi  dut  regarder 
cette  nomination  comme  une  disgrâce  ; 
il  refusa,  et  pendant  1 8  mois  il  fut  entière- 
ment oublié.  Au  bout  de  ce  temps,  il 
apprit  par  le  Moniteur  que  la  préfecture 
de  l'Ain  lui  était  donnée.  Cette  place  dut 
paraître  bien  mesquine  encore  à  l'homme 
d'état  qui  avait  gouverné  un  royaume. 
Cependant  il  accepta.  En  1811,  il  fut 
créé  baron  de  l'empire  ,  et  préfet  de  la 
Manche.  Louis  XVIIl  le  maintint  dans  ses 
fonctions  ,  le  fit  officier  de  la  légion 
d'honneur,  et  lui  donna  des  lettres  de  na- 
turalisation. Sa  conduite  pendant  les  cent 
jours  le  fit  destituer  en  1815.  Dès  lors  il 
voyagea  quelque  temps  dans  le  nord  de 
l'Europe ,  puis  il  se  fixa  à  Paris,  oii  il  est 
mort  vers  la  fin  de  janvier  1823.  Pendant 
qu'il  était  préfet  du  département  de  l'Ain, 
il  publia  un  poème  sur  la  révolution 


française ,  intitulé  Oromasia ,  tiré  à  50 
exemplaires ,  ainsi  que  la  2*  édition  de 
ses  OEuvres  poétiques.  Londres,  1814. 
La  r*  édition  ,  beaucoup  moins  considé- 
rable ,  et  moins  complète ,  avait  paru  à 
Turin  en  1801  ,  3  petits  vol.  Toutes  deux 
portent  les  nomsanagrammatiques  A'Albo 
Crisso. 

BOSSU  (René  le) ,  religieux  génové- 
fain  ,  naquit  à  Paris  en  1G31 ,  d'im  avocat 
général  à  la  cour  des  aides.  Il  mourut 
sous-prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  de 
Chartres,  en  1680.  Il  contribua  beaucoup 
à  former  la  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris.  On  a  de  lui  1"  Un  Paral- 
lèle de  la  philosophie  de  Descartes  et 
d'Aristote,  liaris,  1674,  in-12,  qu'il  vou- 
lait concilier.  //  ne  savait  pas  ,  dit  un 
bel-esprit,  qu'il  fallait  les  abandonner  l'un 
et  l' autre.  Bossxi  était  f  lus  capable  de  rai- 
sonner sur  les  chimères  anciennes  et  mo- 
dernes, que  de  les  détruire.  2"  Un  Traite' 
du  poème  épique,  La  Haye,  1714,  in-12; 
dans  lequel  on  trouve  des  règles  utiles  et 
que  Boileau  regarde  comme  un  des  meil- 
leurs livres  de  poétique  qui  aient  été  faits 
dans  notre  langue.  Les  règles  que  l'auteur 
y  donne  sont  sages ,  bien  développées  et 
toujours  prises  dans  la  nature.  Le  Père 
le  Bossu  se  distinguait  autant  par  les 
qualités  du  cœur,  que  par  celles  de  l'es- 
prit. 

BOSSU  (  Pierre-Louis  ) ,  chanoine  de 
Paris  ,  ancien  curé  de  Saint-Eustache  , 
et  doyen  du  clergé  de  la  capitale ,  l'ut 
d'abord  vicaire  ,  puis  curé  de  Saint-Paul. 
Il  prêcha  la  cène  à  la  cour  en  17  85  :  son 
discours  fut  imprimé  avec  luxe,  Didot , 
28  pages  in-8.  Il  refusa  le  serment  et  se 
retira  à  Blankenbourg ,  puis  à  Mittau 
où  il  servit  d'aumônier  à  Louis  XVIII.  A 
l'époque  du  concordat ,  il  fut  nommé 
curé  ne  Saint-Eustache  ,  place  qu'il 
abandonna  quand  il  lui  devint  impos- 
sible de  l'exercer  plus  long-temps.  De- 
venu chanoine  ,  il  se  retira  à  Chaillot  où 
il  est  mort  à  l'âge  de  83  ans  ,  le  29  mars 
1830.  On  a  de  Bossu  deux  ouvrages  : 
l'un  est  un  discours  prononcé  le  15  mars 
1 803 ,  à  Saint-Roch  ,  dans  un  service  pour 
les  curés  de  Paris  morts  depuis  la  révo- 
lution ,  l'autre  traite  de  tout  ce  qu'opère 
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la  religion  par  la  charité  ,  avec  Ce  titre 
r Indigence  brillante  par  la  charité' , 
1814,  in-12. 

*  BOSSU  (  J.  A.  )  capitaine  de  marine 
né  vers  l'an  1 720  à  Bagneux-le-Juif ,  a  lais- 
sé des  observations  importantes  sur  les 
mœurs  des  naturels  du  pays  de  la  Loui- 
siane ,  et  particulièrement  sur  les  Illi- 
nois, les  Akansas,  les  Allimabous  et  les 
autres  habitans  des  environs  du  Mis- 
sissipi  ;  observations  qu'il  avait  faites  dans 
deux  voyages ,  dont  le  chargea  le  gou- 
vernement français  (  1750  et  1757  ) ,  et 
qui  ont  été  publiées  sous  le  titre  de  Nou- 
veaux voyages  aux  Indes  occidentales  ; 
Paris,  1768,  1  vol.  in-12,  traduit  en  an- 
glais par  Forster,  Londres,  1771,  2  vol. 
in-8.  Il  fit  encore  dans  le  même  pays  un 
troisième  voyage  dont  la  relation  a  été 
imprimée  sous  le  titre  de  Nouveaux 
voyages  dans  V  Ame'rique  septentrionale, 
Amsterdam  (  Paris,  1777,  in-8  ).  On  ne 
connaît  pas  l'époque  précise  de  sa  mort. 

BOSSUET  (  Jacques-Bénigne  ) ,  vit  le 
jour  k  Dijon  en  1627  ,  d'une  famille  de 
robe,  noble  et  ancienne.  Il  laissa  voir 
dès  son  enfance  tout  ce  qui  devait  lui  at- 
tirer dans  la  suite  l'admiration  publique. 
Il  fut,  dit-on,  d'abord  destiné  au  barreau 
et  au  mariage.  Ceux  qui  tirent  vanité  de 
savoir  les  secrets  des  familles,  assurent 
qu'il  y  eut  un  contrat  entre  lui  et  M^'*. 
Desvieux,  fille  d'esprit  et  de  mérite,  et 
son  amie  dans  tous  les  temps  ;  mais  ce 
contrat  n'a  jamais  existé.  Il  n'avait  que 
six  ans  quand  son  père  alla  s'établira  Metz 
où  il  avait  été  nommé  conseiller  auparle- 
nient.  Bossuet  après  ses  premières  études 
vint  à  Paris  en  1642,  à  l'âge  de  15  ans,  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne 
en  1652.  De  retouràMetz  oùil  était  cha- 
noine, il  s'attacha  à  former  son  esprit  et 
son  cœur.  Il  s'appliqua  à  l'instruction  des 
protestans  ,  et  en  ramena  plusieurs  à  la 
religion  catholique.  Ses  succès  eurent  de 
l'éclat.  On  l'appela  à  Paris  ,  pour  remplir 
les  chaires  les  plus  brillantes.  La  reine- 
mère  ,  Anne  d'Autriche,  son  admiratrice, 
lui  fit  donner  ,  à  l'âge  de  34  ans  ,  l'Avent 
de  la  cour  en  1661  ,  et  le  Carême  en  1662. 
Le  roi  fut  si  enchanté  du  jeune  prédica- 
teur ,  qu'il  fit  écrire  en  son  nom  à  son 
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père ,  intendant  de  Soissons ,  pour  le  fé- 
liciter d'avoir  un  fils  qui  l'immortalise- 
rait. Son  Carême  de  1CG6  ,  son  Avent  de 
1 668,  prêché  pour  confirmer  les  nouveaux 
convertis,  et  particulièrement  le  maré- 
chal de  Turenne  ',  lui  valurent  l'évêché 
deCondom.  Ses  sermons  ne  sont  cepen- 
dant pas  ce  qui  l'a  le  plus  illustré.  Le  roi 
lui  confia  bientôt  l'éducation  de  Mgr.  le 
Dauphin  ;  il  prêta  le  serment  accoutumé 
le  33  septembre  1670.  Un  an  après  il  se 
démit  de  l'évêché  de  Condom,  ne  croyant 
point  pouvoir  garder  une  épouse  avec  la- 
quelle il  ne  vivait  pas.  Ce  fut  vers  ce 
temps  qu'il  prononça  l'Oraison  funèbre 
de  madame  Henriette  d'Angleterre,  morte 
subitement ,  au  milieu  d'une  cour  bril- 
lante, dont  elle  était  les  délices.  C^estdans 
ce  genre  d'éloquence  que  l'illustre  ora- 
teur ,  profitant  de  l'autorité  de  son  mi- 
nistère, a  fait  servir  les  tristes  trophées 
de  la  mort  à  l'utile  instruction  des  vi- 
vans.  Son  éloquence  étonne  l'esprit, 
ravit  d'admiration,  arrache  les  larmes  du 
sentiment  ;  on  le  voit ,  on  l'entend  dé- 
ployer toute  la  force ,  toute  la  hauteur 
de  son  àme  et  de  son  génie  ;  sa  parole 
captive ,  maîtrise  tons  les  esprits  ;  elle 
confond  par  des  accens  terribles  la  vanité 
des  grandeurs  humaines.  Quel  tableau  de 
la  mort  dans  l'éloge  de  la  princesse  dont 
nous  venons  de  parler  !  Après  avoir  rap- 
porté le  passage  de  l'Ecriture,  Oinncsmo- 
rimur  et  quasi  aquœ  dilabimur  in  terrain 
(2  Reg.  14),  il  continue:  «  En  effet,  nous 
»  ressemblons  tous  à  des  eaux  courantes. 
»  De  quelque  superbe  distinction  que  se 
»  flattent  les  hommes ,  ils  ont  tous  une 
»  même  origine,  et  cette  origine  est  petite. 
«.  Leurs  années  se  poussent  successivement 
»  comme  des  flots  :  ils  ne  cessent  de  s'é- 
)<  couler,  tant  qu'enfin  après  avoir  fait 
«  un  peu  plus  de  bruit  et  traversé  un  peu 
3>  plus  de  pays  les  uns  que  les  autres  ,  ils 
»  vont  tous  ensemble  se  confondre  dans 
j)  un  abîmé  oii  l'on  ne  reconnaît  plus  ni 
«  princiés,  ni  rois,  ni  toutes  ces  autres 
»  qualités  superbes  qui  distinguent  les 
»  hommes;  de  même  que  ces  fleuves  tant 
»  vantés  demeurent  sans  nom  et  sans  gloi- 
»  re,  mêlés  dans  l'Océan  avec  les  rivières 
»  les  plus  inconnues.  »  Il  ajoute  ensuite  : 
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«  La  voilà ,  malgré  ce  grand  cœur ,  cette 
»  princesse  si  admirée  et  si  chérie  ;  la 
»  voilà  telle  que  la  mort  nous  l'a  faite  ! 
»  encore  ce  reste  tel  quel  va-t-il  dispa- 
»  raître ,  cette  ombre  de  gloire  va  s'évar 
»  nouir  ,  et  nous  Talions  voir  dépouillée 
»  même  de  cette  triste  décoration  ;  elle 
»  va  descendre  à  ces  sombres  lieux,  à  ces 
»  demeures  souterraines ,  pour  y  dormir 
»  dans  la  poussière  avec  les  plus  grands  de 
»  la  terre,  comme  parle  Job,  avec  ces  rois 
»  et  ces  princes  anéantis,  parmi  lesquels  à 
»  peine  peut-on  la  placer ,  tant  les  rangs 
)>  y  sont  pressés,  tant  la  mort  est  prompte 
)>  à  remplir  ces  places  !  mais  ici ,  notre 
»  imagination  nous  abuse  encore  :  la  mort 
M  ne  nous  laisse  pas  assez  dç  coips  pour 
»  occuper  quelque  place ,  et  on  ne  voit 
»  là  que  des  tombeaux  qui  fassent  quel- 
»  que  figure.  Notre  chair  change  bientôt 
»  de  nature  ;  notre  corps  prend  un  autre 
»nom;  même  celui  de  cadavre,  dit 
»  Tertullien ,  parce  qu'il  nous  montre 
))  encore  quelque  forme  humaine ,  ne  lui 
»  demeure  pas  long-temps  ;  il  devient  un 
w  je  ne  sais  quoi ,  qui  n'a  plus  de  nom 
»  dans  aucune  langue,  tant  il  est  vrai  que 
»  tout  meurt  en  lui ,  jusqu'à  ces  termes 
M  funèbres  par  lesquels  on  exprimait  ses 
»  malheureux  restes.  C'est  ainsi  que  la 
»  puissance  divine,  justement  irritée 
»  contre  notre  orgueil,  lepousse  jusqu'au 
w  néant,  et  que,  pour  égaler  à  jamais  les 
n  conditions,  elle  ne  fait  de  nous  tous 
»  qu'une  même  cendre.  Peut-on  bâtir  sur 
»  ces  ruines  ?  peut-on  appuyer  quelque 
»  grand  dessein  sur  ces  débris  inévitables 
»  des  choses  humaines  ?  »  Dans  la  der- 
nière qu'il  prononça ,  qui  fut  celle  du , 
grand  Condé ,  comme  il  intéresse  per 
sonnellement  en  parlant  de  son  âge  et  d« 
ses  devoirs  sans  petitesse  et  sans  égoïsme  ! 
«  La  véritable  victoire,  celle  qui  met  soii 
»  ses  pieds  le  monde  entier,  c'est  not 
«  foi  (  Hœc  est  Victoria  quœ  vincit  mi 
»  dum,  fide.9 notra).  Jouissez,  prince, 
»  cette  victoire ,  jouissez-en  éternelli 
«  ment  par  l'immortelle  vertu  de  ce 
»  crifice.  Agréez  ces  derniers  efl'orts  d'ui 
»  Toix  qui  vous  fut  connue  :  vous 
»  trez  fin  à  tous  ces  discours.  Au  lieu 
M  déplorer   la   mort  des  autres ,   gra 


M  prince  ,  dorénavant  je  veux  apprendre 
»  devons  à  rendre  la  mienne  sainte.  Heu- 
»  reux,  si  averti  par  ces  cheveux  blancs  du 
»  compte  que  je  dois  rendre  de  mon  ad- 
»  ministratiou ,  je  réserve  au  troupeau 
M  que  je  dois  nourrir  de  la  parole  de  vie  , 
M  les  restes  d'une  voix  qui  tombe  et  d'une 
i>  ardeur  qui  s'éteint.  »  Cette  mâle  vi- 
gueur de  ses  Oraisons  funèbres  qui  l'ont 
placé  à  la  tète  des  orateurs  français ,  il  la 
transporta  dans  son  Discours  sur  l'His- 
toire u/iiver selle,  composé  pour  son  élève. 
On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  la  rapidité 
avec  laquelle  il  décrit  l'élévation  et  la 
chute  def  empires,  les  causes  de  leurs  pro- 
grès et  celles  de  leur  décadence,  les  des- 
seins secrets  de  la  Providence  sur  les 
hommes ,  les  ressorts  cachés  qu'elle  fait 
jouer  dans  le  cours  des  choses  humaines. 
C'est  un  spectacle  des  plus  grands ,  des 
plus  magnifiques  et  des  plus  variés  ,  que 
l'éloquence  ait  donné  à  la  religion  et  à  la 
philosophie.  Cet  ouvrage  est  composé  de 
trois  parties  :  la  première  ,  qui  est  chro- 
nologique ,  renferme  le  système  d'Ussé- 
rius  ;  la  seconde  contient  des  réflexions 
sur  l'état  et  la  vérité  de  la  religion  ;  la 
troisième  ,  qui  est  historique ,  comprend 
des  remarques  très  solides  sur  les  vicissi- 
tudes des  monarchies  anciennes  et  mo- 
dernes. L'édition  in-4  ,  de  1081  à  Paris, 
est  la  plus  belle.  On  y  a  joint  une  conti- 
nuation par  M.  de  la  Barre,  qui  n'a  rien 
de  ce  qui  a  fait  estimer  l'ouvrage  de  Bos- 
suet.  Emmanuel  de  Parthenay,  aumônier 
de  la  duchesse  de  Berry ,  en  a  donné  une 
Traduction  latine  en  1718,  in-12,  sous  ce 
titre  Coinmentarii  universam  complec- 
tentts  Historiam  ab  orbe  condito  ad  Caro- 
ium  magnum;  quibus  accédant  séries  fie- 
Ugionis  et  iniperiorum  vices.  On  trouve  la 
même  profondeur  de  vues  dans  la  Politique 
tirée  des  paroles  de  V  E  criture-Sainte .  Le 
but  de  l'auteur  est  de  renfermer  dans  cet 
ouvrage  les  priiicipesd'iine  politique  qui 
eut  toute  la  majesté  et  toute  la  gran- 
deur que  doit  avoir  la  morale  de  ceux  qui 
gouvernent  le  monde,  sans  avoir  rien  de 
sa  corruption  ordinaire.  Il  cherche  sans 
sortir  de  l'Evangile  de  quoi  former  un 
grand  prince  ;  at  on  peut,  selon  les  prin- 
cipes de  ce  prélat ,  être  un  excellent  po- 
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litique  et  un  véritable  chrétien.  Les  soins 
que  Bossuet  s'était  donnés  pout  l'édu- 
cation du  Dauphin  furent  récompensés 
par  la  charge  de  premier  aumônier  de 
madame  la  Dauphine  en  1680,  et  par 
l'évêché  deMeauxen  1681.  Ilfut  honoré, 
en  1697,  d'une  charge  de  conseiller  d'é- 
tat ;  et  l'année  d'après ,  de  celle  de  pre- 
mier aumônier  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Une  affaire  d'éclat,  à  laquelle 
il  eut  beaucoup  de  part,  fixait  alors  les 
yeux  du  public  sur  lui.  Fénelon ,  arche- 
vêque de  Cambrai ,  venait  de  publier  son 
livre  de  V Explication  des  maximes  des 
Saints,  sur  la  vie  intérieure.  Bossuet, 
qui  crut  voir  dans  cet  ouvrage  des  restes 
du  molinosisme ,  s'éleva  contre  lui  dans 
des  écrits  réitérés.  Ses  ennemis  attribuè- 
rent ces  productions  à  la  jalousie  que  lui 
inspirait  Fénelon  ;  et  ses  amis,  à  son  zèle 
contre  les  nouveautés.  Quelques  motifs 
qu'il  eût ,  il  fut  vainqueur  ;  mais  si  sa 
victoire  sur  l'archevêque  de  Cambrai  lui 
fut  glorieuse ,  celle  que  Fénelon  rempor- 
ta sur  lui-même  le  fut  davantage.  On 
peut  juger  de  la  vivacité  avec  laquelle  il 
se  montra  dans  cette  querelle ,  par  ce 
trait  :  Qu' auriez-vous'  fait ,  si  j'avais 
protège'  M.  de  Cambrai  ?  lui  demanda 
un  jour  Louis  XIV.  — Sire,  répondit  Bos- 
suet ,  j'aurais  crie'  vingt  fois  plus  haut  : 
quand  on  de' fend  la  vérité ,  on  est  assu- 
ré de  triompher  tôt  ou  tard. . .  Il  répon- 
dit au  même  prince,  qui  lui  demandait 
son  sentiment  sur  les  spectacles  :  Il  y  a 
de  grands  exemples  pour,  et  des  raison- 

nemens  invincibles  contre Il  fut  aussi 

zélé  pour  l'exactitude  de  la  morale ,  que 
pour  Ja  pureté  de  la  foi.  Le  docteur  Ar- 
nauld  ayant  fait  l'apologie  de  Ja  Satire 
sur  les  femmes  de  Despréaux ,  son  ami 
et  son  panégyriste ,  l'évêque  de  Meaux 
décida,  sans  hésiter,  que  le  docteur  n'a- 
vait pas  poussé  la  sévérité  assez  loin.  Il 
condamna  la  satire  en  général ,  comme  in- 
compatible avec  la  religion  chrétienne,  et 
celle  des  femmes  en  particulier.  Il  déclara 
nettement  que  celle-ci  était  contraire  aux 
bonnes  mœurs  ,  et  tendait  à  détourner 
du  mariage,  par  les  peintures  qu'on  y  fait 
de  la  corruption  de  cet  état...  Ses  mœurs 
étaient  aussi  sévères  que  sa  morale.  Tout 
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son  temps  était  absorbé  par  l'étude ,  otl 
par  les  travaux  de  son  ministère ,  prê- 
chant, catéchisant,  confessant.  11  ne  se  per- 
mettait que  des  délassemens  fort  courts. 
Il  ne  se  promenait  que  rarement,  même 
dans  son  jardin.  Son  jardinier  lui  dit  un 
jour  :  Si  je  plantais  des  saint  Augustin 
et  des  saint  Chrysostôme,  vous  les  vien- 
driez voir  ;  mais  pour  vos  arbres^  vous 
ne  vous  en  souciez  guère...  On  l'a  accu- 
sé de  n'avoir  point  eu  assez  d'art  dans  les 
controverses ,  pour  cacher  sa  supériorité 
aux  autres.  Il  était  impétueux  dans  la  dis- 
pute ,  mais  il  n'était  point  blessé  qu'on  y 
mît  la  même  chaleur  que  lui.  Ce  grand 
homme  fut  enlevé  à  son  diocèse,  à  la 
France  et  à  l'Eglise ,  en  1 704  ,  à  l'âge  de 
7  7  ans. . .  On  commença  à  donner  en  17  43 
une  Collection  des  ouvrages  de  Bossuet, 
en  12  vol.  in-4.  Les  bénédictins  de  St.- 
Maur  en  ont  donné  une  autre,  dont  13 
volumes  avaient  déjà  paru  en  1780,  in- 
fectés de  cet  esprit  de  secte  et  de  parti 
qui  dénature  tout  ce  qu'il  touche.  Le 
clergé  de  France  ,  dans  son  assemblée  de 
la  même  année ,  blâma  et  rejeta  cette  édi- 
tion. {Voyez  les  Actes  de  l'assemblée, 
séances  107  et  109  ;  ou  le /our«.  hist.  et 
litt.  1"  juin  1786,  pag.  190.)  Voici  ce 
qu'on  trouve  dans  l'édition  de  1743- 
1753,  20  vol.  in-4.  Les  2  premiers  volu- 
mes sont  consacrés  à  ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'Ecriture-Sainte  ;  on  y  trouve  aussi  le 
Catéchisme  de  son  diocèse  ,  des  Prières  , 
etc.  Le  3*  renferme  V Exposition  de  la 
Doctrine  Catholique,  avec  l'avertisse- 
ment et  les  approbations  données  à  ce 
livre,  très  souvent  réimprimé  et  qui 
opéra  la  conversion  de  MM.  de  Turenne 
eideDangeau;  Y  Histoire  des  Variations 
des  églises  protestantes  ,  un  des  écrits 
de  controverse  ,  auquel  les  luthériens  et 
les  calvinistes  <5nt  eu  le  plus  de  peine  à 
répondre,  et  auquel  il  était  impossible 
de  rien  opposer  de  satisfaisant.  Le  4"  con- 
tient la  Défense  de  l'Histoire  des  Varia- 
tions ,  et  six  Avertissemens  aux  Protes- 
tans,  la  Conférence  avec  le  ministre 
Claude  ,  etc.  Le  5*  offre  le  Traite'  de  la 
Communion  sous  les  deux  espèces ,  la 
Réfutation  du  Catéchisme  de  Paul  Fer- 
ri,  les  Statuts   et  Ordonnances  syno- 
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dales ,  les  Instructions  pastorales ,  etd. 
Le  6»  et  le  7*  sont  presqu'entièrement 
remplis  parles  Ecrits  sur  le  Quie'tisme. 
Le  8^  par  le  Discours  sur  l'Histoire  uni- 
verselle et  les  Oraisons  funèbres.  Le  9* 
et  le  1 0*  présentent  différens  ouvrages  de 
piété.  On  trouve  dans  le  1 1  *  des  écrits 
dans  le  même  genre ,  et  le  commence- 
ment de  son  Abrégé  de  l'Histoire  de 
France,  dont  la  suite  est  renfermée  dans 
le  tome  12.  On  a  donné  une  suite  à  cette 
édition ,  en  5  vol.  iri-4  ,  renfermant  la 
Défense  de  la  déclaration  du  clergé  de 
France,  sur  la  puissance  ecclésiastique, 
en  latin  avec  une  traduction  en  français, 
par  l'abbé  le  Roy ,  ci-devant  de  l'Ora- 
toire. Soardi  {voyez  ce  mot  )  prouve  as- 
sez bien  que  ceiie  Défense,  telle  que  nous 
l'avons ,  n'est  pas  de  Bossuet ,  quoiqu'il 
soit  vrai  qu'il  a  fait  un  ouvrage  sur  ce 
sujet ,  revu  et  beaucoup  changé  quelque 
temps  avant  sa  mort.  Il  y  avait,  comme 
l'assure  M.  d'Aguesseau ,  une  pérorai- 
son où  le  livre  était  dédié  à  Louis  XIV, 
et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  ce  que  le 
neveu  du  célèbre  prélat  nous  a  donné 
comme  l'ouvrage  de  son  oncle  (  voyez 
le  Queux,  Soardi).  En  général,  on  ne 
peut  regarder  comme  étant  réellement  et 
totalement  de  Bossuet  que  les  ouvrages 
imprimés  de  son  vivant ,  parce  que  les 
papiers  de  ce  grand  homme  ont  passé  par 
les  mains  des  bénédictins  jansénistes  des 
Blancs-Manteaux ,  qui  les  tenaient  de  l'é- 
vêque  de  Troyes  ,  dévoué  à  la  secte.  L'ab- 
bé le  Roy ,  ex-oratorien ,  a  publié  en 
1753  3  vol.  d'OEuvres  posthumes.  Le 
1  "  renferme  le  Projet  de  réunion  des 
églises  luthériennes  de  la  confession 
d'Augsbourg,  avec  V Eglise  catholique  ; 
projet  traversé  par  le  philosophe  Leib- 
nit3,  qui  se  mêla  de  cette  controverse. 
Bossuet ,  inébranlable  sur  le  dogme ,  pro- 
mettait de  la  part  de  l'Eglise,  que  sur  les 
articles  de  discipline ,  elle  userait  envers 
les  protestans  réunis  de  toutes  les  con- 
descendances que  des  enfans  infirmes, 
mais  soumis,  peuvent  espérer  d'une  mère 
tendre.  On  trouve  dans  le  2*=  les  Traités 
contre  Simon,  du  Pin  et  autres  ;  et  dans 
le  3®  divers  écrits  de  controverse ,  de 
morale  et  de  théologie   mystique.   Plu- 
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sieurs  savans  doutent  que  ces  ouvrages 
soient  sortis  de  la  plume  de  Bossuet ,  ab- 
solument tels  qu'où  les  présente  dans  ce 
recueil.  On  a  rassemblé  différens  Opus- 
cules de  Bossuet  en  5  vol.  in-12  ,  1751. 
On  a  aussi  publié  à  Kîmes  eu  1786,  une 
édition  de  ses  OEuvres  choisies  en  8  vol. 
iu-8  ;  mais  on  fait  peu  de  cas  de  cette  édi- 
tion. Ou  a  réuni  en  6  vol.  in-12,  sous  le 
titre  de  Chefs-d' œuvre  oratoires  de  Bos- 
suet,  ses  Sermons,  Panégyriques  et 
Oraisons  funèbres,  et  l'on  publia  à  Ver- 
sailles une  belle  édition  de  ses  OEuvres, 
eu  43  vol.  in-8 ,  avec  une  table  géné- 
rale des  matières,  faite  avec  beaucoup  de 
soin,  qui  comprend  les  noms  etlescboses 
dont  il  est  parlé  dans  la  collection  en- 
tière ,  1813  et  années  suiv.  Cette  table, 
qui  est  un  modèle  de  précision  et  d'exac- 
titude ,  sera  d'un  grand  secours  à  ceux 
qui  auront  besoin  de  parcourir  cette  édi- 
tion et  d'y  faire  quelques  recherches.  On 
a  ajoute  à  ce  volume  quelques  pièces  in- 
téressantes ,  le  Discours  de  Bossuet  à 
l'académie  française  pour  sa  réception, 
l'Eloge  que  fit  de  lui  l'abbé  de  Polignac, 
son  successeur  dans  le  même  corps ,  ce- 
lui que  fit  également  l'abbé  de  Cléram- 
bault ,  directeur  de  l'académie ,  dans  sa 
réponse  à  l'abbé  de  Polignac ,  et  enfin 
l'Oraison  funèbre  prononcée  par  le  Père 
Larue ,  jésuite ,  dans  le  service  qui  eut 
lieu  à  Meaux  le  23  juillet  170C.  On  ne 
trouve  pas  dans  cette  édition  l'excellente 
trad.  française  de  la  Défense  de  la  Décla- 
ration de  1682  par  le  Roy  ;  on  supplée  en 
partie  à  cette  omission  en  prenant  pour 
44"  vol.  le  très  bon  abrégé  de  la  Défense 
de  Bossuet ,  par  l'abbé  Coulon,  prédica- 
teur du  roi,  Londres  et  Paris,  1813,  in-8. 
Lestile  de  Bossuet,  sans  être  toujours  châ- 
tié et  poli ,  est  plein  de  force  et  d'éner- 
gie. Il  ne  marche  point  .sur  des  fleurs, 
mais  il  va  rapidement  au  sublime  dans 
les  sujets  qui  l'exigent.  Les  ouvrages  la- 
tins de  cet  auteur  sont  écrits  d'un  stile 
assez  dur  :  mais  les  français  ne  le  cèdent 
à  aucun  de  nos  meilleurs  écrivains.  L'a- 
cadémie française  le  compte  parmi  ses 
membres  qui  l'ont  le  plus  illustrée.  M.  de 
Burigny,  de  l'académie  des  Belles-lettres, 
a  publié  en  1761  la  Fie  de  Bossuet,  in-12; 
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mais  on  ne  peut  guère  la  regarder  que 
comme  un  croquis  ;  elle  ne  fait  point  as- 
sez connaître  la  viedel'évêque  deMeaux. 
M.  le  cardinal  de  Bausset ,  déjà  connu 
par  son  élégante  histoire  de  Fénelon, 
vient  de  nous  donner  celle  de  son  illus- 
tre émule ,  4  vol.  in-8  ,  ouvrage  rédigé 
avec  autant  de  goût  que  de  sagacité ,  rem- 
pli de  détails  ignorés  et  de  faits  du  plus 
haut  intérêt,  qui  rendent  son  livre  ex- 
trêmement précieux.  Massillon,  dans  !'.£"- 
loge  de  Mgr.  le  Dauphin ,  a  fait  de  Bos- 
suet le  portrait  suivant  :  «  L'homme  d'un 
3)  génie  vaste  et  heureux ,  d'une  candeur 
»  qui  caractérise  toujours  les  grandes 
»  âmes  et  les  esprits  du  premier  ordre , 
»  l'ornement  de  l'épiscopat ,  et  dont  le 
i;  clergé  de  France  se  fera  honneur  dans 
»  tous  les  siècles  ;  un  évêque  au  milieu 
»  de  la  cour  ;  l'homme  de  tous  les  talens 
»  et  de  toutes  les  sciences  ;  le  docteur  de 
M  toutes  les  églises  ;  la  tepreur  de  toutes 
M  les  sectes  ;  le  Père  du  dix-septième  siè- 
j)  cle,  et  à  qui  il  n'a  manqué  que  d'être  né 
3»  dans  lespremiers  temps,  pour  avoir  été 
))  la  lumière  des  conciles,  l'âme  des  Pères 
»  assemblés ,  dicté  des  canons,  et  présidé 
j)  à  Nicée  et  à  Ephèse.  »  L'auteur  de  la 
Vie  de  Mad.  de  Maintenon ,  en  parle  en 
ces  termes  :  «  Conduit  jusque  dans  le 
»  sanctuaire  par  sa  science  et  par  sa  ver- 
))  tu ,  il  en  fut  l'ornement  et  l'oracle.  On 
»  le  vit  tout  à  la  fois  controversiste ,  ora- 
»  leur ,  historien ,  précepteur  du  grand 
))  Dauphin ,  déployer  toute  la  profon- 
»  deur  et  l'élévation  du  génie  dont  l'hora- 
»  mêle  plus  sublime  est  capable.  Tantôt 
w  parcourant  la  terre  entière,  il  en  ras- 
»  semble  l'or  et  les  fleurs  dont  il  pare  ses 
»  écrità;  tantôt  se  répandant  jusque  dans 
»  l'immensité  des  cieux  ,  il  paraît  s'asso- 
»  cier  aux  suprêmes  intelligences  ;  trop 
))  grand  pour  avoir  de  l'ambition,  ilnere- 
»  cherche  que  la  vérité  ,  et  le  bonheur  de 
»  servir  les  gens  à  talens  :  trop  riche  de 
»  sa  propre  gloire ,  il  n'a  besoin ,  pour 
«s'illustrer,  ni  des  honneurs  du  minis- 
»  tère  ni  de  la  pourpre  romaine.  Il  anéan- 
»  tit  les  hétérodoxes  qu'il  combat,  il  rend 
»  la  vie  aux  morts  qu'il  célèbre  ;  et  don- 
»  nant  encore  plus  d'extension  à  son  génie 
»  lorsqu'il  le  resserre  que  lorsqu'il  l'é- 
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»  tend ,  il  renferme  l'histoire  de  l'univers 
})  dans  un  discours  de  quelques  pages , 
)>  où  la  majesté  du  stile  répond  à  toute  la 
»  grandeur  du  sujet.  »  Ou  sent  bien  que 
la  calomnie  n'a  pas  plus  épargné  cet  il- 
lustre prélat  que  tant  d'autres  hommes 
distingués  par  leur  religion,  leurs  vertus, 
et  surtout  par  leur  zèle  contre  les  vices  et 
les  erreurs.  Voyez  Saint-Hvacinthk,  et 
les  grands  hommes  venge's. 

*  BOSSUET  (  Jacques -Bénigne  ), 
évêque  de  Troyes,  né  eu  1664,  neveu  de 
l'illustre  évêque  de  Meaux,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  et  se  trouvait  à 
Rome  avec  l'abbé  Phelipeaux  qui  l'avait 
dirigé  dans  ses  études ,  lorsque  le  grand 
Bossuet  les  chargea  de  poursuivre  la  con- 
damnation du  livre  des  Maximes  de  Fé- 
nelon.  L'abbé  Bossuet  montra  peu  de  dé- 
licatesse dans  cette  affaire ,  et  mit  plus 
que  du  zèle  à  la  faire  réussir.  Il  oublia 
que  s'il  est  glorieux  de  faire  triompher  la 
justice ,  il  est  plus  beau  encore  de  n'em- 
ployer, pour  y  parvenir,  que  de  la  mo- 
dération et  des  moyens  dignes  de  la  cause 
pour  laquelle  on  agit.  Sa  volumineuse 
correspondance  sur  cet  objet,  publiée 
par  Déforis,  fit  peu  d'honneur  à  sa  sa- 
gesse et  à  son  caractère.  A  son  retour,  en 
1699  ,  il  fut  ordonné  prêtre,  et  pourvu 
de  l'abbaye  de  St. -Lucien  de  Beau  vais.  Il 
devint  grand-vicaire  de  son  oncle ,  qui 
désira  l'avoir  pour  coadjuteur ,  et  en  fit 
la  demande  à  Louis  XIV ,  en  parlant  de 
lui  avec  éloge ,  ce  qui  prouverait  sans 
doute  que  l'abbé  Bossuet  avait  su  se  con- 
traindre devant  un  juge  si  éclairé.  Le  roi 
n'accéda  point  à  cette  demande ,  et  le 
tint  toujours  éloigné  de  l'épiscopat.  Ce 
ne  fut  que  sous  la  régence ,  et  parle  cré- 
dit du  cardinal  de  Noailles ,  qu'il  eut  l'é- 
vêché  de  Troyes  en  1716.  Signalé  parmi 
ceux  dont  la  doctrine  était  suspecte  ,  il 
n'obtint  ses  bulles  que  deux  ans  après , 
sur  une  attestation  d'orthodoxie  que  le 
cardinal  de  la  Trémouille  donna  eu  sa  fa- 
veur. Le  nouvel  évêque  adhéra  à  l'accom- 
modement de  1720.  En  1725,  il  se  dé- 
clara pour  l'évêquc  de  Montpellier,  et 
maintint  son  opposition  à  la  bulle.  L'an- 
née suivante ,  il  donna  uu  mandement 
contre  l'office  de  Grégoire  XIII ,  et  dc- 
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fendit ,  contre  un  abbé  Fichant ,  l'authen-* 
ticité  de  quelques-uns  des  ouvrages  pos- 
thumes de  son  oncle  qu'il  avait  publiés , 
tels  que  \e&  Elévations  sur  les  Mystères , 
les  Me'ditations  sur  l'Evangile ,  le  Traite' 
de  l'amour  de  Dieu,  celuidn  Libre  arbitre 
et  de  la  concupiscence  et  celui  de  la  Con- 
naissance de  Dieu  et  de  soi-même.  Le 
parlement  de  Paris  décida  en  sa  faveur. 
Il  eut  ensuite ,  avec  M.  Languet ,  arche- 
vêque de  Sens  ,  son  métropolitain,  de 
longues  disputes,  d'abord  sur  quelques- 
unes  de  ses  instructions  pastorales ,  en- 
suite sur  un  nouveau  missel  qu'il  donna  , 
et  dans  lequel  on  trouva  des  innovations. 
Il  se  défendit  avec  peu  de  modération  , 
et  finit  cependant  par  retrancher  quel- 
ques-unes des  dispositions  blâmées.  Le 
30  mars  1742,  il  se  démit  de  son  évêché, 
et  mourut  le  12  juillet  de  l'année  sui- 
vante. 

BOSSUS  ou  Bossio  (  Martin  ) ,  cha- 
noine régulier  de  Saint-Jean-de-Latran , 
et  abbé  de  Fiésoli  en  Toscane ,  né  à  Vé- 
rone ,  s'acquit  une  grande  réputation  par 
sa  science  et  par  sa  vertu.  Le  pape  Sixte 
IV,  et  Laurent  de  Médicisle  chargèrent  de 
plusieurs  commissions  dont  il  s'acquitta 
avec  honneur.  II  mourut  à  Padoue  en 
1602,  à  7  5  ans.  Il  publia  plusieurs  ouvra- 
ges qui  roulent  tous  sur  des  points  de 
morale.  1°  Recuperationes  Fesulanœ, 
Bologne,  1493,  in-fol.  1°  Epistolœ,  Man- 
toue  ,  1498  ,  in-fol.  3°  Epistolœ ,  diffé- 
rentes des  précédentes ,  avec  six  dis- 
cours, Venise,  1582,  iu-4.  4°  OEuvrcs 
diverses  ,  Strasbourg,  1609,  in-4 ,  Bolo- 
gne, 1627  ,  in-fol.  etc. 

*  BOSSUÏ  (  l'abbé  Charles ),  professeur 
de  mathématiques  à  Mézières ,  examina- 
teur des  élèves  de  l'artillerie  et  du  génie, 
et  de  l'académie  des  Sciences,  né  à  Tarta- 
ras,  département  de  la  Loire ,  le  1 1  août 
1730,  mort  à  Paris  le  14  janvier  1815. 
Ayant  perdu  son  père  au  berceau,  il  fut 
élevé  par  un  oncle  paternel  qui  commença 
son  éducation  et  le  fit  entrer  à  1 4  ans  au 
collège  des  jésuites  à  Lyon  où  il  termina 
ses  études  et  où  il  se  fit  remarquer  par  un 
goût  très  vif  pour  les  mathématiques.  Fon- 
tenelle ,  à  qui  il  avait  demandé  des  con- 
seils, l'accueillit  avec  bonté,  lui  prédit  ses 
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succès,et  le  présenta  à  d'Alembert  qui  s'en 
fit  un  ami  :  Camus  le  protégea  aussi.  La 
révolution  l'ayant  privé  de  ses  places, 
il  s'enfonça  dans  la  retraite  dont  son  âge 
et  l'état  de  sa  fortune  lui  faisaient  une 
loi  ;  mais  quelques  consolations  vinrent 
enfin  l'y  chercher  :  l'Institut  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres ,  et  il  fut  nommé 
l'un  des  examinateurs  de  l'école  polytech- 
nique. Il  exerça  cette  place  jusqu'à  ce 
que  la  vieillesse  et  les  infirmités  le  for- 
cèrent de  demander  sa  retraite.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés. 
Les  principaux  sont,  1°  Traité éltmen- 
taire  de  mécanique  et  de  dynamique , 
1763,  in-8.  2°  Traité  élémentaire  de 
mécanique  statique,  1771,  in-8.  3° 
Traité  élémentaire  d' hydrodynamique , 
1771,  2  vol.  in-8  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mé. 4°  Cours  de  mathématiques ,  3  vol. 
in-8.  5°  La  Mécanique  en  général,  1782, 
in-8. 6°  Essais  sur  t histoire  générale  des 
mathématiques  jusqu^ en  1782,1802,  2 
vol.  in-8.  7°  Calcul  différentiel  et  inté- 
gral, 1798,  2  vol.  in-8.  8»  Histoire  des 
mathématiques ,  1802,  2  vol.  in-8. 

*  BOSTIUS  (  Arnauld  ) ,  religieux  de 
l'ordre  des  carmes,  né  à  Gand,  vivait 
dans  le  1 5*  siècle ,  cultivait  les  lettres 
et  était  lié  avec  les  hommes  célèbres  de 
son  temps  qui  suivaient  la  même  car- 
rière. Il  était  en  même  temps  philoso- 
phe, orateur,  historien,  poète.  Il  avait 
pour  amis  Trithème,  Hermolaiis-Barba- 
rus ,  et  Gaguin.  Parmi  les  lettres  de  ce 
dernier ,  on  en  trouve  plusieurs  qui  sont 
adressées  à  Bostius,  notamment  la  61*,  la 
67*,  la  69%  la  7  4%  la  82%  etc.  Hermolaus 
lui  avait  aussi  dédié  quelques-uns  de  ses 
écrits.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  \° De  illustribus  vi- 
ris  Carthusiensium  ;  2°  De  illustribus 
viris  carmelitarum  ;  3°  De  patronatu 
beatœ  Mariœ  ;  4°  De  immaculata  con- 
ceptione  f^irginis  Deiparœ.  On  trouve 
aussi  parmi  ses  ouvrages  quelques  poé- 
sies. Ce  savant  religieux ,  oublié  dans  la 
Biographie  universelle ,  mourut  à  Gand 
le  31  mars  1499  ,  ou,  selou  d'autres,  en 
1501. 

BOT  AL  (  Léonard  ),  né  à  Asti ,  fut 
médecin  de  Henri  III.  Il  introduisit  à  Paris 
II. 
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la  méthode  de  la  fréquente  saignée ,  pra- 
tique qui  fut  condamnée  par  la  faculté 
de  médecine.  On  a  une  assez  bonne  édi- 
tion de  ses  OEuvres,  Leyde,  1660,  in-8. 

BOTEREIUS.  Voyez  Boutravs. 

BOTERO  (  Jean  ) ,  surnommé  Beni- 
sius ,  parce  qu'il  était  né  à  Bène  en  Pié- 
mont, fut  secrétaire  de  saint  Charles 
Borromée ,  et  précepteur  des  enfans  de 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie.  Il 
mourut  l'an  1608.  Il  a  publié  un  recueil 
de  Lettres  qu'il  avait  écrites  au  nom  de 
saint  Charles ,  Paris,  1586,  in-12.  Ona 
encox-e  de  lui  quelques  écrits  de  politi- 
que. 1°  Délia  ragione  di  Stato,  in-8.  2° 
Principi,  in-8;  3°  Relationi  universali , 
Vicence,  1595,  in-4;  Venise,  1640,  in-4. 
Ce  livre  traite  de  la  géographie,  des  forces 
que  chaque  état  avait  de  son  temps. 

BOTH  (  Jean  et  André  ) ,  peintres  fla- 
mands, tous  deux  morts  en  1650,  eurent 
pour  maître  Bloëmaert.  L'union  de  ces 
deux  frères  fut  si  étroite,  qu'ils  firent 
non-seulement  leurs  études  et  leurs  voya- 
ges ensemble ,  mais  même  leurs  tableaux. 
Jean  saisit  la  manière  du  Lorrain,  et 
André  celle  du  Bamboche.  Le  premier  fai- 
sait le  paysage,  et  le  second,  les  figures 
et  les  animaux;  mais  leurs  ouvrages, 
quoique  faits  par  des  mains  différentes, 
paraissaient  sortis  de  la  même.  Ils  étaient 
fort  recherchés ,  et  on  les  payait  chère- 
ment. Ces  artistes  se  distinguaient  prin- 
cipalement par  une  touche  facile,  un 
pinceau  moelleux,  et  un  coloris  plein  de 
fraîcheur. 

*BOTHEREL  (R.  J.,  comte  de),  pro- 
cureur-syndic des  états  de  Bretagne ,  pro- 
testa, dans  le  mois  de  mars  1788,  contre 
les  opérations  de  la  cour  plénière.  Il  se 
prononça  ensuite  pour  la  révolution  ; 
mais  en  1791  ,  voyant  que  l'Assemblée 
Constituante  dépassait  le  but  oii  suivant 
lui  elle  devait  s'arrêter ,  il  publia  une 
protestation  contre  ses  décrets.  En  1792 
il  se  rendit  à  Jersey ,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers moteurs  de  l'insurrection  de  Bre- 
tagne ;  il  eut  été  à  désirer ,  pour  le  succès 
de  cette  entreprise ,  que  les  chefs  du  sou- 
lèvement s'entendissent  :  mais  malheu- 
reusement la  division  se  mit  entre  eux,  et 
Botherel,  accusé   d'avoir  mal   secondé 
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Larouairie,  fut  obligé  de  se  disculper 
auprès  du  comte  d'Artois  ;  il  ne  put  le 
faire  qu'en  faisant  retomber  l'accusation 
sur  ses  accusateurs ,  auxquels  il  reprocha 
leurs  mauvaises  dispositions.  Après  le  1 8 
brumaire ,  il  rentra  en  France  d'où  il  re- 
tourna, après  un  séjour  très  court,  en  An- 
gleterre, où  il  mourut.  Trois  de  ses  fils 
ont  soutenu  comme  lui  la  cause  monar- 
chique :  l'aîné  qui  commanda  une  divi- 
sion de  l'armée  de  Fougères  ,  était  connu 
sous  le  nom  de  Félicite. 

BOTHWEL.  Fotjez  Hesburn. 

BOTICELLI  (  Alexandre  ) ,  peintre  et 
graveur,  né  à  Florence  en  1437  ,  fut  em- 
ployé et  récompensé  libéralement  par  le 
pape  Sixte  IV  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  mourir  de  misère  en  1515.  Il  a  gravé 
une  partie  des  figures  de  VEnfer  du 
Dante,  qui  se  trouvent  dans  l'édition  de 
Florence,  1581 ,  in-folio.  Elles  sont  es- 
timées. 

*  BOTTIN  (  André  de  ) ,  historien  sué- 
dois ,  naquit  en  1724  et  mourut  à  Stock- 
holm en  1790.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  remarque 
i° Histoire  suédoise  depuis  l'origine  de  la 
monarchie  jusqu'au  règne  de  Gustave  I, 
V^  édition  1754-64  s  2^  édition  augmen- 
tée, 1789-92  ;  2°  Description  historique 
des  domaines  territoriaux  de  Suède;  3" 
la  Vie  de  Birger,  comte  du  palais;  4" 
Observations  sur  la  langue  suédoise. 
Dans  tous  ses  écrits  ,  Bottin  a  introduit 
cette  teinte  philosophique  qui  dans  le 
siècle  dernier  était  une  condition  de  suc- 
cès auprès  des  distributeurs  de  réputa- 
tion et  de  gloire.  Il  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Stockholm ,  con- 
seiller du  roi ,  et  chevalier  de  l'étoile  po- 
laire. 

BOTT  (  Jean  de  ) ,  architecte ,  né  en 
France  l'an  1670,  de  parens  réformés  , 
quitta  sa  patrie  de  bonne  heure ,  et  passa 
au  service  de  Guillaume  d'Orange ,  de- 
puis roi  d'Angleterre.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  il  s'attacha  à  l'électeur  de 
Brandebourg ,  qui  lui  donna  une  place 
de  capitaine  dans  ses  gardes.  Il  ne  cessa 
pas  pourtant  de  faire  les  fonctions  d'ar- 
chitecte. Son  pi'emier  édifice  fut  l'arse- 
nal de  Berlin.  U  se  signala  ensuite  par 
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divers  monumens  de  son  art.  Frédéric  I 
étant  mort ,  Bott  se  concilia  la  bienveil- 
lance de  Frédéric-Guillaume ,  qui  l'éleva 
au  rang  de  major-général.  Les  fortifica- 
tions de  Wésel ,  dont  il  était  comman- 
dant, sont  un  de  ses  ouvrages.  En  1728, 
il  passa  au  service  du  roi  de  Pologne , 
électeur  de  Saxe,  en  qualité  de  lieute- 
nant-général et  de  clief  des  ingénieurs. 
U  y  a  divers  édifices  de  lui  à  Dresde ,  où 
il  mourut  en  1745,  avec  une  grande  ré- 
putation de  probité ,  d'intelligence  et  de 
valeur. 

*  BOTTALLA  (  Jean-Marie  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Savone,  en  1613,  entra  dans 
l'école  de  Pierre  de  Cortone,  dont  il  imita 
la  manière  ainsi  que  celle  des  Carraches 
et  de  Raphaël ,  mais  plus  particulière- 
ment de  ce  dernier,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  il  RapliaeUno.  Ses  compo- 
sitions se  distinguent  par  la  vérité  du 
dessin  et  par  un  charme  de  couleur  qui 
fait  regretter  que  ce  peintre  ait  été  sitôt 
enlevé  aux  arts.  U  mourut  dans  sa  39" 
année,  en  1644,  d'une  fièvre  lente.  Ses 
principaux  tableaux  sont  une  Réconcilia- 
tion de  Jacob  avec  Esaii,  placée  au 
Capitole;  un  saint  Sébastien  conservé 
dans  la  ville  de  Gènes  ;  et  la  Fable  de 
Deucalion  et  Pyrrlia. 

*  BOTTARI  (  Jean  Gaétan  ) ,  savant 
prélat  romain  ,  consulteur  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  né  à  Florence  en 
1680  ,  jouit  de  la  considération  de  plu- 
sieurs papes  et  fut  particulièrement  es- 
timé de  Benoît  XIV,  qui  voulut  l'avoir 
dans  son  palais.  Blottari ,  né  sans  ambi- 
tion, ne  profita  point  de  cette  faveur 
pour  s'élever.  Son  goût  pour  les  sciences 
le  fit  admettre  dans  presque  toutes  les 
sociétés  savantes  de  l'Italie.  L'académie 
de  la  Crusca  le  choisit  pour  diriger  la 
nouvelle  édition  de  son  grand  vocabu- 
laire qui  parut  en  6  vol.  in-folio,  1738, 
et  suiv.  U  s'était  adjoint  pour  cette  entre- 
prise difficile  Andréa  Alamanni  et  Bosso 
Martini.  Le  grand  duc  de  Toscane  mit 
alors  Bottani  à  la  tète  de  son  imprimerie, 
et  l'on  eu  vit  bientôt  sortir  plusieurs 
ouvrages  dont  il  dirigea  les  éditions  avec 
le  plus  grand  soin.  Clément  XI  lui  con- 
fia la  bibliothèque  du  Vatican  dans  la^ 
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quelle  il  fit  disposer  un  cabinet  de  mé- 
dailles. Il  entra  au  conclave  avec  le  car- 
dinal Corsini  à  la  mort  de  Clément  XII , 
et  termina ,  dans  cet  état  de  réclusion , 
seul  et  sans  livres ,  l'édition  du  beau  Vir- 
gile du  Vatican ,  par  la  composition  de 
la  préface  et  des  notes  pour  les  variantes, 
ce  qui  peut  donner  une  idée  de  sa  mémoire 
et  de  son  érudition.  Bottai'i  parvint  à  une 
extrême  vieillesse ,  et  mourut  à  Rome  le 
3  juin  1775.  La  pureté  de  ses  mœurs  et 
son  savoir  lui  avaient  acquis  beaucoup 
de  considération  :  mars  on  est  fâché  de 
voir  ces  qualités  ternies  par  sa  haine 
contre  les  jésuites,  et  l'animosité  avec 
laquelle  il  écrivit  contre  eux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  i" Lezioni  tresopra 
il  Trémolo,  Rome,  1733,  in-8.  2°  Del 
Museo  Capitolino,  1741  ,  in-folio,  2  vol. 
Le  tome  2  est  en  latin.  3°  Sculture  epit- 
turc  sacre  estratte  da  cimeteri  di  Borna, 
etc.  grand  in-folio. 

*  BOTTEX,  curé  de  Neuville-sur-Ain , 
fut  élu  en  1789  député  aux  états  par  le 
clergé  du  bailliage  de  Bourg-en-Bresse. 
En  1790  il  prêta  le  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé  ;  cependant  en 
1791 ,  il  protesta  avec  la  minorité  contre 
les  décrets  de  l'Assemblée.  Après  la  ses- 
sion, il  resta  îi  Paris ,  fut  mis  en  arresta- 
tion et  emprisonné  à  la  Force ,  par  suite 
des  événemens  du  10  août  1792  ,  et  périt 
victime  des  assassins  de  septembre. 

*  BOTZARIS  (Marc) ,  l'un  des  Grecs 
les  plus  célèbres  ,  et  par  la  part  qu'il 
prit  à  l'insurrection  de  son  pays,  en 
1821  ,  et  par  sa  mort  glorieuse  près  de 
Missolonghi ,  est  né  en  Albanie  dans  les 
montagnes  de  Souli  ;  nous  n'avons  aucun 
détail  sur  l'époque  de  sa  vie  qui  soit  an- 
térieur à  ce  soulèvement ,  sinon  qu'il 
fut  au  service  de  France  ,  dans  un  régi- 
ment albanais  où  son  père  et  son  oncle 
étaient  majors  en  1 807 .  Nommé  stratarque 
de  la  Grèce  occidentale  ,  il  fit  travailler 
dès  le  mois  de  janvier  1822  aux  fortifi- 
cations de  Missolonghi.  Dès  qu'il  connut 
le  plan  d'invasion  de  l'Etolie  par  les 
Turcs,  il  marcha  contreeux  le  2aoîit  1 823. 
Ceux-ci  repoussés  d'abord,  reparaissaient 
en  forces  de  toutes  parts  lorsqu'il  arriva  le 
7  du  même  mois  à  l'entrée  des  gorges  du 
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înont  Collidrome,  avec  450  guerriers  de  la 
Selleide ,  et  308  Hellènes  du  mont  Ara- 
cynthe  :  il  forme  une  petite  armée  com- 
posée de  différens  corps ,  leur  assigne 
leurs  postes,  et  leur  donne  l'ordre  de  ces- 
ser toute  attaque ,  dès  la  nuit  suivante  , 
jusqu'à  un  signal  convenu.  Ces  Hellènes 
au  nombre  de  2  50  vont  prendre  leur  place, 
et  pendant  ce  temps-là  Botzaris  avec  450 
braves  se  dispose  à  lutter  contre  les 
20,000  Turcs  qui  approchent  :  il  les  réu- 
nit autour  de  lui ,  et  leur  fait  part  de  son 
dessein  ;  il  ne  veut  avec  lui  que  des  hom- 
mes de  bonne  volonté  :  250  se  présentent 
pleins  de  confiance  dans  la  divine  Provi- 
dence. Il  était  minuit ,  lorsqu'avec  eux 
Botzaris  surprit  l'avant-garde  turque  :  en 
moins  d'une  heure  plus  de  500  ennemis 
sont  égorgés.  Botzaris  se  retire  sur  sa 
réserve ,  bientôt  il  entend  une  vive  fusil- 
lade ;  le  bruit  sort  du  camp  ennemi  :  c'é- 
taient les  Scodrians  et  les  Epirotes  qui , 
après  s'être  accusés  de  trahison  en  étaient 
venus  aux  mains.  Botzaris  profite  du  dés- 
ordre que  cette  affaire  a  du  mettre  par- 
mi les  Turcs  pour  les  attaquer  une  se- 
conde fois  ;  il  envoie  aux  Hellènes  em- 
busqués l'ordre  de  se  porter  en  avant  ;  il 
se  jette  lui-même  contre  les  Turcs ,  pé- 
nètre avec  une  partie  des  siens  jusqu'au 
quartier-général ,  immole  le  porte-glaive , 
(  Selictar  )  de  Moustai-Pacha  ,  et  sept  des 
principaux  beys  de  la  province  du  Za- 
drina  ;  mais  un  nègre  auquel  il  avait  né- 
gligé d'ôter  la  vie ,  lui  tire  un  coup  de 
pistolet ,  au  moment  où  il  sortait  de 
la  tente  du  Serasker.  Pendant  qu'il  panse 
sa  blçssure  à  l'écart,  il  ordonne  à  ses 
trompettes  de  sonner  la  charge.  Dans  le 
même  instant  les  Turcs  font  une  décharge 
générale  du  côté  où  le  son  s'est  fait  enten- 
dre :  Botzaris  tombe  atteint  d'une  balle  à 
la  tête.  Les  premières  lueurs  du  jour  per- 
mettent alors  aux  Mahométans  de  distin- 
guer au  milieu  de  leur  camp  l'étendard 
de  la  croix  :  un  combat  terrible  s'engage, 
mais  les  Grecs  parviennent  à  enlever  leur 
chef  du  champ  de  bataille ,  ils  le  con- 
duisent le  lendemain  à  Missolonghi ,  où. 
il  mourut  le  jour  même,  23  août  1823- 
II  était  âgé  de  43  ans. 
BOUCHARD  (  David  ) ,  vicomte  d'Au- 
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beterre ,  d'une  illustre  famille  de  France, 
naquit  à  Genève,  où  son  père  et  sa  mère 
s'étaient  retirés  après  avoir  embrassé  la 
religion  réformée.  Leurs  fonds  de  terre 
furent  confisqués ,  et  on  en  fit  présent  au 
maréchal  de  Saint-André.  Mais  la  mère 
de  David  d'Aubelerre  en  obtint  la  restitu- 
tion. Son  fils  étant  revenu  en  France  fit 
profession  de  la  religion  catholique ,  et 
obtint  du  roi  Henri  IV  le  gouvernement 
du  Périgord.  En  1598,  il  fut  inquiété 
dans  son  gouvernement  par  Montpesat, 
un  des  généraux  de  la  Ligue  qui  avait 
quelques  troupes  dans  le  Quercy  et  dans 
l'Agénois.  D'Aubeterre  l'attaqua  dans  un 
bourg  nommé  Cournil,  le  défit  entière- 
ment, et  ne  fit  pas  moins  éclater  sa  géné- 
rosité envers  les  prisonniers  qu'il  avait 
fait  paraître  sa  valeur  dans  le  combat. 
Peu  de  temps  après  (  au  mois  de  juillet  de 
la  même  année  ) ,  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  mousquet ,  en  assiégeant  une  petite 
place  du  Périgord,  nommée  Lisle.  Il  en 
mourut  le  9*  jour ,  avec  la  réputation 
d'un  habile  capitaine. 

BOUCHARD  (  Alain  ),  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  dans  le  16^  siècle,  re- 
nonça à  sa  profession  pour  rédiger  les 
Chroniques  annales  des  pays  d'Angle- 
terre et  de  Bretagne,  depuis  Brutus 
jusqu'à  l'an  1531,  Paris,  1531,in-foiio  ; 
ouvrage  farci  de  fables  tirées  de  Geoffroy 
de  Montmouth,  et  de  l'Histoire  du  roi 
Artus. 

BOUCHAPIDOIV  (  Edme  ) ,  sculpteur 
du  roi  de  France  ,  naquit  en  1698  à 
Chaumont  en  Bassigni ,  d'un  père  qui 
professait  la  sculpture  et  l'architecture 
dans  sa  patrie.  H  fut  entraîné  par  un  pen- 
chant invincible  vers  ces  deux  arts  ;  mais 
il  se  borna  dans  la  suite  au  premier. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  à  Paris 
sous  Coustou  le  cadet ,  et  remporté  un 
prix  à  l'académie  en  1722  ,  il  fut  en- 
voyé à  Borne  comme  élève  payé  par  le 
roi.  A  son  retour  d'Italie ,  où  ses  talens 
avaient  acquis  un  nouveau  degré  de  per- 
fection ,  il  orna  Paris  de  ses  ouvrages. 
Une  place  à  l'académie  en  1744  ,  et  une 
autre  de  professeur  en  1746,  furent  le 
prix  de  ses  travaux.  La  mort  les  termina 
tn  1793,  et  ce  fut  une  véritable  perte 
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pour  les  arts  et  pour  l'humanité.  Modeste 
dans  ses  habits  et  dans  son  domestique, 
Bouchardon  conserva  toujours  des  mœurs 
simples,  et  l'esprit,  non  de  ce  siècle 
frivole ,  mais  celui  des  siècles  passés.  Il 
ne  connut  jamais  l'intrigue.  Les  grands 
ouvrages  vinrent,  pour  ainsi  dire,  le  cher- 
cher. Son  jugement  était  excellent,  et  il 
avait  le  sensjuste,  ainsi  que  le  coup-d'œil. 
Il  s'énonçait  avec  clarté,  et  s'exprimait 
avec  chaleur.  La  musique  était  sa  récréa- 
tion ;  elle  aurait  été  son  talent,  s'il  n'avait 
eu  des  dons  supérieurs  à  celui-là.  On  peut 
voir  la  liste  de  ses  nombreuses  produc- 
tions dans  V Abrège'  de  sa  ^te,  publié  à 
Paris  en  17  62 ,  in-1 2  ,  par  M.  le  comte  de 
Caylus.  (On  cite  les  bustes  du  pape  Clé- 
ment XII  ;  des  cardinaux  de  Polignac  et 
de  Rohan.  On  lui  doit  une  partie  des  figu- 
res qui  décorent  la  fontaine  de  Neptune  à 
Versailles,  les  statues  qui  ornent  le  chœur 
de  l'église  Saint-Sulpice  ,  la  fontaine  du 
faubourg  Saint-Germain,  rue  de  Grenelle, 
et  l'Amour  adolescent,  figure  faite  pour 
le  roi.  Il  avait  été  chargé  de  faire  la  sta- 
tue équestre  de  Louis  XV,  mais  il  mourut 
en  1762  avant  d'avoir  terminé  son  tra- 
vail. 

*BOUCHAUD  (  Matthieu-Antoine),  ju- 
risconsulte et  littérateur,  né  à  Paris  le 
16  avril  1719,  d'une  famille  noble  origi- 
naire de  Provence ,  était  du  côté  ma- 
ternel arrière-neveu  de  Gassendi.  Il  per- 
dit son  père  à  l'âge  de  16  ans.  Quoiqu'il 
se  trouvât  alors  sans  guide,  il  continua 
ses  études  de  jurisprudence ,  et  fut  reçu 
en  1747  docteur  agrégé  à  la  faculté  de 
droit.  Il  fut  l'un  des  collaborateurs  de 
l'Encyclopédie ,  il  fit  les  articles  qui  ont 
rapport  à  la  jurisprudence  civile  et.  ca- 
nonique, tels  que  concile,  décrets  de  Gra- 
tien,  décrctales,  fausses de'cre'lales,  etc. 
Ils  furent  tous  rédigés  dans  le  sens  du 
plan  philosophique  de  l'ouvrage,  dont  on 
connaît  suffisamment  le  système  irréli- 
gieux. Bouchard  était  novateur  en  tout  : 
il  prit  parti  dans  la  querelle  sur  la  mu- 
sique italienne  ,  nouvellement  introduite 
en  France,  et  épousa  une  cantatrice  du 
théâtre  italien  ;  20  ans  après  il  fit  un  ma- 
riage plus  conforme  à  son  rang  social. 
Il  avait  long-temps  sollicité  une  chaire 
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de  droit  qu'il  obtint  enfin  ;  il  fut  ensuite 
nommé  professeur  du  droit  de  la  nature 
et  des  gens  au  collège  de  France.  Il 
mourut  à  Paris  le  1"  mars  1804.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  1"  plusieurs  drames 
d'Apostolo-Zeno ,  traduits  de  l'italien; 
2°  Essai  historique  sur  la  poésie  rhyt- 
mique ,  réimprimé  sous  le  titre  d'An- 
tiquités poétiques  ;  3°  Traité  de  l'impôt 
du  20*  sur  les  successions  et  de  l'impôt 
sur  les  marchandises  chez  les  Romains, 
17  6  3  et  17  66  ;  4°  Mémoires  sur  les  sociétés 
que  formèrent  les  publicains ,  pour  la 
levée  des  impôts  chez  les  Romains  ;  5° 
Théoriedes  traités  entre  les  nations, 
1777  ;  6"  Recherches  historiques  sur  la 
police  des  Romains ,  concernant  les 
grandi  chemins, les  rues  et  les  marchés  ; 
7"  Commentaire  sur  la  loi  des  12  tables, 
1767,  réimprimé  aux  frais  du  gouverne- 
ment avec  des  additions  et  des  change- 
mens  importans  en  1803. 

BOUCHE  (  Honoré  ) ,  docteur  en  théo- 
logie ,  prévôt  de  Saint-Jacques-iès-Barê- 
me  ,  puis  prieur  de  Charvadon  au  dio- 
cèse de  Sénez ,  naquit  à  Aix  en  1 598  ,  et 
mourut  en  1671 .  On  a  de  lui  La  Choro- 
graphie  ou  Description  de  la  Provence, 
et  l'Histoire  chronologique  du  même 
pays,  2  vol.  in-fol.  1664.  Cette  histoire 
finit  à  l'an  1661.  Bouche  était  un  homme 
de  bon  sens ,  et  il  était  fort  assidu  au  tra- 
vail. Il  avait  presque  achevé  son  Histoire  en 
latin,  lorsqu'on  lui  conseilla  delà  donner 
en  français.  Cet  ouvrage  aété  imprimé  aux 
dépens  de  la  Provence.  La  Chorégraphie 
est  la  partie  la  mieux  soignée.  Il  n'a- 
vait épargné  ni  travail,  ni  dépense,  pour 
voir  sur  les  lieux  tous  les  restes  d'anti- 
quités dont  il  donne  la  description.  L'His- 
toire est  une  compilation  mal  digérée  de 
l'histoire  romaine  et  de  celle  des  rois  de 
France ,  surchargée  d'érudition.  En  fait 
de  chronologie ,  il  lui  est  échappé  des 
fautes ,  qu'il  n'a  pas  eu  la  patience  de 
corriger  sur  les  avis  que  lui  en  avait  don- 
nés le  Père  Pagi.  Cependant  l'Histoire 
composée  par  Bouche  est  pleine  de  bon- 
nes choses,  et  peut  encore  être  utile 
même  après  celle  que  nous  a  donnée  l'abbé 
Papon  ;  elle  vaut  infiniment  mieux  que 
ce  qu'un  autre  Bouchb  ,   philosopbiste 
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moderne ,  a  publié  sur  la  Provence.  On  a 
encore  de  lui  La  défense  de  la  foi  et  de 
la  piété  de  Provence,  pour  les  SS.  La- 
zare et  Maximin,  Marthe  et  Madeleine, 
contre  Launoy,  Aix,  1663,  in-4.  C'est  la 
traduction  un  peu  amplifiée  du  livre  la- 
tin du  même  auteur  intitulé  F'indiciœ 
fidei  et  pietatis ,  etc.,  adv.  Launoy, 
Aix,  1644, in-4. 

*  BOUCHE  (Charles-François),  avocat 
au  parlement  d' Aix,  fut  député  aux  Etats- 
généraux  en  17  89  et  se  prononça  ouver- 
tement contre  le  clergé  et  en  faveur  de 
la  liberté  des  Nègres.  On  a  cru  qu'il  ne 
fut  pas  étranger  aux  troubles  d'Avignon. 
Il  passa  ensuite  ,  de  l'assemblée  des  Ja-;- . 
cobins,  dontil  était  alors  président,  à  l'as- 
semblée des  Feuillans  qu'il  présidaaussi. 
Après  la  session  il  fut  nommé  membre  du 
tribunal  de  Cassation  où  il  était  encore 
quand  il  mourut  en  17  94.  On  a  de  lui  1° 
Essai  sur  l'histoire  de  Provence,  suivi 
d'une  Notice  des  Provençaux  célèbres, 
Marseille,  1785,  2  vol.  in-4.  Presque  tous 
les  membres  de  la  famille  ont  travaillé  à 
l'histoire  de  Provence.  2°  Droit  public  de 
la  Provence  sur  les  contributions  aupcim-^ 
positions ,  17  88,  in-8 .  , 

BOUCHEE.  Voyez  Bochel.  x 

BOUCHER  (  Jean  ) ,  parisien  ,  naquit 
en  l'an  1548.  Successivement  recteur  de 
l'université  de  Paris,  prieur  de  Sorbonne, 
docteur  et  curé  de  Saint-Benoît,  il  fut  un 
desplusardens  promoteurs  de  la  ligue.  Ce 
fut  dans  sa  chambre  que  se  tint  la  première 
assemblée  de  celte  association  en  1 585.  Il 
fut  un  des  premiers  à  faire  sonner  le  toc-, 
sin  de  son  église  en  septembre  1587.  Son 
traité  De  justa  Henrici  III abdicatione , 
1589,  in-8,  est  plein  d'imputations  atro- 
ces. Il  va  jusqu'à  dire   «  que  la  haine  de 
»  Henri  III  pourle  cardinal  de  Guise  venait  ^ 
«  des  refus  qu'il  en  avait  essuyés  dans  sa  . 
j<  jeunesse.  »  Il  ne  pouvait  se  persuader 
que  la  conversion  de  Henri  IV  fût  sincère. 
Ses  sermons  prêches  contre  ce  prince  .- 
dans  l'église  de  Saint-Méri,  sont  intitulés  | 
Sermons  de  la  simulée  conversion  et  nul-,^ 
lité  de  la  prétendue  absolution  de  Henri  ■ 
de  Bourbon ,  prince  de  Béarn ,  1 504,  in- 
8  ;  ils  furent  brûlés ,  quand  Henri  IV  se 
fut  rendu  maître  de  Paris.  Boucher  s'é- 
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vada  le  même  jour,  se  retira  en  Flandre  , 
et  mourut  à  l'âge  de  96  ans  en  1644, 
chanoine  et  doyen  de  Tournay ,  où  il 
regretta  ,  dit-on  ,  sa  patrie,  et  se  repen- 
tit des  excès  qni  l'avaient  obligé  de  la 
quitter.  Il  devait  d'ailleurs  avoir  reconnu 
alors  qu'il  s'était  trompé  à  l'égard  de 
Henri  IV ,  et  que  ce  prince  était  bien  sin- 
cèrement catholique.  On  a  encore  de  lui, 
sous  le  nom  de  François  de  Vérone,  l'A- 
pologie de  Jean  Châtel ,  in-8  ,  en  1 595 
et  1620,  et  quelques  autres  ouvrages  con- 
damnables. Une  réflexion  cependant  que 
la  justice  suggère  à  tout  lecteur  raison- 
nable, c'est  qu'il  ne  faut  pas  sévèrement 
juger  les  personnes  qui  ont  vécu  dans  des 
temps  de  fermentation ,  de  querelles  et 
de  désordes  ,  où  l'on  croyait  en  danger 
des  intérêts  chers  et  respectables,  pour  les- 
quels on  se  passionne  aisément.  Dans  des 
temps  calmes  où  les  idées  et  les  sentimens 
n'éprouvent  aucune  commotion  insolite, 
on  conçoit  quelquefois  une  indignation 
excessive  contre  des  personnes  placées 
dans  des  circonstances  différentes,  où 
peut-être  l'on  ne  se  serait  pas  conduit  avec 
plus  de  sagesse.  Il  ne  faut  pas  mettre  au 
nombre  de  ses  ouvrages  repréhensibles , 
la  sage  critique  qu'il  a  faite  de  l'ouvrage 
De  potestate  ecclesiastica  de  Richer. 

BOUCHER  (  François  ),  premier  pein- 
tre du  roi  et  directeur  de  l'académie  de 
peinture,  naquit  à  Paris  en  1704.  Elève 
de  l'illustre  Le  Moine,  il  remporta,  à  l'âge 
de  19  ans,  le  premier  prix  de  l'académie. 
Après  avoir  étudié  à  Rome  les  grands  mo- 
dèles ,  il  vint  à  Paris ,  et  fut  appelé  par 
le  pidilic  le  Peintre  des  Grâces.  Il  fut 
l'Albane  de  la  France.  Il  eut  comme  lui  la 
facilité  du  travail,  la  correction,  la  légè- 
reté d'une  touche  spirituelle  et  fine,  une 
composition  brillante  et  riche  ,  des  airs 
de  tête  d'un  goût  et  d'une  expression  su- 
périeure. Dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  ses  couleurs  tiraient  trop  vers  le 
pourpre,  et  ses  carnations  paraissaient 
comme  si  elles  eussent  éprouvé  le  reflet 
d'un  rideau  rouge.  Après  la  mort  du  cé- 
lèbre Carie  Vanloo,  Boucher  obtint  la 
place  de  premier  peintre  du  roi  ;  mais 
faible  depuis  long-temps,  tourmenté  d'un 
asthme  dangereux,  il  mourut  en  1770, 
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âgé  de  64  ans.  Ses  tableaux  sont  si  nom- 
breux qu'il  serait*  trop  long  d'en  donner 
la  liste.  Il  encourageait  les  jeunes  artis- 
tes ;  il  abandonnait  à  ses  amis  ceux  de  ses 
ouvrages  qu'ils  paraissaient  désirer.  Lors- 
qu'il s'agissait  d'éclairer  un  élève,  il  ai-  » 
mait  mieux  l'instruire  par  l'exemple  que 
par  l'étalage  des  règles.  «  Je  ne  sais  con- 
»  seiller ,  disait-il ,  que  le  pinceau  à  la 
»  main,  »  et  alors  prenant  le  tableau  sou- 
rais  à  sa  critique  ,  il  le  corrigeait  en  qua- 
tre coups,  et  y  ajoutait  ces  agrémens  qui 
n'appartiennent  qu'à  lui.  (  On  dit  qu'il  ga- 
gnait jusqu'à  50  mille  fr.  par  an.  ) 

BOUCHER  D'ARGIS  (Antoine-Gas- 
pard )  ,  né  à  Paris  en  1 708  ,  fut  reçu  avo- 
cat en  1727  ,  et  conseiller  au  conseil-sou- 
verain de  Dombes  en  17 53.  Il  a  fait  des 
notes  sur  tous  les  ouvrages  de  jurispru- 
dence dont  il  a  été  l'éditeur.  Il  a  donné 
1"  un  Traité  des  gains  nuptiaux ,  Lyon, 
1738  ,  in-4  ;  2°  Traité  de  la  criée  des 
meubles ,  1741  ,  in-12;  3"  Règles  pour 
former  un  avocat,  1753  in-12;  et  com- 
posa plusieurs  articles  de  jurisprudence 
pour  cette  compilation  indigeste  qu'on 
appelle  Encyclopédie.  Voyez  Bacon 
(  François). 

BOUCHER  D'ARGIS  (A.  J.  ),  fils 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1750,  em- 
brassa la  profession  de  son  père  ,  et  de- 
vint en  1772  conseiller  au  Châtelet.  Il 
montra  dans  ce  tribunal  un  courage  su- 
blime ,  dans  un  temps  où  le  devoir  sem- 
blait un  acte  d'héroïsme  ;  et  malgré  la 
difficulté  des  circonstances  ,  il  ne  perdit 
rien  de  son  intégrité  et  de  son  zèle  à  faire 
entendre  la  vérité.  Il  refusa  cependant  la- 
place  de  lieutenant-civil,  à  laquelle  le 
roi  l'avait  nommé  après  la  démission  de 
Talon  ,*à  cause  du  danger  d'une  pareille 
position  dans  ces  temps  difficiles.  Il  fut 
chargé  de  faire  à  l'Assemblée  Constituante 
le  rapport  des  procédures  relatives  aux 
troubles  des  5  et  6  octobre ,  et  ne  balança 
point  à  déclarer  que  le  duc  d'Orléans  et 
Mirabeau  étaient  fortement  impliqués 
dans  cette  affaire.  Il  dénonça  aussi  les 
feuilles  incendiaires  de  Marat.  Cette  con- 
duite eut  la  récompense  qu'on  pouvait 
attendre  dans  Ces  temps  désastreux  :  il 
fut  déclaré  suspect  et  condamné  à  mort 
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par  le  tribunal  révolutionnaire.  Il  la  su- 
bit avec  le  calme  d'une  conscience  pure , 
le  23  juillet  17  94.  On  a  de  lui  \°  Lettres 
d'un  magistrat  de  Paris  à  un  magistrat 
de  province  sur  le  droit  romain  et  la  ma- 
nière dont  on  renseigne  en  France  , 
Paris,  1782,  in-12;  2"  Observations  sur 
les  lois  criminelles  de  France,  1781, 
in-8  ;  3°  De  Ve'ducation  des  souverains 
ou  des  princes  destines  à  l'être  ,  1783  , 
in-8  :  4°  La  bienfaisance  de  V ordre  ju- 
diciaire ^  1788,  in-8;  5°  un  Recueil 
d'ordonnances,  en  18  vol.  in-12- 

'BOUCHER  (Nicolas),  évêque  de  Ver- 
dun ,  naquit  à  Cernay,  en  Dormoy,  vil- 
lage du  diocèse  de  Reims  ,  le  1 4  novem- 
bre 1528.  Son  père,  simple  laboureur, 
pourvut  aux  frais  de  sa  première  éduca- 
•tion.  Il  fit  ses  études  à  Paris  et  y  prit  le 
grade  de  maître  -ès-arts.  Appelé  à  Reims 
parle  cardinal  de  Lorraine  ,  il  y  professa 
la  philosophie  et  devint  recteur  de  l'uni- 
versité supérieure  du  séminaire;  cha- 
noine de  la  cathédrale.  Le  cardinal  son 
protecteur  le  chargea  de  l'éducation  de 
ses  neveux ,  et  pour  le  récompenser  de 
ses  services,  lui  obtint  à  son  insu  l'évc- 
ché  de  Verdun.  Il  prit  possession  le  1 5 
mars  1682,  eut  ses  bulles  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année  et  fut  sacré  à 
Paris.  Jean  de  Rembervilliers ,  élu  par  le 
chapitre  ,  en  vertu  du  concordat  germa- 
nique, lui  disputa  ce  siège,  mais  Clément 
VIII  maintint  Boucher.  11  mourut  le  1 9 
avril  1  593.  On  a  de  lui  1"  une  Apologie 
d'Aristote  contre  Orner  Talon ,  in-4  de 
144  pag. ,  dédiée  au  cardinal  de  Lorraine. 
Il  y  défend  la  morale  d'Aristote  ,  que  Ta- 
lon prétendait  être  anti-religieuse.  2°  Ca- 
roli  Lotharingiœ  cardinalis ,  et  Fran- 
cisci  ducis  Quisiœ  litterœ  et  arma ,  in 
funebri  oratione  liabita  Nanceii ,  Paris , 
1577  ;  discours  traduit  du  latin  en  fran- 
çais, par  Jacques  Tigeou ,  chancelier 
et  chanoine  de  Metz,  Reiras,  17  79; 
3°  Virdunensis  episcopatus  N.  Bou- 
cherii ,  ad  dominos  judices  in  sanctœ 
Roihœ  consistorio ,  Verdun ,  1 592 ,  in-  4. 
C'est  la  défense  de  Boucher  contre  Rem- 
bervilliers, qui  l'accusait  d'intrusion.  Il 
y  prouvait  que  s'il  y  avait  un  intrus  , 
c'était  Renubervillters ,  qui,  par  toutes 
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sortes  de  machinations  ,  cherchait  à  par' 
venir  à  l'épiscopat ,  tandis  que  lui  y  avait 
été  porté  sans  avoir  fait  pour  cela  aucune 
démarche.  Le  Père  Abram ,  jésuite ,  dans 
son  Histoire  de  Funiversité  de  Pont-à~ 
Mousson ,  attribue  à  Boucher  l'Histoire 
de  la  guerre  du  duc  Antoine  de  Lorraine, 
contre  les  luthériens. 

*  BOUCHER  (  Jean  ) ,  cordeUer  de 
l'observance ,  né  à  Besançon  au  1 6*  siècle , 
n'est  connu  que  par  un  voyage  qu'il  fit 
en  Palestine.  Il  le  publia ,  à  son  retour , 
sous  le  titre  de  le  Bouquet  sacré ,  com- 
posé des  roses  du  Calvaire ,  des  lis  de 
Bethléem  et  des  jacintes  d^Olivet.  Cet 
ouvrage  parut  pour  la  première  fois  à 
Paris,  en  1616  ,  in-8.  Il  en  fut  fait  d'au- 
tres éditions  à  Caen,  1626,  à  Rouen, 
1679,  1698,  1738,  in-12.  Cette  relation 
est  divisée  en  quatre  parties.  La  première 
contient  la  description  de  la  Grèce  ,  de 
l'Egypte  et  de  l'Arabie ,  la  deuxième  dé- 
crit les  lieux  saints.  La  troisième  est  con- 
sacrée aux  différens  lieux  de  la  Judée  fa- 
meux dans  l'histoire  du  nouveau  Testa- 
ment, comme  Emmaùs,  Bethléem,  les 
montagnes  de  Juda,  le  désert,  le  Jour- 
dain, le  lac  de  Génézareth,  etc.  Cette 
partie  contient ,  en  outre ,  le  retour  du 
Père  Boucher  en  Europe  par  la  Galilée , 
la  Phénicie ,  la  Syrie  et  le  mont  Liban. 
Dans  la  quatrième ,  enfin ,  il  parle  des 
mœurs,  des  usages,  de  la  religion  des 
peuples  qu'il  a  visités.  Le  nombre  des 
éditions  de  cet  ouvrage  semblait  lui  sup- 
poser un  certain  mérite  ;  cependant ,  si 
l'on  en  croit  la  BouUaye-le-Goux,  autre 
voyageur ,  il  fourmille  de  fautes  grossiè- 
res ,  qui  ne  donnent  pas  une  haute  idée 
des  connaissances  et  de  la  critique  de 
l'auteur. 

'BOUCHER  (Gilles),  jésuite,  né  en  Ar- 
tois, en  157  6,  entra  dans  la  société  en  1598, 
et  s'y  rendit  célèbrepar  ses  connaissances 
en  théologie ,  et  ses  succès  dans  la  pi'é- 
dication.  Après  avoir  prononcé  ses  vœux 
en  1616,  on  l'employa  dans  l'administra- 
tion de  l'ordre.  Il  fut  recteur  du  collège 
de  Béthune  et  de  celui  de  Liège.  Il  avait 
lu  presque  tous  les  grands  ouvrages  d'his- 
toire et  de  chronologie ,  et  possédait  à 
un  haut  degré  la  science  des  dates.  Il 
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n'était  pas  moins  distingué  par  sa  piété 
et  son  exactitude  à  remplir  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  religieuse.  Dans  l'âge  le 
plus  avancé ,  rien  ne  pouvait  le  déter- 
miner à  se  permettre  aucun  adoucisse- 
ment :  il  mourut  à  Tournai  le  8  mars  1666, 
âgé  de  89  ans.  On  a  de  lui  1°  Disputatio 
historica  de  primis  Tungorum  seu  Leo- 
diensium  episcopis ,  cum  chronologia 
posteriorum  ,  Liège,  1612,  in-4.  Il  pré- 
tend qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'évêque  à 
Maëstricht.  2°  Annoiatio  chronologica 
regum  Francorum  Merovœdiorum.  Cet 
ouvrage  et  le  précédent  se  trouvent  dans 
le  Recueil  des  évêques  de  Liège ,  par 
Chapeauville.  3°  Chronographia  histo- 
riée leodiensis  posteriorum  episcopo- 
rum  ,  additis  romanorum  pontificuni  et 
j-egum  Francice  tabulis ,  Liège ,  avec  les 
écrivains  liégeois ,  publiés  par  Chapeau- 
ville  ;  4°  Gregorius  turonensis ,  amplis- 
simis  notis  illustratus  ;  5°  Commenta- 
rium  in  Victorii  aquiiani  canonem  pas- 
ckoLern^  que  cycli  pasdiales  veterum 
exponuntur ,  verus  Christi  passionis 
dies  eruitur ,  et  doctrina  temporum  tra- 
ditur,  Anvers,  presses  de  Plantin,  1633; 
5°  Belgium  ecclesiasticum  romanorum 
et  civile ,  in  quo  historia  occidenialis 
universa  continetur ,  a  fine  commenta- 
riorum  Ccesaris  ,  ad  annum  Christi  vul- 
garem  ,  511 ,  c'est-à-dire  jusqu'au  temps 
de  Clovis.  Liège,  1666,  in-fol.  Il  devait 
être  Suivi  du  Belgium  gallicum  ,  qui  se 
serait  étendu  jusqu'à  Charles  le  Chauve. 
Cette  partie  est  restée  manuscrite  dans  la 
bibliothèque  des  jésuites  de  Tournai. 

*BOUCHER  (Jean-Baptiste),  ecclésias- 
tique zélé,  né  à  Paris  le  7  octobre  1747, 
fut  d'abord  vicaire  de  la  paroisse  des  In- 
nocens  et  ensuite  directeur  des  dames 
carmélites.  Il  ne  quitta  point  Paris  pen- 
dant la  révolution  :  il  y  exerça  en  secret  son 
ministère  et  parvint  à  se  soustraire  à  tou- 
tes les  recherches  des  terroristes.  Après 
la  révolution ,  il  fut  quelque  temps  sans 
fonctions  mais  il  devint  curé  des  mis- 
sions étrangères ,  et  le  5  janvier  1 8 1 3  ,  de 
la  paroisse  de  Saint-Méry.  Il  est  mort  le 
17  octobre  1827.  On  lui  doit  :  t°  Retraite 
d'après  les  exercices  spirituels  de  saint 
Ignace,  Paris,  1807,  iu-12j  2"  Fie  de 
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Marie  de  l'Incarnation  avec  des  notes 
et  des  pièces  justificatives,  Paris,  1 800, 
in-8;^t<;  de  sainteThe'rèse  avec  desnotes 
historiques ,  critiques  et  morales ,  Paris, 
1810,  2  vol.  in-8.  Il  a  été  l'éditeur  des 
Sermons  de  Vabbe'MaroUes,  1 780 ,  2  vol. 
in-8  ,  il  a  laissé  en  manuscrit  des  Ser- 
mons, des  Panégyriques,  etc.  Il  préparait 
une  édition  des  Lettres  de  sainte  Thé- 
rèse ,  mises  dans  un  meilleur  ordre ,  et 
augmentées  de  lettres  non  encore  pu- 
bliées en  français,  lorsque  la  mort  l'en- 
leva. 

BOUCHERAT  (  Louis  ) ,  chancelier 
de  France  et  garde-des-sceaux  en  1686, 
succéda  dans  ces  deux  places  au  chance- 
lier le  Tellier.  Il  mourut  comblé  d'hon- 
neurs en  1699,  à  83  ans.  Il  était  fils  de 
Jean  Boucherat ,  maître  des  comptes  , 
d'une  famille  originaire  de  Troyes.  Ils  se 
distinguèrent  l'un  et  l'autre  dans  leurs 
emplois.  Il  avait  été  du  nombre  des  maî- 
tres des  requêtes  que  le  roi  avait  appe- 
lés au  conseil  établi  pour  la  rèformation 
de  la  justice  :  conseil  d'où  sont  sorties 
des  ordonnances  pleines  de  discernement 
et  de  sagesse. 

BOUCHET  (  Guillaume  ) ,  sieur  de 
Brocourt ,  fut  créé  juge-consul  à  Poitiers 
en  1684,  ce  qui  lui  donna  occasion  de 
dédier  aux  marchands  de  cette  ville  son 
1  "  tome  des  Soirées,  discours  remplis  de 
plaisanteries  et  de  quolibets,  qu'il  suppose 
tenus  par  des  personnes  qui  passaient  le 
soir  ensemble.  Quand  le  3*  tome  de  ses 
Soirées  parut  en  1607,  il  était  mort. 
Elles  ont  été  réimprimées  à  Paris,  en  1 608, 
3  vol.  in-12.  Il  mourut  vers  1606. 

BOUCHET  (  Jean  )  ,  procujeur  de 
Poitiers,  sa  patrie  ,  né  en  1476  ,  mort  en 
1 660,  s'est  fait  connaître  par  les  Annales 
d'Aquitaine,  qui  finissent  à  l'an  1636 
Paris,  1637,  in-fol.,  continuées  par  Abra- 
ham Mounin  ,  Poitiers,  1644,  in-fol. 
Cette  histoire  doit  être  plutôt  considérée 
comme  une  histoire  de  France  que 
comme  une  histoire  particulière  d'Aqi 
taine  ;  elle  renferme  quelques  pièces 
res.  Il  est  connu  aussi  par  quelques  pièc 
de  poésies  morales;  la  plus  singuliè 
est  intitulée  Le  chapelet  des  Princes 
dans  ses  Opuscules,  1626,  in-4.  Il 
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ballade  à  la  fin  de  chaque  dixaine.  L'au- 
teur y  marque  les  vertus  dont  les  princes 
doivent  être  ornés ,  et  les  défauts  qu'ils 
ont  à  éviter.  Ce  Chapelet  est  dédié  à 
Charles  de  la  Trimouille.  Les  1 9  premiers 
vers  commencent  par  line  des  lettres  dix 
nom  de  ce  seigneur.  On  a  encore  de  lui  : 
1°  Les  Regnnrds  traversant  les  voies 
pe'rilleuses ,  Paris,  in -fol.  sans  date. 
2°  Histoire  chronique  de  Clotairc  I  et  de 
sainte  Radegondc,  son  épouse,  Poitiers, 
1527,  in-4.  3°  E pitres  familières  du 
Traverseur  ,  sous  Louis  XII  et  Fran- 
çois I,  Poitiers,  1 645  ^  in-fol.  Ces  lettres 
en  vers  sont  peu  communes  ,  et  sont  ce- 
pendant curieuses.  4"  Histoire  de  Louis 
de  la  Trimouille  ,  dit  le  Chevalier  Sans 
Peur,  Paris,  1527,  in-4.  5°  Les  ancien- 
nes et  modernes  généalogies  des  rois  de 
France  ,  leurs  épilaphes  et  effigies,  avec 
les  sommaires  de  leurs  gestes,  Paris, 
1541,  in-fol.  6°  Les  triomphes  de  la  no- 
ble et  amoureuse  Dame,  1537,  in-8  , 
etc. 

BOUCHET  (Jean  du),  chevalier,  con- 
seiller, maître-d'hôtel  du  roi  de  France, 
historien  et  généalogiste  ,  mort  en  1G84, 
âgé  de  85  ans  ,  a  laissé  quelques  ouvrages 
pleins  de  recherches.  Tels  sont  :  1"  La 
véritable  origine  de  la  seconde  et  troi- 
sième ligiiée  de  la  maison  de  France , 
Paris,  I64G,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  di^ 
visé  en  deuv  parties.  La  V  traite  de  la 
postérité  de  Ferréolus  et  du  mariage 
d'Ansbert  et  de  Blitilde.  Elle  a  été  com- 
battue par  Louis  Chantereau  Le  Fèvre.  La 
2"  traite  de  la  postérité  de  Childebrand  , 
duc  et  comte  ,  fils  de  Pépin  I ,  duc  d'Aus- 
trasie,  frère  de  Charles-Martel ,  jusqu'au 
roi  Louis  XIV.  2°  Histoire  généalogique 
de  la  maison  de  Coui^tenay  ,  Paris  ,  1660, 
in-fol.  3"  Table  généalogique  des  comtes 
d'Auvergne ,  Paris,  1665,  in-fol.  4° 
Table  généalogique  des  comtes  de  la 
Marche,  Paris,  1682,  in-fol.  11  a  pu- 
blié {'Histoire  de  Louis  de  Bourbon 
i"  duc  de  Montpensicr,  parCoustureau, 
et  y  joignit  des  additions  plus  amples  que 
la  vie  même. 

BOUCHEUL  (  Jean-Joseph  ) ,  avocat 
au  Dorât  dans  la  Basse-Marche ,  mort  vers 
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1 TOB ,  est  aulem-  d'un  bon  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Poitou,  1727,  2  vol: 
in-fol.  ;  et  d'un  Traité  des  cojwentions 
contractuelles ,  in-4. 

*  BOUCHIER  (Thomas  ) ,  archevêque 
de  Cantorbéry,  mort  en  1486  ,  introdui- 
sit l'iraprimerie  en  Angleterre' en  1464. 
Il  envoya  pour  cet  effet  deux  hommes  k 
Harlem,  et  fit  venir  à  ses  dépens  un  com- 
positeur. Il  sacra  les  rois  Edouard  IV, 
Richard  IV  et  Henri  VII. 

BOUCICAUT  (  Jean  le  Meîngrfe  de  ), 
maréchal  de  France  ,  comte  de  Beaufort 
et  vicomte  de  Turenne ,  par  soii  mariage 
avec  Antoinette,  fille  unique  et  héritière 
de  Raimond  de  Pcaufort,  vicomte  de  Tu- 
renne,  naquit  à  Tours  d'un  père  qui  avait 
été  militaire  et  qui  dicta  le  traité  de  Bré- 
tigny   en    1360.     Le    jeune    Boucicaut 
prit  le  parti  des  armes  à  l'âge  de    10 
ans  et  fit    sa  première  campagne  sous 
le  connétable  Duguesclin.    Il  combattit 
à  côté    de   Charles  VI ,    dont    il    était 
enfant  d'honneur ,  à  la  bataille  de  Ros- 
bec,    en  1382.   Ce  prince  le  fit  cheva- 
lier la  veille  de  cette  journée.  (  Il  fut  en- 
suite nommé  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  et  maréchal  de  France  k  25  ans. 
Son  grand  courage  ne  l'empêcha  pas  de 
tomber  vivant  entre  les  mains  des  Turcs 
qu'il  alla  combattre  en  Italie  :  ce  fut  k 
la  bataille  de  NicopoUs  qu'il  fut  fait  pri- 
sonnier en  1398  oîi  il  se  défendit  presque 
seul  contre  une  armée  entière.  Il  n'en  re- 
tourna pas  moins  l'année  suivante  délivrer 
des  mains  de  Bajazet  l'empeîeur  Manuel 
qu'il  ramena  en  France).  Les  Génois  ayant 
voulusesoustraireaujougde  Jean  Galéas 
Visconti,  seigneur  de  Milan,  le  roi  Charles 
VI ,  dont  ils  implorèrent  le  secours ,  leur 
envoya  Boucicaut ,  qui  ne  les  traita  pas 
mieux  (1409).  Ce  général  outra  la  sévé- 
rité envers  les  partisans  de  Visconti ,  et 
fit  bâtir  deux  citadelles  pour  contenir  une 
ville  qu'il  regardait  comme  une  conquête. 
Gènes  se  souleva  contre  ses  prétendus  li- 
bérateurs ,  et  le  marquis  de  aïontferrat 
ayant  été  mis  k  la  tête  de  la  république , 
Boucicaut    fut    obligé  de    repasser    eu 
France.  Il  se  signala  ensuite  contre  les 
Turcs,  les  Vénitiens  elles  Anglais.  Il  fut 
fait  prisoniàer  à  la  bataille  d'Azincourt 
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r^n  1 4 1 5  ;  mené  en  Angleterre ,  il  y  mou- 
rut en  1 4  2 1 .(  La  France  n'eut  pas  de  guer- 
rier plus  brave  et  en  même  temps  de  plus 
\  ertueuv  ).  llaima  les  poètes,  et  cultiva  lu 
poésie. 

*  BOUCQ  (  Gui  le  ),  professeur  de  rhé- 
forique  à  Chai'tres,  sa  patrie,  né  en  17  32, 
nwrt  vers  1800,  a  composé  pour  ses 
élèves  plusieurs  ouvrages  qui  peuvent 
être  lus  avec  plaisir  et  avec  fruit ,  par  les 
hommes  de  tout  âge.  1°  Exercice  en 
forme  de  plaidoyer  sur  cette  question  : 
De  ces  quatre  biens,  les  talens,  les  ri- 
chesses, la  santé',  un  ami,  quel  est  le 
plus  désirable,  Paris,  1767  et  17G9, 
in-8.  2°  Discours  sur  cette  question  : 
Lequel  de  ces  quatre  sujets,  le  commer- 
çant, le  cultivateur,  le  militaire  et  le 
savant,  sert  plus  essentiellement  Fe'tat  ? 
Chartres,  17  70,  in-12.  3°  Panégyrique  de 
sainte  Jeanne  de  Chantai ,  fonaatrice  de 
la  Visitation  ,  Chartres,  1773  ,  in-8. 
4"  Nouveaux  plaidoyers  à  l'usage  des 
collèges ,  Chartres,  17  7  5,  in-1 2.  6"  Orai- 
son funèbre  de  M.  deFleury,  e'vêque  de 
Chartres,  1781,  in-8.  G°  Plaidoyers  lit- 
téraires ,  panégyriques  et  oraisons  fu- 
nèbres, 1788,  2  vol.  in-12. 

"BOUCQUET  (  Pierre) ,  avocat ,  mort 
en  1781.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
remplis  d'érudition.  Le  plus  important 
est  le  Droit  public  de  la  France  éclairci 
par  les  monumens  de  l'antiquité. 

BOUDART  (Jacques),  né  en  1G22,  à 
,  Binche  en  Hainaut,  chanoine-théologal 
de  St.-Pierrc  à  Lille ,  a  donné  une  Tliéo- 
foflTfe  imprimée  à  Louvain,  170G,  6  vol. 
in-8,  et  à  Lille,  1710,  2  vol.  in-4  ,  au- 
jourd'hui peu  estimée.  Il  y  a  quelques 
propositions  qui  semblent  approcher  des 
erreurs  condamnées.  Il  mourut  à  Lille  le 
4  novembre  1702. 

*BOUDET  (Claude), chanoine  deSt.- 
AntoineàLyon,  mort  en  1774,  a  publié  : 
1  °  Mémoire  où  ton  établit  le  droit  des 
abbés  de  St.-Ântoine  ,  de  présider  aux 
états  du  Dauphiné,  in-4 ,  sans  date. 
2°  Une  traduction  de  la  Sagesse  du  jé- 
suite Ségneri,  1744,  ii)-18.  3°  Fie  de 
M.  de  Rossillion  de  Berncx ,  évêque  de 
Genève,  1751  ,  2  vol.  in-12.  Son  frère >^ 
imprimeur-libraire  à  Paris ,  né  à  Lyon ,  et 
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mort  en  1799,  fut  un  des  collaborateurs 
du  Journal  économique,  et  a  publié  un 
Recueil  des  sceaux  du  moyen  iigc,  avec 
des  éclaircisscmens,  177 S),  in-4.  Il  fut 
l'un  des  fondateurs  du  journal  Aç^f,A/]ic1ics 
de  Paris,  qui  commem-a  en  1745. 

*  BOUDET  (  Don  Joseph-Marie),  savant 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  né  à  Rochcfort  eu  Auuis  au  com- 
mencement dn  18"  siècle.  Il  embrassa  la 
vie  monastique,  et  choisit  pour  l'exécu- 
tion de  ce  dessein  l'abbaye  de  Vendôme , 
et  y  prononça  ses  vœux  le  19  février 
1726.  Envoyé  dans  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Saintes  ,  il  forma  le  projet  d'é- 
crire l'histoire  du  Poitou.  Les  archives  de 
cette  abbaye  lui  offrant  pour  cela  de  nom- 
breux matériaux ,  il  se  mit  à  ce  travail , 
rassembla  les  pièces,  les  mit  en  ordre,  et 
les  traduisit  en  français.  La  mort,  qui  le 
.surprit  à  la  fleur  de  l'àgc,  ne  lui  permît 
pas  de  finir  cette  entreprise.  Il  expira  le 
1  *■''  janvier  17  43,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Cyprien  de  Poitiers,  où  il  s'était  rendu 
pour  continuer  ses  recherches. 

*  BOUDEWINS  (Michel),  docteur  en 
médecine  ,  natif  d'Anvers,  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  sa  patrie.  Il  fat 
médecin  pensionnaire  de  la  ville  et  de 
l'hôpital  de  Ste. -Elisabeth  ,  président  du 
collège  des  médecins.  Il  est  auteur  de 
Vcntilabrum  tnedico-theologicum  ,  An- 
vers, 1G6G,  in-4.  Il  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première  regarde  les  devoirs 
des  médecins  ;  la  seconde  concerne  les 
malades.  Les  matières  y  sont  traitées 
suivant  les  principes  de  la  théologie  et  de 
la  médecine.  Entre  autres  questions  assez 
singulières,  on  y  examine  sérieuscn>€nt  -jd! 
si  k's  médecins  peuvent  demandera  Dieu  "<ll 
qu'il  y  ait  beaucoup  de  malades?  Cet 
ouvrage  est  chargé  de  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  souvent  étrangère  à  la  matière 
dont  il  est  question.  Boudewins  a  eu  part 

à  la  Pharmacia  Antuerpiensis ,  1660  , 
in-4.  Il  mourut  à  Anvers  le  29  octobre 
1681. 

BOUDEWYNS  (  Antoine-François), 
peintre  de  paysages  né  à  Bruxelles,  vers 
la  fin  du  17*  siècle.  Descamps  parle  avan- 
tageusement de  ses  ouvrages,  dont  il 
loue  la  couleur  et  le  beau  fini.  Ses  ta- 
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liloaiix  sont  recberchc's  ;  le  nnisce  royal 
«le  Paris  n'en  possède  qu'un  seul ,  repré- 
sentant un  Marche  aux  poissons ,  dans 
une  ville  de  Flandres ,  près  d'un  canal. 

BOUDIER  (René,  de  la  Jousselinière), 
naquit  à  Treilly  près  de  Coutances,  où  est 
située  la  terre  de  la  Jousselinière.  Il  y  vécut 
en  libertin  et  ne  voulut  jamais  se  marier, 
par  une  suite  de  son  penchant  pour  le  dés- 
ordre. Il  mourut  à  Mantes-sur-Seine,  en 
nov.  17  23.  Ce  fut  un  de  ces  génies  préma- 
turés, qui  d'abord  paraissent  tout  savoir» 
et  qui  ne  savent  jamais  rien  à  fond.  ATâge 
de  1 5  ans,  il  savait  du  latin  ,  du  grec  ,  de 
l'espagnol ,  et  faisait  des  vers  français.  Il 
acquit  peu  à  peu  toutes  sortes  de  connais- 
sances, mais  elles  n'étaient  qu'ébauchées. 
Il  touchait  du  luth,  dessinait,  peignait , 
cultivait  l'histoire ,  la  grammaire ,  la  géo- 
graphie, et  écrivait  sur  les  médailles.  On 
a  de  lui  une  Histoire  romaine  ;  un  Traite 
sur  les  médailles  ;  un  Abrégé  de  l'histoire 
de  France  ,  une  Traduction  de  l'Ecclé- 
siaste  et  des  Satires  d'Horace  et  de  Ju" 
vénal,  etc.  Il  n'y  a  que  son  Histoire  Ro- 
maine qui  soit  imprimée.  Ce  qu'on  con- 
naît -de  ses  poésies  a  été  inséré  dans 
VAlmanach  littéraire  At  1788-89. 

BOUDIER  (  Don  Pierre-François  )  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  en  fut  l'un  des  derniers  supérieurs 
généraux.  Il  était  né  à  Coutances,  et  issu 
d'une  famille  noble.  Ami  zélé  de  la  règle, 
il  jouissait  d'une  grande  considération 
dans  sa  congrégation ,  et  y  avait  passé 
par  toutes  les  charges  U  était  abbé  ré- 
gulier de  Saint-Martin  de  Séez  ,  l'un  des 
monastères  qui,  jusqu'à  lui,  n'avaient 
pas  encore  subi  la  commande.  Quoique 
don  Boudier  n'ait  lùen  fait  imprimer ,  il 
doit  être  compté  parmi  les  écrivains  de 
la  congrégation.  U  est  auteur  d'une  His- 
toire de  l'abbaye  de  Saint  -  Figor  de 
Buy  eux ,  et  de  quelques  autres  ouvrages 
restés  manuscrits.  U  avait  fait  profession 
à  l'abbaye  de  Jumiéges  en  17  32,  et  avait 
été  élu  supérieur-général  en  17  70.  On  ne 
dit  pas  en  quelle  année  il  est  mort. 

"  BOUDIER  DE  VILLEMERT  (Pierre- 
Joseph  )  avocat  au  parlement ,  et  neveu 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  171G  ,  mort 
vers  l'an  1807 .  U  a  publié  un  grand  nom- 
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bré  d'ouvrages.  Les  prinèipaux  sont  1" 
Apologie  de  la  frivolité,  1740,  in-12, 
écrite  avec  assez  de  correction  et  de  faci- 
lité. 2°  Réflexions  sur  quelques  vérités 
importantes  attaquées  dans  plusieurs 
écrits  de  ce  temps,  1752,  in-1 2  ;  3" Exa- 
men  de  la  question  proposée  sur  l'utilité 
des  arts  et  des  sciences ,  1753,  in-1 2;  4° 
VAnii  des  femmes,  ou  la  Morale  du  sexe, 
17  58,  in-12,  jdusieurs  fois  réimprimé,  et 
son  meilleur  ouvrage.  Il  a  été  traduit  eu 
espagnol,  en  allemand  et  en  italien.  5" 
Y  Irréligion  dévoilée  ,  ou  la  Philosophie 
de  l'honnête  homme,  1774àl779,  in-12, 
onvrage  qui  annonce  un  écrivain  zélé 
pour  les  vrais  principes,  mais  dont  les 
raisonnemens  ne  sont  pas  toujoui's  aussi 
forts  qu'on  pourrait  le  désirer.  G°  Le  nou- 
vel ami  des  femmes ,  in-8 . 

BOUDON  (Henri -Marie),  grand-ar- 
chidiacre d'Evreux  ,  docteur  de  Bourges, 
naquit  en  1624  à  la  Fère ,  et  mourut  en 
1702.  Il  se  fit  un  nom  par  plusieurs  ou- 
vrages de  piété.  Les  principaux  sont  ;  i° 
Dieu  présent  partout,  in-24.  2"  De  la 
profanation  ,  et  du  respect  qu'on  doit 
avoir  aux  églises,  in-24  ;  3°  La  sainteté 
de  F  Etat  ecclésiastique ,  in-12.  4°  La 
dévotion  à  la  très  sainte  Trinité ,  in-24. 
5"  La  gloire  de  Dieu  dans  les  Ames  du 
Purgatoire,  in-24.  6"  Dieu  seul,  ou  le 
saint  esclavage  de  la  Mère  de  Dieu ,  in- 
12.  1°  Le  Chrétien  inconnu  ,  ou  Idée  de 
la  grandeur  du  Chrétien,  in-12.  8°  La 
vie  cachée  avec  Jésus  en  Dieu,  in-12. 
9°  Dieu  seul,  ou  t  Association  pour  V  in- 
térêt de  Dieu  seul,  in-24.  1 0"  La  conduite 
de  la  divine  Providence,  etc.  W"  Les 
grands  secours  de  la  divine  Providence. 
1 2°  l^ic  de  Marie-Elisabeth  de  la  Croix, 
fondatrice  des  religieuses  de  Notre-Da- 
me du  Refuge.  1  3°  Fie  de  Marie  Angéli- 
que de  la  Providence.  14°  Fie  de  saint 
Taurin,  évêque  â'Evreux.  M.  Collet  a 
publié  sa  Vie  en  17  54,  et  en  17G2,  in- 
12.  Cet  auteur  lui  fait  faire  des  miracles  ; 
mais  sans  examiner  l'authenticité  de  ceux 
qu'il  rapporte  ,  on  peut  dire  que  Boudon 
eut  une  vertu  qui  ne  se  démentit  jamais  ; 
et  c'est  assurément  une  espèce  de  miracle. 
On  lui  reproche  quelques  propositions 
qui  sentent   le  quiétisme.  Il  avait  écrit 
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avant  la  '  condamualion  de  Molinos;  et 
l'on  sait  d'ailleurs  que  dans  les  ou\Tages 
injsliqucs ,  il  est  eu  général  difficile  de 
saisir  toujours  le  vrai  sens  d'un  auteur , 
parce  que  son  objet  étant  purement  spiri- 
tuel, échappe  aisément  h  ceux  qui  n'ont 
pas  exactement  les  mêmes  principes  ou 
la  ra(^me  expérience.  Foye:.  Taui-Èrk  , 
RusBRocK,  etc. 

BOUDOT  (Jean),  libraire   célèbre, 
ioiprimeur  du  roi  de  France ,  de  l'acadé- 
mie des  Sciences,  mort  en  1706,  s'est 
fait  un  nom  dans  la  républiqup  des  lettres 
par  son  petit  Dictionnaire  latin- français, 
dont  la  première  édition  parut  en  1701. 
C'était ,  avant  celui  de  Noël,  le  plus  usité 
dans  les  collèges.  Il  est  tiré  d'un  grand 
dictionnaire  en  14  vol.  in-4,  dont  il  est 
aussi  l'auteur,  et  qui  est  resté  manuscrit. 
—  Son  fils,  Jean  Boudot,  également  li- 
braire célèbre  et  imprimeur  éclairé ,  né  à 
Paris  en  1 085 ,  mourut  dans  la  même  ville 
en  I7.'j4.  Ses  connaissances  bibliographi- 
ques le  firent  rechercher  par  les  savans , 
qui  s'appliquaient  à  cette  utile  partie  de 
la  littérature.  Il  a  dressé  des  catalogues 
raisonnes  de  livres  ,  qui  lui  font  honneur, 
surtout  celui  de  M.  de Boze,  Paris,  1745, 
in-fol.  —  Pierre  Jean  Boudot  ,  son  second 
lils ,  mort  en  1771,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, fut  censeur  royal,  secrétaire 
interprète  du  régiment  d'infanterie  irlan- 
daise de  Lally ,  et  attache  à  la  bibliothè- 
que du  roi  dont  il  rédigea  les  catalogues, 
ainsi  que  ceux  de  la  bibliothèque  de  grand 
conseil,  de  concert  avec  l'abbé  Sallier.  Il 
a  laissé  Essai  sur  l'histoire  d'aquitaine , 
in-1 2,  et  Examen  de  quelques  objections 
faites  à  l'auteur  du  nouvel  abrégé  de 
l'histoire  de  France  par  le  président  Re- 
nault, 17Gi,  in-1 2.  (Sa  traduction  com- 
plète des  œuvres  d'Horace  et  ses  lettres 
sur  Bayle  sont  restées  inédites.)  Il  fut  aussi 
le  rédacteur  des  Mélanges  d'une  grande 
Itibliothèque ,  publics  par  le  marquis  de 
Palmy  «n  70  vol, 

BOUDOT  ( Paul  ),  évêque  d'Arras,  né  à 
Morteau ,  en  Franche-Comté ,  vers  1571, 
fut  reçu  docteur  en  Sorbonne  en  1 004  ; 
4on  talent  pour  la  prédication,  qu'il  cul- 
tiva à  Paris  avec  beaucoup  de  succès 
pendant  quelques  années ,  le  fit  choisir 


par  l'archiduc  Albert  pour  sou  prédica- 
teur. Celui-ci  le  nomma  ensuite  évêque 
de  Saint-Omer,  et  enfin  d'Ai-ras.  Il  était 
savant  dans  les  langues ,  et  il  a  laissé 

I  "  Summa  theologica  divi  Tfioniœ  Aqui- 
natis  recensita,  Arras  ,  un  vol.  in-fol.  ;    » 
2"  Pythagorica  Marci-Antonii  de  Domi- 
nis...  noK'U  mctempsycliosis ,  Anvers,  in- 

4  ;  3°  Traité  du  sacrement  de  pénitence, 
Paris,  ICOl,  un  vol.  in-8  ;  4°  Formula 
visitationis  pcr  totam  suam  diœcesim 
faciendœ,  Douai,  1027,  iu-8  :  à**  Catc- 
chismus ,  sive  Forma  doctrinœ  christia- 
nce  pro  diœcesi  Atrebatensi  ;  le  même 
Catéchisme,  en  français,  Douai,  1628  ; 
Arras,  1C33.  Ce  docte  évêque  mourut  le 

I I  novembre  1 035 ,  ^gé  de  04  ans, 
BOUETTE  DE  BLÉMUR  (Jacque- 
line), née  en  1618  d'une  famille  noble, 
prit  l'habit  de  bénédictine  à  l'âge  de  11 
ans ,  dans  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de 
Caeu,  La  duchesse  de  Mecklcmbourg , 
ayant  projeté  de  faire  à  Chàtillon  un  éta- 
blissement de  bénédictines  du  Saint-Sa- 
crement, demanda  la  mère  Bouetle.  Cette 
sainte  religieuse  ,  de  prieure  qu'elle  était 
à  la  Trinité ,  se  réduisit  à  être  novice  à 
Chàtillon.  Elle  était  alors  âgée  de  60  ans. 
Les  abbayes  qu'on  lui  offrit  ne  purent  Jui 
faire  quitter  sa  nouvelle  demeure.  Elle  y 
mourut  saintement  en  1606.  On  a  d'elle 
1°  V Année  bénédictine  ou  les  vies  des 
saints  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  pour 
tous  l^s  jours  de  l'année,  1006-73,  7  vol. 
in-4.  2"  Eloges  de  plusieurs  personnes 
illustres  en  piété  des  derniers  siècles ,  2 
vol.  in-4.  3"  Exercice  de  la  mort ,  in-12. 
4"  Les  grandeurs  de  la  mère  de  Dieu , 
2  vol.  in-4.  5"  Vie  de  la  mère  de  Saint- 
Jean  de  Montmartre  ,  in-12.  Il  y  a. quel- 
ques exagérations ,  pardonnables  à  une 
femme  et  à  une  religieuse;  mais  ses  ou- 
vrages sont  écrits  d'ailleurs  avec  plus  de 
pureté  et  d'élégance  qu'on  n'aurait  dû 
en  attendre  d'une  fille  qui  avait  passé 
toute  sa  vie  dans  des  exercices  de  piété. 

BOUFFLERS  (Louis-François,  duc  de), 
pair  et  maréchal  de  France,  d'une  famille 
illustre  de  Picardie,  naquit  en  1644.  Ses 
dispositions  pour  l'art  de  la  guerre  s'é- 
tant  développées  de  bonne  heure ,  il  fut 
eboisi  en  1609  pour  être  colgnel  d'uo  ré^ 
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giment  de  dragons.  Il  se  distingua  à  la 
tète  de  ce  corps,  sous  le  maréchal  de 
Crëqui  et  sous  lurenne.  Il  reçut  une  bles- 
sure dangereuse  au  combat  de  Voërden  ; 
il  en  reçut  une  seconde  à  la  bataille  d'Eus- 
heim ,  au  gain  de  laquelle  il  contribua 
beaucoup  ,  de  l'aveu  de  Turenne.  Après 
plusieurs  belles  actions ,  il  s'immortalisa 
par  la  défense  de  Lille  en  17  08.  Le  siège 
dura  pendant  plus  de  trois  mois.  Le  roi 
le  récompensa ,  comme  s'il  eût  gagné  une 
bataille.  Il  fut  fait  pair  de  France;  il  eut 
les  grandes  entrées  de  premier  gentil- 
homme, et  la  survivance  du  gouverne- 
ment de  Flandre  pour  son  fils  aîné.  A  !a 
bataille  de  Malplaquet,  en  1709,  il  fit  la 
retraite  en  si  bon  ordre ,  qu'il  ne  laissa 
ni  canon  ni  prisonnier.  Le  maréchal  de 
Boulflcrs  joignait  à  l'activité  d'un  gé- 
néral l'àme  d'un  bon  citoyen  ;  servant 
son  maître  comme  les  anciens  Romains 
servaient  leur  république  ,  ne  comptant 
sa  vie  pour  rien,  dès  qu'il  était  question 
du  salut  de  sa  patrie.  Le  roi  lui  ayant  or- 
donné d'aller  secourir  Lille ,  et  l'ayant 
laissé  maître  du  choix  de  ses  lieutenans , 
il  partit  à  l'instant,  sans  régler  ses  af- 
faires,  sans  dire  adieu  à  sa  famille,  et 
choisit  pour  ses  officiers  un  disgracié  et 
un  prisonnier  de  la  Bastille.  Sa  magnifi- 
cence égalait  son  amour  pour  son  pays 
et  pour  son  prince.  Lorsque  Louis  XIV 
forma  le  camp  de  Compiègne ,  pour  ser- 
vir de  leçon  à  son  petit-fils  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  de  spectacle  à  toute  la  cour, 
Boul'flers  y  vécut  si  splendidement,  que 
le  roi  dit  à  Livri,  son  maître-d'hôtel  : 
«  Il  ne  faut  pas  que  le  duc  de  Bourgogne 
)>  tienne  de  table ,  nous  ne  saurions  mieux 
u  faire  que  le  maréchal  ;  le  duc  de  Eour- 
»  gogne  ira  dîner  avec  lui ,  quand  il  ira 
)•  au  camp.  »  Ce  général  mourut  à  Fon- 
tainebleau en  1711  ,  âgé  de  C8  ans.  «  En 
}>  lui  (  écrivait  madame  de  Maintenon  )  le 
»  cœur  est  mort  le  dernier.  »  On  lit  dans 
la  continuation  del'Histoire  d'Angleterre, 
parRapin  de  Thoiras ,  un  trait  trop  hono- 
rable à  la  mémoire  de  ce  grand  homme , 
pour  l'oublier.  Le  roi  Guillaume ,  ayant 
pris  Namur  en  1C95,  arrêta  Èoufflers  pri- 
sonnier, contre  la  foi  des  conventions 
iju'on  venait  de  faire.  Surprit  decepro- 
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cédé  ,  le  maréchal  en  demanda  la  cause. 
On  lui  répondit  qu'on  en  agissait  ainsi 
par  représailles  pour  les  garnisons  de 
Dixmude  et  de  Deysne ,  que  les  Français 
avaient  retenues  malgré  les  capitulations, 
ce  qui  était  vrai.  «  Si  cela  est,  dit  BoufElers, 
u  on  doit  arrêter  ma  garnison ,  et  non 
3)  moi.  —  Monsieur,  lui  répondit-on, 
«  l'on  vous  estime  plus  que  dix  mille 
»  hommes.  «  —  Son  fils ,  Joseph-Marie  , 
duc  de  BouFFLERS ,  héritier  de  sa  valeur 
et  de  ses  vertus ,  mourut  à  Gènes ,  maré- 
chal de  France,  en  17  47,  le  2  juillet, 
jour  oii  les  Autrichiens  levèrent  le  siège 
de  cette  ville.  Il  y  avait  été  envoyé  pour 
la  protéger  contre  les  Impériaux  et  le  roi 
de  Sardaigne.  L'activité  qu'il  avait  mise 
à  défendre  cette  place  alluma  son  sang  , 
et  il  fut  emporté  par  la  petite  vérole  en 
cinq  jours.  Les  Génois  et  les  Français  le 
regrettèrent  également.  La  république, 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance , 
inscrivit  son  nom  et  celui  de  sa  famille 
parmi  les  nobles  de  l'état ,  et  lui  fit  éri- 
ger un  mausolée  de  marbre  dans  l'église 
oii  il  a  été  inhumé. 

"BOUFFLERS  (Stanislas,  marquis  de), 
plus  connu  sous  le  nom  de  chevalier  de 
Boufflers  qu'il  prenait  lui-même  ,  naquit 
à  Lunéville  en  17  37.  La  famille  à  laquelle 
il  appartenait  comptait  parmi  ses  mem- 
bres l'illustre  maréchal  de  Boufflers.  Sa 
mère  la  célèbre  marquise  de  BoufficrS  fut, 
par  son  esprit  et  son  amabilité,  l'un  des 
oniemens  de  la  cour  de  Stanislas.  Il  eut 
pour  instituteur  l'abbé  Porquet  qu'il  a 
aimé  et  raillé  toute  sa  vie.  Sa  position 
lui  permettait  d'aspirer  aux  places  les 
plus  élevées  :  il  devint  grand-bailli  de 
Nanci,  et  à  ce  titre  il  joignit  un  bénéfice, 
quoiqu'il  n'eût  pas  pris  les  ordres ,  mais 
il  était  chevalier  de  Malte,  et  en  cette 
qualité  il  fut  prieur  d'une  abbaye.  En 
même  temps  il  avait  une  compagnie  de 
hussards,  avec  laquelle  il  fit  la  campagne 
de  Hanovre  (  guerre  de  sept  ans).  11  fut  en- 
suite nommé  gouverneur  du  Sénégal  et 
de  Corée  :  sou  administration  fut  signalée 
par  des  institutions  utiles.  Revenu  bien- 
tôt en  France  ,  il  s'occupa  presque  exclu- 
sivement de  poésie  ,  de  cette  poésie  lé- 
gère dans  lacpiclle  il  sut  conseiver  le* 
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fïràcCfi  cl  l'esprit  qui  avaient  fait  icmai- 
quer  sa  mère ,  mais  qu'il  ;ïiUa  par  une 
gaieté  quelquefois  indécente ,  et  une  li- 
berté qui  alla  souvent  jusqu'à  la  licence. 
On  le  comparait  à  Anacréon  ;  la  comparai- 
son ne  manquait  pas  de  justesse ,  mais  l'é- 
loge était  un  peu  exagéré.  Plusieurs  piè- 
ces lyriques  avaient  été  publiées  avant 
son  voyage  au  Sénégal  :  il  en  fit  paraître 
de  nouvelles  (  Paris,  1782,  in-8,  Londres 
1782,  in-18  },  dans  le  même  genre,  et 
ces  dernières  augmentent  encore  sa  répu- 
tation de  bel  esprit.  Dès  lors  Boulïlers,  re- 
clierclié  de  la  ville  et  de  la  cour,  con- 
suma sa  jeunesse  dans  les  fêtes  et  les  plai- 
sirs, au  milieu  des  femmes  et  des  philo- 
sophes. Il  connaissait  Voltaire  dont  il 
partageait  les  principes,  si  favorables  à  son 
épicuréisrae  ;  il  fut  en  relation  de  lettres 
avec  l'apôtre  de  Ferney,  et  sa  Corrcsponr- 
(lance  qui  nous  donne  quelques  détails  sur 
sa  philosophie  ,  sur  lui,  et  sur  plusieurs 
autres  personnages,  nous  a  été  couservée. 
Au  milieu  de  ces  futiles  occupations,  Bouf- 
flcrs  fut  nommé  député  aux  Etats-géné- 
raux (1789).  Onpeulle  dire  à  sa  louange, 
sa  voluptueuse  philosophie  ne  pouvait  le 
placer  sur  la  ligne  des  révolutionnaires  : 
aussi  manifesta-t-il  dès  le  commencement 
des  principes  de  modération,  qui  le  firent 
estimer  de  tous  les  gens  de  bien.  Ses 
connaissances  en  politique  et  ses  moyens 
oratoires  ne  lui  permirent  pas  souvent 
de  monter  à  la  tribune  :  mais  il  vota  pour 
toutes  les  idées  généreuses  et  s'opposa  à 
toutes  les  mesures  acerbes.  On  le  vit  dès 
les  premiers  jours  de  la  révolution ,  sau- 
ver la  vie  de  deux  hussards  poursuivis 
par  le  peuple  qui  demandait  leur  lète , 
parce  qu'ils  étaient  royalistes.  Il  fut  avec 
Malouet ,  le  fondateur  du  club  des  Im- 
partiaux. En  1791  ,  il  s'occupa  dans 
l'assemblée  presque  exclusivement  des 
sciences  et  des  arts.  Il  fit  rendre  le  décret 
qui  assure  aux  inventeurs  la  propriété  de 
leurs  découvertes  et  leur  accorde  un  bre- 
vet (  son  discours  a  été  imprimé  en  1791 
iu-8  ).  On  lui  doit  encore  celui  qu'il  fit 
adopter  sur  les  encouragcmens  destinés 
aux  arts  uliies.  Après  le  10  août  il  ({uilta 
son  pays ,  oii  il  voyait  l'anarchie  prendre 
la  place  du  gouvcrncmeut,  et  se  réfugia 
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auprès  du  prince  Henri  de  Prusse  qui 
l'avait  fait  {nommer  auparavant  membre 
de  l'académie  de  Berlin.  Ce  prince  ne  lui 
ayant  pas  continué  la  protection  sur  la- 
quelle il  avait  des  motifs  de  compter,  il 
s'attacha  plus  intimement  à  Frédéric-Guil- 
laume qui  lui  accorda  un  terrein  assez 
étendu  oii  devait  s'établir  une  colonie  de 
Français  émigrés  :  le.sévénemens  de  celte 
époque  s'opposèrent  à  l'accomplissement 
de  ce  projet.  Après  avoir  épou.sé  une 
femme  d'esprit.  M""  de  Sabran,  Bouf- 
flers  revint  en  France  en  1800.  Bientôt 
il  reprit  ses  habitudes  littéraires  ;  mais  il 
donna  à  ses  études  une  direction  plus  sé- 
rieuse, en  sorte  que  l'on  dit  alors  que  le 
gai  et  spirituel  Boufllers  avait ,  pendant 
l'émigiation ,  pris  le  caractère  froid  et 
sérieux  desGermains  chez  lesquels  il  avait 
trouvé  un  asile.  Il  publia  le  Libre  Arbitre 
(  18#0,  ia-8  ),  ouvrage  de  métaphysique, 
dans  lequel  l'auteur  n'a  pu  vaincre  les 
difficultés  que  cette  question  lui  oft'rait, 
difficultés  d'autant  plus  grandes  pour  lui 
qu'il  était  peu  habitué  à  ces  sortes  de 
compositions  philosophiques  :  quelques 
réflexions  neuves,  plusieurs  définitions 
remarquables ,  des  traits  heureux ,  des 
pages  éloquentes  signalent  ce  livre,  dont 
le  sujet  fut  si  malencontreusement  choisi. 
L'ancienne  école  philosophique  du  1 8"-" 
siècle  a  su  trouver  place  pour  quelques- 
unes  de  ses  maximes  peu  orthodoxes.  Bouf- 
fiers  avait  été  admis  de  bonne  heure  à 
l'académie  française  ;  il  avait  remplacé 
Chaulicu  :  son  discours  a  été  imprimé  in-4. 
En  1 804  ,  il  fut  nommé  membre  de  l'Insti- 
tut ;  il  y  prononça  l'année  suivante  V Eloge 
duprince  de Benuveau^  1 805,  in-4,puisea 
1806  ,  celui  de  Vabbc  Barthélémy  ,  1 806 ,, 
in-4.  Depuis  celte  époque  il  vécut  eu 
courtisan  auprès  de  la  famille  Buonaparte 
et  ajoutant  continuellement  quelques  pe- 
tites pièces  à  son  recueil  poétique  :  il 
élait  tranquille  au  sein  de  sa  famille , 
lorsqu'il  se  vit  enlever  son  fils  adoplif, 
M.  le  comte  de  Sabran,  qui  fut  enfermé 
àVincenncs  par  un  ordre  impérial.  Dès  lors 
Boufllers  dépérit  de  jonr  en  jour  ;  il  mou- 
rut le  1 8  janvier  1 8 1 5  à  l'âge  de  7  8  ans.  Son 
corps  a  été  inhumé  au  cimetière  du  Père 
Lachaise  à  côté  de  celui  de  Dclille  :  il  n'a 
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d'autre  inonsimcnl  qu'une  petite  colonne 
placée  à  côté  du  mausolée  du  Iraduclour 
de  Virjïilc,  et  sur  laquelle  ou  a  écrit  ces 
mots  qui  sont  de  lui,  et  annoncent  l'a- 
inénilc  de  son  caractère  :  mes  amis, 
croyez  que  je  dors  :  un  requiescat  in 
pace  eût  été  peut-être  plus  convenable. 
Voici  le  portrait  que  l'on  a  tracé  de  sa 
vie  et  de  son  caractère  :  abbé  libertin  , 
militaire  philosophe ,  diplomate  chan- 
sonnier ,  émigré  patriote ,  républicain 
courtisan.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  cités,  il  a  fait  encore  Aline,  conte, 
1 7C 1 ,  in-8  ;  les  Cœurs ,  poème  erotique  , 
1  7C5,  in-8  ;  Lettres  de  M""'  sa  mère  sur 
son  voyage  en  Suisse,  1770,  in-8. 
L'Almanacli  des  muses,  et  beaucoup 
d'autres  recueils  semblables  renferment 
un  grand  nombre  de  poésies  de  Boufflers. 
Ses  OEuvrcs  ont  été  recueillies  en  1815, 
8  vol.  in-12  ,  et  en  1817,4  vol.  in-18. 

BOUGAIINYILLE  (Jean-Pierre  de), 
né  à  Paris,  en  17  22,  était  fils  d'un  notaire, 
il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin.  Ses  ta- 
lens  perfectionnés  par  l'éducation,  lui  fi- 
rent de  bonne  heure  un  nom  célèbre ,  et 
lui  procurèrent  les  places  qui  flattent  le 
plus  les  gens  de  lettres  de  Paris.  Il  devint 
pensionnaire  et  secrétaire  de  l'académie 
royale  des  Inscriptions,  membre  de  l'a- 
cadémie française  ,  et  de  quelques  autres 
compagnies  étrangères,  censeur  royal, 
garde  de  la  salle  des  antiques  du  Louvre, 
et  l'un  des  secrétaires  ordinaires  du  duc 
d'Orléans.  Le  travail  altéra  sa  santé ,  et  il 
fut  vieux  avant  le  temps.  Il  mourut  au 
château  de  Loches  en  17C3,  dans  la  41"^ 
année  de  son  âge.  Les  qualités  de  son  âme 
lui  avaient  fait  des  protecteurs  ardens  et 
des  amis  tendres.  Dans  ses  écrits ,  comme 
dans  ses  moeurs ,  tout  fut  louable ,  et  rien 
n'annonçait  le  vain  désir  d'être  loué.  Avec 
les  talens  qui  rendent  célèbre  ,  il  n'aspira 
qu'à  l'honneur  d'être  utile.  L'art  détesta- 
ble de  la  satire,  de  l'intrigue  ,  de  la  tra- 
casserie (aujourd'hui  si  commun  parmi 
les  gens  de  lettres  )  lui  était  inconnu.  On 
a  de  lui  l^une  traduction  de  V Anti-Lu- 
crèce du  cardinal  de  Poliguac,  en  2  vol. 
in-8  ,  et  en  lui  vol.  in-12,  précédé  d'un 
discours  préliminaire,  plein  d'esprit  et  de 
raison.  Sa  version  respire  partout  l'élé- 
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gance  et  la  force,  quoiqu'elle  paraisse 
manquer  quelquefois  de  ce  ton  poétique 
qui  doit  caractériser  les  traductions  de 
poèmes.  2"  Parallèle  de  l'cxpédilion  de 
Thamas-Koulikan  dans  les  Indes ,  avec 
celle  d'Alexandre,  1752,  in-8  ,  rempli 
de  savoir,  d'idées,  d'imaginations  et  d'é- 
loquence ,  mais  quelquefois  boursouflé. 
3'^  Droit  des  Métropoles  Grecques  sur 
les  Colonies  ,  et  les  devoirs  des  Colonies 
envers  leurs Mc'tropoles,  Paris,  1745,  in- 
16.  Rougainvilie  a  publié  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptions,  depuis  le 
tome  17^  jusqu'au  tome  24'".  Ils  contien- 
nent un  grand  nombre  de  dissertations 
savantes  dont  il  est  auteur. 

*BOUGAI]\YJLLE(Lonis-Antoinede), 
célèbre  navigateur,  frère  du  précédent , 
.sénateur,  comte  de  l'empire,  naquit  le 
11  novembre  1729,  à  Paris.  Après  s'être 
livré  à  l'étude  du  droit  et  avoir  reçu  son 
diplôme  d'avocat  au  parlement  de  Paris, 
il  quitta  cette  carrière  pour  prendre  celle 
des  armes  ;  il  entra  dans  les  mousquetaires 
noirs ,  et  travailla  en  même  temps  aus 
langues  et  au\  mathématiques  qu'il  avait 
cultivées  avec  succès  dans  son  enfance.  Il 
était  depuis  quinze  jours  souslcs  drapeaux, 
lorsqu'il  publia  la  première  partie  du  T'/w- 
té  du  calcul  intégral  pour  servir  de  suite  à 
l'analyse  des  infiniment  petits  du  mar- 
quis de  l'Hôpital,  2  vol.  in-4,  Paris,  1  752. 
11  devint  bientôt  aide-major  dans  le  ba- 
taillon provincial  de  Picardie,  aide-de- 
camp  du  fameux  Chcvert  auprès  de  Sarre- 
Louis  (17  54),  et  fut  ensuite  envoyé  » 
Londres  en  qualité  de  .secrétaire  d'am- 
bassade (1755);  il  y  fut  admis  à  la  so- 
ciété royale  de  cette  ville.  Dans  la  même 
année,  il  reprit  ses  fonctions  d'aide-de^ 
camp.  Nommé  ciipitaine  de  dragons  et 
aide-de-camp  du  marquis  de  Montealm, 
il  partit  pour  le  Canada ,  le  27  septembre 
17  5C,  et  s'y  couvrit  de  gloire.  Mais  la 
défense  de  celte  colonie  française  ayant 
paru  au  général  entièrement  impossible 
si  on  ne  lui  envoyait  aucun  renfort^ 
Montealm  chargea  Bougainvillc  d'afler 
demander  des  secours  ;  le  jeune  officier 
trouva  M.  de  Choiseul  mal  disposé  :  les- 
revers  éprouvés  par  la  France  inquiétaient 
ce  ministre,  nais  madame  de  Pompa- 
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dour  fit  donner  au  jeune  aido-do-camp  le 
ffiade  de  colonel ^  avec  lequel  il  retourna 
uu  Canada  (17  5'J).  liougainvillc  fut  très 
utile  à  l'armée  française  dans  la  retraite 
sur  Québec.  La  mort  de  Montcalm  ayant 
eutraîné  la  perte  de  la  colonie ,  il  revint 
en  France,  combattit  aussitôt  au-delà  du 
Rhin  (1761)  et  reçut  pour  prix  de  ses 
services  deux  pièces  de  canon  de  quatre 
livres  de  balle.  La  paix  qui  survint  alors 
(nG2)  changea  la  destinée  de  Bougain- 
ville.  Le  repos  ne  pouvait  convenir  à  l'ac- 
tivité de  son  esprit.  Il  avait  connu  au  Ca- 
nada quelques-uns  de  ces  armateurs  de 
Saint-Malo ,  distingués  de  temps  immé- 
morial par  l'audace  de  leurs  entreprises  : 
il  les  engagea  à  fonder  un  établissement 
aux  îles  Malouiues  ou  Falkland.  Dès  que 
soa  projet  fut  agréé,  il  partit  pour  les 
mers  australes  avec  sa  petite  flotte  (1763). 
Les  Espagnols  voyant  naître  cette  nouvelle 
colonie  voisine  de  leurs  principaux  établis- 
semens,  réclamèrent  leurs  droits  sur  les 
îles  Mtilouines.  La  France  ne  voulut  pas 
rompre  avec  ce  pays  pour  uu  intérêt  aussi 
faible  :  elle  chargea  Bougainville  de  re- 
mettre à  l'E.spagne  ces  îles ,  à  condition 
qu'elle  l'indemniserait.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  partit  avec  le  titre  de  capitaine  de 
vaisseau  sur  la  frégate  la  Boudeuse  et  avec 
la  flûte  V Etoile.  Après  avoir  rempli  sa  mis- 
sion ,  il  commença  le  tour  du  globe  que 
Magellan  avait  entrepris  le  premier  en 
1519  et  qu'avaient  essayé  après  lui  quinze 
ou  seize  navigateurs.  Après  avoir  relâché 
à  Montevideo,  au  moment  où  les  jésuites 
étaient  renvoyés  du  Paraguay,  dont  ils 
avaient  eu  long  temps  le  gouvernement,  il 
fit  voile  vers  le  sud,  pénétra  dansle  grand 
Océan  par  le  droit  de  Magellan,  reconnut, 
vers  le  18"  degré  de  latitude  méridionale 
tin  groupe  d'iles  qu'il  nomma  V Archipel 
dangereux,  d'une  étendue  en  longueur 
de  plus  de  140  lieues,  et  relâcha  à  O- 
ïaïli ,  nommée  par  les  Espagnols  Sagit' 
tarin.  Il  poursuivit  ses  recherches  vers 
l'Ouest,  reconnut  VArcIiipcl  des  navi- 
gateurs ,  le  plus  important ,  d'après  La- 
peyrouse ,  des  groupes  de  deuxième  ordre 
de  ces  mers ,  découvrit  d'autres  îles  plus 
occidentales  qu'il  nomma  grandes  Cycla- 
des ,  que  plus  tard  (17  7'»)  Cook  a  ap- 
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pelées  lYouvelles^Ue'brides,  et  quiaTaicni 
été  visitées  auparavant  par  l'espagnol 
Quiros  (lOOG).  11  se  proposait  d'aborder 
dans  la  Nouvelle-Hollande  en  suivant  ce 
parallèle  ;  mais  il  n'en  connaissait  pa» 
bien  les  côtes  orientales  que  l'on  n'a  exac- 
tement visitées  que  depuis  1770;  il  en 
était  encore  à  plus  de  100  lieues  lorsqu'un 
écueil,  puis  un  récif  très  étendu  le  décidè- 
rent à  se  diriger  vers  l'équateur.  Le  man- 
que de  vivres  l'empêcha  heureusement  de 
s'engager  dans  une  suite  d'écueils  le  long 
de  la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Le  capitaine  Cook  s'y  trouva 
dangereusement  engagé  et  plusieurs  vais- 
seaux anglais  y  ont  péri.  Le  hasard  lui 
fit  découvrir  les  terres  de  la  Louisiade. 
Après  une  navigation  difficile  dirigée  pen- 
dant quinze  jours  à  l'Orient ,  il  se  trouva 
vis-à-vis  d'un  cap  qu'il  appela  le  Càp  de 
la  De'livrance  -.  il  passa  plus  au  nord  le 
détroit  auquel  il  donna  son  nom,  cô- 
toya la  plus  grande  des  îles  Salomon , 
et  vint  relâcher  au  port  Praslin,  dans  la 
nouvelle  Bretagne.  Après  avoir  fait  des 
vivres  dans  ce  dernier  lieu ,  il  alla  au 
nord  de  In  Nouvelle-Guinée,  et  décou- 
vrit un  certain  nombre  d'îles  ;  puis  tra- 
versant l'archipel  des  Moluqucs,  il  relâcha 
dans  l'île  Boero  ou  Burro  ,  d'où  il  se  ren- 
dit à  Batavia.  Il  revint  en  France  et  dé- 
barqua le  14  mars  1709  à  Saint-Malo. 
Deux  ans  après,  Bougainville  publia  la 
relation  d?  ce  voyage,  Paris,  17  71,  in-4  ; 
1772,  deux  vol.  avec  fig.  sous  le  titre  de 
Voyage  autour  du  monde  par  la  frégate 
du  roi  la  Boudeuse,  pendant  les  années 
17GG,  1707,  1708  et  1769  :  le  3«  vol. 
que  l'on  a  joint  à  cette  dernière  édition! 
est  la  relation  du  voyage  de  VEndenvour 
commandé  par  le  capitaine  Cook,  17G8. 
Le  voyage  de  Bougainville  a  été  traduit 
en  anglaispar  J.  B.  Forster,  Londres,  1 7  62, 
in-4  ;  il  en  existe  un  abrégé  en  allemand^ 
Leipsick  ,  1"72,  petit  in-8.  Dans  cet  ou- 
vrage, le  mérite  du  narrateur  est  pres- 
que aussi  remarquable  que  celui  du  navi- 
gateur. On  y  trouve  une  peinture  vraie 
de  la  vie  insulaire  dans  la  description 
d'O-Taïti.  Les  observations  nautiques  de  ' 
Bougainville  sont  d'une  grande  justes.se, 
et,    quoique  l'on  soit  parvenu    par  les 
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montres  marines  à  obtenir  plus  de  pré- 
cision ,  ses  cartes  ne  sont  point  indignes 
de  l'observation  des  voyageurs.  On  lui 
doit  surtout  des  éloges  pour  l'intérêt  qu'il 
prenait  aux  hommes  de  son  équipage  ; 
pendant  toute  la  durée  de  cette  naviga- 
tion de  près  de  12,000  lieues,  il  ne  per- 
dit que  7  hommes.  Il  avait  traité  les  In- 
diens avec  tant  de  bienveillance  que  30 
ans  après  son  séjour  à  Boero ,  les  Fran- 
çais de  l'expédition  du  contre-amiral  d'En- 
trecasteaux ,  y  rencontrèrent  deux  vieil- 
lards du  pays  qui  répandirent  des  larmes 
d'attendrissement  en  entendant  pronon- 
cer le  nom  de  Bougainville.  Dans  le  but 
de  contribuer  à  la  civilisation  d'0-Taïti , 
il  avait  ramené  pour  lui  donner  de  l'in- 
struction un  habitant  de  cette  île  encore 
presque  sauvage  ,  nommé  Aotourou , 
qui  mourut  de  la  petite-vérole  à  Mada- 
gascar, lorsqu'il  retournait  dans  son  pays. 
Bougainville  prit  part  à  la  guerre  d'A- 
mérique ,  pendant  laquelle  il  commanda 
avec  distinction  plusieurs  vaisseaux  de 
ligne.  Il  se  signala  surtout  alors  dans  un 
brillant  combat  soutenu  le  29  avril  1781, 
contre  l'amiral  anglais  Hood  ,  vis-à-vis 
le  port  royal  de  la  Jlartinique  ;  il  se 
trouva  à  la  prise  des  îles  de  Tabago  et  de 
Saint-Christophe  ,  et  prit  part  aux  com- 
bats des  5  septembre  1781,  25  et  26  jan- 
vier 1782,  9  et  12  avril  de  la  même  an- 
née. Il  devint  ensuite  chef  d'escadre,  puis 
maréchal-de-camp  dans  les  armées  de 
terre.  Il  désirait  retourner  vers  le  Nord 
pour  y  faire  de  nouvelles  découvertes  ; 
mais  il  trouva  des  obstacles  dans  le  gou- 
vernement qui  regardait  ce  projet  comme 
le  vœu  insensé  d'un  marin  qui  veut  cou- 
rir les- mers.  La  société  royale  de  Londres 
lui  demanda  le  plan  de  ce  nouveau  voyage  : 
elle  le  reçut  des  mains  de  Cassini  qui  de- 
vait en  faire  partie.  Mais  Bougainville  ne 
fit  dans  celte  occasion  que  donner  d'heu- 
reuses indications ,  dont  les  Anglais  pu- 
rent profiter  pour  suivre  la  route  qu'il 
avait  tracée  ;  le  capitaine  Phipps ,  depuis 
lord  Mulgrave,  se  dirigea  d'après  ses  notes  ; 
il  ne  put  dépasser  le  SO**  degré.  Après 
40  années  de  senices ,  Bougainville  prit 
sa  retraite  et  ne  s'occupa  plus  que  de 
sciences.  En  1790  ,  il  chercha  à  rétablir 
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la  discipline  dans  l'armée  navale  qui  s'é- 
tait révoltée  à  Brest ,  contre  Albert  de 
Rioms  :  ses  efforts  furent  inutiles.  En 
1 7  96,  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut  ; 
peu  après,  il  fit  partie  du  bureau  des 
longitudes ,  et  devint  membre  du  sénat, 
à  l'époque  de  sa  création.  Il  avait  82  ans, 
lorsqu'il  mourut  le  31  août  1811.  On  lui 
a  faussement  attribué  V Essai  sur  l'île  d'O- 
Tditi,  1779  ,  in-8  ,  qiu  est  de  Taitbout. 

BOUGEANT  (  Guillaume-Hyacinthe), 
né  à  Quimper  en  1690,  jésuite  en  1706  , 
mourut  à  Paris  en  17  43.  Après  avoir  pro- 
fessé les  humanités  à  Caen  et  à  Nevers ,  il 
vint  au  collège  de  Louis  le  Grand  à  Paris, 
et  n'en  sortit  que  dans  son  court  exil  à  la 
Flèche,  occasioné  par  son  Amusement 
philosophique  sur  le  langage  des  bêtes.  Ce 
livre  adressé  à  une  dame ,  est  plein  de 
grâces  et  de  saillies.  Ce  que  le  jésuite  n'a 
présenté  que  comme  un  badinage  (  que  les 
démons  animent  les  brutes),  a  été  adopté 
comme  un  système  vrai  par  Ramsay  dans 
ses  Philosophical  principes,  imprimés 
à  Glascow  en  17  49  ;  un  savant  professeur 
allemand  lui  donne  la  préférence  sur 
celui  de  Descartes  {"  PAtZo^.  eccl.  a  rel. 
monast.  divi  Ettonis,  procurante  P. 
Gallo  Cartier,  Aug.  Vindel.  17  56  ).  (Ce 
livre  a  été  traduit  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre. Il  excita  des  plaintes,  et  l'auteur 
fut  exilé  momentanément  à  La  Flèche.)  Le 
Père  Bougeant  connaissait  aussi  lelangage 
du  pays  de  Romande ,  dont  il  publia  le 
voyage  sous  le  nom  de  Fanférédin. 
Il  connaissait  mieux  encore  celui  de  la 
société  et  de  l'amitié ,  et  il  fut  autant  re- 
cherché pour  l'enjouement  de  son  carac- 
tère que  pour  ses  lumières.  Les  travaux 
et  les  chagrins  qu'il  essuya  hâtèrent  sa 
mort.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  rendu  sa  mémoire  illustre  ,  1°  His- 
toire des  guerres  et  des  négociations  qui 
précédèrent  le  traité  de  Westphalie  , 
sous  les  ministères  de  Richelieu  et  de 
Mazarin  ,  2  vol.  in-1 2.  Cet  ouvrage  rem- 
pli de  faits  curieux,  est  écrit  avec  élé- 
gance et  avec  noblesse.  Il  paraît  que  l'au- 
teur était  né  avec  des  talens  pour  la  po- 
litique ,  du  discernement ,  de  la  pénétra- 
tion et  du  goût.  2"  Histoire  du  traité  de 
JVestplialie  y  2  vol.  in -4,  ou  4  vol.  Jn-12, 
3o 
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17  44  :  la  sagesse  des  rëflexions,  les  re- 
cherches curieuses  et  intéressantes,  le 
développement  des  caractères  et  des 
ruses  des  négociateurs,  l'élégante  pré- 
cision du  stile,  pur  sans  affectation  et 
agréable  sans  antithèses ,  lui  ont  fait 
donner  un  rang  distingué  parmi  les  meil- 
leures histoires.  Le  prince  Eugène  ne 
pouvait  comprendre  qu'un  religieux ,  qui 
n'avait  jamais  été  employé  dans  aucune 
affaire  publique,  et  qui  devait  ignorer 
ce  que  c'était  que  la  guerre,  eût  pu 
parler  si  bien  de  cet  art  et  de  la  politique. 
Cet  ouvrage  et  le  précédent  ont  été  réunis 
et  réimprimés  en  6  vol.  in-12,  1751. 
3°  Exposition  de  la  doctrine  chrétienne 
par  demandes  et  par  réponses ,  divisée 
en  3  catéchismes ,  l'historique ,  le  dog- 
matique et  le  pratique ,  in-4,  et  en  4  vol. 
in-12  :  un  des  meilleurs  catéchismes  rai- 
sonnés  que  nous  ayions  en  français ,  et 
peut-être  le  meilleur  en  ce  genre ,  si  on 
excepte  celui  de  Bourges  et  celui  de 
Montpellier.  Il  y  a  cependant  des  endroits 
négligés ,  l'auteur  n'ayant  pu  y  mettre  la 
dernière  main.  Les  Allemands  en  ont 
donné  une  bonne  traduction  en  1780. 
4°  amusement  philosophique  sur  le  lan- 
gage des  bêtes,  1  vol.  in  12,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus.  C'est  une  débauche 
d'imagination,  qui  lui  causa  bien  des 
chagrins.  L'auteur  se  rétracta  dans  une 
lettre  à  l'abbé  Savaîette,  conseiller  au 
grand  conseil  ;  elle  se  trouve  dans  l'édi- 
tion de  Paris,  1783,  avec  une  critique 
des  Amusemens ,  où  il  y  a  de  bonnes  ré- 
flexions et  un  peu  trop  de  satire  person- 
sonnelle.  5°  Jiecueil  d'observations  phy- 
siques ,  tirées  des  meilleurs  écrivains , 
5  vol.  in-12  ;  le  2*  et  le  3^  sont  du  Père 
Grozellier,  prêtre  de  l'Oratoire;  le  4«, 
d'une  autre  main,  n'a  paru  qu'en  1771. 
6°  Trois  comédies  en  prose  :  la  Femme 
docteur ,  ou  la  Théologie  en  quenouille  , 
le  Saint  déniché;  les  Quakers  français , 
ou  les  nouveaux  Trembleurs  ;  il  y  a  du 
sel  dans  plusieurs  scènes,  mais  on  éprouve 
quelque  ennui  dans  d'autres.  7"  Traité 
sur  la  forme  de  V Eucharistie ,  2  vol. 
in-12.  ^^  Anacréon  et  Sapho,  dialogue 
en  vers  grecs ,  Caen ,  1712,  in-8  ,  etc. 
BOUGEREL  (Joseph),  prêtre  de  l'O- 
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ratoire  d'Aix,  mort  à  Paris  en  1753,  s'est 
fait  connaître  par  sa  Vie  de  Gassendi , 
Paris,  1737  ,  in-12  ;  curieuse,  mais  trop 
prolixe.  On  a  encore  de  lui  1°  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des 
Hommes  illustres  de  Provence  ,  oil  l'on 
trouve  une  érudition  recherchée ,  et  un 
stile  plat  et  lourd.  Il  n'a  publié  qu'un 
vol.  in-12  (Paris  1752),  de  cet  ouvrage, 
qui  devait  former  4  vol.  in-4.  2°  Idée 
géographique  de  la  France ,  17  47,2  vol. 
in-12  ,  ouvrage  peu  recherché. 

*  BOUGES  (  le  Père  Thomas),  religieux 
augustin  de  la  province  de  Toulouse ,  en- 
seigna long-temps  la  théologie ,  s'adonna 
ensuite  à  l'histoire  ,  et  mourut  à  Paris  le 
17  décembre  1741.  On  a  de  lui  1°  Dis- 
sertation sur  les  soixante-dix  semaines 
de  Daniel,  Toulouse,  1702,  in-12; 
2°  Histoire  du  saint  Suaire  de  N.  S. 
Jésus-Christ ,  gardé  dans  V église  des 
augustins  de  Carcassonne ,  1732,  in-12, 
où  l'on  trouve  quelques  faits  curieux  ; 
3°  une  édition  du  Journal  de  Henri  IV 
par  l'Esloile,  1741,  4  vol.  in-8  ,  qu'il  a 
enrichie  de  notes  curieuses  et  de  plusieurs 
pièces  historiques  du  temps  ,  faussement 
attribuée  à  Lenglet-Dufresnoy  ;  4°  His- 
toire ecclésiastique  et  civile  de  la  ville  et 
diocèse  de  Carcassonne ,  Paris  ,  1741, 
in-4 ,  estimée  pour  son  exactitude. 

*  BOUGIS  (  Don  Simon  ) ,  savant  et 
pieux  bénédictin,  né  à  Séez  en  1630, 
d'une  famille  distinguée  ,  entra  dans 
l'abbaye  de  Vendôme  en  1651  ;  il  était 
sous -prieur  de  Marmoulhier  en  1660, 
secrétaire  du  général  de  l'ordre  don 
Vincent  Marsolle  ,  en  1662,  puis  prieur 
de  St. -Denis.  En  1669,  voyant  qu'on 
voulait  le  nommer  général ,  il  s'enfuit  ; 
mais  il  ne  fit  que  i-etarder  de  quelques 
années  l'époque  de  son  élection  ,  qui  eut 
lieu  l'an  167  5.  Il  gouverna  sa  congréga- 
tion avec  sagesse,  jusqu'à  l'âge  de  82  ans  ; 
alors  il  se  fit  décharger  de  ses  fonctions  ; 
il  mourut  deux  ans  après,  le  1*"^  juil- 
let 1714,  Il  fut  inhumé  auprès  du  Père 
Mabillon.  On  lui  doit  i°  Méditations  pour 
les  novices ,  1714,  in-4.  2°  Méditations 
pour  tqus  les  jours  de  U année,  2  vol. 
in-4.  3°  Méditations  sur  les  principaux 
devoirs  de  la  vie  religieuse.  2  vol.  in-4. 
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*BOUGON,  procureur-général,  syndic 
du  Calvados,  en  1793,  se  prononça  for- 
tement pour  le  parti  de  la  Gironde ,  tra- 
vailla à  l'insurrection  de  sa  province  ,  se 
réfugia ,  après  la  défaite  des  royalistes , 
auprès  de  Puisaye ,  en  Bretagne ,  et  fit 
partie  de  l'expédition  d'Outre-Loire  : 
mais  il  fut  pris  à  la  bataille  du  Mans , 
conduit  à  Laval,  et  fusillé  par  ordre 
d'EsnuLavallée,  se  disant  représentant  du 
peuple. 

BOUGOUING  (Simon),  poète  fran- 
çais ,  valel-de-chambre  de  Louis  XII ,  est 
auteur  de  la  moralité  de  l'Homme  juste 
et  de  r Homme  mondain ,  avec  le  Juge- 
ment de  l'âme  de'vote  (rdre),  Paris,  1508, 
in-4  ,  et  de  l'Epinette  du  jeune  prince  , 
Paris,  1508  et  1514  ,  in-fol.  Il  traduisit 
aussi  du  latin  les  P^ies  de  Caton  d' Utique, 
de  Scipion  ,  d'Annibal,  etc.,  restées  ma- 
nuscrites. 

BOUGUER  (  Pierre  ), naquit  au  Croisie 
en  1098  ,  d'un  professeur  royal  d'hydro- 
graphie, qui  perfectionna  ses  dispositions 
naissantes  pour  les  hautes  sciences.  L'a- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  couronna 
en  1727  sou  Mémoire  sur  la  mâture  des 
vaisseaux ,  et  se  l'associa  en  17  31.  Il  eut 
part  aux  observations  faites  par  ordre  de 
l'académie  ,  conjointement  avec  Pingre , 
Camus  et  Cassini ,  pour  la  mesure  d'un 
degré  du  méridien.  Il  fut  choisi  en  1730, 
avec  MM.  Godin  et  de  la  Condamine,  pour 
aller  au  Pérou,  mesurer  à  l'équateur 
un  degré  de  latitude  •  opération  qui 
servit  à  déterminer  la  figure  de  la  terre  ; 
voyage  qui  ne  répondit  point  aux  espé- 
rances que  l'on  en  avait  conçues.  Il  tra- 
vailla pendant  trois  ans  au  Journal  des 
Savans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  recherchés  par  les  géomètres. 
La  Relation  de  son  voyage  au  Pérou  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences ,  de  l'année  1744.  Elle  est 
écrite  avec  moins  d'élégance  que  celle  de 
M.  de  la  Condamine  ,  mais  elle  peut  pa- 
raître à  quelques  égards  plus  exacte. 
Bouguer  travaillait  beaucoup  et  avec 
peine  :  aussi  ses  ouvrages  lui  étaient  si 
chers,  que  leur  réputation  formait  presque 
son  existence.  Cette  sensibilité  extrême 
de  son  amour-propre  lui  causa  une  foule 
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de  maux ,  auxquels  il  succomba ,  à  l'âge 
de  03  ans,  en  1758.  Cet  académicien 
ayant  passé  une  partie  de  sa  vie  en  pro- 
vince ,  avait  contracté  dans  la  solitude 
une  inflexibilité,  une  rudesse  de  caractère 
que  la  société  ne  put  adoucir.  Le  peu  de 
connaissance  qu'il  avait  des  hommes  ,  le 
rendait  inquiet  et  défiant.  Il  était  porté  à 
regarder  ceux  qui  s'occupaient  des  mêmes 
objets  que  lui ,  comme  des  ennemis  qui 
voulaient  lui  enlever  une  partie  de  sa 
gloire.  Il  eut  avec  M.  delà  Condamine  des 
disputes  qui  répandirent  de  l'amertume 
sur  sa  vie  ;  parce  que  cet  académicien , 
plus  insinuant  que  lui ,  sut  mettre  uu 
certain  public  de  son  côté.  Il  est  l'in- 
venteur de  l'héliomètre  ou  lunette  à  deux 
objectifs,  pour  mesurer  les  diamètres  ap- 
pareus  du  soleil  et  des  planètes  ;  il  a  fait 
un  grand  nombre  d'expériences  sur  la 
longueur  du  pendule  simple  à  différentes 
latitudes  ;  des  recherches  sur  la  dilatation 
des  métaux,- les  densités  de  l'air,  les 
réfractions  atmosphériques  ;  enfin  sur 
une  infinité  d'objets  de  physique,  de 
géométrie  et  d'astronomie.  Egaré  dans 
les  sentiers  d'une  fausse  philosophie, 
Bouguer  eut  le  bonheur  d'eu  être  ramené 
par  un  savant  et  zélé  religieux  ,  et  d'avoir 
une  fin  très  chrétienne  (  f^oy.  la  Relation 
de  la  conversion  et  de  la  mort  de  M.  Bou- 
guer ,  par  le  Père  Laberthouie  ,  domini- 
cain ,  Paris ,  1784,  in- 1 2  ) .  Nous  avons  de 
Bouguer  plusieurs  ouvrages;  les  princi- 
paux sont  1"  La  Construction  du  navire, 
17  40,  in-4;  2°  la  Figure  de  la  terre, 
1749,  in-4;  3°  Traité  d' optique ,  1760, 
in-4;  4°  /a  Manœuvre  des  vaisseaux, 
1757',  in-4  ;  5°  Traité  de  la  navigation , 
1753,  in-4,  donné  depuis  par  M.  de  la 
Caille,  1701,  in-8  ,  etc. 

BOUHIER  (  Jean  ) ,  président-à-mor- 
tier au  parlement  de  Dijon,  naquit  dans 
cette  ville  le  17  mars  1073.  Ses  talens 
pour  les  lettres ,  les  langues  et  la  juris- 
prudence se  développèrent  de  bonne 
heure.  L'académie  française  lui  ouvrit 
ses  portes  en  1727.  Il  mourut  à  Dijon  en 
17  46  ,  entre  les  bras  du  Père  Oudin,  jé- 
suite ,  son  ami ,  dans  les  sentimens  de 
religion  qu'il  avait  eus  toute  sa  vie.  Le 
président  Bouhier  s'adonna  à  la  poésie 
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dès  sa  jeunesse.  Ce  fut  d'abord  pour 
égayer  les  occupations  de  son  état ,  en- 
suite pour  avoir  un  soulagement  contre 
les  douleurs  de  la  goutte.  On  a  de  lui 
1"  La  traduction  en  vers  du  poème  de 
Pétrone  sur  la  guerre  civile,  et  de  quel- 
ques morceaux  d'Ovide  et  de  Firgile.  Ses 
vers  ne  manquent  pas  d'une  certaine  élé- 
gance ,  mais  ils  sont  quelquefois  négligés. 
Les  remarques  dont  il  a  accompagné  ses 
versions,  sont  du  savant  le  plus  profond. 
2°  La  traduction  des  Tusculanes  de  Ci- 
ce'ron ,  avec  l'abbé  d'Olivet.  Les  mor- 
ceaux du  président  Bouliier  sont  fidèles  ; 
mais  on  y  désirerait  quelquefois  plus  de 
précision.  3"  Des  Lettres  sur  les  thérapeu- 
tes, 1712,  in-1 2.  4°  Des  Dissertations  sur 
Hérodote ,  avec  des  mémoires  sur  la  vie 
de  l'auteur,  et  uu  catalogue  de  ses  ou- 
vrages imprimés  par  le  Père  Oudin ,  jé- 
suite, Dijon,  1*46,  in-4.  D'habiles  criti- 
ques trouvent  que  ces  recherches ,  fruit 
des  premières  études  de  l'auteur,  ne 
sont  qu'un  recueil  des  remarques  que 
l'on  avait  faites  avant  lui  5°  Dissertation 
sur  le  grand  Pontificat  des  Empereurs 
Romains ,  Paris,  1742,  in-1 2.  6°  Expli- 
cations de  quelques  marbres  antiques , 
Paris,  1733,  in-4.  7°  Des  ouvrages  de  ju- 
risprudence, etc.,  etc.  Sa  Coutume  de 
Bourgogne,  Dijon  ,  1747,  2  vol.  in-fol., 
est  le  plus  recherché.  On  fait  cas  aussi  de 
sa  Dissolution  du  mariage ,  pour  cause 
d'impuissance,  in-8.  Tous  ces  écrits  respi- 
rent l'érudition.  M.  Joly  de  Bévy  a  donné 
une  édition  complète  de  ses  OEuvres  de 
jurisprudence,  Paris,  1787,  in-fol.  (Les 
écrits  du  président  Bouhier  sont  très 
nombreux,  jurispi-udence,  philologie, 
critique ,  langues  savantes  et  étrangères, 
histoire  ancienne  et  moderne ,  histoire 
littéraire ,  traductions ,  éloquence  et 
poésie ,  rien  ne  lui  fut  étranger.  Le  Père 
Oudin  a  fait  son  Eloge  en  latin ,  Com- 
menlarius  de  vita  et  scriptis  Joannis 
Bueri.  D'Alcmberf  a  dit  de  lui  :  «  //  remua 
tout ,  il  embrassa  tout.  Voltaire  fut  son 
successeur  à  l'académie  française.) 

BOUHOURS  (  Dominique  ) ,  né  à 
Paris  en  1628,  jésuite  à  l'âge  de  16  ans, 
fut  charge,  après  avoir  professé  les 
humanités,  de  veiller  à  l'éducation  des 
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deux  jeunes  princes  de  Longueville ,  et 
ensuite  à  celle  du  marquis  de  Seignelay, 
fils  du  grand  Colbert.  Il  mourut  en  1702, 
après  avoir  été  tourmenté  toute  sa  vie 
par  de  violens  maux  de  tête.  C'était  un 
homme  poli ,  dit  l'abbé  de  Longuerue , 
ne  condamnant  personne,  et  cherchant  à 
excuser  tout  le  monde.  On  a  de  lui  : 
l^Les  Entretiens  dAriste  et  d Eugène j 
in-12  ,  1671.  Cet  ouvrage  eut  beaucoup 
de  cours  dans  sa  naissance ,  malgré  le 
stile  affecté  qui  s'y  montre  à  chaque 
page.  On  y  voit  un  bel  esprit ,  mais  qui 
veut  trop  le  paraître.  La  nation  allemande 
fut  fort  choquée  de  ce  qu'il  avait  osé  met- 
tre en  question  dans  ce  livre  Si  un  Al- 
lemand peut  être  un  bel  esprit  ?  Il  est 
sûr  que  cette  question  dut  paraître  au 
premier  coup-d'œil  une  injure.  Mais 
si  l'on  fait  attention  que  les  Allemands  ne 
s'occupaient  guère  alors  que  d'ouvrages 
laborieux  et  pénibles ,  qui  ne  permet- 
taient pas  qu'on  y  semât  les  fleurs  du 
bel  esprit ,  on  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais que  l'écrivain  jésuite  ait  fait  enten- 
dre ,  d'après  le  cardinal  du  Perron ,  que 
les  Allemands  ne  prétendaient  pas  à  l'es- 
prit. Barbier  d'Aucour  en  publia  dans  le 
temps  une  critique  ,  dans  laquelle  il  ré- 
pandit également  les  plaisanteries  et  les 
réflexions.  2°  La  ve'rite'  de  la  religion 
chrétienne,  trad.  de  l'italien  du  marquis 
de  Pianèse,  in- 1 2 .  3°  Remarques  et  doutes 
sur  la  langue  française  ,  3  vol.  in-12.  Il 
y  en  a  quelques-unes  de  justes ,  et  d'au- 
tres puériles.  On  a  placé  l'auteur,  dans- 
le  Temple  du  goût,  derrière  les  grands 
hommes,  marquant  sur  des  tablettes 
toutes  les  négligences  qui  échappent  au 
génie.  4°  La  manière  de  bien  penser' dans  ; 
les  ouvrages  d'esprit ,  in-12.  On  publia 
contre  ce  livre ,  les  Sentimens  de  Cléar- 
que ,  fort  inférieurs  à  ceux  de  Cléanlhe  , 
par  Barbier  d'Aucour. Cette  critique  n'em- 
pêcha point  que  l'ouvrage  ne  fût  estimé, 
comme  un  des  meilleurs  guides  pour  coi 
duire  les  jeunes  gens  dans  la  liltératureJ 
Il  pèse  ordinairement  avec  équité  \i 
écrivains  anciens  et  modernes.  Les  Con 
cetti  du  Tasse ,  et  de  quelques  auteur 
italiens ,  sont  jugés  sévèrement  à  ce  tri- 
bunal.  Le  stile  en  est  aussi  élégant  qu(| 
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celui  des  Entretiens  d'Ariste,  maïs 
moins  recherché  et  plus  pur.  5°  Pensées 
ingénieuses  des  anciens  et  des  modernes , 
in-12.  Ce  sont  les  débris  des  matériaux 
qu'il  avait  amassés  pour  l'ouvrage  pré- 
cédent. 6°  Pensées  ingénieuses  des  Pères 
de  l'Eglise,  in-12.  L'auteur  l'entreprit 
pour  faire  tomber  ce  que  disaient  ses  ad- 
versaires. Ils  l'accusaient  de  ne  lire  que 
Voiture,  Sarrasin,  Molière,  etc.,  et  de 
rechercher  les  dames ,  pour  recueillir  les 
pointes  qui  leur  échappaient,  et  en  or- 
ner ses  livres.  Le  peu  de  succès  qu'eu- 
rent les  Pensées  des  Pères  de  V Eglise , 
contribua  à  confirmer  ces  idées,  au  lieu  de 
les  détruire.  On  pensa  que  l'auteur  ne  de- 
vait pas  les  avoir  beaucoup  lus,  puisqu'il 
avait  trouvé  chez  eux  si  peu  de  pensées 
ingénieuses.  7"  VHistoire  du  grand-maî- 
tre d'Aubusson,  iu-4,  1776,  écrite  pu- 
rement; 8°  Les  Vies  de  saint  Ignace ,  in- 
12,  et  de  saint  François-Xavier,  in-4 , 
et  2  vol.  in-12,  écrites  d'une  manière 
intéressante ,  propre  à  nourrir  les  senti- 
mens  de  piété  et  le  zèle  pour  la  religion. 
9°  Relation  de  la  mort  de  Henri  II,  duc 
de  Longueville,  Paris,  1663,  in-4;  ce  fut 
son  premier  ouvrage.  10°  Une  traduction 
française  du  Nouveau  Testament ,  qui 
a  le  mérite  de  la  fidélité  et  d'un  langage 
pur,  2  vol.  in-12,  1697-1703.  Le  Père 
Lallemant  a  adopté  cette  version  dans 
ses  Réflexions  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment. 

BOUILLART  (  Don  Jacques  ) ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
né  en  1669  àMeulan  au  diocèse  de  Char- 
tres, mort  à  Saint-Germain-des-Prés  eu 
1726,  était  aussi  connu  par  la  solidité  de 
son  esprit,  que  par  la  pureté  de  ses 
mœurs.  On  a  de  cet  auteur  une  savante 
édition  du  Martyrologe  d' Usnard,  copiée 
sur  l'original  même  de  l'auteur,  Paris, 
1718,  in-4.  On  a  encore  de  lui  VHistoire 
de  V abbaye  de  St.-Germain-des-Prés , 
Paris,  1724,  in-fol.,  ouvrage  plein  de  re- 
cherches. (  Il  s'occupait  d'une  histoire  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur ,  quand 
il  mourut.) 

BOUILLAUD  ou  Boulliau  (Ismaël) 
naquit  à  Loudun  en  1605,  de  parens  pro- 
testans.  Il  quitta  cette  religion  à  l'âge  de 
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55  ans,  et  entra  aussitôt  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Les  belles-lettres,  l'histoire, 
les  mathématiques,  le  droit  et  la  théo- 
logie l'occupèrent  tour  à  tour.  Il  se  retira 
dans  ses  derniers  jours  à  l'abbaye  de  St.- 
Victor  à  Paris,  et  y  mourut  en  1694,  à 
l'âge  de  89  ans,  emportant  les  regrets  de 
tous  les  sa  vans.  Il  était  en  commerce  de 
lettres  avec  ceux  d'Italie,  d'Allemagne, 
de  Pologne  et  du  Levant,  qu'il  avait  con- 
nus dans  les  voyages  qu'il  avait  faits  ea 
ces  différens  pays.  On  a  de  lui  :  1"  Opus 
novum  ad  arithmeticam  infinitorum ,  en 
6  livres,  1682,  un  vol.  \xi-io\.;  I^Astro- 
nomia  philoldica ,  oii  le  mouvement  des 
planètes  est  bien  expliqué  ;  3°  Discours 
sur  la  réformation  des  quatre  ordres  re- 
ligieux mendians ,  et  la  réduction  de 
leurs  couvens  à  un  nombre  déterminé, 
ouvrage  composé  par  ordre  de  M.  de 
Lionne  ;  4"  une  édition  de  l'Histoire  de 
Ducas ,  en  grec,  avec  une  version  latine 
et  des  notes,  etc. 

BOUILLE  (Théodose),  carme-chaussé, 
bachelier  de  la  faculté  de  Sorbonne,  mort 
à  Liège  en  1743,  est  connu  par  une  His- 
toire de  la  ville  et  pays  de  Liège,  3  vol. 
in-fol.,  Liège,  1725-1732.  Cette  Histoire, 
écrite  d'un  stile  fort  négligé ,  manque  de 
critique  ;  il  y  a  de  grandes  lacunes,  et  les 
faits  sont  peu  développés.  Ce  sont  plutôt 
des  Mémoires  pour  servir  à  VHistoire 
,de  Liège.  On  les  lit  cependant  avec  plai- 
sir, à  raison  de  la  candeur  et  de  la  bon- 
homie qui  y  régnent,  et  qui  concilient 
tout  autrement  l'attention  et  la  confiance, 
que  les  pantalonades ,  le  stile  amphigou- 
rique et  les  petits  artifices  des  historiens 
modernes.  ' 

*  BOUILLE  (  Fi'ançois-Claude-Amour , 
marquis  de  ) ,  lieutenant-général ,  né  le 
19  novembre  1739,  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  d'Auvergne ,  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  un  régiment  de  dra- 
gons, devint  ensuite  colonel  du  régiment 
de  Vexin ,  et  fut  nommé  dans  la  guerre 
d'Amérique  gouverneur-général  des  îles 
sous-le-Vent  en  1 7  7  8 .  Il  se  signala  dans  ce 
poste  important  par  -la  conquête  de  la 
Dominique ,  de  Saint-Eustache ,  de  Taba- 
go,  de  Saint-Christophe  réputé  impre- 
nable, de  Nièves  et  de  Mont-serrat.  La 
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France  lui  dut  encore  la  conservation  de 
ses  possessions  dans  les  Antilles,  toujours 
menacées  par  les  Anglais,  et  qu'il  défen- 
dit contre  des  forces  bien  supérieures 
avec  un  succès  éclatant.  De  retour  en 
France  à  la  paix  de  1783,  il  fut  récom- 
pensé de  ses  services  par  le  grade  de 
lieutenant-général  et  par  le  collier  des 
ordres  du  roi.  Aussi  désintéressé  que  vail- 
lant, il  refusa  l'offre  que  lui  fit  le  mo- 
narque d'acquitter  les  dettes  qu'il  avait 
contractées  pendant  la  guerre.  Elu  en 
1787  et  1788  membre  des  assemblées  des 
notables  du  royaume ,  il  y  soutint  avec 
force  les  intérêts  et  les  lois  fondamen- 
tales de  la  monarchie.  Au  commencement 
de  la  révolution ,  il  avait  le  commande- 
ment des  Trois-Evêchés,  auquel  on  joi- 
gnait celui  des  provinces  d'Alsace ,  de 
Lorraine  et  de  Franche-Comté  ;  il  y  main- 
tint l'ordre  et  la  discipline ,  autant  que 
les  circonstances  le  permettaient.  Lors 
de  la  fédération  du  1 4  juillet,  une  insur- 
rection s'étant  manifestée  dans  la  garni- 
son de  Metz ,  il  la  calma  par  sa  fermeté, 
et  sauva  la  vie  à  l'intendant  de  la  pro- 
vince. Celle  de  Nancy  s'était  soulevée  con- 
tre ses  chefs  ;  il  reçut  l'ordre  de  marcher 
contre  elle  et  la  fit  rentrer  dans  le  devoir. 
Il  préser^'a  ainsi  l'armée  d'une  désorgani- 
sation complète ,  et  déconcerta  ou  du 
moins  retarda  les  mesures  des  révolu- 
tionnaires. Le  roi  lui  offrit  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ;  il  le  refusa,  ne  vou- 
lant point  être  récompensé  pour  un  avan- 
tage remporté  sur  ses  compatriotes. 
Choisi  par  Louis  XVI  en  1791  pour  pro- 
téger son  évasion  de  Paris ,  un  funeste 
malentendu  l'empêcha  d'arriver  à  temps 
à  Varennes  pour  dégager  le  roi ,  et  il  se 
vit  forcé  de  s'enfuir  lui-même  à  l'étran- 
ger, au  milieu  des  coups  de  -fusils  qu'on 
tirait  sur  lui.  Parvenu  à  Luxembourg  il 
écrivit  à  l'Assemblée  une  lettre  énergique 
et  menaçante  qui  produisit  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'il  en  attendait.  Il  se 
rendit  alors  à  Cobicntz ,  auprès  des  prin- 
ces, auxquels  il  remit  une  somme  que  le 
roi  lui  avait  fait  passer  pour  son  voyage 
de  Montmédi.  Ils  l'admirent  dans  leur  con- 
seil et  le  chargèrent  de  plusieurs  mis- 
sions importantes.  Inquiet  sur  le  sort  de 
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son  roi,  il  sollicita  plusieurs  fois  les  fiuis- 
sances  étrangères  de  marcher  au  secours 
de  Louis  XVI.  Le  roi  de  Suède  et  l'impé- 
ratrice de  Russie  entrèrent  dans  ses  vues  ; 
mais  la  mort  tragique  du  premier  fit  éva- 
nouir ses  plus  chères  espérances.  Bouille 
se  rendit  alors  auprès  du  prince  de  Condé 
qui  l'honoi'ait  d'une  estime  particulière  ; 
et  après  la  campagne  de  1 792,  il  se  retira 
en  Angleterre,  où  il  est  mort  le  14  no- 
vembre 1800,  âgé  de  61  ans.  Il  a  laissé 
des  mémoires  curieux  sur  la  révolution 
française,  imprimés  en  anglais,  Londres, 
1797,  in-8,  traduits  en  allemand,  Luxem- 
bourg, 1798,  et  enfin  publiés  en  fran- 
çais sous  ce  titre  :  Mémoires  sur  la  re'vo- 
lution  française,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  retraite  du  duc  de  Brunswick , 
imprimés  sur  le  manuscrit  original,  revus 
et  corrigés  peu  de  temps  avant  sa  mort , 
et  augmentés  de  notes  et  de  pièces  essen- 
tielles qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'édi- 
tion anglaise,  Paris,  1801,  2  vol.  in-12. 

BOUILLET  (Jean),  savant  médecin, 
né  à  Servian  en  1690,  exerça  sa  profes- 
sion à  Béziers,  où  il  mourut  en  1777, 
après  avoir  publié  différentes  disserta- 
tions ,  qui  font  honneur  à  ses  lumières  et 
à  son  application,  1"  sur  la  cause  de  la 
pesanteur  et  la  multiplication  des  fer- 
remens,  2°  sur  le  traitement  de  la  petite 
vérole,  3°  sur  l'huile  de pc'trole ;  4°  des 
Ele'mens  de  me'decine  pratique ,  1744  et 
1746,  2  vol.  in-4;  5"  Observations  sur 
Fanaxarque,  1765,  in-8. 

BOUILLON.  Foy.  Marck  ,  Godkfroi, 
et  Tour  (Frédéric-Maurice  de  la  ). 

BOUILLON  (Emmanuel-Théodose  de 
LA  Tour,  cardinal  de),  naquit  en  1C43  , 
de  Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  P""  An. 
nom ,  duc  de  Bouillon  et  prince  de  Se- 
dan. Sa  naissance  et  ses  talens  lui  frayè- 
rent la  route  des  dignités.  (On  l'appelait 
aussi  le  duc  d'Albret.)Le  maréchal  de  Tu- 
renne,  son  oncle,  demanda  pour  lui  au 
roi  le  chapeau  de  cardinal,  et  il  lui  futac- 
cordé.Il  s'appelait  alors  l'abbé,  ducd'Al- 
bret ,  et  avait  à  peine  25  ans ,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnom  à'enfant  rouge.  Il 
obtint  ensuite  les  abbayes  de  Cheni ,  de 
St.  Ouen,  de  Rouen,  de  St.-Vaast  d'Arras, 
et  la  place  de  grand-aumônier  de  France, 
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Il  avait  mérité  ces  bienfaits  du  roi  par 
des  services.  Il  était  ambassadeur  de 
France  à  Rome  en  1698  ;  et  ce  poste  fut 
la  première  cause  d'une  longue  disgrâce. 
Louis  XIV  crut  qu'il  n'avait  pas  agi  avec 
assez  de  chaleur  dans  l'affaire  de  la  con- 
damnation du  livre  des  Maximes  des 
Saints  ,  et  dans  la  sollicitation  d'un  bref 
d'éligibilité  à  l'évêché  dé  Strasbourgpour 
l'abbé  deSoubise.  Ason  retour  en  France, 
en  1700  ,  il  fut  exilé  à  son  abbaye  de 
Tournus.  Ayant  sollicité  vainement  son 
rappel ,  il  se  retira  en  1 706  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  de  là  à  Piome  où  il  vécut  content, 
quoique  privé ,  par  arrêt  du  parlement , 
de  tous  les  revenus  qu'il  avait  en  France. 
11  mourut  dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien  ,  le  2  mars  1715,  à  72  ans. 

*  BOUJU  (Jacques),  né  à  Châteauneuf, 
en  Anjou,  en  1515,  mort  à  Angers  en 
157  8.11  fut  président  du  parlement  de 
Bretagne.  Ses  connaissances  dans  les  lan- 
gues le  firent  estimer  de  François  I,  et  de 
Marguerite  de  Navarre  qui  lui  donna  un 
emploi  dans  sa  maison.  Le  plus  intéres- 
sant de  ses  ouvrages  a  pour  titre  Royal 
discours  des  choses  mémorables  faites 
par  les  rois  de  France  jusqu'à  Henri  III, 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  biblio- 
thèque historique  de  France.  Il  fit  aussi 
le  poème  latin  de  Turnella,  Angers,  1 578. 

*  ROULAGE  (Thomas-Pascal),  avo- 
cat distingué ,  et  professeur  à  l'école  de 
droit,  naquit  à  Orléans  vers  1760.  Après 
avoir  exercé  sa  profession  dans  cette  ville, 
il  vint  à  Paris  au  moment  de  la  révolu- 
tion ,  pendant  laquelle  il  se  montra  tou- 
jours attaché  à  la  monarchie  et  à  la  reli- 
gion. Lors  de  la  captivité  de  Louis  XYI , 
en  1792,  Boula ge  fut  un  des  premiers  qui 
s'offrirent  en  otage  pour  rendre  à  la  li- 
berté ce  roi  malheureux.  En  18 10  on  le 
nomma  professeur  à  la  faculté  de  droit 
de  Paris,  oii  il  mourut  le  6  mai  1820, 
âgé  de  près  de  62  ans.  Il  a  laissé  1"  Con- 
clusion sur  les  lois  des  XII  tables, 
Troyes,  1804,  in-8.  Il  entreprit  cet  ou- 
vrage ,  dans  lequel  il  combat  l'opinion 
de  Terrasson ,  par  ordre  de  l'académie 
de  Troyes  ,  dont  il  était  secrétaire  perpé- 
tuel. %°  E pitres  en  vers  (dans  les  OEu- 
vres  inédites  de  Grosley  ),  1 8 1 3  j  3°  Liste 
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complète  des  otages  de  Louis  XVI  et  de 
sa  famille,  1816,  in-8  ;  \'  Principes  de 
jurisprudence  française  pour  servir  à 
l'intelligence  du  Code  civil,  1819-1820, 
2  vol.  iii-8,  ouvrage  très  estimé  ;  5°  Des 
Mystères  d'Isis  (posthume),  1820,1 
vol.  in-8.  Boulage  a  été,  en  outre,  édi- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  De  la  Religion 
révélée,  par  P. -G.  Sterlinson  ;  Paris, 
1813.  On  trouve  dans  la  Thémis ,  ou 
Bibliothèque  du  jurisconsulte  ,  et  dans 
la  Revue  encyclopédique ,  \ine  notice  sur 
Boulage. 

BOLLAINVILLIERS  (  Henri  de  ) , 
comte  de  Saint-Saire,  etc.,  naquit  à  St.- 
Saire  en  1658,  d'une  famille  très  ancien- 
ne. Après  avoir  fait  ses  études  dans  l'aca- 
démie de  Juilli,  confiée  aux  Pères  de  l'O- 
ratoire ,  oiison  goût  pour  l'histoire  com- 
mença à  se  développer ,  il  prit  le  parti 
des  armes.  Il  le  quitta  ensuite  pour  ré- 
gler les  affaires  de  sa  famille,  fort  déran- 
gées. Il  se  livra  alors  entièrement  à  l'his- 
toire de  France  ;  mais  il  n'en  voyait  les 
événemens  qu'à  travers  le  prisme  de 
son  imagination.  Il  ne  l'étudiait ,  disait- 
il  ,  que  pour  l'apprendre  à  ses  en  fans  : 
en  ce  cas ,  il  devait  encore  plus  se  défier 
de  ses  idées.  Quelques-uns  de  ses  écrits 
sur  des  matières  plus  délicates  mon- 
trèrent qu'il  poussait  trop  loin  la  li- 
berté de  penser.  En  même  temps  qu'il 
faisait  l'esprit  fort  sur  des  matières  gra- 
ves,, il  avait  le  faible  de  l'astrologie  ju- 
diciaire. Le  cardinal  de  Flcury  disait  de 
lui ,  qu'iV  ne  connaissait  ni  l'avenir ,  ni 
le  passé ,  ni  le  présent.  Il  est  sûr  que  ses 
systèmes  l'égaraient  quelquefois  dans  la 
connaissance  du  passe,  et  son  imagina- 
tion dans  celle  du  présent.  Il  mourut  en 
1 722 ,  entre  les  bras  du  Père  la  Borde,  de 
l'Oratoire,  qui  rendit  un  compte  édifiant 
de  ses  dernières  dispositions.  On  a  de  lui 
1  "  une  Histoire  de  France,  jusqu'à  Char- 
les "VIII,  3  vol.  in-12.  -1°  Mémoires  his- 
toriques sur  Fancien  Gouvernement  de 
France,  jusqu'à  Hugues  Capet,  3  vol. 
in-12.  Il  y  appelle  le  gouvernement  iéf)- 
dal  le  chef-d' œuvre  de  l'esprit  humain  : 
l'expression  est  forte  ,  et  n'est  pas  juste  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le 
gouvernement  féodal  ne  mérite  pas  tous 
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les  reproches  qu'on  lui  a  faits  dans  ce 
siècle  acéphale  et  anarchique,  mécontent 
de  toute  espèce  de  gouvernement.  Il  est 
certain  que  la  féodalité  était  hien  plus 
loyale  et  plus  favorable  au  peuple  que  le 
despotisme  qui  en  a  pris  la  place  ;  et  dès 
que  l'on  commença  à  se  plaindre  des  abus 
du  pouvoir  monarchique,  on  regretta  les 
lois  de  la  féodalité  (  voyez  le  Journ.  hist. 
etUttéraire  ibjuin  1790,  p.  287).  3" 
Histoire  de  la  Pairie  de  France ,  in-12. 
4°  Dissertations  sur  la  Noblesse  de 
France  ,  in-12.  '5°  Etat  de  la  France , 
6  vol.  in-12.  Il  ya  de  bonnes  choses,  et 
quelques  inexactitudes.  6"  Histoire  des 
Arabes  et  de  Mahomet ,  Amsterdam, 
1731,  in-12  :  ouvrage  que  la  mort  l'em- 
pêcha de  finir.  Cette  Histoire  est  écrite 
dans  le  stile  oriental ,  et  avec  très  peu 
d'exactitude.  L'auteur  n'est  qu'un  co- 
piste servile  des  écrivains  arabes  dont  il 
n'entendait  pas  la  langue ,  et  dont  il  n'a 
pas  aperçu  les  bévues.  Il  essaie  en  vain 
"de  faire  passer  Mahomet  pour  un  grand 
homme ,  suscité  par  la  Providence  pour 
punir  les  chrétiens ,  et  pour  changer  la 
face  du  monde.  Un  critique  plus  zélé 
que  poli  lui  a  donné  les  titres  de  Maho- 
me'tan  Français ,  et  de  Déserteur  du 
Christianisme.  M.  Bergier  s'étonne  que 
par  zèle  pour  le  déisme  ,  il  ne  soit  pas 
allé  se  faire  circoncire ,  et  prendre  le 
turban.  1° Mémoire  suri' administration 
des  Finances,  2  vol.  in-1 2  :  bonnes  vues, 
la  plupart  impraticables.  On  a  attribué  à 
cet  historien  systématique  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages,  et  particulièrement  des 
satires  contre  la  religion,  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  Apilîs  s'être  égaré  sur  les  prin- 
cipes de  l'histoire ,  il  a  bien  pu  avoir  des 
idées  fausses  sur  le  christianisme  ;  mais 
il  est  avéré  qu'il  n'a  jamais  poussé  le  dé- 
lire jusqu'au  point  d'enfanter  des  hor- 
reurs ,  telles  que  celles  qu'on  lit  dans  le 
Dîner  qui  porte  son  nom.  Tous  les  écrits 
du  comte  de  Bouiainviiliers  sur  l'histoire 
de  France  ont  été  recueillis  en  3  vol. 
in-fol.)  Il  s'appliqua  surtout  à  trouver  l'o- 
rigine des  vieilles  institutions  et  des  an- 
ciennes familles.  ) 

BOULANGER  ou    Boulekger,   plus 
connu  sous  le  nom  de  Petit-Père  An- 
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drc ,  augustin  réformé,  né  à  Paris,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1657  ,  à  80  ans , 
se  fit  un  nom  par  sa  manière  de  prêcher. 
Il  mêlait  ordinairement  la  plaisanterie  à 
la  morale,  et  les  comparaisons  les  plus 
basses  aux  plus  grandes  vérités  du  chris- 
tianisme. Il  compara,  dit-on,  dans  im 
de  ses  sermons ,  les  quatre  docteurs  de 
l'Eglise  latine ,  aux  quatre  rois  du  jeu  de 
cartes.  «  Saint  Augustin  était,  selon  lui , 
w  le  roi  de  cœur,  par  sa  grande  charité  ; 
»  saint  Ambroise ,  le  roi  de  trèfle ,  par 
»  les  fleurs  de  son  éloquence  ;  saint  Jé- 
»  rôme ,  le  roi  de  pique ,  par  son  stile 
»  mordant  ;  et  saint  Grégoire ,  le  roi  de 
»  carreau,  par  son  peu  d'élévation.  » 
Mais  il  ne  faut  pas  adopter  légèrement 
tous  les  contes  populaires  qu'on  a  débi- 
tés sur  cet  orateur.  C'est  une  espèce  de 
caricature  plus  propre  à  nourrir  la  con- 
versation des  oisifs,  qu'à  donner  une  idée 
juste  des  discours  du  Petit-Père  André. 

BOULAJNGER  (Jean),  né  à  Amiens  en 
1607,  a  gravé  beaucoup  d'estampes  d'a- 
près plusieurs  grands  maîtres,  tels  que 
Léonard  de  Vinci,  le  Guide,  Noël  Coypel, 
etc.  Il  passe  pour  être,  avecMorin,  un  des 
inventeurs  du  pointillé,  genre  bâtard 
adopté  depuis  par  les  Anglais  et  qui  pro- 
duit dans  ses  estampes  un  assez  mauvais 
efifet,  parce  qu'il  ne  l'employait  que  pour 
les  objets  nus,  ce  qui  ôle  toute  espèce 
d'accord  entre  le  stile  des  chairs  et  celui 
des  draperies,  répand  une  sécheresse  dés- 
agréable et  détruit  l'harmonie.  Quoique 
ce  genre  ait  été  perfectionné  depuis,  il 
n'en  est  pas  meilleur  et  n'a  été  adopté  i 
par  plusieurs  graveurs  que  par  paress 
ou  par  incapacité. 

BOULANGER  ou  Boullanger  (Ni- 
colas-Antoine), né  à  Paris  d'un  mai 
chand  en  1722,  mort  dans  la  même  vil 
en  1759,  sortit  du  collège  de  Beauvaia 
à  peu  près  aussi  ignorant  qu'il  y  était  i 
tré.  Cependant,  ayant  lutté  opiniàtr 
ment  contre  son  peu  d'aptitude,  il 
vainquit.  A  17  ans,  il  commença  à  éti 
dier  les  mathématiques  et  l'architecture 
Trois  ou  quatre  ans  d'étude  dans  c« 
deux  sciences  lui  suffirent  pour  devei 
utile  au  baron  de  Thiers ,  qu'il  accomp^ 
gna  à  l'armée  en  qualité  de  sou  in^ 
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iùcur.  Il  entra  ensuite  dans  les  ponts  et 
chaussées,  et  exécuta  dans  la  Champagne, 
la  Bourgogne ,  la  Lorraine ,  différens  ou- 
vrages publics.  Ce  fut,  pour  ainsi  dire, 
sur  les  grands  chemins  confiés  à  ses  soins, 
que  se  développa  le  germe  d'un  funeste 
talent  qu'il  ne  se  soupçonnait  pas,  et  qu'il 
portait  en  lui.  Il  y  apprit  par  malheur  à 
penser  philosophiquement.  En  coupant 
des  montagnes,  en  conduisant  des  riviè- 
res, creusant  et  retournant  des  terrains , 
il  vit  une  multitude  de  substances  di- 
verses que  la  terre  recèle,  qu'il  regarda 
comme  une  preuve  de  son  extrême  an- 
cienneté ,  et  des  révolutions  multipliées 
qu'elle   avait  essuyées  dans  des  siècles 
imaginaires.  Tandis  que  d'autres  philo- 
sophes ont  de  la  peine  à  reconnaître  un 
déluge,  Boulanger  en  reconnaît  une.  mul- 
titude innombrable ,  qui  sont  autant  de 
crises  que  la  nature  emploie  pour  renou- 
veler le  genre  humain,  et  pour  se  renou- 
veler elle-même.  Des  botileversemens  du 
globe ,  il  passa  aux  changemens  arrivés 
dans  les  mœurs,  les  sociétés,  les  gouver- 
nemens  et  la  religion.  Il  forma  à  cet  égard 
différentes  conjectures.  Tour  s'assurer  de 
leur  solidité ,   il  voulut  savoir  ce  qu'on 
avait  dit  là-dessus.  Il  apprit  le  latin  et 
ensuite  le  grec,  quelque  chose  aussi  des 
langues  hébraïque,  syriaque  et  arabe;  et 
se  crut  par-là  bien  fourni  d'argumens  pour 
établir    ses    extravagantes    hypothèses. 
L'aspect  d'une  mort  prochaine  lui  des- 
silla les  yeux;  il  détesta  ses  égaremens, 
et  déc'ara  qu'ils  étaient  le  fruit  de  la  va- 
nité bien  plus  que  du  raisonnement  ;  que 
les  pompeux  éloges  donnés  à  ses  pro- 
ductions manuscrites  dans  les  sociétés 
philosophiques ,   l'avaient  plus  enivré., 
plus  séduit  que  tout  le  reste.  La  consé- 
quence la  plus  légitime  d'un  pareil  aveu 
était  que  tous  ces  manuscrits ,  sources  de 
ses  remords,  de  ses  rétractations,  devaient 
être  livrés  aux  flammes;  mais  les  sociétés 
sophistiques  s'en    étaient  emparées.   Ils 
étaient  bien  impies,  ils  démentaient  bien 
hautement  nos  livres  saints,  ils  tendaient 
bien  directement  à  l'athéisme  ;  c'en  était 
assez  pour  les  rendre  précieux  aux  yeux 
de  nos  faux  sages.  Ils  furent  imprimés, 
et  toutes  les  passions  se  réservèrent  le 
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soin  de  les  faire  accueillir  avec  avidité. 
Tout  chamarrés  qu'ils  sont  de  grec,   de 
latin  et  d'étymologies,  nos  femmes  philo- 
sophes, qui  ne  pourraient  souffrir  un  mot 
de  vieux   angage  dans  un  ouvrage  égrit 
pour  la  religion,   et  surtout  pour   les 
mœurs ,   dévorèrent  ceux-ci ,  les   trou- 
vèrent bien  forts  de  choses,  bien  raison- 
nés,  bien  convaincans,  et  sans  réplique. 
Les  suffrages  de  d'Alembert,  de  Diderot, 
d'Helvétius,  avaient  fortifié  cette  opinion. 
On  vit  donc  paraître  :  1"  Traité  du  Des- 
potisme oriental,  in-12,  ouvrage  roma- 
nesque et  pernicieux  ,  mais  moins  mau- 
vais encore  que  celui  qui  suit,  dont  il 
n'a  fait  que  le  dernier  chapitre.  2°  V An- 
tiquité dévoilée,  ouvrage  posthume,  Am- 
sterdam, 1766,  in-4  et  3  vol.  in-12.  3°  Le 
Christianisme  dévoilé,  2  vol.  in-12,  aussi 
posthume  :  diatribe  remplie  d'impréca- 
tions et  de  raisonnemens  aussi  absurdes 
que  rebutans  contre  la  religion  de  J.  C. 
On  y  prêche  la  tolérance,  d'un  ton  d'into- 
lérance que  le  fanatisme  n'a  jamais  porté 
si  loin.  M.  Bergier,  dans  son  Apologie  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  l'a  victorieuse- 
ment réfuté.  Cet  ouvrage  avait  été  refait 
sur  le  manuscrit  par  le  baron  d'Holbach. 
4°  Dissertation  sur  Elle  et  Ejioch,  in-1 2. 
5°  Quelques  articles  mauvais  et  informes, 
fournis  à  la  compilation  encyclopédique. 
6°  Une  Histoire  d' Alexandre  le  Grand , 
qui  n'a  ni  mérite,  ni  intérêt.  Il  a  laissé  un 
Dictionnaire  en  manuscrit ,  qu'on  peut 
regarder  comme  une   concordance  mal 
combinée  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes. On  a  encore  de   lui  Les  Anec- 
dotes de  la  Nature,  en  manuscrit.  M. 
Buffon   en   a  tiré  beaucoup  de   choses 
pour  les  Epoques  de  la  Nature  ;  le  cé- 
lèbre naturaliste  s'est  presque  entière- 
ment approprié  les  spéculations  de  l'In- 
génieur des  chaussées,  comme  on  l'ap- 
prend   dans    VExamen   impartial    des 
Epoques ,  p.  178  :  ouvrage  qui  présente 
une  réfutation  détaillée  de  ces  délires  géo- 
graphiques et  physiques.  On  remarque 
dans  les  écrits  de  Boulanger  une  imagi- 
nation sombre  et  malheureuse.  Il  en  u 
paru  une  Analyse,  par  un  Solitaire,  Pa- 
ris, 1788,  1  vol.  in-8.  Cette  Analyse, 
très  bien  faite,  réfute  solidement  les  ab- 
3o.. 
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surdités  du  Jeune  philosopfaîste ,  en  les 
présentant  isolées  et  sans  cet  entourage 
qui  en  impose  aux  lecteurs  ignorans  ou 
crédules. 

BOULANGER  ,  ou  plutôt  Boul- 
lANGER  (  Claude -François- Félix  ) ,  sei- 
gneur de  Rivery,  membre  de  l'académie 
d'Amiens,  sa  patrie,  et  lieutenant-civil 
au  bailliage  de  cette  ville,  naquit  en  1724. 
Il  exerça  pendant  quelque  temps  la  pro- 
fession d'avocat  à  Paris  ;  mais  sa  passion 
dominante  était  l'étude  des  belles-lettres 
et  de  la  philosophie.  Il  ne  put  les  culti- 
ver long-temps  :  la  mort  l'enleva  en  1 7  58, 
à  34  ans.  Son  âme  était  noble,  son  cœur 
sensible,  son  caractère  enjoué,  sa  con- 
duite décente.  Réservé  vis-ài-vis  les  per- 
sonnes qu'il  connaissait  peu ,  il  s'ouvrait 
volontiers  à  ses  amis.  Il  avait  la  figure 
agréable,  l'usage  du  monde,  l'esprit  vif 
et  pénétrant,  une  mémoire  prodigieuse, 
et  une  ambition  ardente  d'acquérir  toutes 
les  connaissances  humaines,  comme  d'oc- 
cuper les  premières  places.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  1°  Traite  de  la  cause 
et  des  phénomènes  de  t Electricité' ,  en 
2  parties  in-8  ;  2°  Recherches  historiques 
et  critiques  sur  quelques  anciens  spec- 
tacles, et  particulièrement  sur  les  mimes 
et  pantomimes,  brochure  in- 1 2,  curieuse; 
3"  Fables  et  Contes  en  vers  français, 
în-12.  Quelques-uns  de  ces  Contes  et  de 
ces  Fables  sont  de  son  invention,  et  les 
autres  sont  empruntés  de  Phèdre,  de  Gay 
^t  de  Gellert.  Production  faible,  oîi  les 
lettres  et  les  mœurs  n'ont  rien  à  gagner. 

*  BOULARD  (Antoine-Marie-Henri),  né 
à  Paris  le  5  septembre  1754,  fut  d'abord 
notaire ,  puis  s'adonna  à  la  littérature. 
Il  fréquentait  les  gens  de  lettres  les  plus 
distingués ,  entr'autres  Laharpe  ,  qui  le 
no'.nma  son  exécuteur  testamentaire. 
Boulard  a  été  maire  du  10*  arrondisse- 
ment de  Paris,  et  membre  du  corps  légis- 
latif :  il  était  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes ;  il  est  mort  à  Paris ,  le  6  mai  1825.  Il 
a  publié  plusieurs  ouvrages ,  traduits  la 
plupart  de  l'anglais,  et  quelques-uns  de 
î'allcmanâ  et  de  l'italien  :  les  principaux 
sont  1"  Morceaux  cfwisis  du  Rambler  de 
Johnson ,  1785,  in-8 .  2°  Entretiens  so- 
cratiques sur  la  véracité',  trad.  de  l'aiigl. 
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de  Pcrceval)  1786  ,  in-12.  8»  Le  Tablertu 
des  arts  et  des  sciences  depuis  les  temps 
les  plus  recule's  jusqu'au  siècle  d'Alex- 
andre  le  Grand,  traduit  de  Banister , 
1786,  in-12.  4°  V Histoire  littéraire  du 
moyen  âge ,  de  Harris  ,  1780,  in-8.  5°  Les 
trois  premiers  vol.  de  l'Histoire  d'Angle- 
terre, traduite  de  don  Henri,  1788  etsuiv. 
G"  Tableau  des  progrès  de  la  civilisation 
en  Europe  ,  par  G.  Stuart ,  1789,  2  vol. 
in-8.  7°  L' Angleterre  ancienne,  ou  Ta- 
bleau des  mœurs ,  usages ,  armes  ,  ha~ 
billemens  des  anciens  habitans  de  r An- 
gleterre,  traduit  de  Strutt,  1789,  2  vol. 
in-8.  8°  Précis  historique  et  chronologi- 
que sur  le  droit  romain,  traduit  de 
Schomberg,  17  93,  in-12,  2"  édition. 
Q°  Dissertation  historique,  sur  F  ancienne 
constitution  des  Germains,  Saxons  et  ha- 
bitans de  la  Grande-Bretagne,  traduit  de 
J.  Stuart,  1794,  in-8.  10°  Fie  de  Jean 
Howard,  traduit  d'Alkin  ,  1796,  in-12. 
11°  Considc'ration  sur  la  première  for- 
mation des  langues ,  et  les  di/fe'rens  gé- 
nies des  langues  orientales  et  composées, 
traduit  d'Adam  Smitt,  1 790,  in-8.  1 2°  Fie 
deMilton,  1797,  2*  édition  intitulée  Fies 
de  Milton  et  d'Addisson,  1805,  2  vol. 
in-8.  13°  Fie  de  Pickler ,  traduit  avec 
Millin  de  Rossi,  1798  ,  iu-8.  14°  Essai 
d'un  nouveau  cours  de  langue  alleman- 
de, 1798,  in-8.  15°  Distiques  de  Caton, 
en  vers  latins,  français  et  allemands,  avec 
une  traduction  interlinéaire  ,  17  98  ,  in-8. 
16°  Avis  d'une  mère  à  sa  fille,  par  M™" 
de  Lambert ,  en  allemand  et  en  français , 
avec  une  traduction  interlinéaire  de  l'al- 
lemand, 1800,  in-8.  17°  Fables  de  Les- 
sing,  en  allemand  et  en  français,  1800, 
in-8 .  1 8"  Idylles  de  Gessner ,  avec  la  -tra- 
duction interlinéaire,  1800,  2  vol.  in-8. 
1 9°  Essai  de  traduction  interlinéaire , 
i802,  in-8;  le  même  en  six  langues, 
in-8.  20*  Eloge  de  Tiraboschi ,  traduit 
de  Lombardie,  1802  ,  in-8  ,  etc.     * 

BOCLAY  ( Edmond),  ditClermont,  hé- 
raut-d'armes des  ducs  de  Lorraine,  vivait 
au  milieu  du  16*  siècle.  C'était  un  écri- 
vain fécond  ;  on  ne  sait  en  quelle  année 
il  mourut.  Nous  avons  de  lui  1°  une  mora- 
lité en  vers ,  sous  ce  titre  Le  combat  de 
la  chair  et  de  l'esprit,  Paris,  1549,  in-8. 
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2"  Les  Généalogies  des  Ducs  de  Lorraine, 
Metz,  1547;  il  les  fait  descendre  des 
Troyens.  3°  La  Vie  et  le  Trépas  des  ducs 
de  Lorraine,  Antoine  et  François,  Metz, 
1547,  in-4.  4°  Le  Voyage  du  duc  An- 
toine vers  V  empereur  Charles  V  fXi  1543, 
pour  traiter  de  la  paix  avec  François  I , 
in-8  :  ce  dernier  livre  est  en  vers.  5° 
Dialogue  des  trois  états  de  Lorraine  sur 
la  nativité  du  Prince  Charles ,  fils  aîné 
du  duc  François ,  en  vers,  etc. 

BOULAY  (  César-Egasse  du),  natif  du 
Maine  ,  fut  successivement  professeur 
d'humanités  au  collège  de  Navarre,  gref- 
fier ,  recteur  et  historiographe  de  l'uni- 
versité de  Paris  :  il  mourut  en  1678.  On 
a  de  lui  1°  De  Patronis  quatuor  Natio- 
num  universitatis ,  in-8  ;  ouvrage  qui 
contient  des  faits  curieux.  2°  L'Histoire 
de  t université  de  Paris ,  en  latin  ,  6  vol. 
in-foi.  L'énormité  de  l'ouvrage  n'empêcha 
point  la  faculté  de  théologie  de  le  censu- 
rer ;  cette  censure  peut  avoir  eu  des  mo- 
tifs peu  louables,  mais  l'ouvrage  n'en  vaut 
pas  mieux.  «  Cet  historien,  dit  un  auteur 
»  moderne ,  aurait  dû  avant  toutes  cho- 
»  ses,  acquérir  plus  de  jugement ,  de  cri- 
))  tique  et  de  véracité.  Avec  cette  précau* 
»  tion ,  il  ne  se  serait  point  exposé  à 
»  perdre  en  quelque  sorte  le  mérite  des 
»  recherches  utiles  qu'on  lui  doit ,  par  l'é- 
»  norme  quantité  de  fables  et  de  menson- 
»  ges  qu'il  débite.  »  W"  Remarques  sur  la 
censure  de  cette  histoire,  en  latin,  Paris, 
1767,  in-4.  k"  Fondation  de  VUniversité 
de  Paris,  Paris,  1675,  in-4.  5°  Privilèges 
de  VUniversité  de  Paris,  1674,  in-4.  6" 
De  Decanatu  Nationis  Gallicanœ  in 
Academia  Parisicnsi,  1062  ,  in-8.  7° 
Trésor  des  Antiquités  Romaines ,  où 
sont  contenues  et  décrites  par  ordre 
toutes  les  cérémonies  des  Romains,  Paris, 
in-fol.,  1651,  avec  fig.  Ce  livre  que  quel- 
ques savans  ont  déprisé ,  est  assez  bon. 
C'est  une  espèce  de  traduction  des  Anti- 
quités romaines  de  Rosin  :  mais  l'auteur 
n'a  pas  tout  traduit,  et  son  livre  est  moins 
complet.  Du  Boulay  faisait  aussi  des  vers 
latins.  On  a  de  lui  une  Elégie  contre  un 
de  ses  envieux,  où  il  y  a  de  la  chaleur  et 
de  la  latinité» 

*  BOULE  (André-Charles)  ,  ébéniste 
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célèbre,  peintre ,  sculpteur  et  grarear , 
né  à  Paris  en  1642  ,  avait  reçu  de  la  na- 
ture de  grandes  dispositions  pour  les  arts. 
Il  eut  choisi  celui  de  la  peinture ,  si  son 
père ,  ouvrier  ébéniste ,  ne  l'eût  forcé 
d'embrasser  le  même  état  que  le  sien.  Il 
sut  l'ennoblir  par  le  goût  et  la  perfection 
qu'il  mit  dans  ses  ouvrages ,  qui  furent 
très  recherchés  et  lui  méritèrent  un  ap- 
partement au  Louvre.  Avec  le  choix  va- 
rié des  bois  de  l'Inde  et  du  Brésil,  il  imita 
dans  ses  ouvrages ,  dit  M.  de  Virlois , 
toutes  les  espèces  de  fleurs  ,  de  fruits  et 
d'animaux.  Il  en  composa  même  des  ta- 
bleaux dans  lesquels  étaient  représentés 
des  sujets  d'histoire,  de  batailles,  de  chasse 
et  de  paysage.  Le  palais  de  Versailles  est 
embelli  par  ses  productions.  Cet  habile 
artiste  mourut  h  Paris  en  1732. 

*  BOULÉE  (Etienne-Louis),  archi- 
tecte du  roi ,  né  à  Paris,  le  12  février 
1728  ,  mort  le  6  février  1799  ,  fut  un  des 
premiers  en  France  qui  dégagèrcnt 
l'architecture  de  ces  formes  bizarres  et 
contournées ,  enfantées  par  le  mauvais 
goût ,  et  lui  rendirent  les  beautés  nobles 
de  l'antique.  Il  fut  le  Vien  de  l'archi- 
tecture. Sa  vie  entière  fut  consacrée  à 
l'étude  et  à  la  pratique  de  son  art,  comme 
le  prouvent  ses  nombreux  et  magnifiques 
projets.  On  y  trouve  tous  les  monumens 
qui  peuvent  illustrer  un  grand  empire  , 
des  villes,  des  temples,  des  palais,  des 
théâtres  ,  des  cirques  ,  des  arcs  de  triom- 
phe ,  des  portes  de  ville  ,  etc.  Il  a  laissé 
des  manuscrits  précieux,  entre  autres  un 
Essai  sur  l'architecture.  Celui  de  ses  édi- 
fices qui  a  le  plus  contribué  à  sa  réputa- 
tion est  l'hôtel  de  Brunoy  aux  Champs- 
Elisées.  Il  a  construit  plusieurs  autres 
châteaux ,  hôtels  et  maisons  particuliè- 
res, dont  il  a  décoré  et  embelli  avec  beau- 
coup de  goût  les  intérieurs.  Il  avait  formé 
plusieurs  projets,  pour  achever  la  Made- 
leine ,  pour  la  restauration  du  château  de 
Versailles  et  de  celui  de  Saint-Germain, 
pour  la  Bibliothèque  royale ,  pour  tin 
tombeau  à  élever  à  Newton ,  placé  au 
centre  d'une  sphère,  etc.  Ce  dernier  pro- 
jeta tellement  mérité  le  suffrage  des  archi- 
tectes, qu'il  a  été  proposé  au  programme, 
par  l'académie,  pour  prix  d'émulation, 
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en  novembre  1800;  et  les  prix  oui  été 
remporlés  par  MM.  Gay  et  Labadie. 

BOULEjV,  Boley.n  ou  Bulle.n  (Anne 
de),  fille  d'un  gentilhomme  d'Angleterre, 
Thomas  de  Boulen,  comte  d'Ormond,  née 
en  1499,  une  des  victimes  des  débauches 
et  des  cruautés  d'Henri  \III,  roi  d'Angle- 
terre :  elle  passa  en  France  (  1514)  avec 
Marie  d'Angleterre ,  femme  de  Louis  XII. 
Elle  fut  ensuite  fille  d'honneur  de  la  reine 
Clavde ,  qui  la  donna  à  la  duchesse  d'A- 
lençon,  depuis  reine  de  Navarre.  De  re- 
tour en  Angleterre ,  elle  y  porta  un  goût 
vif  pour  les  plaisirs  et  pour  la  coquet- 
terie ;  une  conversation  légère  soutenue 
par  beaucoup  d'enjouement  ;  et  des  ma- 
nières libres ,  qui  cachaient  une  dissimu- 
lation et  une  ambition  profondes.  Ce  n'é- 
tait rien  moins  qu'une  beauté,  mais  la 
passion  embellit  tout,  et  l'insatiable 
luxure  dont  la  soif  augmente  comme  l'a- 
varice ,  à  mesure  qu'elle  possède ,  finit 
par  ne  mettre  plus  de  choix  dans  ses  jouis- 
sances. On  rapporte  qu'elle  avait  six 
doigts  à  la  main  droite ,  une  tumeur  à  la 
gorge,  et  une  surdent.  Henri  VIII  la  vit,  et 
ne  s'en  aperçut  pas.  Il  lui  déclara  ses  seuti- 
mens.  Anne  en  parut  d'abord  plusoflfcnsée 
que  flattée.  Celte  réserve ,  à  laquelle  le 
prince  ne  s'attendait  pas ,  irrita  sa  pas- 
sion. Il  pensa  dès  lors  à  répudier  sa  femme 
Catherine  d'Aragon,  pour  épouser  sa  maî- 
tresse. Clément  VII  ayant  refusé,  comme 
il  devait ,  une  sentence  de  divorce ,  le 
prétendu  mariage  se  fil  secrètement  le  14 
novembre  1 532.  Rouland  Lee,  récemment 
élevé  à  l'évêché  de  Conventry  (à  qui  Henri 
insinua  que  le  pape  lui  avait  permis  d'a- 
bandonner Catherine  d'Aragon ,  et  de 
prendre  une  autre  femme  (  pourvu  que  ce 
fût  sans  scandale  ) ,  leur  donna  la  béné- 
diction nuptiale,  en  présence  de  quelques 
témoins  aâîdés.  Anne,  devenue  enceinte, 
fut  déclarée  femme  et  reine  en  1533.  Son 
entrée  à  Londres  fut  magnifique.  La  ga- 
lanterie qu'elle  avait  puisée  dans  la  cour 
de  France  ne  l'abandonna  point  sur  le 
trône  d'Angleterre.  On  l'accusa  d'avoir 
lies  commerces  criminels  avec  plusieurs 
de  ses  domestiques ,  avec  le  lord  Roche- 
fort  son  frère  ,  et  même  avec  un  de  ses 
musiciens.  Henri  VIII ,  qui  aimait  alors 
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Jeanne  de  Seymour ,  n'eut  pas  de  peine 
à  la  croire  coupable.  On  l'interrogea  : 
toutes  ses  répon.ses  se  bornèrent  à  dire 
qu'elle  s'était  échappée  en  paroles  libres 
et  en  airs  familiers  ;  mais  que  sa  conduite 
avait  toujours  été  innocente.  Ceux  qu'on 
lui  donnait  pour  amans ,  firent  les  mêmes 
réponses,  à  l'exception  du  musicien  Smé- 
ton ,  qui ,  frappé  par  la  crainte ,  ou  en- 
traîné par  la  force  de  la  vérité  ,  avoua 
qu'il  avait  souillé  le  lit  de  son  souverain. 
Ils  furent  tous  condamnés  à  la  mort  : 
Rochcfort décapité,  elle  musicien  pendu. 
Henri ,  voulant  ûter  à  son  épouse  la  con- 
solation de  mourir  reine,  fit  prononcer 
une  sentence  de  divorce ,  sous  le  vain 
prétexte  qu'elle  avait  épousé  mylord 
Percy ,  avant  que  de  lui  avoir  donné  la 
main.  Cette  malheureuse  en  convint , 
dans  l'espérance  que  cet  aveu  la  sauverait 
du  supplice  du  feu  auquel  on  la  destinait , 
et  qu'elle  n'aurait  que  la  tète  tranchée. 
Le  jour  de  celte  tragédie ,  elle  se  consola, 
sur  ce  qu'on  lui  dit  que  le  bourreau  était 
fort  habile ,  et  par  la  pensée  qu'ayant  le 
cou  petit,  elle  souffrirait  moins.  Avant 
de  monter  sur  l'échafaud,  elle  écrivit  une 
lettre  extravagante  à  Henri  VIII.  Vous 
m'avez  toujours  élevée  par  degrés  ,  lui 
disait-elle;  de  simple  demoiselle  ,  vous 
me  fîtes  marquise  {  de  Pembrock  )  :  de 
marquise,  reine  ;  cl  de  reine,  vous  voulez 
aujourd^  luii  me  faire  sainte.  Ceci  se  passa 
en  1 53C.  L'amour  l'avait  mise  sur  le  trône; 
l'amour  l'en  chassa.  Ces  catastrophes  sont 
les  suites  inévitables  des  passions  vio- 
lentes et  insensées.  La  plupart  des  his- 
toriens l'ont  couverte  d'opprobre.  Sande- 
rus  prétend  que  Henri  VIII  était  son  père. 
On  ajoute  que  quand  ce  prince  la  prit 
pour  maîtresse ,  François  I  avait  déjà  eu 
ses  faveurs,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
courtisans  ;  et  qu'on  l'appelait  en  France 
la  mule  du  roi  et  la  haquenée  d'An- 
gleterre :  anecdotes  dignes  de  cette  pro- 
stituée et  de  ses  amans.  Voyez  Henri  VIII. 

BOULENGER  ou  Petit  Père  Ane 
(Jean),  et  (Nicolas-Antoine),  (Claud^ 
François-Félix),  ^oy.  BouLATiCER. 

BOULENGER  (  Jules-César)  ,  Bul 
gerus ,  né  à  Loudun ,  se  fit  jésuite 
quitta  la  société  pour  prendre  soin  de  ! 
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neveux.  Il  y  rentra  ensuite ,  et  mourut  à 
Ca  hors  en  1G28,  après  avoir  donné  en 
latin  une  Histoire  de  son  temps ,  Lyon  , 
1619,  in-fol  ;  elle  commence  à  l'an  1559, 
et  finit  en  1G80  ;  et  un  grand  nombre  de 
savans  ouvrages ,  entre  autres ,  1  °  De 
Imperatore  et  Iinperio  Romano  ,  Lyon , 
1618,  iu-fol.  2°  Onze  volumes  d'Opus- 
cules contenant  des  Dissertations  :  I)e 
OracuUs  et  vatibus  ;  de  templis  Ethni- 
coruni ,  de  festis  Grœcorum  ;  de  triiini- 
phis ,  spoliis  bellicis ,  trophœis  ;  arcubus 
triumphalibus  et  pompa  triumphi  ;  de 
sorlibus ,  de  auguriis  et  auspiciis ,  de 
ominibus ,  de  prodigiis ,  de  terrce  Jtioiu  et 
fulminibus  ;  de  tributis  et  vectigalibus 
populi  Romani  ;  de  circo  romano ,  ludis- 
que  circensibus  ;  de  theatro ,  ludisque 
scenicis  ;  de  conviviis  ;  de  ludis  privatis 
ac  domesticisveterum.  Tous  ces  ouvrages 
se  trouvent  aussi  ,  les  uns  dans  les  Anti- 
quités Grecques,  les  autres  dans  les  Anti- 
quités Romaines.  3"  On  a  encore  de  lui  des 
traites  De  Pictura  ,  plastice  staiuaria, 
lib.  2  ,  Lyon,  1G27  ,  in-8.  4°  Une  Disser- 
tation contre  Casaubon  en  favsur  du  car- 
dinal Baronius  ,  sous  ce  titre  Diatribœ 
in  Casauboni  Exercitadones  de  rébus 
Sacris,  Lyon,  1617  ,  in-fol.  5°  Eclogce 
ad  Arnobium ,  Toulouse,  1612,  in-8. 
C  De  insignibus  gentilitiis  ducum  Lo- 
i ha r in gor um  ,¥ise,  1617,  in-4. 

*BOÙLLA]\GER  (Baudoin),  né  à  Liège, 
était  joaillier  à  Paris  avant  la  révolution. 
Membre  de  la  société  des  Jacobins,  puis  de 
celle  des  Cordeliers,  il  fut  l'un  des  agens 
les  plus  zélés  de  Robespierre.  Lorsque  les 
sections  de  Paris  se  portèrent  sur  la 
Convention,  31  mai  1793)  et  firent  triom- 
pher le  parti  de  la  Montagne  sur  celui  de 
la  Gironde,  Boullanger  commandait  celle 
de  la  lialle-aux-blés.  L'exaltation  de  ses 
principes  le  fit  désigner  pour  remplacer 
dans  le  commandement  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  Santerre  dont  le  Direc- 
toire était  mécontent  :  il  fut  nommé  en 
efifet  ;  mais  comme  ce  choix  ne  plut  pas 
à  la  plus  grande  partie  des  sections ,  il 
donna  sa  démission.  Ce  fut  le  même 
homme ,  qui ,  devenu  général  d'une  par- 
tie de  l'armée  révolutionnaire,  sous  les 
ordres  de  Ronsin ,  demanda  qu'une  guil- 
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lotine  ambulante  fût  traînée  à  la  suite  des 
troupes.  Malgré  l'excessive  ardeur  des 
Boullanger,  il  subit  le  sort  que  les  révo- 
lutionnaires se  réservaient  enlr'eux,  lors- 
qu'ils venaient  à  s'élever.  Dénoncé  à  la 
tribune  des  cordeliers  ,  comme  ayant  un 
zèle  équivoque  ,  il  ne  dut  d'abord  son  sa- 
lut qu'à  l'influence  de  Robespierre  qui  le 
défendit  lui-même.  Une  nouvelle  accusa- 
tion s'éleva  contre  lui  le  27  février  1 794  , 
lorsqu'il  voulut  aux  jacobins  forcer  Hébert 
à  dire  les  noms  des  conspliateurs,  que  ce- 
lui-ci semblait  craindre  de  faire  connaî- 
tre :  Robespierre  le  défendit  encore  et 
sauva  son  protégé.  Mais  quand  le  tyran 
succomba  (10  thermidor  en  2) ,  Boullan- 
ger fut  mis  hors  la  loi ,  et  subit  3  jours 
après  la  peine  qu'il  méritait  à  tant  de 
titres. 

*  BOULLEMIER  (  Charles  ),  né  à  Dijon 
le  1 2  novembre  1725,  s'enrôla  à  sa  sortie 
du  collège,  fit  la  campagne  de  Bohème 
(  1742)  ,  et  obtint  son  congé  à  la  paix. 
Il  reprit  ensuite  ses  éludes  et  embrassa 
l'élat  ecclésiastique.  Un  petit  bénéfice , 
qui  suffisait  à  ses  modestes  besoins ,  lui 
permit  de  s'occuper  tranquillement  de 
recherches  historiques.  Avant  la  révolu- 
tion, il  était  bibliothécaire  et  garde  des 
médailles  de  l'académie  de  Dijon ,  dont 
il  était  membre  ;  plus  tard  il  fut  biblio- 
thécaire de  la  ville.  Il  mourut  à  Dijon  le 
11  avril  1803.  Ses  nombreuses  Disserta-^ 
fions  sur  l'histoire  de  Bourgogne  et  de 
Dijon ,  imprimées  séparément  ou  dans 
les  recueils  de  l'académie ,  ont  contribué 
à  éclaircir  plusieurs  points  d'antiquités 
jusqu'alors  douteux.  On  trouve  ses  Re- 
marques  sur  un  passage  de  César  con- 
cernant la  religion  des  Gaulois  dans  le 
Magasin  encyclopédique  ,  tom.  3,  1809. 
11  donna  le  premier  l'idée  de  publier  une 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  his- 
torique de  Lelong  ,  et  de  remplir  les. la- 
cunes de  ce  vaste  répertoire.  Les  mor- 
ceaux sur  Joinville  et  d'Aubigné  sont 
de  lui ,  vol.  3  ;  il  y  en  a  plusieurs  autres 
dans  le  même  ouvrage.  Nous  citerons 
comme  remplis  d'une  science  profonde 
et  intéressante  ses  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  d'Etienne  Tabourot  des 
Accords ,  sur  Jean  des'ficgrés ,  écrivain 
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dijonnais  rfu  16"  siècle  ;  sur  Hugues  Au- 
briot ,  le  chancelier  de  Bourgogne  ;  Roi- 
Un  et  Olivier  de  Lamarche.  M.  Boudot 
l'aîné  a  fait  imprimer  VEloge  histori- 
que de  Boullemier ,  Dijon ,  1 803. 

BOULLENOIS  (Louis),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  sa  patrie ,  mort  en 
1762,  à  84  ans,  est  connu  1"  par  des 
Questions  sur  les  de'missions  des  biens , 
1747,  in-8;  2°  par  des  Dissertations  sur 
des  questions  qui  naissent  de  la  contra- 
rie'té  des  lois,  1734  ,  in-4;  3°  par  un 
Traite'  de  la  personnalité'  et  de  la  rivalité' 
des  lois,  coutumes  et  statuts ,  Paris, 
1766,  2  vol.  in-4.  Ce  livre  intéressant 
faitbien  sentir  l'utilité  et  la  nécessité  d'un 
code  de  lois  claires  et  uniformes.  La  Vie 
de  l'auteur  est  à  la  tète. 

BOULLIAU.  rog.  Bouillaud. 

BOULLIER  (David-Renaud),  minis- 
tre à  Amsterdam ,  ensuite  à  Londres , 
originaire  d'Auvergne  ,  né  àUtrecht  le  24 
mars  1699  ,  mort  le  24  décembre  17  59  , 
signala  son  zèle  et  ses  talens  pour  la  cause 
de  la  religion ,  trop  souvent  attaquée  par 
les  nouveaux  philosophes.  Il  la  défendit 
avec  autant  d'ardeur  que  de  force  et  de 
logique.  C'est  dommage  que  son  stiie , 
presque  toujours  exact,  souvent  éloquent, 
se  ressente  quelquefois  du  pays  qu'il  ha- 
bitait. Ce  défaut  n'empêche  pas  que  ses 
ouvrages  ne  soient  un  recueil  d'excellens 
•  préservatifs  contre  le  poison  de  l'impiété. 
Les  principaux  sont  :  1°  Disserf atio  de 
existentia  Dei,  1 7 1 6  ;  2°  Essai  philoso- 
phique sur  l'âme  des  bêtes,  1728,in-12. 
et  17  37  ,  2  vol.  in-8.  3°  Exposition  de 
la  Doctrine  orthodoxe  de  la  Trinité', 
1734,  in-12.  4°  Lettres  sur  les  vrais 
principes  de  la  Religion  ,  où  l'on  examine 
le  livre  de  la  Religion  essentielle  à  l'hom- 
me ,  1741  ,  2  vol.  in-12.  5°  Recherches 
sur  les  vertus  de  Veau  de  goudron  ,  tra- 
duites de  Berklei,  1714,  in-12.  6°  Ser- 
mons,  1748,  in-8.  7"  Dissertationum 
sacrarum  Sylloge ,  1750,  inyS.  8°  Court 
examen  de  la  Thèse  de  l'abbé  de  Prudes, 
et  Observations  sur  son  Apologie  ,  1 7  53. 
9°  Lettres  critiques  sur  les  Lettres  phi- 
losophiques de  Voltaire,  1754,  in-12. 
10°  Le  Pyrrhonisme  de  l'Eglise  Ro- 
maine ,  ou  Lettres  du  Père  Ilayer ,  avec 
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les  Réponses  ,  1757,  in-8.  W'' Observa- 
tiones  miscellaneœ  in  librum  Jobi,  1758, 
in-8.  12°  Pièces  et  Pensées  philosophi- 
ques et  littéraires ,  1759,  2  vol.  in-12. 
Boullier  était  protestant,  et  dans  ses  écrits 
contre  l'Eglise  romaine,  il  a  tmis  les 
préjugés  de  sa  secte. 

BOULLONGISE  (  Bon  ) ,  fils  et  élève 
de  Louis  Boullongne,  peintre  du  roi ,  na- 
quit à  Paris  en  1649.  Un  tableau  que  son 
père  présenta  à  Colbcrt ,  le  fit  mettre  sur 
la  liste  des  pensionnaires  du  roi  à  Rome. 
Il  y  fut  cinq  ans  en  cette  qualité,  et  s'y 
forma  par  l'étude  des  grands  maîtres.  On 
dit  qu'il  saisissait  si  habilement  leur  ma- 
nière ,  que  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV, 
acheta  un  de  ses  tableaux  dans  le  goût  du 
Guide ,  comme  un  ouvrage  de  cet  artiste. 
Mignard,  son  premier  peintre,  y  fut 
trompé  ;  et  lorsqu'on  eut  découvert  l'au- 
teur ,  il  dit  :  Qu'il  fasse  toujours  des 
Guides,  et  non  des  Boullongnes.  Ce  jeune 
homme,  de  retour  en  France ,  fut  profes- 
seur de  l'académie  de  peinture  ,  eut  une 
pension  de  Louis  XIV,  et  fut  employé 
par  ce  prince  dans  l'église  des  Invalides, 
au  palais  et  à  la  chapelle  de  Versailles , 
à  Trianon,  etc.  Il  mourut  en  1717-  Il  ex- 
cellait dans  le  dessin  et  dans  le  coloris.  Il 
réussissait  également  dans  l'histoire  et 
dans  le  portrait.  Il  était  fort  laborieux;  un 
esprit  vif,  enjoué ,  plein  de  saillies ,  le  sou- 
tenait dans  le  travail.  Le  musée  possède 
son  Hercule  contre  les  Centaures. —  Ses 
deux  sœurs-,  Geneviève  et  Madeleine, 
mortes  en  1710,  dignes  de  leur  frère, 
furent  de  l'académie  de  peinture. 

BOULLONGNE  (  Louis  ) ,  frère  cadet 
du  précédent ,  naquit  à  Paris  en  1654 ,  et 
fut  comme  lui  élevé  par  son  père.  Unprii 
remporté  à  l'âge  de  18  ans  lui  valut  la 
pension  du  roi.  Il  se  forma  à  Rome  sur 
les  tableaux  des  grands  maîtres ,  et  sur- 
tout sur  ceux  de  Raphaël.  A  son  retour 
en  France ,  il  entra  à  l'académie  de  pein- 
ture, et  en  devint  le  directeur.  Louis  XIY 
le  nomma  son  premier  peintre ,  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse ,  le  fit  chevalier 
de  St. -Michel ,  et  ajouta  à  ces  honneurs 
plusieurs  pensions.  Il  mourut  en  1733, 
aussi  regretté  pour  ses  talens,  que  pour 
sa  douceur  et  sa  politesse.   Son  piuceaa 
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cjt  gracieux  et  noble.  Ses  tableaux  se 
vendent  moins  cher  que  ceux  de  son 
frère  ,  dont  il  <?tait  l'ami  et  l'émule ,  mais 
émule  quelquefois  inférieur.  Il  fit  la  pré- 
sentation de  J.  C.  au  temple  pour  l'église 
de  Notre-Dame.  Il  laissa  4  enfans  ,  2  filles 
et  2  fils ,  dont  l'aîné  a  été  contrôleur- 
général. 

BOULMIERS.  Foyez  Desboulmiers. 

"BOULOGNE  (Etienne-Antoine  de}, 
évêque  de  Troyes  et  pair  de  France, 
long-temps  connu  sous  le  nom  de  VAbbé 
de  Boulogne,  naquit  à  Avignon,  le  26 
décembre  17  47,  d'une  famille  honnête, 
mais  peu  riche.  Son  instruction  fut  d'a- 
bord négligée  ;  ce  ne  fut  que  fort  tard  qu'il 
reçut  chez  les  frères  des  écoles  chrétien- 
nes, les  premières  leçons  de  lecture. 
Ceux-ci,  frappés  de  ses  heureuses  disposi- 
tions et  du  penchant  qu'il  montrait  pour 
l'état  ecclésiastique,  s'empressèrent  d'en- 
courager sa  vocation  :  le  jeune  de  Bou- 
logne répondit  à  leur  attente.  A  1 5  ans 
il  commença  dans  une  pension  ses  études 
de  latinité ,  qu'il  termina  en  une  année , 
fit  sa  rhétorique  seul,  avec  le  secours  de 
quelques  livres,  entra  au  séminaire  de 
Saint-Charles  ,  dirigé  par  des  ecclésiasti- 
ques de  Saint-Sulpice  ,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  17  70  quelques  jours  avant  l'âge 
prescrit,  avec  une  dispense  de  l'arche- 
vêque d'Avignon.  Il  avait  montré  de  bonne 
heure  un  goût  décide  pour  la  prédication  : 
souvent  il  avait  composé  des  sermons  qu'il 
débitait  devant  ses  camarades,  et  déjà  il 
s'était  fait  quelque  réputation  parmi  eux. 
Lorsque  l'archevêque  d'Avignon  lui  donna 
la  permission  de  prêcher ,  après  qu'il  eut 
reçu  le  diaconat ,  l'approbation  générale 
fut  la  récompense  des  premiers  efforts  du 
jeune  orateur.  L'académie  de  Montauban 
ayant  proposé  en  17  72,  un  prix  sur  cette 
question  :  il  n'y  a  pas  de  meilleur  garant 
de  la  probité'  que  la  religion  ;  l'abbé  de 
Boulogne  concourut  et  fut  couronné.  Peu 
de  temps  après ,  il  se  rendit  à  Paris ,  oii  il 
fut  attaché  comme  desservant  à  Sainte- 
Marguerite  ,  et  ensuite  à  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  Les  soins  de  son  ministère  ne 
l'empêchaient  pas  de  se  livrer  à  la  com- 
position :  il  parut  dans  les  chaires  de  Paris 
avec  distinction  ;  il  prêcha  même  devant 
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Mesdames  tantes  du  Roi ,  dans  l'église  des 
récollets  de  Versailles.  En  1779  ,  la  So~ 
cie'te'  des  Amis  de  la  religion  et  des  let- 
tres ayant  mis  au  concours  l'Eloge  du 
dauphin ,  père  de  Louis  XVI ,  l'abbé  de 
Boulogne ,  se  distingua  parmi  les  concur- 
rens,  et  obtint  le  prix.  Il  éprouvait  alors 
des  contrariétés  qu'il  ne  méritait  san» 
doute  pas  ;  M.  de  Beaumont  archevêque 
de  Paris,  probablement  trompé  sur  son 
compte,  lança  contre  lui  un  interdit,  et 
envoya  ensuite  l'orateur  lauréat  pour 
deux  mois  à  Saint-Lazare.  L'abbé  de  Bou- 
logne profita  de  cette  retraite  pour  étu- 
dier l'Ecriture  et  les  Pères  ,  pour  lire  les 
recueils  des  anciens  sermonaires ,  rema- 
nier ses  premiers  discours ,  et  en  compo- 
ser de  nouveaux.  Son  temps  de  pénitence 
accompli,  il  reprit  ses  fonctions.  En  1 782, 
il  fut  appelé  à  prêcher  devant  les  deux 
académies  des  Sciences  et  Belles-lettres 
le  Panégyrique  de  saint  Louis  ;  et  ce 
discours ,  quoique  jugé  inférieur  à  V éloge, 
du  dauphin ,  augmenta  encore  sa  répu- 
tation. La  même  année  M.  de  Clermont- 
Tonnerre ,  évêque  de  Chàlons-sur-Marne  , 
le  choisit  pour  son  grand-vicaire.  L'abbé 
de  Boulogne  resta  peu  de  temps  auprès 
de  lui  :  il  revint  dans  la  capitale  pour  y 
suivre  la  carrière  qu'il  avait  si  brillam- 
ment commencée.  Il  prêcha  à  la  cour  eu 
1783,  et  prononça  le  jeudi-saint  devant 
le  roi  son  discours  sur  l excellence  de  la 
charité  chrétienne.  En  H  8  4 ,  il  fut  nommé 
archidiacre  et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Clermont ,  et  charge  ensuite  de  prê- 
cher le  carême  de  1787  dans  la  chapelle 
du  Roi.  L'année  suivante,  il  prononça 
le  Panégyrique  de  saint  Augustin ,  de- 
vant l'assemblée  du  clergé.  Parmi  ses 
sermons ,  on  remarque  celui  du  dimanche 
des  Rameaux  ,  dans  lequel  il  fit  entendre 
des  vérités  bien  utiles  sur  la  nécessité 
de  la  religion  dans  les  états ,  et  sur  les 
pernicieux  effets  de  l'impiété  dans  les 
sociétés  :  il  sembla  prédire  tous  les  mal- 
heurs que  l'esprit  philosophique  prépa- 
rait à  la  France.  Ce  discours  éprouva 
beaucoup  de  contradictions  :  l'abbé  de 
Boulogne  eut  néanmoins  le  courage  de  le 
répéter  devant  l'assemblée  provinciale  de 
Champagne.  M.  de  Talleyraud  félicita  l'o- 
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rateur ,  el  obtint  pour  lui  l'abbaye  de 
Tonnay-Charente.  En  1789,  nomm<'  dé- 
puté ecclésiastique  de  la  paroisse  deSaint- 
Sulpice,  à  l'assemblée  bailliagère  de  Paris, 
il  y  défendit  les  principes  qu'il  avait  pro* 
clamés  en  chaire  :  lorsque  l'on  demanda 
au  clergé  le  serment  à  la  constitution , 
h  le  refusa,  sans  toutefois  quitter  la 
France,  où  il  resta  même  pendant  la  ter- 
reur. Malgré  ses  efforts  pour  se  soustraire 
aux  investigations  des  séides  de  cette 
époque ,  il  fut  arrêté  et  enfermé  au  Luxem- 
bourg, et  ne  recouvra  la  liberté  qu'à  la 
mort  de  Robespierre.  L'abbé  de  Boulogne 
privé  de  ses  pensions  ,  et  n'ayant  pas  de 
fortune ,  fut  oblige ,  pour  vivre  ,  de  tra- 
vailler à  la  rédaction  d'une  feuille  qui 
eut  beaucotip  de  succès ,  intitulée  An- 
nales religieuses  et  litte'raires ,  dont  il 
devint  le  seul  rédacteur  et  qu'il  repro- 
duisit sous  le  titre  A' Annales  catholiques; 
ce  journal  fut  supprimé  à  la  suite  d'un 
article  critique  sur  un  discours  lu  à  l'In- 
stitut par  la  Reveillère-Lépaux,  l'un  des 
chefs  de  la  secte  absurde  des  théophilan- 
Ihropes  :  l'abbé  de  Boulogne  fut  même 
obligé  de  se  cacher,  pour  éviter  la  pour- 
suite de  ses  ennemis.  Après  le  18  bru- 
maire (1800),  il  publia  de  nouveau  la 
feuille  à  laquelle  il  donna  le  titre  ù! An- 
nales philosophiques,  morales  et  littérai- 
res. De  nouvelles  contrariétés  le  forcè- 
rent à  la  faire  paraître  sous  le  titre  de 
fragmens  littéraires.  L'abbé  de  Boulogne 
manifesta  toujours  la  plus  vive  opposition 
aux  lois  rendues  contre  le  clergé,  sous 
les  divers  gouvernemens  qui  se  succédè- 
rent depuis  le  14  juillet  17  89,  jusqu'au 
9  novembre  1799  (18  brumaire  an  8). 
Le  rétablissement  du  culte  lui  permit  de 
se  livrer  de  nouveau  à  la  prédication  :  il 
retrouva  son  talent  oratoire ,  et  la  chaire 
retentit  des  accens  de  son  éloquence. 
L'évêque  de  Versailles  le  nomma  clianoinc 
de  sa  cathédrale  ,  puis  son  vicaire-géné- 
ral. En  même  temps  qu'il  prêchait  les 
vérités  évangéliques  dans  les  églises  que 
Buonaparte  avait  fait  rouvrir ,  l'abbé  de 
Boulogne  défendait  la  religion  dans  son 
journal  qu'il  intitula  Annales  littéraires 
et  morales^  puis  Mélanges  de  philoso- 
phie ,  d'histoire ,  de  morale  et  de  Uttéror 
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tare.  Le  premier  consul  devenu  empe- 
reur, le  fit  son  chapelain  ,  puis  son  au- 
mônier :  nommé  évêque  d'Acqui ,  dans  le 
Piémont ,  il  refusa  d'aller  dans  un  diocèse 
dont  la  population  parlait  une  langue  qui 
lui  était  inconnue.  Buonaparte  agréa  cette 
excuse ,  et  l'abbé  de  Boulogne  continua 
de  se  vouer  au  ministère  de  la  prédica- 
tion. Parmi  les  discours  qu'il  prononça 
à  cette  époque  ,  on  cite  ceux  pour  l'in- 
stallation du  séminaire  de  Versailles  (  4 
novembre  1807),  et  pour  l'ouverture  du 
chapitre  général  des  sœurs  hospitaliè- 
res ,  dont  il  était  secrétaire.  (Voyez  Mê- 
la jig  es  de  philosophie  ,  etc.,  tom.  3  et  4, 
où  ces  deux  discours  sont  insérés).  En 
1 809 ,  après  la  mort  du  vertueux  M.  de 
la  Tour  du  Pin  ,  il  fut  promu  à  l'évêché 
de  Troyes  ;  il  fut  sacré  le  2  février ,  par 
le  cardinal  Fesch,  aux  Tuileries.  Sa  Lettre 
pastorale ,  pour  son  entrée  dans  le  dio- 
cèse ,  fut  remarquée  surtout  dans  le  pas- 
sage où  il  parle  de  l'Indifférence  en  ma- 
tière de  religion ,  qui  semble  être  le  ca- 
ractère de  cette  époque ,  comme  l'impiété 
fut  celui  de  l'époque  précédente.  (Voyez 
Mélanges,  tom.  6  pag.  322,  oii  cette 
lettre  a  été  insérée.  )  M.  de  Boulogne  fit 
plusieurs  Mandemens  au  sujet  des  vic- 
toires de  Buonaparte,  ou  de  quelques 
évéuemens  politiques.  Ce  n'est  pas  noua 
qui  le  blâmons  d'avoir  loué  le  guerrier 
que  la  fortune  avait  placé  à  la  tête  des 
destinées  de  l'Europe  :  la  postérité  louera 
aussi  ce  qu'a  loué  l'évêque  de  Troyes  (Man- 
demens du  1 8  mai  1 809  ,  \"  juin ,  4  août, 
etc.  )  ;  mais  il  a  blàmé  plus  qu'on  ne  le 
croirait  l'homme  qui  oubliait  la  mission  . 
providentielle  qu'il  pouvait  accomplir, 
il  a  blàmé  le  persécuteur  du  souverain 
pontife.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  discours  d'ou- 
verture du  concile  de  France,  le  17  juin 
1811  :  dans  ce  discours  où  il  traitait  de 
Vlnfluence  de  la  religion  catholique  sur 
l'ordre  social  et  les  empires ,  il  y  avait 
proclamé  des  vérités  peu  agréables  pour 
Buonaparte,  qui,  comme  on  le  sait,  prit 
le  parti  de  dissoudre  le  concile,  et  de  jeter 
dans  les  cachots  de  Vinccnnes  trois  évo- 
ques (  voyez  Broglie  ) ,  parmi  lesquel 
était  M.  de  Boulogne,  qui  fut  ensuite  exil 
à  Falaise.  Plus  tard  l'empereur  considér 
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le  siège  de  Troyes  comme  vacant,  et  y  nom- 
ma M.  de  Cussi.  Le  pape  consulté  sur  cette 
nomination  déclara  que  M.  de  Boulogne 
n'avait  pas  cessé  d'être  évèque  de  Troyes, 
et  la  majorité  du  diocèse  était  d'accord 
avec  la  décision  pontificale.  Dans  cette 
circonstance   le   chapitre  s'arrogea   des 
droits  aux(fucls  le  concordat  ne  lui  per- 
mettait pas  de  prétendre.   La  chute  de 
Buonaparte  rendit  la  liberté  aux  prélats 
exilés  ou  captifs.  M.  de  Boulogne  reprit 
ses  fonctions  :  il  prêcha  devant  Louis 
XVill  le  jour  de  la  Pentecôte.  Chargé  de 
faire  l'oraison  funèbre  de  Louis  XVI ,  il 
vint  auprès  du  roi ,  qui  ne  pouvait  à  cause 
de  ses  infirmités  assister  à  la  cérémonie, 
et  lut  le  discours  qu'il  avait  préparé  : 
Louis  XVllI  lui  témoigna  à  plusieurs  re- 
prises la  vive  satisfaction  qu'il  éprou- 
vait ,  et  tous  les  hommes  de  goût  parta- 
gèrent l'opinion  du  monarque.  Les  évé- 
nemens  de  1816  lui  firent  quitter  encore 
une  fois  son  diocèse ,  où  il  ne   rentra 
qu'en  1816.  On  cite  les  discours  qu'il  fit 
alors ,  surtout  celui  qu'il  prononça  dans 
sa  cathédrale ,  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  et 
qui  fut  publié  sous  ce  titre  La  France 
veut  son  Dieu ,  la  France  veut  son  roi  ; 
il  le  répéta  plus  tard  dans  deux  églises  de 
Paris    (  à  Saint- Thomas-d'Aquin  ,   et  à 
l'Assomption).  En  avril  181G,  il  publia 
une  Instruction  pastorale  sur  l'amour  et 
la  fidélité' que  nous  dei'ons  au  roi,  et  sur 
les  établisseniens  de  la  religion  catho- 
lique en  France.  Nommé  à  la  suite  du 
concordat  de  1 8 1 7  j  archevêque  de  Vienne, 
les  circonstances  rendirent  cette  nomi- 
nation sans  eflet ,  et  il  n'y  fut  pas  donné 
de  suite.  Le  roi  le  fit  pair  de  France  (31 
octobre    1822).  M.  de  Boulogne  as.sista 
régulièrement  aux  séances  de  la  chambre  : 
il  n'y  parla  que  très  rarement  ;  son  opinion 
la  plus  remarquable  est  celle  qu'il  donna 
dans  la  discussion  sur  les  délits  de  la 
presse  ;  sa  franchise  fut  blâmée  par  quel- 
ques pairs  timides  ;  mais  son  courage  fut 
récompensé  par  le  roi ,  qui  daigna  accep- 
ter l'hommage  de  son  discours,  des  mains 
mêmes  de  l'orateur.  Il  voulait  prendre  la 
parole  sur  les  communaute's  religieuses  ; 
mais  la  discussion  fut  fermée  avant  qu'on 
arrivât  à  son  toiu-   d'inscription.  M.  de 
II. 
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Boulogne  parla  dans  une  foule  de  circon- 
stances mémorables  ;  dans  sa  cathédrale 
il  fit  l'oraison  funèbre  du  duc  de  Berri  : 
il  prêcha  à  la  cour  la  cène  en  1819  et  eu 
1823;   à  Saint-Denis,   à  l'époque  de  la 
translation  des  reliques  des  SS.  Martyrs  ; 
à  Sainte-Geneviève,  pour  l'anniversaire  de 
l'ouverture  de  ce  temple  saint  (1823); 
dans  plusieurs  assemblées  de   charité  ; 
dans  une  réunion  annuelle  en  commémo- 
ration des  victimes  de  la  révolution  (25 
mars  1 825  }.  Xous  ne  pouvons  citer  toutes 
ses  Instructions  pastorales  ;  elles  respi- 
rent l'amour  de  la  religion  et  l'attache- 
ment aux  principes  éternels  de  la  légiti- 
mité. Aucun  orateur  n'attaqua  l'opinion 
du  jour  avec  des  armes  plus  fortes  :  aucun 
français  ne  combattit  avec  autant  de  cou- 
rage ,  pour  la  conservation  des  saintes 
maximes  de  la  religion  et  de  l'ordre  so- 
cial. Il  en  a  été  récompensé  par  la  haine 
des  révolutionnaires ,  et  l'estime  de  tous 
les  hommes  religieux.  Il  préparait  une 
nouvelle   instruction   pastorale ,   sur   le 
sacre  de  Charles  X  ,  loi'sque  dans  la  nuit 
du  10  au  1 1  mai  1825  ,  il  fut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  >*ui  fut  mortelle  :  il 
rendit  le  dernier  soupir  le  13  mai,  après 
avoir  édifié  tout  ce  qui  l'-cntourait  par  les 
scntimens  de  la  plus  haute  piété.  Les  jour- 
naux lui  ont  consacré  plusieurs  notices  : 
l'auteur  de  V Annuaire  nécrologique  l'a 
peint  avec  une  injustice  marquée  comme 
orateur;  car  M.  de  Boulogne  peut  être  con- 
sidéré comme  l'un  des  prélats lesplusélo- 
quens  de  l'époque  :  comme  ecclésiastique, 
il  marcha  toujours  dans  la  ligne  de  ses 
devoirs,  mettant  en  pratique  les  xertus 
dont  il  recommandait  l'exercice  ;  comme 
écrivain  politique ,  il  défendit  des  opi- 
nions qui  ne  sont  pas  celles  des  échos  de 
ce  jour  :  il  était  fidèle  à  nue  religion  qu'il 
regardait  comme  la  base  de  la  société  ;  il 
était  fidèle  à  des  principes  qui  s'accor- 
daient avec  ses  affections  :  il  crut ,  avec 
beaucoup  de  personnes  sages  et  éclairées, 
que  la  religion  doit  être  le  .soutien  du 
trône  ,  qu'ébranler  l'une  c'était  menacer 
l'autre  :  ce  qui  est  arrivé  depuis  sa  more 
pourrait  bien  être  une  nouvelle  preuve 
de  la  solidité  de  ce  système  ^  bien  pliiî 
vrai  selon  noiis ,  que  les  doctrines  oscil- 
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latoires  de  nos  modernes  reconstructeurs 
de  la  société  qui  se  dissout.  M.  de  Bou- 
logne avait  reçu  du  pape  Léon  X  le  litre 
d'archevêque  et  le  pallium  qui  est  la 
marque  distinclive  des  métropolitains. 
En  avril  1814,1a  cour  de  Rome  l'avait 
chargé  d'une  mission  spéciale  auprès  du 
roi,  pour  des  points  qui  intéressaient  la 
religion.  Les  œuvres  de  M.  de  Boulogne 
ont  été  réunies ,  après  sa  mort ,  en  8  vol. 
in-8, 1826  et  années  suivantes.  Elles  sont 
précédées  d'une  notice  sur  ce  prélat  et 
contiennent  un  précis  historique  sur  l'é- 
glise constitutionnelle  ;  les  4  premiers 
volumes  comprennent  ses  sermons  et  ses 
discours  inédits  :  dans  le  6"  sont  ses  man- 
demens ,  ses  instructions  pastorales ,  et 
quelques  morceaux  oratoires  ;  les  3  der- 
niers sont  des  mélanges  de  religion ,  de 
critique  et  de  littérature.  Pendant  quel' 
que  temps  M.  de  Boulogne  a  fourni  des 
articles  à  la  Quotidienne ,  à  la  Gazette  de 
France ,  à  la  France  Littéraire ,  et  au 
Journaldes  débats.  Ceux  qu'il  a  fournis 
à  cette  dernière  feuille  ont  été  réunis 
dans  le  Spectateur  Français  an  i  9*siècle, 
publié  par  M.  Fabry.,  1805-1812,  12  vol. 
in-8.  Les  différons  recueils  politiques  et 
littéraires  que  M.  de  Boulogne  a  rédigés 
sous  les  différens  titres  que  nous  avons 
désignés  plus  haut  forment  10  gros  in-8, 
sans  y  comprendre  les  Mélanges. 

*  BOULTON  (Matthieu) ,  célèbre  mé- 
canicien anglais ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres ,  né  à  Birmingham  en 
1728,  de  parens  qui  possédaient  une 
manufacture  de  quincaillerie ,  se  fit  con- 
naître par  des  moyens  nouveaux  et  in- 
génieux d'employer  l'acier .  Il  fit  con- 
struire la  fameuse  manufacture  de  quin- 
caillerie de  Soho ,  près  de  Birmingham  , 
dont  les  produits,  tels  que  vases  et  can- 
défabres,  décorent  les  plus  beaux  apparte- 
mcnsde  l'Angleterre.  Il  fit  élever  dans  cet 
établissement  une  machine  à  feu  ou  à  va- 
peur qu'on  peut  regarder  comme  un  cheJ- 
d' œuvre  de  génie,  depuis  qu'elle  a  été 
perfectionnée  par  M.  Vatt,  associé  de 
BouUon.  Ils  appliquèrent  cette  machine 
à  un  moulin  propre  à  la  fabrication  de  la 
monnaie  et  des  médailles  ,  et  ce  procédé 
adopté  euÂuglelerre  pour  la  monnaie 
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de  cuivre  paraît  présenter  des  avantages. 
Ce  moulin  fait  mouvoir  huit  machines 
particulières  qui  estampent  chacune  de  70 
à  90  pièces  en  une  minute.  Ils  construi- 
sirent de  concert  plusieurs  autres  ma- 
chines h  vapeur,  et  établirent  à  Smcthwick  ' 
une  fonderie  où  sont  coulés  les  ferrcmens 
de  ces  machines.  Boulton  fit  passer  à  Pé- 
tersbourg  tous  les  objets  nécessaires  pour 
élever  deux  ateliers  de  monnaie.  Il  mourut 
au  mois  d'août  1800. 

*BOUNIEU  (  Micheî-Honoré  ),  peintre 
d'histoire,  né  à  Marseille  en  1740,  fut 
d'abord  contrarié  dans  sa  vocation  par  ses 
parens,  qui  le  destinaient  à  suivre  comme 
eux  la  carrière  du  commerce.  Il  se  livra 
en  cachette  et  sans  guide  à  son  goût 
pour  le  dessin,  jusqu'à  l'âge  de  15  ans, 
où  il  fut  envoyé  à  Paris  ,  pour  y  prendre 
les  leçons  d'un  art  pour  lequel  il  mon- 
trait tant  de  dispositions.  Il  devint  l'élève 
favori  de  Pierre,  premier  peintre  du  roi, 
et  l'aida  bientôt  dans  les  grands  travaux 
qu'il  exécuta  pour  des  églises  et  des  pa- 
lais. Les  premiers  ouvrages  de  Bounieu 
sont  des  sujets  de  la  vie  familière  :  il  traita 
aussi  l'histoire.  Parmi  ses  tableaux  on  ea 
remarque  un  grand  nombre  qu'il  ne  fit 
qu'en  petit  :  la  Naissance  de  Henri IP^,  le 
Retour  de  ceprince  de  la  bataille  d'Ivry; 
le  Supplice  d'une  vestale  :  on  cite  en- 
core de  lui  les  tableaux  suivans  qui  sont 
de  grandeur  naturelle  :  Madeleine  pé- 
nitente, le  Déluge,  Adam  et  Eve  chassés 
du  Paradis,  etc.  La  plupart  furent 
exposés  en  public  :  il  ne  put  faire  ad- 
mettre au  salon  sa  Rethsabée  au  bain, 
à  cause  de  la  nudité  complète  de  ce  per- 
sonnage ;  ce  tableau  qui  est  un  chef- 
d'œuvre,  a  été  acheté  par  le  duc  d'Or- 
léans, est  passé  en  Angleterre  et  est 
maintenant  dans  la  galerie  impériale  de 
Saint-Pétersbourg.  Bounieu  était  aussi 
graveur  ;  il  a  gravé  quelques-unes  de  ses 
œuvres  à  la  manière  noire.  Il  fut  reçu  en 
1770  à  l'académie  royale  de  peinture, 
professa  le  dessin  à  l'école  royale  des 
ponts-et-chaussées,  et  devint  en  1792 
conservateur  du  cabinet  des  estampes  à  la 
Bibliothèque.  Celle  place  lui  fut  en- 
levée peu  d'années  avant  sa  mort ,  quoi- 
qu'il l'eût  remplie  avec  distinction ,  et 
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avec  un  esprit  d'ordre  jusqu'alors   in- 
connu.  En  1812  il  publia  un  opuscule 
sur  la  cause  du  flux  et  du  reflux  de  la 
mer.  11  est  mort  en  1814. 

BOUQUET  (Don  Martin),  bénédic- 
tin de  St.-Maur,  né  en  1685  à  Amiens  , 
mourut  à  Paris  en  17  54.  L'académie  de 
sa  patrie  l'avait  mis  au  nombre  de  ses 
membres.  Il  eut  part  aux  recueils  de  don 
Montfaucon.  On  a  de  lui  la  Collection  des 
historiens  de  France,  jusqu'au  8"  vo- 
lume, Paris,  1783,  et  suiv.,  in-folio.  Il  en 
a  paru  10  depuis  sa  mort.  Il  exécuta  cette 
entreprise,  que  le  ministre  lui  avait  con- 
fiée et  pour  laquelle  il  avait  une  pension 
sur  le  trésor  royal,  avec  l'exactitude  d'un 
homme  laborieux.  Il  avait  plus  d'amour 
pour  le  travail  que  d'esprit  et  de  discer- 
nement. C'était  d'ailleurs  un  religieux 
animé  de  l'esprit  de  son  état ,  et  plein 
de  charité  pour  les  pauvres.  —  Bouquet, 
Pierre,  son  neveu,  avocat,  mort  en  1 7  8 1 ,  a 
publié  le  Droit  public  de  France,  éclairci 
par  les  monumens  de  l'antiquité,  tome 
\" ,  17  56,  in-4;  la  suite  n'a  pas  paru  ; 
Notice  des  titres  et  des  textes  justifica- 
tifs de  la  possession  de  nos  rois  de  nom- 
mer aux  évêchcs  et  abbayes  de  leurs 
états,  in-4;  Lettres  provinciales,  ou 
examen  impartial  de  l'origine ,  de  la 
constitution  et  des  révolutions  de  la  mo- 
narchie française ,  2  vol.  in-8  ,  etc.  Ta- 
bleau historique  et  général  des  trois 
cours  souveraines  de  France,  1772. 

BOURBON  (  Robert  de  France ,  sei- 
gneur de)  6*  fils  de  Saint-Louis  et  de  Mar- 
guerite de  Provence,  né  en  1256,  épousa 
Béatrix  de  Bourgogne ,  fille  d'Agnès ,  hé- 
ritière de  Bourbon.  Il  mourut  en  1 31 7 .  Il 
est  la  tige  de  la  famille  régnante  en 
France  ,  en  Espagne ,  à  Naples  et  à  Parme. 
La  baronnie  de  Bourbon  fut  érigée  en 
duché-pairie  en  faveur  de  Louis  son  aîné, 
l'an  1327.  On  trouve  dans  les  lettres 
d'érection  des  termes  dignes  de  remar- 
que ,  et  qui  ont  l'air ,  dit  le  président  Hé- 
nauit,  d'une  prédiction.  J'espère,  dit  le 
roi  Charles  le  Bel ,  que  les  dcscendans  du 
nouveau  duc  contribueront  par  leur  va- 
leur à  maintenir  la  dignité  de  la  couronne. 

BOURBON.  Foyez  Charles,  Condk, 

C0>'TI  ,  ESGHIES  ,  PejNTIUBVKE. 
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*  BOURBON-CONDÉ  (  Louis-Henri- 
Joseph  ,  duc  de  )  né  le  13  avril  17  56  ,  se 
livra  dès  sa  jeunesse  aux  exercices  mi- 
litaires ;  il  épousa  à  1 5  ans  la  princesse 
Louise-Marie-Thérèse-Bathilde  d'Orléans 
(  voy.  l'article  suivant  ) ,  et  fut  père 
du  duc  d'Enghien.  Cette  union  eut  le  sort 
de  celles  que  forment  les  passions  trop 
violentes  :  les  deux  époux  ne  s'étaient  pas 
connus,  ils  se  séparèrent  pour  ne  jamais 
se  réunir  (  1780  ).  La  jeunesse  du  prince 
fut  orageuse  :  entr'autres  aventures  qu'il 
eut  alors,  il  faut  placer  son  duel  avec  le 
comte  d'Artois  pour  une  aifaire  de  bal  : 
il  fut  exilé  à  Chantilli.  En  1782,  il  se 
rendit  sous  le  nom  de  Dammartin  au 
camp  de  Saiut-Roch  devant  Giljraltar. 
L'auteur  des  Mémoires  du  duc  de  Gril- 
lon, ([ui  commandait  le  siège,  rend  hom- 
mage à  la  valeur  que  déploya  dans  plu- 
sieurs occasions  le  jeune  duc,  digne  héri- 
tier des  vertus  guerrières  de  l'illustre  bran- 
che à  laquelle  il  appartenait.  De  retour  en 
France  il  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis 
et  maréchal-dc-camp  des  armées  du  roi  : 
en  1773  il  avait  été  nommé  chevalier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  Cependant  les 
maximes  du  18^  siècle  commençaient  à 
être  mises  en  pratique  :  la  révolution  s'a- 
vançait ,  le  duc  de  Bourbon  prévit  le  dan- 
ger du  trône,  et  signa  la  déclaration  qu'a- 
dressèrent au  roi  plusieurs  princes  pour 
lui  signaler  ses  ennemis,  etluiindiqucrles 
mesures  que  réclamaient  les  circonstan- 
ces. Il  quitta  la  France  avec  le  prince 
de  Coudé  en  1 789 ,  et  se  rendit  à  Turin  , 
après  avoir  écrit  à  Louis  XVI  une  lettre 
que  signa  aussi  le  duc  d'Enghien  ,  pour 
lui  faire  entrevoir  les  attentats  dont  il 
était  déjà  la  victime  ,  et  les  dangers  plus 
grands  encore  qui  le  menaçaient.  Il  se 
rendit  sur  les  bords  du  Bhin  pour  prendre 
part  aux  événemens  militaires  qui  se  pré- 
paraient (  1791  ).  La  même  année  il  alla 
en  Espagne  pour  demander  que  l'on  armât 
les  émigrés  du  midi.  En  1792  ,  il  pénétra 
en  France  par  le  pays  de  Luxembourg  ; 
cette  campagne  n'ayant  pas  réussi ,  il  fit 
sa  retraite  sur  le  Rhin  avec  un  ordre  ad- 
mirable. Il  se  distingua  en  1793  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé  ,  qui  avait  été 
le  rendez-vous  de  tous  les  cmigrcs  ;  ainsi 
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le  2  (l<'ceui])re  au  combat  de  Bcrsheim  ,  il 
fondit  avec  la  cavalerie  noble  sur  celle 
des  républicains  qu'il  repoussa  uniiistant, 
et  reçut  dans  la  mêlée  un  coup  de  sabre 
à  la  main ,  ses  jours  même  furent  en 
danger.  Toujours  il  combattait  à  coté  de 
son.pcre  et  de  son  fils,  circonstance  peut- 
être  unique  dans  l'histoire  ,  et  que  De- 
lille  a  ainsi  rendue  : 

Ft  proiligues  d'uiisanj;  cliéri  de  la  TÎrtolre, 
Trois  géiicratioii»  Tout  cnsi'mble  à  la  gloire. 
Poime  d»  la  Pitié. 

Le  duc  de  Bourbon  désirait  aller  dans  la 
Vendée.:  il  se  rendit  à  l'Ile-Dieu  (  1796  ) 
pour  y  prendre  les  ordres  de  Monsieur 
qu'il  devait  accompagner,  passa  quel- 
ques jours  dans  la  baie  de  Quiberon  ,  et 
retourna  maigre  lui  en  Angleterre.  Il 
alla  en  Russie  (  1797  )  avec  l'armée  que 
commandait  son  père ,  revint  avec  elle 
sur  le  Rhin  en  1799,  et  fît  preuve  de  va- 
leur et  d'intrépidité.  Après  la  dissolution 
de  l'armée  de  Condé ,  il  se  fixa  pour  quel- 
que temps  en  Angleterre  ;  il  y  était  en- 
core lorsqu'il  apprit  le  martyre  de  son 
fils  (  1804  ).  Jamais  ce  malheureux  père 
n'a  pu  se  consoler  de  cette  perte.  De  re- 
tour en  France  (  1814  ),  il  chercha  à  se 
soustraire  h  tous  les  regards,  et  quoiqu'il 
eût  été  nommé  colonel-général  de  l'in- 
fanterie-légèrc ,  il  ne  parut  que  pour 
chercher  h  défendre  le  royaume  menacé 
par  l'invasion  de  Buonaparte.  Il  avait  été 
chargé  du  gouvernement  des  départemens 
de  l'Est  :  il  fut  aussitôt  h  son  poste ,  et  il 
ne  tint  pas  à  lui  que  la  France  subît  en- 
corde joug  de  Napoléon.  Il  avait  fait  un 
r.ppel  aux  l'oyalistes  ,  et  sa  voix  eût  été 
écoutée  sans  (^.outc,  si  les  Vendéens  n'eus- 
icnt  été  aussitôt  comprimes  parles  soldats 
impériaux.  Le  duc  de  Bourbon  se  rendit 
en  Espagne  d'où  il  ne  revint  que  dans, le 
mois  d'août  suivant  :  son  entrée  à  Bor- 
deaux et  à  Nantes  fut  triomphale.  Il  pér- 
il it  en  1818  son  père,  le  prince  de  Condé, 
t'I  en  1824  sa  sœur,  l'ancienne  abbessc  de 
liemircmont,  qui  avait  établi  un  couvent 
au  Temple.  Les  exemples  et  les  conseils 
de  ccHe  pieuse  princesse  furent  plus  d'une 
Ibis  utiles  au  duc  de  Bourbon  :  mais  après 
fia  mort,  le  prince  renoua  des  liens  que 
devaient  lui  intcïdiie  ses  cheveux  blancs. 
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I^s  événcmens  de  juillet  1830  ne  purent 
le  lai.sser  indifférent  à  cette  grande  ca- 
tastrophe, qui  était  peu  d'accord  avec  ses 
principes.  Le  27  août  ce  malheureux 
prince  a  été  trouvé  sans  vie  :  son  corps  était 
suspendu  à  l'agraffe  des  volets  intérieur» 
d'une  croi.sée  de  sa  chambre.  Des  bruits 
divers  ont  circulé  sur  la  cause  de  cette 
mort  :  les  uns  l'ont  attribué  à  un  suicide 
qui  aurait  éi'  la  suite  d'un  égarement 
d'esprit  :  ils  prétendent  qu'il  se  proposait 
de  quitter  la  France,  où  le  changement 
de  gouvernement  ne  pouvait  guère  con- 
venir ni  à  ses  doctrines ,  ni  à  ses  sou- 
venirs :  les  autres  ont  cru  qu'un  crime 
avait  été  commis,  l'enquéle  faite  par  l'or- 
dre du  gouvernement  semble  faire  croire 
que  le  prince  s'est  donné  la  mort  :  mais 
il  y  a  encore  bien  des  doutes  à  lever 
avant  d'admeltre  cette  opinion .  Quoi  qu'il 
en  soit,  un  testament  a  été  trouvé  :  le 
duc  d'Aumale,  l'un  des  fils  de  Louis- 
Philippe,  est  l'héritier  du  prince  ,  et  M*"^ 
de  Feuchères ,  dont  le  duc  de  Bourbon 
fut  long-temps  l'esclave  passionné,  est 
instituée  légataire  pour  une  valeur  très 
considérable.  Ce  testament  attaqué  par  la 
famille  de  Rohan  a  été  confirmé  parla  cour 
royale  de  Paris.  Le  duc  de  Bourbon-Condjé 
était  le  huiîième  desprinces  de  ce  nom,  qui 
remontent  au  prince  de  Condé  tué  à  la 
bataille  de  Jarnac  en  1559.  En  lui  fiuil) 
cette  branche  de  la  maison  de  Bourbon. 

*  BOURBON  (Louise-Marie-Thérèse-J 
Balhilde  d'Orléans,  duchesse  de  ),  n( 
à  Saint-Cloud  le  9  juillet  1 7  50 ,  était  filU 
de  Louis-Philippe  duc  d'Orléans  petitM 
fils  du  régent,  et  de  Louise-Henriette 
Boi'.rboa-Conti.  Elle  avait  19  ans  lor 
qu'elle  épousa  le  duc  de  Bourbon  ,  depui( 
prince  de  Condé,  àgéseulemcntdc  IGan^ 
L'impatience  du  jeune  duc  fournit 
Laujou  le  sujet  de  l'agréable  opéra-c«l 
mique  l'Âindureitx  de  quinze  ans,  qt 
fut  joué  sur  le  théâtre  de  Chantilli  peu 
dant  les  fêtes  du  maçiage ,  et  l'année  si 
v.nnte  (  1771  )  à  la  comédie  italienne, 
ce  mariage  naquit  le  2  août  17  72  un  fili 
le  duc  d'Enghien.  Bientôt  il  y  eut  entr^ 
les  deux  époux  une  mésintelligence 
grande  qu'ils  fjc  séparèrent  (  1780  ). 
duchesse  de  Bourbon  se  livra  dans  sa  re 
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traite  à  la  mysticité  ;  elle  crut  pouvoir 
répandre  ses  opinions  bizarres  dans  quel- 
ques écrits  qui  furent  remplis  d'erreurs  et 
encoururent  les  censures  de  la  Sorbonne. 
En   même  temps  elle    adopta  les  idées 
nouvelles  apportées  par   la  révolution  : 
elle  n'en  fut  pas  moins  enfermée  en  1793 
avec  le  reste  de  sa  famille ,  au  fort  Saint- 
Jean  àMarseille.  Le  1 7  octobre  de  la  même 
année  elle  écrivit  à  la  Convention  qu'elle 
faisait  don  à  la  nation  de  ses  biens.  Exilée 
de  France,  en  exécution  de  la  loi  du  5  sep- 
tembre 1 7  97  ,  elle  se  rendit  en  Espagne  , 
et  se  lixa  à  Sarria,  village  près  de  Bar- 
celonne,  oii  elle  resta  jusqu'en  1814.  La 
princesse   employait   son  temps    à    des 
œuvres  pieuses ,  au  soulagement  des  pau- 
vres, au  traitement  des  malades  :  c'était 
une  sœur  grise.  Mais  en  même  temps  , 
elle  se  livrait  à  ses  utopies  politiques  et 
mystiques  qui  charmaient  son  âme  ar- 
dente et  religieuse.  Dans  cette  retraite  , 
la  duchesse  de  Bourbori  fut  dans  un  état 
voisin  de  la  misère  ,   et  pendant  long- 
temps elle  recourut  aux  emprunts  pour 
pouvoir  vivre.  Rentrée  en  France  elle  ne 
quitta  point  ses  habitudes.  Son  hôtel  fut 
transformé  en  un  hospice  qu'elle  nomma 
l'hospice  d'Enghicii,  et  dont  elle  confia 
]a  direction  aux  sœurs  de  la  Charité.  Le 
lOjanvier  1822, elle  était  à  une  procession 
de  l'église  Sainte-Geneviève ,  lorsqu'elle 
tomba  en  défaillance  :  transportée  à  l'é- 
cole de  droit ,  elle  y  mourut  peu  de  temps 
après.  Celte  princesse  avait  une  Ame  ar- 
dente et  crédule  :  avant  de  quitter  la 
France,  elle  se  laissa  surprendre  par  une 
illuminée  nommé  Catherine  Théo  ,  qui  se 
faisait  appeler  la  mère  de  Dieu ,  et  par 
un  ancien  chartreux ,  don  Gcrle  qui  se 
disait  son  prophète.  Déjà  en  1790  elle 
avait  accueilli  dans  .son  palais  la  pré- 
tendue prophélcsse  Labroussc  et  l'on  as- 
sure qu'elle  fit  imprimer  à  ses  frais  le 
llccueil  de  ses  prophéties .   Elle-même  a 
publié  1"   Opuscules   ou  pensées  d'une 
time  de  foi  sur  la  religion  chrétienne  pra- 
tiquée en  esprit  et  en  vérité^  Barcelonne, 
13i2,  2  vol.  in-4  ;    2"  Correspondance 
entre   7li'"«   de   /?"»  et    M.    R"**  sur 
leurs  opinions  religieuses ,  et  divers  pe- 
tits  contes-  moraux,    1312-13,    2    vol. 
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in-8  :  ce  livre  a  été  mis  à  l'index.  On 
trouve  dans  ses  ouvrages  des  détails  sur 
sa  vie  privée  et  sur  ses  opinions,  qui  te- 
naient beaucoup  de  celles  de  M'""  Guyon. 
"BOURBON  CONTI  (Amélie-Stépha- 
nie-Louise de),  née  à  Paris  le  2G  décem- 
bre 17G2,  porta  le  titre  de  comtesse 
de  Mnnt-Cair-Zain,  qui  est  l'ana- 
gramme de  Conti-Mazarin.  Sa  naissance 
fut  illégitime  ;  cependant  il  paraît  que 
Louis  XV  était  disposé  à  détruire  par  un 
acte  public,  l'irrégularité  de  sa  nais- 
sance ,  lorsque  sa  mère  répandit  le  bruit 
de  sa  mort  et  la  fit  élever  comme  fille  de 
jVI™'=  Delorme,  dans  un  couvent  de  Chà- 
lons-sur-Saône.  Mariée  à  un  parent  de 
cette  dame ,  elle  ne  put  souffrir  son  époux 
qui  consentit  enfin  après  1  3  ans  de  ma- 
riage ,  à  ce  qu'elle  se  fixât  au  couvent 
de  la  Visitation  de  Gray  (  Franche- 
Comté).  Après  y  avoir  séjourné  2  ans, 
elle  se  retira  dans  l'abbaye  royale  de 
Notre-Dame  de  Meaux,  oii  elle  mena 
une  vie  misérable.  Elle  est  morte  à  Paris  , 
en  1825  dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. On  peut  consulter  les  Mémoires 
historiques  de  Stéphanie-Louise  de  Bour- 
bnn-Conti ,  écrits  par  elle-même  ,  Paris  , 
1797,  2  vol.  in-8. 

BOURBON  (Nicolas),  t Ancien,,  poète 
latin ,  né  en  1 503  ,  à  Vandeuvres  ,  près 
de  Langres ,  d'un  riche  maître  de  forges, 
vivait  encore  en  1550.  Marguerite  de  Va- 
lois, sœur  de  François  I,  le  chargea  de 
Tciller  à  l'éducation  de  Jeanne  d'Albrct 
sa  fille  ,  mère  de  Henri  IV.  Il  se  retira  de 
la  cour  quelques  années  après ,  et  alla 
goûler  dans  la  ville  de  Cande ,  petite  ville 
sur  les  confins  de  l'Anjou  et  de  la  tou- 
raine  où  il  avait  un  petit  bénéfice,  les 
douceurs  de  la  retraite.  On  a  de  lui  8 
livres  d'Epigrammcs  ;  il  les  appelait 
Nugœ ,  des  bagatelles.  On  trouve  dans 
ce  recueil  son  poème  de  la  forge  [Ferra- 
ria  ),  composé  îi  l'âge  de  1 5  ans  ,  et  qu'F:- 
rasme  a  paru  estimer,  en  considérant  la 
grande  jeunesse  de  l'auteur;  mais  Sca- 
liger  ne  jugeant  que  l'ouvrage  en  lui- 
même  ,  dit  que  Bourbon  est  un  poète  de 
nul  nom,  de  nulle  considération.  Ce 
poème  offre  cependant  quelques  détails 
sur  les  travaux  de  ce  métier  cl  sur  les 
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ouvriers  qui  l'exercent.  Les  Niif/ie  de  ce 
poète  furent  imprimées  à  Lyon,  in-8 , 
en  1S33.  Dans  le  {jrand  nombre  de  ses 
Kpigrammes,  il  n'y  en  a  pas  six  de 
bonnes.  On  a  encore  de  lui  des  distiques 
moraux  De  pucrorum  moribus,  in-4, 
1536. 

BOURBON  (Nicolas),  dit  le  Jeune, 
petit-neveu  du  précédent ,  de  l'académie 
franraisc,  professeur  d'éloquence  fjrec- 
que  au  collège  royal,  et  chanoine  de  I.an- 
gres,  né  à  Yand'œuvre  en  1574  ,  mourut 
à  Paris  en  1G44,  à  70  ans,  dans  la  mai- 
son des  Pères  de  l'Oratoire  de  St. -Honoré, 
où  il  s'était  retiré.  La  France  le  compte 
parmi  les  plus  grands  poètes  latins  qui 
l'ont  illustrée,  depuis  la  renaissance  des 
lettres.  Ses  pensées  sont  pleines  d'éléva- 
tion et  de  noblesse,  ses  expressions  de 
force  et  d'énergie ,  sa  poésie  de  ce  feu 
qui  anime  ceux  qui  sont  nés  poètes.  On 
peut  citer,  pour  un  échantillon  de  ses 
pièces,  ces  deux  vers  en  l'honneur  de 
Henri  IV ,  placés  sur  la  porte  de  l'arse- 
nal de  Paris  : 

^tiia  hœc  Utnrico  Vulcania  tela  minislrat, 
Ttla  gicanlœos  (libellai ura  furorcs. 

Ses  poésies  furent  imprimées  à  Paris  en 
1651  ,  in-12.  Son  Impre'caiiou  contre  le 
parricide  de  Henri  IF  passe ,  avec  rai- 
sou,  pour  son  chef-d'œuvre.  Il  écrivait 
aussi-bien  en  prose  qu'en  vers.  Bourbon 
était  un  homme  grand  ,  sec  ,  vif  et  ar- 
dent. Il  aimait  beaucoup  le  bon  vin  ,  et  il 
disait  ordinairement ,  que  lorsqu'il  lisait 
des  vers  français  ,  il  lui  semblait  qu'il 
buvait  de  Veau.  Grand  approbateur  des 
ouvrages  d'autrui  en  présence  de  leurs 
auteurs,  il  les  déchirait  quelquefois  en 
secret.  On  lui  trouva  après  sa  mort  une 
quinzaine  de  mille  livres  dans  un  coffre- 
fort  ;  il  craignait  cependant  de  mourir 
dans  l'indigence.  Sa  mémoire  était  très 
heureuse  ,  et  il  possédait  l'histoire  civile 
et  littéraire  de  son  temps. 

*  BOURBON  (Louis-Marie  de),  in- 
fant d'Espagne  ,  cardinal ,  archevêque  de 
Tolède,  naquit  à  Cadahalso,  en  Ara- 
gon, le  22  mai  1777.  11  était  fils  de  l'in- 
fant don  Louis,  frère  de  Charles  III,  et 
dut  son  élévation  à  la  faveur  dont  jouis- 
sait Codoy  auprès  de  Charles  iV.  L'ini'aiit 


BOU 

don  Louis ,  son  père ,  avait  été  fait  cardi- 
nal en  17  35;  mais  s'étaut  marié  secrète- 
ment, en  1754,  avec  une  dame  Valla- 
briga,  il  remit  le  chapeau  contre  les 
ordres  du  roi  son  frère,  qui  désapprouva 
son  union.  Ce  monarque  exila  même  don 
Louis  de  la  cour ,  et  ne  voulut  pas  re- 
connaître un  fils  et  une  fille  que  l'infant 
avait  eus  de  son  mariage.  Don  Louis 
mourut  dans  l'exil ,  et  sa  mort  précéda 
celle  de  Charles  III.  Ses  enfans recevaient 
néanmoins  une  éducation  soignée,  mais 
on  les  tenait  éloignés  de  la  cour.  L'aveu- 
glement de  Charles  IV  pour  son  favori 
Godoy  (  voyez  ce  nom  )  le  porta  à  désirer 
de  l'unir  à  sa  famille.  On  se  souvint  alors 
de  la  fille  de  l'infant  don  Louis,  et  son 
mariage  avec  Godoy  ,  alors  prince  de  la 
Paix,  fut  irrévocablement  décidé.  C'est  à 
cette  époque  qu'eut  lieu  l'exil  des  cardi- 
naux Despuig  et  Lorenzana ,  qui  ne  vou- 
lurent ni  l'un  ni  l'autre  bénir  cette  al- 
liance. Mademoiselk  Vallabriga  et  son 
frère  don  Louis  furent  donc  appelés  à  la 
cour ,  reconnus  infans  d'Espagne  et  cou  • 
sins  du  roi.  On  destina  don  I^ouis,  qui 
avait  alors  23  ans ,  à  l'état  ecclé.siasli- 
que  :  il  fut  déclaré  cardinal-prêtre  le  52 
octobre  1800,  puis  archevêque  de  Sé- 
ville,  et  enfin,  archevêque  de  Tolède,  le 
22  décembre  de  la  même  année.  Il  con- 
serva l'administration  deSéville  jusqu'en 
1814.  Pendant  l'invasion  des  Français  eu 
Espagne,  et  la  captivité  de  Ferdinand  VII, 
le  cardinal  de  Bourbon  fut  président  de 
la  régence  ,  prit  part  à  la  déclaration  des 
aortes,  en  1811  et  1812,  et  signa  le  dé- 
cret pour  l'abolition  de  l'inquisition.  Ce 
fut  en  vain  que  le  nonce  du  pape  chercha 
à  s'opposer  à  cette  mesure  ;  ses  représen- 
tations ne  furent  point  écoutées,  et  la 
régence  se  permit  même  de  publier  un 
décret  très  vif,  le  23  avril  1813,  contre 
ce  prélat,  qu'on  força  ensuite  de  quitter 
l'Espagne.  La  conduite  du  cardinal  ne 
pouvait  que  déplaire  au  souverain  pon- 
tife et  au  roi  Ferdinand ,  d'autant  plus 
qu'au  retour  de  ce  monarque,  le  cardinal 
de  Bourbon  se  déclara  pour  la  constitu- 
tion de  Cadix.  On  lui  donna  l'ordre  de  se 
retirer  dans  son  diocèse,  et  on  lui  6(a 
l'aduiinistratiou  de  Scville.  Le  cardinal 
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est  mort  à  Tolède ,  le  19  mars  1823  ,  àgë 
lie  46  ans.  On  a  remarqué  qu'il  avait  pro- 
clame la  constitution  des  cortcs  le  1 9 
mars  1812.  Plusieurs  ont  attribué  sa  con- 
duite aux  menaces  d'une  faction  qui , 
dans  ces  temps  orageux ,  dominait  les 
corlès;  mais  alors  le  parti  le  plus  sage  et 
le  plus  digne  d'un  prince  de  l'Eglise  était 
de  se  démettre  d'une  place  qu'il  ne  pou- 
vait conserver  avec  honneur. 

"BOURBON  (Don  Antonio -Pascal- 
François-Jean  de  } ,  infant  d'Espagne , 
naquit  le  31  décembre  1765,  à  Naples. 
Il  était  fils  puîné  du  roi  Charles  III,  et 
frère  de  Charles  IV.  En  1790,  il  épousa 
sa  nièce  Marie-Amélie,  infante  d'Espagne, 
dont  il  devint  veuf  huit  ans  après.  Don 
Antonio  était  très  aimé  du  roi  son  frère, 
et  il  l'accompagnait  toujours  à  la  chasse, 
exercice  que  l'infant  lui-même  aimait  avec 
passion.  Il  ne  parut  sur  la  scène  politi- 
que que  lors  de  l'insurrection  d'Aran- 
juez,  en  1 808  {voij.  Charles  IV  etGoDOY  ). 
A  l'époque  du  voyage  de  Ferdinand  VII  à 
Bayonne,  le  10  avril  1808  ,  il  fut  investi 
de  la  présidence  de  la  junte  suprême  du 
gouvernement,  chargée,  pendant  l'ab- 
sence du  roi  Ferdinand,  d'administrer 
l'état ,  et  de  prendre  les  mesures  que  les 
circonstances  auraient  exigées.  Cette 
junte  était  composée  des  différens  minis- 
tres, qui  devaient  référer  au  roi  par  l'in- 
termédiaire de  don  Pétro  Cevallos ,  mi- 
ni.stre  d'état,  qui  accompagna  Ferdinand 
à  Burgos ,  puis  à  Bayonne.  A  peine  le 
nouveau  monarque  eut-il  quitté  la  capi- 
tale, que  Murât ,  alors  grand-duc  de 
Berg,  et  général  des  troupes  françaises 
qui  occupaient  tous  les  postes  militaires 
de  Madrid  et  des  environs ,  prit  ouverte- 
ment un  ton  d'autorité  et  de  menace.  Le 
président  de  la  junte  opposa  aux  préten- 
tions du  général  français  des  procédés 
pleins  de  modération.  Murât,  devenu 
alors  plus  exigeant ,  après  avoir  rendu  la 
liberté  au  favori  Godoy,  fit  répandre  que 
Napoléon  ne  reconnaîtrait  d'autre  roi 
d'Espagne  que  Charles  IV,  son  ami  et 
son  allie' ,  et  demanda  avec  instance  que 
la  reine  d'Etrurie  {voy.  Marie-Louise), 
et  l'infant  don  François  de  Paule  se  ren- 
dissent à  Bayounc.  Sur  ces  entrefaites. 
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l'infant  don  Antonio  reçut  de  Charles  IV, 
et  comme  président  de  la  junte,  cette  let- 
tre remarquable....  «  Mon  cher  frère  ,  j'ai 
M  remis  à  mon  fils ,  le  1 9  du  mois  passé , 
»  un  décret  d'abdication.  Le  même  jour 
))  j'ai  fait  une  protestation  solennelle 
»  contre  un  décret  rendu  au  milieu  du 
»  tumulte,  et  forcé  par  des  circonstances 
M  critiques.  Aujourd'hui  que  la  tranquil- 
»  lité  est  rétablie  ,  que  ma  protestation 
»  est  parvenue  entre  les  mains  de  mort 
»  auguste  ami  et  mon  fidèle  allié  l'em- 
»  pereur  des  Français ,  et  qu'il  est  no- 
))  toire  que  mon  fils  n'a  pu  obtenir  d'être 
»  reconnu  sous  le  titre  de  roi ,  je  déclare 
»  solennellement  que  l'acte  d'abdication 
»  que  j'ai  signe  le  1 9  du  mois  de  mars 
»  dernier  est  nul  sous  tous  les  rapports. 
»  C'est  pourquoi  je  veux  que  vous  fassiez 
»  connaître  à  tous  mes  peuples  que  leur 
»  bon  roi,  plein  d'amour  pour  ses  sujets, 
M  veut  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  tra- 
»  vailter  à  leur  bonheur.  Je  confirme  pro- 
»  visoirement  dans  leurs  emplois  tous  les 
«  membres  qui  composent  actuellement 
»  la  junte  du  gouvernement ,  et  tous  les 
»  employés  civils  et  militaires  nommé* 
M  depuis  le  1 9  du  mois  de  mars  dernier.  » 
Soit  que  l'infant  don  Antonio  fût  inté- 
rieurement convaincu  que  son  frère  Char- 
les IV  avait  abdiqué  volontairement  et 
légalement,  soit  qu'il  ne  voulût  pas  in- 
disposer contre  lui  son  neveu,  il  n'eut  au- 
cun égard  à  cette  lettre  ,  et  continua  à 
regarder  Ferdinand  comme  le  véritable 
et  légitime  roi  d'Espagne.  Cependant 
Murât  se  ^\^\%n^\\.^  émeutes  populaires , 
et  demandait  qu'on  l'autorisât  à  mainte- 
nir l'ordre  dans  la  capitale.  L'infant  don 
Antonio  lui  écrivit  une  lettre  par  laquelle 
il  lui  démontrait  que  le  peuple  espagnol 
était  dans  le  calme  le  plus  parfait  ;  que 
ce  même  peuple  avait  accueilli  les  Fran- 
çais avec  beaucoup  de  générosité,  et  que, 
s'il  venait  à  s'insurger ,  cela  ne  pouvait 
arriver  que  par  suite  des  mauvais  traite 
mens  que  lui  feraient  essuyer  les  trou- 
pes françaises  ,  et  surtout  par  le  mécon- 
tentement qu'il  éprouvait  de  voir  un 
étranger  usurper  le  pouvoir  souverain  ,^ 
en  rétablissant  sur  le  trône  le  roi  Charles 
IV ,  qui  avait  bien  sincèrement  abdiqué. 
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Maigri^  toutes  les  sages  mesures  de  don 
Antonio,  les  Français  agissaient  en  maî- 
tres dans  Madrid ,  et  les  Espagnols  de 
toutes  les  classes  ne  cachèrent  plus  leur 
indignation  :  ils  s'attendaient  à  de  grands 
changeinens  politiques,  et  l'audace  mi- 
litaire d'un  côté ,  l'orgueil  national  de 
l'autre  ,  mettaient  à  chaque  instant  les 
deux  nations  aux  prises.  Les  Espagnols 
désiraient  prouver  ce  dont  ils  étaient  ca- 
pables quand  il  s'agissait  de  défendre 
leur  patrie  et  leur  souverain  ;  et  les  Fran- 
çais voulaient  donner  une  leçon  terrible 
pour  apprendre  aux  Espagnols  qu'il  était 
impossible  de  leur  résister.  Dans  la  ma- 
tinée du  2  mai,  la  cour  du  palais  fut  tout 
à  coup  remplie  de  peuple.  Un  aide-dc- 
camp  français  la  traverse  ,  et  l'on  croit 
qu'il  vient  enlever  l'infant  don  François 
de  Paule.  Le  tumulte  commence  :  l'aide- 
de  camp  demande  main-forte  à  une  pa- 
trouille française  qui  passe.  Le  tumulte  se 
propage ,  se  répand  dans  les  rues  voisi- 
nes du  palais ,  et  bientôt  une  fusillade 
s'engage  sur  Ipus  les  points  de  la  capitale. 
Les  officiers  et  les  soldats  des  deux  na- 
tions s'y  rendent  et  s'apprêtent  au  combat. 
Les  Français  tirent  dans  les  rues  le  canon 
à  mitraille  sur  le  peuple  qui ,  loin  de  les 
craindre ,  devient  furieux.  On  vit  alors 
non-seulement  les  hommes,  mais  les 
femmes  et  des  enfans  de  12  à  14  ans  s'é- 
lancer sur  les  canons  et  parvenir  à  enen- 
clouer  quelques-uns ,  après  un  massacre 
horrible  de  leurs  compagnons.  Une  amnis- 
tie vint  prévenir  de  nouveaux  malheurs  ; 
mais  le  sang  avait  déjà  coulé.  Pendant  la 
nuit ,  les  Français  arrêtèrent  quelques 
Espagnols  isolés  qui,  selon  eux,  avaient 
pris  part  au  tumulte,  et  une  commission 
militaire  les  condamna  sur-le-champ  à 
être  fusillés.  D'après  le  rapport  du  con- 
seil de  Castille ,  le  nombre  des  habilans 
de  Madrid  tués  dans  ce  tumulte  s'éleva  à 
104  ,  celui  des  blessés  à  54  ,  et  celui  des 
individus  dont  on  ignora  le  sort  à  35.  Les 
Français  perdirent  500  hommes..  Le  3 
mai ,  l'infant  don  François  de  Paule  fut 
amené  de  Madrid  ;  le  soir,  le  comte  de  la 
Forêt  et  M.  de  Frcville  eurent  une  confé- 
rence secrète  avec  le  président  de  la 
junte  ;  celui-ci  avait  déjà  reçu  des  nou- 
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velles  plus  positives  de  oc  qui  se  passait  à 
Bayonne ,  et  par  suite  de  l'entretien  qu'il 
eut  avec  les  délégués  français,  il  partit  de 
Madrid  le  matin  du  jour  suivant.  Il  laissa 
ce  billet  adressé  au  doyen  de  la  junte, 

don  François  Gil  de  Lcmos «  Jetais 

»  savoir  à  la  junte ,  pour  sa  règle ,  que 
»  je  suis  parti  pour  Bayonne ,  par  ordre 
))  du  roi  ;  etje  préviens  ladite  junte  qu'elle 
»  ait  à  se  maintenir  sur  le  même  pied  que 
»  si  j'étais  au  milieu  d'elle.  Dieu  vous  soit 
»  en  aide.  Adieu,  messieurs ,  jusqu'à  la 
i>  vallée  deJosapfiat.  Il  arriva  à  Bayonne 
pour  être  témoin  de  l'humiliation  de  son 
auguste  famille ,  pour  signer  l'acte  de  re- 
nonciation à  la  couronne ,  de  la  part  de 
Ferdinand  VII ,  en  faveur  de  son  père , 
et  de  la  cession  de  ce  roi ,  en  faveur  de 
Napoléon.  L'infant  don  Antonio  suivit , 
comme  prisonnier,  son  neveu  Ferdinand, 
à  Yalencey,  oii  il  partagea  son  temps  en- 
tre la  chasse  et  les  arts  mécaniques,  qu'il 
avait  appris  avec  succès ,  et  notamment 
celui  de  la  serrurerie.  En  1814,  il  revint 
à  3!adrid  avec  Ferdinand  VII ,  et  mourut 
en  janvier  1817.  Ce  prince  avait,  comme 
son  frère  Charles ,  un  cœur  généreux  et 
bon.  Par  une  singulière  manie,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  il  no  voulut  jamais 
apprendre  le  français,  malgré  les  ordres 
mêmes  de  son  père  Charles  III ,  qui  dési- 
rait qu'un  de  ses  fils  pût  converser  dans 
cette  langue  avec  son  neveu  Le  comte 
d'Artois  (  aujourd'hui  Charles  X,  ex-roi  de 
France  ) ,  qu'on  attendait  à  la  cour  d'Es- 
pagne, et  qui  y  vint  en  eftet.  La  junte  su- 
prême de  ce  royaume  fut,  après  le  dé- 
part de  l'infant  don  Antonio,  présidée  par 
le  cardinal  de  Bourbon  {voy.  ce  nom), 
cousin  de  Charles  IV.  Cette  junte  céda 
ensuite  la  place  aux  cortès. 

*  BOCRBOTTE,  membre  de  la  Con- 
vention ,  ne  à  Vaux ,  près  d'Avalon  ,  se 
prononça  de  bonne  heure  pour  les  idées 
révolutionnaires.  Député  par  le  départe- 
ment de  l'Yonne  (  1792  ),  il  fut  l'un  des  plus 
farouches  démagogues.  Il  vota  la  mort 
du  roi  comme  un  cannibale ,  sans  appel  et 
sans  sursis,  demanda  la  mise  en  jugement 
de  la  reine,  et  s'opposa  aux  recherches 
qu'on  voulait  faire  des  septembriseurs  : 
la  voix  publique  le  désignait  comme  un 


de  leurs  complices  :  ce  qui  explique  la 
chaleur  qu'il  mit  à  les  défendre.  Après 
avoir  été  envoyé  à  Orléans  pour  y  exami- 
ner la  conduite  des  chefs  de  la  légion  ger- 
manique accusés  d'incivisme,  il  prit  part 
aux  guerres  de  la  Vendée.  Comment  peut- 
on  appeler  du  courage  ou  de  l'héroïsme, 
la  fureur  avec  laquelle  un  homme  se  pré- 
cipite sur  ses  concitoyens  pour  les  im- 
moler?  Nous  ne   redirons  pas,   comme 
d'autres  biographes,  les  prétendus   ex- 
ploits de  ce  guerrier  révolutionnaire  ;  son 
administration  dans  les  pays  insurgés  fut 
digne  de  ses  principes  ;  le  Comité  de 
salut  public  fut  obligé  de  casser  ses  ar- 
rêtés qu'il  trouvait  trop   rigoureux  !  Ce 
farouche  proconsul  trouva  un  défenseur 
dans  Carrier  qui  à  son  tour  fut  défendu 
plus  tard  par  Bourbotte.  Celui-ci  se  rendit 
ensuite  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle ,  où 
il  se  retrouva  le  même ,  toujours  avec  la 
soif  de  sang  humain,  et  l'amour  du  des- 
potisme qui  cependant  est  peu  d'accord 
avec  les  principes  de  liberté  proclamés 
par  la  révolution.  Rentré  à  la  Convention 
après  le  9  thermidor ,  il  se  lia  avec  les 
mécontens  qu'il  dirigea  en  secret  dans  la 
première  insurrection  du  1 2  germinal ,  et 
qu'il    commanda   publiquement    le     l**^ 
prairial  ;  mais  cette  courte  dictature  en- 
traîna sa  perte.  Auguis  et  Legeiulre  se 
mirent  à  la   tète  des   sections   et  s'em- 
parèrent des  conjurés ,  au  nombre  de  six, 
qui  furent  transférés  au  château  du  Tau- 
reau dans  le  Finistère ,  d'où  23  jours  après 
on  les  ramena  à  Paris.  Us  furent  con- 
. damnés    à  mort    le   13    juin   17  95    par 
une  commission  spéciale.  A  peine  eurent- 
ils  entendu  l'arrêt  fatal,  que  l'un  d'eux 
se  frappa  d'un  couteau,  passa  le  fer  à  un 
des  conjurés  qui  l'imita  ,  et  cet  exemple 
fut  suivi  par  leurs  quatre  complices.  Trois 
parvinrent  à  se  donner  ainsi  la  mort  : 
trois  autres  respiraient  encore  ;  Bourbotte 
était  de  ce  nombre.   Ils  furent  conduits 
à  l'échafaud  où  ils  moururent,  osons-nous 
le  dire  ?avec  un  courage  digne  d'une  meil- 
leure cause. 

BOURCHENU  de  VALBONAIS  (Jean- 
Pierre  Morkt  de),  né  à  Grenoble  en  1651, 
d'un  conseiller  au  parlement,  voyagea 
en  Italie,  eu  Hollande  et  en  Angleterre. 

XI. 
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S'étant  trouvé  sur  la  flotte  anglaise ,  à  la 
bataille  de  Solbaye ,  il  fut  tellement  frap- 
pé de  ce  spectacle ,  qu'il  résolut  de  finir 
ses  courses  ,  pour  embrasser  la  magistra- 
ture. De  conseiller  au  parlement  ,  il  de- 
vint premier  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  ,  et  conseiller  d'é- 
tat honoraire  en  1696.  Il  mourut  en  17  30, 
regretté  de  tous  les  savans  et  des  gens  de 
bien.  Il  était  aveugle  depuis  long-temps. 
Cet  accident  ne  l'empêcha  point  de  don- 
ner l'Histoire  du  Dauphine,  Genève,  en 
2  vol.  in-fol.,  1722,  et  plusieurs  disser- 
tations et  mémoires  répandus  dans  diflé- 
rens  journaux.  Ils  prouvent  une  grande 
connaissance  de  l'histoire  et  des  antiqui- 
tés. Il  avait  fait  de  profondes  recherches 
sur  son  pays.  On  a  encore  de  lui  en  ma- 
nuscrit ,  un  Nobiliaire  du  Dauphiné. 

BOURCHIER  (Thomas),  cardinal, 
archevêque  de  Cantorbéry,  frère  de 
Henri,  comte  d'Essex,  couronna  Edouard 
IV,  Richard  IIÏ  et  Henri  VII ,  rois  d'An- 
gleterre, tint  plusieurs  conciles,  con- 
damna les  -w  iciétitcs ,  et  mourut  à  Can- 
torbéry en  1486.  Ce  prélat  avait  beau- 
coup de  zèle  et  de  lumières. — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Thomas 
BouRCHiER,  qui  a  écrit  V Histoire  du  mar- 
tijre  des  Pères  RécoUets,  qui  ont  été  mis 
à  mort  pour  la  foi  en  Angleterre,  dans 
la  Belgique  et  l'Irlande  ,  depuis  l'an  1536 
jusqu'à  l'an  1582,  Paris,  1582,  in-8  ,  en 
latin. 

BOURCIER  DE  MONTUREUX 
(Jean-Louis),  né  à  Luxembourg  le  12 
mai  1697,  s'appliqua  avec  succès  au  droit, 
et  parvint  par  sa  science  et  sa  probité  à 
la  charge  de  procureur-général  au  con- 
seil de  Nancy.  Son  zèle  et  ses  lumières 
le  firent  employer  par  François  I  dans  tes 
circonstances  les  plus  difficiles  et  les  plus 
délicates,  notamment  lors  du  traité  de 
Vienne  II  mourut  le  14  mars  1751,  après 
avoir  donné  au  public  \°  Recueil  des 
ordonnances  du  duc  Le'opold,  1733  ,  4 
vol.  in-4  ;  2"  Instruction  pour  mon  fils 
qui  prend  le  parti  des  armes,  1740,  in-4. 
*BOURD AILLE  (Michel),  docteur 
deSorbonne,  chanoine  théologal  à  la  Ro- 
chelle et  grand-vicaire  de  ce  diocèse,  mort 
le  26  mars  1694,  est  auteur  de  quelques 
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ouvrages  :  1  "  Défense  de  la  foi  de  l Eglise ^ 
touchant  V Eucharistie  ,  1G76,  in-12; 
1G77  ;  2°  Défense  de  la  doctrine  de  VE- 
glise  ,  touchant  le  culte  des  Saints ,  in- 
1 2  ;  3°  Explication  du  Cantique  des  Can- 
tiques,  1689,  in-12;  4°  Théologie  mo- 
rale de  l'Evangile,  1G91  ,  in-12  ;  5°  De 
la  part  que  Dieu  a  dans  la  conduite  des 
hommes,  inséré  dans  le  tome  2  du  Traité 
de  la  grâce  générale,  de  Nicole  ;  6°  Théo- 
logie morale  de  saint  Augustin ,  1687, 
in-12  :  ce  dernier  ouvrage  fit  du  bruit, 
à  cause  d'une  proposition  sur  la  grâce , 
qui  fut  dénoncée  à  l'assemblée  du  clergé 
de  France ,  dans  un  écrit  intitulé  Mo- 
rale relâchée  des  prétendus  disciples  de 
Port-Royal ,  etc.  Antoine  Àrnauld  désa- 
voua les  principes  de  cette  proposition 
dans  deux  lettres  à  M.  LeFéron. 

BOTJRDALOUE  (  Louis  ) ,  né  à  Bour- 
ges en  1632,  prit  l'habit  de  jésuite  en 
1648.  Ses  heureuses  dispositions  pour 
l'éloquence  engagèrent  ses  supérieurs  à 
le  faire  passer  de  la  province  à  la  capi- 
tale (  1G69  ).  Les  chaires  de  Paris  retenti- 
rent de  ses  sermons.  Son  nom  pénétra 
bientôt  à  la  cour.  Louis  XIV  ayant  voulu 
l'entendre,  il  débuta  parl'avent  de  1670. 
11  prêcha  avec  tant  de  succès  qu'on  le 
redemanda  pour  le  carême  de  1672, 
1674,  1675  ,  1680  et  1682,  et  pour  les 
avens  de  1684,  86,  89,  91  et  93.  Rare- 
ment le  même  prédicateur  était  appelé 
trois  fois  à  la  cour  :  Bourdaloue  y  parut 
dix  fois  au  moins  et  fut  toujours  accueilli 
avec  le  même  empressement.  M™*  de  Sé- 
vigné  écrivait  à  sa  fille  qu'elle  n'avait 
jamais  rien  entendu  de  plus  beau  et  de 
plus  noble.  On  l'appelait  le  Roi  des 
prédicateurs  et  le  Prédicateur  des  rois. 
Louis  XIV  voulut  l'entendre  tous  les  deux 
ans,  «  aimant  mieux  ses  redites,  que  les 
«  choses  nouvelles  d'un  autre.  »  Ses  suc- 
cès furent  les  mêmes  en  province  qu'à 
Paris  et  à  la  cour  :  à  Montpellier,  où  le 
roi  l'envoya  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  en  1686,  pour  faire  goûter  la 
religion  catholique  par  ses  sermons  et  ses 
exemples,  il  eut  les  suffrages  des  catholi- 
ques et  des  nouveaux  convertis.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  abandonna  la  chaire  et  se 
TOua~  aux  assemblées  de  charité ,  aux  pri- 
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sons;  se  faisantpetitaveclepeuple,  autant 
qu'il  était  sublime  avec  les  grands.  Il  avait 
un  talent  particulier  pour  assister  et  con- 
soler les  malades.  On  le  vit  souvent  pas- 
ser de  la  chaire  au  lit  d'un  moribond.  Il 
mourut  le  13  mai  1704,  admiré  de  son 
siècle  et  respecté  même  des  ennemis  des 
jésuites.  Sa  conduite,  dit  un  auteur  esti- 
mé ,  était  la  meilleure  réfutation  des 
Lettres  Provinciales.  Le  Père  Bretonneau, 
son  confrère,  donna  deux  éditions  de  ses 
ouvrages,  commencées  en  1708  par  Ri- 
gaud,  directeur  de  l'imprimerie  royale. 
La  première,  en  16  vol.  in-8,  est  la  meil- 
leure et  la  plus  recherchée  des  amateurs 
de  la  belle  typographie  ;  la  seconde  est 
en  18  vol.  in-12.  C'est  sur  cette  dernière 
qu'ont  été  faites  les  éditions  de  Lyon ,  de 
Rouen ,  Toulouse  et  Amsterdam.  Il  vient 
d'en  paraître  une  nouvelle ,  in-8  ,  impri- 
mée à  Versailles ,  précédée  d'une  Notice 
sur  Bourdaloue.  On  a  encore ,  sur  sa  vie 
et  ses  vertus ,  une  Notice  par  M""*  de 
Pringy,  Paris,  1705,  in-4  ;  une  Lettre  du 
président  Lamoignon,  qui  l'avait  beau- 
coup connu ,  et  une  autre  du  Père  Mar- 
tineau,  son  confrère.  Voici  la  distribution 
des  éditions  in-12  :  Avent,  1  vol.  ;  Ca- 
rême,  3  vol.  ;  Dominicales ,  4;  Exhor- 
tations ,  2  ;  Mystères,  2  ;  Panégyriques, 
2  :  Retraite ,  1;  Pensées,  3.  Dans  la  I"^* 
édition  in-8,  les  Exhortations  et  la  Re- 
traite ne  font  que  2  vol.,  et  les  Pensées, 
2.  Il  n'y  a  peut-être  pas  d'ouvrage  plus 
fort  de  choses  que  ces  Pensées  -.  on  y 
trouve  un  fonds  inépuisable  de  morale , 
de  théologie,  et  de  véritable  philoso- 
phie ,  présenté  avec  une  simplicité  et 
une  dignité  de  langage  qui  n'a  point 
trouvé  d'imitateurs.  Son  portrait  qu'on 
voit  dans  les  premières  éditions  de  ses 
Sermons,  n'a  été  tiré  qu'après  sa  mort. 
On  y  lit  ce  passage,  du  psaume  118  : 
Loquebar  de  testimoniis  tuis  in  con- 
spectu  regum ,  et  non  confundebar,  qui 
exprime  son  ministère  ,  ainsi  que  la  ma- 
nière dont  il  s'en  acquitta.  Il  en  soutint 
toujours  la  liberté,  et  n'en  avilit  jamais 
la  dignité.  Nulle  considération  ne  fut  ca- 
pable d'altérer  sa  franchise  et  sa  sincé- 
rité. Ses  manières  étaient  simples ,  mo- 
destes et  prévenantes  :  mais  son  âme 
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était  pleine  de  force  et  de  vigfueur. 
«  Tantôt  élevé ,  tantôt  simple ,  (  dit  l'au- 
»  leur  de  la  Décadence  des  lettres  et  des 
•a  mœurs  ) ,  toujours  noble  et  jamais 
w  familier ,  il  se  met  à  la  portée  de  l'es- 
M  prit  de  tous  les  hommes  :  ses  idées  se 
»  développent ,  se  succèdent  rapidement 
»  et  avec  netteté  :  d'une  vérité  qu'il  éta- 
M  blit ,  naissent  mille  autres  vérités  nou- 
M  velles  qui  se  soutiennent ,  et  se  forti- 
«  fient  mutuellement  :  il  s'abandonne  à 
M  ces  grands  mouvemens  qui  surpren- 
»  nent,  agitent,  remuent  l'auditeur  : 
3>  concis,  serré  sans  sécheresse,  profond 
»  sans  obscurité,  il  raisonne ,  il  discute , 
w  il  prou  ve  :  comme  c'est  l'esprit  qu'il  veut 
)»  subjuguer,  il  l'attaque,  le  combat,  le 
n  suit  dans  tous  les  détours,  saisit  ses 
»  subtilités ,  détruit  ses  sophismes  et  ses 
»  erreurs,  le  presse,  le  force  enfin  à  se 
»  rendre  à  l'évidence.  Nourri  de  la  lec- 
»  ture  des  Pères  de  l'Eglise,  on  voit 
»  que  son  goiit  naturel ,  plus  que  la  né- 
»  cessité ,  l'a  porté  à  s'enrichir  de  leurs 
»  trésors  :  son  éloquence  est  celle  des 
w  Chrysostôme,  des  Augustin;  il  en  a 
»  l'âme ,  le  génie ,  l'abondance  ;  son  stile 
»  sévère  n'a  rien  de  recherché,  ni  d'af- 
»  fecté  ;  il  est  nerveux  et  plein  de  force  ; 
1)  les  ornemens ,  les  fleurs,  les  grâces  du 
»  langage  s'y  trouvent  placés  naturelle- 
»  ment.  Bourdaloue,  en  un  mot,  est  de 
»  tous  les  orateurs  sacrés  le  plus  accom- 
»  pli ,  et  le  créateur  de  l'éloquence  de  la 
»  chaire.  »  Ou  l'a  souvent  mis  en  paral- 
lèle avec  Massillon.  L'un  et  l'autre  sont 
très  éloquens,  mais  ils  le  sont  d'une  ma- 
nière différente.  Chacun  peut  suivant  son 
goût  donner  la  préférence  à  l'un  ou  à 
l'autre.  Tous  deux  peuvent  être  regardés 
corfime  les  plus  parfaits  modèles  des 
prédicateurs.  Bourdaloue  est  plus  concis, 
plus  serré  ;  il  s'attache  plus  à  convain- 
cre. Il  est  plus  logicien  et  plus  théolo- 
gien, mais  il  a  quelque  chose  de  grave  et 
d'austère.  Massillon ,  sans  atténuer  la  sé- 
vérité de  la  morale  évangélique,  l'insi- 
nue avec  plus  d'art,  sans  négliger  les 
raisonnemens ,  et  cherche  surtout  à  par- 
ler au  cœur.  Il  descend  dans  la  con- 
science de  ses  auditeurs,  leur  dévoile 
les  ressorts  les  plus  secrets  de  leurs  ac- 
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tiens ,  et  les  confond  par  des  peintures 
oii  chacun  est  étonné  et  honteux  de  se 
reconnaitre.  Beaucoup  de  gens ,  ceux 
surtout  qui  s'attachent  à  la  force  et  à 
l'empire  de  la  raison  avant  de  se  livrer  à 
l'enthousiasme  du  sentiment ,  aiment 
mieux  l'éloquence  du  Père  Bourdaloue. 
Tout  étant  balancé  de  part  et  d'autre ,  la 
première  place ,  dit  l'abbé  Trublet ,  de- 
meure au  Père  Bourdaloue.  «  Ce  qui  plaît, 
w  ce  que  j'admire  principalement  dans 
M  Bourdaloue  (dit  l'abbé  Maury,  dans  les 
»  Réflexions  sur  l' éloquence  qu'on  voit 
«  à  la  tête  de  ses  Discours),  c'est  qu'il  se 
))  fait  oublier  lui-même  ;  c'est  que  dans 
))  un  genre  trop  souvent  livré  à  la  décla- 
»  mation,  il  n'exagère  jamais  les  devoirs 
))  du  christianisme ,  ne  change  point  en 
»  préceptes  les  plus  simples  conseils ,  et 
))  que  sa  morale  peut  toujours  être  ré- 
»  duite  en  pratique  ;  c'est  la  fécondité 
»  inépuisable  de  ses  plans,  qui  ne  se  res- 
»  semblent  jamais,  et  l'heureux  talent  de 
»  disposer  ses  raisonnemens  avec  cet  or- 
«  dre  dont  parle  Quintilien,  lorsqu'il 
3)  compare  le  mérite  d'un  orateur  à  l'ha- 
»  bileté  d'un  général  qui  commande  une 
»  armée,  velut  imperatoria  virtus  ;  c'est 
«  cette  logique  exacte  et  pressante  qui 
3)  exclut  les  sophismes,  les  contradic- 
33  tions,  les  paradoxes;  c'est  l'art  avec 
3)  lequel  il  fonde  nos  devoirs  sur  nos  inté- 
33  rets, et  ce  secret  précieux  que  je  ne  vois 
3)  guère  que  dans  ses  Sermons ,  de  ccn- 
33  vertir  les  détails  des  mœurs  en  preuves 
33  de  son  sujet  ;  c'est  cette  abondance 
3>  de  génie  qui  ne  laissse  rien  à  imaginer 
33  au-delà  de  chacun  de  ses  Discours,  quoi- 
33  qu'il  en  ait  composé  au  moins  deux, 
33  souvent  trois,  quelquefois  même  quatre 
33  sur  la  même  matière,  et  qu'on  ne  sache 
33  après  les  avoir  lus  auquel  de  ces  ser- 
33  mons  donner  la  préférence  ;  c'est  la 
33  simplité  d'un  stile  nerveux  et  touchant, 
33  naturel  et  noble ,  la  connaissance  la 
33  plus  profonde  de  la  religion  ,  l'usage 
33  admirable  qu'il  fait  de  l'Ecriture  et  des 
33  Pères  ;  enfin  je  ne  pense  jamais  à  ce 
33  grand  homme ,  sans  me  dire  à  n«oi- 
33  même  :  Voilà  donc  jusqu'oîi  le  génie 
33  peut  s'élever  quand  il  est  soutenu  par 
»  le  travail.  >3  M.  Thomas  (  Essai  sur  les 
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Elbges  )  ne  donne  '  à  Bourdaloue  que  la 
seconde  place  dans  l'art  des  panégyri- 
ques ,  il  le  place  après  Fléchier  et  Bos- 
suet.  Mais  il  faut  que  Bossuet  n'ait  pas 
connu  si  bien  que  M.  Thomas ,  le  vrai 
^ovXàe%  Eloges ,  puisqu'après  avoir  en- 
tendu l'oraison  funèbre  du  grand  Condé, 
il  s'écria ,  en  parlant  de  l'orateur  :  Cet 
homme  sera  éternellement  notre  maître 
en  tout.  M.  Thomas  reproche  à  Bourda- 
loue de  n'avoir  pas  assez  imité  la  ma- 
nière de  Bossuet.  Le  génie  crée  et  n'imite 
pas,  il  marche 'seul  et  ne  se  traîne  pas  sur 
des  traces.  Laharpe  enân  donne  la  pre- 
mière place  à  Massilton ,  et  reproche  à 
l'abbé  Maury  de  ne  pas  rendre  assez  de 
justice  à  ce  dernier ,  l'un  des  écrivains 
chez  qui  notre  langue  a  le  plus  de  'ri- 
chesse ,  de  douceur  et  de  charmes.  «  Je 
»  regarde  Massillon,  dit-il,  dans  le  genre 
»  de  la  prédication  comme  le  premier 
M  des  orateurs ,  car  c'est  lui  qui  a  le 
»  mieux  atteint  le  but  de  ce  genre  d'é- 
»  loquence ,  celui  d'émouvoir  les  cœurs 
»  et  de  faire  aimer  la  morale  évangéli- 
n  que.  Comme  prédicateur ,  il  parle  à 
»  l'âme ,  et  comme  écrivain ,  il  nous 
»  charme.  »  «  J'ai  pu ,  »  ajoute-t-il  ail- 
leurs, en  revenant  sur  le  compte  de 
Bourdaloue ,  dont  il  avait  parlé  trop  lé- 
gèrement en  traitant  de  l'éloquence  de 
son  siècle,  «  ne  mettre  aucune  compa- 
»  raison  entre  eux  sous  des  rapports  pu- 
j»  rement  littéraires;  et  en  efl'et,  je  ne 
»  pense  pas  que  sous  ce  point  de  vue 
»  Bourdaloue  puisse  la  soutenir  ;  mais  je 
»  dois  ici  les  examiner  comme  chrétien , 
»  puisque  c'est  pour  des  chrétiens  qu'ils 
»  ont  écrit  et  parlé.  Il  est  deux  points  où 
M  j'ai  trouvé  Bourdaloue  supérieur  à  tout, 
»  depuis  que  je  l'ai  lu  comme  j'aurais  dû 
»  toujours  le  lire.  Ces  deux  mérites,  qui 
»  lui  sont  particuliers,  sont  l'instruction 
j)  et  la  conviction  ,  portées  chez  lui  seul 
»  à  un  tel  degré ,  qu'il  ne  me  semble  pas 
»  moins  rare  et  moins  difficile  de  penser 
))  et  de  prouver  comme  Bourdaloue  ,  que 
i)  de  plaire  et  de  toucher  comme  Massil- 
»  Ion.  Bourdaloue  est  donc  aussi  une  de 
»  ces  couronnes  du  grand  siècle,  qui 
»  n'appartiennent  qu'à  lui  ;  un  de  ces 
»  hommes  privilégiés  que  la  nature  avait, 
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chacun  dans  son  genre,  doués  d'un 
génie  qu'on  n'a  pas  égalé  depuis.  Son 
Avent ,  son  Carême,  et  particulière- 
ment ses  Sermons  sur  les  Mystères, 
sont  d'une  supériorité  de  vues  dont 
rien  n'approche ,  sont  des  chefs-d'œu- 
vre de  lumière  et  d'instruction  aux- 
quels on  ne  peut  rien  comparer.  Comme 
il  est  profond  dans  la  science  de  Dieu  ! 
Qui  jamais  est  entré  aussi  avant  dans 
les  mystères  du  .salut  ?  Quel  autre  en 
a  fait  connaître  comme  lui ,  la  hau- 
teur', la  richesse  et  l'étendue  ?  Nulle 
part  le  christianisme  n'est  plus  grand 
aux  yeux  de  la  raison  que  dans  Bourda- 
loue. On  pourrait  dire  de  lui ,  en  ris- 
quant d'allier  deux  termes  qui  semblent 
s'exclure ,  qu'il  est  supérieur  en  pro- 
fondeur comme  Bossuet  en  élévation. 
Certes ,  ce  n'est  pas  un  mérite  vulgaire 
qu'un  recueil  dé  Sermons  qu'on  peut 
appeler  un  cours  complet  de  religion , 
tel  que,  bien  lu  et  bien  médité,  il  peut 
suffire  pour  eu  donner  une  connais- 
sance parfaite.  C'est  donc  pour  des 
chrétiens  une  des  meilleures  lectures 
possibles  -.  rien  n'est  plus  attachant 
pour  le  fond  des  choses  ;  et  la  diction, 
sans  les  orner  beaucoup ,  du  moins  ne 
les  dépare  nullement.  Elle  est  toujours 
naturelle ,  claire  et  correcte  ;  elle  est 
peu  animée,  mais  sans  vide,  sans  lan- 
gueur, et  relevée  quelquefois  par  des 
traits  de  force  :  quelquefois  aussi,  mais 
rarement,  elle  approche  trop  du  familier. 
Quant  à  la  solidité  des  preuves,  rien  n'est 
plus  irrésistible;  il  promet  sans  cesse  de 
démontrer,  mais  c'est  qu'il  est  sur  de  son 
fait ,  car  il  tient  toujours  parole.  Je  ne 
serais  pas  surpris  que ,  dans  un  pays 
comme  l'Angleterre  où  la  prédication 
est  toute  en  preuves,  Bourdaloue  parût 
le  premier  des  prédicateurs;  et  il  le 
serait  partout ,  s'il  avait  les  mouve- 
mens  de  Démosthène ,  comme  il  en  a 
les  moyens  de  raisonnement.  En  total, 
je  croirais  que  Massillon  vaut  mieux 
pour  les  gens  du  monde,  et  Bourda- 
loue pour  les  chrétiens.  L'un  attirera 
le  mondain  à  la  religion  par  tout  rr 
qu'elle  a  de  douceurs  et  de  charmes, 
l'autre  éclairera  et  affermira  le  chrc- 
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)>  tien  dans  sa  foi  par  ce  qu'elle  a  de 
M  plus  haut  en  conceptions  et  de  plus 
»  fort  en  appuis.  »  Ses  sermons  ont  été 
traduits  en  plusieurs  langues,  et  sont 
dans  toutes  les  Bibliothèques  de  l'Eu- 
rope. 

BOURDEILLES  (  Pierre  de  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  Brantôme ,  dont  il  était 
abbé ,  joignit  à  ce  titre  ceux  de  seigneur 
et  baron  de  Richemont,  de  chevalier  de 
l'ordre  ,  de  gentilhomme  de  la  chambre 
des  rois  Charles  IX  et  Henri  III ,  et  de 
chambellan  du  duc  d'Alençon.  Il  avait  eu 
dessein  de  se  l'aire  chevalier  de  Malte , 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  cette  île  au 
temps  du  siège,  l'an  1565.  Il  revint  en 
France ,  oii  on  l'amusa  par  de  vaines  es- 
pérances ;  mais  il  ne  reçut  d'autre  for- 
tune, dit-il,  que  d'être  bien-venu  des 
rois  ses  maîtres,  des  grands  seigneurs, 
des  princes ,  d'autres  rois ,  des  reines  , 
des  princesses.  Il  mourut  en  1614  ,  à  87 
ans.  Ses  Mémoires  ont  été  imprimés  en 
10  et  en  15  vol.  in-12  :  4  des  capitaines 
français,  2  des  capitaines  étrangers,  2 
des  femmes  galantes,  1  des  femmes  il- 
lustres, 1  des  duels.  Ils  sont  nécessaires 
à  ceux  qui  veulent  savoir  l'histoire  se- 
crète de  Charles  IX,  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV.  L'homme  y  est  encore  plus  re- 
présenté que  le  prince.  Le  plaisir  devoir 
ces  rois  dans  leur  particulier  et  hors  du 
théâtre ,  joint  à  la  naïveté  du  stile  de 
Brantôme ,  rend  la  lecture  de  ses  Mé- 
moires fort  agréable ,  quoique  plusieurs 
de  ses  anecdotes  paraissent  hasardées , 
que  les  faits  publics  qu'il  raconte  soient 
souvent  défigurés  par  des  contes  populai- 
res ,  et  que  le  portrait  de  la  même  per- 
sonne présente  quelquefois  des  contra- 
dictions. Il  rapporte  des  discours  et  des 
faits  absolument  opposés  au  caractère  et 
à  l'histoire  de  ceux  auxquels  il  les  attri- 
bue. Les  écrivains  protestans  du  dernier 
siècle  ne  lui  rendent  pas  justice,  lorsqu'ils 
le  traitent  de  controversiste  passionné, 
que  la  prévention  aveugle.  Ils  savent 
bien  se  prévaloir  de  son  témoignage  lors- 
qu'il leur  est  favorable.  D'ailleurs  Bran- 
tôme ne  paraît  pas  prendre  un  intérêt 
assez  vif  aux  avantages  de  la  religion 
qu'il  professait,  ni  à  la  gloire  des  princes 
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lorrains ,  pour  être  soupçonné  d'avoir 
altéré  des  faits  dont  il  a  été  témoin.  Il 
est  vrai  qu'il  a  gémi ,  comme  tous  les 
bons  citoyens ,  sur  les  malheurs  de  la 
France  durant  les  guerres  suscitées  par 
les  sectaires ,  et  qu'il  les  a  quelquefois  . 
bien  peints;  mais  il  n'en  a  rieii  dit  qui 
ne  soit  conforme  à  ce  qu'en  rapportent 
tous  les  historiens  du  temps.  Ses  Mé- 
moires avec  la  Vie  de  l'auteur  et  quel- 
ques Opuscules,  ont  été  réimprimés  en 
1787,  sous  le  titre  à'OEuvres  de  Bran^ 
tome,  Paris,  8  vol.  in-8. 

BOURDEILLES  (  Claude  de  ) ,  petit- 
neveu  du  précédent,  comte  de  Montrésor, 
attaché  à  Gaston  d'Orléans  dans  sa  faveur 
et  dans  ses  disgrâces,  perdit  plusieurs  fois 
sa  liberté  pour  servir  ce  prince.  Ennuyé 
du  tumulte  et  des  tracasseries  de  la  cour, 
il  prit  le  parti  de  goûter  les  douceurs 
d'une  vie  privée.  Il  mourut  à  Paris  en 
1663.  Il  a  laissé  des  Mémoires ,  connus 
sous  le  nom  de  Montrésor,  2  vol.  in-12, 
qui  sont  curieux.  Il  y  a  plusieurs  pièces 
sur  l'histoire  de  son  temps.  Montrésor  ne 
craint  point  de  raconter  les  projets  for- 
més par  lui  contre  la  vie  du  cardinal  de 
Richelieu. 

BOURDELOT  (Jean  ) ,  maître  des  re- 
quêtes de  la  reine  Marie  de  Médicis,  sa- 
vant dans  les  langues  et  la  jurisprudence, 
auteur  des  Notes  sur  Lucien  ,  sur  Hélio- 
dore  et  sur  Pétrone,  mourut  en  1638.  Ses 
Commentaires  sont  estimés  des  savans, 
mais  assez  peu  consultés. 

BODRDELOÏ  (  l'abbé  ,  dont  le  vrai 
nom  était  Pierre  Michon  ) ,  neveu  du 
précédent,  et  fils  d'un  chirurgien  de  Sens 
retiré  à  Genève,  naquit  dans  cette  ville 
en  1610.  Il  s'appliqua  à  la  médecine,  et 
fut  médecin  du  grand  Condé.  Christine  , 
reine  de  Suède,  l'appela  en  1651  auprès 
d'elle  ,  et  obtint  ensuite  pour  lui  l'abbaye 
de  Massay.  Il  mourut  à  Paris  en  1685.  Un 
valet  inconsidéré  mit  un  morceau  d'o- 
pium dans  un  purgatif  qu'on  devait  lui 
donner  :  ce  poison  le  jeta  dans  un  assou- 
pissement. On  voulut  l'éveiller,  on  le 
brûla  ,  la  gangrène  se  mit  à  sa  plaie ,  et 
il  en  mourut.  On  a  de  lui  plusieurs  trai- 
tés :  De  la  vipère,  1651,  in-12  :  Du  mont 
Etna ,   etc.   Le  pape  lui   avait  permis 
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d'exercer  la  médecine  gratuitement.  II 
laissa  en  manuscrit  un  Catalogue  At  livres 
de  médecine  avec  des  notices  sur  les  vies 
des  auteurs  et  la  critique  de  leurs  ou- 
vrages. 

BOURDIGNÉ  (Charles  de),  prêtre, 
natif  d'Angers  ,  y  vivait  en  J  63 1 .  Il  est 
auteur  de  la  Légende  de  Pierre  Faifeu , 
en  vers,  Angers,  1 635,  in-4  ;  Paris,  1723, 
in-12.  C'est  un  récit  de  toutes  les  espiè- 
gleries que  Faifeu  écolier  d'Angers ,  jeune 
débauché ,  met  en  usage  pour  parvenir 
à  ses  fins.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  49  cha- 
pitres ,  est  fait  avec  esprit.  —  Charles 
avait  un  frère  (Jean  de  Bourdigné)  cha- 
noine d'Angers ,  mort  en  1 666 ,  dont  on 
a  V Histoire  d'Anjou  et  du  Maine,  Angers, 
1 629 ,  in-fol. ,  dans  laquelle  il  y  a  bien 
des  fables. 

BOURDIN  (  Maurice  ) ,  antipape  en 
1118,  sous  le  nom  de  Gre'goireVIII,  était 
auparavant  archevêque  de  Brague.  Ex- 
communié au  concile  de  Reims  l'an  1119, 
il  se  retira  à  Sutri.  Calixte  II  envoya  une 
armée  commandée  par  un  cardinal ,  pour 
former  le  siège  de  cette  ville.  Les  habi- 
tans  de  Sutri ,  voyant  battre  leurs  mu- 
railles pour  un  misérable  antipape,  le 
livrèrent  aux  soldats ,  qui  l'anienèrent  à 
Rome  sur  un  chameau,  à  rebours ,  tenant 
en  main  la  queue  au  lieu  de  bride,  et 
couvert  d'une  peau  de  mouton  toute  san- 
glante, en  guise  de  chape  d'écarlate. 
Bourdin  mourut  en  prison,  à  Sulmone,  la 
même  année,  vers  11  21.  Ses  ordinations 
furent  déclarées  nulles  au  premier  con- 
cile général  de  Latran  l'an  1123  :  ce  qu'il 
ne  faut  cependant  entendre  que  relati- 
vement à  l'exercice  et  aux  fonctions  lé- 
gitimes du  sacerdoce  et  de  l'épiscopat , 
et  enfin  au  rang  et  aux  honneurs  attachés 
à  ces  dignités. 

BOURDOISE  (  Adrien  ),  prêtre,  natif 
du  Perche ,  instituteur  du  séminaire  de 
Saint-Nicolas  du  Chardonnet  à  Paris ,  né 
^n  1684,  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
1666,  à  71  ans.  Catéchismes,  missions, 
conférences ,  il  se  portait  à  tout  avec  une 
égale  vivacité.  Les  gens  du  monde  lui 
ont  quelquefois  trouvé  du  ridicule  ;  mais 
les  règles  de  l'usage  et  des  bienséances 
reçues  ne  sont  pas  toujours  celles  de  la 
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charité  et  du  zèle.  Un  écrivain  protestant 
n'a  pu  s'empêcher  de  convenir  que  dans 
sa  vie,  «  on  découvre  un  homme  d'une 
»  simplicité  originale,  d'une  droiture 
»  chrétienne,  d'une  piété  édifiante,  et 
>>  en  qui  des  mœurs  antiques  et  un  fonds 
»  de  probité  tenaient  lieu  d'études  et  de 
»  lumières.  »  La  première  édition  de  sa 
Fie,  qui  parut  en  1714,  in-4,  péchait 
par  une  trop  grande  exactitude  de  détails 
quelquefois  minutieux ,  qu'on  a  retran- 
chés dans  celle  quia  paru  en  1784,  in-12, 
où  l'on  a  cependant  très  bien  fait  de  con- 
server certains  traits ,  peu  importans  en 
eux-mêmes  ,  mais  très  propres  à  donner 
une  idée  juste  de  ce  zélé  et  respectable 
ecclésiastique.  Telle  est  l'anecdote  sui- 
vante, (t  Un  jour  madame  la  duchesse 
M  d'Aiguillon ,  nièce  du  cardinal  de  Ri- 
»  chelieu ,  vint  entendre  la  messe  à  Saint- 
»  Nicolas  ;  ses  officiers  placèrent  son  car- 
j>  reau  dans  le  sanctuaire  :  M.  Bourdoise 
»  le  prit  aussitôt  et  le  porta  hors  du  chœur, 
w  en  représentant  d'une  manière  respec- 
»  tueuse  à  cette  duchesse,  que  la  nef 
«  était  la  place  des  laïques.  M.  le  cardi- 
»  nal  de  Richelieu  qui  le  sut,  fut  choqué 
»  de  ce  qu'on  avait  ainsi  traité  sa  nièce , 
M  et  fit-appeler  le  saint  prêtre.  M.  Bour- 
»  doise  refusa  d'abord  d'y  aller ,  en  di- 
«  sant  qu'il  n'avait  point  l'honneur  d'être 
>'  connu  de  son  éminence ,  et  qu'assuré- 
))  ment  on  Je  prenait  pour  un  autre.  On 
w  l'avertit  une  seconde  fois,  et  on  lui  en- 
»  voya  même  le  carrosse  dont  il  ne  vou- 
»  lut  pas  se  servir;  il  partit  sur-le-champ 
»  à  pied ,  et  on  le  fit  entrer  dans  le  mo- 
»  ment  même  qu'il  parut.  Comme  il  sa- 
«  luaitprofondément  son  Eminence  -.Est- 
»  ce  donc  vous  ,  lui  dit-elle ,  qui  avei, 
))  chassé  ma  nièce  du  chœur  de  votre 
»  église?  — Non,  monseigneur.  — Ne 
»  vous  appelez-vous  pas  Bourooise  ?  — 
»  Oui ,  monseigneur. —  Eh  !  c'est  vous- 
»  mêm^  qui  lui  avez  fait  cet  affront.  — 
■»  Pardonnez-moi ,  monseigneur.  —  Et 
i)  qui  est-ce  donc  ?  —  C'est  votre  Emi- 
j)  nence,  ce  sont  tous  les  prélats  assem- 
»  blés  en  concile ,  qui  ont  défendu  aux 
»  laïques ,  et  surtout  aux  femmes ,  d'en- 
»  trer  dans  le  chœur,  afin  que  les  ecclé- 
»  siastiques  y  pussent  faire  librement 
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»  leurs  fonctions.  Ce  grand  ministre  fut 
»  surpris  de  cette  réponse,  quoiqu'il  n'en 
»  parût  pas  fort  content  ;  mais  madame 
»  la  duchesse  d'Aiguillon  profita  de  l'avis 
»  du  serviteur  de  Dieu ,  et  elle  lui  en  sut 
»  si  bon  gré ,  qu'elle  vint  plus  souvent  à 
»  Saint-Nicolas  :  pendant  sa  vie  elle  ne 
»  cessa  de  répandre  ses  bienfaits  sur  le 
■u  séminaire ,  et  elle  ne  l'oublia  pas  dans 
»  son  testament.  »  (il  était  l'ami  de  saint 
Vincent  de  Paule  avec  lequel  il  travailla 
pour  ses  entreprises  et  ses  fondations  re- 
ligieuses.) 

BOURDON  (Sébastien),  peintre  et 
graveur,  naquit  à  Montpellier  en  1616. 
Son  père,  peintre  sur  le  verre,  fut  son  pre- 
mier maître.  Après  avoir  servi  quelque 
temps ,  il  voyagea  en  Italie ,  et  y  saisit  la 
manière  de  Claude  le  Lorrain ,  de  Cara- 
vage  et  du  Bamboche ,  prenant  toutes  les 
formes  avec  ime  facilité  égale.  De  retour 
en  France  ,  à  l'âge  de  27  ans ,  il  se  fit  un 
nom  célèbre  par  son  tableau  du  Martyre 
de  saint  Pierre,  qu'on  voit  à  Notre-Dame 
de  Paris.  Il  entreprit  ensuite  le  voyage 
de  Suède.  11  y  fut  bien  accueilli  par  Chris- 
tine; mais  bientôt  après,  entraîné  par 
son  inquiétude  et  son  inconstance ,  il  re- 
vint dans  son  pays;  il  y  fit  plusieurs 
tableaux,  dans  lesquels  on  remarque  une 
imagination  fougueuse  et  bouillante,  une 
touche  légère,  un  coloris,  un  goût  ex- 
traordinaire et  quelquefois  bizarre.  Son 
pinceau  était  peu  correct,  mais  facile.  Il 
paria  quUl peindrait,  dans  un  jour,  douze 
têtes  d'après  nature,  de  grandeur  natu- 
relle, et  il  gagna  son  pari  :  ces  têtes  ne 
sont  pas  les  moindres  de  ses  ouvrages.  Il 
finissait  peu,  mais  le  feu  et  la  liberté  qpi'il 
mettait  dans  tous  ses  tableaux  font  plus 
rechercher  ses  productions  les  moins  fi- 
nies ,  que  les  chefs-d'œuvre  d'un  peintre 
d'un  génie  médiocre.  Il  réussissait  dans 
tous  les  genres  ,  surtout  dans  le  paysage. 
Ses  tableaux  ornent  plusieurs  églises  de 
Paris,  et  différentes  maisons  particulières. 
Ce  maître  travaillait  pour  Louis  XIV,  dans 
l'appartement  des  Tuileries,  lorsque  la 
mort  l'enleva  en  1662.  Il  était  directeur 
de  l'académie  de  peinture ,  où  sa  mémoire 
a  été  long-temps  chère,  autant  par  ses 
talcns  que  par  ses  mœurs.  (  Ses  tableaux 
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les  plus  estimés  sont  le  Martyre  de  sain 
Pierre ,  le  supplice  de  saint  Gervais  et 
saint  Protais ,  son  Portrait,  le  Repos 
de  la  sainte  Famille,  Jésus  bénissant  ses 
disciples ,  une  Descente  de  croix,  une 
halte  de  Bohémiens,  etc.,  qui  sont  tous 
au  musée. 

BOURDON  (  Aine),  fils  d'un  ingénieur 
du  roi  d'Espagne,  naquit  à  Cambrai  en 
1638,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1706. 
A  l'âge  de  36  ans,  et  père  de  12  enfans 
vivans ,  il  se  détermina  à  prendre  ses  de- 
grés en  médecine  dans  l'université  de 
Douai  en  1673.  Il  fit  paraître  en  1678, 
pour  l'instruction  d'un  fils  qu'il  destinait 
à  cette  profession ,  ses  Tables  anatomi- 
ques  in-fol.  avec  sa  Description  anatomi- 
que  du  corps  humain,  \xï-\2,  qui  a  été 
souvent  réimprimée,  parce  que  c'était 
alors  un  des  ouvrages  les  plus  parfaits  dans 
ce  genre.  L'une  des  meilleures  éditions 
est  celle  de  Paris,  1683,  in-12. 

*  BOURDON  DE  SIGRAIS  (Claude- 
Guillaume),  chevalier  de  Saint-Louis, 
membre  de  l'académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres,  né  en  Franche -Comté  en 
1716,  mort  à  Paris  en  1791.  Il  suivit  d'a- 
bord la  carrière  des  armes,  qu'il  quitta 
pour  se  livrer  uniquement  aux  lettres. 
On  lui  doit  1°  Histoire  des  rats,  in-8. 
ouvrage  de  sa  jeunesse.  2°  Une  traduc- 
tion estimée  des  Institutions  militaires 
deVégece,  Paris,  1759,  in-8.  Z°  Considé- 
rations sur  l'esprit  militaire  des  Gau- 
lois, 177  4,  in-12.  4°  Considérations  sur 
l'esprit  militaire  des  Germains ,  Paris, 
1781,  in-12.  !)°  Considérations  sur  l'es- 
prit militaire  des  Francs  et  des  Fran- 
çais, Paris,  1786,  in-12.  Ces  différentes 
considérations  sont  curieuses  et  intéres- 
santes. 6°  Dialogues  sur  les  orateurs, 
traduits  en  français,  Paris,  1782.  Cette 
traduction  était  la  meilleure  avant  celle 
qu'en  a  donnée  Dureau-Delamalle  dans  sa 
traduction  de  Tacite. 

*  BOURDON  DE  L'OISE  (François- 
Louis),  fils  d'un  cultivateur  de  Reray  près 
de  Compiègne,  était  procureur  au  paile- 
ment  de  Paris  avant  la  révolution.  Il  fut 
l'un  des  plus  furieux  assassins  de  la  jour- 
née du  10  août.  Il  entra  à  la  Convention 
d'une  manière  singulière  :  Léonard  Bour- 
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don ,  ayant  été  nommé  par,  le  départe- 
ment de  l'Oise  et  par  celui  du  Loiret , 
opta  pour  cette  dernière  députation  : 
François-Louis  Bourdon  qui  s'était  mis 
sur  les  rangs  pour  l'Oise ,  favorisé  par  la 
conformité  de  nom  (  bien  qu'il  n'appar- 
tînt pas  à  la  même  famille)  se  présenta 
comme  s'il  eût  été  nommé ,  et  fut  reçu 
sans  que  personne  eût  jamais  réclamé 
contre  cette  admission  :  la  chose  est  à 
peine  croyable  ;  mais  tout  était  possible 
dans  ce  temps  de  bouleversement.  Il  fut 
dès  lors  à  la  tête  des  révolutionnaires  les 
plus  furibonds.  Il  vota  la  mort  du  roi, 
comme  un  sauvage ,  se  livrant  aux  plus 
féroces  imprécations.  Non-seulement  il 
provoqua  en  duel  ceux  des  députés 
dont  les  opinions  lui  déplaisaient  ;  non- 
seulement  il  accusa  ceux  qui  avaient 
cherché  à  prévenir  la  journée  du  1 0  août, 
mais  il  osa ,  au  sein  de  l'assemblée,  me- 
nacer Guadet  de  l'échafaud.  Chargé  de 
surveiller  les  opérations  de  l'armée  de 
l'Ouest ,  il  destitua  le  général  Rossignol  : 
ce  qui  le  brouilla  avec  Robespierre,  avec 
lequel  il  avait  été  jusqu'alors  en  parfaite 
intelligence.  Il  défendit  hautement  le 
régime  de  la  terreur,  dénonça  une  foule 
de  citoyens  qui  furent  condamnés  à  mort, 
poursuivit  les  créatures  de  Robespierre, 
et  ensuite  Robespierre,  à  la  chute  duquel 
il  contribua  de  toute  sa  fougueuse  énei^ 
gie.  Attaqué  dans  le  club  des  Jacobins , 
chassé  de  celui  des  Cordeliers,  il  changea 
de  bannière,  se  déclara  contre  les  .socié- 
tés populaires,  et  prit  la  défense  des  prê- 
tres et  des  nobles.  Nous  ne  pouvons  re- 
produire tous  les  détails  de  cette  vie  de 
perversité.  Le  caractère  de  Bourdon  est 
inexplicable.  Après  avoir  abandonné  ses 
amis ,  il  les  accuse  et  les  fait  conduire  à 
l'échafaud.  La  Convention,  attaquée  par 
les  sections  de  Paris;  le  13  vend,  an  4, 
ayant  triomphé  de  ses  ennemis,  fit  faire 
des  recherches  sur  ceux  qui  avaient  pris 
part  à  cette  insurrection  et  qui  étaient 
parvenus  à  sortir  de  Paris.  Bourdon  re- 
trouva alors  son  caractère  révolution- 
naire :  c'est  un  tigre  que  l'assemblée  en- 
voya à  Chartres.  Il  passa  au  conseil  des 
Cinq-cents ,  et  vota  avec  le  parti  cUchien 
OU  royaliste.  Le  Directoire  le  regarda 
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Comme  tih  ennemi  dangereux  et  l'inscrî* 
vit  sur  la  liste  des  députés  déportés  à 
Cayenne  (18  fructidor).  Le  crime  a  tou- 
jours son  retentissement  dans  la  con- 
science. Bourdon  ne  put  échapper  à  la 
voix  de  la  sienne.  Il  dit  à  ses  compagnons 
d'exil  :  En  quelque  lieu  de  la  terre  que 
vous  vous  trouviez  ,  on  vous  plaindra  ; 

vous  aurez  des  consolateurs ,  vous 

mais  Bourdon  de  l'Oise...  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  à  Sinnamary,  il  mourut. 
Comment  se  fait-il  que  d'une  bouche 
aussi  souillée  que  celle  de  Bourdon  soit 
sortie  cette  vérité  ;  il  rCy  a  point  de  crime 
utile  ? 

BOURDONNAYE  (Bernard -François 
Mahé  delà),  né  à  Saint  Malo  en  1G99,  fut 
à  la  fois  négociant  et  guerrier.  Chargé  de 
bonne  heure  des  affaires  de  la  compagnie 
des  Indes,  il  lui  fut  utile  dans  plus  d'un 
voyage  qu'il  entreprit  pour  favoriser  les 
intérêts  de  cette  compagnie,  et  pour 
augmenter  sa  propre  fortune.  Le  roi  le 
nomma  gouverneur-général  des  îles  de 
France  et  de  Bourbon  ,  et  elles  devinrent 
florissantes  sous  son  administration. 
C'était  dans  le  temps  de  la  guerre  mal- 
heureuse de  1741.  Les  Anglais  dominaient 
dans  l'Inde.  Une  escadre  anglaise  croisait 
dans  les  mers ,  gênait  le  commerce  des 
Français  et  faisait  beaucoup  de  prises.  La 
Bourdonnaye  prend  la  resolution  d'armer 
une  petite  flotte.  Il  sort  de  l'île  de  Bour- 
bon avec  9  vaisseaux  de  guerre,  attaque 
l'escadi'e  ennemie,  la  disperse,  et  va 
mettre  le  siège  devant  Madras.  Cette  ville 
capitula  en  septembre  1746,  et  les  vain- 
cus se  rachetèrent  pour  environ  neuf  mil- 
lions. Les  richesses  que  la  Bourdonnaye 
avait  acquises  ayant  excité  l'envie,  on 
peignit  le  vainqueur  de  Madras  comme 
un  prévaricateur  qui  avait  exigé  une  ran- 
çon trop  faible ,  et  qui  s'était  laissé  cor- 
rompre par  des  présens.  Les  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes ,  et  plusieurs 
actionnaires ,  portèrent  leurs  plaintes  au 
ministère  ;  et  la  Bourdonnaye ,  en  arrivant 
en  France,  fut  enfermé  à  la  Bastille.  Son 
procès  dura  3  ans  et  demi.  Enfin  les  com- 
missaires du  conseil  qu'on  lui  donna  pour 
juges,  le  déclarèrent  innocent.  Il  fut  r 
mis  en  liberté ,  et  rétabli  dans  tous  sei 
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honneurs.  Il  mourut  bientôt  après,  eti 
1764,  d'une  maladie  cruelle,  que  le  cha- 
grin et  sa  longue  détention  lui  avaient 
causée.  C'était  un  homme  comparable  à 
du  Guai-Trouin ,  et  aussi  intelligent  dans 
le  commerce  qu'habile  dans  la  marine. 
Il  avait  d'ailleurs  beaucoup  d'esprit.  Un 
des  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes 
lui  demandant  un  jour ,  comment  il  s'y 
était  pris  pour  faire  bien  mieux  ses  affai- 
res que  celles  de  la  compagnie  ,  «  C'est , 
il  répondit-il ,  parce  que  j'ai  suivi  vos 
»  instructions  dans  tout  ce  qui  vous  re- 
»  gardait ,  et  que  je  ne  me  suis  consulté 
»  que  moi-même  dans  ce  qui  concernait 
M  mes  intérêts.  » 

BOURDOT  DE  RICHEBOURG 
(  Charles-Antoine),  avocat  à  Paris  en  1C89, 
mourut  dans  cette  ville  le  1 1  décembre 
11  Zb.  Il  a  donné  un  Coutumier  général, 
avec  des  notes, Paris,  1724,  8  vol.  in-fol. 
C'était  un  homme  qiri,  à  beaucoup  de  lit- 
térature ,  joignait  un  grand  fonds  de  reli- 
gion. 

BOURG  (  Anne  du),  de  P>iom ,  conseil- 
ler-clerc au  parlement  de  Paris ,  se  fit 
connaître  par  un  attachement  fanatique 
à  la  religion  de  Calvin.  Ayant  parlé  avec 
une  espèce  de  fureur  pour  les  partisans 
de  celle  doctrine  dans  une  assemblée  du 
parlement,  Henri  II  le  fit  arrêter.  On  lui 
fit  son  procès  ;  il  fut  déclaré  hérétique  , 
dégradé  de  l'ordre  de  prêtrise ,  pendu  et 
brûlé  en  Grève  en  1  559,  à  38  ans.  On  le 
soupçonna  d'avoir  eu  part  à  l'assassinat 
du  président  Minart,  un  de  ses  juges  :  ce 
meurtre  hâta  son  supplice  et  celui  de 
plusieurs  calvinistes.  Ces  sectaires  s'en 
vengèrent  par  la  conspiration  d'Amboise 
et  les  guerres  qui  la  suivirent.  Du  Bourg 
était  un  des  plus  dangereux  émissaires  du 
calvinisme,  dont  il  aurait  propagé  les 
erreurs  ,  s'il  l'avait  pu ,  sur  les  ruines  de 
la  religion  et  de  l'état.  On  voit  par-là 
combien  les  protestans  se  sont  donné  de 
ridicule ,  en  mettant  au  nombre  des  mar- 
tyrs un  fanatique  opiniâtre  et  séditieuï. 

BOURG  (Eléonor- Marie  du  Maine, 
comtedu),né  en  1655,  servit  avec  distinc- 
tion sous  Louis  XIV,  commanda  en  chef 
l'armée  du  Rhin  en  1 709,  gagna  la  bataille 
de  Rinnetsheim  sur  les  troupes  impéria- 
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les,  fut  fait  Inaréchal  de  France  en  1724, 
et  mourut  en  1739. 

*BOURGEAÏ  (Louis-Alexandre-Ma^- 
guerite),  jeune  littérateur,  né  à  Grenoble 
en  1787,  mortàParisen  1814  àrâgede28 
ans,  était  l'un  des  rédacteurs  de  la  Biogra- 
phie universelle.  Il  écrivit  dans  le  Mer- 
cure ,  où  il  inséra  ses poe'sies  et  quelques 
articles  de  critique,  au  Mercure  étranger, 
au  Moniteur  et  au  Magasin  encyclopé- 
dique. En  1813,  il  fut  couronné  par  l'a- 
cadémie de  Grenoble  qui  avait  mis  au 
concours  l'Histoire  des  Allobroges  , 
prouvée  par  les monumens  elles  auteurs. 
H  travaillait  aux  deux  ouvrages  suivans  : 
1  "  La  traduction  de  l'Essai  sur  les  skaldes 
ou  anciens  poètes  Scandinaves ,  écrit  en 
italien  par  Grabert  Hemso  ;  2°  l'Histoire 
de  la  guerre  contre  les  albigeois  :  la 
mort  l'empêcha  de  les  achever.  M.  Auguis 
a  fait  une  notice  sur  ce  jeune  ami  des 
lettres. 

BOURGELAT  (  Claude  ),  directeur  et 
inspecteur-général  des  écoles  vétérinaires 
en  France,  qui  lui  doivent  leur  institu- 
tion, mourut  le  3  janvier  17  79,  dans  un 
âge  avancé,  après  avoir  dirigé  ces  écoles 
par  lui-même  et  par  ses  ouvrages,  tels 
que  :  1°  Elémens  d' hippiatrique ,  1750, 
3  vol.  in-8.  2°  Le  nouveau  Newcastle , 
ou  Traité  de  cavalerie,  1747,  in-12.  3° 
Matière  médicale  raisonnée ,  à  l'usage 
des  écoles  vétérinaires ,  1771,  in-8;  4" 
Traité  de  la  conformation  extérieure  du 
cheval,  de  sa  beauté  et  de  ses  défauts , 
du  choix  des  chevaux  et  des  haras,  Paris, 
1769,  in-8.  5°  Essai  sur  la  ferrure,  in-8. 
(  Il  fit  aussi  tous  les  articles  de  V Encyclo- 
pédie relatifs  à  l'art  vétérinaire  et  au  ma- 
nège.) 

BOURGEOIS  (Louis). ^oy.  Burgensis. 

BOURGEOIS  (Louis  le),  abbé  de 
Chante-Merle,  né  à  Heauvilie  au  diocèse 
de  Coutances ,  mort  doyen  de  l'église 
d'Avranches  en  1680,  consacra  sa  verve 
poétique  à  des  sujets  chrétiens.  On  a  de 
lui  1"  Le  Catéchisme  en  forme  de  canti- 
ques, à  l'usage  du  Dauphin,  16G9et  1684. 
2°  V Histoire  des  Mystères  de  J.  C.  et  de 
la  Vierge;  3°  Les  Psaumes  pénitentiaux. 
La  poésie  de  ces  trois  ouvrages  est  facile , 
mais  faible  et  sans  images. 

32 
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*  BOURGEOIS  de  Cbastenet,  avocat 
au  parlement ,  fut  pendant  quelque  temps 
censeih"  royal.  Cet  écrivain  du  IS'  siècle 
a  laissé  'es  ouvrages  suivans  :  1"  Les  in- 
térêts des  princes  d'Allemagne,  traduits 
du  latin  de  .loachim  de  Trausée  (B.  P.  de 
Chemnitz)  Freisladt,  1712,  2  vol.  in-12; 
2  '  Histoire  du  concile  de  Constance  ,  où 
l'on  fait  voir  combien  la  France  a  con-- 
tribué  à  l'extinction  du  schisme ,  Paris  , 
ï  7 1 8,  iti-4  ;  3"  une  édition  de  l'Histoire  du 
7non</?  de  Chevreau,  en  8  vol.  in-12,  1717, 
avec  des  additions  considérables,  fausse- 
ment attribuée  à  l'abbé  de  Vertot ,  par  les 
libraires  de  Hollande  qui  ont  imprimé 
cet  ouvrage  ;  4°  une  édition  de  Y  Histoire 
de  l'empire,  par*  Heiss,  à  laquelle  il  a 
ajouté  une  continuation. 

*  BOURGEOIS  (François),  jésuite,  né 
en  Lorraine ,  fut  d'abord  professeur  de 
théo'ogie  à  Pont-à-Mousson ,  ensuite  mis- 
sionnaire à  la  Chine ,  où  il  devint  supé- 
rieur de  la  résidence  des  jésuites  fran- 
çais à  Pékin.  Il  s'occupa  avec  zèle  de  la 
direction  des  chrétiens  de  cette  capitale 
et  des  provinces  voisines.  On  a  de  lui  un 
grand  r ombre  de  lettres  répandues  dans 
les  recueils  des  Lettres  édifiantes,  et  dans 
les  Mémoires  sur  l'Histoire ,  les  arts  et 
les  mœurs  des  Chinois.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort. 

BOURG-FONTAINE,  roy.  Fillkau. 

BOURGOGNE  (le  duc  de),  rayez 
Louis. 

BOURGOING  (Edmond),  prieur  des 
jacobins  de  Paris  pendant  la  Ligue ,  pris 
à  l'assaut  d'un  des  faubourgs  de  cette 
▼ille,  armé  en  soldat,  fut  conduit  à  Tours 
en  1589.  Convaincu  d'avoir  été,  dans  ses 
sermons,  le  panégyriste  de  son  confrère 
Jacques  Clément ,  il  fut  tiré  à  quatre  che- 
vaux en  l.'jOO. 

BOURGOING  (François),  3«  général 
de  l'Oratoire,  successeur  du  Père  Gondrin, 
naquit  à  Paris  en  1G85,  et  mourut  en 
1G62.  Il  publia  les  ouvrages  du  cardinal 
dcBérulle,  Paris,  1G42,  in-8,  dont  il  avait 
été  un  des  coopérateurs ,  avec  un  abrégé 
de  la  f^ie  de  ce  grand  homme,  et  quelques 
autres  écrits  ascétiques  de  sa  composition. 
Bossuct  prononça  son  oraison  funèbre. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
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autre  François  Boubgoing  dit  d!Agnon^ 
d'abord  chanoine,  ensuite  protestant,  qui 
a  donné  une  Histoire  ecclésiastique,  re- 
cueillie, principalement  des  Docteurs  de 
Magdebourg ,  Genève,  1663-165.S,  2  vol. 
in-fol.  Quand  on  connaît  les  Centuria- 
teurs  de  Ma'jdebourg  qui  lui  ont  servi 
de  modèle ,  l'on  juge  facilement  du  mérite 
de  l'ouvrage  ;  aussi  n'a-t-il  pas  fait  for- 
tune. 

*  BOURGOING  (Jean-François,  ba- 
ron de  ),  né  à  Nevers  en  1748,  fit  ses  pre- 
mières études  à  l'école  militaire  de  Paris, 
et  s'y  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  lan- 
gues et  notamment  de  la  langue  alle- 
mande. Envoyé  à  Strasbourg  par  le  gou- 
vernement, il  y  étudia  le  droit  public  sous 
le  célèbre  professeur  Kugler.  Trois  ans 
après  il  entra,  en  qualité  d'ofi&cier,  dans 
le  régiment  d'Auvergne;  et  on  le  nomma 
successivement  secrétaire  de  légation  et 
chargé  d'affaires  à  Ratisboiuie  ;  en  17  77 
il  remplit  les  mêmes  emplois  auprès  de  la 
cour  de  Madrid.  Nommé  en  1  787  ministre 
plénipotentiaire  à  Hambourg ,  il  en  fut 
rappelé  pour  retourner  en  Espagne,  où  il 
demeura  jusqu'au  mois  de  mars  1793  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  se  retira  auprès 
de  sa  famille,  à  Nevers,  où  il  remplit  la 
place  de  maire.  Après  le  18  brumaire  le 
gouvernement  le  nomma  ministre  pléni- 
potentiaire à  Copenhague,  puis  à  Stock- 
holm et  ensuite  à  Dresde.  11  mourut  aux 
eaux  de  Carlsbad  le  20  juillet  1811.  On  a 
de  lui  \°  Nouveau  voyage  en  Espagne, 
ou  tableau  actuel  de  cette  monarchie , 
1789  et  1797,  3  vol.  in-8,  réimprimé  en 
1803  et  en  1807,  sous  le  titre  de  Tableau 
de  l  Espagne  moderne,  3  vol.  in-8  et  at- 
las. C'est  son  meilleur  ouvrage.  \^ Itiné- 
raire d'Espagne,  par  M.  de  Laborde  ,  l'a 
fait  oublier.  2°  Mémoires  historiques  et 
philosophiques  sur  Pie  F I  et  sur  son  pon- 
tificat, jusqu'à  sa  retraite  en  Espagne , 
1798.  Ces  Mémoires  justifient  bien  leur 
titre  dephilosophiques  :  le  pape  et  la  cour 
de  Rome  y  sont  jugés  avec  beaucoup  de 
légèreté  et  de  partialité.  3"  Histoire  des 
Flibustiers,  traduite  de  l'allemand,  Paris, 
1804,  in-8.  4"  Histoire  de  l'empereur 
Charlemagne,  1805,  in-8.  5°  Correspon- 
dance d' un  jeune  militaire ,  2  vol.  in-12. 
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6*  Les  amours  d'un  jeune  militaire,  etc. 
Il  a  été  éditeur  de  la  Correspondance  de 
Voltaire  avec  M.  de  Bernis.  . 

BOURGUET  (Louis),  né  à  Nîmes  en 
1678,  se  fit  un  nom  par  ses  connaissances 
dans  l'histoire  naturelle.  La  révocation 
de  redit  de  Nantes  engagea  sa  famille, 
attachée  aux  erreurs  de  Calvin  ,  d'aller 
chercher  une  retraite  à  Zurich  en  Suisse. 
Le  jeune  Bourguet  y  fit  ses  études  ,  il  se 
maria  à  Berne,  et  alla  s'établir  à  Neuchâ- 
tel ,  où  il  devint  professeur  de  philoso- 
phie et  de  mathématiques.  Il  mourut  le 
31  décembre  17  42.  On  a  de  lui  :  \°  Lettre 
sur  la  formation  des  sels  et  des  cristaux^ 
Amsterdam,  1729,  in-12.  2°  La  Biblio- 
thèque italique,  16  vol.  in-8.  Ce  Journal, 
commencé  à  Genève  en  17  28,  renferme 
des  choocs  utiles ,  mais  dites  sans  intérêt 
et  sans  élégance;  aussi  ne  songea- 1- on 
pas  à  le  continuer. 

BOURGLEVILLE  (Charles  de),  con- 
nu sous  le  nom  de  sieur  de  Bras,  heute- 
nant-généralde  Caen ,  mort  en  1593,  est 
auteur  des  Recherches  et  antiquités  de 
la  Neustrie  et  de  sa  ville,  Caen,  1588, 
in-4  et  in-8.  «  Ce  livre,  tout  défectueux 
»  qu'il  est,  dit  l'abbé  Lenglet,  est  un  tré- 
»  sor  qui  nous  a  conservé  une  infinité  de 
»  choses  curieuses  de  ce  pays,  qui  se- 
»  raient  demeurées  dans  l'oubli.  Il  aurait 
»  eu  besoin  d'un  peu  plus  de  sel ,  pour 
»  corriger  quelques  naïvetés  dans  les- 
»  quelles  l'auteur  est  tombé  ,  par  le  dé- 
»  faut  de  son  grand  âge  ;  car  il  courait 
a  sa  85*  année.  »  Voyez  Méthode  pour 
étudier  l Histoire,  tome  13,  page  71. 

BOURGUIGNON.   Voyez  Courtois. 

BOURIGNON  (Antoinette),  naquit  à 
Lille  eu  Flandre  l'an  1616.  Parvenue  à 
l'âge  de  se  marier,  elle  s'enfuit  dans  le 
désert ,  habillée  en  ermite.  L'archevêque 
de  Cambrai  lui  accorda  une  solitude,  où 
elle  forma  une  petite  communauté ,  sans 
autre  vœu  et  sans  autre  règle  que  l'amour 
de  Dieu  et  l'Evangile  ;  cette  singularité 
la  fit  renvoyer.  Elle  alla  se  renfermer 
alors  dans  une  chambre  à  Lille,  où  elle 
vécut  seule  pendant  quatre  ans.  Elle 
courut  ensuite  dans  diverses  villes,  à 
Gand,  à  Malincs,  à  Amsterdam,  à  Frane- 
ker,  où  elle  mourut  l'an  1680.  Celte  fille 
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s'imagina  être  destinée  à  répandre  de 
nouvelles  lumières  sur  la  pratique  de  la 
perfection  chrétienne.  On  a  d'elle  21  vol. 
in-8,  imprimés  à  Amsterdam  en  1686. 
Poiret,  son  disciple,  a  augmenté  ce  re- 
cueil de  la  vie  de  cette  mystique.  On  la 
considère  ordinairement  comme  une  per- 
sonne aliénée  ,  ou  comme  atteinte  du  fa- 
natisme des  quiétistes.  Peut-être  ses  er- 
reurs sont -elles  plus  dans  les  mots  que 
dans  les  choses;  peut-être  aussi  sa  prin- 
cipale erreur  est-elle  d'avoir  voulu  faire 
une  théorie  suivie  et  raisonnée  des  voies 
secrètes,  par  lesquelles  Dieu  conduit 
quelques  âmes  privilégiées;  voies  dont 
le  plan  n'a  point  été  révélé  aux  hommes, 
dont  la  publication  ne  peut  avoir  d'effets 
utiles,  et  qui,  si  on  entreprenait  de  les 
généraliser,  porteraient  le  désordre  dans 
la  morale  (  Voyez  Armelle  ,  saint  Jeas  dk 
LA  Croix,  Rusbrock,Taulère).  Il  faut  con- 
venir que  l'histoire  de  sa  vie,  ses  liaisons 
et  différentes  anecdotes  donnent  au  moins 
des  doutes  fondés  sur  l'état  de  sa  tête. 
Voyez  Poiret. 

*  BOURIGNON  (François-Marie),  né 
à  Saintes  vers  1755,  de  parens  obscurs, 
reçut  une  bonne  éducation,  et  s'appliqua, 
dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  antiquités. 
Il  y  fit  des  progrès  étonnans  ;  mais  cette 
occupation  ne  pouvant  le  conduire  à  la 
fortune,  il  vint  à  Paris  étudier  la  chirur- 
gie. Le  goiit  de  la  poésie  s'étant  emparé 
de  lui,  il  composa,  avec  MM.  Piis  et  Barré, 
quelques  vaudevilles  qui  eurent  le  succès 
éphémère  qu'acquièrent  facilement  ces 
sortes  de  pièces,  peu  honorables  d'ail- 
leurs, et  souvent  l'écueil  de  la  décence  et 
des  mœurs.  De  retour  dans  sa  patrie,  Bou- 
rignon  fit  sur  les  monumens  antiques  de 
nouvelles  recherches  et  méditait  sur  ce 
sujet  un  ouvrage  qu'il  ne  put  exécuter, 
sa  publication  entraînant  de  trop  grands 
frais.  Il  établit  une  feuille  hebdomadaire, 
dans  laquelle  il  sut  répandre  de  l'intérêt  ; 
mais  à  l'époque  de  la  révolution ,  dont  il 
embrassa  les  principes,  elle  devint  l'écho 
des  plus  violentes  déclamations  républi- 
caines. Ayant  voulu  propager  de  vive 
voix  ses  idées  dans  un  village  qui  n'aimait 
pas  les  innovations  ,  il  fut  si  vigoureuse- 
ment assailli  de  coups ,  qu'il  mourut  peu 
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après  des  suites  de  cette  aventure.  H  a 
publié  :  1°  j4muscmens  littéraires ,  in-8; 
2**  Observations  sur  quelques  antiquités 
romaines  déterrées  au  Palais-Royal^ 
'  1789,  in-8;  3"  Recherches  topographi- 
ques sur  les  antiquités  gauloises  et  ro- 
maines de  la  Saintonge  et  de  CAngou- 
mois,  1789,  in-8. 

"BOURKARD  (Vichmann) ,  né  à  Riga 
au  mois  d'août  1786,  mort  à  St.-Péters- 
bourg,  le  l*'  août  1822,  fitses  études  dans 
les  universités  de  Gœttingue ,  d'Iéna  et 
d'Heidelberg,  s'adonna  d'abord  à  la  méde- 
cine ,  et  la  quitta  pour  se  livrer  à  l'étude 
de  l'histoire  et  de  la  géographie.  Il  fut 
successivement  professeur  d'Mstoire  et 
de  statistique  au  corps  des  cadets  à  St.- 
Pétersbourg,  précepteur  des  enfans  de  la 
duchesse  de  Wurtemberg,  et  bibliothé- 
caire du  comte  Roumantzof.  Il  devint  en- 
suite directeur  des  écoles  en  Courlande, 
puis  il  retourna  à  St.-Pétersbourg,  où  il 
mourut.  Bourkard  avait  fait  une  collec- 
tion de  3000  volumes  en  différentes  lan- 
gues, tous  sur  la  Russie  ;  il  en  fit  une  autre 
aussi  considérable  qu'il  destinait  à  être 
la  base  d'un  musée  national  :  l'une  fut 
vendue  au  prince  Lobanof-Rostovsky, 
pour  1 5,000  roubles ,  et  l'autre  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Etat-major  de  l'empereur 
Alexandre  pour  10,000.  Ses, principaux 
ouvrages  sont  -.  1  "  Tableau  de  la  monar- 
chie russe ,  Leipsick  ,1813;  2°  Sur  l'E- 
lection au  trône  de  Michel  Ramanofy  ib. 
1820;  3°  Collection  d'ouvrages  inédits, 
relatifs  à  l'Histoire  ancienne  de  la  Rus- 
sie, tom.  1,  Berlin,  1820  ;  A°  Musée  na- 
tional russe,  Riga,  1820;  5°  Aperçu 
chronologique  de  l'Histoire  moderne 
russe,  Leipsick,  1821,  2  vol.;  6"  plu- 
sieurs articles  dans  les  journaux  allemands 
et  russes. 

BOURLIE  (  Antoine  de  Guischard, 
plus  connu  sous  le  nom  d'abbé  de  la  ) 
naquit  en  1G58  ,  d'une  ancienne  famille 
de  Périgord.  Ayant  vainement  tenté  de 
soulever  les  calvinistes  du  Rouergue  dans 
le  temps  que  ceux  des  Cévenues  s'étaient 
révoltés,  il  passa  en  Hollande,  et  ensuite 
en  Angleterre,  où  il  obtint  de  la  reine 
Anne  une  pension  de  500  livres  sterling. 
Ce  bienfait  ne  l'empêcha  pas  de  trahir  la 
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reine  Anne ,  sa  bienfaitrice  ,  comme  il 
avait  trahi  sa  patrie.  On  l'arrêta  en  1 7 1 1  ; 
on  le  conduisit  devant  le  secrétaire  d'état 
Saint-Jean ,  depuis  vicomte  de  Bolyng- 
brocke  ,  en  présence  de  quelques  mem- 
bres du  conseil-privé.  On  l'examina  sur 
une  correspondance  criminelle,  qu'on 
l'accusait  d'entretenir  avec  la  France.  Il 
nia  tout  ;  mais  le  grand-trésorier  Harlei 
lui  ayant  montré  ses  lettres ,  la  Bourlie 
prit  un  canif  qui  était  sur  la  table ,  et  lui 
en  donna  deux  coups  :  il  voulait  en  don- 
ner un  troisième  au  duc  de  Buckingham, 
que  ce  seigneur  para.  On  se  saisit  de  sa 
personne  et  on  l'envoya  dans  les  prisons 
de  Newgatc.  Il  échappa  au  supplice ,  en 
se  donnant  lui-même  la  mort  le  28  mars 
1711. 

*  BOURLIER  (Jean-Baptiste),  évêque 
d'Evreux  et  pair  de  France ,  naquit  le 
jer  février  1731 ,  à  Dijon,  où  il  fit  ses 
premières  études.  Il  vint  ensuite  à  Paris 
et  entra  aux  Robertins ,  petit  séminaire 
qui  dépendait  de  celui  de  Saint-Sulpice. 
Il  fut  en  théologie  le  premier  de  sa 
licence ,  et  occupa  la  chaire  de  théologie 
à  Rouen.  M.  le  cardinal  de  Périgord  le 
nomma  ensuite  son  docteur,  puis  son 
grand-vicaire  dans  le  diocèse  de  Reims , 
et  lui  conféra  en  même  temps  la  dignité 
de  chantre.  M.  Bourlier  obtint  en  outre, 
en  1 77  5,  l'abbaye  de  Varennes  au  diocèse 
de  Bourges.  Il  s'était  déjà  distingué  en 
1770  à  l'assemblée  du  clergé  ;  il  y  reparut 
encore  avec  honneur  en  1780.  On  lui  a 
reproché  ses  liaisons  avec  quelques  philo- 
sophes; mais  il  ne  les  fréquentait  que  sous 
des  rapports  littéraires,  et  ce  fut  à  ces 
rapports  qu'il  dut  la  connai.ssance  de 
l'abbé  de  Talleyrand,  qui  devint  plus 
tard  un  des  principaux  auteurs  de  son 
élévation.  La  Biographie  des  hommes 
■vivans  se  trompe  en  assurant  que 
M.  Bourlier  prêta  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  ;  ce  fait  est  dénué 
de  fondement ,  il  fut  en  butte ,  comme 
tant  d'autres  ecclésiastiques ,  aux  per- 
sécutions des  jacobins  ;  et ,  à  l'époque 
du  règne  de  la  terreur  ,  il  fut  emprisonné 
pendant  plusieurs  mois.  Les  temps  étant 
devenus  plus  calmes,  il  se  montra  de 
nouveau  dans  la  société,  et  en  1801, 
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M.  de  Talleyrand  le  fit  nommer  à  l'évêché 
d'Evrcux.  C'est  par  son  moyen  aussi  que 
ce  prélat  parvint  à  obtenir  la  faveur  de 
Buouaparte .  Il  devint  membre  du  conseil 
des  hospices  de  la  ville  épiscopale ,  fut 
décoré  de  la  croix  d'honneur ,  et  reçut 
le  titre  de  baron,  puis  celui  de  comte.  En 
1 806,  après  avoir  présidé  le  collège  élec- 
toral d'Evreui ,  il  fut  nommé  membre 
du  corps  législatif.  Buonaparte  l'employa 
dans  ses  discussions  avec  le  pape  Pie 
VII  ;  il  fit  partie  des  commissions  d'évê- 
ques  établies  pour  cet  objet  en  1809  ,  et 
fit  partie  de  la  députation  envoyée  par 
Buonaparte  au  souverain  pontife,  qui 
résidait  alors  à  Savone ,  et  qui  refusa  les 
propositions  de  son  persécuteur.  Dans 
ces  missions  difficiles,  M.  Bourlier  s'en 
tint  strictement  au  caractère  de  simple 
envoyé ,  et  ne  chercha  point  à  influer  sur 
leur  résultat.  L'évêque  d'Evreux  fut  aussi 
employé  dans  les  négociations  quiamenè- 
rent  le  concordat  de  Fontainebleau  en 
18 J3,  et  dans  cette  même  année  on  le 
nomma  membre  du  sénat.  Ce  corps  ayant 
été  supprimé  à  la  restauration  (1814), 
Louis  XVIII  créa  31.  Bourlier  pair  de 
France.  Le  prélat  resta  fidèle  au  sennent 
qu'il  avait  prêté  à  son  roi  légitime  ;  au 
retour  de  Buonaparte  ,  il  se  tint  toujours 
à  l'écart ,  et  ne  fut  par  conséquent  pas 
compris  dans  la  nouvelle  chambre  des 
pairs.  Quelque  déférence  qu'il  eût 
pour  les  volontés  du  despote ,  l'évêque 
d'Evreux  ne  trahit  jamais  la  dignité  de 
son  caractère ,  et  le  cardinal  de  Piétro 
écrivait,  le  13  décembre  1815,  que  le 
souverain  pontife  conservait  un  vif  sou- 
venir de  Vc'vcque  dUEvreux.  Depuis  la 
restauration  ,  M.  Bourlier  donna  tous  ses 
soins  à  son  diocèse,  auquel  il  fit  beaucoup 
de  bien.  Il  y  fonda  un  séminaire ,  en  1 8 1 9 
il  en  établit  un  autre  à  Ecouis ,  et  légua 
au  premier  tout  ce  qu'il  possédait ,  à  la 
réserve  d'une  maison  dans  la  ville  d'E- 
vreux, qu'il  donna  aux  frères  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Parvenu  à  sa  quatre- 
vingt-dixième  année  ,  M.  Bourlier  jouis- 
sait encore  d'une  parfaite  santé ,  d'une 
présence  d'esprit  et  d'un  jugement  rares 
dans  un  âge  aussi  avancé ,  lorsqu'il  fut 
attaqué  d'une  maladie  qui  le  retint  au  lit 
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pendant  dix  mois.  Il  mourut  à  Evreux , 
le  30  octobre  1821  ,  à  l'âge  de  91  ans. 
Son  Eloge  funèbre  a  été  prononcé  à  la 
chambre  des  pairs,  le  13  novembre  de  la 
même  année,  par  M.  le  prince  de  Tal- 
leyrand. On  pourrait  peut-être  reprocher 
à  M.  Bourlier  de  s'être  attaché  à  captiver 
la  bienveillance  de  Buonaparte  ;  mais  la 
faveur  dont  il  jouissait  ne  porta  aucune 
atteinte  ni  à  ses  mœurs  toujours  pures , 
ni  à  sa  piété ,  ni  à  sa  fidélité  pour  les  de- 
voirs de  son  état ,  qualités  qu'on  ne  sau- 
rait refuser ,  sans  injustice ,  à  ce  prélat 
qui ,  malgré  les  discussions  entre  Buona- 
parte et  le  saint  Siège ,  sut  mériter  l'es- 
time du  souverain  pontife. 

''BOURN  (Samuel),  théologien  an- 
glais, auteur  de  plusieurs  sermons  e.sti- 
més  ,  naquit  vers  le  milieu  du  18*  siècle 
à  Birmingham,  embrassa  la  cause  des 
dissidens  anglais ,  et  mourut  à  Norwich , 
en  1796.  Josué  Toulmin  ,  autre  ecclé- 
siastique de  la  même  croyance  ,  a  publié 
les  mémoires  de  Bourn  ,  en  1808.  Boum 
eut  une  grande  discussion  avec  le  fameux 
Chandier,  sur  l'éternité  des  peines  de 
l'autre  vie.  Ce  Samuel  Bourn  a  été  con- 
fondu par  la  Biographie' universelle  dcsm 
le  suivant. 

BOURNE  (  Vincent  ),  poète  anglais , 
estimé  par  l'aménité  de  ses  poésies  latines. 
Les  lexicographes  le  peignent  comme  un 
homme  d'une  conscience  timorée.  Il 
mourutle  2 décembre  174".  La  meilleure 
édition  de  ses  poésies  est  celle  de  17  72, 
in-4 . 

'BOURNON  (Jacques -Louis,  comte 
de),  né  à  Metz ,  servit  d'abord  dans  l'ar- 
tillerie et  devint  ensuite  lieutenant  des 
maréchaux  de  France.  Il  émigra  à  l'é- 
poque de  la  révolution ,  fit  la  campagne 
de  1792,  puis  se  rendit  en  Angleterre, 
où  il  s'adonna  à  l'étude  de  la  minéralo- 
gie et  de  l'histoire  naturelle.  Il  fut  l'un 
des  fondateurs  de  la  société  géologique 
de  Londres  ,  et  membre  de  la  société 
royale  des  Sciences.  Il  rentra  en  France 
en  1814,  retourna  en  Angleterre  pen- 
dant les  cent  jours ,  et  revint  dans  sa 
patrie  après  la  bataille  de  Waterloo. 
Louis  XVIII  le  chargea  de  la  direction  de 
sou  cabinet  de  minéralogie.  Bournon  mou* 
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rut  à  Versailles  le  24  août  1835.  Ses  prin 
cipaux  ouvrages  sont  :  1°  Essai  sur  la 
lithologie  des  empirons  de  Saint-Etienne 
en  Forez,  et  sur  l'origine  de  ses  cluirbons 
depierre,  Paris,  1785,  in-12  ,  réimprimé 
dans  le  3*  volume  du  Journal  des  mi- 
nes ;  2"  Traite'  complet  de  lacluiuxcar- 
bonatee,  Londres,  1808,  3  vol.  in- 4, 
dont  un  de  planches,  qu'il  dédia  à 
l'empereur  de  Russie.  Il  en  préparait 
une  nouvelle  édition  lorsqu'il  mourut  ; 
3°  Catalogue  de  la  collection  mine'ralo- 
gique particulière  du  roi,  Paris,  1817; 
in-8  ;  4°  Observations  sur  quelques-uns 
des  minéraux,  soit  de  l'île  de  Ceylan, 
soit  de  la  côte  de  Coromandel,  rappor- 
tés par  M.  Leschenault  de  Latour,  Pa- 
ris, 1823,  in-4;  5°  Quelques  observations 
et  re' flexions  sur  le  calorique  de  l'eau  et 
le  fluide  de  la  lumière  ,  1824  ,  in-8.  Cet 
ouvrage  qui  n'est  pas  toujours  au  niveau 
de  l'état  actuel  de  la  science,  n'a  pas  été 
mis  dans  le  commerce;  6°  Description 
du  goniomètre  perfectionné  de  M.  Adel- 
mann,  gardien-aide  minéralogiste  de  la 
collection  minéralogique  particulière  du 
roi,  1824,  in-8.  On  a  encore  de  lui  un 
grand  nombre  â!  Observations  et  de  Mé- 
moires insérés  dans  le  Jounialdes  mines 
de  1796  à  1815. 

BOUROTTE  (don  François-Nicolas), 
né  à  Paris  en  1710,  entra  chez  les  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  1727  ,  et  mourut  le  12  juin  1784.  Il 
était  ©hargé  de  continuer  l'Histoire  de 
Languedoc  ,  de  don  Vaissette  ;  il  n'en  a 
préparé  que  le  6*  volume,  mais  cela  lui  a 
donné  l'occasion  de  publier  1"  Mémoire 
sur  la  description  du  Languedoc ,  1 7  56, 
jn-4.  2"  Droit  public  de  Languedoc  ,  en 
matière  de  nobilité  et  de  roture ,  et  dé- 
cisions sur  la  propriété  du  Rhône  ,1765, 
in-4.  La  Provence  et  le  Languedoc  se 
disputaient  alors  la  propriété  de  ce 
fleuve. 

BOURRÉE  (  Edme-Bcrnard  )  ,  prêtre 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  né  eu 
1652  ,  se  consacra  à  la  prédication  et  à  la 
théologie ,  qu'il  professa  à  Liiigres  et  à 
Châlons-sur-Saône.  Il  mourut  à  Dijon  sa 
patrie,  en  1722  ,  à  70  ans.  Nous  avons  de 
lui  :  1°  Conférences  ecclésiastiques  du 
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diocèse  de  Langres,  2  vol.  in-12,  Lyon, 
1684.  2"  L'Explication  des  Epîtres 
et  Evangiles  de  tous  les  dimanches  de 
l'année  ,  à  l'usage  du  diocèse  de  Chàlons, 
5  vol.  in-8  ,  Lyon,  1697;  3°  des  Sermons 
en  16  vol.  in-12,  solidement  écrits ,  mais 
peu  éloquens. 

BODRRET  (Jean) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, de  Riez  en  Provence,  mourut  à 
Montpellier  en  1 726.  Il  s'est  ait  connaître 
par  quelques  écrits  contre  la  bulle  Uni- 
genitus. 

*  BOURRIT  (Marc-Théodore),  l'un  des 
hommes  qui ,  avec  Saussure ,  ont  le  plus 
étudié  les  Alpes,  né  à  Genève  en  1739, 
mort  en  cette  ville  en  1819,  fut  pendant 
long -temps  chantre  de  la  cathédrale. 
Poussé  par  son  goût  pour  l'histoire  na- 
turelle, il  entreprit  plusieurs  voyages 
dans  les  Alpes  et  surtout  au  Mont-Blanc. 
Il  a  laissé  plusieurs  écrits  dont  les  princi- 
paux sont  :  i"  F'oyage  aux  glaciers  de 
Savoie,  1772,  in-8  ;  2°  Description  des 
glacières  ,  glaciers  et  amas  de  glaces  de 
Savoie,  Genève,  17  73,  iur8  ;  3°  Des- 
cription des  aspects  du  Mont-Blanc  du 
côté  du  val  d'Aost ,  des  glaciers  qui  en 
descendent  et  de  la  découverte  de  la  Mor- 
tine ,  1776,  in-8;  4°  Description  des 
Alpes  Pénines  et  Rhétiennes ,  Genève, 
1781  ,  in-8  ,  nouvelle  édition,  augmentée 
d'une  nouvelle  Description  des  glacières 
et  glaciers  de  la  Savoie,  particulière- 
ment de  la  vallée  de  Chamouny  et  du 
Mont-Blanc ,  17S7,  3  vol.  in-8  ;  5"  Des- 
cription des  terres  Magellaniques  et  des 
pays  adjacens ,  traduite  de  l'anglais  de 
Falkner  ;  0°  Observations  faites  sur  les 
Pyrénées ,  pour  servir  de  suite  à  des 
observations  sur  les  Alpes,  1789  ,  iii-8  ; 
7"  Itinéraire  de  Genève,  des  glaciers  de 
Chamouny,  du  Falais  et  du  canton  de 
Vaud,  1808  ,  in-12  ;  une  première  édi- 
tion moins  complète  avait  paru  en  1791  ; 
7"  Description  des  cols  et  passages  des 
Alpes,  1803,  2  vol.  in-8.  Gcs  relations 
sont  recommandables  par  l'exaclilude 
des  dc.scriptions.  Il  a  aussi  exécuté  plu- 
sieurs dessins  pour  les  relations  publiées 
par  M.  Saussure,  qui  faisait  grand  cas  de 
ses  connaissances ,  de  ses  talens  et  de  son 
zèle  pour  les  progrès  de  la  science; 
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BOURSAULT  (Edme),  naquit  à 
Mussi-l'Evêque  en  Bourgogne ,  l'an  1638. 
Il  ne  fit  point  d'études ,  et  ne  sut  jamais 
le  latin.  H  ne  parlait  que  )e  patois  bour- 
guignon, lorsqu'il  vint  à  Paris  en  1651. 
La  lecture  des  bons  livres,  et  des  disposi- 
tions heureuses ,  le  mirent  bientôt  en  état 
de  parler  et  d'écrire  élégamment  en  fran- 
çais. Ayant  fait,  par  ordre  de  Louis  XIV, 
un  livre  assez  médiocre  ,  intitulé  De  la 
véritable  étude  des  Souverains ,  1671, 
in-12  ,  le  roi  en  fut  si  content ,  qu'ill'au- 
rait  nommé  sous-précepteur  de  Monsei- 
gneur ,  si  Boursault  eût  possédé  la  langue 
latine.  La  duchesse  d'Angoulême,  veuve 
d'un  fils  naturel  du  roi  Charles  IX,  l'ayant 
pris  pour  son  secrétaire  ,  on  l'engagea  à 
faire  en  vers,  tous  les  huit  jours,  une 
gazette ,  qui  lui  mérita  une  pension  de 
2,  000  livres.  Louis  XIV  et  sa  cour  s'en 
amusaient  beaucoup  ;  mais  ayant  voulu 
fort  mal  à  propos  faire  le  bel-esprit  en 
ridiculisant  l'ordre  de  Saint-François,  on 
lui  imposa  silence.  Le  confesseur  de  la 
reine,  cordelier  espagnol,  fit  supprimer 
la  gazette  et  la  pension ,  et  l'aurait  fait 
mettre  à  la  Bastille  sans  le  crédit  de  ses  pro- 
tecteurs. Boursault  mourut  à  Montluçon 
en  1701.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de 
théâtre.  Les  principales  sont  1°  Esope 
à  la  cour;  Esope  à  la  ville;  conservées  au 
théâtre ,  et  applaudies  encore  ;  2"  Le 
Mercure  galant,  ou  la  comédie  sans  titre, 
dans  laquelle  il  ridiculise  ingénieusement 
la  manie  de  demander  une  place  dans  le 
Mercure  galant.  3"  La  Satire  des  Satires, 
en  un  acte.  Un  trait  que  Despréaux  lâcha 
contre  Boursault ,  pour  venger  Molière , 
avec  lequel  il  avait  eu  un  démêlé ,  donna 
occasion  à  cette  pièce ,  que  le  crédit  de 
Boileau ,  dont  ce  timide  satirique  abusait 
souvent ,  empêcha  d'être  jouée.  Boileau, 
étant  allé  quelques  années  après  aux  eaux 
de  Bourbon,  Boursault,  alors  receveur  des 
gabelles  à  Montluçon ,  s'y  rendit  pour  lui 
offrir  sa  bourse  et  ses  services.  Cette  gé- 
nérosité toucha  Boileau,  et  ils  se  pro- 
mirent une  amitié  mutuelle.  On  a  encore 
de  lui  1  °  quelques  romans  :  le  Marquis 
de  Chavigny  ,  le  Prince  de  Condé,  qui 
ne  manquent  pas  de  chaleur  ;  Ârtémise 
et  Polyanthe  -,  Ne  pas  croire  ce  qu'on 
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'i)oii.  3°  Des  Lettres  de  respect ,  d'obli- 
gation et  d'amour ,  connues  sous  le  nom  - 
de  Lettres  à  Babet ,  lues  encore  par 
quelques  provinciaux ,  et  méprisées  par 
tous  les  gens  de  goût.  3°  De  nouvelles 
Lettres ,  accompagnées  de  fables ,  de 
contes ,  d'épigrammes ,  de  remarques  , 
de  bons  mots,  en  3  vol.  in-12,  réim- 
primées plusieurs  fois ,  et  dont  quelques- 
unes  sont  assez  agréables.  On  a  une  édi- 
tion du  Théâtre  de  Boursault ,  en  3  vol.  ■* 
in-12,  1746. 

BOURSIER  (Laurent-François),  prêtre, 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne ,  naquit  à  Ecouen  ,  dans  le  diocèse 
de  Paris ,  en  1679.  Il  fut  obligé  de  sortir 
de  Sorbonne ,  par  son  opposition  aux  dé- 
crets de  l'Eglise,  eu  1 721 .  Il  se  retira  dans 
sa  patrie,  et  y  était  en  1735,  lorsqu'il 
fut  obligé  de  s'enfuir ,  pour  éviter  les 
poursuites  du  ministère  attentif  à  des 
démarches  qui  pouvaient  devenir  inquié- 
tantes pour  la  religion  et  l'état.  Il  se  cacha 
depuis ,  et  ne  se  montra  qu'à  quelques 
amis  sûrs.  Il  mourut  à  Paris ,  le  1 7  février 
en  1748.  On  a  de  lui  :  l"  l'Action  de 
Dieu  sur  les  créatures,  Paris,  1 7 1 3,  2  vol. 
in-4,  ou  6  vol.  in-12  ;  supprimé  par  arrêt 
du  conseil  le  27  août  1714.  Il  parut  en 
1716  une  réfutation  intitulée  Le  Philo- 
sophe extravagant  dans  le  traité  de  l'ac- 
tion de  Dieu  sur  les  créatures.  «  Les 
»  questions  agitées  dans  ces  sortes  d'ou- 
"  vrages ,  dit  l'auteur  des  Trois  siècles , 
M  ne  sauraient  l'être  qu'avec  de  grands 
))  inconvéniens.  On  instruira  beaucoup 
»  plus  utilement  les  hommes ,  et  on  rem- 
))  plira  plus  certainement  les  vues  de  la 
■»  religion,  en  leur  apprenant  à  réprimer 
»  l'esprit  de  dispute ,  à  respecter  les 
H  dogmes,  à  pratiquer  la  morale  évan- 
»  gélique ,  qu'en  employant  toutes  les 
»  ressources  de  la  logique  à  établir  des 
M  systèmes  qui  peuvent  bien  rendre  les 
)'  hommes  pointilleux ,  mais  rarement 
»  meilleurs.  »  2°  Mémoire  présenté  à 
Pierre  le  Grand,  par  les  docteurs  de 
Sorbonne,  pour  la  réunion  de  l'église  de 
Russie  à  l'Eglise  latine.  Lorsque  le  czar 
vint  en  Sorbonne ,  Boursier  lui  parla  de 
ce  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire.  Le 
prince  lui  dit  d'abord  qu'{7  n'était  qu'un- 
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soldat.  Boursier  lui  répondit  qu'j7  éla'U 
un  héros ,  et  qu'en  cette  qualité  de 
prince,  il  était  protecteur  de  la  religion. 
—  Cette  réunion  n'est  pas  une  chose  si 
aisée  ,  reprit  le  czar  ;  il  y  a  trois  points 
qui  nous  divisent  :  le  pape ,  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit....  Comme  il  ou- 
bliait le  troisième  point,  qui  est  les 
azymes  et  la  coupe  ,  Boursier  le  lui  rap- 
pela :  Pour  cet  article  ,  dit  l'empereur , 
nous  n'aurons  pas  de  peine  à  être  d'ac- 
cord ensemble.  Cette  conversation  finit , 
de  la  part  du  jtionarque  russe,  par  de- 
mander un  Mémoire.  On  le  lui  donna  ,  et 
il  ne  servit  de  rien.  3"  Une  foule  de  bro- 
chures contre  les  décrets  des  papes  dans 
les  matières  de  la  grâce» — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Philippe  Boursier  ,  né 
àParisen  1693,  diacre  également  dévoué 
à  la  secte  qui  a  causé  tant  de  maux  à  l'E- 
glise, et  mort  le  3  janvier  1768.  Celui- 
ci  est  un  des  premiers  auteurs  des  iVoM- 
velles  ecclésiastiques ,  où  tous  ceux  qui 
tiennent  à  la  catholicité  sont  calomniés 
de  la  manière  la  plus  infâme  ;  il  a  aussi 
rédigé  les  Discours  qui  précèdentchaque 
année  ce  salmigondis  des  Convulsion- 
naires.   P^oy.  Roches  (  Jacques). 

*  BOUR VALAIS  (  Paul  Poisson  de  ) , 
fils  d'un  paysan  des  environs  de  Rennes , 
vint  à  Paris,  et  commença  par  être  laquais 
chez  Thevenin,  fermier-général;  il  en 
sortit  pour  entrer  dans  une  autre  maison 
en  qualité  de  facteur.  Ayant  mal  fait  ses 
affaires,  il  retourna  dans  son  village,  et  se 
fit  huissier.  M.  de  Pontchartrain ,  depuis 
chancelier  de  France,  lui  ayant  trouvé 
quelques  moyens ,  lui  donna  le  poste  de 
piqueur  à  la  construction  du  pont  Royal, 
et  l'intéressa  par  la  suite  du  huitième 
dans  ses  affaires.  Dès  1688,  Paul  Poisson, 
qui  avait  pris  le  nom  de  Bourvalais,  était 
déjà  financier,  et  avait  acquis  une  for- 
tune considérable.  Elle  fut  toujours  crois- 
sant. En  1706 ,  il  possédait  dix  charges, 
sans  compter  celle  de  secrétaire  du  con- 
seil ,  dont  le  produit  s'élevait  à  500,000 
liv. ,  celle  de  secrétaire  du  roi  et  deux 
offices  de  contrôleur-général  des  finances 
dans  le  duché  de  Bourgogne.  Une  partie 
de  la  Brie  lui  appartenait  ;  il  fit  bâtir  le 
beau  château  de  Champs-sur-Marne ,  à  4 
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lieues  dé  Paris.  Bourvalais  soutenait  sa 
prospérité  avec  une  sorte  de  dignité  et 
une  grande  magnificence;  mais  les  pam- 
phlets et  les  épigrammes  lancés  contre  lui 
attirèrent  l'attention  du  gouvernement.  , 
Accusé  de  consussion,  il  fût  arrêté  en  1 7 1  G, 
et  mis  à  la  Conciergerie.  Il  en  sortit 
moyennant  une  taxede  4, 400, 000  fr.;  mais 
en  1 7 1 8  ,  il  fut  réintégré  dans  tous  ses 
biens.  Il  jouit  peu  de  ce  retour  de  pro- 
spérité ,  et  mourut  en  1719,  sans  laisser 
d'enfans. 

BOURZÉIS  (Amable  de),  abbé  de 
Saint-Martin-de-Cores ,  et  l'un  des  40  de 
l'académie  Trançaise,  né  à  Volvic,  près  de 
Riom.  en  1616,  se  fit  un  nom  sous  le  car- 
dinal de  Richelieu  par  son  savoir.  Il  pos- 
sédait les  langues  ,  la  politique,  la  con- 
troverse. Le  ministère  employa  sa  plume 
dans  les  affaires  des  droits  de  la  reine  Ma- 
rie-Thérèse d'Autriche ,  sur  divers  états 
de  la  monarchie  d'Espagne  ,  principale- 
ment sur  les  Pays  Bas  ;  ses  recherches 
grossirent  le  Traité  que  publia  sur  ce  su- 
jet Antoine  Bilain,  avocat  mort  en  167  2; 
mais  il  n'en  résulta  rien  de  solide ,  puis- 
que la  reine  avait  renoncé  à  tousses  droits 
et  que  cette  renonciation  faisait  l'âme  du 
contrat  de  maria^je.  En  1666,  il  fit  le 
voyage  de  Portugal ,  sous  prétexte  de  tra-  J 
vailler  à  la  conversion  du  comte  de  i 
Schomberg  ,  depuis  maréchal  de  France  : 
mais  en  effet ,  pour  traiter  des  affaires 
d'état.  Bourzéis  mourut  à  Paris  en  1672. 
Il  entra  d'abord  avec  beaucoup  de  cha- 
leur dans  les  disputes  du  jansénisme  ; 
mais  en  1661  ,  revenu  de  cet  enthousias- 
me ,  il  signa  le  Formulaire.  On  a  de  lui 
des  5ermort.y  sur  divers  sujets,  1672,  2 
vol.  in-8 ,  et  beaucoup  d'ouvrages  de 
controverse.  Le  grand  ministre  Colbert 
l'avait  fait  chef  d'une  assemblée  de  théolo- 
giens célèbres,  qui  se  tenait  dans  la  biblio- 
thèque du  roi,  pour  réfuter  les  incrédules. 
Il  présidait  aussi  à  une  assemblée  de  gens 
de  lettres,  dans  l'hôtel  de  ce  surintendant 
qu'on  appelait  la  Petite  Académie.  Vol- 
taire lui  attribue  le  Testament  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  mais  sans  fondement  : 
il  est  aujourd'hui  reconnu  que  ce  testa- 
ment est  l'ouvrage  de  celui  dont  il  porte 
le  nom.  Voyez  Richelikc;  (Armand.) 
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*  BOUSMARD ,  ingénieur  français  , 
né  en  1747  dans  le  déparlement  de  la 
Meuse ,  était  capilaine  de  génie  à  l'épo- 
que de  la  révolution ,  et  fut  nommé ,  en 
1789,  député  delà  noblesse  du  bailliage 
de  Bar-le-Duc  aux  Etats-généraux.  Il  y  em- 
brassa le  parti  des  novateurs,  mais  avec 
modération  ;  et  après  la  session ,  il  rentra 
dans  la  carrière  militaire.  En  1792,  il 
passa  au  service  de  la  Prusse ,  lors  de  l'é- 
vacuation de  Verdun  ,  et  devint ,  en  peu 
de  temps,  major-général.  Il  fut  tué  le  2 1 
mai  1807  d'un  éclat  de  bombe  au  siège 
de  Dantzick.  11  a  laissé  un  ouvrage 
estimé  sur  l'art  militaire  et  intitulé  Es- 
sai général  de  fortification  pour  l'at- 
taque et  la  défense  des  places,  qu'il  dé- 
dia au  roi  de  Prusse ,  4  vol.  in-4  et  un 
vol.  in-fol.  de  planches,  Berlin,  1797,  à 
1799.  Le  4®  vol.  parut  à  Paris  en  1803. 
Pn  a  encore  de  lui  un  Mémoire  sur  cette 
question  :  Quels  seraient  les  moyens  de 
multiplier  les  plantations  des  bois  sans 
trop  nuire  à  la  production  des  subsis- 
tances? 1788, in-8. 

*  BOUSSAÎNELLE  ( Louis  de),  membre 
de  l'académie  de  Béziers,  capitaine  de 
cavalerie  ,  mort  en  1796,  est  connu  par 
ses  articles  insérés  pendant  plus  de  30 
ans  au  Mercure  de  France  ,  et  par  les 
ouvrages  suivans  •.  1°  Commentaire  sur 
la  Cavalerie  j  Paris,  1768  ;  2"  Observa- 
tions militaires,  1761-1774,  in-4;  S°  lié- 
flexions  militaires  ,  1764,  in-1 2  ;  4"  JSs- 
sai  sur  les  femmes,  1765-1770  ,  in-12  ; 
5°  le  Bon  Militaire ,  17 70," in-8;  6° aux 
Soldats,  17  86-17  89,  in-8. 

BOUSSARD  (Geofroi  ou  Geoflfroi)  doc- 
teur en  théologie ,  doyen  de  la  faculté 
de  Paris ,  et  chancelier  de  l'université , 
fit  briller  son  éloquence  et  la  solidité  de 
ses  raisonnemens  dans  plusieurs  occasions 
d'éclat.  Vers  1518,  il  permuta  sa  chancel- 
lerie pour  un  bénéfice  dans  le  Maine  :  il 
se  retira  alors  au  Mans ,  oîi  il  était  né  en 
1439,  et  oîi  il  mourut  vers  1520.  On  a  de 
lui  un  traité  assez  rare  :  De  continentia 
Sacerdotum,  Paris,  1505  (  rare)  et  Rouen 
1513,  in-4,  et  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  morale. 

•  BOUSSARD  (André-Joseph),  général 
des  armées  françaises,  ne  le  1 3  novembre 

If. 
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1758,  à  Binch,  dans  le  Flainaut,  fit  ses 
premières  armes   dans   les  rangs  autri- 
chiens, et  devint  officier.  Quand  ses  com- 
patriotes secouèrent  le  joug  de  l'Autriche, 
il  revint  dans  sa  patrie  et  défendit  sa 
cause  jusqu'en  1789,   avec  le  grade  de 
cajiitaine.  En    1781,   il  s'enrôla  comme 
lieutenant  dans  l'armée  française  ;  il  fut 
bientôt  capitaine  de  dragons,  lieutenant- 
colonel,  puis  général.  Tous  ses  grades  fu- 
rent le  prix  de  sa  bravoure.  Ainsi  on  le 
vit  se  distinguer  au  combat  de  la  Roche 
contre  les  Autrichiens  par  une  résistance 
héroïque,  à  l'armée  d'Italie ,  à  Mondovi  , 
à  Castiglione  ,  et  dans  beaucoup  d'autres 
circonstances.  Il  fit  l'expédition  d'Egypte 
et  illustra  son  nom  surtout  aux  journées 
d'Alexandrie,  de  Cheybresse,  des  Pyrami- 
des et  d'Aboukir.  Le  1"  vendémiaire  an  9 
(23  sept.  1800),  il  fut  nommé  général  de 
brigade  par  Menou  alors  général  en  chef. 
Le  30  ventôse  (2 1  mars  1 80 1  ),  sous  les  murs 
d'Alexandrie  Boussard  culbuta,  à  la  tête  de 
sa  brigade,  la  première  ligne  des  Anglais, 
et  il  les  eût  défaits  entièrement,  si  ses 
blessures  ne  l'eussent  forcé  de  quitter  le 
combat.  Son  grade  fut  confirmé  à  son  re- 
tour par  un  arrêté  des  consuls.  En  1806 
il  se  battit  contre  les  Prussiens,  et  contri- 
bua à  la  prise  de  Lubeck.  Envoyé  en  Es- 
pagne ,  il  se  couvrit  de  gloire  dans  plu- 
sieurs circonstances,  notamment  au  siège 
de  Lérida ,  au  camp  de  Vinaros ,  et  à  la 
bataille  de  Sagonte.  A  la  suite  de  ces  ac- 
tions brillantes,  il  fut  nommé  général  de 
division  ;  mais,  tout  couvert  de  cicatrices, 
il  se  rendit  aux  eaux  de  Bagnères ,  pour 
recouvrer  ses  forces  ;  il  y  mourut  le  1 1 
août  1813. 

BOUSSEAU  (Jacques),  né  en  Poitou 
en  1681,  professeur  de  l'académie  de 
peinture  et  sculpture,  sculpteur  en  chef 
de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  mourut  à 
Madrid  en  1 7  40 .  Son  caractère  1  e  fit  estimer 
autant  que  ses  talens.  On  admire  surtout 
son  Tombeau  de  M.  dArgenson  a  la. 
Madeleine  de  Frênes ,  et  un  bas-relief 
représentant  J.  C.  donnant  les  clef 9  à 
saint  Pierre  dans  la  chapelle  de  la  mai- 
son de  Noailles  à  Notre-Dame ,  à  Paris  ; 
à  Versailles  une  statue  de  la  Religion,  à 
Rouen ,  le  grand  autel  de  la  cathédrale. 
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BOUSSET  (  Jean-Rap liste  du  ) ,  nalif 
de  Dijon  ,  mort  en  1725,  âgé  de "03  ans, 
maître  de  musique  de  la  chapelle  du 
Louvre,  donna  pendant  l'espace  de  34 
ans  chaque  année  un  livre  dUAirs  sérieux 
et  à  boire ,  à  une ,  deux  et  trois  voix.  Il 
règne,  dans  la  plupart,  delà  variété, 
des  grâces  et  du  naturel  ;  ils  ont  cet 
avantage  estimable ,  qu'ils  nourrissent  lia 
gaieté  sans  offenser  les  mœurs. 

BOUSSET  (  René  Drouard  du  ) ,  orga- 
niste de  St.-André-des-Arcs ,  né  à  Paris 
en  17  03,  mort  dans  la  même  ville  en  1 7  60, 
marchait  immédiatement  après  les  cé- 
lèbres d'Aquin  et  Calvière.  Cet  habile 
compositeur  donnait  tous  les  ans  des 
preuves  de  son  génie ,  par  un  motet  qu'il 
faisait  exécuter  à  l'Oratoire  pour  mes- 
sieurs de  l'académie  des  Sciences. 

BOUSSOM^ET,  peintre.  ^.Stella 
(Antoine). 

BOUTARD  (  François  )  poète  latin,  né 
à  Troyes,  en  1664,  de  l'académie  des 
belles  lettres  de  Chàteaureuard  et  abbé 
du  Bo  is-Groland ,  se  fit  connaître  au 
grand  Bossuet,  par  une  ode  dont  il  ac- 
compagna un  pâté  que  mademoiselle  de 
Mauléou ,  amie  de  ce  prélat,  lui  envoyait 
le  jour  de  sa  fête.  Bossuet  lui  obtint  de 
Louis  XIV  une  pension  de  mille  liv.  Bou- 
tard  s'appela  depuis  le  Poète  de  la  famille 
royale.  Il  chargea  de  ses  vers  toutes 
les  statues  et  les  monumens  érigés  en 
l'honneur  de  Louis  XIV.  Il  mourut  en 
Ï729,  âgé  de  75  ans.  On  a  de  lui  une 
grande  quantité  de  poésies  françaises  et 
latines ,  dont  celles-ci  sont  les  plus  sup- 
portables. Son  ode  ,  intitulée  Descrip- 
tion de  Trianon ,  est  une  de  ses  meil- 
leures pièces  :  elle  a  été  traduite  assez 
heureusement  en  vers  français  par  Mlle. 
Chéron. 

BODTARIG  (  François  de  ) ,  profes- 
seur du  droit  français  dans  l'université 
de  Toulouse ,  naquit  à  Figeac  au  Quercy 
en  1672.  Il  mourut  en  1733  à  Toulouse, 
oîi  il  avait  été  capitoul  et  chef  du  con- 
sistoire. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
que  leur  netteté ,  leur  précision  et  leur 
justesse  ont  fait  beaucoup  rechercher  : 
1  °  Les  Institutes  de  Jiistinien ,  conférées 
avec  le    droit  français,    1738,  1    vol. 
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in-4 ,  avec  une  excellente  préface.  2" 
Traité  des  droits  seigneuriaux  et  des  j| 
matières  féodales ,  in-8  ,  et  réimprimé  q 
in-4  ,  en  1751  ,  avec  des  augmentations 
et  des  corrections.  3°  Explications  de 
t'Ordonnance  de  Blois  ,  du  Concordat , 
et  Institutions  du  droit  canonique  ,  Tou- 
louse, 1745,  in-4 .  4"  Explications  des  Or- 
donnances sur  les  matières  civiles ,  cri- 
minelles et  de  commerce ,  2  vol.  in-4. 

BpUTAULD  (  Michel  ) ,  jésuite ,  né  à 
Paris  en  1607,  exerça  pendant  15  ou  16 
ans  le  ministère  de  la  prédication,  et 
mourut  à  Pontoise  en  1688.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés.  Lés  princi- 
paux sont  1°  Les  Conseils  de  la  Sagesse, 
plusieurs  fois  réimprimés.  La  dernière 
édition  est  de  Paris,  1749,  2  vol.  in-12 
avec  une  suite.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  espagnol  et  en  italien.  2°  Le  Théolo- 
gien dans  les  conversations  avec  les 
Sages  et  les  Grands  du  monde  ,  à  Paris 
et  à  Lyon,  in-4  et  in-12  :  ouvrage  très 
solide  et  généralement  estimé.  C'est  un 
recueil  de  diverses  réponses  que  le  Père 
Pierre  Cotton  a  faites  aux  incrédules, 
dont  les  doutes  et  les  erreurs  sont  à  peu 
près  les  mêmes  dans  tous  les  siècles. 
Henri  IV  était  si  satisfait  de  ces  réponses, 
qu'il  engagea  le  Père  Cotton  à  les  mettte 
par  écrit,  et  c'est  sur  cette  espèce  de  mé- 
moire que  le  Père  Boutaûld  a  travaillé. 
3°  Méthode  pour  converser  avec  Dieu , 
Paris,  1684  ,  in-16.  Ce  petit  ouvrage  est 
plein  d'onction. 

BOUTEILLER  (  Charles-François  ),  né 
à  Saulx  en  1746  ,  embrassa  la  profession 
d'avocat  ;  il  était  conseiller  à  la  cour  sou- 
veraine de  Nancy,  vers  1788  ;  il  fit  pa- 
raître à  cette  époque  un  écrit  intitulé 
Examen  du  système  de  législation,  etc. 
en  faveur  du  parlement.  Pendant  la  révo- 
lution ,  il  resta  éloigné  des  affaires  pu- 
bliques', mais  sous  l'empire,  il  accepta 
des  fonctions  administratives  et  munici- 
pales ,  et  devint  membre  du  corps  légis- 
latif (1815).  Sous  la  restauration,  il  fut 
élu  député  par  le  département  de  la 
Meurthe  (1816).  Il  fut  nommé  premier 
président  de  la  cour  royale  de  Nancy,  où 
il  mourut  le  27  mars  1 820.  Le  Journal  de 
la  Meurthe  lui  a  consacré  une  notice 
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(  2  mai  1 850  )  :  son  Eloge  a  été  prononcé 
à  l'académie  de  Nancy ,  à  la  luèiue  épo- 
que ,  par  M.  Justin  Lamoureux. 

BOUTEROUE  (Claude),  savant  anti- 
quaire ,  né  à  Paris.  Il  a  donné  au  public 
un  livre  rempli  d'érudition ,  et  fort  es^ 
timé  sous  ce  titre  Recherches  curieuses 
des  monnaies  de  France ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie ,  Paris,  in- 
fol-,  tom.  l*""  et  unique,  1G66.  Il  est  plein 
de  savantes  recherches  sur  l'histoire  des 
monnaies  de  la  première  race  des  rois  de 
France ,  qui  semblent  avoir  négligé  de 
faire  écrire  l'histoire  de  leur  règne ,  et 
s'être  contentés  d'en  faire  graver  les  évé- 
nemens  les  plus  remarquables  sur  leurs 
monnaies.  Personne  n'avait  encore  donné 
au  public  un  recueil  de  ces  monnaies , 
qui  sont  en  quelque  manièi'e  des  témoins 
de  l'histoire.  L'auteur  avait  promis  trois 
autres  volumes  qui  auraient  contenu  les 
monnaies  de  la  seconde  et  troisième  race. 
Il  mourut  en  1690,  avant  de  les  avoir  pu- 
Wiés. 

*  BOUTEVILLE.  Foyez  Luxembourg. 

*BOUTHIER  (Jean-François),  né  à 
Vienne ,  et  mort  en  1811  dans  la  même 
ville ,  fut  long-temps  avocat  au  parlement 
de  Grenoble.  Il  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1  "  Bonheur  de  la  vie,  ou  Lettres 
'sur  le  suicide  ,  et  sur  les  considérations 
les  plus  propres  à  en  détourner  le  s  hom- 
mes, 1776  ,  in-12  ;  2°  Ré/lexions  sur  les 
collèges,  1778  ,  in-8  ;  3°  le  Citoyen  à  la 
campagne,  où  Réponse  à  la  question 
Quelles  sont  les  connaissances  néces- 
saires à  un  propriétaire  gui  fait  valoir 
son  bien,  Genève,  1780,  in-8.  Ce  mé- 
moire a  partagé  le  prix  décerné  par  l'a- 
cadémie de  Soissons. 

BOUTHILLIER.  Foyez  Rangé. 

*BOUTHILLIER  (Charles-Léon,  mar- 
quis de  ),  lieutenant  général ,  né  en  1743, 
entra  au  service  de  bonne  heure ,  et 
montra  du  talent  dans  l'administration 
militaire.  Maréchal-de-camp  en  1789,  il 
fut  élu  député  de  la  noblesse  du  Berry 
auï  Etats-généraux.  Il  s'opposa  de  toutes 
ses  forces  k  la  réunion  des  trois  ordres , 
dans  la  séance  des  députés  de  la  noblesse 
du  18  mai.  Toutefois  il  a.ssisla,  sans 
changer  de  principes,  aux  conférences  de 
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conciliation.  La  réunion  ayant  été  opérée 
il  prit  place  aux  séances  de  celle  assem- 
blée. Le  19  janvier  1790,  il  présenta,  au 
nom  du  comité  militaire  ,  un  projet  d'or- 
ganisation de  l'armée  et  de  la  garde  na- 
tionale :  dans  le  mois  d'avril  suivant ,  il 
attaqua  les  opérations  de  l'assemblée  sur 
les  finances  ,  et  surtout  l'expropriation 
des  biens  du  clergé.  Devenu  membre  du 
comité  militaire ,  il  s'occupa  souvent  des 
armées ,  s'éleva  contre  le  serment  exigé 
des  officiers  ,  et  présenta  un  rapport  sur 
la  discipline.  En  1791 ,  il  alla  en  mission 
dans  la  22^  division  militaiTe  (départe- 
mens  de  la  Sarthe ,  Mayenne,  etc.).  Il 
venait  de  rentrer  à  Paris ,  lorsque  Louis 
XVI  fut  arrêté  à  Varennes,  Dans  l'espoir 
de  conserver  à  ce  monarque  quelque 
reste  de  son  ancienne  puissance ,  il  prêta 
serment  de  fidélité  aux  décrets  de  l'As- 
semblée, à  condition  queleroi  leur  donne- 
rait sa  sanction.  Depuis  cette  époque , 
jusqu'à  la  fin  de  la  session  ,  il  fut  en  op- 
position avec  la  majorité  et  n'hésita 
point  à  signer  les  protestations  des  1 2  et 
1 5  septembre,  contre  les  actes  de  l'Assemr 
blée.  Bouthillier  émigra  ensuite,  et  devint 
major-général  de  l'armée  de  Coudé.  Mat- 
gré  sa  réputation  justement  méritée  d'ha- 
bileté dans  l'administration  militaire, 
il  s'attira  des  reproches  très  graves,  et 
une  haine  à  laquelle  l'envie  eut  sans  doute 
quelque  part.  INcanmoins.,  il  conserva 
toujours  la  confiance  du  prince,  et  ne  le 
quitta  qu'après  la  dissolution  de  l'armée. 
Il  rentra  en  France  après  le  18  brumaire, 
et  y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  retour 
du  roi.  Nommé  alors  lieutenant-général 
et  commandeur  de  l'ordre  royal  de  Saint- 
Louis,  il  signa  en  mars  1815,  l'adresse 
présentée  au  roi  par  les  membres  de  cet 
ordre.   Il  est  mort  le  17  décembre  1818. 

BOUTON  (François  ),  jésuite  ,  mort 
en  1638,  s'est  fait  connaître  par  une 
bonne  Relation  de  l'établissement  des 
Français  dans  l'île  de  là  Martinique , 
dcpuli  l'an  1035,  Paris,  1640,  in-8. 

BOUïRAISouBouTTERAis  (Raoul),  en 
latin,  Bothereius,  né  à  Châteaudun  en 
1 552 ,  fut  avocat  au  grand-conseil ,  et 
mourut  à  Paris  en  1630.  Ses  ouvrages 
sont  :  1"  Recueil  d'Arrêts  du  Grand-' 
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Conseil,  en  latin,  Pai'ia,  1606,  iu-8. 
2"  Vc  rébus  in  Gallia  et  loto  penc  orbe 
gcstis  ab  anno  1 694  «rf  1 6 1 0 ,  2  vol.  iu-8  , 
Taris,  1610.  3"  Henrici  Magni  nia,  en 
vers,  in-8,  Paris,  1611  et  1612.  4»  Urbis 
fjcntisque  Cnrnulum  Ifistoria,  Paris, 
1624,  in-8.  5"  Panégyrique  de  la  ville 
d' Orléans,  1615,  in-8.  6°....  de  Châ- 
teaudun,  1G27,  in-8,  aussi  en  vers  la- 
tins. 7"  Musa  Pontificia,  1618,  in-4 ,  etc. 
*  BOUVET  (Joachim),  jésuite,  né  au 
Mans  vers  1658,  fut  un  des  missionnaires 
envoyés  à  la  Chine  par  Louis  XIV,  dans 
le  dessein  de  se  procurer  des  lumières 
nouvelles  sur  les  sciences  et  sur  les  arts 
et  de  fournir  des  procédés  utiles  aux  ma- 
nufactures françaises.  Le  Père  Bouvet  et 
cinq  de  ses  confrères  partirent  de  Brest 
le  3  mars  1685.  Ils  prirent  la  route  de 
Siam  où  ils  furent  arrêtes  quelques  mois. 
Ils  arrivèrent  enfin  après  une  traversée 
•  pénible  à  Ning-po,  port  de  la  côte  orien- 
tale de  la  Chine,  au  mois  de  juillet  1687. 
Le  célèbre  Kang-Hi,  qui  régnait  alors,  fit 
accueil  aux  missionnaires,  leur  permit  de 
se  répandre  dans  les  provinces ,  et  retint 
auprès  de  lui  les  Pères  Bouvet  et  Ger- 
billon,  pour  lui  apprendre  les  mathéma- 
tiques. Il  leur  permit  de  se  bâtir  dans  l'en- 
ceinte même  de  son  palais  une  église  et 
une  résidence,  qui  furent  achevées  en 
1702.  L'empereur  fut  tellement  satisfait 
des  services  des  jésuites  qu'il  envoya  en 
France  le  Père  Bouvet  pour  amener  un 
plus  grand  nombre  de  missionnaires.  Ce 
Père  y  arriva  en  1697.  Il  était  porteur  de 
49  vol.  chinois  que  l'empereur  envoyait 
eu  présent  à  Louis  XIV,  et  qui  out  été 
pour  ainsi  dire«le  commencement  de  la 
collection  que  la  bibliothèque  royale  pos- 
sède aujourd'hui.  Le  Père  Bouvet  repartit 
bientôt  pour  la  Chine,  avec  dix  nouveaux 
missionnaires ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque le  célèbre  Père  Parenin.  Le  Père 
Bouvet  jouit  long -temps  de  la  faveur 
de  Kang-Hi  qui  le  nomma  interprète  au- 
près du  prince  son  fils.  Il  parait  cepen- 
dant qu'il  fut  pendant  quelques  temps 
privé  de  ses  charges;  mais  il  reprit  ses 
travaux  de  missions,  et  après  une  longue  ' 
carrière  apostolique ,  il  mourut  à  l'âge 
de  74  an»  à  Pékin,  l'an  1732.  Ce  missiou- 
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nairc  avait  été  long-temps  occupé  à  lever 
la  carte  de  l'empire  chinois ,  et  à  d'autres 
travaux  dont  le  but  tendait  toujours  à 
l'œuvre  de  Dieu ,  en  rendant  le  prince 
favorable  aux  missions  évangéliques.  Il  a 
laissé  1"  Quatre  Relations  de  divers 
voyages  qu'il  fit  dans  le  cours  de  ses  mis- 
sions. 2"  £tat  présent  de  la  Chine,  en  fi- 
gures gravées  par  le  Père  Giffart  sur 
les  dessins  apportés  au  roi  par  le  Père 
J.  Bouvet,  Paris,  1697,  in-fol,  ^"VneLet- 
tre  dans  le  recueil  des  Lettres  édifiantes , 
quelques  morceaux  dans  les  Mémoires  d« 
Trévoux,  dans  la  Description  de  la 
Chine,  un  portrait  historique  de  l'empe- 
reur Kang-Hi ,  etc. 

•  *  BOUVET  DE  LOZIER  (A.-H.),  fils 
d'un  ancien  intendant  de  l'ile  Bourbon  , 
né  à  Paris  en  1769,  était  officier  dansi 
l'infanterie,  lorsqu'il  émigra.  Il  fit  partie 
de  l'armée  de  Condé ,  qu'il  quitta  après 
quelques  campagnes ,  pour  aller  en  An- 
gleterre. Il  avait  obtenu  le  titre  d'adju- 
dant-géucral  de  l'armée  royale ,  lorsqu'il 
revint  en  1 804  à  Paris ,  oîi  il  était  encore 
lors  de  la  conspiration  de  Georges  Ca- 
doudal  et  de  Pichegru.  Arrêté  comme 
l'un  des  conjurés ,  il  déclara  au  grand- 
juge  qu'il  n'était  venu  en  France  que 
pour  y  préparer  le  rétablissement  des 
Bourbons.  Il  fut  condamné  à  mort  le  10 
juin  1804  :  sa  sœurjirésentée  au  premier 
consul  par  la  princesse  Jlurat  obtint  sa 
grâce  :  il  fut  détenu  au  château  de  Bouil- 
lon pendant  4  ans,  et  ensuite  déporté. 
A  son  retour  en  France  en  1814,  Bouvet 
fut  nomme  maréchal-de-camp  ,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  de  la  légion  d'honneur, 
et  obtint  le  titre  d'administrateur  et  de 
commandant  militaire  de  l'île  Bourbon. 
Il  s'empressa  d'aller  occuper  ce  poste. 
Bientôt  un  officier  vint  apporter  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Buonaparte  en 
France  (  20  mars  1815).  Bouvet  de  Lozier 
refrisa  de  croire  à  un  pareil  événement,  et 
fit  arrêter  le  messager:  ainsi  ce  fut  par  ses 
soins  que  la  colonie  resta  sous  l'autorité 
du  roi .  Rappelé  en  1 8 1 8  ,  il  fut  chargé  du 
commandement  militaire  du  département 
du  Loiret.  Le  31  janvier  1825,  il  fut  tué 
dans  nn  duel ,  à  Fontainebleau» 
BOUVIER  (Gilles  le)  dit  Berry ,  fa 
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peut-être  ainsi  appelé  du  pays  où  il  na- 
quit (Bourges)  en  1386.  Il  fut  liéraut- 
d'armes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII , 
dont  il  nous  a  laissé  la  Chronique ,  qui 
commence  en  1402,  et  finit  en  1455.  Go- 
dcfroi  l'a  publiée  dans  les  Histoires  de 

^  Charles  FI  et  de  Charles  Fil,  en  1653, 
et  en  1661,  in-fol.  Duchesne  avait  d'a- 
bord attribué  cette  Chronique  à  Alain 
Charticr  ;  mais  il  a  reconnu  depuis  sur  la 
foi  des  manuscrits  originaux  qu'elle  était 
de  le  Bouvier.  Selon  M.  le  Gendre,  il  est 
encore  auteur  d'un  Traité  des  Hérauts- 
d'armes  ,  d'une  Chronique  de  Norman- 
die ,  depuis  Rollon  le  premier  duc  ,  jus- 
qu'en 1220,  de  l'Histoire  du  recouvre- 
ment de  ce  pays,  et  du  reste  de  la 
Guyenne,  en  1448,  par  Charles  VII.  Le 
Père  Labbe  a  donné  dans  le  premier  vol. 
de  ses  Mélanges  quelques  extraits  de  son 
livre  A'Armoirie ,  et  une  Description  de 
la  France,  du  même  auteur,  dans  le 
1  "  tome  de  son  Abrégé  de  l  alliance  chro- 
nologique de  V  Histoire  sacrée  et  profane. 
BOUYOT  (Jean),  avocat  de  Châlons- 
sur-Saône,  sa  patrie,  né  vers  l'an  1558, 
et  mort  en  1036,  était  protestant.  On  a 
de  lui  un  recueil  dH Arrêts  notables  du 
Parlement  de  Bourgogne,  in-4,  2  vol., 
Genève,  1623  et  1628,  peu  commun;  et 
des  Commentaires  sur  la  Coutume  de 
Bourgogne,  Genève,  1632,  in-4. 

BOUX  (Guillaume  le),  né  dans  la  pa- 
roisse de  Souzé  en  Anjou,  le  30  juin  1621, 

'  fut  successivement  balayeur  de  collège, 
capucin,  oratorien,  curé,  proïesscur  de 
rhétorique.  Il  se  distingua  par  son  talent 
pour  la  chaire,  prêcha  avec  distinction 
un  carême  en  présence  de  Louis  XIV,  qui 
le  nomma  à  l'évêché  d'Acqs  en  1658,  et 
puis  à  celui  de  Périgueux  en  1668.  11 
mourut  en  1693.  On  a  de  lui  :  1"  Les  Cott- 
férences  de  Périgueux ,  3  vol.  in-12. 
2"  Tte& Sermons,  Rouen,  1766,  2  volumes 
in-12. 

*  BOUZOMÉ  (Jean),  jésuite,  né  à 
Bordeaux  vers  l'an  1646,  montra  dès  sa 
jeuuesse  un  talent  marqué  pour  la  poésie 
latine,  et  publia  de  fort  bonne  heure 
quelques  pièces  intitulées  Primitiœ  mu- 
sarum,  qui  furent  bien  accueillies.  Il 
entra  à  l'âge  de  1 7  ans  dans  la  compagnie 
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de  Jésus,  et  après  plusieurs  années  em- 
ployées à  l'enseignement,  il  se  consacra 
au  ministère  de  la  prédication  et  y  obtint 
de  grands  succès.  Un  accident  qui  le  priva 
de  la  vue  l'obligea  de  renoncer  à  la 
chaire.  Il  mourut  à  Poitiers  en  17  26.  On 
a  de  lui  outre  les  poésies  citées  :  \°  Hym- 
ni  très  sancli  Thomœ  de  Filla  JSova. 
2°  Carmina  extemporanea  de  variis  ar- 
gumentis.  3"  Portrait  de  Louis  le  Grand, 
roi  de  France ,  in-4 .  4°  Science  de  la 
mort  des  Saints.  5°  Histoire  de  l'ordre 
des  religieuses  filles  de  Notre-Dame  de 
Poitiers,  2  vol.  in-4,  1607.  6°  Oraison 
funèbre  de  Marie  Thérèse  d'Autriche, 
reine  de  France. 

*  BOUZOÏV  VILLE  (  Armand-Louis-LK- 
JuGE  de  ),  fut  d'abord  militaire ,  se  maria, 
puis  ayant  perdu  sa  femme ,  embrassa  la 
carrière  ecclésiastique  peu  de  temps 
avant  la  révolution.  Il  se  distingua  autant 
par  sa  piété  que  par  ses  bonnes  œuvres. 
En  17  86  ,  il  fournit  les  fonds  pourl'éta  ■ 
blissement  des  jeunes  clercs  de  Saint- 
Sulpice.  La  révolution  étant  survenue  ,  il 
se  réfugia  en  Allemagne  avec  la  princesse 
Louise  de  Condé,  dont  il  était  le  direc- 
teur ,  et  contribua  beaucoup  à  la  fonda- 
tion delà  société  du  Sacré-Cœur,  en  lui 
procurant  d'honorables  appuis.  Il  revint 
en  France ,  et  y  continua  ses  bonnes 
œuvres.  Nommé  par  le  roi  à  un  canonicat 
de  St.-Denys  ,  il  ne  put  rester  dans  cette 
ville ,  dont  le  séjour  ne  convenait  pas  à 
sa  santé  ;  il  conserva  le  titre  de  chanoine 
honoraire.  Bouzonville  était  supérieur  des 
carmélites  de  Pontôise ,  et  présida  en 
celte  qualité  à  la  translation  des  reliques 
de  Marie  de  l'Incarnation,  dans  cette 
ville.  Il  mourut  le  25  février  1830,  dans 
sa  84«  année.  Il  était  chevalier  de  St.- 
Louis ,  et  avait  reçu  sa  nomination  de 
vicaire-général  du  diocèse  de  Nancy. 

BOVADILLA  (Don  François  de), 
commandeur  de  l'ordre  de  Calatrava  ,  fut 
nommé  en  1 500  gouverneur-général  dans 
les  Indes  par  Ferdinand  ,  roi  d'Espagne. 
Ce  prince  eut  à  se  repentir  de  son  choix. 
Bovadilla  élevé  tout  à  coup  du  .sein  de  la 
misère  au  faîte  des  honneurs,  oublia 
bientôt  son  premier  état.  A  peine  fut-il 
arrivé  à  Saint-Domingue,  qti'il  traita  tout 
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le  monde  avec  une  hauteur  réToUante. 
!l  somma  don  Diego  Colomb ,  frère  de 
Christophe,  de  lui  céder  la  citadelle  de 
Saint-Domingue  dont  il  avait  la  garde. 
Celui-ci  l'ayant  refusé,  il  s'en  empara  à 
force  ouverte.  Christophe  Colomb  accou- 
rut,, à  cette  nouvelle  ,  au  secours  de  son 
frère;  Bovadilia,  sans  avoir  égard  à  sa 
qualité  et  à  ses  services ,  lui  ht  mettre  les 
fers  aux  pieds  ,  de  même  qu'à  don  Diego 
et  à  don  Barthélemi  Colomb ,  frères  de 
Christophe.  Il  les  renvoya  en  Espagne 
avec  les  pièces  de  leur  procès.  Ferdinand 
et  Isabelle,  indignés  de  ce  procédé  ,  don- 
nèrent des  ordres  sûrs  pour  mettre  ces 
illustres  prisonniers  en  liberté.  Ils  leur 
firent  tenir  mille  écus  pour  se  rendre  à 
Grenade ,  oii  la  cour  se  trouvait  alorfe  ;  ils 
les  y  accueillirent  avec  des  marques  de 
distinction  extraordinaires;  ils  annulèrent 
tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  eux ,  et 
promirent  de  les  dédommager  et  de  les 
venger.  Bovadilia  fut  rappelé,  et  la  flotte 
sur  laquelle  il  était  monté  ayant  fait  nau- 
frage ,  il  y  périt  avec  plusieurs  autres,  en 
1502. 

BOVERICK,  célèbre  horloger  d'An- 
gleterre dans  le  17"  siècle,  se  distingua 
par  des  chefs-d'œuvre  de  mécanique.  Il 
fit  une  chaise  d'ivoire  à  quatre  roues, 
avec  toutes  ses  appartenances ,  dans  la- 
quelle un  homme  était  assis  :  elle  était  si 
petite  et  si  légère ,  qu'une  mouche  la  traî- 
nait aisément.  La  chaise  et  la  mouche  ne 
pesaient  qu'un  grain.  Le  même  ouvrier 
construisit  une  table  à  quadrille  avec  son 
tiroir ,  une  table  à  manger ,  un  bulïet , 
un  miroir ,  douze  chaises  à  dossier ,  six 
plats  ,  une  douzaine  de  couteaux ,  autant 
de  fourchettes  et  de  cuillers ,  deux  saliè- 
res ,  avec  un  cavalier ,  une  dame  et  un 
laquais  :  et  tout  cela  était  si  petit ,  qu'il 
entrait  dans  un  noyau  de  cerise.  On  peut 
consulter  le  Microscope  à  la  portée  de 
tout  le  monde ,  par  Baker ,  savant  res])ec- 
table ,  qui  rapporte  ces  faits  d'après  le  té- 
moignage de  ses  yeux.  Ce  genre  d'ou- 
vrages n'était  pas  inconnu  aux  anciens. 
Pline  parle  dHin  Théodore  de  Samos,  qui 
avait  fait  en  bronze  sa  propre  statue,  par- 
faitement ressemblante,  qui  tenait  de  la 
main  droite  i;n  livre ,  et  de  la  gauche  un 
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char  à  quatre  chevaux,  le  tout  couvert 
d'une  mouche  de  bronze ,  faite  par  le 
même  sculpteur.  Voyez  Alumno. 

BOVERIUS  (  Zacharie  ) ,  capucin,  né 
à  Saluées,  et  mort  à  Gènes  en  1638  ,  à 
70  ans ,  est  auteur  de  quelques  ouvrages 
de  controverse ,  et  de  V Histoire  des  Ca- 
pucines, en  latin,  1632  et  1639,  2  vol. , 
in-fol.  traduite  en  français  par  le  Père 
Antoine  Caluze,  1675,  in-fol.  Il  y  en  a 
un  3*  vol.  par  te  Père  Marcellin  de  Pise , 
1676  ,  in-fol.  L'auteur  y  montre  un  peu 
trop  de  crédulité  ;  et  il  a  mieux  aimé 
écrire'  des  choses  édifiantes,  que  d'exa- 
miner toujours  si  elles  étaient  vraies. 
Quelque  reproche  qu'on  puisse  lui  faire , 
son  intention  est  louable ,  et  le  défaut  de 
critique  dont  il  n'est  pas  difficile  de  le 
convaincre ,  ne  produira  certainement 
aucun  mal  dans  le  monde  moral.  On  a 
encore  de  lui  :  1°  Denionstrationes  un- 
decim  de  vera  habitus  forma ,  a  scra- 
phico  pâtre  Francisco  instituta ,  Colo- 
gne, 1655.  Il  y  prétend  prouver  que 
l'habit  des  capucins  est  celui  de  Saint- 
François.  2°  Denionstrationes  symbolo- 
rum  verce  et  falsœ  religionis ,  adversus 
prœcipuos  ac  vigcntes  catholicce  religio- 
nis hostes  ,  etc.,  Lyon  ,  1617  ,  1  vol.  ia- 
fol.  3"  Parœnesis  catholica  ad  Marcum 
Ant.  de  Dominis,  in-4,  Lyon,  1618;  c'est 
une  réfutation  des  assertions  insérées  dans 
lalïepublica  Xana  et  Ecclesiastica  de 
l'apostat  de  Dominis.  Bovcrius  a  encore  ré- 
fuléd'autres  productions dumêmeauteur. 
4°  Ortkodoxa  consultatio  de  ratione  verce 
fidei  et  religionis  amplectendœ.  L'auteur 
composa  cet  ouvrage  en  1623  ,  à  Madrid , 
dans  la  vue  d'engager  Charles  Stuart, 
prince  de  Galles ,  qui  s'y  trouvait  alors  , 
d'embrasseï"  la  religion  catholique. 

*BOWDICH  (  T.  Edouard  ) ,  voyageur 
anglais,  naquit  à  Bristol  en  17  73,  et 
mourut  sur  la  côte  d'Afrique  en  1824. 
Nomme  secrétaire  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales ,  il  demanda 
peu  de  temps  après  la  permission  d'aller 
explorer  l'intérieur  du  royaume  d'Ashan- 
lée.  Malgré  les  dangers  de  ce  voyage ,  il 
s'en  acquitta  avec  succès,  et  revint  en  An- 
gleterre, apportant  les  détails  les  plus 
curieux  sur  un  pays  jusqu'alors  inconnu. 


BOW 

Sa  franchise  blessa  quelques  personnes , 
qui  dès  lors  s'opposèrent  à  ce  qu'on  lui 
confiât  de  nouvelles  missions.  Il  vint  à 
Paris ,  où  il  fut  reçu  avec  empressement, 
étudia  l'histoire  naturelle,  fit  d'utiles 
économies,  et  partit  en  1824  pour  l'Afri- 
que, où  il  mourut.  Il  a  laissé  1°  Voyage 
dans  le  pays  d'Ashantée,  ou  Relation 
de  l ambassade  envoyée  dans  ce  royaume 
par  les  Anglais,  avec  des  détails  sur  les 
mœurs  ,  les  usages  ,  les  lois  et  le  gouver- 
nement de  ce  pays  ,  etc.,  traduit  de  l'an- 
glais ,  Paris ,  1819,  in-8.  On  y  trouve  la 
traduction  d'un  manuscrit  arabe  ,  où  est 
décrite  la  mort  de  Mungo-Park  ;  2°  Ele- 
mens  of  conchology  including  thc  fossil 
gênera  and  the  animais,  Paris,  1820- 
22,2  parties  in-8  ,  avec  un  grand  nombre 
de  gravures  ;  3°  Excursions  dans  les 
îles  de  Madère  et  de  Porto-Santo ,  faites 
dans  l'automne  de  1823,  pendant  son 
troisième  voyage  en  Afrique  \,  suivies  du 
récit  de  son  arrivée  et  des  circonstances 
de  sa  mort,  etc.,  ouvrage  traduit  de  l'an- 
glais, et  accompagné  de  notes  des  barons 
Cuvieret  de  Humboldt,  Paris,  1826 ,  avec 
un  atlas  in-4 ,  de  1 9  planches. 

*BO\VDLER  (  Thomas),  né  en  n  64,  et 
mort  à  Rhyddings,  près  de  Swàndsca, 
en  1 824  ,  a  publié  le  Shakespeare  des  fa- 
milles ,  et  une  édition  purgée  de  la  Dé- 
cadence et  de  la  chute  deV empire  romain 
de  Gibbon  :  ces  deux  publications  ont 
rendu  un  service  éminent  aux  familles 
anglaises,  qui  ne  veulent  point  laisser 
naître  de  fâcheuses  impressions  dans 
l'esprit  de  leurs  enfans,  par  la  lecture 
d'ouvrages  dont  on  n'a  pas  toujours  cal- 
culé les  conséquences.  Il  a  laissé  les  mé- 
moires du  lieutenant-général  Yillette ,  un 
volume  de  Voyages ,  et  quelques  autres 
ouvrages.  Il  était  membre  de  l'académie 
royale ,  et  de  celle  des  antiquaires. 

*  BOWER  (Archibald),  jésuite  apostat, 
né  à  Dundee  en  Ecosse.  Il  se  fit  jésuite  à 
Rome  en  17  06  ,  et  fut  employé  à  l'ensei- 
gnement des  belles-lettres  dans  diffé- 
rentes villes  d'Italie.  Eu  1726,  il  quitta 
son  ordre,  quoiqu'il  fftt  lié  par  des  vœux 
solennels,  et  se  rendit  en  Angleterre ,  où 
il  abjura  la  religion  catholique  pour  sui- 
vre le  rit  anglican.  Cette  apostasie  donna 
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Heu  à  plusieurs  conjectures.  On  en  a 
trouvé  la  cause  naturelle  dans  l'irrégula- 
rité de  ses  mœurs,  preuve  terrible  que  la 
corruption  du  cœur  entraîne  à  sa  suite 
le  dérèglement  de  l'esprit.  Bower  se  fit 
antiquaire  par  nécessité.  Il  était  biblio- 
thécaire de  la  reine  Caroline  lorsqu'il 
également  méprisé  de  tous  les  partis , 
mourut  en  1766,  âgé  de  80  ans.  Il  n  laissé 
les  ouvrages  suivans  dont  le  stile  est  plus 
que  médiocre  :  1°  Historia  litteraria,  es- 
pèce de  revue  littéraire  publiée  au  com- 
mencement de  chaque  mois  ;  2°  une  His- 
toire des  Papes,  7  vol .  in-4 ,  qui  mérite»- 
rait  plutôt  le  nom  de  diatribe  que  le  titre 
d'histoire  :  tant  les  papes  y  sont  maltrai- 
tés. Il  a  aussi  travaillé  pendant  neuf  ans 
à  la  grande  histoire  universelle  ,  dont  il 
composa  l'histoire  romaine. 

*  BOWLES  (  Guillaume  ) ,  natura- 
liste irlandais ,  mort  en  Espagne  en 
1780.  On  lui  doit  1°  Introduccion  a  la 
historia  natural  y  a  la  geograjia  fisica 
de  Espana,  Madrid,  1775,  in-4,  traduite 
en  français  par  le  vicomte  de  Flavigny, 
in-8  ;  en  italien  par  Millizia,  2  vol.  in-4, 
avec  des  additions  considérables.  L'au- 
teur y  traite  des  végétaux  ;  mais  plutôt 
sous  le  rapport  du  jardinage  que  sous  ce- 
lui de  la  botanique.  2"  Une  Histoire  na- 
turelle des  Sauterelles  d'Espagne  ,  Ma- 
drid, 1781. 

BOWYER  (Guillaume),  savant  et  cé- 
lèbre imprimeur  anglais,  né  à  Londres 
le  17  décembre  1699,  s'acquit  un  nom, 
tant  par  ses  belles  éditions  que  par  ,sa 
science  dans  les  belles-lettres.  Il  mourut 
le  18  novembre  1777.  Il  était  membre  de 
la  société  des  antiquaires,  imprimeur  de 
la  société  royale  et  de  la  chambre  des 
pairs.  Il  a  enrichi  de  Préfaces  plusieurs 
des  livres  qu'il  a  imprimés,  et  a  donné 
une  Histoire  de  V origine  de  l' Imprimerie, 
en  anglais,  177  4.  On  estime  son  édition 
des  OEuvres  de  Selden,  3  vol.  in-fol., 
1722-1726,  et  au.  Nouveau  Testament 
grec,  1763,2  vol.  in-12;  une  traduction 
de  la  vie  de  l'empereur  Julien  de  la  Blet- 
terie,  1746.  Il  avait  fait  la  plus  grande 
partie  de  l'Origine  de  l'imprimerie  ,  ou- 
vrage estimé  que  J.  Nichols  a  terminé 
en  1776. 
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BOXHORN  ouBoxnoRNius  (Marc-Zne- 
Hus),  professeur  d'éloquence  à  Leytle,  et 
ensuite  de  politique  et  d'iùsloire,  naquit 
à  Berg-op-Zoom  en  1612,  et  mourut  en 
1653.  On  a  de  lui  :  1°  Historia  univer- 
salis,  Leipsick,  16*5,  in-4.  2°  Obsidio 
Bredanà,  1G40,  in-fol.  3"  Firnrum  il- 
lustrium  Monumenta  et  Elogia,  Amster- 
dam, 1638,  in-fol. ,  ouvrage  curieux  par 
les  gravures  qui  l'accompagnent.  4"  Chro- 
nologia  sacra,  Bautzen,  1677,  in-fol. 
5»  Poemata,  1629,  in-12.  6"  Theatrum 
urbium  Hollandice,  1632,  in-fol.  Ce  n'est 
guère  qu'une  compilation  de  Guichardin 
et  de  Valère  André.  1°  Historiœ  romance 
et  augustœ  Scriptorcs  minores  Latini , 
cum  animadversionibus ,  Leyde,  1632,  4 
vol.  in-12.  C'est  une  édition"  de  Florus, 
d'Aurélius-Victor,  de  Velléius-Paterculus, 
de  Suétone ,  d'Ammien-Marcellin  ,  etc. 
8"  Poelœ  salirici  minores,  cum  com- 
mentis,  1632,  in-8 ,  recueil  peu  estimé. 
0"  Des  notes  sur  Justin ,  sur  Tacite ,  sur 
Jules-César.  1 0"  De  republica  Leodiensi , 
Amsterdam,  in-24.  Cet  ouvrage  qui  est 
assez  bon,  fait  partie  de  la  collection  des 
Petites  Républiques.  11°  Originum  Gal- 
licaruni  liber,  Amsterdam,  1G54,  in-4; 
ouvrage  estimé  et  peu  commun.  12°  Me- 
iamorphosis  Anglorum ,  1653,  in-12. 
C'est  un  abrégé  des  révolutions  d'Angle- 
terre. 13"  Quœstiones  Romance ,  Leyde, 
1637,  in-4.  Ce  sont  des  dissertations 
pleines  d'érudition  sur  les  us  sacrés  et 
profanes  des  Romains.  On  a  encore  de 
Boxborn  d'autres  ouvrages,  dont  l'énumé- 
ration  serait  trop  longue  à  faire. 

BOYD  (Marc-Alexandre),  Ecossais,  né 
àGalloway  en  1562,  s'appliqua  à  l'étude 
du  barreau ,  mais  trouvant  peu  de  goût 
dans  des  matières  abstraites  et  conten- 
tieuses  ,  il  l'abandonna  pour  cultiver  la 
poésie  latine,  et  mourut  en  ICOl.  On 
trouve  de  ses  poésies  dans  les  Deliciœ 
Poctarum  Scotorum,  Amsterdam,  1637. 

*  BOYD  (  Hugues),  écrivain  distingué , 
né  en  1746  ,  à  Bally-Castle  (comté  d'Au- 
trira ,  Irlande  ) ,  parut  de  bonne  heure 
doué  d'un  esprit  actif,  d'une  imagination 
ardente ,  d'une  mémoire  prodigieuse ,  et 
d'une  élocution  facile.  Il  lut  beaucoup  , 
étudia  peu  ,  et  entra  dans  le  monde  avec 
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des  qualités  qui  devaient  lui  assurer  une 
réputation  qu'il  n'a  point  acquise.  Sou 
insouciance ,  le  peu  de  soin  qu'il  prenait 
de  l'avenir  ,  et  surtout  l'intempérance  à 
laquelle  il  se  livra ,  lui  firent  dissiper 
promptement  son  modique  patrimoine  : 
cependant  il  répara  sa  fortune  par  un 
riche  mariage ,  se  fit  journaliste  et  se  dé- 
clara contre  le  ministère ,  sous  les  noms 
supposés  de  IFigli  et  de  Freeholder. 
Condamné  dans  plusieurs  procès  poli- 
tiques ,  il  ne  trouva  pas  dans  les  souscrip- 
tions le  dédommagement  à  ses  avances , 
et  la  dot  de  sa  femme  fut  encore  dissipée. 
Alors  il  passa  aux  Indes  avec  le  titre  mo- 
deste de  secrétaire  de  lord  Macartney , 
gouverneur  de  Madras  (  1781  ).  L'année 
suivante ,  il  fut  envoyé  auprès  du  roi  de 
Candy,  pour  l'engager  à  faire  avec  les 
Anglais  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  :  il  ne  réussit  point  dans  celte 
mission  :  il  fut  même  pris  à  son  retour 
par  les  Français,  qui  le  conduisirent  à 
l'ile  Bourbon ,  et  qui  le  relâchèrent  en- 
suite sur  parole.  Il  retourna  à  Madras  , 
où  lord  Macartney  le  nomma  avant  de  re- 
tourner en  Europe,  capitaine  de  port 
(  Master  attendant  ).  Il  remplit  ces  fonc- 
tions d'une  manière  honorable,  et  rédigea 
en  même  temps  une  feuille  publique, 
sous  le  titre  de  The  Madras-Courrier. 
En  1794,  il  revint  en  Angleterre,  et 
mourut  peu  de  temps  après ,  en  Irlande. 
11  a  publié  1  °  des  Mélanges-,  2"  la  Relation 
de  son  ambassade  à  Candy.  Campbell  a 
donné  une  Edition  de  ses  œuvres ,  à  la 
tête  desquelles  est  la  Notice  biographique; 
il  lui  attribue  les  Lettres  de  Junius,  dont 
on  a  supposé  que  Burk ,  Samuel  Duyer, 
Lée,  John  Dunning,  et  d'autres  encore 
étaient  les  auteurs.  Boyd  savaitpar  cœur 
Homère  tout  entier. 

BOYER  (  Nicolas  ) ,  Boerius ,  d'abord 
avocat  à  Bordeaux,  puis  conseiller  au 
grand  conseil ,  enfin  président  au  parle- 
ment de  la  même  ville,  a  laissé  des  Com- 
mentaires sur  les  Coutumes  de  Tours, 
Berriet  Orléans,  Francfort,  1598,  in-fol. 
Ses  Décisions  imprimées  à  Lyon ,  aussi 
in-fol.,  1560,  furent  de  son  temps  fort 
répandues.  L'auteur  mourut  en  1539,  à 
70  ans. 


BOYER  (Claude),  abbé,  de  Tacadémie 
française,  naquit  à  Alby  en  161  8,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1698.  On  a  de  lui  22  pièces 
dramatiques,  pleines  d'enflure  et  pro- 
duites sans  aucune  connaissance  du  théâ- 
tre. Sa  Judith  eut  d'abord  un  succès 
éclatant.  Cette  pièce,  applaudie  pendant 
un  carême  entier ,  fut  sifflée  à  la  rentrée 
d'après  Pâques.  La  Champmeslé  ayant  de- 
mandé la  raison  de  l'inconstance  du  par- 
terre, un  plaisant  lui  répondit  :  «  Les 
w  sifflets  étaient  à  Versailles  aux  sermons 
»  de  l'abbé  Boileau.  »  BoyCr ,  fatigué  de 
ses  mauvais  succès,  hi  jouer  en  1680  sa 
tragédie  d'^^.'znie/n7?o«,  sous  le  nom  d'un 
de  ses  amis.  Racine,  son  plus  grand  fléau, 
applaudit  à  cette  pièce.  Boyer  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  en  plein  parterre  : 
«  Elle  est  pourtant  de  Boyer,  malgré  M. 
»  Racine.  »  Ce  mot  lui  coûta  cher  :  sa 
tragédie  fut  sifflée  le  surlendemain.  Peut- 
on  après  cela  s'occuper  sérieusement  du 
succès  ou  de  la  chute  des  productions 
dramatiques ,  dont  le  destin  se  règle  sur 
les  passions  ou  l'humeur  des  spectateurs, 
bien  plus  que  sur  le  mérite  même  de  la 
pièce?  (On  lit  encore  sa  tragédie  i^e.Jephtt 
faite  pour  les  demoiselles  de  Saint-Cyr. 
Racine  a  fait  contre  cette  pièce  et  contre 
sa  Judith  une  épi  gramme  qui  les  a  im- 
mortalisées. ) 

BOYER  (  Abel  ) ,  né  à  Castres  en  1 6C4  , 
quitta  la  France  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  et  se  retira  d'abord  à 
Genève ,  à  Franeker ,  et  ensuite  en  An- 
gleterre, l'an  1689.  Il  mourut  à  Chelsey 
en  1729,  dans  sa  G 5*  année.  Il  aimait 
également  le  plaisir  et  l'étude.  On  a  de 
lui  p.usieurs  ouvrages  :  1"  un  Diction- 
naire anglais-  français  et  français  -  an- 
glais ,  2  V.  in-4,  Londres,  17  74,  estimé; 
l'abrégé,  en  2  vol.  in-8 ,  a  eu  plus  de  20 
éditions-,  2°  une  Grammaire  française  et 
anglaise,  in-12  ,  qui  ne  l'est  pas  moins, 
n  Cependant ,  dit  un  critique  français  , 
»  si  ces  deu\  ouvrages  n'avaient  servi 
»  qu'à  faire  passer  dans  notre  langue  les 
»  sages  maximes  et  les  beautés  des  écri- 
»  vains  anglais,  l'auteur  aurait  déplus 
))  grands  droits  aux  éloges  du  public  re- 
»  connaissant  ;  mais  la  connaissance  de 
»  la  langue  anglaise  nous  a  attiré  le  dé- 
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»  bordement  de  tant  d'extravagances  , 
»  que  les  esprits  sages  sont  peu  tentés 
»  d'applaudir  à  ses  travaux .^n  effet,  la 
»  lecture  des  productions  anglaises  n'a 
«  guère  servi  qu'à  introduire  parmi  nous 
))  des  bizarreries  et  des  maximes  qui,  n'é- 
«  tant  analogues  ni  au  caractère  ni  au 
})  gouvernement  de  la  nation ,  n'ont  pro- 
j>  duit  que  de  très  pitoyables  effets, 
»  comme  l'expérience  le  prouve  tous  les 
»  jours.  L'anglomanie  a  passé  de  nos  li- 
»  vres  dans  nos  mœurs  ,  et  y  a  causé  les 
»  mêmes  ravages;  en  sorte  qu'on  peut 
»  dire  que  ceux  qui  ont  cru  nous  enri- 
w  chir  par  des  productions  étrangères, 
M  ne  nous  ont  procuré  que  des  maux  étran- 
»  gers.  »  3"  VEtat  politique,  ouvrage  pé- 
riodique qui  embrasse  tous  les  états  de 
l'Europe,  publié  depuis  1710  jusqvi'en 
1729  :  il  fut  très  bien  reçu  dans  sa  nais- 
sance, et  on  le  recherche  encore  à  pré- 
sent pour  plusieurs  pièces  curieuses  qui 
y  sont  insérées  ;  4°  Histoire  de  Guillaume 
III,  Londres,  1702  ,  3  vol.  in-8,  en  an- 
glais ;  5°  Histoire  de  la  reine  Anne,  Lon- 
dres, 1722  ,  in-fol.,  en  anglais. 

BOYER  (  Jean-François  ) ,  ancien 
évêque  de  Mirepoix ,  avait  été  d'abord 
théatin.  Le  succès  de  ses  sermons  le  hï 
choisir  pour  précepteur  de  Mgr.  le  dau- 
phin. L'académie  des  Inscriptions  ayant 
perdu  le  cardinal  de  Polignac,  le  rem- 
plaça en  1741  par  la  nomination  de  l'é- 
vêque  de  Mirepoix.  Il  avait  été  reçu  à 
l'académie  française  dès  173G,  et  deux 
ans  après  il  le  fut  à  l'académie  des  Scien- 
ces. Il  mourut  en  17  65.  Ses  vertus,  son 
amour  pour  la  retraite ,  son  aversion  pour 
les  louanges  ,  la  simplicité  de  ses  mœurs , 
méritèrent  qu'on  lui  confiât  l'unique  es- 
pérance du  royaume  ,  et  ensuite  le  dé- 
tail des  affaires  qui  concernent  la  nomi- 
nation aux  bénéfices.  Il  se  montra  sévère 
sur  le  choix  des  sujets.  Rigide  observateur 
des  lois  de  l'Eglise,  M.  Boyer  avait  remis 
son  évêché  dès  qu'il  fut  attaché  à  l'éduca- 
tion du  dauphin.  Le  roi  lui  donna  alors 
l'abbaye  de  Saint-Mansuy  et  ne  put  lui 
faire  accepter  celle  de  Corbie.  Les  philo- 
sophes et  les  jansénistes  l'ont  peint  comme 
au-dessous  de  sa  place ,  parce  qu'il  leur 
était  également  contraire  ;  mais  il  faut 
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bien  se  garder  de  juger  ce  prélat  paf  ce 
qu'en  ont  dit  et  ce  qu'en  disent  encore 
les  partisans  des  erreurs  de  Jansénius. 
On  sait  que  les  sectaires  ne  jugent  du 
mérite  des  hottimes  que  par  l'esprit  qui 
les  anime  eux-mêmes.  Le  plus  grand 
crime  et  le  seul  à  leurs  yeux,  est  de 
n'être  pas  de  leur  avis. 

BOYER  (Pierre) , prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Ariane  le  12  octobre  167  7,  mort  le  18 
janvier  1755,  s'est  distingué  par  son  fa- 
natisme pour  les  saltimbanques  de  Saint- 
Médard,  qui  lui  procura  d'abord  un  in- 
terdit en  1729,  puis  le  fit  reléguer  au 
mont  Saint-Michel,  enfin  renfermer  à 
Vincennes  pendant  14  ans.  Les  fruits  de 
son  fanatisme  sont  consignés  dans  1°  le 
Quatrième  gémissement  sur  la  destruc- 
tion de  Port-Royal ,  1714,  in-12;  2°  le 
Parallèle  de  la  doctrine  des  païens  et  de 
celle  des  jésuites  ,  in-8  ;  3°  la  Vie  de  M. 
P«m,  in-12,  et  d'autres  ouvrages  de 
parti. 

BOYER  (Jean-Baptiste-Nicolas) ,  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  mé- 
decin ordinaire  du  roi ,  naquit  en  1 693  ; 
Marseille  fut  sa  patrie.  La  peste  qui  désola 
cette  ville  en  1720  ,  lui  fournit  une  oc- 
casion de  signaler  son  zèle  et  ses  talens 
et  lui  valut  une  pension  sur  le  trésor 
royal.  Appelé  à  Paris  pour  ses  succès,  il 
en  sortit  plusieurs  fois  pour  aller  en  Es- 
pagne, en  Allemagne  et  dans  différentes 
provinces  de  France ,  traiter  des  maladies 
contagieuses  ou  désespérées.  Il  fut  très 
heureux  dans  ses  cures.  La  faculté  de 
médecine  l'élut  en  1756  pour  son  doyen  ; 
et  ce  l'ut  pendant  le  temps  de  son  déca- 
nat  qu'il  donna  une  nouvelle  édition  du 
Codex  medicamentarius  ,  seu  Pharma- 
copœa  parisiensis  ,  iii-4  ,  ouvrage  aussi 
utile  que  bien  fait.  Cet  estimable  méde- 
cin mourut  en  1768,  avec  la  réputation 
de  bon  citoyen,  de  parent  tendre  et  d'ami 
officieux. 

BOYEB  D'AGUILLE  (  Jean-Baptiste, 
marquis  de  ) ,  s'était  compose  un  cabinet 
précieux  de  tableaux ,  que  son  fils,  Pierre- 
Jean  ,  procureur-  général  au  parlement 
de  Provenc<|j  fit  graver  par  Jacques  Coel- 
mans ,,  d'Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini  en 
1709,  et  contient  118  planches  ;  mais  il 
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n'a  paru  qu'en  1744,  in-fol.  Ces  deux 
seigneurs  unissaient  aux  connaissances 
propres  à  leur  état  les  lumières  que  donne 
l'étude  des  belles-lettres ,  l'enthousiasme 
pour  les  beaux-arts.  Le  marquis  d'Argens 
était  fils  du  dernier  {voyez  Argens).  Le 
nom  de  son  frère,  président  au  parlement 
d'Aix  ,  est  d'Aiguille  ou  d' Egaille  ;  mais 
ses  aïeux  prenaient  le  nom  A'Aguille  ;  la 
table  généalogique  qui  est  à  la  tête  des  Ta- 
bleaux dont  nous  venons  de  parler,  porte 
constamment  d'Aguille.  C'est  Pierre- 
Jean  qui  changea,  le  premier,  le  nom 
d'Aguille  en  Eguille  ,  et  qui  cessa  de 
porter  le  nom  de  Malherbe ,  le  poète , 
dont  son  trisaïeul ,  Viucent  de  Boyer , 
avait  hérité,  à  condition  d'en  porter  le 
■nom  et  les  armes.  —  Alexandre  Jean- 
Baptiste  de  BovEB,  connu  sous  le  nom  de 
président  d' Eguille ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  célèbre  par  les  différends  qu'il 
eut  avec  sa  compagnie ,  et  les  disgrâces 
qui  ont  agité  sa  vie ,  est  mort  le  8  octo- 
bre 1783,  pleuré  de  ses  vassaux,  re- 
gretté de  ses  amis,  et  emportant  les  élo- 
ges de  ceux  même  que  sa  fermeté  et  son 
inviolable  attachement  à  la  justice  avaient 
rendus  pour  quelque  temps  ses  adver- 
saires. 

*  BOYER  (l'abbé),  grand-vicaire  du 
diocèse  de  Lombez,  mourut  le  1 8  octobre 
1785 ,  dans  un  âge  assez  avancé.  Un  dis- 
cours qu'il  prononça  devant  les  états  de 
Languedoc ,  sur  V Influence  de  la  religion 
SHr  la  société  civile  et  politique ,  a  été 
publié  à  Toulouse,  in-8.  Il  a  fait  paraître 
aussi  un  Discours  sur  les  reliques  des 
saints ,  et  un  Panégyrique  de  St  -Fran- 
çois de  Paule. 

*  BOYER-FONFRÈDE(  Jean-Baptiste), 
conventionnel,  né  à  Bordeaux,  eu  17C6, 
embrassa  l'état  religieux ,  et  fut  mission- 
naire. Chassé  de  son  couvent,  il  entra  dans 
le  commerce ,  se  maria  et  se  retira  en 
Hollande  Revenu  en  France  à  l'époque 
de  la  révolution ,  il  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  réforme  politique  avec  une 
ardeur  qui  le  fit  nommer  député  de  la 
Gironde  à  la  première  législature ,  et  en- 
suite à  la  Convention.  Dans  cette  as- 
semblée ,  il  s'attacha  au  parti  modéré , 
et   lutta  contre  celui  de  la  Montagne. 
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Echappé  à  la  première  proscription  des 
Girondins ,  il  ne  put  éviter  la  seconde. 
Dénoncé  par  Billaud-Varennes ,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  périt  sur  l'échafaud  le 
30  novembre  1793,  à  l'Age  de  27  ans, 
avec  20  autres  députés.  Il  avait  voté  la 
mort  du  roi. 

BOYLE  (  Robert  ),  célèbre  philosophe 
anglais,  naquit  en  1626  à  Lismore  en  Ir- 
lande. Il  était  le  7"  fils  de  Richard  comte 
de  Cork  et  d'Orreri.  Après  avoir  appris  le 
français  et  le  latin  dans  sa  patrie,  il  voya- 
gea à  Genève,  en  France  et  en  Italie,  pour 
se  perfectionner  dans  la  physique  et  les 
mathématiques.  De  retour  en  AngleteiTC, 
aidé  par  Hook  son  associé  dans  les  opé- 
rations chimiques,  il  perfectionna  la 
pneumatique ,  inventée  par  Othon  de 
Guerike ,  bourgmestre  de  Magdebourg 
(  ï^oy.  ce  mot  ).  Le  roi  Charles  II  et  ses 
successeurs  Jacques  II  et  Guillaume  III 
l'honorèrent  successivement  de  leur  com- 
merce et  de  leur  estime.  C'est  à  lui  prin- 
cipalement qu'on  doit  l'établissement  de 
la  société  royale  de  Londres  en  1663.  On 
l'en  nomma  président  en  1680;  mais  il 
voulut  toujours  se  borner  au  titre  de 
conseiller.  Son  zèle  pour  la  religion  chré- 
tienne se  signala  dans  toutes  les  occasions. 
Il  donna  durant  sa  vie  300  liv.  sterlings 
par  an  pour  la  propagation  de  la  foi  eu 
Amérique ,  et  100  pour  les  Indes.  Il  laissa 
en  mourant  un  fonds  considérable  pour 
mi  certain  nombre  de  sermons  qu'on  doit 
;  prêcher  toutes  les  années  sur  les  vérités 
dfe  la  religion  chrétienne  en  général,  sans 
entrer  dans  les  disputes  particulières  qui 
divisent  les  chrétiens  :  il  sentait  que  la 
secte  qu'il  professait  ne  gagnerait  rien  à 
cette  discussion.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  sur  la  théologie ,  la  physique  et  les 
mathématiques,  re«ueillis  en  1744,  à 
Londres,  en  5  vol.  in-fol.  ,  avec  la  vie 
de  l'auteur,  et  en  1772  en  6  v.  in-4.  Les 
principaux  sont  :  1°  les  Nouvelles  expé- 
riences physico-mécaniques  sur  le  res- 
sort de  l'air  -.  il  y  décrit  la  machine  du 
vide,  et  pousse  la  modestie  jusqu'à  re- 
connaître qu'il  en  doit  l'idée  à  Othon  de 
Guerike  ;  2°  Considérations  sur  Vutilité 
de  laphysique  expérimentale;  3°  Histoire 
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générale  de  l'air  ;  4°  Expériences  et  ob- 
servations sur  le  froid ,  les  couleurs , 
les  cristaux ,  la  respiration ,  la  salure 
de  la  mer ,  les  exhalaisons  ,  la  flamme  , 
le  vif-argent ,  dans  différens  traités  sé- 
parés ;  5°  le  Chimiste  sceptique;  6°  Essai 
sur  r Ecriture-Sainte  :  1°  le  Chrétien  na- 
turaliste ,  ouvrage  dans  lequel  il  prouve 
que  la  physique  expérimentale  mène 
au  christianisme ,  loin  d'en  détourner  ; 
8°  Considérations  pour  concilier  la  rai- 
son et  la  religion  ;  9°  Discours  sur  la 
profonde  vénération  que  l'esprit  humain 
doit  à  Dieu  ,  très  estimé  ;  1 0°  Recueil 
d'écrits  sur  Vexellence  de  la  théologie  , 
comparés  avec  la  philosophie  naturelle: 
l'auteur  ne  prise  celle-ci  qu'autant  qu'elle 
a  du  rapport  à  la  religion.  Presque  tous 
ses  ouvrages  de  physique  et  de  chimie 
ont  été  traduits  en  latin  ,  Genève,  1714, 
5  vol.  in-4.  Il  mourut  à  Londres  en  1691, 
à  64  ans.  Tout  était  simple  chez  lui,  et 
conforme  au  caractère  d'un  vrai  philoso- 
phe. Il  était  plein  de  franchise,  de  poli- 
tesse et  de  douceur.  Quoique  détaché  de 
toutes  les  subtilités  dont  les  hommes  ont 
fait  des  choses  importantes ,  il  observait 
les  bienséances.  Il  ne  savait  ni  mentir  ni 
déguiser;  mais  il  savait  se  taire.  Il  jugeait 
très  sainement  des  hommes  et  des  affaires: 
aussi  quitta-t-il  la  cour  de  bonne  heure. 
Ses  idées  sur  les  moyens  de  rendre  le  genre 
humain  meilleur  et  plus  heureux  étaient 
très  étendues  ;  mais  l'exécution  des  idées 
les  plus  saines  est  toujours  très  difficile. 

BOYLE  (  Roger  )  ,  comte  d'Orréry , 
frère  du  précédent ,  5"  fils  de  Richard 
comte  de  Corke  naquit  à  Lismore  en  1 62 1 . 
Ayant  pris  le  parti  des  armes ,  il  servit 
sous  Cromwel  contre  Charles  I  ;  et  après 
la  mort  de  l'usurpateur  ,  il  soutint  la 
cause  de  Charles  II.  Dès  que  ce  roi  fut  sur 
le  trône ,  il  lui  donna  une  place  de  con- 
seiller dans  son  conseil  privé  d'Angleterre 
et  d'Irlande.  Il  mourut  en  1679,  âgé  de 
59  ans,  regardé  comme  un  homme  d'un 
esprit  plus  délié  que  son  frère ,  mais 
moins  solide  et  moins  ami  de  la  vertu , 
de  la  droiture  et  de  la  religion.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  envers  et  en  prose, 
bien  écrits,  en  anglais  :  i°  laParthenice , 
roman  en  3  vol.   in-4  et  in-fol. ,  qu'on  a 
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comparé  à  ceux  de  Scudéry  et  de  Cal- 
prenède  ;  2"  Histoire  d'Henri  V  ;  3"  le 
Prince  Noir,  Mustapha  ,  Triphon ,  tra- 
gédies applaudies  dans  le  temps;  4°  l'Art 
de  la  guerre,  etc.  ;  6"  Recueil  de  lettres 
d'état ,  de  Boyle ,  publiées  avec  sa  Vie 
par  Thomas  Morice,  Londres,  17.43,  in- 
fol.,  en  anglais. 

BOYLE  (  Charles  ) ,  petit-fils  du  pré- 
cédent et  comte  d'Orréry  comme  lui ,  né 
en  1676,  élève  du  docteur  Atterbury , 
fut  mis  à  la  tour  de  Londres  en  1722  : 
on  l'accusait  d'être  entré  dans  des  com- 
plots contre  l'état.  On  ne  put  jamais  le 
lui  prouver.  Il  mourut  en  1731  ,  d'une 
maladie  de  langueur  contractée  dans  sa 
prison.  L'instrument  astronomique  ap- 
pelé Vorre'ry  est  de  son  invention  :  c'est 
un  planétaire  très  composé  ,  où  l'on  voit 
tous  les  mouvemens  célestes  à  la  fois  ;  il 
est  d'une  grande  cherté.  M.  Brisson,  dans 
son  Dictionnaire  de  Physique  ,  dit  que  le 
planétaire  de  M.  NoUet  est  préférable  par 
sa  plus  grande  simplicité.  On  a  encore  de 
lui  une  traduction  latine  des  Epîtres  de 
Plialaris ,  avec  des  notes  ,  in-8  ,  1 695  ; 
une  comédie ,  des  pièces  de  vers  et  des 
harangues. 

BOYLE  (  Jean  ) ,  comte  de  Corçk  et 
d'Orréry ,  fils  du  précédent,  d*  la  société 
royale ,  né  le  2  janvier  1707  ,  fit  ses  dé- 
lices ,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres ,  de  l'é- 
tude des  belles-lettres,  voyagea  en  Italie, 
où  il  demeura  long-temps,  et  mourut  le 
16  novembre  1762  ,  après  avoir  été  marié 
deux  fois.  Nous  avons  de  lui  une  traduc- 
tion en  anglais  des  Lettres  de  Pline,  avec 
sa  Vie  et  des  remarques  ,  1751  ,  2  vol. 
in-4  ;  2°  Lettres  sur  F  Italie  ;  3°  Lettres 
historiques  et  philologiques  sur  la  "Vie  de 
Swift,  1753,  in-12,  ouvrage  traduit  en 
français  par  Lacombe,  d'Avignon.  Il  a 
aussi  travaillé  à  plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques. 

BOYLESVE(  Etienne),  chevalier, 
prévôt  de  Paris  sous  le  règne  de  saint 
Louis  ,  mit  un  ordre  dans  la  police  de 
cette  ville.  Les  impôts  sur  les  denrées 
étaient  exorbitans  ;  les  prévôts  fermiers 
avaient  tout  vendu ,  .sans  excepter  la  li- 
berté de  commercer  :  il  remédia  à  ces 
deux  abus.  Il  divisa  ensuite  les  marchands 
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et  les  artisans  en  difierens  corps  de  com- 
munautés ,  leur  donna  des  statuts  et  des 
réglemens ,  faits  avec  tant  d'équité  et  de 
sagesse ,  qu'on  s'en  est  servi  depuis  pour 
régler  les  anciennes  communautés,  ou 
pour  en  former  de  nouvelles.  Il  ne  fut 
pas  moins  attentif  à  veiller  à  la  sûreté 
publique,  et  à  punir  ceux  qui  pouvaient 
la  troubler.  Ce  bon  magistrat  mourut 
vers  1269. 

BOYSE  (  Samuel  ) ,  anglais ,  né  en 
1708,  avec  un  génie  poétique  qui  lui 
procura  des  amis  :  mais  ces  amis,  bien 
loin  d'être  ses  Mécènes ,  lui  mangèrent 
son  bien  et  le  réduisirent  à  une  grande 
pauvreté,  dans  laquejle  il  mourut  en 
1749.  La  collection  de  ses  Poésies  devait 
avoir  six  volumes  ;  il  n'en  a  paru  que 
deux.  Son  poème  de  la  Divinité  a  été 
plusieurs  fois  réimprimé.  Une  des  bon- 
nes éditions  est  celle  de  1752  ,  in-8.  On 
estime  l'Ode  qu'il  fit  paraître  en  1743  sur 
la  bataille  de  Dettingen ,  intitulée  Le 
Triomphe  d! Albin.  On  a  encore  de  lui  : 
L'Histoire  des  transactions  de  l'Eu- 
rope, depuis  le  commencement  de  la 
guerre  d'Espagne  en  11  Zd,  jusqu'à  l'in- 
surrection de  l'Ecosse  en  1745,  2  vol. 
in-8  ,1747.  —  Son  père,  Joseph  Boyse, 
ministre  anglais,  non  conformiste  ,  né  à 
Léeds  en  Yorckshire  en  1660,  mort  en 
1728  ,  s'est  acquis  de  la  réputation  par 
ses  Sermons  qui  ont  été  publiés  en  2  vol. 
in-folio. 

*BOYSEN  (Pierre-Adolphe),  savant 
théologien  luthérien  ,  naquit  le  1 5  no- 
vembre 1 690  à  Ascherleben,  dans  la  prin- 
cipauté d'Anhalt,  et  fit  son  droit  et  sa 
théologie  dans  les  universités  de  Wit- 
temberg  et  de  Halle.  Il  se  fixa  à  Halbers- 
tadt ,  où  il  occupa  différens  emplois  ec- 
clésiastiques. Il  était  habile  théologien  , 
et  versé  dans  l'histoire  et  la  philologie 
sacrée.  Il  a  publié  1°  Disputatio  de 
Asiarchis  ad  act.  cap.  19,  v.  31  ;  2* 
Programmata  duo  de  Herode  scriptural 
interprète  ;  2°  Dissertatio  de  legione  ful- 
minatrice  ;  4°  Dissertatio  de  codice  grœ. 
co ,  et  concilio  quo  usus  est  Martinus 
Lutherus  in  interpretatione  germanica 
novi  Testamenti  ;  5"  Phcedri  fabularum 
^sopicarum  libri  quatuor.,  notis  illus- 
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iratœ  ;  6°  Historia  Michaelis  Serveti  ; 
1°  De  veris  eruditis  qui  sero  ad  litteras 
admissi  magnos  in  studiis  fecerunt  pro- 
gressas. Cet  habile  homme  mourut  à 
Halbersladt  le  12  janvier  1743. 

*BOYSE]V  (  Frédéric  Eberhard  ),  fils 
du  précédent,  auteur  de  plusieurs  dis- 
sertations savantes  sur  l'Ecriture ,  né  à 
Halbersladt  en  1720  ,  mort  en  1800  dans 
la  même  ville  où  il  était  professeur ,  a 
laissé  1"  une  bonne  version  allemande  du 
Koran  avec  des  notes-,  2°  Monumenta 
inedita  rerum  Germanicarum,  in-4  ;  3° 
Lettres  théologiques  en  allemand ,  2  vol. 
in-8  ;  4°  Magasin  universel,  C  parties 
in-8;  5°  Un  bon  abrégé  de  la  grande  His- 
toire  universelle,  10  vol.  in-8,  partie  an- 
cienne. 6°  Lettres  à  Gleim,  in-8  ,  etc. 

BOZE  (  Claude  Gros  de  ) ,  naquit  à 
Lyon  en  1680  ,  de  parens  qui  perfection- 
nèrent ses  talens  par  une  excellente  édu- 
cation. Il  se  livra  d'abord  à  la  jurispru- 
dence ;  mais  les  antiquités  et  les  médail- 
les l'occupèrent  bientôt  tout  entier.  Le 
chancelier  de  Pontchartrain ,  l'abbé  Bi- 
gnon ,  Vaillant ,  Hardouin  ,  le  chérirent 
comme  un  savant  profond  et  aimable. 
Quelques  Dissertations  ingénieuses  sur 
des  médailles  et  d'autres  monumens  lui 
ouvrirent  la  porte  de  l'académie  des  Ins- 
criptions et  belles-lettres,  en  1705.  Il  fut 
reçu  sous  le  titre  d'élève  ,  et  l'année  d'a- 
près il  en  devint  le  secrétaire  perpétuel. 
L'académie  française  se  l'associa  aussi  en 
1715.  La  garde  du  cabinet  des  médail- 
les du  roi  lui  fut  confiée  en  1719.  Il  par- 
tit l'année  d'après  pour  la  Hollande , 
dans  le  dessein  d'augmenter  les  trésors 
qu'on  avait  mis  entre  ses  mains.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  consacra  tout  son  temps 
à  l'académie  des  belles-lettres  et  au  ca- 
binet des  médailles.  Il  eut  l'inspection  de 
la  librairie  eu  1745,  pendant  la  maladie 
de  M.  Maboul.  Il  s'était  démis,  3  ans  au- 
paravant ,  de  la  place  de  secrétaire  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  Cette  compa- 
gnie le  perdit  entièrement  le  10  septem- 
bre 1753  ,  année  de  sa  mort.  Il  était  aussi 
estimable  par  la  douceur  de  ses  mœurs 
que  par  son  savoir.  Il  n'avait  rien  de 
cette  rudesse  de  caractère,  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  les  savans.  On  a  de  lui 
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plusieurs  ouvrages:  1°  L'édition  des  16 
premiers  volumes  des  Mémoires  de  VA- 
cade'mie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres. Les  Eloges  historiques  qui  ornent 
ces  Mémoires  ,  ont  été  imprimés  séparé- 
ment en  2  vol.  in- 12.  Ils  sont  écrits  avec 
autant  d'esprit  que  d'agrément.  Il  est 
panégyriste  sans  fadeur,  et  historien 
sans  verbiage.  On  y  trouve  moins  de  ces 
traits  fins ,  dont  les  Eloges  de  Fontenelle 
sont  parsemés  ;  mais  peut-être  plus  d'é- 
légance et  de  goût.  Les  premiers  Eloges 
sont  bien  inférieurs  aux  derniers  ;  et  c'est 
à  ceux-ci  principalement  qu'il  faut  ap- 
pliquer le  jugement  que  nous  en  portons. 
2°  La  seconde  édition  de  l'Histoire  mé- 
tallique de  Louis  XIF',  continuée  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prince,  1723  ,  in-fol. 
Il  donna  les  dessins  et  les  devises  de 
plusieurs  de  ces  médailles.  3°  L'Histoire 
de  r empereur  Tetricus ,  éclaircie  par  les 
médailles.  4°  Plusieurs  dissertations  sur 
les  médailles  ,  antiques ,  répandues  pour 
la  plupart  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres.  Il  a  publié  le  Ca- 
talogue de  sa  bibliothèque,  1745,  in- 
folio; elle  était  bien  choisie,  et  pleine 
de  livres  rares  et  curieux.  Ce  catalogue 
est  recherché  par  les  bibliographes ,  et 
se  vend  fort  cher.  On  en  a  donné  un  au- 
tre après  sa  mort,  Paris,  17  53,  in-8. 

BOZITJS  ou  Bosio  (  Thomas  ) ,  né  à 
Eugubio  ou  Gubio  ,  dans  le  duché  d'Ur- 
bin,  prêtre  de  l'Oratoire  à  Rome,  floris- 
rissait  au  commencement  du  17«  siècle, 
et  s'attacha  particulièrement  à  l'histoire. 
On  a  de  lui  1"  De  signis  Ecclesiœ,  qu'il 
fit  imprimer  en  1591.  2°  De  ruinis  gen- 
tium  et  regnorum.  3°  De  antiquo  et  novo 
Halice  statu,  contre  Machiavel.  4°  De  im- 
perio  virtutuni.  5°  De  robore  bellico, 
etc.  Il  préparait  10  volumes  sous  le  titre 
d'Annales  antiquitatum,  msiis,  il  n'en  avait 
publié  que  deux,  lorsque  la  mort  l'en- 
leva à  Rome  en  1610,  dans  un  âge  peu 
avancé.  ^  François  Bozius ,  son  /rère, 
également  prêtre  de  l'Oratoire ,  mort  en 
1635,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  tels 
que  ceux-ci  :  De  temporali  Ecclesiœ  mo- 
narchia;  Annales  mundi  ;  vila  Beati 
Pétri,  etc. 

'BRADANT  (Henri  I,  duc  de),  dit  le 
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Guirroyeuv ,  fut  le  premier  souverain  de 
cette  province  des  Pays-Bas,  qui  prit  le 
titre  de  duc.  LeBirabant,  soumis  d'abord 
parClovis,  avait  fait  partie  successive- 
ment des  royaumes  d'Austrasie ,  de  Lor- 
raine et  de  l'ancien  empire  de  Cliarle- 
magne.  Il  devint ,  en  1004,  lepartage  de 
Gerberge,  fille  de  Charles  de  France,  ma- 
riée à  Lambert  I,  comte  de  Mons,  qui  doit 
être  regardé  comme  la  tige  des  souverains 
du  Brabant.  Henri  I ,  surnommé  le  Guer- 
royeur,  était  fils  de  Geoffroi  ou  Godefroi 
le  Courageux ,  qui  l'associa  au  gouver- 
nement en  1172,  et  lui  donna  le  titre 
de  comte  de  Louvain.  Henri  accompagna 
le  roi  de  France  Louis  le  Jeune  au  tom- 
beau de  Saint-Thomas  de  Cantorbéry. 
En  1 1 83,  il  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte, 
et  joignit  ses  troupes  à  celle  de  Lusignan 
et  de  Raymond  de  Tripoli.  On  ignore  les 
détails  sur  son  voyage  et  l'époque  pré- 
cise de  son  retour  ;  mais  ce  fut  du  vivant 
de  son  père  ,  à  qui  il  succéda  en  1 190.  Il 
fit  alors  valoir  en  vain  ses  droits  sur  le 
duché  de  Flandre  ;  Baudouin,  son  com- 
pétiteur, l'emporta  sur  lui.  Le  duc  de 
Brabant  fit  encore,  en  1197  ,  avec  Henri 
le  Jeune ,  duc  de  Saxe ,  un  voyage  en  Pa- 
lestine ,  et  y  donna  des  preuves  de  va- 
leur à  la  bataille  de  Joppé.  A  son  retour 
de  la  Terre-Sainte ,  il  se  déclara  pour 
Othon  de  Brunswick,  à  qui  l'empire  était 
disputé  par  le  duc  de  Souabe.  Il  porta 
ensuite  la  guerre  chez  les  comtes  de  Guel- 
dre  et  de  Hollande ,  les  vainquit  et  les 
força  à  faire  une  capitulation  avanta- 
geuse à  ses  intérêts.  Il  combattit  ensuite 
contre  l'évêque  de  Liège ,  dont  il  pilla 
la  capitale.  L'évêque  lui  livra  bataille  et 
remporta  sur  lui  une  victoire  complète.  Le 
duc  de  Brabant  fit  alors  sa  paix.  En  1214, 
il  donna  sa  fille  en  mariage  à  l'empereur 
Othon  ,  et  se  ligua ,  avec  ce  prince ,  con- 
tre Philippe-Auguste.  A  la  défaite  de  l'ar- 
mée impériale  à  Bouvines  (  23  juillet 
121 4  ),  il  prit  la  fuite  et  abandonna  quel- 
que temps  après  la  cause  d'Othon ,  pour 
se  jeter  dans  le  parti  de  Frédéric  II.  Le 
duc  Henri  mourut  à  Cologne  le  5  sep- 
tembre 1235,  après  avoir  gouverné  ses 
états  près  de  50  ans  avec  plus  de  vigueur 
que  de  prudence.  Ce  prince  avait   ac- 
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cordé  à  la  ville  de  Bruxelles  en  1229 ,  di- 
vers privilèges  consignés  dans  une  charte 
qui  est  le  plus  ancien  monument  de  la 
langue  flamande. 

*  BRABANT  (Henri  II,  duc  de  ) ,  dit 
le  Magnanime,  fils  et  successeur  du  précé- 
dent, se  fit  respecter  de  tous  les  princes 
voisins  par  son  courage.  Son  influence 
contribua  beaucoup  à  faire  élire  empe- 
reur Henri ,  landgrave  de  Thuringue ,  son 
gendre,  qu'il  fit  couronner  h  Aix-la-Cha- 
pelle. Il  s'appliqua  àréformerlesabus dans 
l'ordre  judiciaire,  et  supprima  dans  tous 
ses  domaines  le  droit  de  main-morte.  Il 
accorda  même  à  ses  sujets,  par  forme  de 
dédommagement  et  de  restitution, une  dis- 
tribution annuelle  et  perpétuelle  de  500 
livres ,  somme  très  forte  pour  ces  temps- 
là.  Ce  prince  bienfaisant  et  vraiment  ma- 
gnanime mourut  regi-etté  de  ses  sujets , 
dont  il  fut  le  père ,  le  1  '''  février  de  l'an 
1248,  à  59  ans,  après  en  avoir  régné  12. 

*  BRABANT  (Henri  III ,  duc  de  ),  sur- 
nommé le  Débonnaire ,  fils  et  successeur 
du  précédent ,  fut  aussi  l'héritier  de  ses 
vertus  et  de  ses  belles  qualités  :  il  gou- 
verna avec  modération.  Il  fit  élire  empe- 
reur Guillaume  ,  comte  de  Hollande  , 
son  parent.  Quelques  démêlés  avec  l'é- 
vêque de  Liège  le  firent  excommunier  pour 
un  temps  par  ce  prélat.  Henri  maintint 
l'abolition  de  la  main-morte.  Ce  prince 
cultivait  la  poésie  française.  Il  mourut  à 
Louvain,  le  22  février  1261  ,  lorsqu'il  se 
disposait  à  passer  dans  la  Terre-Sainte. 

*  BRABANT  (  Jean  I,  duc  de  },  dit 
le  Victorieux ,  second  fils  de  Henri  IH, 
lui  succéda  par  l'effet  de  la  prédilection 
d'Alix  de  Bourgogne,  sa  mère,  qui  ne 
trouvant  pas  Henri ,  son  fils  aîné ,  capa- 
ble de  gouverner ,  le  détermina  à  céder 
ses  droits  à  son  frère.  Henri  se  fit  moine 
à  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Dijon. 
L'élection  de  Jean  fut  approuvée  par  les 
états ,  et  ce  prince  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement à  l'âge  de  17  ans  (  1268  ).  Il 
épousa,  en  1269,  Marguerite  de  France, 
fille  de  saint  Louis  ,  et  s'unit  à  son  beau- 
frère  Philippe  le  Hardi ,  pour  secourir 
Jeanne  de  Navarre  ,  que  les  rois  de  Cas- 
tilc  et  d'Aragon  voulaient  dépouiller.  Il 
fut  armé  chevalier  par  le  roi  de  France, 


et  retourna  dans  ses  états.  Ayant  étë  in- 
formé que  Marie  sa  sœur,  reine  de  France, 
était  accusée  d'avoir  empoisonné  le  prince 
Louis,  son  beau-fils,  pour  faire  régner  ses 
propres  enfans,  et  qu'on  l'avait  confinée 
dans  un  château ,  il  se  déguisa  en  corde- 
lier,  se  rendit  auprès  d'elle  et  l'inter- 
rogea pour  s'assurer  de  la  fausseté  de 
l'accusation.  Il  accourut  ensuite  à  Paris 
défier  au  combat  quiconque  oserait  accu- 
sciHa  reine,  fit  déclarer  son  innocence,  et 
poursuivit  avec  acharnement  Pierre  de 
Brosse  son  accusateur  qui  fut  pendu  au 
gibet  de  Monlfaucon.  Il  revint  dans  tees 
états.  Il  entreprit  alors  une  guerre  contre 
Henri,  comte  de  Luxembourg,  qui  lui 
disputait  le  duché  de  Limbourg.  La  ba- 
taille décisive  de  Waringen ,  où  il  tua 
dans  un  combat  coi'ps  à  corps  son  com- 
pétiteur, lui  en  assura  la  possession  (  5 
juin  1288  ).  Cette  victoire  lui  causa  tant 
de  joie ,  qu'il  changea  le  cri  de  guerre 
de  ses  ancêtres  :  Louvnin  au  riche  duc,  en 
celui-ci  :  Limbourg  à  celui  qui  l'a  con- 
quis. Ce  prince  mourut  victime  de  sa  pas- 
sion pour  les  tournois:  on  conte  qu'il 
s'était  trouvé  à  70,  tant  en  France  qu'eu 
Allemagne  et  en  Angleterre.  Etant  aux 
noces  du  duc  de  Bar  avec  Léonore  d'An- 
gleterre ,  il  jouta  contre  Pierre  de  Bau- 
fremont,  qui  lui  fit  au  bras  une  blessure 
dont  il  mourut  le  1 4  mai  1 294 ,  à  4.3  ans. 
C'était  un  prince  brave,  éloquent  et  ma- 
gnifique. 

*  BRABANT  (  Jean  II,  duc  de  ),  dit 
le  Pacifique,  fils  du  précédent,  n'a- 
vait que  13  ans  lorsqu'il  succéda  à  son 
père ,  et  lit  plutôt  consister  sa  gloire  à 
gouverner  ses  sujets  avec  sagesse  et  à  les 
rendre  heureux,  qu'à  imiter  ses  prédé- 
cesseurs dans  leurs  entreprises  mili- 
taires. Il  eut  cependant  quelques  dé- 
mêlés avec  les  comtes  de  Hollande  ; 
mais  son  caractère  modéré  et  pacifique 
les  termina  promptement.  Il  rendit  l'or- 
donnance dite  du  bien  public,  qui  main- 
tint aux  villes  du  Brabant  leurs  lois  et 
privilèges,  et  établit  le  conseil  souve- 
rain dans  ses  états  par  un  diplôme , 
connu  sous  le  nom  de  Charte  de  Cortcm- 
berg.  Il  accorda  aux  ecclésiastiques  toute 
sa  protection,  et  leur  donna  plusieurs 
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privilèges.  Ce  prince  estimable  mourut 
le  27  octobre  1312. 

"  BRABANT  (  Jean  III,  duc  de  ),  dit 
le  Triomphant ,  succéda  à  son  père  Jean 
II ,  dès  l'âge  de  treize  ans.  Sa  minorité 
fut  orageuse;  elle  éveilla  l'ambition 
des  princes  ses  voisii;s ,  et  augmenta  les 
prétentions  de  ses  propres  sujets.  Louvain 
et  Bruxelles  parvinrent  à  étendre  leurs 
privilèges.  La  générosité  que  le  duc  de 
Brabant  fit  éclater  en  donnant  asile  dans 
son  duché  à  Robert  d'Artois ,  lui  attira  la 
haine  du  roi  de  France  Philippe  de  Va- 
lois ,  qui  exigea  avec  hauteur ,  mais  en 
vain ,  que  ce  prince  lui  fût  livré.  Non 
content  de  déclarer  la  guerre  à  Jean  111, 
Philippe  de  Valois  suscita  contre  lui 
Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et 
plusieurs  petits  souverains  de  l'Allema- 
gne. Peu  déconcerté  par  tout  cet  appa- 
reil d'hostilités,  le  duc  de  Brabant  s'a- 
vance à  la  rencontre  de  ses  ennemis,  éta- 
blit sou  camp  près  de  Tillemont,  et  en- 
voie son  héraut  d'armes  pour  leur  offrir 
bataille  le  3  mai.  Tant  de  résolution 
étonna  les  princes  ligués  :  la  valeur  re- 
connue de  Jean  III  fit  redouter  d'en  ve- 
nir à  une  bataille  décisive,  qui  pouvait, 
après  tout ,  tourner  à  sa  perte ,  mais  ja- 
mais à  son  déshonneur.  Le  roi  de  France 
attira  le  duc  de  Brabant  à  Compiègne, 
où  était  sa  sœur,  et  cimenta  son  alliance 
avec  lui ,  eu  donnant  à  son  fils  aîné  la 
fille  du  roi  de  Navarre ,  ce  qui  n'empê- 
cha pas  que  Jean  III  ne  se  laissât  sé- 
duire, en  1338,  par  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre ,  qu'il  ne  servit  cependant 
que  très  faiblement  contre  la  France.  Il 
se  réconcilia  bientôt  après  avec  Philippe 
de  Valois ,  attira  les  Flamands  dans  son 
alliance,  et  s'occupa  du  gouvernement 
intérieur  de  son  royaume ,  qu'il  avait  un 
peu  négligé  pendant  ses  dissensions  avec 
les  difïérens  souverains.  En  1360,  il 
confirma  les  privilèges  des  Brabançons  , 
et  fit  réclamer  auprès  de  l'empereur 
Charles  IV  la  fameuse  Bulle  d'or,  en 
vertu  de  laquelle  aucun  de  ses  sujets  ne 
pouvait  être  cité  devant  les  cours  de  jus- 
tice d'Allemagne  pour  aucun  genre  de 
délit.  Ses  mœurs  ne  furent  pas  toujours 
bien  pures  :  il  laissa  à  sa  mort ,  arrivée 
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le  5  décembre  1355  ,  dix-sept  enfans  na- 
turels, dont  il  avait  eu  plusieurs  d'Isa- 
beau  de  Valverne ,  dite  Cunégonde  de 
Valverne,  qu'il  affectionna  long-temps. 
Ses  trois  fils  légitimes  moururent  de  son 
■vivant,  et  le  duché,  à  défaut  d'enfant 
mâle ,  tomba  entre  les  mains  de  Jeanne, 
sa  fille,  mariée  à  Venceslas  de  Luxem- 
bourg, frère  de  l'empereur  Charles  IV. 
Leur  gouvernement  fut  orageux;  le  comte 
de  Flandre  voulut  disputer  à  une  femme 
l'honneur  de  succéder  à  un  duc  de  Bra- 
bant ,  et  lui  déclara  la  guerre.  La  ces- 
sion d'Anvers  mit  fin  aux  hostilités.  Mais 
bientôt  les  querelles  recommencèrent 
avec  le  duc  de  Juliers.  On  livra  bataille; 
Venceslas  fut  fait  prisonnier ,  et  mourut 
à  Luxembourg  sans  avoir  laissé  d'enfans. 
Jeanne  le  suivit  de  près  au  tombeau, 
l'an  1406,  laissant  le  duché  de  Brabant 
en  héritage  à  sa  nièce  Marguerite ,  com- 
tesse de  Flandres,  et  duchesse  de  Bour- 
gogne. 

*  BRABANT  (Jean  IV,  duc  de),  fils 
du  précédent,  lui  succéda  dans  son  duché. 
Il  avait  épousé  en  1 4 1 8  la  fameuse  Jacque- 
line de  Bavière,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut ,  qui  avait  réfusé  la  main  de  Jean 
de  Bavière  ,  son  oncle ,  surnommé  Sans- 
Pitié.  Celui-ci ,  outré  d'un  pareil  refus  , 
déclara  la  guerre  à  Jean  IV  ,  qui,  n'ayant 
pas  voulu  prendre  parti  pour  sa  nouvelle 
épouse,  en  fut  abandonné.  Retirée  en  An- 
gleterre ,  Jacqueline  épousa  le  duc  de 
Glocester ,  et  retourna  dans  le  Brabant  à 
la  tête  d'une  armée.  Abandonnée  encore 
une  fois  du  duc  de  Glocester  ,  elle  défen- 
dit seule  ses  prétentions.  Jean  IV  perdit 
ses  états,  et  n'y  fut  rétabli  que  par  sou 
cousin  le  duc  de  Bourgogne.  Sa  conduite 
timide  et  pusillanime  le  fit  mépriser  des 
princes  ses  voisins  et  de  ses  sujets.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande,  il  se  fit 
inaugurer  comte.  En  1426,  il  fonda,  par 
une  bulle  du  pape  Martin  V,  l'université 
de  Louvain  ,  devenue  si  fameuse  dans  la 
suite.  Ce  fut  là  le  plus  bel  acte  de  son  ad- 
ministration. 11  mourut  le  17  avril  de 
l'année  suivante,  à  l'âge  de  24  ans,  sans 
postérité.  Il  eut  pour  successeur  dans  son 
duché  son  frère,  le  comte  de  Saint-Paul 
et  de  Ligni ,  qui  mourut  aussi  à  la  fleur 
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de  l'âge,  en  1430.  Le  Brabant  se  donna 
ensuite  à  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  Marie ,  fille  de  Charles  le 
Téméraire ,  ayant  épousé  l'empereui*  Ma- 
ximilien  I,  le  Brabant,  dont  elle  avait 
la  souveraineté ,  est  entré  sous  la  puis- 
sance autrichienne ,  qui  l'a  conservé  jus- 
que dans  les  derniers  temps. 

*  BRABANT  (Antoine,  duc  de  ),  deu- 
xième fils  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Mar- 
guerite, qui  avait  hérité  de  Jeanne  de 
Brabant  du  duché  de  Brabant,  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Réthel; 
mais,  en  1404  ,  il  prit  possession  du  du- 
ché de  Brabant.  Son  père,  avant  de  quit- 
ter Bruxelles,  le  fit  reconnaître  par  tous 
les  grands  et  la  noblesse  du  pays.  La  fac- 
tion d'Orléans  ayant  essayé  de  dépossé- 
der Jean  ,  fils  aussi  de  Philippe  le  Hardi, 
du  duché  de  Bourgogne,  Antoine  vint  à 
son  secours,  et  le  servit  beaucoup  dans 
cette  circonstance.  La  mort  de  Vences- 
las, père  de  Jeanne  sa  femme,  le  rendit 
héritier  du  duché  de  Luxembourg.  Aimé 
de  ses  sujets ,  qu'il  gouvernait  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  de  modération ,  An- 
toine fut  tué  le  25  octobre  1415  à  la  ba- 
taille d'Azincourt ,  oii  il  avait  conduit 
ses  troupes  au  secours  de  la  France. 

"BRACCI  (  l'abbé  Dominique-Augustin) 
membre  de  la  société  royale  des  antiquai- 
res de  Londres,  né  à  Florence  en  1 7 17  ;  il 
se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  des  an- 
quités  ,  et  cultiva  toute  sa  vie  cette  bran- 
che de  littérature  avec  une  sorte  de  pas- 
sion. Il  mourut  en  1792.  Ou  lui  doit  un 
ouvrage  estimé  par  l'érudition  qu'il  ren- 
ferme, intitulé  Comment  aria  de  antiquis 
sculptoribus  qui  sua  nomina  incidcrunt  in 
gçm.mis  et  cameis,  cum  pluribus  monu-'  'I 
mentis  antiquitatis  ineditis ,  Florence, 
1784  à  17  86,  2  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage 
n'est  guère  utile  qu'à  cause  des  faits  qu'il 
rappelle  et  des  monumens  inédits  dont  il 
offre  les  gravures  ;  mais  on  doit  se  tenir 
en  garde  contre  les  décisions  de  l'auteur 
quelquefois  hasardées. 

BRACCIOLINI  d.\ll'  Api  (François), 
poète  italien,  né  à  Pistoye,  d'une  famille 
noble  en  1 566 ,  avait  près  de  40  ans  lors- 
qu'il embrassa  l'état  ecclésiastique  pour 
posséder  un  canonicat  dans  sa  patrie.  Le 
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Cardinal  Maffeo  Barbérini ,  dont  il  avait 
été  secrétaire  pendant  sa  nonciature  en 
France,  étant  parvenu  à  la  tiare  sous  le 
nom  d'Urbain  VIII,  Bracciolini  se  rendit 
à  Rome  auprès  du  nouveau  pontife ,  qui 
aimait  les  gens  de  lettres,  et  qui  l'affec- 
tionnait particulièrement.  Il  le  plaça,  eu 
qualité  de  secrétaire,  auprès  de  son  frère 
le  cardinal  Antoine  Barbérini.  Après  la 
mort  d'Urbain  VIII ,  il  se  retira  dans  sa 
patrie,  et  y  mourut  en  1645.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion d'un  poème  en  23  chants  qu'il  avait 
composé  sur  l'élection  de  ce  pape ,  que 
celui-ci,  pour  lui  marquer  sa  satisfaction, 
voulut  qu'il  ajoutât  à  son  nom,  le  surnom 
dalT  Api ,  et  à  ses  armes  trois  abeilles  , 
qui  forment  celles  des  Barbérini.  Ce  litté- 
rateur a  composé  beaucoup  de  Poésies  de 
divers  genres.  1°  La  croce  riacquistata, 
Paris,  1 605,  in-1 2  :  poème  héroïque  en  1 5 
chants,  que  les  Italiens  ne  font  point  de 
difficulté  de  placer  immédiatement  après 
la  Jérusalem  du  Tasse.  2°  Lo  Schenio 
degli  Dei,  poème  héroï-comique,  Rome, 
1626,  in-1 2  ,  oii  il  ridiculise  fort  ingé- 
nieusement les  divinités  du  paganisme. 
Ce  poème  ,  vraiment  original,  va  de  pair 
avec  la  Secchia  vapita  de  Tassoni.  3" 
Des  Tragédies,  des  Comédies ,  des  Pasto- 
rales. Bracciolini  s'exerça  aussi  dans  la 
poésie  lyrique  et  dans  le  genre  burles- 
que ,  auquel  le  Berni  a  donné  son  nom  ; 
mais  ces  derniers  ouvrages  sont  très  mé- 
diocres. L'auteur,  qui  aimait  l'argent,  tra- 
vaillait fort  à  la  hâte. 

BRACCIOLINI.  Foyez  Poggio. 

BRACHET  DE  LA   xMILLETIÈRE. 

Voyez  MlLLETIKRK. 

BRACTON  (Henri  de),  jurisconsulte 
anglais,  fut  mis  par  Henri  II,  en  1244  , 
au  nombre  des  juges  ambulans.  Il  a  laissé 
un  traité  Deconsuetudinis  Angliœ,  1 569, 
in-fol.  ,  et  1640,  in-4,  très  utile  pour 
l'histoire  de  son  temps. 

*BRADFORT  (Jean),  théologien  pro- 
testant ,  naquit  à  Manchester ,  au  com- 
mencement du  règne  de  Henri  VIII.  Il 
reçut  une  bonne  éducation ,  et  fut  placé 
en  qualité  de  commis  chez  un  payeur 
général  des  armées  anglaises.  Une  infi- 
délité qu'il  commit  et  qui  le  dévora  de 
remords,  quoiqu'elle  fût  demeurée  in- 
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connue ,  lui  fit  quitter  cet  emploi.  Il 
se  voua  dès  lors  à  l'état  ecclésiastique , 
et  prit  les  ordres  en  1550.  Nommé 
chapelain  de  l'évêque  de  Londres  et 
chanoine  de  Saint-Paul  ,  il  se  livra  à 
son  ministère  avec  tant  d'ardeur  et  de 
succès  qu'il  devint  bientôt  un  des  prédi- 
cateurs le  plus  en  vogue.  En  1552  il  fut 
nommé  chapelain  d'Edouard  VI  :  mais 
après  la  mort  de  ce  prince,  la  religion  ca- 
tholique ayant  été  rétablie  sous  la  reine 
Marie ,  Bradfort  fut  impliqué  dans  une 
sédition  ocçasionéepar  un  sermon  contre 
le  catholicisme.  Il  fut  mis  à  la  Tour,  jugé 
par  une  commission  et  condamné  à  mort. 
L'exécution  de  sa  sentence  n'eut  lieu 
que  cinq  mois  après.  On  désirait  attacher 
Bradfort  au  parti  catholique  :  cet  inter- 
valle fut  i)mployé  en  conférences,  mais  il 
se  montra  inflexible ,  employant  même 
ses  derniers  momens  à  prêcher  dans  sa 
prison ,  toujours  remplie  de  ceux  qui  ve- 
naient l'écouter.  Son  courage  était  digne 
d'une  meilleure  cause.  Il  fut  enfin  exécuté 
le  l*""  juillet  1555,  à  Smithfield,  au  mi- 
lieu d'un  grande  foule  de  peuple.  Quoi- 
qu'il soit  auteur  de  beaucoup  de  sermons, 
on  n'en  a  publié  que  deux  de  lui  :  l'un 
sur  la  Cène ,  l'autre  sur  le  repentir.  Ils 
ont  été  imprimés  ensemble  en  1 554.  On 
a  de  lui  des  Lettres,  des  Discours  adres- 
sés à  diverses  personnes  pendant  sa  dé- 
tention; des  Méditations,  des  Prières, 
et  plusieurs  Traités  sur  des  matières  de 
théologie.  Un  grand  nombre  de  ses  ma- 
nuscrits ont  été  déposés  dans  la  biblio- 
thèque d'Oxford.  —  Bradford(  Samuel), 
évêque  de  Rochester  ,  savant  prélat  an- 
glais ,  né  à  Londres  ,  avait  fait  ses  études 
à  l'université  de  Cambridge.  Quelques 
scrupules  sur  le  serment  k  prêter  retardè- 
rent son  entrée  dans  l'état  ecclésiastique. 
Il  quitta  même  l'Angleterre  dans  l'inten- 
tion d'étudier  la  médecine.  A  son  retour, 
ses  scrupules  étant  levés,  il  prit  les  or- 
dres ,  et  fut  successivement  pourvu  de 
différens  bénéfices.  En  1705 ,  l'univer- 
sité de  Cambridge  le  reçut  docteur.  Il 
fut  nommé  évêque  de  Carlisic  en  1723, 
et  quelques  années  après  transféré  à  Ro- 
chester. On  a  publié  de  lui  des  Sermons. 
Il  est  plus  connu  pour  avoir  été  l'éditeur 
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des  OEuvrcs  da  iameux  archevêque  Til- 
lotson. 

' BRA DDOCKf  Edouard),  major-géné- 
ral ,  et  commandant  en  chef  les  troupes 
anglaises  en  Amérique,  arriva  en  1755 
dans  la  Virginie  ,  avec  deux  rcgimens  ir- 
landais ,  qu'il  dirigea  contre  le  fort  Du- 
que^ne.  Il  atteignit  le  8  juillet  Mononga- 
hela,  avec  1,200  hommes;  se  proposant 
d'investir  le  fort  le  lendemain  ,  il  envoya 
en  conséquence  une  avant  garde  de  300 
hommes,  qui  fut  attaquée  à  environ  sept 
milles  du  fort  par  l'ennemi  caché  par  la 
hauteur  des  herbes.  Cette  troupe  anglaise 
fut  détruite  par  les  Français  ;  l'armée 
tout  entière  fut  dispersée  ;  tous  les  offi- 
ciers à  cheval  furent  tués ,  excepté  Was- 
hington, son  aide-de-camp  :  lui-même 
reçut  une  blessure  mortelle;  il  fut  trans- 
porté sur  un  tombereau  au  cânip  de  Dun- 
bar,  éloigné  de  quarante  milles  du  champ 
de  bataille.  Il  y  mourut  peu  de  temps 
après. 

BRADLEY  (Jacques),  astronome  du 
roi  d'Angleterre,  naquit  à  Schirbon,  dans 
le  comté  de  Glocester,  en  1692.  Destiné 
à  l'état  ecclésiastique,  il  obtint  plusieurs 
bénéfices  qu'il  résigna  ensuite,  pour  se 
livrer  uniquement  à  l'étude  des  mathé- 
matiques. En  1721  ,  il  remplaça  le  célè- 
bre Keill ,  dans  la  chaire  d'astronomie  de 
Savil! ,  à  Oxford.  L'an  1727  ,  il  publia  sa 
Théorie  de  V aberration  des  étoiles ,  et 
crut  avoir  trouvé  dans  cette  aberration 
une  mesure  précise  de  la  vitesse  de  la  lu- 
mière. Cette  observation  ne  fut  pas  d'a- 
bord généralement  goûtée  :  les  calculs 
de  Roemer  et  Cassini  ne  lui  étaient  pas 
favorables;   aujourd'hui  elle   est    reçue 
comme  une  vérité  astronomique  ,  mais  il 
reste  toujours  vrai  qu'elle  est  établie  sur 
des  calculs  et  des  suppositions  dont  l'exac- 
titude n'est  peut-être  pas  assez  constatée. 
La  réflexion  que  le  célèbre  Gravesante 
faisait  sur  ces  sortes  de  découvertes  ,  ne 
saurait  être  trop  méditée.  Ejus  conditio- 
nis  res  est,  ut  non  detegatur  nisi  conse- 
rendo  computationem  cuin  observàtio- 
nibus  ;   sed  computatio  tabulas  cum  in 
finem  Constructas  pro  fundamento  habet, 
et  lias  salis  accuratas  esse  ad  qucestio- 
nem  solvendam  quis  affirmabit  ?  Elem. 
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phys.  2632.  Bradley  ayant  succédé  à  M- 
Halley  dans  la  place  d'astronome  royal  à 
l'observatoire  de  Grenwich  ,  il  obtint  du 
roi  Une  pension  de  250  livres  sterlings  , 
et  un  don  de  mille  livres  sterl.  pour  de 
nouveaux  instrumens.  Muni  de  ces  se- 
cours, il  commença  une  nouvelle  suite 
d'observations  sur  toutes  les  parties  de 
l'astronomie  :  ob.servations  qui  n'ont  pas 
peu  servi  à  mettre  les  tables  dé  la  lune 
au  degré  de  perfection  où  elles  sont.  Les 
mémoires  et  les  observations  imprimés  de 
Bradley  ne  sont  pas  les  seules  choses 
dont  il  ait  enrichi  l'astronomie  ;  il  était 
très  communicatif.  Sa  méthode  pour  cal- 
culer les  élémens  d'une  comète  par  trois 
observations ,  sa  nouvelle  règle  pour  le 
calcul  des  réfractions ,  se  sont  répandues 
parmi  les  astronomes,  sans  qu'il  les  eût 
publiées.  Il  faisait  très-peu  imprimer.  Sa 
modestie  ou  sa  nonchalance  nous  a  privés 
de  beaucoup  de  mémoires  intéres.sans 
qu'il  aurait  pu  donner.  Il  mourut  le  12 
juillet  17C2,  îi  70  ans,  à  Chalford ,  dans 
le  comté  de  Glocester.  Son  humeur  était 
égale,  son  caractère  doux ,  son  cœur  com- 
patissant et  généreux.  Quoiqu'il  parlât 
bien ,  il  était  naturellement  ami  du  si- 
lence. 

*  BRADLEY  (Richard),  professeur  de 
botanique  au  collège  de  Cambridge  et 
médecin  anglais,  mort  en  1732,  né  vers 
la  fin  du  17*  siècle.  On  lui  doit  lui  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  physiologie  vé- 
gétale, sur  la  médecine,  sur  {'agriculture, 
et  des  considérations  presque  théologi- 
qlies  sur  les  différens  degrés  de  vie  qui 
ont  été  départis  à  chacun  des  êtres  qui 
composent  les  trois  règnes  de  la  nature. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  1°  Plantce 
succulentes  décades  V ,  ou  description 
des  plantes  grasses  ,  in-4 ,  fig.  2°  Nou- 
velles recherches  sur  Fart  de  planter  et 
sur  le  jardinage,  in-8  ,  en  anglais,  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  3°^  philosophical 
accounl  ofthe  Works  of  nature,  in-fol., 
in-4  et  in-8 ,  fig.  4°  Traité  d'agriculture 
et  de  jardinage,  3  vol.  in-8  ,  espèce  de 
journal  où  l'auteur  indique  les  travaux 
qu'il  faut  faire  chaque  mois.  On  y  trouve 
des  observations  curieuses  et  intéressan- 
tes sur  l'organisation  végétale.  Cet  ou- 
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vrage  a  été  abrégé  et  traduit  en  français 
par  Puisieux ,  sous  le  titre  de  Calendrier 
des  jardiniers  ,  1743  ,  in-12  ;  mais  l'ori- 
ginal est  préférable.  b°  Survey  of  the  an- 
cient  hiisbandry,  ou  Description  de  l'a- 
griculture et  du  jardinage  des  anciens , 
Londres,  1725,  in-8,  rare  et  recherché. 
6°  Corps  complei  d' agriculture,  Londres, 
1727  ,  in-8.  7°  Recherches  sur  le  perfec- 
tionnement de  V agriculture  et  du  com- 
merce de  F  Angleterre,  1727  ,  4  vol.  in-8. 
%°  Botanical  dictionnary,  Londres,  1728, 
2  vol.  in-8.  9"  Traite' physique  et  prati- 
que sur  la  culture  des  jardins,  Londres  , 
17  30,  in-8,  livre  estimé  en  Angleterre,  et 
traduit  en  français  par  Puisieux  sous  le 
titre  de  Nou\>elles  observations  physi- 
ques et  pratiques  sur  le  jardinage,  Paris, 
1756,  3  vol.  in-12. 

BRADWARDIN  (  Thomas  ) ,  anglais , 
surnommé  le  Docteur  profond,  né  en 
1290àHartfield  dans  le  Gheshire,  confes- 
seur du  roi  Edouard  III ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  mourut  l'an  1349,  40  jours 
après  sa  consécration.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  théologie  et  de  physique;  mais 
celui  qui  a  l'ait  le  plus  de  bruit  est  inti- 
tulé De  causa  Dei  contra  pelagianos , 
Londres,  1618  ,  in-folio,  oîi  il  semble  ap- 
procher quelquefois  des  sentimens  qu'ont 
eus  depuis  les  calvinistes. 

BRADY  (  Nicolas  ) ,  docteur  en  théo- 
logie, et  ministre  en  Angleterre,  né  à 
Bandon,  dans  le  comté  de  Corck,  en  1 659, 
se  distingua  beaucoup  dans  la  révolution 
qui  détrôna  Jacques  II ,  et  mourut  le  20 
mai  1729,  après  avoir  exercé  l'emploi  de 
ministre  dansdiflerens  endroits,  et  publié 
une  Traduction  de  i'Encïde  de  Virgile  , 
et  des  Sermons  en  3  vol.  in-8.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Robert  Brady  ,  qui  a 
donné  une  Histoire  d'Angleterre ,  Lon- 
dres, 1685,  in-fol.  en  anglais.  Il  y  prouve 
que  le  royaume  a  toujours  été  héréditaire. 
Il  la  termine  au  règne  de  Henri  III. 

BRAGADIN  ou  Bragadim  (  Marc-An- 
toine ) ,  noble  Vénitien  ,  gouverneur  de 
Famagouste  en  1670,  ne  rendit  cette 
ville  à  Mustapha ,  général  des  Turcs  qui 
l'assiégeait,  qu'après  s'être  vu  réduit  à 
la  dernière  extrémité.  La  capitulation 
fut  honorable,    mais  le  Musulman   eu 
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viola  les  conditions.  Après  avoir  fait 
massacrer  devant  lui  plusieurs  officiers 
et  plusieurs  chrétiens  qui  avaient  défendu 
la  place ,  il  lui  fit  couper  le  nez  et  les 
oreilles ,  le  fit  traîner  dans  la  place  pu- 
blique ,  lié  par  les  pieds  et  par  les  mains , 
et  écorcher  tout  vif,  en  1571.  Le  bar- 
bare fit  remplir  sa  peau  de  foin ,  après- 
l'avoir  fait  saler,  et  l'attacha  au  haut  de 
sa  capitane,  pour  en  faire  parade  le  long 
des  côtes  d'Egypte  et  de  Syrie.  L'Art  de 
vérifier  les  dates  place  la  mort  de  Bra- 
gadin  en  1570  ;  mais  son  épitaphe  qu'on 
voit  dans  les  Délices  de  ï Italie ,  tome  1 , 
p.  125,  porte  le  18  août  1571.  De  Thou 
dit  que  Mustapha  ne  fit  mourir  Bragadin 
et  les  autres  capitaines  chrétiens,  que 
parce  qu'ils  ne  purent  représenter  les 
prisonniers  turcs ,  qu'ils  avaient  fait 
égorger ,  quand  ils  virent  qu'ils  seraient 
obligés  de  se  rendre.  C'est  ce  qui  ne 
paraît  guère  vraisemblable,  et  ce  qui 
est  d'ailleurs  en  opposition  avec  le  récit 
des  meilleurs  auteurs  contemporains. 

*BRAGANCE  (don  Jean  de),  duc  de 
Lafoens,  né  à  Lisbonne  en  1719,  était 
le  second  fils  de  don  Michel ,  frère  du  roi 
Jean  V  de  Portugal ,  et  de  l'héritière  de  la 
maison  d'Avranches.  Don  Jean  fut  des- 
tiné ,  comme  cadet  de  sa  famille,  à  l'état 
ecclésiastique,  dont  il  prit  l'habit  dès 
l'enfance  ;  mais  arrivé  au  moment  où  il. 
devait  recevoir  les  ordres ,  il  refusa  d'em- 
brasser une  carrière  pour  laquelle  il  di- 
sait avoir  une  répugnance  invincible.  Cette 
détermination  lui  fit  perdre  les  bonnes 
grâces  du  roi  et  surtout  de  son  fils  Jo- 
seph I,  qui,  monté  peu  de  temps  après  sur 
la  trône ,  força  par  sa  froideur  don  Jean  à 
s'éloigner.  Ce  prince  alla  d'abord  en  An- 
gleterre ;  il  se  rendit  ensuite  en  Alle- 
magne oîi  il  servit  comme  volontaire 
dans  la  guerre  de  sept  ans  :  il  se  distin- 
gua surtout  à  la  bataille  de  Maxen.  Son 
frère  aîné  étant  venu  à  mourir,  il  réclama 
vainement  l'apanage  de  sa  famille.  Il 
resta  donc  hors  du  Portugal  et  voyagea 
successivement  en  France,  en  Italie,  en 
Suisse,  dans  la  Grèce,  dans  l'Asie  mi- 
neure ,  en  Egypte ,  en  Pologne ,  en  Rus- 
sie ,  en  Laponie ,  en  Suède  et  en  Dane- 
marck.  Ses  voyages  en  Allemagne  étaient 
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annuels  et  lui  tenaient  lieu  de  séjour  à  la 
campagne.  Lorsque  Marie  l"  monta  sur 
le  trône  ,  il  revint  en  Portugal ,  rentra  en 
possession  de  ses  titres  et  de  ses  biens , 
et  ne  s'occupa  que  du  soin  d'encourager 
les  sciences.  Ce  fut  lui  qui  créa  l'acadé- 
mie royale  de  Lisbonne,  dont  il  fut  le 
président.  Il  vécut  dès  lors  dans  la  re- 
traite jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1806. 
Voyez  pour  les  autres  princes  de  la  mai- 
son de  Bragance,  Jean,  Alfonse  iv, 
Pierre,  Marie,  Joseph. 

*  BRAGELONGNE  (Christophe-Ber- 
nard de  ) ,  géomètre  de  l'académie  des 
Sciences,  doyen  et  comte  du  chapitre  no- 
ble de  Brionde,  né  à  Paris  en  1688,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  robe  et  dans 
l'épée ,  étudia  chez  les  jésuites  et  acquit 
des  connaissances  profondes  dans  le  grec, 
les  belles-lettres,  la  philosophie  et  les 
mathématiques.  Le  Père  Maiebranche 
conçut  pour  lui  une  véritable  estime ,  et 
le  jeune  Bragelongne  préférait  à  1 7  ans 
ses  graves  entretiens  aux  délassemens  des 
jours  de  congé.  Il  avait  à  peine  23  ans , 
lorsque  l'académie  des  Sciences  le  reçut 
en  qualité  d'élève.  Il  en  devint  ensuite 
associé  libre.  Après  avoir  embrassé  l'état 
ecclésiastique ,  il  obtint  une  prébende 
au  chapitre  noble  de  Brioude ,  dont  il 
devint  ensuite  doyen.  Il  se  crut  dès  lors 
obligé  de  résider  habituellement  dans 
cette  ville  posr  remplir  les  devoirs  de  sa 
place,  et  mourut  d'apoplexie  le  20  fé- 
vrier 1744,  à  l'âge  de  56  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  Examen  des  lignes 
du  quatrième  ordre,  3  parties,  1730  et 
1731.  On  regrette  qu'il  ne  l'ait  pas  ter- 
miné. Il  avait  entrepris  d'écrire  Vhistoire 
des  empereurs  romains ,  et  il  en  était  au 
règne  de  Décius  lorsqu'il  mourut.  On  a 
de  lui  un  mémoire  sur  la  quadrature  des 
courbes ,  présenté  à  l'académie  en  1711. 
Il  comptait  parmi  ses  amis  le  cardinal 
de  Polignac  et  le  chancelier d'Aguesseau. 
Grand-Jean  de  Fouchy  a  fait  $on  éloge  à 
l'académie  des  Sciences. 

BRAHÉ.  Foyez  Tycho-Brahk. 

BRAILLIER  (  Pierre  ) ,  apothicaire  de 
Lyon,  du  16*  siècle,  dédia  à  Claude  de 
Goiiffier,  comte  de  Maulevrier,  grand- 
ëcuyer  de  France ,  en  1 557  ,  un  livre  cu- 
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rieux  :  Des  abus  et  ignorances  des  me- 
decins ,  contre  l'auteur  pseudonyme  d'un 
traité  des  abus  et  tromperies  des  apothi- 
caires ,  déguisé  sous  le  nom  de  Licet  Be- 
nancio ,  imprimé  à  Lyon. 

*  BRALION  (  Nicolas  de  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire ,  né  à  Chars  dans  le  Vcxin  fran- 
çais, fut  envoyé,  en  1625,  àSt.-Louisde 
Rome ,  où  il  résida  pendant  1 5  ans.  Il  vint 
ensuite  se  fixer  à  Paris  dans  la  maison  de 
St.-Honoré,  et  y  mourut  le  11  mai  1672, 
étant  doyen  des  prêtres  de  sa  congréga- 
tion. Durant  son  séjour  à  Rome  ,  il  avait 
publié  en  italien  les  Elévations  du  car- 
dinal Bérulle  sur  sainte  Madeleine ,  et  un 
choix  des  vies  des  saints  de  Ribadénéira. 
Il  a  laissé  1"  Pallium  archiépiscopale, 
Paris,  1648,  in-8,  rempli  d'érudition, 
2°  f^ie  de  saint  Nicolas  ,  archevêque  de 
Mire  ,  1646  ,  in-8  ;  tous  les  faits  n'en  sont 
pas  exacts.  3°  Histoire  chre'tienne ,  in-4, 
contenant  les  vies  de  J.  C. ,  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints  du  bréviaire  romain , 
ouvrage  qui  manque  de  critique.  4°  La 
curiosité  de  Vune  et  de  Vautre  Rome, 
1655,  3  vol.  in-8.  La  première  partie, 
qui  a  pour  objet  Rome  chrétienne ,  offre 
des  recherches  curieuses  sur  les  églises 
de  cette  capitale.  5"  Cœremoniale  cano- 
nicorum ,  seu  instilutiones ,  etc.  ;  1657  , 
in-8.  6°  Histoire  de  la  sainte  c/iapelle  de 
Lorette ,  etc. 

BRAMANTE  d'Urbin  (  Uzzari  ) , 
célèbre  architecte ,  naquit  à  Castel-Du- 
ranti,  au  territoire  d'Urbin,  vers  l'an 
1444.  Il  s'appliqua  d'abord  à  la  peinture; 
mais  ses  talens  et  son  goût  étant  plus 
marqués  pour  l'architecture,  il  s'y  adonna 
avec  un  succès  étonnant.  Le  couvent 
délia  Pace  qu'il  fit  bâtir  à  Naples ,  lui 
ayant  acquis  de  la  réputation ,  Alexandre 
VI  le  nomma  son  architecte.  Jules  II  le 
fit  ensuite  intendant  de  ses  bâtimens.  Ce 
fut  par  l'ordre  de  ce  pontife  qu'il  exécuta 
le  magnifique  projet  de  joindre  le  Bel- 
védère au  palais  du  Vatican  :  ouvrage 
digne  d'admiration ,  s'il  n'avait  pas  été 
gâté  par  divers  changemens  qu'on  y  a 
faits  depuis.  Bramante  détermina  Jules 
à  son  tour  à  démolir  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  pour  en  bâtir  une  plus  magnifi- 
que ,  et  qtii  (  s'il  se  pouvait  )  n'eût  point 
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son  égale  dans  le  monde.  Son  plan  ayant 
été  adopté,  Ton  commença  l'an  1506  à 
jeter  les  fondemens  de  cette  nouvelle  ba- 
silique ,  qui  fut  élevée  jusqu'à  l'entable- 
ment avec  une  diligence  incroyable; 
mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir 
son  ouvrage  entièrement  exécuté ,  étant 
mort  en  lit 4,  à  70  ans.  Cet  édifice  fut 
continué  par  différens  architectes ,  prin- 
cipalement par  Michel-Ange,  qui  ré- 
forma son  plan  ,  et  y  fit  des  changemens 
qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  perfec- 
tion de  ce  temple  (  Voyez  Sangallo  ). 
On  peut  consulter  sur  ce  sujet  Les  Tem- 
ples anciens  et  modernes  de  l'abbé  May  , 
p.  221 ,  et  la  Fie  de  Michel-Ange  ,  par 
l'abbé Hauchecorne.  Bramante,  aussi  es- 
timable par  les  qualités  du  cœur  et  de 
l'esprit  que  par  ses  talens ,  joignait  au 
génie  de  l'architecture  le  goût  pour  la 
musique  et  la  poésie.  Ses  OEuvres ,  dans 
ce  dernier  genre,  ont  été  imprimées  à  Mi- 
lan en  17  56. 

'BRAMER  (  Léonard  )  ,  peintre 
d'histoire ,  né  à  Delft  en  1 596 ,  se  fit  une 
grande  réputation  en  Italie,  principale- 
ment par  deux  tableaux,  dont  l'un  est  la 
Résurrection  du  Lazare ,  et  l'autre  re- 
présente un  saint  Pierre  qui  renie 
Notre-Seigneur.  Ils  sont  remarquables 
surtout  par  l'expression  et  le  coloris.  Il 
excellait  à  peindre  des  vases  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  bronze  ou  de  marbre.  Les  con- 
naisseurs estiment  ses  tableaux  en  petit 
sur  cuivre ,  qui  sont  ingénieusement 
composés ,  et  qui  représentent  pour  l'or- 
dinaire des  nuits ,  des  incendies ,  des 
cavernes  et  des  souterrains  éclairés  au 
flambeau.  Ou  trouve  sa  couleur  naturelle 
et  vigoureuse.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  peintre  hollandais  du 
même  nom  qui  peignait  des  conversations 
et  qui  vivait  dans  le  17*  siècle. 

BRAMHAL  (  Jean  )  ,  archevêque 
d'Armach ,  primat  d'Irlande  ,  naquit 
fin  1593  à  Pontrefract,  dans  le  comté 
d'Yorck,d'une  famille  ancienne,  et  mou- 
rut sous  le  règne  de  Charles  II,  en  16C3. 
Ses  ennemis  lui  suscitèrent  des  traverses; 
mais  il  confondit  leurs  impostures ,  et 
déconcerta  leurs  projets.  Ce  prélat  était 
éloquent ,  plein  de  force  dans  le  raisou- 
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nement ,  habile  dans  la  controverse  et 
dans  la  politique ,  et  avait  un  courage 
proportionné  à  son  caractère  et  à  ses 
principes.  Il  se  rendit  célèbre  par  sa  dis- 
tinction entre  les  articles  de  paix  et  les 
articles  de  foi  ;  distinction  vaine  et 
sans  autorité  dans  une  communion  où 
l'on  ne  reconnaît  point  d'autorité  infail- 
lible ,  où  personne  n'a  droit  de  décider 
ce  qui  est  de  foi  et  ce  qui  ne  l'est  pas. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  in-fol. 
avec  sa  "Vie  à  la  tête;  les  Anglais  en  font 
cas.  On  distingue  celui  qui  a  pour  titre 
Pro  rege  et  populo  Anglicano  apologia, 
Anvers,  1651  ,  in-12.  Il  avait  été  nommé 
à  l'archevêché  d'Armach,  le  18  janvier 
1661. 

BRANCACIO  ou Brancacci  (François- 
Marie  de  ) ,  d'une  il  lustre  maison  origi- 
naire de  Naples  ,  successivement  évêque 
de  Viterbe ,  de  Porto ,  de  Cappacio ,  en- 
suite cardinal  sous  Urbain  VIII  en  1674, 
mourut  en  1675,  à  84  ans.  Le  meurtre  du 
gouverneur  de  Capacio  l'ayant  brouillé 
avec  les  Espagnols ,  il  eut  une  exclusion 
de  la  part  de  cette  nation  ,  lorsqu'on  le 
proposapour  être  placé  sur  la  chaire  pon- 
tificale ,  après  la  mort  de  Clément  IX.  On 
a  de  lui  un  Traité  sur  le  chocolat,  Rome, 
1606,  in-4  ,  dans  lequel  il  soutient  que 
cette  boisson  ne  rompt  pas  le  jeûne.  Bran- 
cacio  ajouta  au  mérite  de  cultiver  les 
lettres ,  celui  de  les  protéger.  Il  composa 
d'autres  ouvrages  ,  et  le  recueil  en  parut 
à  Rome  en  1672 ,  in-4  et  in-fol. 

BRANCAS  DE  VILLARS.  Foyez 
Villars-Brancas. 

BRANCAS  (  Louis  de  ),  marquis  de  Ce- 
reste  ,  issu  de  l'illustre  famille  italienne 
de  Brancacio ,  servit  avec  distinction  par 
mer  et  par  terre  sous  Louis  XIV  et 
Louis  XV,  et  fut  employé  dans  plusieurs 
ambassades.  Ce  dernier  prince ,  pour  prix 
de  ses  services,  l'honora  du  bâton  de  ma- 
réchal eu  1740.  Il  mourut  en  1750,  âgé 
de  79  ans. 

BRANCAS  -  VILLENEUVE  (André- 
François),  abbé  d'Aulnay,  nédanslecom- 
tat  Venaissin,  mort  le  11  avril  1758,  est 
connu  par  plusieurs  ouvrages  sur  la  phy- 
sique et  l'astronomie.  L'abondance  des  pa- 
roles, les  répétitions  fréquentes,  le  grand 
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nombre  d'idées  inutiles,  en  on  t  presque  en- 
tièrement dégoûté  le  public.  La  forme  a 
fait  tort  au  fonds,  qui  offre  quelquefois 
de  bonnes  choses.  Les  principaux  sont 
1°  Lettres  sur  la  Cosmographie  y  in-4. 
2°  Système  moderne  de  Cosmographie  et 
dePhysique  générale ,  1747,  in-4.  3°  Ex- 
plication du  flux  et  reflux  de  la  Mer, 
1739,  in-4.  4°  E phe'me'rides  tosmogra- 
phiques,  1750,  in-12.  5°  Histoire  du 
royaume  de  Gala,  traduite  de  l'anglais, 
1754,  in-12. 

BRANCATI.  FoyezhAvuK. 

*  BRAND  (  Christian  ),  célèbre  paysa- 
giste autrichien,  né  à  Vienne  en  1722, 
était  fils  de  Chrétien  HetfgottBRAND,  pein- 
tre de  paysages,  de  Francfort-sur-l'Oder, 
alors  eu  réputation  dans  la  capitale  de 
l'Autriche.  Christian  reçut  des  leçons  de 
son  père  et  le  surpassa  bientôt.  L'empe- 
reur François  I  fut  si  satisfait  de  ses  taiens 
qu'il  le  chargea  de  peindre  l'intérieur 
du  château  de  Luxembourg,  et  le  nomma 
successivement  peintre  de  la  chambre  et 
directeur  de  l'académie  de  paysages.  Les 
tableaux  de  Christian  sont  remarquables 
surtout  par  la  vérité  du  coloris  et  l'art 
avec  lequel  les  figures  sont  groupées. 

BRAIVDAMO.  Foyez  Brito. 

'BRANDEBOURG,  nom  d'une  fa- 
mille puissante  de  l'Allemagne ,  dont  les 
chefs  furent  margraves  et  électeurs  de 
l'empire.  Les  plus  connus  sont  1"  Frédé- 
ric 1 ,  né  à  Nuremberg,  qui  reçut  de  l'em- 
pereur Sigismond  ,  le  titre  d'électeur  de 
Brandebourg  ;  2"  Frédéric  II ,  son  fils , 
surnommé  Dent-de-Fcr,  qui  refusa  la 
couronne  de  Bohême  ;  3"  Joachim  II , 
qui  embrassa  la  doctrine  de  Luther  en 
1539;  4°  JoAcniM-FRÉDÉRic ,  qui  fut  ar- 
chevêque de  Mayence,  et  fit  dans  ses  états 
d'utiles  réformes  ;  5°  Frédéric  Guillaume, 
qui  eut  pour  héritier  son  fils  Frédéric  III , 
premier  roi  de  Prusse. 

'BRANDÈS  (Ernest),  né  à  Hanovre  en 
17  58,  fut  dès  son  enfance  d'une  complec- 
tion  très  faible.  Il  étudia  à  l'université  de 
Gœttingue,eten  obtint  la  direction  suprê- 
me après  avoir  été  nommé  secrétaire  du  ca- 
binet. En  faisant  de  celte  école  l'objet  par- 
ticuiiei- de  ses  soins,  Brandès  rendit  servi- 
ce aux  sciences  et  àl'Europe  entière.  C'é- 
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taitlà  qu'il  avait  acquis  une  instruction  va- 
riée ,  ses  bienfaits  aussi  ne  connaissaient 
nulle  borne.  Il  voyagea  en  France,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre  et  se  lia  dans  ce  der- 
nier pays  avec  Burke.  Brandès  eût  été  ap- 
pelé àjouer  un  rôle  important  en  Angleter- 
re si  le  parti  de  Burke  était  parvenu  aux 
affaires,  mais  celui  qu'il  joua  dans  son 
pays,  quoique  moins  brillant,  fut  toujours 
honorable  et  utile.  En  1803,  il  était  en- 
core conseiller  intime  du  cabinet,  lorsque 
les  troupes  françaises  envahirent  le  Hano- 
vre. Il  fut  au  nombre  des  députés  chargé 
de  conclure  la  capitulation  avec  le  chef  de 
l'armée  française  ,  et  resta  membre  du 
gouvernement  jusqu'au  moment  où  les 
états  furent  abolis  et  remplacés  par  une 
commission  de  gouvernement.  Brandès 
mourut  le  13  mai  1810.  La  mort  de  cet 
homme  estimable  fut  regardée  comme  une 
calamité  publique  ;  tous  les  habitans  de 
Hanovre  se  portèrent  spontanément  à  ses 
obsèques  On  a  de  lui  :  1"  Remarques  sur 
les  théâtres  de  Londres,  de  Paris  et  de 
tienne,  1786  ;  2°  Bemarques  sur  les  fem- 
mes ,  1787.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur 
commence  à  se  déclarer  ouvertement  con- 
tre l'esprit  du  siècle.  3"  Considérations 
politiques  sur  la  révolution  française  , 
1 790  ;  4"  Sur  V  influence  déjà  exercée  par 
la  révolution  française  en  Allemagne, 
1792.  Ces  deux  ouvrages  n'ont  pu  être 
parfaitement  appréciés  qu'après  la  restau- 
ration de  la  monarchie  française  ,  et  les 
troubles  excités  dans  les  universités  d'Al- 
lemagne. 5°  Sur  l'esprit  du  temps  en  Al- 
lemagne, vers  la  fin  du  18*  siècle,  1808  ; 
6°  Sur  la  coutume  des  pères  et  mères  de 
se  faire  tutoyer  par  leurs  enfants,  1809. 
1"  De  l'influence  que  l'esprit  du  teritps 
a  exercée  sur  les  classes  élevées  de  la 
nation  allemande,  1810.  Tous  les  ouvra- 
ges de  Brandès  sont  écrits  en  Allemand. 
BRANDI  (Hyacinthe),  peintre,  na- 
quit à  Poli,  aux  environs  de  Rome,  en 
1633.  Il  se  perfectionna  dans  l'école  de 
Lanfranc.  La  plupart  des  églises  et  des 
palais  de  Rome  furent  embellis  par  son 
pinceau.  Une  imagination  pleine  de  feu, 
une  grande  facilité  ,  un  coloris  faible  ,  un 
dessin  incorrect ,  caractérisent  ses  ou- 
vrages. Il  travaillait  avec  beaucoup   de 
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rapidité,  préférant  les  plaisirs  et  l'argent 
à  la  gloire.  Il  mourut  à  Rome  en  1691, 
prince  de  l'académie  de  saint  Luc ,  et 
chevalier  de  l'ordre  du  Christ. 

BRANDMULLEK  (Jean),  partisan 
d'OEcolampade,  ministre  et  professeur 
d'hébreu  à  Bàle,  naquit  à  Biberac,  et  mou- 
rut en  1696,  à  63  îbs.  On  a  de  lui  400 
oraisons  funèbres ,  tirées  de  l'Ancien  Tes- 
tament ,  et  80  puisées  dans  le  Nouveau  ; 
des  Sermons  pour  des  mariages ,  et  des 
Dialogues  en  allemand. 

BRANDMULLER  (Jacques),  fils  du 
précédent ,  mort  en  1 629,  se  fit  connaître 
par  3  vol.  in-4  intitulés  Analysis  Ty- 
pica  librorum  Veieris  et  Novi  Testa- 
menti,  Bâle,  1620  et  1621. 

BRANDMULLER  (Jacques),  petit  fils 
de  Jean ,  professeur  de  jurisprudence  à 
Bâle,  mort  en  1677  à  l'âge  de  60  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  droit 
assez  estimés ,  et  de  quelques  pièces  de 
poésies,  faciles,  mais  médiocres. 

BRANDT  (Sébastien  ),  né  à  Strasbourg 
en  1454,  enseigna  publiquement  la  juris- 
prudence à  Bâle  et  à  Strasbourg,  devint 
conseiller  et  chancelier  de  cette  dernière 
ville,  et  mourut  le  2  mai  1620.  Il  est  au- 
teur d'un  poème  intitulé  Navis  stulti- 
fera  mortalium ,  impressa  per  Jacobum 
Zachoni  de  Romano ,  1488,  in-4.  On 
prétend  que  c'est  une  fausse  date ,  et  que 
cette  édition  est  de  1497.  On  en  a  fait  une 
plus  belle  à  Paris,  en  1498,  in-4.  L'ori- 
ginal de  cet  ouvrage  est  en  allemand ,  et 
a  été  publié  en  1494,  in-4  :  c'est  Jean 
Locher  qui  l'a  traduit  en  latin.  Il  y  en  a 
une  traduction  en  vers  français  par  Pierre 
P.ivière,  Paris,  1497,  in-fol.,  et  une  autre 
par  Jean  Droyn,  Lyon,  1498  ,  qui  proba- 
blement ont  été  faites  sur  l'original  alle- 
mand. Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ou- 
Trage  avec  la  Nef  des  Folles  de  Josse  Ba- 
dius,  ni  même  avec  sa  Nef  des  Foux, 
comme  a  fait  Bayle  et  d'autres  lexicogra- 
phes. On  peut  consulter  la  Bibliothèque 
française  de  du  Verdier  et  de  la  Croix  du 
Maine,  édition  de  M.  de  Juvigny,  tom  5, 
page  467. 

BRANDT  (Gérard),  théologien  pro- 
testant, né  à  Amsterdam  en  1626,  fut 
successivement  ministre  à  Neukoop ,    a 
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Hoom  et  à  Amsterdam.  Il  mourut  à  Roter- 
dam  le  11  octobre  1685.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  1"  Histoire  de  la  réfor- 
mation des  Pays-Bas ,  en  4  vol.  in-4  , 
en  flamand  ;  le  premier  volume  parut  à 
Amsterdam  en  167  1  ;  le  second  en  1674  ; 
les  deux  autres  ne  virent  le  jour  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur,  Roterdam,  1704. 
Richard  Cumberland,  évêque  de  Péterbo- 
rough,  la  traduisit  en  anglais,  Londres, 
1720-1723,  3  vol.  in-foî.  Elle  est  abré- 
gée en  français  en  3  vol.  in- 12,  1730. 
Cette  Histoire  fut  vivement  attaquée  par 
Henri  Ruleus,  ministre  d'Amsterdam.  Le 
grand  pensionnaire  Fagel  dit  un  jour  à 
l'évèquc  Burnet ,  que  cette  Histoire  mé- 
ritait qu'on  apprît  le  flamand  ;  mais  peu 
de  personnes  voudront  profiter  de  ce 
conseil.  On  y  trouve  des  déclamations* 
violentes ,  écrites  contre  les  Espagnols , 
l'apologie  de  la  révolte,  et  tous  les  fruits 
de  l'esprit  de  secte  ;  2"  La  Vie  de  l'ami- 
ral Buy  ter,  traduite  en  français  par  Au- 
bin, Amsterdam  ,  1698,  in-fol.;  3"  His- 
toire de  Barneveld,  Roterdam,  1723,  in- 
4,  en  hollandais;  4"  un  Journal,  où  il 
a  marqué  les  dates  de  la  naissance  et  de 
la  mort  des  héros ,  des  savans  et  des  ar- 
tistes, Amsterdam,  1689,  in-4;  5"  Des 
Poèmes  publiés  par  Borremans,  Roter- 
dam, 1649,  in-8.  On  a  encore  quelques 
écrits  de  Brandt  en  faveur  des  Remon- 
trans.  Il  laissa  deux  fils ,  Gaspard  et  Gé- 
rard ,  qui ,  comme  leur  père  ,  cultivèrent 
les  lettres,  et  publièrent  plusieurs  ou- 
vrages. 

BRANDT  (Jean),  secrétaire  et  ensuite 
sénateur  de  la  ville  d'Anvers ,  où  il  était 
né  en  1559,  mort  le  28  août  1639,  laissa 
1°  un  ouvrage4intitulé  Elogia  cicero- 
niana  Romanorum  domi  militiœque  il- 
lustrium ,  Anvers ,  1612,  in-4 .  il  y  a 
ramassé  tous  les  traits  historiques,  répan- 
dus dans  les  différens  ouvrages  de  Cicé- 
ron ,  sur  la  vie  des  hommes  illustres  dans 
le  gouvernement  et  dans  la  guerre  ;  2° 
C.Julii  Cœsaris  commentarii,  enrichis  de 
notes  politiques  et  critiques ,  Francfort , 
1 606  ,  in-4  ,  édition  très  estimée  ;  3"  Spi- 
cilegium  criticum  in  omnia  Apuleii  opé- 
ra ,  dans  l'édition  d'Apulée ,  par  G.  El- 
menhorst,  Francfort,  1621  j  4»  De  per- 
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fecti  et  veri  senatoris  officio ,  Anvers , 
1633,  in-4  ;  et  quelques  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  été  imprimés.  Brandt  était 
savant,  modeste,  passionné  pour  les 
belles-lettres ,  et  toujours  disposé  à  ser- 
vir ceux  qui  les  cultivaient. 

BRANDT  (Sébastien) ,  chimiste  alle- 
mand ,  fort  entêté  du  grand-œuvre.  S'é- 
tant  imaginé  de  pouvoir  trouver  la  pierre 
philosophale  dans  la  préparation  de  l'u- 
rine ,  il  travailla  une  grande  partie  de  sa 
vie  sur  cette  liqueur,  sans  rien  découvrir. 
Enfin  ,  en  1669  ,  après  une  forte  distilla- 
tion d'urine ,  il  trouva  dans  son  réci- 
pient une  matière  luisante ,  qu'on  a  ap- 
pelée depuis  Phosplwre.  Brandt  fit  voir 
cette  matière  à  Kunckel ,  chimiste  de 
l'électeur  de  Saxe ,  et  à  plusieurs  autres 
personnes ,  mais  il  en  cacha  la  prépara- 
tion. Après  sa  mort,  Kunckel  devina  quel 
était  le  sujet  du  phosphore. 

BRANDT  (Enevold,  comte  de),  favori 
du  roi  de  Danemarck,  fut  décapité  avec 
le  comte  Frédéric  Struensée,  comme  cou- 
pable de  lèse-majesté,  le  28  avril  1772. 
Le  temps  oii  nous  écrivons  cet  article 
est  trop  voisin  de  cet  événement ,  pour 
que  nous  puissions  en  donner  des  détails 
circonstanciés  :  nous  dirons  seulement 
que  Brandt  parait  aujourd'hui  moins  cou- 
pable qu'à  la  date  de  son  exécution ,  et 
que  bien  des  anecdotes  connues  posté- 
rieurement semblent  ne  pas  justifier  lan- 
gueur de  cette  sentence,  f^.  Struensée. 

BRANKER  (Thomas),  mathématicien 
anglais ,  né  en  1 636 ,  dans  le  Dévonshire, 
fut  ministre ,  puis  régent  à  Maclesfield , 
cil  il  mourut  l'an  1676.  On  a  de  lui  : 
1°  Doctrinœ  spericœ  adumbratio,  et 
usas  globorum  artificialium  ,  Oxford  , 
1632,  in-fol.  ;  2°  une  traduction  de  l'al- 
lemand en  anglais  ,  de  Y  Algèbre  de  Rho- 
nius,  Londres,  1668,  in-4. 

BhANTOME.  Foy.  Bourdeilles. 

BRANTS  (Jean).  Foy.  Brandt. 

BRAS  (de).  Foy.  Bourgueville. 

BRASAVOLA  ou  BRAssovoLA(Antoine- 
Musa),  célèbre  médecin,  né  à  Ferrare  en 
1 500  ,  d'une  famille  noble  de  cette  ville. 
Son  savoir  ne  se  bornait  pas  à  la  méde- 
cine. Ce  fut  après  avoir  soutenu  à  Paris 
pendant  trois  jours  consécutifs  des  thèses 
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de  omni  scibili ,  genre  d'épreuve  qui  tient 
toujours  de  la  charlatanerie  ,  que  le  sur- 
nom de  Musa  lui  fut  donné  par  la  bou- 
che même  de  François  L  II  fut  médecin 
consultant  de  ce  prince  qui  le  fit  cheva- 
lier de  l'ordre  de  St.-Michel  ;  de  l'empe-  ' 
reur  Charles  V  qui  lui  conféra  le  titre  de 
comte  palatin ,  et  de  Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre.  Il  ne  fut  pas  en  moindre 
considération  dans  sa  patrie  :  successi- 
vement premier  médecin  des  papes  Clé- 
ment VII ,  Paul  III  et  Jules  III  ;  chéri  et 
favorisé  de  tous  les  autres  princes  d'Ita- 
lie ,  et  particulièrement  des  ducs  de  Fer- 
rare.  Il  mourut  à  Ferrare  en  1565,  après 
avoir  professé  long- temps  la  médecine 
avec  un  applaudissement  universel.  Il 
laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  prin- 
cipalement sur  cette  science ,  et  entre 
autres ,  1°  des  Commentaires  sur  les 
Aphorismes  d'Hippocrate  et  de  Galien , 
imprimés  à  Bàle  en  1542,  in-fol.;  2°  In- 
dex refertissimus  in  Galeni  libros ,  Ve- 
nise, 1625,  in-fol.,  que  Castro  (Bibliot. 
med.)  appelle  Opus  indefessœ  elucubra- 
tioniset  utilitatis  inexplicabilis  ;  3"  J^xa- 
men  medicamentorum  ,  5  vol.  1 538-1  &66. 

BRASCHI.  Foy.  Pie  vi. 

'  BRASCHI  (Jean-Baptiste),  né  à  Cé- 
sène  en  1664,  appartenait  à  une  très 
ancienne  famille.  Il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  fut  évèque  de  Sarsina  et 
archevêque  titulaire  de  Nisibe.  Ses  fonc- 
tions ne  l'empêchèrent  pas  de  s'occuper 
utilement  des  antiquités  de  son  pays. 
On  a  de  lui  1°  Relatio  status  Ecclesiœ 
Sarsinatis ,  Rome,  1704,  in-4;  2°  De 
tribus  statuis  in  romano  Capitolio  erutis 
anno  1710,  ecphrasis  iconographica  ^ 
Rome,  1724,  in-4  ;  3°  De  familia  Cesen- 
nia  antiquissimœ  inscriptiones ,  Rome, 
17  31,  in-4  ;  4°  De  vero  Rubioone  liber, 
scu  Rubico  Cœsenas ,  Rome,  1 733,  in-4  ; 
5"  Memoriœ  ccesenatcs  sacrœ  et  pro- 
fanes, Rome,  1738,  in-4.  Braschi  est 
mort  en  1727. 

BRASIDAS,  général  lacédémonien , 
vers  l'an  424  ava^t  J.  C,    vainquit  les 
Athéniens  sui- mer  et  sur  terre,  leur  prit 
plusieurs  villes  et  eu  fit  entrer  plusieurs    j 
autres  dans  l'alliance  de  Sparte.  S'étant    |j 
enfermé  dans  Amphipolis  à  l'approche 
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de  Cléon ,  général  athénien  vain  et  im- 
pétueux, il  prit  un  moment  favorable 
pour  faire  une  sortie ,  l'attaqua  et  rem- 
porta une  victoire  complète  (426).  Bra- 
sidas  mourut  quelque  temps  après  ,  d'une 
blessure  qu'il  avait  reçue  à  un  bras. 
Comme  on  louait  devant  sa  mère  ses  gran- 
des actions,  et  qu'on  le  mettait  au  dessus 
de  tous  ses  compatriotes  :  <«  \"ous  vous 
»  trompez  ,  »  dit  cette  femme  vraiment 
Spartiate  ;  «  mon  fils  avait  de  la  bravoure, 
»  mais  Sparte  a  plusieurs  citoyens  qui 
>j  en  ont  encore  plus  que  lui.  »  Cette 
grandeur  d'âme  d'une  femme  qui  préfé- 
rait la  gloire  de  l'état  à  celle  de  son  fils 
reconnu  pour  un  héros ,  ne  fut  point  sans 
récompense  :  les  Lacédémoniens  rendi- 
rent des  honneurs  publics  à  la  mère  et 
au  fils ,  et  firent  élever,  en  l'honneur  de 
leur  libérateur,  un  mausolée  au  milieu  de 
la  place  publique. 

BRADLION  ou  Braule  (Saint),  évê- 
que  de  Saragosse,  aida  beaucoup  saint 
Isidore  de  Séville  à  établir  une  exacte 
discipline  dans  l'église  d'Espagne.  Cette 
église  a  toujours  reconnu  que  le  zèle ,  la 
science  et  les  travaux  de  ce  saint  pasteur 
lui  avaient  été  infiniment  utiles.  Il  mou- 
rut en  846,  dans  la  20*  année  de  sou  épi- 
scopat.  On  a  de  lui  deux  lettres  de  saint 
Isidore  ;  un  e'ioge  de  ce  même  saint,  avec 
le  catalogue  de  ses  ouvrages  ;  une  hymne 
en  vers  ïambes  ,  en  l'honneur  de  saint 
Emilien ,  avec  la  vie  de  ce  serviteur  de 
Dieu,  publiée  à  Madrid,  1632,  in-4. 
André  Schott  a  publié ,  avec  des  notes , 
B.  Isidovi  de  clans  Hispanice  sciipto- 
7ibus,  cuni  apnendicibus  Braulionis , 
Tolède,  là92,  iu-fol.,  Saragosse,  1619, 
in-4.  On  lui  attribue  une  continuation 
d'une  chronique  de  Dexter ,  imprimée  à 
Madrid,  1G51  ,  in-fol.  ;  mais  cette  chro- 
nique, de  même  que  la  continuation,  sont 
des  ouvrages  supposés. 

BRAUrs  (Georges),  archidiacre  de 
Dortmund  et  doyen  de  Notre-Dame  in 
gradibus  à  Cologne ,  florissait  dans  le 
16*  siècle,  et  mourut  le  10  mars  1622. 
Il  est  principalement  connu  par  son 
Theatrum  urbium  prœcipuarum  tnun- 
di,  en  plusieurs  vol.  in-folio.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traite  de  controverse 


contre  les  luthériens.  Cologne,  1605,  in- 
fol.  ;  dans  lequel  il  développe  les  ruses 
dont  ils  se  sont  servis  pour  répandre 
leur  religion.  Il  les  compare  à  «  un 
»  coin,  dont  la  partie  la  plus  déliée, 
')  une  fois  entrée  dans  le  bois ,  sert  à  in- 
n  troduire  les  parties  plus  épaisses.  » 

*  BRAUN  (Jean-Frédéric) ,  né  à  léna 
en  1 722  ,  sei-vit  d'abord  en  Autriche,  en- 
suite en  Hollande  ,  et  malgré  ses  vastes 
connaissances ,  après  s'être  retiré  du 
service,  il  vécut  d'aumônes  jusqu'à  sa 
mort  survenue  en  1 799.  On  lui  doit  une 
Histoire  des  maisons  électorales  et  sou- 
veraines de  Saxe,  3  vol.  in-4,  Langensal- 
za,  1778-81  ,  recommandable  par  l'exac- 
titude et  par  l'érudition  qu'elle  renferme. 

*  BRAUN  (Henri),  savant  bénédictin, 
membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Munich ,  naquit  à  Trossberg ,  le  1 7  mars 
1732,  et  mourut  le  8  novembre  1792.  Il 
fut  appelé  à  Munich,  pour  professer  l'al- 
lemand ,  la  poésie  et  l'éloquence  (  17  57)  ; 
puis  ayant  été  chargé  en  1 7  7  7  de  la  direc- 
tion générale  des  lycées ,  des  gymnases  , 
et  des  autres  écoles  publiques  de  la  Ba- 
vière et  du  Haut-Palatinat ,  il  voulut  ré- 
former le  système  vicieux  de  l'éducation 
qui  était  eu  usage  dans  sa  patrie  ;  mais  il 
ne  put  y  parvenir  :  l'ignorante  routine 
lui  opposa  des  obstacles  qu'il  ne  put  sur- 
monter. Ne  voulant  point  être  complice 
d'abus  aussi  pernicieux,  il  donna  sa  dé- 
mission de  directeur ,  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  l'étude.  Il  avait  fait  d'abord 
plusieurs  ouvrages  sur  l'éducation  pu- 
blique :  il  en  publia  d'autres  ,  parmi  les- 
quels nous  remarquons  1°  le  Patriote  Ba- 
varois ,  écrit  périodique,  1769,  2  vol. 
in-8.  2°  Plan  pour  la  nouvelle  organisa- 
tion des  écoles  en  Bavière,  Munich,  17  70, 
in-8.  Z" Elémens  d' arithmétique  à  l'usage 
des  écoles,  ibid.,  17  70,  in-8.  'i°  Elé- 
mens  de  latin  ,  ibid.,  17  70,  in-8  ,  5"  His- 
toire de  la  réformation  des.  écoles  bava- 
roises ,  1770,  in-8.  6°  Epistolaire  pour 
les  Allemands,  1787,  in-8.  (Tous  ce.s 
livres  sont  écrits  en  allemand.  )  1"  Syno- 
nymes'latins,  1760,  in-8.  9°  L'année  ec- 
clésiastique, catholique,  1785,  2  vol. 
in-8.  On  doit  encore  à  Henri  Braun  des 
éditions  estimées  ,  de  plusieurs  classi- 
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qùes  latins,  tels  que  ^e'^a/'j^aZ/uj/e,  etc., 
qu'il  fit  pour  les  jeunes  étudians  de  son 
pa^s. 

BRAUJNBOM  (Frédéric),  protestant 
d'Allemagne,  s'avisa  de  publier  en  1613 
un  livre  in-4  ,  intitulé  Florum  flaminio- 
riim  ronianensium  papalium  decas.  Il  y 
fixe  chaque  période  du  règne  de  l'ante- 
christ ,  sa  naissance ,  sa  jeunesse ,  son 
adolescence  ,  etc.  Il  trouve  fort  finement 
l'antechrist  dans  le  pape,  et  prouve  ad- 
mirablement bien  CMC  le  monde  devait 
finir  en  1711.  L'accomplissement  de  sa 
prophétie  est  une  preuve  du  cas  qu'il 
faut  faire  de  l'esprit  qui  l'inspirait. 

BRAUNIUS  (Jean) ,  ministre  protes- 
tant ,  né  à  Kaiserslauter  dans  le  Bas-Pa- 
latinat,  en  1C28 ,  fut  ministre  à  Nimègue, 
professeur  de  théologie  et  de  langue 
hébraïque  à  Groningue  où  il  mourut  en 
1708.  Le  livre  qui  lui  a  fait  une  grande 
réputation  ,  est  Vestilus  sacerdotum 
Hebrœorum ,  etc.,  Amsterdam,  1701  ,  2 
vol.  in-4 ,  qui  n'est  qu'une  partie  d'uu 
plus  grand  traité  qu'il  avait  dessein  de 
publier  sous  le  titre  De  sacerdotio  He- 
brœorum. Il  ne  traite  pas  seulement  des 
habits  sacei-dotaux  ,  mais  aussi  des  anti- 
quités hébraïques.  M.  Huet ,  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit ,  dit ,  en  parlant  de 
cet  ouvrage  :  Sic  liabcto  tamdiu  fore  id 
in  pretio ,  quoad  litteris  sacris  suus  ho- 
nor ,  sua  dignitas  constabunt.  Tanium 
enim  iis  intuUsti  lucis  hac  scriptione , 
quantum  a  nullo  illatum  est,  qui  hanc 
partent  illustrare  sit  aggressus.  On  a  en- 
core de  lui  1°  Doctrina  fœderum ,  Ams- 
terdam, 1688  ,in-4.  Il  y  traite  des  allian- 
ces de  Dieu  avec  l'homme.  C'est  un  sy- 
stème complet  de  théologie  coccéienne. 
2°  La  véritable  religion  des  Hollandais , 
contre  Stoup,  Amsterdam,  lC75,in-12.  3° 
Selecta  sacra,  Amsterdam,  1700,  in-4.  4» 
Commcntarius  inepistolam  ad  Hebrœos, 
1705,  in-4,  et  plusieurs  autres  écrits  apo- 
logétiques de  ses  sentimens  théologiques, 
attaqués  par  son  confrère  Jean  deMarck. 
Braunius  était  très  habile  dans  la  philo- 
logie sacrée ,  dans  le  rabbinisme',  dans 
les  antiquités  judaïques,  et  dans  celles  de 
Rome  et  de  la  Grèce.  Il  vante  trop  l'uti- 
lité du  Talmud  pour  l'intelligence  del'E- 
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criture.  Presque  tous  ses  ouvrages  se  res- 
sentent des  imaginations  des  coccéiens. 
Voyez  CoccEÏus. 

BRAWER,  Braur,  Braitwer  ou 
Brower  (Adrien),  peintre  flamand, 
naquit  à  Harlem  en  1608.  Il  commença, 
dans  son  enfance ,  à  représenter  sur  de  la 
toile  des  fleurs  et  des  oiseaux ,  que  sa 
mère  vendait  aux  femmes  de  la  campagne, 
et  finit  par  des  ouvrages  grotesques  et 
des  figures  en  petit ,  que  l'on  achetait  au 
poids  de  l'or.  Son  atelier  était  ordinaire- 
ment dans  quelque  taverne.  Il  entrait 
dans  toutes  les  querelles  des  ivrognes , 
après  s'être  soûlé  avec  eux.  Arrêté  à  An- 
vers comme  espion,  il  demanda  qu'on  le 
laissât  travailler.  Il  se  mit  à  peindre  des 
soldats  espagnols  occupés  à  jouer,  et  les 
représenta  avec  tant  de  feu  et  de  vérité, 
queRubens  offrit  600  florins  de  ce  tableau, 
et  obtint  sa  liberté  en  se  rendant  sa  cau- 
tion. La  crapule  altéra  sa  santé.  Il  mourut 
à  Anvers  en  1640,  âgé  de  32  ans  seule- 
ment, si  pauvre  qu'il  fallut  quêter  pour 
le  faire  enterrer.  L'enjouement  ne  le 
quitta  jamais  au  milieu  de  la  misère.  Tous 
ses  tableaux  représentent  des  scènes  ré- 
jouissantes. On  y  voit  des  querelles  de  ca- 
baret ,  des  filoux  jouant  aux  cartes ,  des 
fumeurs ,  des  ivrognes ,  des  soldats ,  des 
noces  de  village;  c'est  ce  tableau  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  jeu  de  Cartes.  La 
nature  y  est  rendue  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. Sa  touche  est  fort  légère,  ses  couleurs 
très  bien  entendues,  et  ses  figures  ont 
beaucoup  d'expression.  Ses  ouvrages  se 
vendent  fort  cher  et  sont  très  rares. 

*  BRÉARD  DE  NEUVILLE,  né  à 
Dijon ,  en  1 748  ,  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville ,  et  mort  à  Paris  sur  la  fin 
de  1817,  a  publié  plusieurs  ouvrages  de 
droit  ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
1  °  Dictionnaire  latin  et  français  de  la 
langue  des  lois,  tire'  du  50*=  livre  des 
Pandectes  de  Justinien,  mis  dans  un 
meilleur  ordre  par  Pothier,  et  traduit  par 
Bréard  de  Neuville ,  Paris,  1807,  2  vol. 
in-8.  2°  Les  Pandectes  de  Justinien,mis 
dans  un  nouvel  ordre  par  Pothier,  et 
traduits  du  latin  par  Bréard  de  Neu- 
ville y  ouvrage  revu  et  corrigé  par  Morcau 
de  Montalin,  1818-23,  24  vol.  in-8.  Une 
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première  édition  de  ce  livre ,  en  gros  ca- 
ractères, avait  été  commencée  en  1807  ; 
elle  devait  avoir  60  vol.  ;  on  s'est  arrêté 
au  28*  ;  cette  édition  est  du  reste  très 
fautive. 

BREBEUF  (Jean  de) ,  jésuite ,  naquit 
à  Bayeuï  en  1593,  d'une  famille  noble. 
Après  avoir  professé  avec  distinction  dans 
plusieurs  collèges  de  son  ordre ,  il  fut  en- 
voyé l'an  1625  aux  missions  du  Canada  , 
où  il  convertit  à  la  foi  plus  de  7,000  ha- 
bitans.  Comme  il  était  chez  les  Hurons  , 
ennemis  des  Iroquois,  ceux-ci,  qui  étaient 
en  guerre  avec  eux,  le  prirent,  avec  le 
père  Lallemant ,  leur  jetèrent  de  l'eau 
bouillante  sur  la  tête  en  dérision  du  bap- 
tême ,  les  brûlèrent  tous  deux  ensuite  à 
petit  feu,  l'an  1649.  Leur  patience  dans 
ce  cruel  supplice  toucha  plusieurs  de  ces 
barbares  qui  se  convertirent. 

BREBEUF  (  Georges  de  ),  neveu  du 
précédent ,  né  à  Thorigni  en  basse  Nor- 
mandie, l'an  1018,  cultiva  de  bonne  heure 
la  poésie.  Il  débuta  par  une  traduction 
du  7*  livre  de  V Enéide  en  vers  burles- 
ques; et  quelque  temps  après  il  publia  une 
autre  version  burlesque  du  premier  livre 
de  la  Pharsale  de  Lucain.  On  trouve  dans 
celle-ci  une  satire  ingénieuse  et  enjouée 
contre  la  vanité  de  ces  grands  seigneurs, 
qui  ne  peuvent  un  moment  oublier  leur 
grandeur  et  leurs  titres ,  et  contre  la  bas- 
sesse de  ces  âmes  faibles  et  viles  qui  les 
flattent  comme  des  dieux ,  dans  l'espé- 
rance de  parvenir  à  la  fortune.  On  dit 
que  Brebeuf  dans  sa  jeunesse  n'avait  de 
goût  que  pour  Horace  ;  et  qu'un  de  ses 
amis,  qui  n'aimait  que  Lucain,  le  lui  fit 
goûter  et  l'engagea  à  le  traduire.  Sa  Phar- 
sale parut  en  1C58  ,  in-12;  cette  traduc- 
tion fournit  d'abord  matière  à  la  louange 
et  à  la  critique.  Elle  eut  également  des 
apologistes  trop  outrés ,  et  des  censeurs 
trop  sévères.  Boileau  fut  un  de  ces  der- 
niers. On  ne  peut  cependant  se  dissimuler 
que,  malgré  les  hyperboles  excessives, 
le  stile  enflé ,  les  antithèses  multipliées , 
les  faux  brillans ,  les  pensées  gigantes- 
ques ,  les  descriptions  pompeuses  ,  mais 
peu  naturelles ,  cette  traduction  ne  soit 
supérieure  à  beaucoup  d'autres  de  ce 
genre ,  par  le  coloris  brillant ,  la  bonne 
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poésie ,  et  le  génie  qui  se  fait  sentir  dans 
plusieurs  morceaux.  Lucain  d'ailleurs  est 
très  difficile  à  traduire  d'une  manière  in- 
téressante, parce  qu'il  n'a  pas  pris  soin 
de  se  rendre  intéressant  lui-même.  Son 
poème  est  plutôt  une  histoire  décharnée, 
parsemée  de  quelques  traits  de  morale  et 
de  philosophie,  qu'un  véritable  poème. 
Voilà  pourquoi  les  traductions  qu'on  en 
a  faites  même  en  prose  n'ont  pas  réussi. 
((  On  doit  donc  savoir  gré  à  M.  Brebeuf, 
))  dit  un  auteur  moderne ,  d'avoir  semé 
«  dans  la  sienne  des  vers  heureux ,  des 
•»  pensées  sublimes  ,  des  morceaux  d'une 
»  élégance  et  d'une  précision  que  nos 
))  meilleurs  poètes  ne  désavoueraient  pas, 
))  et  qu'ils  ont  même  imités.  S'il  est  dé- 
w  fectueux  en  beaucoup  d'endroits ,  ce 
»  n'est  que  pour  s'être  trop  asservi  au  de- 
»  voir  rigoureux  du  traducteur  ;  on  ne 
»  connaissait  pas  de  son  temps  les  tra- 
»  ductions  libres  ,  mises  depuis  si  utilc- 
j)  ment  en  usage.  »  Après  la  mort  de 
Mazarin  qui  lui  avait  fait  de  grandes  pro- 
messes ,  Brebeuf  se  retira  à  Venoix ,  près 
de  Caen ,  et  y  mourut  en  1 661 ,  à  43  ans. 
Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  rem- 
plies par  des  exercices  de  piété.  Son  ca- 
ractère était  doux  et  modeste.  La  conver- 
sation de  ses  amis  était  le  seul  soulage- 
ment des  longues  maladies  dont  il  fut  af- 
fligé. Une  fièvre  opiniâtre  le  tourmenta 
plus  de  vingt  années ,  et  c'est  dans  ses 
accès  qu'il  composa  sa  Pharsale.  On  a 
encore  de  lui  \^  Les  entretiens  solitaires, 
in-12  :  poésies  chrétiennes,  fort  infé- 
rieures à  ses  productions  profanes  ,  mais 
qui  ne  sont  pas  à  dédaigner.  La  piété ,  la 
la  morale ,  les  pensées  énergiques  qui  s'y 
trouvent ,  font  éprouver  au  lecteur  des 
sentimens  aussi  favorables  à  l'esprit  du 
poète,  qu'à  ses  bonnes  mœurs  et  à  sa  re- 
ligion. 2°  Un  Recueil  d! œuvres  diverses, 
2  vol.  in-12,  où  l'on  rencontre  quelque- 
fois de  jolis  vers.  3"  Des  Eloges  poétiques, 
etc.  in-1 2.  k'^ Défense deï Eglise  romaine, 
1n-12,  1671. 

BRECOURT  (Guillaume Marcourkau, 
sieur  de  ),  poète  français ,  auteur  et  ac- 
teur ,  représentait  avec  plus  de  succès 
qu'il  ne  composait.  Ses  pièces  dramati- 
ques furent  la  plupart  sifflées.  VOmbre 
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de  Molière ,  en  un  acte  et  en  prose ,  est 
de  lui ,  ainsi  que  la  Mort  de  Jodley ,  la 
Noce  de  village,  le  Jaloux  invisible , 
pièces  oîi  l'on  trouve  des  plaisanteries 
grossières  et  peu  de  génie.  Il  se  rompit 
une  veine  en  jouant  sa  comédie  de  Ti- 
mon, et  mourut  de  cet  accident  en  1685. 

*  BRÉDA.RD (Georges  ),  directeur  des 
missions  du  diocèse  d'Amiens,  naquit  à 
Roubaix  en  Flandres.  Il  était  vicaire  à 
Roncq ,  au  moment  où  éclata  la  révolu- 
tion. Pendant  cette  époque ,  où  la  reli- 
gion fut  poursuivie  avec  tant  de  barbarie, 
Brédard  continua  d'exercer  son  ministère 
avec  un  zèle  qui  n'était  pas  toujours  sans 
péril.  Après  le  concordat ,  il  fut  employé 
dans  le  diocèse  de  Gand,  Il  revint  en 
France  à  l'époque  de  la  restaura tFon.  M. 
de  Bombelles  ,  évêque  d'Amiens ,  le  char- 
gea de  la  dii-ection  des  missions  de  son 
diocèse.  En  1823,  Brédard  prêcha  le  ca- 
rême dans  l'église  cathédrale  d'Arras  : 
l'évêque  ,  pour  lui  témoigner  sa  satisfac- 
tion, lui  donna  le  titre  de  chanoine. 
L'année  suivante ,  il  prêcha  encore  le  ca- 
rême à  St.-Omer  ;  Aais  le  9  avril ,  au  mo- 
ment où  il  était  en  chaire  ,  il  tomba  sans 
connaissance ,  et  mourut  victime  de  son 
zèle  pour  la  parole  de  Dieu.  On  ne  sau- 
rait concevoir  quel  bien  opéra  cet  élo- 
quent missionnaire ,  partout  où  il  faisait 
entendre  sa  voix ,  que  l'on  eût  dit  in- 
spirée. On  a  de  lui  1°  Dialogue  sur  la 
sanctification  des  dimanches,  sur  le  blas- 
phème et  sur  Vusure,  Amiens,  1824, 
in-1 8.  2°  Instruction  sur  le  blasphème  en 
forme  de  dialogue,  Lihe  ,  1825,  in-12.  3° 
Instruction  familière  en  forme  de  notes  , 
ouvrage  qui  devait  avoir  plusieurs  vol., 
et  dont  le  premier  seulement  a  paru  à 
Lille,  en  1823,  in-12. 

BREDENBACH  (Mathias),  né  à  Kersp, 
village  du  duché  de  Bergues,  en  1489, 
fut  principal  du  collège  d'Emmerick,  où 
il  fit  fleurir  les  belles-lettres.  Il  mourut 
le  5  juin  1559,  laissant  trois  fils  qui  cul- 
tivèrent les  lettres.  Bredenbach  le  père 
était  versé  dans  la  littérature ,  bon  théo- 
logien ,  et  savant  controversiste.  On  a  de 
lui  1°  Introductio  in  grcecas  litteras, 
Cologne,  1534.2°  De  dissidiis  in  religione 
componendis,  etc. ,  1557.  3"  Une  apologie 
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de  ce  livre  qui  fut  attaqué  par  des  luthé- 
riens, intitulée  Hyperaspistes ,  1560.4'' 
In  66  Psalmos  priores  etin  Evangelium 
secundum  Matth.  Commentaria,  1 560, 
in-4.  Ces  Commentaires  sont  écrits  d'une 
manière  noble  et  polie. 

BREDENBACH  (Tilman),  fils  du  pré- 
cédent, chanoine  de  Cologne,  né  à  Eme- 
rich  en  1544,  mort  l'an  1587,  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  de  controverse,  et  Historia 
belli  Livonici ,  insérée  dans  la  collection 
intitulée  Rerum  Moscoviticarum  auc- 
tores ,  Francfort ,  1600. 

BREDERODE  (Henri,  comte  de), 
jeune  seigneur  descendant  des  anciens 
comtes  de  Hollande ,  et  un  des  chefs  de  la 
conjuration  qui  se  forma  aux  Pays-Bas  en 
1565.  Il  était  tel  qu'il  le  fallait  pour  un 
rôle  semblable  ;  un  courage  impétueux  et 
ennemi  de  la  subordination  le  rendait 
agréable  aux  séditieux.  C'est  lui  qui ,  à  la 
tête  et  au  nom  des  conjurés,  présenta  une 
requête  pleine  de  menaces  à  Marguerite 
de  Parme ,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Le 
comte  de  Berlaimond  ,  pour  rassurer  Mar- 
guerite ,  lui  ayant  dit  à  l'oreille  qu'/Z  «'y 
avait  rien  à  craindre  ,  que  ce  ri  était 
qu'une  bande  de  gueux ,  Brederode,  qui 
avait  entendu  ce pi'opos,  donnaà  lafaction 
le  nom  de  gueux  qu'elle  conserva.  Les 
conjurés  lui  donnèrent  commission  de 
lever  des  troupes ,  avec  lesquelles  il  se 
retira  en  Hollande  ,  dont  il  ambitionnait 
la  souveraineté.  La  gouvernante  ayant 
exigé  un  nouveau  serment  des  magistrats 
et  des  principaux  seigneurs  du  pays,  Bre- 
derode le  refusa  et  se  démit  de  ses  char- 
ges. Les  chefs  de  la  conjuration  s'étant  dés- 
unis, et  quelques-uns  même  expatriés, 
Brederode  resta  ferme  dans  l'espérance 
de  conquérir  la  Hollande  ;  mais  il  se 
trouva  bientôt  obligé  d'en  sortir  pour  se 
retirer  en  Allemagne,  où  il  tâchait  de 
lever  quelques  troupes ,  lorsqu'il  tomba 
malade,  et  mourut  dans  des  transports  qui 
lui  ôtèrent  la  raison  avant  de  lui  ôter  la 
vie  en  1568. — Renaud  de  Brederode, 
père  de  Henri  dont  il  est  question  dans 
cet  article,  mort  en  1556  ,  a  eu  un  autre 
fils  nommé  Renaud,  comme  lui ,  chef  de 
la  branche  catholique,  dont  est  issu 
Henri-Louis-Pierre  ,  comte  de  Brederode , 
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seigneur  distingué  par  sa  religion  et  ses 
vertus,  qui  vivait  encore  à  Bruxelles  en 
1790.  La  branche  protestante ,  postérité 
de  Henri,  est  éteinte. 

BRÉENBERG  (Bartholomé),  néàUtre- 
cht  en  1 C 1 4,  peintre  et  graveur  fameux , 
excellait  surtout  dans  les  paysages  et  les 
animaux.  Il  gravait  à  l'eau  forte  ses  des- 
sins. On  voit  dans  la  collection  du  roi,  et 
dans  la  galerie  du  Palais-Royal ,  quelques 
tableaux  de  ce  maître.  Il  mourut  en  1 6G0. 

"BRÉGUET  (Abraham-Louis),  l'un  des 
meilleurs  horlogers  du  1 9"^  siècle,  né  à  Neu- 
chàtel  (Suisse),  le  10  janvier  1747,  com- 
mença à  se  livrer  au  travail  de  l'horlogerie 
à  l'âge  de  10  ans,  époque  oîi  il  perdit  son 
père.  On  le  conduisit  alors  à  Paris  ;  il  y 
acheva  son  apprentissage  (1762),  étudiant 
en  même  temps  les  mathématiques  sous 
l'abbé  Marie ,  dont  il  fut  l'élève  affec- 
tionné. Ses  premiers  ouvrages  dignes 
de  remarque  furent  ses  montres  perpé- 
tuelles,  qui  se  remontent  elles-mêmes 
par  le  mouvement  qu'on  leur  donne  en 
les  portant  ;  invention  qu'il  ne  fit  que 
perfectionner,  et  qui  remonte  au  milieu 
du  17*  siècle.  Bréguet  exécuta  de  ces 
montres  pour  plusieurs  personnages  éle- 
vés en  dignité,  notamment  pour  la  reine, 
pour  le  duc  d'Orléans ,  etc.  Elles  étaient 
à  secondes,  à  quantième,  à  équation,  à 
répétition  et  sonnaient  les  minutes;  elles 
ont  été  imitées  depuis,  mais  sans  succès. 
On  en  a  vu  qui ,  dans  l'espace  de  7  à  8 
ans  ,  n'ont  été  ni  nettoyées  ni  ouvertes  , 
et  n'ont  éprouvé  aucun  dérangement. 
Ces  pièces  n'ont  besoin  que  d'être  portées 
pendant  un  quart  d'heure  de  marche, 
pour  aller  seules  pendant  trois  jours.  Ces 
succès  n'étaient  que  le  prélude  de  ceux 
que  Bréguet  devait  obtenir.  Ce  fut  lui  qui 
imagina  1"  le  parachute,  qui  garantit 
de  fracture  le  régulateur  de  ces  montres, 
lorsqu'elles  tombent  ou  lorsqu'elles  éprou- 
vent des  chocs  violens  ;  2°  les  cadratures 
de  répétition ,  d'une  disposition  sure ,  et 
qui  occupent  moins  de  place  dans  le  mé- 
canisme de  la  montre  ;  3"  les  ressorts- 
timbres ,  qui  ont  remplacé  les  timbres 
dont  on  se  servait  auparavant,  et  qui 
exigeaient,  pour  être  entendus,  des  ou- 
vertures pratiquées  exprès  à  la  boîte  : 
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cette  invention  a  donné  naissance  aux 
montres ,  cachets ,  tabatières,  boîtes  à 
musique ,  si  répandues  aujourd'hui  en 
Europe.  Il  serait  trop  long  d'énumérer 
tous  les  différens  genres  de  perfectionne- 
ment que  Bréguet  a  apportés  à  la  montre. 
L'astronomie  lui  doit  aussi  plusieurs  in- 
ventions pour  la  mesure  du  temps  ;  elles 
sont  applicables  à  la  navigation  et  à  la 
physique.  Nous  ne  citerons  que  les  échap- 
pemens  libres,  l échappement  à  force  con- 
stante et  à  remontoir  indépendant ,  l'é- 
chappement naturel,  l'échappement  à 
tourbillon,V échappement  à  hélice,  qui  n'a 
pas  besoin  d'huile ,  etc.  Il  a  exécuté  un 
grand  nombre  de  chronomètres  de  poche, 
de  montres  ou  horloges  marines,  qui 
pour  la  plupart  surpassent,  de  l'aveu  des 
savans,  tout  ce  qui  a  été  fait  en  ce  genre. 
Voyez  la  Revue  d'Edimbourg ,  le  Jour- 
nal de  physique  et  de  chimie,  etc.  A  l'ex- 
position de  1819  ,  on  voyait  I"  une  lior- 
loge  astronomique  double ,  dont  les  deux 
mouvemens  et  les  deux  pendules  entiè- 
rement séparés  agissent  tellement  l'un 
sur  l'autre ,  qu'ils  se  règlent  mutuelle- 
ment ,  et  qu'ils  se  donnent  réciproque- 
ment une  précision  qu'ils  n'auraient  pas 
seuls  ;  2°  un  chronomètre  double  de 
poche ,  du  même  genre ,  a  subi  des  expé- 
riences nombreuses  qui  ont  été  citées 
dans  un  rapport  fait  à  l'Institut  ;  3°  une 
horloge  marine  servant  de  pendule  de 
cheminée ,  à  tourbillon ,  portant  un  autre 
chronomètre  de  poche  à  différens  effets , 
a  été  destinée  à  servir  comme  monument 
de  l'état  actuel  de  l'horlogerie  en  France. 
Un  ouvrage  remarquable  de  Bréguet  est 
une  pendule  qu'il  a  appelée  sympathique  : 
si  l'on  place  sur  cette  pendule  une  montre 
qui  avance  ou  qui  retarde ,  les  aiguilles 
de  cette  montre  se  mettront  subitement 
sur  l'heure  et  la  minute  de  la  pendule , 
et  en  peu  de  jours  le  mouvement  de  la 
montre  sera  lui-même  réglé  aussi  exacte- 
ment que  s'il  avait  été  à  la  disposition  du 
plus  habile  horloger.  On  cite  encore  de 
Bréguet  un  compteur  militaire ,  sonnant 
pour  régler  le  pas  de  la  troupe ,  et  dont 
le  mouvement  s'accélère  ou  se  ralentit  à 
volonté  ;  un  compteur  astronomique  ren- 
fermé dans  une  lunette  d'observation  ,  et 
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qui  rend  sensibles  à  la  vue  les  dixièmes 
et  même  les  centièmes  de  seconde.  Bré- 
guet  a  exécuté  un  nombre  infini  d'ou- 
vrages précieux,  parmi  lesquels  nous 
n'oublierons  ni  ses  montres  à  répétition 
au  tact,  ni  son  thermomètre  métallique, 
ni  le  mécanisme  solide  et  léger  des  télé- 
graphes établis  par  Chappe.  Au  sein  de 
la  capitale ,  il  a  fondé  le  plus  bel  établis- 
sement d'horlogerie  de  l'Europe,  et  a 
recule,  comme  on  l'a  vu  ,  les  bornes  de 
la  science  chronométrique.  Il  était  horlo- 
ger de  la  marine ,  membre  de  l'Institut , 
chevalier  de  la  légion  d'honneur,  membre 
du  bureau  des  longitudes.  Il  est  mort  le 
17  septembre  1823.  On  lui  doit  un  Essai 
sur  la  force  animale ,  et  sur  le  principe 
du  mouvement  volontaire,  Paris,  in-4; 
horlogerie  pour  l'usage  civil ,  chrono- 
mètre portatif,  horloge  marine  et  as- 
tronomique ,  et  d'autres  instrumens  d'ob- 
servations, Paris,  in-4,  avec  deux  plan- 
ches. Il  préparait  un  grand  ouvrage  sur  les 
Principes  de  l horlogerie  ;  son  fils ,  dit- 
on  ,  se  propose  de  le  continuer  et  de  le 
publier. 

BREGY  (Charlotte  Saumaisk  de  Cra- 
zan  ,  comtesse  de),  nièce  du  savant  Sau- 
maise,  fut  une  des  dames  d'honneur  de  la 
reine  Anne  d'Autriche.  Elle  se  distingua 
dans  cette  cour  par  son  esprit  et  par  sa 
beauté.  On  a  d'elle  nn  Bccueilde  lettres  et 
devers,  1666  et  1668,  in-12,  qui  fut  es- 
timé de  son  temps ,  et  dans  lequel  on 
trouve  quelques  pensées  ingénieuses.  Elle 
mourut  en  1 693,  k  7  4  ans. 

*  BREISLACK  (  Scipion  ),  né  à  Rome 
vers  1758,  d'un  père  originaire  de  la 
Souabe ,  se  consacra  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  sciences  exactes  et  naturelles. 
Nommé  professeur  de  physique  et  de  ma- 
thématiques à  Raguse ,  il  y  connut  l'abbé 
Fortis,  qui  lui  inspira  le  goût  de  l'histoire 
naturelle.  Il  devint  ensuite  professeur  des 
mêmes  sciences  dans  le  collège  Nazareno, 
à  Rome.  Sentant  la  nécessité  d'étudier  la 
nature  dans  la  nature  elle-même ,  il  fit 
plusieurs  voyages  dans  les  montagnes, 
pour  y  faire  des  recherches  géologiques. 
De  Rome  il  se  rendit  à  Naples ,  pour  y 
continuer  ses  observations  scientifiques 
dans  ce  pays  si  curieux  pour  les  natu- 
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ralistes.  Brieslack  fit  alors  les  expériences 
les  plus  dangereuses  dans  la  Solfataria  de 
Pouzzoles,  oii  il  établit  un  grand  appareil 
chimique,  pour  tirer  de  ces  mines  le  plus 
grand  avantage.  Sa  santé  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  continuer  ce  travail,  il 
donna  ses  soins  à  l'instruction  des  élèves 
de  l'artillerie  royale  de  Naples ,  dirigée 
alors  par  le  général  Pommereul.  Les  ré- 
volutions de  l'Italie  l'entraînèrent  à  Rome, 
puis  à  Paris ,  oîi  il  fut  en  relation  avec 
tous  les  savansde  cette  capitale.  En  1802, 
il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  fut  nommé 
inspecteur  des  fabriques  de  nitre  et  de 
poudre ,  puis  membre  de  l'institut  de 
Milan.  Il  fit  partie  ensuite  des  sociétés  de 
Londres,  d'Edimbourg,  de  Berlin,  de 
St.-Pétersbourg,  de  Munich,  de  Turin,  etc. 
Il  est  mort  le  J  5  février  1826.  On  a  de  lui 
J^oyages  dans  la  Campanie  ;  Sur  le  raffi- 
nage des  nitres  ;  Introduction  à  la  géo- 
logie, réimprimée  avec  des  additions  sous 
le  titre  d'Institutions  géologiques ,  ou- 
vrage traduit  en  plusieurs  langues  ;  Des- 
cription géologigue  de  la  province  de 
Milan.  Il  s'occupait  de  faire  un  travail 
semblable  pour  le  pays  qui  se  trouve  entre 
le  Verbano  et  le  Lario ,  lorsque  la  mort  a 
interrompu  ses  recherches.  Les  recueils 
de  l'académie  de  Milan  contiennent  aussi 
un  grand  nombre  de  Mémoires  de  Breis- 
lak. 

BREITINGER  (Jean-Jacques),  né  à 
Zurich  le  16  mars  1701,  chanoine  du 
Grand-Moutier  ou  Gross-Munster ,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  langues  savantes  , 
des  belles-lettres  et  de  l'antiquité.  Il  fut 
professeur  en  hébreu,  et  mourut  à  Zurich, 
le  15décembre  1776.  Ses  principaux  ou- 
vrages en  allemand  sont  des  traités  sur 
la  poésie,  sur  la  peinture,  et  sur  les  an- 
tiquités de  Zurich.  Sa  Poétique  brille  par 
la  finesse  du  goût  et  par  la  sagesse  des 
règles.  Il  a  donné  aussi  une  bonne  édi- 
tion des  Poésies  de  Martin  Opitius  ,  et  de 
l'ancien  Testament  de  la  version  des 
Septante,  1730-1732,  4  vol.  in-4. 

*  BREITKOPF  (  Jean-Gottiops  Em- 
manuel ),  célèbre  imprimeur  de  Leipsick, 
né  dans  cette  ville  le  25  novembre  1719, 
d'un  père  imprimeur-libraire,  eut  d'a- 
bord beaucoup  d'éloignement  pour  cet 
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état  auquel  on  le  forçait  de  s'appliquer , 
ce  qui  contrariait  son  goût  pour  les 
sciences,  la  littérature  et  les  langues  dans 
lesquelles  il  était  très  versé.  La  lecture 
desOEuvres  d'Albert  Durer,  consacrées  à 
donner  une  belle  forme  aux  caractères 
d'imprimerie ,  en  les  construisant  d'après 
les  règles  mathématiques ,  triompha  de 
l'aversion  de  Breitkopf  pour  cet  art,  et 
il  s'occupa  dès  lors  avec  le  plus  grand 
succès  du  perfectionnement  de  l'impri- 
merie. Il  donna  aux  caractères  allemands 
une  élégance  inconnue  avant  lui  et 
encore  bien  rare  aujourd'hui ,  combina 
les  matières  de  fonte  pour  rendre  les  types 
plus  durables,  et  fit  d'utiles  recherches 
sur  les  meilleurs  moyens  d'imprimer  la 
musique  ,  les  figures  mathématiques ,  les 
cartes  géographiques  et  même  les  por- 
traits, avec  des  caractères  mobiles.  Il  réus- 
sit à  imprimer  avec  son  procédé  les  livres 
chinois  qu'on  gravait  auparavant  sur  des 
tables  de  bois.  Son  imprimerie  passait  à 
juste  titre  pour  la  plus  riche  de  l'Europe 
en  caractères  de  toute  espèce ,  et  ses  fon- 
deries fournissaient  les  contrées  les  plus 
éloignées  :  on  y  voyait  les  matrices  de  400 
alphabets  dififérens.  Sa  fonderie,  con- 
posée  de  12  fournaux,  occupait  seule  39 
ouvriers.  Breitkopf  mourut  à  Leipsick 
l'an  1794.  Il  a  laissé  une  riche  biblio- 
thèque et  plusieurs  ouvrages  relatifs  à 
son  art.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
un  Essai  sur  l'histoire  de  l'invention  de 
l'imprimerie ,  Leipsick,  in-4,  17  74  : 
un  Essai  sur  V  origine  des  cartes  à  jouer, 
Fintroduction  du  papier  de  linge  et  les 
commencemens  de  la  gravure  en  bois 
en  Europe,  2  vol.  in-4, 1784-1801,  en 
allemand. 

BREMOND  (  Antonin  )  ,  dominicain  , 
né  à  Cassis  en  Provence ,  en  1692,  savant 
laborieux  ,  parvint  par  son  mérite  au  gé- 
néralat  de  son  ordre  ,  et  mourut  à  Rome 
le  11  juin  1755,  à  64  ans,  après  avoir 
publié  1°  Bullarium  ordinis  dominica- 
rum,  1729,  8  vol.  in-fol.  2°  X>c  Stirpe 
sancti  Dominici,  1740,  in-4. 

BREMONT  (François  de)  naquit  à 
Paris,  en  1713,  d'un  avocat,  et  y  mourut 
en  1742  ,  dans  sa  29*  année.  L'académie 
des  Sciences  se  l'associa,  et  la  société 
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royale  de  Londres  lui  accorda  le  titre  de 
secrétaire.  Sa  traduction  des  Transac- 
tions philosophiques  de  ce  corps  lui  va- 
lut cet  honneur.  Il  en  publia  4  vol.  in-4 , 
qui  comprennent  les  années  1731  jus- 
qu'à 1736,  inclusivement.  Bremont  ac- 
compagna son  ouvrage  de  notes  ;  les  unes 
historiques ,  qui  remontent  à  l'histoire 
des  différentes  opinions  :  les  autres  cri- 
tiques ,  qui  corrigent  ce  que  ses  originaux 
peuvent  avoir  de  défectueux.  Il  y  ajouta 
une  table  des  Transactions ,  depuis  1665 
jusqu'à  1730,  1  vol.  in-4.  On  a  encore  de 
lui  1°  un  Recueil  de  tous  les  écrits  pu- 
bliés en  Angleterre  sur  le  remède  contre 
la  pierre,  de  71/"«  Stéphens.  2°  Une  TVa- 
duction  des  expériences  physiques  de 
Halès ,  sur  la  manière  de  dessaler  l'eau 
de  la  mer  et  de  la  rendre  potable ,  in-12. 
3°  Une  Traduction  posthume  des  expé- 
riences physico-mécaniques  d'Haucks- 
bée  ,  2  vol.  in-12,  ornée  d'une  Histoire 
complète  de  l'électricité. 

*  BREMONT  (Etienne),  docteur  de 
Sorbonne ,  chanoine  et  grand-vicaire  de 
Paris ,  né  à  Châteaudun  en  1 7 1 4  ,  fut  suc- 
cessivement curé  à  Chartres,  chanoine 
de  la  cathédrale  et  grând-pénitencier  de 
ce  diocèse.  En  1759 ,  il  fut  nommé  cha- 
noine de  Notre-Dame  à  Paris.  Ayant  été 
chargé  par  l'archevêque,  M.  de  Beaumont, 
de  faire  une  visite  chez  les  Ursulines  de 
Saint-Cloud,  accusées  de  favoriser  les 
intrigues  des  convulsionnaires  ,  il  fut 
dénoncé  au  parlement ,  qui ,  pour  soute- 
nir les  prétendus  miracles  du  diacre 
Paris ,  persécutait  beaucoup  de  prêtres. 
Décrété  de  prise  de  corps,  l'abbé  Bre- 
mont fut  obligé  de  se  cacher  et  de  passer 
à  l'étranger.  Il  ne  recouvra  sa  liberté  et 
ses  biens  qu'en  1773,  et  mourut  l'an 
1793,  à  la  suite  d'un  érysipèle  goutteux, 
accablé  par  les  chagrins  cuisans  que  lui 
occasionaient  les  maux  de  sa  patrie,  et' 
surtout  la  captivité  de  Louis  XVI.  On  lui 
doit  1"  Dissertation  sur  la  notoriété 
publique  des  pécheurs  scandaleux,  1 7  56. 
2°  Recueil  de  pièces  intéressantes  sur 
la  loi  du  silence.  3°  Représetitation  à  M. 
Necker  sur  son  livre  de  V Importance  des 
opinions  religieuses ,  1788.  4°  De  la  rai- 
son dans  V/iommCf  1785  à  1787  ,  6  vol, 
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in-12,  son  meilleur  ouvrage,  mais  oîi 
l'on  trouve  trop  de  longueurs  et  de  cita- 
tions. Il  est  dirigé  contre  l'incrédulité , 
et  lui  valut  un  bref  honorable  de  Pie  VI , 
et  les  coniplimens  des  plus  illustres  pré- 
lats français. 

*  BREMONTIER  (Nicolas-Thomas), 
naturaliste  et  physicien,  inspecteur-gé- 
néral des  ponts  et  chaussées,  né  en  1738, 
mort  à  Paris  au  mois  d'août  1809.  On  lui 
doit  la  fixation  des  sables ,  et  la  planta- 
tion des  dunes  du  golfe  de  Gascogne , 
travaux  ingénieux  qui  font  l'admiration 
des  gens  de  l'art.  Des  montagnes  de  sable 
couvraient,  depuis  plusieurs  siècles,  une 
vaste  étendue  de  territoire  et  avaient  en- 
seveli des  habitations  et  des  villages  en- 
tiers sur  les  côtes  de  l'Océan  ;  tous  les 
jours  ces  montagnes  faisaient  de  nouveaux 
progrès ,  et  menaçaient  de  proche  en 
proche  tous  les  champs  cultivés,  lorsqu'il 
en  prit  connaissance.  Son  génie  inventif 
lui  fit  présumer  qu'il  pourrait  y  remédier, 
et  il  y  parvint  eftectivemeut ,  en  sorte 
que  cette  contrée  lui  doit  la  fertilité  de 
ces  terres  sablonneuses ,  qu'il  rendit  pro- 
pres à  la  végétation.  11  a  rendu  compte 
des  moyens  qu'il  employa,  dans  plusieurs 
mémoires  adressés  à  la  société  d'agricul- 
ture ,  dont  il  était  membre.  Il  rédigea 
avec  MM.  Mésaize,  Yarin  et  Noël,  un  rap- 
port sur  l'existence  des  mines  de  fer, 
dans  le  département  de  la  Seine -Infé- 
rieure ,  inséré  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique ,  troisième  année,  tome  6. 

BRENIUS  (  Daniel  ) ,  socinien  et  armi- 
nien ,  disciple  d'Episcopius ,  né  à  Harlem 
en  1594,  et  mort  en  1664,  a  laissé  des 
Commentaires  sur  r  E  c7-iture,ei(iue\(i\ics 
autres  ouvrages  infectés  de  ses  erreurs. 
La  plupart  ont  paru  sous  ce  titre  Dan. 
Brenii  opéra  thcologica  ,  Amsterdam  , 
1664,  in-fol.  Ces  ouvrages  composent 
aussi  un  volume  de  la  Bibliothèque  des 
Frères  Polonais. 

'"BREJNINER  (Elle) ,  savant  antiquaire 
suédois,  né  en  1647  ,  acquit  de  grandes 
connaissances  dans  les  antiquités  et  la 
numismatique.  S'étant  appliqué  avec  suc- 
cès au  dessin  ,  Charles  XI  l'emmena  avec 
lui  dans  un  voyage  qu'il  fit  dans  ses  états, 
et  le  chargea  de  dessiner  les  anciens  mo- 
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numens  de  ce  pays.  Ses  talens  pour  la 
peinture  le  firent  nommer  peintre  en  mi- 
niature de  la  cour  ;  mais  cette  place  ne 
suspendit  point  ses  travaux.  Il  rassembla 
une  riche  collection  de  médailles  et  de 
monnaies  de  son  pays ,  et  publia ,  avec 
le  graveur  Sertorius ,  Thésaurus  num- 
morum  sueco-gothicorum,  Stockholm, 
1691 ,  in-4.  On  a  encore  de  lui  Nomen- 
clatura  trilinguis  genuina  specimina 
colorum  simplicium  exhibens ,  quibus 
artifices  miniaturœ  picturœ  utuntur. 
Charles  XII,  qui  l'estimait  beaucoup ,  lui 
donna  des  lettres  de  noblesse.  Il  mourut 
le  .1 7  janvier  1717.  —  Sa  seconde  femme 
Sophie-Elisabeth  Webkb  ,  dont  il  eut  1 5 
enfans ,  se  distingua  par  son  taleut  pour 
la  poésie.  On  a  recueilli  ses  OEuvres  en 
2vol.  in-12,  1713-1732. 

BRENNUS ,  général  des  Gaulois  séno- 
nais ,  s'étant  ouvert  un  passage  par  les 
Alpes ,  fondit  sur  la  Lombardie  ,  assiégea 
Clusium  en  Toscane,  vainquit  les  Romains 
près  de  la  rivière  d' Allia ,  marcha  vers 
Rome,  s'en  rendit  maître,  et  livra  la  ville 
au  pillage  et  aux  flammes.  Le  tribun  Sul- 
pitius ,  au  lieu  de  le  chasser  avec  le  fer , 
promit  de  payer  mille  livres  d'or,  s'il 
voulait  lever  le  blocus  du  Capitole,  et 
sortir  des  terres  de  la  république.  Les 
Gaulois  acceptèrent  l'offre;  mais  dès  qu'on 
eut  apporté  l'or  pour  le  peser ,  Brennus 
mit  en  usage  mille  supercheries  pour  que 
la  somme  fût  plus  considérable.  Il  jeta 
son  épée  et  son  baudrier  dans  le  bassin 
de  la  balance ,  opposé  à  celui  où  était  l'or, 
ne  répondant  aux  plaintes  que  par  ces 
mots  dignes  d'un  barbare  :  Malheur  aux 
vaincus!...  Camille  survenu  dans  l'ins- 
tant ,  annula  ce  traité  honteux ,  livra  ba- 
taille aux  ennemis  sur  les  ruines  de  sa 
patrie ,  et  les  contraignit  de  s'enfuir ,  vers 
l'an  388  ou  390  avant  Jésus-Christ.  Deux 
passages  de  Polybe  confirmés  par  d'autres 
écrivains  contredisent  cette  version  :  les 
Gaulois  n'ont  quitté,  d'après  ce  véridique 
écrivain,  la  ville  de  Rome  que  pour  aller 
au  secours  de  leur  patrie  menacée  par  deux 
armées  ennemies.  Voyez  Incertitude  de 
rhistoire  romaine,  par  Beaufort. 

BRENNUS  ou  Brenn  ,  général  gaulois, 
passa ,  k  la  tête  de  1 52  mille  hommes  de 
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pied  et  20  mille  chevaux ,  dans  rOrîeht , 
pénétra  dans  la  Macédoine ,  tua  Sosthène , 
général  de  cette  nation ,  saccagea  la  The»- 
salie  et  la  Grèce,  et  s'avançait  vers  le 
temple  de  Delphes ,  pour  en  enlever  les 
trésors,  lorsqu'il  fut  repoussé.  Brennus, 
au  désespoir  de  voir  son  armée  en  dé- 
route ,  se  donna  la  mort ,  après  s'y  être 
préparé  par  un  excès  de  vin ,  vers  l'an 
278  avant  J.  C.  Les  poètes  grecs  ne  man- 
quèrent pas  d'attribuer  à  leurs  dieux  sa 
défaite.  Apollon  ,  suivant  eux ,  défendit 
lui-même  son  temple  contre  les  barbares , 
fit  trembler  la  terre  sous  leurs  pieds ,  et 
router  des  rochers  sur  leurs  têtes.  Enfin 
le  dieu  Pan  frappa  les  Gaulois  d'une  ter- 
reur si  subite ,  qu'ils  se  tuaient  les  uns 
les  autres  :  c'est  de  là  qu'est  venu  le  nom 
de  terreur  panique.  Du  reste ,  il  est  très 
vrai  que  Dieu  a  souvent  puni  les  sacri- 
lèges et  l'irréligion,  même  sous  le  règne 
du  paganisme.  Dans  celui  qui  ne  connait 
pas  le  vrai  Dieu ,  le  mépris  d'une  divinité 
quelconque  est  une  impiété  détestable  , 
une  disposition  d'esprit  et  de  cœur  qui  ren- 
ferme toute  la  scélératesse  de  l'athéisme. 
BRENTIUS  ou  Brentzen  (Jean) ,  né 
en  1499  à  Weil  en  Souabe  ,  chanoine  de 
Wirlemberg ,  embrassa  le  luthéranisme  à 
la  persuasion  du  chef  de  cette  secte.  De 
son  disciple  il  devint  bientôt  son  apôtre, 
sans  pourtant  adopter  en  tout  sa  doc- 
trine. 11  soutenait  «  que  le  corps  de  J.  C. 
»  était  dans  l'Eucharistie,  non-seulement 
»  avec  le  pain ,  mais  partout ,  comme  sa 
»  divinité ,  depuis  l'Ascension.  »  Ceux 
qui  le  suivirent,  furent  nommés  Ubiqui- 
taires.  Après  la  mort  de  son  maître, 
Brentius  lui  succéda  dans  le  gouverne- 
ment du  parti  luthérien ,  et  dans  la  faveur 
du  duc  de  Wirtemberg ,  qui  l'admit  en 
son  conseil  le  plus  intime ,  et  le  combla 
de  bienfaits.  Il  fut  un  des  principaux  ac- 
teurs dans  les  affaires  de  la  religion  qui 
troublèrent  toute  l'Europe ,  et  mourut  en 
1570  à  Tubinge,  oîi  il  professait  la  théo- 
logie. Il  était  tourmenté  depuis  sa  jeu- 
nesse d'une  insomnie  ,  qu'il  devait  à  sa 
trop  grande  application.  On  a  de  lui  8 
Tol.  in-fol.  de  disputes  en  faveur  du  lu- 
théranisme ,  remède  assuré  contre  la  ma- 
ladie de  l'auteur. 

II. 
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»  BREQUIGNY  (Louis-George-Oudard- 
Feudrix  de  ) ,  membre  de  l'académie 
française  et  de  celle  des  Inscriptions  et 
belles-lettres,  naquit  en  1716  àGranville 
en  Normandie.  Il  quitta  la  magistrature 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  lettres.  Il  s'a- 
donna particulièrement  à  l'histoire.  En 
1754,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  pour 
faire  le  dépouillement  des  titres  qui  se 
trouvent  dans  la  Tour  de  Londres  ,  et  qui 
peuvent  contribuer  à  l'éclaircissement  de 
nos  annales.  Il  mit  trois  ans  à  ce  travail. 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  publia ,  avec 
M.  Mouchet ,  les  Titres ,  Chartres  et  di- 
plômes des  rois  de  France,  ainsi  que  sa 
Table  chonologique ,  5  vol.  in-fol.  17C9- 
83.  Il  a  donné  sur  la  fondation  de  l'em- 
pire musulman  et  sur  Mahomet  un  mé- 
moire rempli  de  détails  intércssans  ; 
un  JEssai  sur  l histoire  de  V  Yemen  ;  et 
une  Table  chronologique  des  rois  et  des 
chefs  arabes.  Il  avait  entrepris  avec  Vil- 
levaut  une  continuation  de  la  collection 
des  lois  et  ordonnances  des  rois  de  la 
troisième  race,  dont  9  volumes  avaient 
paru  avant  lui  ;  il  publia  les  cinq  suivans  : 
M.  Pastoret  a  mis  au  jour  le  15*"  (1811). 
L'ancien  droit  public  et  particulier  de  la 
France  se  trouve  compris  dans  cet  impor- 
tant ouvrage  sous  le  titre  de  Chartrier 
gc'néral.  Il  continua  aussi  avec  M.  Mou 
chet  les  Mémoires  sur  les  Chinois  ,  des 
Pères  Amiot,  Bourgeois,  etc.,  ouvrage  qui 
devait  avoir  14  vol.  in-4,  et  qui  n'a  pas 
été  imprimé.  Les  autres  productions  de 
Bréquigny  sont  1  °  Histoire  des  re'volu- 
lions  de  Gènes,  1750,  3  vol.  in-12;  2"  J^ie 
des  anciens  orateurs  Grecs  ,  1 7  52  ,  2  vol. 
in-12  ;  3°  Catalogus  manuscriptorurn 
codicum  coUegii  Claromontani ,  1764, 
in-8  ;  4"  Strabonis  rerum  geographi- 
carum  libriWUl  Paris,  1763,  1  vol.  in-4. 
Ce  laborieux  et  judicieux  érudit  mourut 
à  Paris  le  3  juillet  1795. 

BREREWOOD  (  Edouard  ),  professeur 
d'humanités  à  Londres ,  né  à  Chesler  en 
15G5 ,  est  auteur  1°  d'un  ouvrage  curieux 
et  savant ,  traduit  de  l'anglais  en  fran- 
çais ,  sous  ce  titre ,  Recherches  sur  la 
diversité  des  langues  et  des  religions 
dans  les  principales  parties  du  monde  , 
par  Jean  de  la  Montagne,  Paris,  1G63,  in-8. 
34.. 
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On  a  encore  de  lui  :  2°  De  ponderibus 
et  pretiis  nummorum,  1614,  in-4.  3" 
Logica,  Oxford,  1614  ,  in-8.  4°  JSthica 
AristotcUs,  1640,  in-4.  5°  Traité  du 
Sabat,  1632,  in-4.  Il  mourut  à  Londres 
en  1 6 1 3 .  On  le  consultait  de  toutes  parts , 
comme  un  oracle  en  mathématiques, 
et  il  ne  laissait  aucune  lettre  sans  ré- 
ponse. 

BRESILLAC  (  Jean-François  de),  bé- 
nédictin de  St-Maur ,  né  à  Fanjaux ,  dans 
le  haut  Languedoc  ,  le  12  avril  1710, 
mort  à  Paris  le  1 1  juin  1780,  a  travaillé 
avec  son  oncle  Don  Jacques-Martin  à  l'His- 
toire des  Gaulois ,  dont  il  a  mis  au  jour 
2  vol.  in-4,  Paris,  1754.  On  lui  doit  aussi, 
conjointement  avec  Don  Pernety ,  la  tra- 
duction du  Cours  de  Mathématiques  de 
Wolff,  Paris,  1747,  3  vol.  in-8  :  l'ouvrage 
de  Wolff  y  est  abrégé ,  et  en  même  temps 
augmenté  de  plusieurs  observations  inté- 
ressantes. 

*  BRESSANI  (  Grégoire  ) ,  philosophe 
et  philologue  italien ,  né  à  Trévise  en 
1703,  fut  reçu  docteur  à  l'université  de 
Padoue  en  17  26  ,  et  se  livra  d'abord  tout 
entier  à  la  métaphysique.  Il  goûta  prin- 
cipalement les  ouvrages  de  Platon  et  d'A- 
ristote ,  et  voulut  redonner  à  leur  philo- 
sophie l'empire  qu'elle  avait  perdu.  Il 
s'éleva  contre  Descartes,  Galilée  et  New- 
ton ,  et  crut  qu'ils  avaient  trouvé  les 
germes  de  leur  savoir  dans  les  philoso- 
phes grecs ,  tout  en  en  tirant  des  consé- 
quences différentes.  Comme  philosophe, 
il  ne  fut  point  heureux  en  luttarit  contre 
la  révolution  que  Galilée  avait  faite,  et 
ce  fut  en  vain  qu'il  s'efforça  de  rendre  à 
la  manière  de  philosopher  d'Aristote  et  de 
Plat«n  la  vogue  qu'elle  avait  perdue. 
Bressani  eut  plus  de  succès  en  défendant 
la  langue  italienne  des  innovations  qui 
l'altéraient,  et  en  donnant  l'exemple  d'un 
zèle  très-vif  à  conserver,  dans  son  sfile, 
la  pureté  des  meilleurs  auteurs  qui  lui 
étaient  tous  familiers,  L'Italie  lui  doit  la 
conservation  de  la  pureté  native  de  sa 
langue  qui  commençait  à  s'altérer.  Il 
mourut  à  Padoue  en  1771  ,  aimé  et  estimé 
de  tous  les  savans,  et  particulièrement 
du  célèbre  Alaroti,  qui  avait  en  lui  une 
confiance  qui  allait  jusqu'à  soumettre  tous 
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ses  ouvrages  à  son  jugement.  On  a  de  lui 
1  "  //  modo  del  filosnfare  introdotto  dal 
Galilei  ragguagliato  al  saggio  di  Plato- 
ne  e  di  Aristotile  ,  Padoue,  1753  ,  in-8. 
2"  Discorsi  sopra  le  obbiezioni  fatte  dal 
Qalileo  alla  dottrina  di  Aristotile ,  1760, 
in-8.  3"  Essai  de  philosophie  morale  sur 
l'éducation  des  enfans ,  1764,  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  4"  Discours  sur  la 
langue  toscane. 

BRET  (  Cardin  le  ) ,  seigneur  de  Fia- 
court,  avocat-général  du  parlement  de 
Paris ,  mort  doyen  des  conseillers  d'état 
en  1655,  à  97  ans,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs commissions  importantes.  Il  régla 
les  limites  entre  la  France  et  la  Lorraine , 
et  établit  le  parlement  de  Metz ,  dont  il 
fut  premier  président.  On  a  un  recueil  de 
ses  Œuvres ,  in-folio ,  dans  lequel  on  dis- 
tingue son  Traité  de  la  souveraineté  du 
roi,  imprimé  séparément,  Paris,  1632, 
in-4. 

*  BRET  (  Antoine  ) ,  avocat,  né  à  Di- 
jon en  1717  ,  mort  à  Paris  le  25  février 
1792.  Il  a  laissé  des  comédies  écrUesayec 
pureté ,  et  qui  annoncent  une  grande 
connaissance  du  théâtre  ;  mais  elles  man- 
quent de  verve  et  de  force  comique ,  et 
les  plans  en  sont  faiblement  conçus.  Il 
a  composé  plusieurs^oeV/e.y  fugitives  qui 
ont  obtenu  peu  de  succès.  L'ouvrage  qui 
lui  fait  1  e  plus  d'honneur  est  son  Commen- 
taire sur  les  OEuvres  de  Molière,  qui 
est  estimé ,  quoiqu'il  laisse  encore  beau- 
coup à  désirer.  Pari»,  1773,  6  volumes 
in-8. 

•  BRETAGNE  (  dom  Claude  ),  béné- 
dictin de  la  congrégation  deSaint-Maur, 
néàSemurenAuxoisenl625,  remplitavec 
distinction  les  emplois  les  plus  impbrtans 
de  sa  congrégation,  et  mérita ,  par  la  soli- 
dité de  sa  piété  et  les  agrémens  de  son 
stile  ,  l'estime  de  tous  les  gens  de  bien.  Il 
mourut  à  Rouen  le  13  juillet  1C94.  On 
lui  doit  1°  Fie  de  M.  Bachelier  de 
Gentes ,  Reims,  1680,  in-8.  2"  Médita- 
tions sur  les  principaux  devoirs  de  la  vie 
religieuse ,  marqués  dans  les  paroles  de 
In  profession  des  religieux,  Paris,  1689, 
plusieurs  fois  réimprimées.  3°  Constitu- 
tion des  filles  de  Saint-Joseph ,  dites  de 
la  Providence  et  autres  ouvrages. 
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BRETAGNE  (les  ducs  de).  Voyez  les 
noms  particuliers  de  chacun  d'eux  : 
Artcs,  Anne,  Jean,  etc. 

BRETEUIL.  Voyez  Chastelet  (  Ga- 
briel e-Emilie,  marquise  du). 

*  BRETEUIL  (Louis-Auguste  Le  Ton- 
MELiER ,  baron  de  ) ,  naquit  le  1 7  mars 
i730  à  Preuilly  en  Touraine  pauvre  et 
obscur,  quoique  d'une  famille  noble, 
il  dut  la  place  d'officier  de  gendarme- 
rie, puis  de  l*""  cornette  des  chevau- 
légers  de  Bourgogne ,  à  la  protection  de 
son  oncle  l'abbé  de  Breteuil  qui  le  pro- 
duisit dans  le  monde.  Des  qualités  solides 
et  surtout  une  grande  activité  le  firent 
remarquer  de  Louis  XV,  qui  l'envoya  en 
1769  auprès  de  l'électeur  de  Cologne  avec 
la  qualité  de  ministre  plénipotentiaire. 
Quoiqu'il  se  prononçât  ouvertement  con- 
tre le  système  suivi  par  Louis  XIV  à  l'égard 
des  puissances  secondaires  de  l'Allema- 
gne, il  n'en  fut  pas  moins  nommé  colonel 
de  cavalerie  et  ambassadeur  en  Russie. 
Accueilli  avec  distinction  à  la  cour  de 
Pierre  III  et  de  Catherine  II ,  il  passa  avec 
le  même  litre  à  Stockholm  ,  puis  en  Hol- 
lande ,  puis  à  Naples  et  enfin  à  Vienne. 
En  1 7  78,  il  assista  au  congrès  de  Teschen, 
où  il  parvint  à  éteindre  l'embrasement 
qui  menaçait  l'Europe  au  moment  de  la 
mort  de  Maximilien  I.  De  retour  en 
France ,  il  fut  nommé  ministre-d'état,  et 
obtint  le  département  de  la  maison  du  roi. 
La  capitale  lui  dut  alors  des  embellis- 
semens  qu'il  procura  ,  en  faisant  abattre 
les  maisons  qui  étaient  sur  les  ponts ,  en 
construisant  Je  marché  des  Innoceiis ,  etc. 
Il  seconda  les  vues  bienfaisantes  de 
Louis  XVI ,  en  commençant  à  améliorer 
le  régime  des  prisons ,  et  en  rendant  la 
liberté  à  une  foule  de  prisonniers  d'état. 
Ce  fut  lui  qui  changea  le  donjon  de  Vin- 
cennes  en  un  grenier  d'abondance.  Ses 
ennemis  lui  ont  reproché,  à  tort  ou  à 
raison ,  bien  des  griefs  qui  sembleraient 
annoncer,  s'ils  étaient  fondés ,  qu'il  avait 
peu  de  jugement.  Il  n'était  point  aimé  ; 
sa  brusquerie,  sa  rudesse,  son  esprit  vin- 
dicatif faisaient  oublier  le  bien  qu'il  opé- 
rait :  il  avait  aussi  du  penchant  à  l'arbi- 
traire. Breteuil  conduisit  l'affaire  du  col- 
lier avec  une  maladresse  inconcevable  ; 
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l'arrestation  du  cardinal  de  Rohan  en  ha- 
bits pontificaux  lui  a  été  imputée  ;  il  vou- 
lut se  justifier ,  mais  il  neconvainquit  per- 
sonne. Long-temps  il  fut  en  bonne  intelli- 
gence avec  M.  deCalonne ,  mais  quelques 
rivalités  les  brouillèrent.  Il  se  trouva  dans 
une  situation  pénible.  Le  mécontentement 
que  lui  causèrent  les  changemens  apportés 
par  M.  de  Brienne,  et  son  attachement  aux 
principes  conservateurs  des  monarchies, 
qu'il  voyait  fouler  aux  pieds,  le  déter- 
minèrent à  donner  sa  démission.  Dès  que 
la  révolution  eût  éclaté ,  il  se  pronouca 
contre  les  réformateurs ,  et  on  lui  attri- 
bue les  mesures  énergiques  qui  furent  pro- 
posées dans  le  conseil  secret  de  Versailles. 
Louis  XVI  l'avait  jugé  trop  favorablement. 
Dans  ces  grandes  crises  sociales  ,  il  faut 
des  mains  très-habiles  pour  sauver  la  so- 
ciété. Après  Je  renvoi  de  Necker  (  1 789  ) , 
M.  de  Breteuil  fut  placé  à  la  tète  du  mi- 
nistère,^ Il  engagea  vainement  le  roi  à  se 
retirer  à  Compiègne  avec  les  troupes 
cantonnées  à  Versailles.  Le  rappel  de  Nec- 
ker l'ayant  éloigné  de  la  cour,  il  se  réfu- 
gia à  Soleure,  et  ensuite  dans  les  environs 
de  Hambourg.  En  1 7  90,  il  fut  chargé  secrè- 
tement par  le  roi  de  traiter  avec  les  cours 
étrangères ,  et  de  proposer  en  son  nom 
les  mesui'cs  les  plus  propres  à  rétablir 
la  monarchie  sur  ses  anciennes  bases.  On 
assure  que  ses  pouvoirs  lui  furent  retirés 
après  la  promulgation  de  la  constitution  : 
on  lui  reproche  de  s'en  être  servi  en- 
core pour  faire  triompher  la  cause 
royale.  S'il  en  était  ainsi ,  son  amour 
pour  ses  princes  pourrait  bien  légitimer 
sa  conduite,  surtout  quand  on  pense 
comme  ses  tristes  prévisions  furent  ac- 
complies. Quoiqu'il  en  soit,  la  Convention 
lança  contre  lui  un  décret  d'accusation 
auquel  il  échappa.  Il  rentra  en  France  en 
1802  ,  et  mourut  à  Paris  en  1807. 

BRETON  (  François  le  ),  avocat ,  né  à 
Poitiers ,  est  auteur  d'une  satire  contre 
Henri  III ,  intitulée  le  Salutaire  ,  1 586 , 
in-8.  Il  y  accusait  le  roi  d'hypocrisie ,  se 
plaignait  du  peu  de  justice  qui  se  rendait 
sous  son  règne,  et  lui  reprochait  .son  peu 
d'autorité.  Le  mou,  mais  vindicatif  mo- 
narque, le  fit  pendre  le  22  novembre 
1586.  Le  livre,  qui  n'était  pas  encore  en- 
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tièrement  imprimé,   fut  brûlé  par  les 
mains  du  bourreau. 

•  BRETON  (  Raymond) ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  naquit    à 
Beaune  le  3  septembre  1609.   Ses  supé- 
rieurs le  destinèrent  à  leurs  missions  d'A- 
mérique :  il  y  passa  ,  et  exerça  le  minis- 
tère à  Saint-Domingue  pendant  1 2  ans. 
Pendant  8  autres  années  ,  il  visita    les 
Antilles,  et  en  évangélisa  les  insulaires, 
dans  la  langue  desquels  il  s'était  rendu 
habile.  Rappelé  en  France  en  1G54,  il 
s'y  livra  à  la  prédication  et  à  la  direction 
des  cohsciences.  Le  temps  que  lui  lais- 
sait cette  double  occupation ,  il  l'em- 
ployait à  des  ouvrages  utiles  aux  missions 
et  à  ceux  qui  y  étaient  destinés.   Parmi 
ces  ouvrages  on  distingue    1°   Petit  ca- 
téchisme ,  ou  Sommaire  des  trois  pre- 
mières parties  de  la  doctrine  chrétienne, 
traduit  du  français  en  langue  des  Ca- 
raïbes insulaires ,  Auxerre  ,  1664,  in-8  ; 
•  2°  Dictionnaire  français-caraïbe  ,  et  ca- 
raïbe-français ,  mêlé  de  quantité  de  re- 
marques historiques  pour  Véclaircisse- 
riicnt  de  la  langue  ,  1665  à  1667,  in-8  ; 
3°  Relatio  gestorum  a  primis  prœdica- 
torum  missionariis  in  insulis  americanis 
ditionis  gallicœ ,  prœsertim  apud  Indos 
indigenas ,  quos  Caraïbes  vulgo  dicunt , 
ab  anno  1634  adannumiBi^.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  composé  par  l'ordre  du  géné- 
ral de  l'ordre  de  Saint-Dominique  :  quoi- 
que resté  inédit,  Je  Père  Mathias  Du- 
puis ,  du  même  ordre ,  et  Jean-Baptiste 
Dutertre ,  jésuite,  en  ont  eu  connaissance, 
et  en  ont  proiité  pour  la  composition  de 
quelques  ouvrages  sur  le  même  sujet.  Le 
Père  Breton  mourut  le  8  janvi^  1679. 

*  BRETON  (  Luc-François  ) ,  né  à  Be- 
sançon en  1 7  3 1  ,  de  parens  peu  forlimés, 
apprit,  dès  son  enfance,  l'état  de  menui- 
sier. Son  maître  ayant  remarqué  en  lui  un 
goût  naissant  pour  la  sculpture ,  l'en- 
couragea ,  et  lui  facilita  les  moyens  de  se 
perfectionner.  Après  avoir  travaillé  quel- 
que temps  chez  un  sculpteur  en  bois ,  il 
se  rendit  à  Rome  et  parvint  à  se  faire 
connaître  avantageusement  par  un  bas- 
relief  représentant  l'Enlèvement  du  Pal- 
ladium ,  qui  remporta  le  prix  à  l'école  de 
Saint-Luc.  Admis  en  qualité  de  pension* 
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naire  à  l'école  française  ,  il  se  distingua 
par  de  nouveaux  succès.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  le  bas-relief  en  marbre  repré- 
sentant la  Mort  du  général  Whlf,  et  la 
statue  colossale  de  saint  André,  placée 
au  devant  de  l'église  Saint-Claude-des- 
Bourguignons.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  composa  divers  ouvAges ,  entre  autres, 
le  magnifique  Tombeau  des  la  Baume  ({\xt 
l'on  voyait  à  Nîmes  avant  la  révolution. 
On  a  encore  de  lui  :  1°  deux  Ariges  ado- 
rateurs ,  en  marbre ,  à  l'église  Saint-Jean 
de  Besançon  ;  2°  une  Descente  de  croix 
en  pierre  de  Tonnerre ,  à  l'église  Saint- 
Pierre  ;  3"  deux  Statues  en  pierre ,  à  l'hô- 
tel de  ville;  4"  un  saint  Jérôme,  qu'il 
présenta  pour  sa  réception  à  l'académie 
de  Paris,  oîi  il  ne  fut  cependant  point 
admis.  Ce  sculpteur,  plus  remarquable 
par  son  goût  et  par  sa  composition  que  " 
par  son  génie ,  est  mort  à  Paris  en  1 80j0. 
Il  fut  nommé  avant  sa  mort  membre  as- 
socié de  l'Institut. 
BRETON.  F.  Guillaume  le  Bbetow. 
BRETONNEAU  (François),  né  à  Tours 
en  1660,  jésuite  en  1675  ,  mourut  à  Paris 
l'an  1741  ,  après  avoir  passé  par  tous  les 
emplois  de  sa  compagnie.  Il  fut  reviseur 
et  éditeur  des  Sermons  de  ses  confrères 
Bourdaloue,  Cheminais   et  Giroust.    Le 
Père  La  Rue  lui  appliquait,  à  celte  occa- 
sion ,  ces  paroles  de  l'éloge  que  l'Eglise 
fait  de  saint  Martin  ,  et  l'appelait  Trium 
mortuorum  suscitator  magni/tcus.  Il  ré- 
digea et  fit  imprimer  les  Pensées  du  Père 
Bourdaloue  sur  divers  sujets  de  religion 
et  de  morale,  Paris,  1735,  3  vol.  in- 12. 
Il  a  revu  aussi  les  OEuvres  spirituelles 
du  Père  Valois,  et  une  partie  des  Sermons 
du  Père  La  Rue.  On  doit  rendre  justice  à 
chacune  des  préfaces  qu'il  a  mises  à  la 
tête  de  ces  éditions.  Les  analyses  qu'il  a 
faites  des  Discours  dont  il  est  l'éditeur,    1 
sont  exactes,  claires,  précises,  et  très- 
propres  à  donner  aux  jeunes  orateurs 
chrétiens  l'idée  d'un  plan  bien  concerté 
et  bien  rempli  par  l'enchaînement  des 
preuves.  Bretonneau  était  prédicateur  lui- 
même.  Ses  Sermons,  en  7    vol.  Jn-12, 
publiés  en  1743  par  le  Père   Berruyer, 
respirent  une  éloquence  chrétienne.  Les 
grâces  de  l'action  lui  manquaient,  mais 
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il  avait  toutes  les  autres  parties  de  l'o- 
rateur sacré.  Ses  vertus  furent  l'appui  de 
ses  Sermons.  On  a  encore  de  Bretonneau 
des  Réflexions  chrétiennes  pour  les 
jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde , 
in-12  ,  et  l'abrégé  de  la  vie  de  Jacques 
II,  in-12,  tirée  d'un  écrit  de  son  con- 
fesseur. 

BRETONNIER  (Barthélemi- Joseph), 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  plaida  et 
écrivit  avec  succès.  Il  naquit  à  Montrotier, 
près  de  Lyon,  en  1C56,  d'un  médecin, 
et  mourut  à  Paris  en  1722.  On  a  de  lui 
1°  une  édition  des  OEuvres  de  Claude 
Heni-ys ,  2  vol.  in-folio ,  avec  des  obser- 
vations qui  ont  beaucoup  perfectionné 
cet  ouvrage.  7°  Recueil  par  ordre  alpha- 
bétique des  principales  questions  de  droit, 
qui  se  jugent  diversement  dans  différens 
tribunaux  du  royaume,  1  vol.  in-12, 
réimprimé  avec  des  additions  en  1766, 
en  2  vol.  Boucher  d'Argis  en  a  donné 
une  édition  avec  des  remarques  ,  Paris, 
1785,  in-4.  Le  chancelier  d'Aguesseau , 
qui  avait  toujours  pensé  à  rendre  la  ju- 
risprudence uniforme,  l'avait  engagé  à 
ce  travail:  Bretonnier  l'exécuta  d'une 
manière  digne  des  vues  de  ce  grand  ma- 
gistrat. Tous  les  principes  du  droit  écrit 
et  des  coutumes  y  sont  renfermés  avec 
autant  de  netteté  que  de  précision.  La 
préface  seule  vaut  un  gros  ouvrage.  Ce 
jurisconsulte  a  laissé  encore  des  Mémoi- 
res sur  des  affaires  importantes  dont  il 
avait  été  chargé.  Ils  sont  moins  estimés 
,  que  ses  autres  productions. 

BRETTEVILLE  (  Etienne  Dubois  , 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de),  né  en  1650 
à  Bretteville-sur-Bordel ,  près  deCaen,  en 
Normandie,  se  fit  jésuite  en  16C7,  et 
abandonna  cet  état  en  1678.  Il  s'appliqua 
depuis  avec  succès  à  l'instruction  des 
jeunes  ecclésiastiques ,  qui  se  destinaient 
au  ministère  de  la  prédication  ;  mais  ses 
travaux  ne  furent  pas  longs  ,  étant  mort 
en  1688.  Il  avait  donné,  3  ans  aupara- 
vant, des  Essais  de  sermons  eu  4  vol. 
in-8,  oîi  il  y  a  six  différens  desseins  pour 
chaque  jour ,  avec  des  sentences  choisies 
de  l'Ecriture  Sainte.  Son  stile  n'est  ni  pur 
ni  élégant  ;  mais  le  choix  des  sermons  est 
assez  bien  fait.  L'abbé  du  Jarrv  v  a  donne 


BBE  54i 

une  suite  en  5  vol.  in-8,  qui  ne  peut  être 
comparée  à  l'ouvrage  du  premier  auteur. 
On  a  encore  de  l'abbé  de  Bretteville  des 
Essais  de  panégyriques ,  in-8  ;  et  1'^- 
loquence  de  la  chaire  et  du  barreau, 
Paris,  1689  ,  in-12,  plus  estimée  pour  les 
exemples  qu'il  donne ,  que  pour  les  règles 
qu'il  prescrit. 

BREDGHEL  (Pierre),  surnommé  Breu- 
ghelle  Fieux  ou  le  Drôle,  naquit  à  Breu- 
ghel  en  Hollande,  l'an  1510.  Ce  peintre 
excella  dans  les  représentations  des  fêtes 
champêtres.  Les  caractères,  les  manières, 
les  gestes  des  paysans  y  sont  rendus  avec 
beaucoup  de  vérité.  On  a  encore  de  lui 
des  marches  d'armée,  des  attaques  de  co- 
che, etc.  On  estime  surtout  les  paysages 
dont  il  a  orné  ses  différens  tableaux. 
Quelques-uns  se  voient  à  Paris,  au  Palais- 
Royal.  Il  mourut  en  1570. 

BREUGHEL  (Jean),  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  surnommé  Breughel  de  Velours, 
parce  qu'il  s'habillait  ordinairement  de 
cette  étoffe,  peignit  d'abord  des  fleurs  et 
des  fruits ,  et  ensuite  des  vues  de  mer , 
ornées  de  petites  figures  et  de  paysages 
extrêmement  gracieux.  Rubcns  l'employa 
dans  quelques-uns  de  ses  tableaux  pour 
peindre  cette  partie.  Sa  touche  était  légère 
et  ses  figures  correctes.  11  mourut  en 
1642,  à  67  ans. 

BREDGHEL  (Pierre),  connu  sous  le 
nom  de  Breughel  le  Jeune  ,  autre  fils  de 
Breughelle  Vieux ,  né  en  1567,  mort  en 
1625,  excella  à  représenter  des  incendies, 
des  feux ,  des  sièges ,  des  tours  de  magi- 
ciens et  de  diables  ,  ce  qui  le  fit  appeler 
Breughel  d'Enfer. 

BREUIL  (  Jean  du  ),  jésuite,  né  à  Paris, 
et  mort  à  Dijon  le  27  avril  1670,  est  au- 
teur d'une  Perspective  pratique,  néces- 
saire aux  peintres,  graveurs,  sculpteurs, 
architectes,  Paris,  1642-1649,  3  vol.  in-4. 
Elle  est  recherchée  des  curieux. 

BREUL  (Jacques  du),  né  à  Paris  en 
1528,  bénédictin  de  Saint-Germain-des- 
Prés  en  1549,  mourut  en  1614.  On  a  de 
lui  1°  Le  Théâtre  des  antiquités  de  Paris, 
in-4,  1612.  C'est  le  répertoire  de  la  plu- 
part des  fondations  de  la  ville  de  Paris  ; 
on  y  remarque  des  particularités  intéres- 
santes parmi  un  amas  assez  indigeste  d'é- 
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poques  et  de  recherches.  L'auteur  des 
Essais  sur  Paris  a  su  depuis  écarter  les 
épines  de  l'érudition  du  Père  du  Breul  ; 
mais  il  les  a  remplacées  par  beaucoup  de 
faussetés  et  de  petits  artifices  de  philoso- 
phie. 2"  Supplementum  antiquitatum 
Parisiensium ,  in-4,  Paris,  1614,  ouvrage 
peu  commun ,  qui  renferme  plusieurs 
auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  Paris ,  et 
qui  a  les  mêmes  avantages  et  les  mêmes 
défauts  que  le  précédent.  3"  Les  Fastes 
de  Paris  par  Pierre  Bonfons,  augmentés, 
in- 8  ,  curieux.  4°  La  F^ie  du  cardinal 
Charles  de  Bourbon  (  oncle  de  Henri  IV  ), 
1512,  in-4.  6"  La  Chronique  des  abbés  de 
Saint-Germain,  avec  V  Histoire  d' Aimoin, 
qu'il  fit  imprimer  en  1603. 

*  BREUNING( Chrétien-Henri),  né  à 
Leipsick  le  24  décembre  1719,  professa 
le  droit  avec  distinction  dans  sa  ville  na- 
tale. U  composa  sur  le  droit  naturel  et 
politique  plusieurs  ouvrages  qui  ne  man- 
quent point  d'intérêt  et  qui  peuvent  être 
lus  utilement.  On  a  de  lui  \°  Depatriœpo- 
tesiate  ejusque  effectibus  ex  principiis 
jurisnaturœ,  tract.  1  et  2,  Leipsick,  1751- 
65,  in-4  ;  2°  Deprœscriptiçnejure  gentium 
incognita,  ibid,  1752;  3"  Primée  linece 
juris  ecclesiastici  universalis,  Francfort, 
1759,  in-8;  4°  Prima  linea  juris  naturœ, 
1767;  5°  De  matrimonio  cum  secunda 
conjuge  contracto,  priore  non  repudiaia, 
Leipsick,  1776,  etc.  Breuning  est  mort  en 
1780. 

BREUNING  (Jean-Jacques),  né  à 
Buchembach  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg en  1 552 ,  employa  sa  jeunesse  à  par- 
courir pendant  trois  ans  l'Angleterre ,  la 
France  et  l'Italie,  et  s'embarqua,  en  1 579, 
à  Venise,  pour  la  Terre- Sainte.  Il  se  ren- 
dit à  Constautinople ,  de  là  en  Egypte , 
visita  en  observateur  les  lieux  les  plus 
intéressans  de  cette  belle  contrée ,  et  ar- 
riva enfin  à  Jérusalem,  oii  ses  vœux  l'ap- 
pelaient depuis  long-temps.  Tout  protes- 
tant qu'il  était,  il  ne  put  s'empêcher 
d'être  saisi  d'un  frémissement  religieux 
en  entrant  dans  le  saint-sépulcre.  U  tra- 
versa le  mont  Liban ,  où  il  trouva  encore 
vingt-six  cèdres.  U  recueillit  des  détails 
sur  le^  Druses  et  les  Maronites.  Arrivé 
dans  sa  patrie,  il  fut  choisi  en  1595  pour 
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être  gouverneur  de  Jean-Frédéric ,  duc 
de  Wurtemberg ,  qu'il  accompagna  à  l'u- 
niversité de  Tubingen  ,  pour  y  diriger  ses 
études.  C'est  à  l'instigation  de  ce  prince 
qu'il  fit  imprimer  la  relation  de  son  voya- 
ge, qui  parut  à  Strasbourg,  en  1 6 1 2,  sous 
le  titre  de  J^oyage  en  Orient,  par  noble 
et  discrète  personne  Jean- Jacques  Breu- 
ning,  seigneur  de  Buchembach,  1  vol. 
in-fol.,  en  allemand.  Cet  ouvrage  est 
fort  rare  ;  Besching  le  cite  quelquefois. 

BREVAL  (  John  Durand  ) ,  originaire 
français ,  fit  ses  études  à  Cambridge , 
s'attacha  au  service  du  duc  de  Marlbo- 
rough ,  qui  lui  donna  le  rang  de  capi- 
taine ,  et  l'employa  en  diverses  négocia- 
tions en  Allemagne.  U  mourut  le  9  jan- 
vier 1738.  On  a  de  lui  1°  Des  Voyages, 
qui  ont  paru  en  1726  et  1738,  sous  ce 
titre  ,  Remarques  sur  différentes  parties 
de  l'Europe,  2  vol.  in-fol.  fig.  en  anglais. 
2°  Des  Poésies,  et  quelques  pièces  de 
théâtre. 

*  BRÈVES  (  François  Savary  de  ) ,  né 
en  1560,  d'une  très  ancienne  famille, 
fut  un  des  plus  habiles  négociateurs  des 
siècles  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV.  Il 
accompagna  ,  à  l'âge  de  22  ans ,  Jacques 
de  Savary  à  l'ambassade  de  la  Porte ,  et 
lui  succéda  après  sa  mort,  l'an  1591.  De 
Brèves  sut  captiver  la  confiance  du  sultan, 
et  conclut  avec  ce  prince,  après  plusieurs 
années  de  travaux ,  le  fameux  traité  de 
1604«ntre  Henri  le  Grand  et  Achmet, 
fort  avantageux  à  la  France.  Quelques 
années  auparavant ,  et  lorsque  la  ligue 
alors  très  puissante  dominait  encore  à 
Marseille  ,  le  sultan  Amurat  III  avait  écrit, 
à  la  prière  de  Brèves ,  une  lettre  aux  Mar- 
seillais, assez  curieuse  et  par  laquelle  il 
leur  ordonne  de  se  soumettre  au  roi 
Henri  IV ,  et  les  menaçait ,  s'ils  persistent 
dans  leur  obstination ,  de  confisquer  tous 
leurs  vaisseaux.  Ayant  terminé  sa  mis- 
sion ,  l'ambassadeur  partit  de  Constauti- 
nople au  mois  de  mai  1605.  11  eut  à  faire 
exécuter  à  Tunis  et  à  Alger  les  ordres 
qu'il  avait  obtenus  du  grand-seigneur 
pour  la  délivrance  des  chrétiens  et  la 
restitution  des  vaisseaux  pris  par  les  cor 
saires  de  Barbarie.  Il  y  parvint  avec  assez 
de  peine  à  Tunis  ;  mais  il  ne  put  réussir 
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à  Alger.  Il  y  courut  même  beaucoup  de 
dangers.  Il  risita  ensuite  l'Egypte,  la 
Terre-Sainte  et  une  partie  des  côtes  d'Asie 
et  d'Afrique.  Enfin ,  après  un  séjour  de 
22  ans  dans  l'Orient ,  de  Brèves  débarqua 
à  Marseille  le  19  novembre  1606.  Il  fut 
nommé  conseiller  d'état  et  gentilhomme 
de  la  chambre.  Il  eut  ensuite  l'ambassade 
de  Rome  ,  et  la  remplit  avec  habileté,  A 
sou  retour  et  après  la  mort  de  Henri  IV , 
il  fut  nommé  gouverneur  de  Gaston  de 
France,  frère  unique  du  roi,  et  surinten- 
dant de  sa  maison.  Lorsque  le  connéta- 
ble de  Luynes  s'empara  du  pouvoir ,  il 
perdit  l'emploi  de  gouverneur,  mais  après 
la  chute  de  cet  orgueilleux  favori ,  il  fut 
nommé  premier  écuyer  de  la  reine,  et  sa 
terre  fut  érigée  en  comté  en  1625.  On  le 
créa  la  même  année  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Il  eut  entrée  au  conseil 
des  dépêches  en  1627  ,  et  mourut  à  Paris 
en  1628.DeBrèves  était  fort  instruit  dans 
la  littérature  orientale  et  la  langue  tur- 
que ,  et  ce  fut  une  des  causes  de  ses  succès 
dans  son  ambassade.  Il  rapporta  du  Le- 
vant plus  de  100  volumes,  et  fit  graver  à 
Rome,  par  les  plus  habiles  ailistes,  des 
caractères  orientaux  avec  lesquels  on  im- 
prima à  Paris  plusieurs  ouvrages  en  cette 
langue ,  dont  il  surveilla  l'exécution ,  en- 
tre autres  le  traité  de  1604  dont  il  a  été 
parlé.  Outre  la  relation  de  ses  voyages , 
publiée  à  Paris  en  1628  ,  in-4  ,  d'après  ses 
mémoires,  par  Jacques  du  Castel,  l'un  de 
ses  secrétaires ,  il  a  laissé  deux  petits  ou- 
vrages dont  le  but  est  entièrement  opposé. 
L'un  a  pour  titre  :  Discours  abrégé  des 
asseurez  moyens  d'anéantir  et  ruiner  la 
monarchie  des  princes  Ottomans;  l'autre 
est  intitulé  Discours  sur  l'alliance  qu'a 
le  roi  avec  le  grand- seigneur . 

BREYER(Remi),  docteur  de  Sorbonne, 
et  chanoine  de  l'église  deTroyes  en  Cham- 
pagne, naquit  dans  celte  ville  en  1669, 
et  y  mourut  en  1749.  On  a  de  lui  une 
Dissertation  sur  les  paroles  de  la  consé- 
cration, in-8,  où  il  tâche  de  prouver  con- 
tre le  Père  le  Brun,  que  les  Grecs  et  les 
Latins  avaient  renfermé  la  consécration 
dans  ces  paroles  :  Hoc  est ,  etc.  Il  a  eu 
beaucoup  de  part  au  Missel  de  Troyes ,  et 
a  publié  les  Fies  d«  saint  Aldérald,  de  saint 
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Prudence  et  de  sainte  Maure,  avec  des 
éclaircissemens  curieux.  Ce  savant  répan- 
dait de  l'érudition  dans  ses  ouvrages, 
mais  très  peu  d'agrément. 

BREYNIUS  (Jacques),  de  Dantzick, 
originaire  des  Pays-Bas,  mort  en  1697, 
âgé  de  60  ans  a  donné  :  Plantarum  exo- 
ticarum  centuria  /,  Dantzick,  1678,  in- 
fol.,  fig.;  Fasciculus  I  et  II  plantarum  y 
1688  et  1689,  in-4  :  ouvrages  peu  com- 
muns. 

*  BREZ  (Jacques),  ministre  protestant, 
né  à  Middelbourg  en  1771 ,  et  mort  dans 
cette  ville  en  1798 ,  a  publié  1°  Flore  des 
insectophiles,  précédée  d'un  discours  sur 
l'utilité  de  t étude  de  l'insectologie , 
Utrecht,  1791  ,  in-8;  2"  Histoire  des 
Vaudois  habitant  la  vallée  occidentale 
du  Piémont,  1796,  2  vol.  in-8;  il  a  joint 
à  cet  ouvrage  une  traduction  du  caté- 
chisme des  fraudais,  et  desfragmens  d'un 
poème  en  langue  vaudoise  daté  de  1 100  : 
Barbier  attribue  cette  histoire  à  un  autre 
Brez  qui  est  mort  en  1810  dans  la  Zé- 
lande  ;  3°  Voyages  intéressans pour  l'in- 
struction et  l' amusement  de  la  jeunesse , 
dans  le  goût  du  recueil  de  Campe,  Utrecht, 
1 792  ,  in-8.  Tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
en  français. 

BREZÉ.  Voyez  Maillk. 

BREZILLAC  (  Jean-François  ) ,  béné- 
dictin, né  à  Fanjaun  (  diocèse  de  Mirepoix  ) 
en  1710,  a  traduit  le  Cours  de  mathé- 
matiques de  Wolff,  avec  Don  Pernetti, 
1747,  3  vol.  in-8;  2°  on  lui  doit  le  second 
vol.  de  V Histoire  des  Gaules ,  in-4  :  so» 
oncle  Jacques  Martin  avait  publié  en  1 7  52 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage;  3"  Dic- 
tionnaire ecclésiastique  et  canonique 
portatif,  Paris,  1765,  2  vol.  in-8  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  Il  est  mort  en  1 7  80. 

BREZOLLES  (  Ignace  Moli  de  ) ,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  est  auteur  d'un  Traité 
sur  la  juridiction  ecclésiastique  conten- 
tieuse  ou  théorie  et  pratique  des  officia- 
ntes ,  etc.,  Paris,  1779,  2  vol.  in-4, 
réimprimé  en  1781 ,  sous  le  titre  Ae pra- 
tique des  officialités.  On  lui  doit  aussi 
une  seconde  édition  du  traité  des  bé- 
néfices ecclésiastiques  de  Gohard ,  Paris , 
1763  ,  7  vol.  in-4.  Ce  savant  théologien 
est  mort  en  1778. 
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*BRIANT  (  Dom  Denys  ) ,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à 
Pleudisseu,  bourg  du  diosèse  de  Saint- 
Brieuc,  embrassa  la  vie  monastique,  et 
prononça  ses  vœux  à  Rennes,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Melaine ,  le  14  juillet  1684,  à 
l'âge  de  29  ans.  Il  travailla  avec  dom  Lo- 
bineau  à  V Histoire  de  Bretagne.  Ce  fut 
lui  qui  se  chargea  de  l'examen  des  faits, 
qui  en  débrouilla  les  obscurités,  et  leur 
appliqua  le  flambeau  de  la  critique.  On  a 
de  lui  1°  Mémoire  sur  F  abbaye  de  Saint- 
Vincent  du  Mans  ;  2"  Cenomania.  C'est 
une  histoire  de  la  province  du  Maine  et  de 
ses  comtes,  restée  manuscrite,  mais  il  en 
existe  plusieurs  copies  dans  les  bibliothè- 
ques ,  beaucoup  de  personnes  s'étant  em- 
pressées d'en  avoir.  Dom  Briant  a  aussi 
fourni  beaucoup  de  Mémoires  aux  auteurs 
du  Gallia  christiana.  Il  est  mort  le  6  fé- 
vrier 1716,  dans  l'abbaye  de  Riom,  en 
Basse-Bretagne,  âgé  de  61  ans. 

BRIAIN VILLE (Cl.-Oronce-Finé  de), 
abbé  de  saint  Benoît  de  Quiucy ,  mort 
en  1675,  a  donné  1°  Abrégé  chronolo- 
gique de  r histoire  de  France,  1664  , 
in-12,dont  les  têtes  des  rois  sont  joliment 
gravées;  2°  une  Histoire  sacrée,  3  vol. 
in-1 2,  avec  des  figures  de  Le  Clerc  ;  le 
tome  1."  est  de  1670,  le  2«  de  1671,  et 
le  i'  de  1675;  la  réimpression  de  1693 
est  moins  estimée.  Ces  deux  ouvrages  ne 
sont  recherchés  que  pour  les  estampes  ; 
car  l'abbé  de  Brianville  était  un  écrivain 
fort,  médiocre.  On  a  encore  de  lui  une 
traduction  en  français  des  Lettres  de  Bon. 
gars,Paris,  1668,2  vol.  in-fol. 

BRIARD  (Jean),  vice-chancelier  de 
l'université  de  Louvain ,  était  du  village 
de  Bailleul  près  d'Ath,dansle  Hainaut.  Il 
fut  fort  lié  avec  Erasme,  et  mourut  en 
1 520.  On  a  de  lui  plusieurs  traités  en  latin; 
un  sur  la  loterie ,  un  autre  sur  la  cause  des 
indulgences,  etc.,  Leipsick,  1510. — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Lambert  Briard, 
président  de  Malines  et  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  droit,  mort  le  10  octobre 
1557. 

•  BRIARD  (Gabriel),  peintre  d'histoire, 
né  à  Paris,  gagna  le  grand  prix  en  1 7  49,  et 
fut  reçu  membre  de  l'académie  de  peinture 
en  1768,  sur  son  tableau  d'Herminie  au 
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milieu  des  bergers.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  le  plafond  de  la  salle  du  banquet 
royal  de  Versailles,  représentant  C Olympe 
assemblé,  qui  est  d'une  grande  et  belle 
ordonnance ,  et  un  tableau  qu'il  fit  pour  la 
chapelle  de  Sainte-Marguerite ,  représen- 
tant les  anges  tirant  les  âmes  du  Purga- 
toire y  composition  bien  conçue  et  d'un 
assez  bon  efi'et.  Cet  artiste  travaillait 
avec  trop  de  rapidité.  Il  dessinait  assez 
correctement,  mais  il  n'était  point  colo- 
riste. Il  mourut  en  1777. 

BRICE  (S.),  en  l&tia£rixius,  évêque  de 
Tours ,  successeur  de  saint  Martin,  accusé 
par  ses  ennemis  d'avoir  eu  un  enfantd'une 
religieuse,  fut  chassé  de  son  siège.  S'étant 
lavé  de  cette  calomnie ,  il  retourna  dans 
son  diocèse,  et  y  mourut  le  13  novembre 
444.  Son  culte  était  autrefois  très  célèbre 
en  France  ;  les  protestans  eux-mêmes  ont 
laissé  son  nom  dans  leur  calendrier. 

BRICE  (Germain),  né  à  Paris  en  1652, 
mort  en  1727,  est  principalement  connu 
par  sa  Description  de  la  ville  de  Paris 
et  de  tout  ce  qu'elle  contient  de  remar- 
quable. La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage, mal  écrit,  inexact,  mais  curieux, 
est  celle  de  1752,  en  4  vol.  in-1 2.  L'auteur 
a  farci  son  livre  d'épitaphes,  mais  il  n'a 
pas  mis  les  meilleures.  C'est  l'abbé  Pérau 
qui  dirigea  cette  édition. 

BRICE  (D.  Etienne-Gabriel),  né  à  Paris 
en  1697,  était  neveu  du  précédent.  Il 
mourut  en  17  55,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  oii  il  était  chargé,  de- 
puis l'an  1731,  de  diriger  la  continuation 
du  nouveau  Ga//ja  christiana,  13  vol.  in- 
fol.  La  congrégation  de  Saint-Maur  a  eu 
peu  d'hommes  aussi  savans. 

"BRICHE  (  le  vicomte  de  ),  général 
français ,  prit  du  service  dès  les  premières 
années  de  la  révolution ,  et  mérita  dans 
les  campagnes  d'Allemagne,  par  plusieurs 
actions  d'éclat,  le  grade  de  colonel  du  10" 
régiment  de  hussards.  En  1808  il  alla  en 
Espagne  où  il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  valeur ,  notamment  à  la  bataille 
d'Ocana  ,  au  pa.ssage  de  Fuenle ,  de  Can- 
tos ,  et  enfin  au  combat  de  la  Gebora.  Le 
27  décembre  1 809 ,  il  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade,  et  le  13  novembre  1813  , 
général  de  division.  Briche  se  fit  remar- 
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quer  pendant  la  campagne  dé  France  ; 
chargé  de  défendre  Jes  défilés  des  Vosges, 
il  battit  plusieurs  fois  les  cosaques,  sur- 
tout près  d'Epinal  :  on  cite  aussi  de  lui 
une  très  belle  charge  qu'il  iit  à  la  tête  des 
dragons  qu'il  commandait ,  à  l'attaque  du 
poutdeClerci  près  deTroyes.  Nommé  par 
Louis  XVllI  commandant  du  département 
du  Gard ,  il  courut  de  grands  dangers  en 
voulant  s'opposer  au  mouvement  insui-- 
rectionnel  que  la  nouvelle  du  débarque- 
ment de  Buonaparte  avait  excité.  Conduit 
à  Paris  par  les  soldats  qui  avaient  méprisé 
son  autorité ,  il  allait  être  mis  en  juge- 
ment ,  lorsque  sa  femme  obtint  de  Buo- 
naparte qu'on  se  contenterait  de  rayer 
son  nom  de  la  liste  des  officiers-généraux. 
Louis  XVIII  le  nomma  commandant  de  la 
8*  division  militaire.  Ce  fut  lui  qui  pré- 
sida la  commission  qui  condamna  à  mort 
le  général  31outon-Duvernet.  Il  est  mort 
à  Marseille  le  22  mai  1825.  Sa  réputation 
de  bravoure  se  trouve  confirmée  par  plu- 
sieurs bulletins  de  l'armée  qui  ont  signalé 
ses  faits  d'armes. 

BRIÇOJNNET  (GuUlaume),  dit  Cardi- 
naldcSaint-Malo,  successivement  évêque 
de  Nîmes,  de  Saint-Malo ,  archevêque  de 
Reims  et  de  Narbonne ,  fut  honoré  de  la 
pourpre  romainepar  Alexandre  VI  enl  495, 
en  présence  de  Charles  VIII,  qui  se  trouva 
alors  au  consistoire.  Ce  prince  l'aimait 
'beaucoup ,  et  ce  fut,  dit-on ,  à  sa  persua- 
sion qu'il  entreprit  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples.  L'ardeur  avec  laquelle  ce 
cardinal  parla  contre  Jules  II  dans  le  con- 
ciliabule de  Pise,  le  fit  priver  de  w  digni- 
té ;  mais  Léon  X  la  lui  rendit  ensaite.  Il 
mourut  en  1514,  laissant  deux  fils,  'aéri- 
tiers  de  ses  vertus ,  qui  lui  servirent  un 
jour  à  une  messe  célébrée  pontificaleme^t, 
l'un  de  diacre ,  et  l'autre  de  sous-diacr«. 
Il  avait  été  marié  avant  de  s'engager  dam 
les  ordres.  Leshisloriens  le  louent  comme 
un  prélat  qui  avait  l'esprit  des  affaires, 
joint  à  beaucoup  de  zèle  pour  la  gloire  de 
la  patrie ,  et  h  beaucoup  d'amour  pour  les 
lettres  et  pour  ceux  qui  les  cultivaient. 
—  Son  fils,  Guillaume ,  évêque  de  Meaux, 
se  laissa  sm-prendre  par  les  calvinistes  ; 
mais  il  reconnut  sa  faute ,  et  la  pleura. 
BRIDAINE.  Voyez  BRYDAYWE. 
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*BRIDAJV  (Charles-Antoine),  sculpteur, 
né  à  Ruvière  en  Bourgogne,  l'an  1730, 
étudia  à  Paris  la  sculpture  avec  succès  , 
et  obtint  le  grand  prix  à  l'âge  de  23  ans. 
Il  passa  ensuite  à  Rome  où  il  séjourna  trois 
ans.  De  retour  à  Paris  en  1764,  il  pré- 
senta à  l'académie  de  peinture  son  groupe 
du  martyre  de  saint  Barthelemi ,  qui  le 
fit  agréger  à  cette  société  ,  et  en  1772  il 
y  fut  admis  comme  académicien.  Parmi 
les  ouvrages  de  cet  artiste  on  distingue 
son  groupe  de  V Assomption,  qui  est  dans 
la  cathédrale  de  Chartres  ;  les  statues  de 
Bayard  et  de'  Vauban  ,  dans  la  galerie 
des  Tuileries  ;  un  Vulcain ,  au  jardin  de 
Luxembourg ,  et  le  buste  de  Cochin ,  son 
dernier  ouvrage.  Il  avait  occupé  la  place 
de  professeur  à  l'académie  de  peinture 
pendant  32  ans  ,  et  mourut  à  Paris  le  28 
avril  1805. 

BRIDAULT  (Jean-Pierre) ,  maître  de 
pension  à  Paris,  mort  le  24  octobre  1761, 
avait  du  goût  et  de  la  littérature.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages  utiles,  1°  Phrases  et 
sentences  tirées  des  comédies  de  Térence, 
Paris,  1715,  in-12.  2°  Mœurs  et  coutu- 
mes des  Romains,  1753  ,  2  vol.  in-12  : 
cet  ouvrage  offre  un  tableau  général  des 
usages  les  plus  curieux  et  les  plus  sin- 
guliers de  l'ancienne  Rome.  Ce  n'est  ni 
un  abrégé  ni  une  répétition  des  grandes 
histoires  romaines ,  c'est  précisément  un 
recueil  de  tout  ce  qu'on  n'y  trouve  pas. 
*  BRIDEL  (  Jean-Louis  ),  fils  d'un  pas- 
teur de  Crassier ,  né  en  décembre  1759 , 
mort  à  Lausanne  le  6  février  1821 ,  fut 
précepteur  dans  les  Grisons  et  en  Hol- 
Jande,  pasteur  de  l'église  française  de 
Bâle  (  1803-1808  ),  second  pasteur  de 
Cossonay  (  canton  de  Vaud  ) ,  et  profes- 
seur de  livres  saints  et  des  langues 
orientales  de  l'académie  de  Lausanne 
depuis  1809  jusqu'à  sa  mort.  Il  avait 
voyagé  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Bridel  fut  pendant  10  ans  membre 
lu  grand-conseil  du  canton  de  Vaud.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  1°  Les  infor- 
tines  du  jeune  chevalier  de  la  Lande  , 
Pa-is  (  Lausanne  ),  1781  ,  1  vol.  in-8  ; 
2"  l/itroduction  à  la  lecture  des  odes  de 
de  ?indare,  Lausanne,  1785,  1  vol. 
in-li,  3"  Mémoire  sur  l'abolition  des 
35 
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redevances  féodales,  etc.,  1798,  bro- 
chure in  -  8  ;  4"  Discours  prononcé  à 
Vevey  (  à  l'occasion  d'un  anniversaire 
patriotique),  1799,  in-8  ;  h"  Réflexions 
sur  la  révolution  de  la  Suisse ,  sur  le 
principe  de  l'unité,  etc.,  1800,  in-8  ;  6° 
Le  pour  et  le  contre ,  ou  avis  à  ceux  qui 
se  proposent  de  passer  dans  les  Etats- 
Uiùs  d^  Amérique. Vvn?,t.\.V>k\Q,  1803, 1  v. 
in-8  ;  7°  le  Lycée  de  Flore,  Bâle ,  1804 , 
opuscule  poétique  ;  8"  Lettre  à  Carion 
de  JVizas  sur  la  manière  de  traduire  le 
Dante  ,  suivie  d'une  traduction  en  vers 
français  du  5*  chajit  de  t enfer,  Bâle , 
1 805,  1  vol.  in-4  ;  9°  Oraison  funèbre  pro- 
noncée à  Bâle,  Bâle,  1806,  in-8;  10° 
Discours  chrétiens  à  Voccasion  des  dé- 
sastres du  canton   de  Scliwitz ,  Bâle , 

1807  ;  11°  Dissertations  sur  l'état  et 
les  fonctions  des  prophètes ,  Lausanne , 

1808  ,  in-4  ;  12°  Discours  sur  l'efficacité 
morale  de  la  lecture  des  livres  sacrés ,  et 
sur  le  stile  de  leurs  auteurs ,  Lausanne, 
1809,  in-8  ;  13  Traité  de  l'année  juive 
antique  et  moderne ,  Bâle ,  1810,  1  vol . 
in-8  ;  \k°  Le  livre  de  Job,  nouvellement 
traduit  d'après  le  texte  original  non  ponc- 
tué ,  et  les  anciennes  versions  ,  notam- 
ment l'arabe  et  la  syriaque  ,  avec  un  dis- 
cours préliminaire,  Paris ,  1 8 1 8, F.  Didot, 
1  vol.  in-8.  Outre  ces  ouvrages,  le  Con- 
servateur Suisse  ,  renferme  un  grand 
nombre  de  morceaux  intéressans  du  pro- 
fesseur Bridel ,  la  plupart  signés  L.  B. 

'BRIDEL  (  Samuel  -  Elisée  ),  botaniste 
et  poète ,  né  à  Crassier  dans  le  canton  de 
Vaud ,  le  28  novembre  17G1  ,  eut  pour 
premier  instituteur  son  père ,  pasteur  de 
Crassier.  Il  termina  ses  études  à  l'aca- 
démie de  Lausanne ,  d'où  il  sortit  à  l'âge 
de   19  ans,  pour  faire  l'éducation  des 
deux  princes  Auguste  et  Frédéric  de  Saxe- 
Gotha.  Après  avoir  rempli  honorablement 
cette  tâche ,  il  fut  nommé  secrétaire  pri- 
vé et  bibliothécaire  du  prince  héréditaire. 
Sa  santé  s'étant  affaiblie  ,  il  se  livra  d'a- 
près le  conseil  de  Grimm  à  l'étude  de  1» 
botanique  :  il  s'en  occupa  avec  ardeur, 
et  étudia  surtout  les  mousses.  En  180', 
il  fut  attaché  comme  secrétaire  à  la  léga- 
tion  chargée  des  négociations   du  lue 
de   Gotha   avec  Buonaparte.   Le   pince 
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Frédéric  de   Saxe-Gotha  s'étant  établi  à 
Rome  où  il  avait  abjuré  le  protestantisme , 
son  frère  voulut  le  rappeler  auprès  de  lui  ; 
il  chargea  de  cette  mission  difficile  Bridel 
qui  s'en  acquitta   avec  zèle  et  succès. 
Après  la  mort  des  deux  ducs  ses  élèves , 
Bridel  vécut  retiré  dans  une  campagne 
près  de  Gotha ,    partageant  son    temps 
entre  l'éducation  de  ses  enfans,  les  plan- 
tes et  la  poésie.  Il  mourut  le  7  janvier 
1828,  éloigné  de  toutes  intrigues.  11  ne 
dut  qu'à  son  mérite  personnel  les  lettres 
de  noblesse  qui  lui  furent  accordées  ,  les 
titres  de  conseiller  de  légation  ,  de  cham- 
bellan, et  d'autres  distinctions  honori- 
fiques ;  il  fut  membre  de  la  société  royale 
des  sciences  de  Naples ,  des  sociétés  bo- 
taniques de  Ratisbonne  et  de  Goettingue , 
de  la  société  minéralogique  d'Iéna ,  de 
celle  des  amis  de  l'histoire   naturelle  de 
Berlin,  des  .sociétés  des  sciences  naturelles 
de    Vetteravie ,    de    Marebourg ,     d'Al- 
tenbourg ,  de  l'académie  Celtique  ,  et  de 
la  société  Linnéenne  de   Paris.  Les  ou- 
vrages d'histoire  naturelle  de  Bridel  sont  : 
hist.  nat.  1°  Dissertation  sur  la  végéta- 
tion hivernale ,  Journal  de  Genève,  1791, 
2°  Muscologia  recentiorum,  Gotha  et  Pa- 
ris, 1797-1802,  3  vol.  in-4  ;  Z°  Muscolo-      , 
gice  recentiorum  supplementum,  Gothae , 
1806-1817,    3  vol.   in-4;    4°  Methodus 
novamuscorum  ad  natures  novedam,  etc. 
seumautissa,  etc.,  Gothœ ,  1819,  1  vol. 
in-4  ;  6°  Bryologia  universa,  scu  syste- 
matica  ad  novam  methodum  dispositio , 
historia    et    descriptio    omnium    mus- 
corum    frondosarum    hicmsque    cogni- 
torum  cum  synonimia   ex   auctoribus 
probctissimis,  Leips.,  1827,  2  vol.  in-8; 
6°  tbauclie    dhine  Flore   du  pays  de 
Sace-Gotlia  ;   en  latin  ,  insérée  dans  la 
S'atistique  de  la  Thuringe ,  publiée  par 
des  professeurs  de  l'institut  de  Schnep- 
jénthal  ;  7°  Diverses /Ji'ècej  insérées  dans 
les  Etrennes  helvétiennes ,  et  le  Con- 
servateur Suisse  {  recueils  périodiques 
publiés   par  M.  le   doyen  Bridel } ,  il  a 
traduit  de  l'allemand  en  français  8°  Des- 
cription des  os  fossiles  de  l'ours  des  ca- 
vernes ,  par  Rosenmuller,  Weimar,  1804, 
fol.  fig.;  9°  les  6  l'*'  livraisons  de  Flus- 
toire  naturelle  des  oiseaux  de  la  Fran- 
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eonicy  Nuremberg,  in-fol.  avec  de  su- 
perbes gravures  ;  10",  plusieurs  n°*  du 
grand  ouvrage  d'histoire  naturelle ,  avec 
fig.  pour  l'instruction  des  enfans ,  Ber- 
tuchs ,  Bilderbuch  •,11°  Exposition  de  la 
nouvelle  théorie  ^  de  Ut  physiologie  du 
docteur  Gall ,  Leipsîck ,  in -8  ;  il  a  traduit 
de  rallemand  en  latin  12°  la  Flore  an" 
tediluvienne  du  Baron  de  Schlotheim , 
Gotha,  1804,  in-fol.  (poésie  et  littéra- 
ture }  ;  1 3°  De'lassemens  poétiques  y  Lau- 
sanne, 1788  ,  1  vol.  in-8  ,  réimprimés  à 
Paris,  en  1791  ,  sous  le  titre  de  Colthon 
et  Clessamor ,  suivi  d'Athala,  etc.;  14° 
le  Temple  de  la  mode ,  poème  allégorique 
en  prose ,  Lausanne,  1789  ,  in-8  ;  15°  les 
loisirs  de  Polymnie  et  d'Euterpe ,  Paris  , 
1808  ,  in-8  •,  16"  Epithalame pour  le  ma- 
riage du  prince  héréditaire  Auguste  de 
Saxe-Gotha,  avec  la  princesse  Louise  de 
Mecklenbourg-Schewrin ,  Gotha,  1801  ; 
17°  une  Elégie  sur  l'extinction  de  la  dy- 
nastie de  Saxe-Gotha  ;  1 8°  un  grand  nom- 
bre de  poésies  fugitives ,  insérées  dans  di- 
verses recueils  périodiques  ;  1 9°  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  Bridel  a  dit  qu'il  avait 
livré  à  l'impression  des  poésies  nouvelles, 
ou.  Recueil  d'élégies,  d'odes,  d'épitres, 
de  fables  et  d'épigrammes  { beaux  arts  ). 
Il  a  traduit  de  l'allemand  en  français 
20°  Augusteum ,  on  Description  des  mo- 
numens  antiques  de  Dresde ,  par  Becker, 
Leipsick,  1804-1811,  3  vol.  in-fol.  avec 
154  gravures;  2\°  Description  des  pierres 
gravées  du  cabinet  du  baron  de  Stosch , 
par  Schlichtegroll dL\cc  40  gravures,  Nu- 
remberg, 17  95,  1  vol.  in-4  ;  22°  Esthé- 
tique de  la  toilette ,  Leipsick  .  in-8,  (  cri- 
tique )  ;  23"*  Réflexions  sur  Fétat  actuel 
de  la  littérature  en  Allemagne ,  réim- 
primées en  tête  des  Paramythies  du 
baron  de  Bilderbeck,  1791  ,  in- 12  ;  24° 
tous  les  articles  concernant  la  littérature 
française  dans  la  Gotluiische  Gelchrte 
zeilung ,  de  1797  à  1800.  Ce  sont  les 
seuls  morceaux  qu'il  ait  écrits  en  alle- 
mand ,  quoiqu'il  possédât  parfaitement 
cette  langue. 

*  BRIDGEWATER  (Jean) ,  en  latin 
Aquapontanus ,  ecclésiastique  anglais  , 
né  dans  le  Yorchshire  au  commencement 
du  16*  siècle  ,  fit  ses  études  à  l'université 
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d'Oxford,  et  occupa  différentes  places 
dans  la  nouvelle  église  anglicane ,  entre 
autres  celle  d'archidiacre  de  Rochester  ; 
mais  il  était  demeuré  catholique  au  fond 
de  son  cœur.  Les  remords  de  sa  conscience 
lui  reprochant  cette  adhésion  extérieure 
à  une  doctrine  dont  il  reconnaissait  l'er- 
reur, il  abandonna  tous  ses  bénéfices  et 
se  retira  au  collège  anglais  de  Douai , 
avec  plusieurs  jeunes  gens  qu'il  avait 
élevés  dans  la  religion  catholique;  il  passa 
ensuite  à  Rome  ,  et  de  là  en  Allemagne  , 
oii  il  était  encore  en  1594.  On  ignore 
le  lieu  et  l'année  de  sa  mort.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  bien  écrits,  parmi  les- 
quels on  distingue  celui  intitulé  Con- 
certatio  ecclesiœ  catholicœ  in  Anglia 
contra  Calvino-papistas  et  puritanos  , 
sub  Elisabetha  regina ,  Trêves  ,  1 594  , 
in-8.  Cet  ouvrage  contient  les  relations 
des  souffrances  et  de  la  mort  de  plusieurs 
catholiques  en  Angleterre ,  sous  la  reine 
Elisabeth. 

BRIDOUL  (Toussaint),  jésuite  fla- 
mand ,  était  né  à  Lille ,  et  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  en  1618,  âgé  de  23 
ans.  Il  s'y  distingua  par  ses  vertus ,  sa 
charité  et  le  bon  emploi  qu'il  fit  de  son 
temps.  La  prédication  ,  la  direction  des 
consciences,  la  composition  d'ouvrages 
édifians  l'occupaient  tour-à-tour.  Il  mou- 
rut à  Lille,  dans  sa  78^  année,  en  1672. 
Il  avait  une  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  ,  et  il  consacra  à  sa  louange 
quelques-uns  de  ses  écrits.  On  a  de  lui 
1°  Vie  de  François  Gaétan ,  traduite  en 
français  de  l'italien  d'Alphonse  Gaétan  , 
Lille,  1641  ,  in-6  (F.  Gaétan).  2°  Glo- 
ria mirabilium  Deiparœ  ,  singulos  anni 
dies  recurrentium ,  Lille,  1640,  in-8; 
3°  Le  paradis  ouvert  par  la  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge  ,\A\\e,  1671  , 
in-12  ;  4°  Schola  eucharistica  stabilita, 
super  veneratione  a  brutis  animantibus 
exhibita  sanctissimo  sacramento,  ibi- 
dem, 1672,  in-8  ;  5°  Itinéraire  de  la 
vie  future ,  traduit  de  l'italien  du  Père 
Vincent  Caraffa  ,  jésuite  ;  6°  MEnfer  fer- 
mé par  la  considération  des  peines  des 
damnés,  etc.  Lille  ,1671,  iu-1 2. 

BRIEN  ,  surnommé  le  Vainqueur  qui 
impose  des  tributs  ,  l'un  des  plus  illus- 
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très  monarques  de  l'ancienne  Irlande, 
naquit  eu  926.  Il  donna  son  nom  à  sa 
postérité  >  et  marchant  de  conquête  en 
conquête ,  il  fut  successivement  pendant 
le  cours  de  56  années  ,  roi  de  Thomond, 
ou  de  la  Momonie  septentrionale ,  puis 
des  deux  Momonies ,  puis  de  la  moitié  de 
l'Irlande ,  et  enfin  de  l'Irlande  entière. 
A  mesure  qu'il  grandit  en  puissance  il 
travailla  plus  fortement  à  délivrer  sa  pa- 
trie du  joug  des  Danois  et  remporta  sur 
eux  jusqu'à  49  victoires.  En  999,  après 
avoir  purgé  toute  l'Irlande  méridionale , 
il  attaqua  Dublin  et  rasa  ce  qu'on  appe- 
lait la  ville  Danoise,  contraignant  ceux 
qu'il  épargnait  à  vivre  tributaires  dans 
la  ville  Irlandaise  sous  l'empire  du  vrai 
maître  de  Dublin ,  du  roi  de  Lagénie  que 
les  barbares  tenaient  depuis  long-temps 
emprisonné.  Ce  dernier  lui  fit  hommage 
du  royaume  qu'il  venait  de  recouvrer. 
En  1002,  Brienfut  reconnu  roi  suprême 
de  toute  l'Irlande.  Il  lui  resta  cependant 
quelques  ennemis  à  vaincre  ;  mais  depuis 
100  4  jusqu'en  101 4,  il  jouit  d'une  paix  pro- 
fonde, presque  sans  interruption.  Il  s'oc- 
cupa pendant  ce  temps  à  régénérer 
sa  nation  et  à  la  relever  de  l'état 
d'abrutissement  oii  l'avaient  jetée  les 
guerres  et  les  ravages  des  barbares. 
Les  églises,  les  écoles,  les  universités 
se  rétablirent  de  toutes  parts;  les  lois 
reprirent  leur  empire  ;  la  justice  enfin 
parut  dans  tous  les  actes  de  Brien  ,  qui 
pourvut  à  la  sûreté  publique,  établit  des 
routes ,  des  ponts  ,  des  hospices  pour  les 
voyageurs,  et  entoura  les  villes  de  murail- 
les. Mais  tandis  qu'il  employait  ses  jours 
à  consolider  le  bonheur  de  ses  sujets  et  à 
perfectionner  ses  institutions ,  une  irrup- 
tion de  Danois  ,  soutenus  du  roi  deMidie, 
son  tributaire,  vint  fondre  sur  Dublin. 
Il  marcha  contre  eux  et  les  rencontra 
dans  les  plaines  de  Clontarf.  Le  combat 
fut  sanglant  et  long ,  et  la  victoire  pa- 
rut d'abord  incertaine.  Cependant  tout 
céda  à  la  valeur  de  Brien  :  il  s'élança  au 
milieu  des  ennemis  et  les  défit  totale- 
ment.Les  Danois  laissèrent  1 4  mille  morts 
sur  le  champ  de  bataille  ,  et  y  perdirent 
la  plupart  de  leurs  chefs.  Mais  cette 
victoire ,  en  affranchissant  à  jamais  l'Ir- 
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lande  de  la  domination  danoise ,  lui  en- 
leva son  plus  fidèle  appui.  Brien,  après 
le  combat,  s'était  retiré  dans  sa  tente  pour 
y  rendre  grâce  au  Tout-puissant  :  un  Da- 
nois, soumis  en  apparence,  lui  jeta  sa 
hache  à  la  tête  et  retendit  mort  sur  le 
coup  :  il  était  âgé  de  88  ans.  Ainsi  finit 
ce  grand  prince ,  auquel  on  ne  peut  re- 
procher que  sa  passion  pour  les  conquê- 
tes. Son  amour  pour  la  justice  ,  et  la  pro- 
tection constante  qu'il  accorda  à  la  reli- 
gion et  à  ses  ministres  ,  ont  rendu  juste- 
ment son  nom  célèbre.  Sa  postérité  a  ré- 
gné pendant  plus  de  500  ans,  souvent  sur 
la  Momonie ,  toujours  sur  le  Thomond  et 
quelquefois  sur  l'Irlande  entière.  —  Teige 
et  Donouh ,  fils  de  Brien ,  qui  régnaient 
conjointement  sur  la  Momonie,  prétendi- 
rent en  même  temps  à  la  monarchie  su- 
prême. Des  évêques ,  ministres  de  paix  , 
parvinrent  pendant  quelque  temps  à 
maintenir  la  bonne  harmonie  entre  les 
deux  frères  ;  mais  enfin  Donough,  cédant 
à  son  ambition  féroce ,  suscita  une  émeute 
dans  laquelle  Teige  périt  misérablement, 
et  son  frère  cruel  gouverna  seul  l'Irlande 
méridionale  (1). 

•  BRIEN  (  Turlogh-Mac-Teige-O-) ,  fils 
de  Teige ,  vengea  la  mort  de  son  père , 
et  après  dix  ans  de  guerre ,  détrôna  son 
oncle  Donough  (en  1063).  Celui-ci  se 
rendit  à  Rome  ,  déposa  la  couronne  aux 
pieds  du  souverain  pontife  ,  et  entra  eu- 
suite  pour  faire  pénitence  dans  un  cou-; 
vent  de  la  même  ville.  Les  deux  Momo-^ 
nies  et  presque  toutes  les  provinces  re- 
connurent Turlogh  pour  leur  suzerain  ; 
il  prit  alors  le  titre  de  monarque  d'Ir- 
lande. Il  sut  maintenir  la  paix  dans  ses 
états,  posséda  toutes  les  vertus  de  son 
aïeul ,  et  mourut  en  1085,  âgé  de  77  ans. 
Le  savant  Usher  cite  une  lettre  adressée 
à  ce  monarque  par  Lanfranc,  archevêque 
de  Cantorbéry.  «  Jamais  Dieu ,  écrivait  ; 
»  ce  prélat ,  ne  répand  sur  la  terre  ses 
j)  miséricordes  avec  plus  d'aboudance ,! 
))  que  lorsqu'il  confie  le  gouvernement; 
»  des  corps  et  des  âmes  à  des  princes 
»  amis  de  la  justice  et  de  la  paix  ;  et 

(i)  Cette  partie  de  l'IrUnde  était  appelée  téath-Mogha,  ' 
ou  moitié  du  Uogka,  de.  iiiêine  qu'on  appeliit  nrUod*. 
tepteutrionale  Z^alACunni"^. 
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»  voilà  ce  qui  a  été  accordé  aux  peuples 
w  d'Hibernie  (  la  voix  des  sages  le  publie 
»  de  toutes  parts) ,  le  jour  où  ce  Dieu 
3)  tout-puissant  a  commis  votre  excellence 
»  pour  exercer  le  pouvoir  royal  dans  ces 
»  heureuses  contrées.  » 

*  BRIEN  (  Morierthach  ou  Morthogh- 
Mac-TurloghO) ,  surnommé  le  Grand , 
second  fils  du  précédent ,  ayant  perdu 
son  frère  aîné  presqu'en  même  temps  que 
son  père ,  fut  proclamé  roi  de  Momonie. 
Il  aspira  à  la  monarchie  suprême.  Pour 
y  parvenir ,  il  déclara  la  guerre  à  tous 
les  souverains  particuliers  de  l'Irlande , 
fit  prisonnier,  en  1088,1e  roi  deLagénie, 
et  tua  deux  rois  de  Midie  dans  les  combats 
qu'il  leur  livra  en  1094  et  1106.  Après 
la  première  de  ces  victoires ,  le  Shamon 
et  le  lac  Rée  furent  couverts  de  ses  vais- 
seaux, et  ses  soldats  inondèrent  la  Cona- 
cie.  Il  vainquit  et  tua  l'héritier  présomp- 
tif de  cette  couronne  dont  il  s'empara. 
Morthogh  avait  encore  à  résister  à  de  puis- 
sans  ennemis.  Son  frère  Dermod  avait 
excité  la  guerre  civile  dans  le  sein  de  la 
Momonie ,  sur  laquelle  le  roi  d'Ultonie  , 
son  compétiteur ,  ne  lui  céda  jamais  la 
suzeraineté.  L'Irlande  allait  être  déchirée 
par  ces  partis  différens  ;  mais  un  clergé 
pacificateur  sut  prévenir  les  maux  qui 
menaçaient  leur  patrie.  Après  avoir  sou- 
mis quatre  provinces  sur  cinq,  Morthogh 
crut  son  ambition  satisfaite ,  et  se  fit  cou- 
ronner à  Téamor.  Depuis  ce  moment  il  se 
montra  roi  sage  ,  juste  ,  modéré  et  ami 
de  la  religion.  En  1101  il  fit  don  de  la 
cité  deCashel  et  de  son  territoire  à  Dieu, 
à  saint  Patrice  et  au  siège  archiépiscopal 
de  cette  ville.  11  fut  en  correspondance 
confidentielle  avec  Henri  I ,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  le  pape  Pascal  II  eut  pour 
la  première  fois  un  légat  auprès  du  roi 
d'Hibernie.  C'est  sous  la  présidence  de 
ce  légat  que  Morthogh  assembla,  en  1 1 1 1 , 
un  concile  composé  de  58  évêques ,  117 
prêtres,  1 60  diacres,  et  de  beaucoup  d'ec- 
clésiastiques inférieurs.  Ce  concile  pro- 
duisit des  synodes  particuliers ,  et  on  y 
régla  la  discipline,  le  nombre  des  évêques 
et  les  limites  de  chaque  évêché.  Les  der- 
niers jours  de  Morthogh  furent  malheu- 
reux. Il  fut  atteint  en   1114   d'une  ma- 


BRI  54g 

ladie  de  langueur.  Son  frère  Dermod , 
auquel  il  avait  tant  de  fois  pardonné , 
ursupa  la  couronne  de  Momonie  ;  pen- 
dant une  année  la  guerre  intestine  déso- 
la ce  royaume.  Enfin  Dermod  fut  livré 
par  son  propre  parti  entre  les  mains  de 
son  frère ,  qui  lui  pardonna  encore.  U 
fit  plus  ,  il  abdiqua  en  sa  faveur  en  1 1 16, 
et  se  retira  dans  un  couvent  à  Lismore  , 
oii  il  passa  les  trois  années  qui  lui  restè- 
rent de  vie  en  des  exercices  de  piété , 
et  au  sein  de  la  pénitence.  Il  mourut  en 

1119.  L'année  suivante  Dermod  suivit 
son  frère  au  tombeau.  Son  fils  aine  Con- 
nor-na-Catharacht  lui  succéda. 

*  BRIEN  (  Connor-na-Catharacht-0-), 
fils  de  Dermod  ,  succéda  à  son  père  en 

1 1 20.  Aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le  trône 
de  nouvelles  factions  s'élevèrent ,  et  il 
eut  à  reconquérir  le  domaine  de  ses  an- 
cêtres. Il  parvint  enfin  à  être  monarque 
de  l'Irlande  méridionale ,  et  même  à 
obtenir  le  titre  de  roi  de  l'Irlande  entière. 
Il  ne  songea  alors  qu'au  bonheur  de  ses 
états.  Il  bâtit  en  Momonie  des  cités ,  des 
châteaux ,  des  églises ,  des  hospices , 
fonda  à  Ratisbonne  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  ,  et  se  fit  remarquer  en  tout  temps 
par  sa  pieuse  munificence.  Un  trait  de 
générosité  vint  encore  honorer  la  vie  de 
ce  prince.  Les  Mac-Carthys  étaient  une 
famille  rivale  de  la  sienne  ;  des  factieux 
en  avaient  emprisonné  le  chef.  Connorne 
se  borna  pas  à  le  délivrer  ,  mais  il  le 
rétablit  dans  son  royaume  patrimonial 
de  Desmond.  Saint  Bernard ,  dans  la  vie 
de  saint  Malachie ,  rappelle  cette  action 
de  Connor  avec  beaucoup  d'éloges.  Il  en- 
voya de  magnifiques  présens  au  roi  des 
Romains ,  «  au  nom  des  grands  et  puis- 
»  sans  seigneurs  d'Irlande  croisés  pour 
»  la  Terre-Sainte.  »  Il  mourut  en  1142  : 
«  et  avec  ce  prince ,  dit  le  général  Val- 
»  lencey  ,  non  moins  habile  dans  le  cabi- 
»  net  que  redoutaWe  sur  le  champ  de  ba- 
j>  taille,  expira  la  gloire  et  la  dignité  du 
»  nom  de  Bricn.  »  Les  mœurs  de  Connor 
étaient  des  plus  simples.  On  le  voyait 
souvent  au  milieu  de  ses  ouvriers  ,  diri- 
ger leurs  travaux  dans  la  construction  des 
temples ,  et  en  sortir  avec  sa  robe  royale 
couverte  d'éclaboussures  ,  ce  qui  lui  fit 


55o  BRI 

donner  le  nom  de  Na-Catharacht ,  le  bâ- 
tisseur ,  tantôt  de  Saiparsalacht ,  ïe'cla- 
bousse.  —  Ses  descendans ,  au  nombre 
de  22  souverains,  depuis  Turlogh-Mac- 
O-Dcrmod ,  jusqu'à  Donogh  ,  occupèrent 
successivement  le  trône.  Les  factions , 
les  guerres  intestines  les  depouUièrent 
cependant  d'une  grande  partie  de  leurs 
états ,  et  les  derniers  rois  de  cette  famille 
ne  possédèrent  que  le  Thomond.  Les  An- 
glais ,  habiles  à  profiter  de  leurs  dissen- 
sions ,  tantôt  se  déclarant  leurs  alliés , 
tantôt  se  liguant  avec  leurs  ennemis, 
parvinrent  à  les  rendre  leurs  tributaires. 
Donogh,  surnommé  le  Gras,  fut  dépouil- 
lé de  son  royaume  de  Thomond  en  1545 
par  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  qui 
l'obligea  à  renoncer  au  nom  d'0-Brien  , 
et  le  fit  comte  de  Thomond  pour  sa  vie, 
lui  accordant  le  titre  héréditaire  de  ba- 
ron d'Inchin,  une^  des  neufs  baronies  en- 
tre lesquelles  fut  partagé  le  royaume  de- 
venu comté  de  Thomond  ou  de  Clare. 
Edouard  VI  autorisa  ses  descendans  à 
porter  le  titre  d'0-Brien.  Les  différentes 
branches  issues  de  Donogh  le  Gras  figu- 
rèrent ensuite  dans  les  troubles  de  l'An- 
gleterre ,  et  se  rangèrent  les  uns  du  parti 
de  Charles  I,  les  autres  de  celui  du  parle- 
ment ,  en  embrassant ,  par  opposition 
entre  eux ,  la  cause  des  Stuart  et  de 
Brunswick.  Le  dernier  rejeton  de  la 
branche  aînée  de  Donog  était  en  1741  le 
lord  Jacobite  Charles  0-Brien  ,  vicomte 
de  Clare ,  comte  de  Thomond ,  comman- 
dant propriétaire  d'un  régiment  de  son 
nom  ,  maréchal  de  France ,  commandant 
en  chef  du  Languedoc  et  de  toutes  les  cô- 
tes de  la  Méditerrannée.  Sa  branche  s'est 
éteinte  naguère  dans  la  personne  de  sa 
fille  A.  -  C.  -  M.  Septimanie  O  -  Brien , 
épouse  du  duc  de  Choiseul  Praslin. 

BRIENJN'E  (Gauthier  de),  d'une  illustre 
famille  qui  tirait  son  nom  de  la  viUe  de 
Brienne-sur-Aube  en  Champagne,  signala 
son  courage  à  la  défense  de  la  ville  d'Acre 
contre  les  Sarrasins  en  1188.  Il  fut  en- 
suite roi  de  Sicile  et  duc  de  la  Pouilie 
par  son  mariage  avec  Marie- Alberie,  et 
mourut  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 
en  défendant  les  droits  de  sa  femme,  l'an 
1205.  Gauthier  le  Grand,  son  fils,  fut 
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comte  de  Brienne  et  de  Jaffa.  Il  passa  dans 
la  Terre-Sainte ,  où  il  se  distingua  contre 
les  Sarrasins;  mais  ceux-ci  l'ayant  fait 
prisonnier ,  ils  le  firent  mourir  cruelle- 
ment en  1251. 

BRIENINE  (Jean  de),  fils  d'Erard  II,  fut 
fait  roi  de  Jérusalem  en  1210.  Ce  titre  il- 
lustrait les  familles  sans  les  enrichir. 
L'empereur  Frédéric  II  épousa  la  fille  du 
nouveau  roi  avec  le  royaume  de  Jérusa- 
lem pour  dot,  c'est-à-dire  avec  très-peu 
de  chose  de  réel,  et  de  grandes  préten- 
tions. Le  beau-père  fut  obligé  de  céder 
tous  ses  droits  à  son  gendre,  qui  dédaigna 
de  les  exercer.  Jean  de  Brienne  eut  bien- 
tôt un  autre  empire,  celui  de  Constanti- 
nople,  auquel  il  fut  élevé  par  les  barons 
Français  en  1229.  Il  défendit  sa  capitale 
contre  les  Grecs  et  les  Bulgares,  ruina 
leur  flotte ,  les  défit  une  seconde  fois ,  et 
les  épouvanta  tellement,  qu'ils  n'osèrent 
plus  reparaître.  Il  mourut  en  1237.  Son 
avarice  hâta  la  ruine  de  l'empire,  et  ter- 
nit ses  autres  qualités ,  sa  bravoure  et  sa 
prudence.  Son  Histoire  a  été  publiée  à 
Paris  en  1727. 

BRIENNE  (  Gauthier  de  ) ,  arrière-pe- 
tit-fils de  Gauthier  le  Grand,  était  fils  de 
Gauthier  et  de  Jeanne  de  Châtillon.  Il  fut 
élevé  avec  soin  à  la  cour  de  Robert  le 
Bon ,  roi  de  Naples.  Le  prince  Charles , 
fils  de  Robert,  l'envoya  à  Florence  en 
1326,  en  qualité  de  son  lieutenant-géné- 
ral. Brienne  tenta  ensuite  de  reprendre 
le  duché  d'Athènes ,  mais  cette  entreprise 
n'ayant  pas  été  heureuse ,  il  vint  en 
France  ,  et  fut  très  utile  au  roi  Philippe 
de  Valois  dans  la  guerre  contre  les  An- 
glais en  1340.  Ses  services  lui  méritèrent 
la  charge  de  connétable ,  que  le  roi  Jean 
lui  donna  en  mai  1356.  Il  fut  tué  le  19 
septembre  suivant ,  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers, sans  laisser  de  postérité.  La  maison 
de  Brienne  a  produit  deux  autres  conné- 
tables, et  plusieurs  grands  officiers  de  la 
couronne. 

BRIENNE.  Voyez  Bbyennb,  Lomeîsie. 

BRIET  (Philippe),  né  à  Abbeville  en 
1601,  jésuite  en  1619,  mourut  en  1668, 
bibliothécaire  du  collège  de  Paris.  On  a 
de  lui  1"  Parallela  Gcographiœ  vcteris 
ctnovcBy  3  vol.  in-4.,  I648  et  1640.  Cette 
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gëogfraphie  est  très  raétliodique ,  très 
exacte  et  ornée  de  cartes  bien  dessinées. 
Ces  trois  volumes  ne  renferment  que  l'Eu- 
rope, ses  maladies  l'ayant  empêché  de 
mettre  la  dernière  main  aux  autres  par- 
ties. 2"  Annales  mundi,  sive  Chronicon 
ab  orbe  condito  ad  annum  Christi  1663, 
Paris,  1663,  7  vol.  in-12  ;Mayence,  1682, 
1  vol.  in-fol.,  et  Venise,  1693,  7  vol.  in- 
12  ;  c'est  l'édition  la  plus  complète.  L'ou- 
vrage est  estimé.  L'auteur  marche  Sur  les 
traces  de  Pétau,  pour  la  chronologie. 
3°  Philippi  Labbe  et  Philippi  Brietti 
Concordia  chronologica ,  Paris,  1670,  5 
vol.  in-fol.  Le  Père  Briet  est  auteur  du 
5*  volume.  4°  Theatrum  geographicum 
Europœ  vcteris ,  1653,  in-fol.  Briet  a 
mieux  réussi  dans  la  géographie  que  dans 
la  partie  chronologique. 

BRIEUC  (S.),  Briochus,  natif  d'Ir- 
lande, et  disciple  de  saint  Germain-l'Au- 
xerrois  ,  évêque  dans  ce  royaume ,  bâtit 
un  monastère  en  Bretagne  où  il  s'était 
retiré.  Cette  maison  devint  si  célèbre , 
qu'on  y  vit  bientôt  une  ville  qui  porta 
son  nom,  érigée  depuis  en  évêché.  Il  en 
est  regardé  comme  le  premier  évêque, 
quoiqu'il  n'y  eût  peut-être  exercé  aucune 
*  fonction  épiscopale.  Mais  il  y  avait  alors 
des  évêques  légionnaires  qui ,  sans  avoir 
aucune  église  particulière ,  travaillaient 
partout  oîi  l'on  avait  besoin  de  leur  mi- 
nistère. S.  Brieuc  mourut  âgé  de  plus  de 
90  ans,  vers  l'an  502.  Foy.  les  Fies  des 
Saints  de  Bretagne,  par  D.  Lobineau , 
qui  a  retrouvé  une  grande  partie  des  actes 
de  ce  saint. 

BRIEUX  (Jacques  Moisant  de),  na- 
tif de  Caen ,  conseiller  au  parlement  de 
Metz,  mourut  en  1674,  à  60  ans.  Caen 
lui  est  redevable  du  premier  établisse- 
ment de  son  académie.  On  a  de  lui  des 
Poésies  latines,  2  vol.  in-12,  1641  et 
1669,  qui,  à  l'exception  de  son  Poème  sur 
le  coq  et  de  quelques  épigrammes,  ne 
sont  guère  au-dessus  du  médiocre.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  ouvrage  intitulé 
Mes  Divertissemens,  in-12.  C'est  un  re- 
cueil de  lettres  et  de  vers  français  et  la- 
tins, en  2  vol.  11  y  a  quelques  réflexions 
judicieuses  et  quelques  vers  heureux, 
mais  en  petit  nombre. 
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*  BRIGA  (Melchior  délia),  jésuite,  né 
à  Césène  en  1686,  se  ditingua  surtout 
comme  mathématicien  ,  et  mourut  le  25 
juilletl749.  Ses  ouvrages  sont:  1°  Fascia 
isiaca  statuce  Capitolinœ,  Rome ,  1 7 1 6  ; 
2<*  Spherce  geographicce  paradoxa,  Flo- 
rence, 1 7  2 1  ;  3°  Philosophiœ  veteris  et  no- 
vae concordia,  Florence,  1725;  4°  Scien- 
tia  eclipsium  ex  imperio  et  commercio 
Sinarum  iUustrata ,  Rome  et  Lucques, 
1744  à  1747,  3  vol.  in-4.  d'environ  800 
pages. 

*  BRIGANT  (  Jacques  le  ) ,  glosso- 
graphe,  avocat  au  parlement  de  Bretagne, 
né  à  Pontrieux,  en  1720.  Il  s'adonna  par- 
ticulièrement à  l'étude  des  langues,  et 
chercha  à  prouver  qu'elles  dérivent  toutes 
du  celtique,  qu'il  regarde  comme  la  lan- 
gue primitive.  Pour  appuyer  son  opi- 
nion ,  il  cite  plusieurs  exemples  ;  mais  la 
plupart  de  ses  étymologies  sont  forcées  et 
son  système  devient  absurde  par  l'exten- 
sion qu'il  lui  donne.  Il  s'occupa  aussi  de 
minéralogie  et  découvrit  en  Bretagne  des 
carrières  de  marbre  qui  n'ont  point  été 
exploitées.  Il  avait  été  marié  deux  fois  et 
avait  eu  22  enfans  ;  mais ,  vers  la  fin  de  sa 
vie ,  il  en  avait  perdu  plusieurs  ;  le  reste 
de  ses  fils  était  à  l'armée ,  lorsque  la  Tour 
d'Auvergne-Corret ,  son  compatriote  et 
son  ami ,  lui  proposa  de  prendre  la  place 
du  plus  jeune  (  Foyez  Auvergne),  et  le 
remplaça  en  effet  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse.  Le  Brigant  mourut  le  3  fé- 
vrier 1804.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
1  °  Ele'mens  de  la  langue  des  Celtes-Go- 
me'riques  ou  Bretons;  introduction  à 
cette  langue,  et  par  elle  à  celles  de  tous 
les  peuples  connus,  Strasbourg,  1779, 
in-8  ;  grammaire  systématique  ;  inférieure 
à  celles  du  Père  de  Rostrenen  et  de  M.  Le- 
gonides.  Elle  a  été  rédigée  en  grande  par- 
tie par  M.  Oberlin.  2"  Observations  fon- 
damentales sur  les  langues  anciennes  et 
modernes,  Paris,  1787,  in-4;  c'est  le  pros- 
pectus d'un  ouvrage  qu'il  se  proposait 
de  publier ,  intitulé  :  la  Langue  primi- 
tive conservée.  On  croit  que  Louis  Paul 
Abeille  eut  beaucoup  de  part  à  sa  rédac- 
tion. 3°  Nouvel  avis  concernant  la  lan- 
gue primitive  retrouvée,  etc. 

BRIGGS  (  Henri  ) ,  professeur  de  ma-> 
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thématiques  à  Londres ,  dans  le  collège 
de  Greshani ,  et  ensuite  de  géométrie  à 
Oxford,  né  dans  la  paroisse  de  Halifax  vers 
1566,    mourut   septuagénaire   en    cette 
ville,  l'an   1631.  C'était  un  homme  de 
bien,  d'un  accès  facile  à  tout  le  monde, 
sans  envie,  sans  orgueil  et  sans  ambition  ; 
toujours  gai  ,   méprisant  les   richesses, 
content  de  son  sort ,  préférant  l'étude  et 
la  retraite  aux  postes  les  plus  brillans  et 
les  plus  honorables.  On  a  de  lui  1"  Un 
Traité  du  passage  dans  la  Mer- Paci- 
fique ,  par  le  Nord-Ouest  du  continent 
de  la  P^irginie,  dans  le  3"  vol.  des  Voya- 
ges de  Parchas.  2"  Une  édition  des  6  pre- 
miers livres  d'Euclide.  3°  Arithmetica 
logarithmica ,  in-fol.,    1624-    Neper  de 
Marcheston ,  inventeur  de  la  méthode  des 
logarithmes ,  perfectionnée  par  Briggs , 
était  ami  de  ce  mathématicien.  Ils  étaient 
dignes  l'un  de  l'autre.  4"  Une  Table  qu'il 
publia  en  1602,  à  la  fin  du  livre  de  Tho- 
mas Blondeville,  qui  traite  de  la  cons- 
truction, de  la  description,  et  de  l'usage 
de  deux  instrumcns  inventés  par  M.  Gil- 
bert, pour  trouver  la  latitude  de  quelque 
lieu  ce  soit,  dans  la  nuit  la  plus  obscure, 
par  la  seule  déclinaison  de  l'aiguille  de 
là  boussole  ;  méthode  dont  le  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  ses  espérances.  La  Table  de 
Briggs  est  fondée  uniquement  sur  la  doc- 
trine des  triangles ,  pour  déterminer  la 
hauteur  du  pôle  par  le  moyen  de  la  même 
déclinaison. 

BRIGGS  (Guillaume  ou  William),  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres ,  mé- 
decin ordinaire  de  Guillaume  III,  né  à  Norr 
wich  en  1660,  mort  en  1704,  à  63  ans,  se 
fit  un  nom  par  sa  connaissance  des  mala- 
dies de  l'œil.  Il  laissa  deux  Traités  sur  cette 
matière,  très-estimés.  Le  premier,  intitu- 
lé OphUwlmographia,  in-4  ,  1686  ;  et  le 
second.  Nova  Theoria  visiOnis,  imprimé 
à  la  suite  du  premier.  Newton  les  estimait 
beaucoup.  Briggs  est  un  des  premiers 
qui  ait  bien  développé  ce  qui  regarde  le 
nerf  optique,  la  rétine,  les  conduits 
lymphatiques. 

BRIGIDE  (  sainte  ),  né  à  Fochard , 
comté  d'Armagh  en  Ultonie ,  au  commen- 
cement du  6"  siècle  ,  reçut  fort  jeune  en- 
core le  voile  des  mains  do  saint  Mel,  ne- 
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veu  et  disciple  de  saint  Patrice.  S'étant 
construit  sous  un  gros  chêne  une  cellule 
qui  fut  depuis  appellée /:/'// rfara,  oucellule 
du  chêne,  plusieurs  personnes  de  son  sexe 
vinrent  se  ranger  sous  sa  conduite  ;  elle  les 
réunit  ensuite  en  corps  de  communauté. 
Cette  maison  devint  bientôt  une  pépinière 
sainte ,  qui  donna  naissance  à  plusieurs 
monastères  d'Irlande ,  lesquels  reconnu- 
rent tous  sainte  Brigide  pour  mère  et 
pour  fdndatrice.  Il  n'y  a  guère  que  les 
miracles  de  cette  sainte  qui  nous  soient 
connus  :  les  cinq  auteurs  qui  ont  écrit  sa 
Vie  n'ayant  donné  presqu'aucun  détail 
sur  ses  vertus.  Son  nom  se  trouve  dans  le 
Martyrologe  de  Bède ,  et  dans  tous  ceux 
qui  ont  été  composés  depuis.  Il  est  aussi 
dans  les  plus  anciens  manuscrits  du  Mar- 
tyrologe de  saint  Jérôme,  et  sa  fête  est 
marquée  dans  les  anciens  Bréviaires  d'Al- 
lemagne ,  des  îles  Britanniques ,  et  dans 
la  plupart  de  ceux  de  France.  Elle  a  été 
célébrée  à  Paris  jusqu'en  1607.  Son  corps 
trouvé  en  1186,  avec  ceux  de  saint  Pa- 
trice et  de  saint  Colomb,  dans  une  triple 
voûte  de  la  ville  de  Down-Patrick ,  fut 
porté  dans  la  cathédrale  de  la  même 
ville.  Sous  le  règne  de  Henri  Vlil,  le  tom- 
beau où  il  était  renfermé ,  fut  détruit. 
Le  chef  de  Sainte  Brigide  est  aujourd'hui 
à  Lisbonne ,  dans  une  des  églises  qui  ap- 
partenaient aux  jésuites. 

BRIGITTE  ou  Birgitte,  née  en  1302, 
était  princesse  de  Suède ,  fille  de  Birger 
prince  de  Suède,  et  épouse  d'un  seigneur 
nommé  Ulf-Gudmarson ,  prince  de  Né- 
ricie.  Après  avoir  eu  huit  eufans,  les  deux 
époux  firent  vœu  de  continence.  Ulf  se 
fit  cistercien,  et  Brigitte  établit  l'ordre  de 
St.-Sauveur ,  composé  de  religieux  et  de 
religieuses,  comme  celui  de  Fontevrault. 
Leur  église  était  commune.  Les  religieuses 
faisaient  l'oflFice  en  haut ,  et  les  religieux 
en  bas.  L'abbesse  avait  l'autorité  suprê- 
me. Cette  règle  fut  confirmée  par  Urbain 
V  en  1370.  Son  ordre  subsiste  encore  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  Portugal,  et 
ce  qui  est  très-remarquable,  en  Suède, 
où  le  monastère  de  Vastènc  dans  la  Go- 
thie  orientale  a  été  conservé  après  l'intro- 
duction du  luthéranisme.  Brigitte  partit 
ensuite  pour  Jérusalem ,  sur  une  vision 
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qu'elle  eut  à  l'âge  de  69  ans.  Elle  visita 
les  lieux  saints.  De  retour  en  Occident , 
elle  écrivit  à  Grégoire  XI  pour  l'engager 
à  revenir  à  Rome.  Elle  mourut  peu  de 
temps  après  dans  cette  ville,  en  1373.  On  a 
d'elle  un  vol.  de  Révélations,  Nuremberg, 
in-fol.,  1 621 ,  ou  plutôt  1 600,  par  Antoine 
Koburger  ;  en  voici  la  suscription  : 
Anno  M.  ccccc.  xxi.  mensis  septembris  ; 
les  uns,  en  joignant  xxi  aux  premiers  chif- 
fres, mi  ont  fait  1521,  et  ils  se  sont  trom- 
pés ;  car  il  est  évident  que  2 1  se  rapporte 
à  mensis  septembris  ,  qui  est  au  génitif  ; 
d'ailleurs  Antoine  Koburger  est  mort  en 
1613.  Il  y  a  une  autre  édition  de  ces  ré- 
vélations, par  Jean  Koburger,  en  1617  , 
une  à  Rome,  1557.  Ces  révélations  furent 
déférées  au  concile  de  Râle.  Gerson  et 
d'autres  théologiens  voulaient  qu'on  les 
censurât;  mais  Jean  de  Turrecremata  en 
donna  des  explications  favorables ,  et  les 
approuva  comme  utiles  pour  l'instruction 
des  fidèles.  Le  concile  regarda  cette  ap- 
probation comme  suffisante.  Il  n'en  ré- 
sultait cependant  autre  chose,  sinon  que 
le  livre  dont  il  s'agit,  ne  renferme  rien  de 
contraire  à  la  foi,  et  que  les  révélations 
étant  appuyées  sur  une  probabilité  his- 
torique, on  peut  les  croire  pieusement. 
Benoît  XIV  s'exprime  de  la  manière  sui- 
vante sur  le  même  sujet  :  «  L'approba- 
»  tion  dfe  semblables  révélations  n'em- 
»  porte  autre  chose ,  sinon  qu'après  un 
M  mûr  examen,  il  est  permis  de  les  pu- 
i>  blier  pour  l'utilité  des  fidèles...  Quoi- 
))  qu'elles  ne  méritent  pas  la  même 
j)  croyance  que  les  vérités  de  la  religion, 
>>  on  peut  cependant  les  croire  d'une  foi 
»  humaine ,  conformément  aux  règles  de 
«  la  prudence  ,  selon  lesquelles  elles  sont 
»  probables,  et  appuyées  sur  des  motifs 
»  suffisans  pour  qu'on  les  croie  pieuse- 
j)  ment.  »  Foycz  Catherine  de  Sienne 
(Sainte),  et  la  réflexion  qui  se  trouve  à  la 
fin  de  l'article  Armelle. 

'BRIGNOLE-SALE  (Antoine-Jules), 
sénateur  Génois  ,  né  en  1C06,  était  fils 
d'un  doge  de  cette  république ,  où  il  oc- 
cupa lui-même  plusieurs  emplois  hono- 
râbles  ;  il  fut  ambassadeur  auprès  du  roi 
d'Espagne.  Ayant  perdu ,  à  l'âge  de  47 
ans,  sa  femme  qui  lui  laissa  plusieurs  en- 
It. 
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fans,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  le  1 1 
mars  1652.  Il  se  livra  particulièrement  à 
la  prédication ,  et  mourut  à  Gênes  le  24 
mars  1666  ,  après  avoir  mené  une  vie 
exemplaire.  Dans  sa  jeunesse ,  il  publia 
plusieurs  come'dies  et  des  poésies  qui  le 
firent  recevoir  dans  plusieurs  sociétés 
littéraires.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
1"  Z/C  instabilità  deW  ingegno  divise  in 
Otto  giornate  ,  en  prose  et  en  vers,  Bolo- 
gne, 1635,  41  et  52.  2"  Tacito  abburat- 
tato,  discorsi  politici  e  morali,  Venise , 
1636,  in-12.  3°  Maria  Maddalena pec- 
catriceeconvertita,  envers, Gênes,  1636, 
réimprimé  plusieurs  fois  à  Venise,  et  tra- 
duit en  français  par  le  Père  Pierre  de 
Saint-André,  carme  déchaussé,  Aix,  1647, 
in-8.  i°  Dell' istoria  Spagnuola,  libriA, 
Gênes,  1640  et  1646,  in-4.  5°  Panegirici 
sacri  recitati  nclla  chiesadi  san  Ciro  in 
Genova,  etc..  Gênes,  1652 et  1656,  in-12. 
La  vie  du  Père  Brignole-Sale  a  été 
écrite  en  italien  par  le  jésuite  J.  M.  Vis- 
conti,  sous  le  titre  de  Mémoires,  etc. 

BRIGNON  (  Jean  ) ,  jésuite ,  est  au- 
teur d'une  traduction  du  Combat  spiri- 
tuel, ouvrage  justement  estimé  et  singu- 
lièrement propre  à  conduire  les  chrétiens 
à  la  perfection  où  leur  foi  les  appelle.  On 
n'en  connaît  point  l'auteur.  Quelques 
écrivains  l'attribuent  au  père  Laurent 
Scupoli,  théatin  (  Voyez  ce  mot),  d'au- 
tres à  Jean  Castinisa  ,  bénédictin  espa- 
gnol; Théophile  Raynauld  le  donne  au 
jésuite  Achille  Gagliardo.  La  traduction 
du  père  Brignon  a  fait  oublier  celle  du 
Père  Olympe  Mazorti ,  Paris,  1072.  On  a 
entore  du  Père  Brignon  les  Pensées  con- 
solantes-, une  traduction  de  V Imitation 
de  J.  C.  ;  du  Pédagogue  chrétien  du 
Père  Philippe  d'Oultreman ,  et  des  Mé- 
ditations du  Père  Dupont.  Il  a  traduit  du 
même  La  guide  spirituelle  et  les  Opus- 
cules du  cardinal  Bellarmin,  ainsi  que 
son  traité  des  sept  paroles  de  J.  C.  sur  la 
croix.  Il  est  mort  vers  1726  dans  un  âge 
avancé. 

*  BRIGUET  (  Sébastien  ),  chanoine  de 
Sion  ,  a  fait  beaucoup  de  recherches  sur 
les  antiquités  du  Valais.  Il  a  publié 
1°  Concilium   Epaonense  ,     assert ione 
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Clara  ac  vcridica  loco  sud  ae  proprio 
fixiim  Epaonensi  pavochia  Vallensium, 
vulgo  Epennassex ,  Sion ,  1741  ,  1  vol. 
in-8  ,  rare  :  l'auteur  y  démontre  que  ce 
concile  s'est  tenu  dans  l'église  de  St.- 
Maurice ,  à  Espanessex ,  la  véritable 
Epaona.  2°  Vallesia  chrisUana,  seu 
diœcesis  Sedunensis  historia  sacra ,  etc. 
Sion,  1774,  in-8;  c'est  l'Histoire  ecclé- 
siastique du  Valais  ,  sous  82  évêques 
(387-1743).  Il  est  mort  vers  1780. 

BRILL  (Matthieu)  ,  peintre,  naquit  à 
Anvers,  et  mourut  à  Rome  en  1584.  Il 
excella  dans  le  paysage.  Grégoire  XllI 
l'employa  au  Vatican ,  et  lui  donna  une 
pension  qui  passa  à  son  frère  Paul  Brill, 
héritier  de  ses  talens.  Le  cadet  continua 
les  ouvrages  de  son  aîné.  Il  se  distingua, 
comme  lui ,  par  la  vérité  et  l'agrément 
de  ses  paysages.  Il  mourut  à  Rome  en 
1626  ,  à  72  ans.  On  vojt  de  ses  Tableaux 
au  Palais-Royal  à  Paris  ,  et  au  cabinet  du 
roi  de  France. 

*  BRILLAT-SAVARIN  (  le  chevalier  ), 
était  avocat  à  Belley  ,  où  il  est  né  ,  lors- 
qu'il fut  élu  député  du  tiers-état  du  bal- 
liage  de  Bugey  aux  Etats-généraux.  Il  s'y 
éleva  contre  la  peine  de  mort ,  et  s'op- 
posa à  l'institution  des  jurés.  En  1794, 
accusé  et  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutaire ,  comme  fédéraliste ,  il  échappa 
à  la  proscription  en  se  retirant  dans  l'A- 
mérique septentrionale.  Rentré  en  France 
après  la  chute  de  Robespierre ,  il  fut 
nommé  en  171)7  commissaire  du  direc- 
toire près  le  tribunal  criminel  de  Ver- 
sailles ,  puis  juge  à  la  cour  de  cassation , 
où  il  a  su  se  maintenir  sous  tous  les  gou- 
vernemens  qui  se  sont  succédés  depuis 
cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
Paris  le  2  février  1826.  On  lui  doit 
\°  f^ues  et  projets  d'économie  publique  , 
1802  ,  in-8  ;  2°  Fragment  d'un  ouvrage 
manuscrit,  intitulé  Théorie  judiciaire  , 
Paris,  1808  ,  ïw-i  ;  i""  E ssais  historiques 
et  critiques  sur  le  duel,  d'après  notre  lé- 
gislation et  nos  mœurs ,  1819,  in-8  ; 
4°  Physiologie  du  goût ,  ou  Méditations 
de  Gastronomie  transcendante  ,  Paris, 
1825,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  qu'il  a 
donné  sous  le  voile  de  l'anonyme,  est  rem- 
pli d'esprit  et  d'obsftvations  judicieuses. 


BRiLLON  (  Pierre-Jacques  ),  conseil- 
ler au  conseil-souverain  de  Dombes, 
substitut  du  procureur-général  du  grand- 
conseil,  et  échevin  de  Paris,  naquit  dans 
cette  ville  en  1671,  etymouruten  1736. 
Ce  jurisconsulte  cultiva  «d'abord  la  litté-  j 
rature  On  vit  éclore  de  sa  plume  les  Por- 
traits sérieux  ,  galans  et  critiques  ;  le 
Théophraste  moderne  :  mauvaises  imita- 
tions d'un  bon  livre,  et  qui  ne  furent  bien 
reçues ,  que  parce  qu'on  aimait  alors  les 
ouvrages  écrits  dans  le  goût  deLa  Bruyère. 
«  Mais  il  ne  suffit  pas ,  dit  un  critique  , 
«  de  traiter  les  mêmes  sujets,  pour  mériter 
u  les  mêmes  honneurs.  Celui-ci  est  à  sou 
»  modèle,  ce  qu'un  peintre  d'enseignes 
»  est  à  Rubens.  »  Son  Dictionnaire  des 
arrêts ,  ou  la  Jurisprudence  universelle 
des  parlemens  de  France  ,  en  6  vol.  in- 
fol.,  1727,  est  beaucoup  plus  estimable. 
Cette  compilation  n'a  pu  être  faite  que 
par  un  homme  laborieux  et  savant.  Bril- 
lon  ne  se  fit  pas  moins  d'honneur  dans  le 
barreau  du  grand-conseil ,  où  il  plaida 
avec  succès. 

*  BRINDLEY  (  Jacques  ),  habile  méca- 
nicien et  ingénieur  anglais,  né  en  1716 
à  Wormhill  dans  le  comté  de  Derby  ,  de 
parens  pauvres ,  mourut  le  26  septem- 
bre 1772.  Il  fit  son  apprentissage  chez 
un  charpentier,  constructeur  de  moulins, 
et  se  montra  bientôt  fort  supérieur  à  son 
maître.  Il  porta  ce  genre  de  machines 
à  un  degré  de  perfection  inconnu  jus- 
qu'alors. Il  inventa  depuis  une  foule  de 
machines  ingénieuses  qu'il  appliquait  à 
de  grandes  entreprises.  On  lui  doit  plu- 
sieurs procédés  utiles,  entre  autres  la  mé- 
thode de  bâtir  sans  mortier  des  digues 
contre  la  mer  ;  mais  le  principal  monu- 
ment de  sa  réputation  est  le  canal  de 
Bridge-Water  à  Manchester,  qu'il  pro- 
longea jiisqu'àWersIey ,  leplus  étonnant 
ouvrage  de  ce  genre  que  l'on  connaisse. 
Il  lui  fallut  vaincre  des  obstacles  physi- 
ques qui  paraissaient  insurmontables, 
auxquels  se  joignait  l'opposition  des 
passions,  des  préjugés  etdes  intérêts  par- 
ticuliers. Ce  canal  lui  fit  une  telle  répu- 
tation ,  que ,  de  son  temps ,  il  ne  s'est 
construit  en  Angleterre  que  très  peu  de 
canaux  sans  qu'il  y  ait  donné  son  approba- 
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tion  ou  ses  conseils.  Il  fut  emploj'é  dans 
le  comté  de  Strafl'ord  à  la  construction 
d'un  autre  canal  qui,  avec  la  rivière  de 
Saverue,  établit  une  communication  entre 
le  port  de  Bristol  et  celui  de  Liverpool. 
Lorsqu'il  avait  à  construire  quelque  ou- 
vrage dificile ,  il  se  mettait  au  lit  un  jour 
ou  deux  pour  y  réfléchir,  et  par  la  seule 
force  de  son  génie,  il  en  trouvait  les 
moyens.  Son  éducation  avait  été  singuliè- 
rement négligée  ;  il  n'apprit  pas  même  à 
lire  et  à  écrire  ,  et  dans  la  suite  il  ne  par- 
vint qu'à  signer  son  nom. 

BRINYILLIERS  (Marie -Marguerite 
d'Aubrai,  épouse  de  N.  Gobelin,  mar- 
quis de  },  était  fille  de  d'Aubrai ,  lieute- 
nant-civil de  Paris.  Mariée  jeune  en  1C61, 
et  très  répandue  dans  le  monde ,  elle  ne 
parut  d'abord  aimer  que  son  époux.  Mais 
le  marquis  de  Brinvilliers,  qui  était  mes- 
tre-de-camp  du  régiment  de  Normandie , 
ayant  introduit  dans  sa  maison  un  offi- 
cier ,  gascon  d'origine,  nommé  Godin  de 
Sainte-Croix  ,  la  marquise  conçut  pour 
lui  la  plus  violente  passion.  Son  père,  le 
lieutenant-civil ,  fit  enfermer  cet  aven- 
turier à  la  Bastille ,  où  il  demeura  près 
d'un  an.  Il  sortit  de  prison ,  et  continua 
de  voir  secrètement  sa  maîtresse.  Celle-ci 
changea  de  manière  de  vivre  au-dehors, 
sans  réformer  ses  dispositions  intérieures. 
Elle  fréquentait  les  hôpitaux ,  et  donnait 
publiquement  dans  plusieurs  autres  pra- 
tiques extérieures  de  piété ,  qui  lui  ac- 
quirent la  réputation  de  dévote.  Tandis 
qu'elle  croyait  tromper  ainsi  Dieu  et  les 
hommes,  elle  méditait  avec  son  amant 
des  projets  de  vengeance.  Pendant  le  sé- 
jour que  Sainte-Croix  avait  fait  à  la  Bas- 
tille ,  il  avait  appris  d'un  italien,  nommé 
Exdi,  l'art  funeste  de  composer  des  poi- 
sons. Le  père  de  la  marquise  et  ses  frères 
furent  empoisonnés  en  1770.  On  ignora 
l'auteur  de  ces  crimes  ;  la  mort  de  Sainte- 
Croix  les  découvrit.  En  travaillant  un  jour 
h  un  poison  violent  et  prompt ,  il  laissa 
tomber  un  masque  de  verre  dont  il 
servait  pour  se  garantir  du  venin ,  et 
mourut  sur-le-champ.  Tous  ses  effets 
ayant  d'abord  été  mis  sous  le  scellé  (  car 
il  n'avait  point  de  parens  à  Paris ,  ni  per- 
sonne qui  prétendit  à  sa  succession  ) ,  la 
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marquise  de  Brinvilliers  eut  l'imprudence 
de  réclamer  une  casette,  et  témoigna 
beaucoup  d'empressement  à  la  ravoir. 
La  justice  en  ordonna  l'ouverture,  et  l'on 
trouva  qu'elle  était  pleine  de  petits  pa- 
quets de  poison  étiquetés ,  avec  l'effet 
qu'ils  devaient  produire.  Dès  que  ma- 
dame de  Brinvilliers  eut  avis  de  ce  qui 
sa  passait,  elle  se  sauva  en  Angleterre, 
et  de  là  à  Liège.  Elle  y  fut  arrêtée  et  con- 
duite à  Paris,  oii  ell^  fut  brûlée  le  17 
juillet  1C76,  après  avoir  eu  la  tête  tran- 
chée, convaincue  d'avoir  empoisonné  son 
père,  ses  deux  frères  et  sa  sœur.«  Comme 
»  elle  voulait  épouser  Sainte-Croix ,  dit 
»  madame  de  Sévigné ,  elle  empoison- 
3)  nait  fort  souvent  son  mari;  mais  Sainte- 
«  Croix  qui  ne  voulait  point  d'une  femme 
î)  aussi  méchante  qu'elle,  donnait  du 
))  contre-poison  à  ce  pauvre  mari,  de 
»  sorte  qu'ayant  été  ballotté  cinq  ou  six 
))  fois  de  cette  sorte ,  tantôt  empoi- 
w  sonné  tantôt  désempoisonné,  ilestde- 
»  meure  eu  vie.  »  Lorsqu'on  l'arrêta  dans 
Liège,  on  trouva  une  confession  géné- 
rale écrite  de  sa  main ,  qui  servit  non 
pas  de  preuve  contre  elle,  mais  de  pré- 
somption. Il  s'élevait  continuellement 
dans  son  âme  un  conflit  de  principes  de 
vertu  et  de  religion ,  dans  lesquels  elle 
avait  été  élevée ,  et  dont  elle  n'avait  pu 
effacer  l'impression ,  avec  la  luxure ,  l'a- 
varice et  autres  vices  qui  germent  faci- 
lement dans  les  cœurs  disposés  à  la 
corruption.  Il  n'est  pas  assez  prouvé 
qu'elle  eût  essayé  ses  poisons  dans  les 
hôpitaux ,  comme  le  disent  Beboulf^ ,  Pi- 
taval  et  d'autres  ;  mais  il  est  vrai  qu'elle 
eut  des  liaisons  secrètes  avec  des  per- 
sonnes accusées  depuis  de  ce  crime.  Ce 
fut  à  cette  occasion  que  la  chambre  ar- 
dente fut  établie  à  l'Arsenal ,  près  de  la 
Bastille,  en  1680.  «  Le  célèbre  le  Brun, 
))  ditl'auteur  des  Causes  célèbres,  seplaça 
))  sur  son  passage,  dans  un  endroit  oii  il 
M  pût  la  considérer  attentivement,  quand 
3)  on  la  mena  eu  Grève ,  afin  de  pouvoir 
))  saisir  l'expression  d'une  criminelle  pé- 
y>  nétrée  de  l'horreur  du  dernier  supplice 
»  qu'elle  va  souffrir.  Elle  rencontra  plu- 
»  sieurs  dames  de  distinction ,  que  la  cu- 
V  rtosité  de  la  voir  avait  rassemblées) 
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»  elle  les  regarda  avec  beaucoup  de  fer- 
»  meté,  en  leur  disant  :  f^oilà  un  beau 
«  spectacle  à  voir.  » 

*  BRION  (  l'abbé  de  ) ,  l'un  des  parti- 
tisans  des  doctrines  de  M™*  Guyon  ,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  1°  Conside'ra- 
tions  sur  les  plus  importantes  vérités  du 
christianisme ,  avec  un  traité  de  la  per- 
fection chrétienne ,  2*  édition ,  Paris  , 
1724,  in-12;  2°  une  Retraite,  1717  et 
1 724 ,  in-12  ;  3°  Paraphrases  sur  divers 

psaumes  mystérieux,  1718,  3  vol.  in-12, 
avec  une  suite  en  2  v.;  4°  Paraphrases 
sur  le  psaume  Beati  immaculatl,  1718, 
in-l  2  ;  5°  Paraphrase  sur  les  trente  pre- 
miers psaumes,  1722,  2  vol.  in-12; 
6°  P^ie  de  la  très-sublime  contemplative 
sœur  Marie  de  sainte  Thérèse ,  carmé- 
lite de  Bordeaux,  avec  ses  lettres, 
Paris,  1820.  Les  lettres  forment  2  vol. 
7°  Traité  de  la  vraie  et  de  la  fausse  spi- 
ritualité,  avec  un  examen  de  quelques 
livres  attribués  à  M.  de  Fénélon,  1728  , 
1  vol.  in-12.  On  lui  attribue  la  Fie  de 
M"^"  Guyon,  17  70,  3  vol.  in-12. 

*  BRION  DE  LA  Tour  (Louis),  ingénieur- 
géographe,  mort  au  commencement  du 
!  9'  siècle ,  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 
1°  Tableau  périodique  du  monde ,  ou  la 
Géographie  raisonnée  et  critique,  avec 
l'histoire  et  l'état  de  cette  science  dans 
tous  les  temps  ,  17  65  ;  2°  te  France  con- 
sidérée sous  tous  ses  principaux  points 
de  vue,  en  29  cartes,  1767  ;  3°  Voyage 
dans  les  départemens  de  la  France,  enri- 
chi de  tableaux  géographiques  et  d'es- 
tampe^ 1792etann.  suiv.,in-4;  'k° Des- 
cription générale  de  l  Europe ,  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique,  avec  Maclot,  1795, gr. 
in-4;  5°  Description  géographique  de 
l empire  d' Allemagne ,  son  état  dans  le 
moyen  âge  et  l'âge  moderne,  avec  12 
cartes  ,  1796  ,  in-8  ;  6°  Atlas  géographi- 
que et  statistique  de  la  France  divisée 
en  1 08  départemens  ,  dont  les  cartes  res- 
pectives ,  placées  en  regard  d'un  texte 
très'détaillé ,  ont  été  exécutées  sous  la 
direction  de  M.  Brion  père ,  géographe, 
Paris,  Brion  fils,  1803,  in-4  oblong.  Il 
a  eu  part  comme  dessinateur  au  Théâtre 
de  la  guerre  présente  en  Allemagne  , 
ainsi  qu'aux  Voyages  dans  la  ci-devant 
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Belgique  et  dans  le  Piémont,  et  \e  Voyage 
pittoresque  dans  les  départemens  de  la 
France.  L'Assemblée  nationale  fit  en 
17  95  une  pension  à  ce  laborieux  écrivain. 

BRION.  Voyez  Chabot  (  Philippe  ). 

BRIOT  (  Nicolas  ),  tailleur- général 
des  monnaies  sous  Louis  XII ,  à  qui  on  est 
redevable  du  balancier.  Cette  invention 
fut  approuvée  en  Angleterre  comme  elle 
le  méritait  ;  mais  en  France ,  il  fallut  que 
Seguier  employât  toute  son  autorité  pour 
la  faire  recevoir. 

*  BRIOT  (Pierre),  traducteur  laborieux 
et  estimé  du  17*  siècle,  a  publié  1° His- 
toire naturelle  d'Irlande ,  traduite  de 
l'anglais  de  Gérard  Boate,  Paris,  1666, 
in-l  2  ;  2°  Histoire  des  singularités  natu- 
relles de  l'Angleterre,  d'Ecosse  et  du 
pays  de  Galles ,  traduite  de  l'anglais  de 
Childrey,  Paris,  1667,  in-12  ;  3°  Histoire 
de  la  religion  des  Banians ,  traduite  de 
l'anglais  de  Henri  Lord,  Paris,  1667, 
in-12;  4"  Histoire  de  l'état  présent  de 
l'empire  ottoman,  contenant  les  maximes 
politiques  des  Turcs ,  les  principaux 
points  de  la  religion  mahométane  ,  etc., 
traduite  de  l'anglais  du  chevalier  Ricault, 
Paris,  1670,  in-4  et  in-12,  avec  des  fig. 
de  Sébastien  Leclerc.  Bespier  a  traduit 
le  même  ouvrage  en  2  vol.  in-12,  Rouen, 
1 6  7  7  ;  mais  sa  version  est  inférieu  re  à  celle 
de  Briot ,  on  la  recherche  cependant  à 
à  cause  des  notes;  5°  Histoire  des  trois 
derniers  empereurs  turcs,  depuis  1623 
jusqu'en  167  7,  traduite  du  même  Ricault, 
Paris,  1683,  4  vol.  in-12.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  réimprimés  à  la 
Haye,  en  1709,  6  vol.  in-12. 

*  BRIOT  (Pierre-François),  docteur  en 
chirurgie ,  professeur  de  pathologie  et  de 
clinique  chirurgicale  à  l'école  secondaire 
de  médecine  de  Besançon,  est  né  en  1 7 1 3, 
à  Orchamp.  Après  avoir  terminé  à  Besan- 
çon son  cours  de  médecine  qu'il  avait  com- 
mencé de  bonne  heure ,  il  servit  dans  les 
armées  de  Suisse  et  d'Italie ,  comme  offi- 
cier de  santé,  et  fut  pendant  quelque  temps 
à  l'hôpital  de  Plaisance.  De  retour  dans  son 
pays,  il  contribua  à  l'établissement  d'une 
société  de  médecine ,  dont  il  fut  l'un  des 
membres  les  plus  actifs.  En  1806,  il  devint 
professeur  à  l'école  de  médecine ,  et  ne  -i 
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contribua  pas  peu ,  par  son  zèle  et  par  son 
talent ,  au  développement  des  sciences 
chirurgicales  dans  la  Franche-Comté,  d'où 
est  sorti  un  grand  nombre  d'officiers  de 
santé,  distingués  par  leur  savoir.  En  même 
temps  qu'il  professait  avec  tant  de  succès, 
*riot  soignait  une  foule  de  malades  ,  et 
accroissait  tous  les  jours  sa  réputation 
par  des  opérations  difficiles  et  toujours 
heureuses  :  il  se  livrait  aussi  à  la  compo- 
sition de  plusieurs  ouvrages  qui  sont  es- 
timés ,  1  °  Essai  sur  les  tumeurs  formées 
parff  sang  artériel,  1 802,  in-8  ;  2"  Tra- 
duction de  l'art  d'accoucher  de  G.  Stein  ; 
1804,  2  vol.  in-8-,  3°  Histoire  de  l'art 
et  des  progrès  de  la  chirurgie  militaire 
en  F rance  pendant  les  guerres  de  la  ré- 
volution, 1817,  in-8,  ouvrage  couronnéen 
1 8 1 5, par  la  société  médicale  de  Paris. Briot 
a  remporté  aussi  en  1 8 1 9  et  en  1 824  deux 
prix  à  l'académie  de  Montpellier  ,  sur  les 
questions  suivantes  :  V Eloge  deLaPey- 
ronie ,  ou  de  l'Influence  de  La  Peyronie 
sur  le  lustre  et  les  progrès  de  la  chi- 
rurgie française,  Besançon,  1820,  in-8; 
et  V Eloge  de  Guy ,  le  restaurateur  de  la 
chirurgie  en  France  au  1 5*  siècle.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  Briot  avait  envoyé 
à  l'académie  royale  de  médecine  un  mé- 
moire sur  le  Traitement  le  plus  conve- 
nable des  plaies  pénétrantes  de  la  poi- 
trine. Le  28  février  1828,  ce  mémoire  ob- 
tint à  titre  de  mention  honorable ,  une 
médaille  d'or  de  600  fr.  Briot  n'existait 
déjà  plus  :  il  est  mort  le  29  décembre 
1  827.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité 
sur  les  plaies  d'armes  à  feu.  Enfin  il  a 
publié,  en  1803,  \esElémens  de  matière 
médicale ,  ouvrage  posthume  de  Tour- 
telle  ,  qu'il  a  fait  précéder  d'un  discours 
préliminaire.  Briot  était  membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  ,  en- 
tr'autres,  delà  société  de  l'académie  de 
Paris,  depuis  1810.  M.  Pécot,  son  succes- 
seur à  l'école  de  médecine ,  a  fait  son 
éloge  à  l'académie  de  Besançon ,  Recueil 
del828,p.  60. 

BRIQUEYILLE  (François  de  ),  baron 
de  Coulombières,  né  à  Coulombières  eu 
basse  Normandie,  d'une  noble  et  ancienne 
maison,  servit  avec  distinction  sous  Fran- 
çois I ,  Henri  II,  François  II  et  Charles  IX. 
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Il  embrassa  les  opinions  et  le  parti  des 
calvinistes,  par  complaisance  pour  la 
princesse  de  Condé,  dont  il  était  parent. 
11  était  à  la  tête  des  Normands  avec  le 
comte  de  Montgommeri ,  au  rendez-vous 
général  des  huguenots  de  France  à  La  Ro- 
chelle. Il  mourut  sur  la  brèche  de  Saint- 
Lô  en  1574,  ayant  ses  deux  fils  à  ses  cô- 
tés ,  pour  sacrifier ,  disait-il ,  tout  son 
sang  à  la  vérité  évangélique.  Son  nom 
et  celui  de  Montgommeri  seront  long- 
temps fameux  dans  l'histoire  de  Norman- 
die ,  par  les  meurtres  et  les  brigandages 
que  leurs  troupes  y  commirent  impuné- 
ment sous  leurs  yeux. 

BRIRWOOD  (  Edouard) ,  né  à  Ches- 
ter  en  Angleterre,  fit  ses  études  à  Oxford 
en  l.'iSl  ,  devint  professeur  en  astrono- 
mie au  collège  de  Gresham  à  Londres  en 
1596,  et  y  mourut  en  1613.  Son  goût 
pour  la  solitude  était  si  grand ,  que  rien 
n'était  capable  de  l'en  détourner,  ni  de 
le  détacher  de  ses  méditations  mathé- 
matiques ,  ni  de  ses  recherches  dans  les 
antiquités.  On  attribue  à  sa  modestie  le 
refus  constant  qu'il  donna  de  faire  im- 
primer un  seul  de  ses  ouvrages.  Robert 
Brirwood,  son  neveu,  en  publia  plusieurs 
après  sa  mort,  tels  que  ceux-ci  1°  De 
ponderibus  et  pretiis  veterum  nummc- 
rum.  2"  Recherches  sur  la  variété  des 
langages  et  des  cultes  dans  les  principa- 
les parties  du  monde,  Londres,  1622.  On 
a  encore  de  cet  auteur  des  Elémens  de 
Logique  ,  des  Commentaires  sur  la  Phi- 
losophie d' Aristote ,  et  quelques  autres 
ouvrages. 

*  BRIS  (  François  de  ) ,  savant  capu- 
cin ,  très  versé  dans  la  langue  arabe,  qu'il 
avait  apprise  dans  le  cours  de  ses  missions 
au  Levant,  fut  appelé  à  Rome  pat  la  con- 
grégation de  la  Propagande  qui  le  char- 
gea de  la  traduction  de  plusieurs  grands 
ouvrages  qu'elle  voulait  faire  passer  en 
cette  langue.  On  doit  à  ce  laborieux  cé- 
nobite l°\a.  Traduction  en  arabe  des  kn- 
nales  de  Baronius  et  de  Sponde  son  con- 
tinuateur, jusqukl'an  1646,  3  vol.  in-4, 
Rome,  1653,  1655,  1671  ;  2°  une  Ver- 
sion arabe  de  la  Bible,  3  vol.  in-fol., 
avec  la  Vulgate  en  regard,  publiée  par 
Nazari,  Rome,  1771  :  ouvrages  devenus 
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très  rares,  la  plupart  des  exemplaires  ayant 
passé  dans  le  Levant. —  Bris  (  Nicolas  de  ), 
docteur  de  Sorbonne,  renommé  pour  son 
érudition,  assista  au  concile  de  Trente. 
LeMjre,  dans  son  traite  Z?e  scriptori- 
busecclesiasticis,  et  du  Boulay  dans  son 
Histoire  de  l'université ,  parlent  de  lui. 

BRISEUX  (  Charles-Etienne  ) ,  archi- 
tecte, mort  en  1754  ,  est  auteur  de  deux 
bons  livres  sur  son  art,  1"  V Architecture 
moderne,  1728  ,  2  vol.  in-4;  T  V Art  de 
bâtir  les  maisons  de  campagne,  1743,  4 
vol.  in-4  ,  fig.;3''  Traité  du  beau ,  essen- 
tiel dans  les  arts ,  appliqué particulière- 
rement  à  l'architecture,  1752,  2  tomes 
en  1  vol.  in-folio. 

*  BRISSAC  (  Louis-Hercule-Timoléon 
DE  CossÉ  ,  duc  de  ),  capitaine-colonel  des 
Cent-Suisses ,  grand  panetier  de  France , 
gouverneur  de  Paris ,  pair  de  France,  etc. 
né  le  16  février  17  34  ,  était  en  1791  com- 
mandant de  la  garde  constitutionnelle  du 
roi.  Après  le  licenciement  de  ce  corps,  il 
fut  accusé  d'être  l'ennemi  de  la  constitu- 
tion ,  et  d'être  attaché  à  la  personne  du 
roi  ;  il  fut  conduit  dans  les  prisons  d'Or- 
léans :  transporté  ensuite  à  Versailles ,  il 
fut  massacré  dans  le  trajet  par  les  Marseil- 
lais qui  l'avaient  accompagné.  Le  duc 
de  Brissac  se  défendit  long-temps ,  et  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  reçu  plusieurs  bles- 
sures ,  qu'il  succomba  sous  les  coups  des 
assassins.  Voyez  Delille,  dans  le  poème  de 
la  Pitié  :  ce  poète  a  célébré  ses  vertus  et 
sa  mort ,  dans  le  3*  chant. 

BRISSAC.  Foijez  CossÉ. 

BRISSON  (Barnabe) ,  élevé  par  Henri 
m,  aux  charges  d'avocat-général  (1575), 
de  conseiller  d'état  et  de  président  à  mor- 
tier (  1583  ),  fut  envoyé  ambassadeur  en 
Angleterre.  A  son  retour ,  ce  prince  le 
charpea  de  recueillir  ses  ordonnances  et 
celles  de  son  prédécesseur.  Henri  disait 
ordinairement  :  «  qu'il  n'y  avait  aucun 
»  prince  dans  le  monde  qui  pût  se  flat- 
»  ter  d'avoir  un  homme  d'une  érudition 
))  aussi  étendue  que  Bri.sson.  »  Après  la 
mort  de  ce  monarque ,  Brisson  s'étant  dé- 
claré pour  Henri  IV ,  la  faction  des  Seize 
le  fit  conduire  au  ï)etit  Chàtclet,  où  il 
fut  pendu  à  une  poutre  de  la  chambre 
dtt  conseil»  en  1591.  Les  Chefs  de>  li>' 
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gueurs  désapprouvèrent  cette  exécution, 
et  par  leur  ordre  quatre  des  principaux 
auteurs  de  la  mort  de  Brisson  perdirent  la. 
vie  par  les  mains  du  bourreau.  On  a  de 
lai  plusieurs  ouvrages  1°  De  jure  Con- 
nubiorum  liber  singularis ,  Paris,  15C4, 
in-8.  Il  dédia  cet  ouvrage  au  fameux 
l'Hôpital ,  chancelier  de  France.  2"  De 
verborum  quœ  ad  Jus  pertinent  significa- 
tione,  Leipsick,  1721,  in-fol.  3"  Defor- 
inulis  et  solemnibus  populi  Romani  ver- 
bis,  en  8  livres,  plein  d'érudition,  in-fol., 
1 583;  4"  De  regio  Persarum principatu, 
réimprimé  à  Strasbourg  en  1710,  in-8  , 
avec  les  notes  de  Sylburge  et  de  Le- 
derlin.  Les  usages  des  anciens  Perses  dans 
la  religion ,  dans  la  vie  civile ,  dans 
l'art  militaire,  y  sont  décrits  fort  sa- 
vamment, mais  avec  peu  d'ordre.  5" 
Opéra  varia,  1600,  in-4;  O"*  Recueil  des 
Ordonnances  de  Henri  III,  in-fol.  On  a 
parlé  très  différemment  du  caractère  de 
Brisson.  Les  uns  le  peignent  comme  un  bon 
citoyen;  les  autres  disent  qu'il  n'avait  que 
des  vues  ambitieuses  dout  il  fut  la  vic- 
time :  car  ayant  voulu  demeurer  à  Paris 
en  1589,  tandis  que  le  parlement  en  sor- 
tait, dans  l'espérance,  dit-on,  de  devenir 
premier  président  à  la  place  d'Achille  de 
Harlay,  alors  prisonnier  à  la  Bastille.  Il 
obtint  effectivement  celte  place ,  qui  fut 
cause  en  partie  de  sa  fin  tragique. —  Son 
frère ,  Pierre  Brisson  ,  a  donné  l'Histoire 
au  vrai  des  guerres  civiles  es  pays  de 
Poitou,  Aunis,  etc.,  depuis  Fan  1574 
jusqu'en  1576,  Paris,  1578,  in-8. 

*  BRISSON  (  Mathurin-Jacques  ),  phy- 
sicien ,  censeur  royal ,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  descendant  de  Bar- 
nabe Brisson  ,  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Paris ,  et  pendu  par  les  Seize 
en  1.S91  (Voy.  l'art,  précédent),  naquit 
le  30  avril  1723,  à  Fontenay-le-Comte 
(  Vendée).  Il  suivit  les  leçons  et  les  con- 
seils de  Réaumur  etdeNollet ,  il  dirigea  le 
cabinet  du  premier  de  ces  savans ,  et  suc- 
céda au  deuxième  (1770) ,  au  collège  de 
Navarre,  et  auprès  des  enfans  de  France. 
Le  gouvernement  le  chargea  d'établir  des 
paratonnerres  sur  les  édifices  publics. 
Blessé  par  un  cabriolet,  il  fut  ensuite 
frappe  d'une  attaque  d'apoplexie  si  vio" 
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lente ,  qu'elle  le  priva  de  presque  toutes 
ses  facultés  intellectuelles,  et  même  de  la 
mémoire ,  au  point  qu'il  oublia  complète- 
ment sa  langue.  Il  mourut  à  Boissy,  près 
de  Versailles ,  le  23  juin  1806.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sorft  1°  le  Règne  animal, 
1756  ,  in-4 ,  avec  fig.;  ouvrage  qui  devait 
avoir  9  classes ,  et  qui  n'en  contient  que 
2  ,  les  quadrapèdes  et  les  cttacées  ;  il  a 
été  traduit  en  latin  par  Allamand,  Leyde, 
1762,  in-8  ;  2"  Ornithologie,  ou  Méthode 
contenant  la  division  des  oiseaux,  enor- 
dres,  sections,  genres,  ^ic,  latin  et  fran- 
çais ,  Paris,  1760,  2  vol.  in-4,  avec  plan- 
ches. C'est  la  description  de  la  3^  classe 
du  règne  animai ,  la  plus  complète  qui 
ait  jamais  été  faite  avant  Buffon.  3°  Dic- 
tionnaire  raisonne'  de  physique  ,1781, 
2  vol.  in-4,  avec  atlas,  réimprimé  en 
1 800  ,  4  vol.  in-4 ,  ouvrage  incomplet 
et  au  dessous  de  la  science.  4°  Observa- 
tions sur  les  nouvelles  découvertes  aéros- 
tatiques,  et  sur  la  probabilité  de  pouvoir 
diriger  les  ballons ,  1783,  in-8  et  in-4. 
6"  De  Ui pesanteur  spécifique  des  corps, 
1787,  in-4,  ouvrage  excellent  et  classique. 
6°  Elémens  ou  principes  physico-chi- 
miques,  à  l'usage  des  écoles  centrales, 
1789  à  1800,  4  vol.  in-8.  7°  Principes 
élémentaires  de  l'histoire  naturelle  et 
chimique  des  substances  minérales,  1797, 
in  8.  8"  Instruction  sur  les  nouveaux 
poids  et  mesures ,  an  Vil  (  17  99)  ,  in-8. 
9°  Instruction  sur  les  nouveaux  poids  et 
mesures  comparés  aux  poids  et  mesures 
anciens,  an  VIII(1800J,  in-t8,  stéréotype. 
1 0"  Système  du  Règne  animal,  et  ordre 
des  Oursins  de  mer,  1754  ,  3  vol.  in-8  , 
traduction  du  latin  de  Jacques  Théodore 
Klein,  naturaliste  prussien,  il"  Histoire 
de  l'électricité,  traduction  de  l'anglais , 
■  du  sieur  Priestley ,  avec  des  notes  cri- 
tiques, 1770,  3  vol.  in-12.  12°  Divers 
Mémoires  importans ,  insérés  dans  les 
recueils  de  l'Institut.  La  plupart  des  ou- 
vrages de  Brisson  ont  été  adoptés  dans 
les  écoles  publiques  de  France ,  d'Angle- 
terre ,  d'Italie ,  de  Hollande,  d'Allemagne 
et  de  Russie.  M.  Delambre  a  lu  l'éloge  de 
Brisson,  à  la  séance  publique  de  l'Institut 
du  5  avril  1807. 
*  BRISSON  (  Barnabe  j ,  né  à  Lyon  le 
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a  octobre  1771,  mort  à  Nevers  le  25 
septembre  1  828 ,  fut  un  des  ingénieurs 
les  plus  distingués  de  ce  siècle.  Elève  du 
collège  de  Juilly,  il  fut  admis  à  l'âge  de  1 6 
ans  à  l'école  polytechnique ,  au  moment 
de  sa  création.  11  entra  dans  le  corps  des 
ponts  et  chaussées ,  et  fut  employé  succes- 
sivement au  canal  de  jonction  du  Rhône 
au  Rhin,  et  à  celui  de  St.-Quentin.  Brisson 
déploya  dans  les  travaux  difficiles  dont  il 
fut  chargé ,  et  particulièrement  dans  la 
construction  du  souterrain  qui  fait  partie 
du  bief  de  partage  de  ce  dernier  canal , 
toutes  les  ressources  d'un  génie  fécond  et 
actif.  Bientôt  il  publia  avec  son  ami  Du- 
puis  de  Torcy,  un  Mémoire  sur  la  confi- 
guration du  globe  ,  et  sur  la  détermina- 
tion des  points  de  partage  des  canaux , 
inséré  en  partie  dans  le  1 4*  vol.  du  Jour- 
nal de  l'école  polytechnique.  Les  prin- 
cipes qu'il  posa  dans  ce  mémoire  lui  ser- 
virent à  faire  sur  la  chaîne  des  montagnes 
qui  s'élèvent  entre  la  Sarre  et  le  Rhin,  le 
point  le  plus  pfopie  au  passage  d'un  canal 
destiné  a  réunir  ces  deux  grands  coursi- 
d'eau,  et  ce  point  se  trouve  être  de  22 
mètres  plus  bas  que  celui  qu'avaient  in- 
diqué, pour  le  même  objet ,  Vauban  et 
les  ingénieurs  qui  s'étaient  occupés  de  la 
même  recherche.  Il  fixa  de  même  les 
points  les  moins  élevés  des  chaînes 
d'autres  montagnes.  Devenu  ingénieur 
en  chef  à  l'âge  de  30  ans ,  il  fut  envoyé 
dans  l'Escaut,  pour  diriger  les  travaux  que 
l'on  y  faisait  alors,  dans  le  but  de  pro- 
téger ce  pays  contre  les  marées  de  l'O- 
céan; Brisson  en  a  rendu  compte  dans  une 
Notice  inséiée  dans  le  Recueil  lithogra- 
phique des  ponts  et  chaussées.  Il  rédigea 
à  la  même  époque  les  projets  d'un  vaste 
canal ,  de  Bruges  à  l'Escaut ,  et  d'un  port 
maritime  à  Breskens.  Il  fut  chargé  sous  la 
restauration ,  d'abord  du  service  du  dé- 
partement de  la  Marne ,  puis  des  études 
préparatoires  d'un  canal  de  Paris  à  Tours 
et  à  Nantes.  Il  fut  ensuite  professeur  de 
construction  à  l'école  royale  des  ponts 
et  chaussées ,  inspecteur  de  cette  école , 
secrétaire  du  conseil  général  d'admini- 
stration, et  enfin  inspecteur  divisionnaire. 
On  a  de  lui  difterens  Mémoires  d'analyse^ 
soumïsîiVlnslilui;plu&iems  Observations 
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sur  des  tr&Tàux  de  constnictidns ,  insères 
dans  les  Collections  lithographiques  des 
ponts  et  chaussées;  et  un  Traite'  des 
Ombres ,  imprimé  à  la  suite  de  la  Ge'o- 
me'trie  descriptive  de  Monge,  dont  il  était 
l'ami.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  ouvrage 
important  sur  la  Canalisation  générale  de 
la  France.  Hevix  Notices  \\xi  ont  été  con- 
sacrées, l'une  dans  le  Moniteur  du  1 9  oc- 
tobre 1828  ,  l'autre  lithographiée  et  dis- 
tribuée à  ses  amis  et  aux  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées. 

BRISSOT  (  Pierre  ) ,  médecin,  fils  d'un 
avocat,  naquit  à  Fontenai-le-Comte  en 
Poitou,  en  1478.  Il  fut  reçu  docteur  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris  en  1514. 
Il  mourut  en  1522 ,  dans  la  ville  d'Evera 
en  Portugal ,  oii  le  désir  d'aller  herbori- 
ser ,  même  jusqu'au  Nouveau-Monde ,  l'a- 
vait conduit.  Il  prit  le  parti  d'Hippocrate, 
de  Galien  et  des  autres  anciens ,  contre 
les  médecins  arabes  et  les  charlatans 
modernes.  La  pratique  des  docteurs  de 
son  temps  dans  la  pleurésie ,  était  de 
saigner  du  côté  opposé  au  mal.  Il  écrivit 
contre  cet  abus  dans  son  Traité  de  la 
saignée  dans  la  pleurésie  ,  Paris ,  1 622  , 
in-8  ,  où  il  justifie  la  méthode  salutaire 
qu'il  avait  mise  en  usage. 

*  BRISSOT  de  Watteville  (  Jacques- 
Pierre),  célèbre  révolutionnaire,  naquit 
au  village  d'Ouatte  ville,  près  de  Chartres, 
en  1754.  Son  père,  qui  était  pâtissier,  lui 
fit  faire  ses  études  et  le  plaça  chez  un 
procureur;  il  quitta  bientôt  la  carrière 
du  barreau  pour  celle  des  lettres ,  et  se 
livra  à  l'étude  des  langues ,  surtout  de 
l'anglais.  Il  se  rendit  à  Boulogne  pour 
travailler  au  Courrier  de  l'Europe ,  dont 
la  publication  fut  arrêtée.  De  1 780 ,  il  fit 
paraître  la  Théorie  des  lois  criminelles , 
2  vol.  in-8  ;  et  envoya  à  l'académie  de 
Châlons-sur-Marne  deux  discours  sur 
ce  sujet  qui  furent  couronnés.  De  1 782  à 
1786  ,  il  publia  les  10  vol.  de  la  Biblio- 
thèque philosophique  sur  les  lois  crimi- 
nelles. En  1782,  il  donna  son  ouvrage 
J)e  la  f^érité,  ou  Méditation  sur  les 
moyens  de  parvenir  à  la  vérité  dans 
toutes  les  connaissances  humaines,  in-8. 
La  même  année ,  il  entreprit  à  Londres 
6a  Correspondance  Universelle  sur  ce 
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qui  concerne  le  bonJieur  des  hommes  et 
de  la  société,  ouvrage  périodique  qui  fut 
saisi  :  il  composa  en  outre  le  Tableau  des 
sciences  et  des  arts  de  l'Angleterre , 
puis  De  la  situation  des  Anglais  dans 
les  Indes  Orientales  ,  et  De  l'état  de 
VInde  d'après  le  rapport  du  comité  de  la 
chambre  des  communes ,  1784-1785, 
in-8.  Parmi  ces  ouvrages,  il  y  en  avait 
quelques-uns  qui  annonçaient  l'homme 
de  1790  :  Ses  principes  politiques  étaient 
ceux  que  la  révolution  mit  si  terrible- 
ment en  pratique.  On  lui  attribuait  d'ail- 
leurs des  libelles ,  dont  il  pouvait  bien 
n'être  pas  l'auteur,  mais  qu'il  eût  ap- 
prouvés sans  doute.  Il  fut  mis  à  la  Bas- 
tille :  remis  an  liberté  par  le  crédit  du 
duc  d'Orléans  que  madame  de  Genlis 
avait  intéressé  en  sa  faveur,  il  épousa  une 
des  femmes  de  la  duchesse ,  et  passa  en 
Angleterre  avec  des  instructions  secrètes 
du  lieutenant  de  police  ;  il  paraît  qu'il 
ne  remplit  pas  sa  mission  avec  succès, 
puisqu'il  se  trouva  sans  place  à  son  re- 
tour. Il  faisait  paraître  une  foule  d'ou- 
vrages ;  en  1785,  2  Lettres  à  Joseph  II, 
sur  le  droit  d'émigration  et  sur  le  droit 
d'insurrection;  en  1786,  Lettres  phi- 
losophiques sur  l'histoire  d'Angleterre , 
2  vol.  in-8  ;  un  Examen  du  voyage  du 
marquis  de  Chastellux  ,  dans  l'Améri- 
que septentrionale,  1  vol.  in-8;  en  1787, 
De  la  France  et  des  Etats-  Unis  d'Amé- 
rique ,  ou  de  V Importance  de  la  révolu- 
tion de  V  Amérique  pour  le  bonheur  de  la 
France,  1  vol.  in-8.  Alors  s'organisait  la 
Société  des  amis  des  Noirs,  dont  il  fut  l'un 
des  fondateurs  et  l'un  des  membres  les 
plus  actifs.  On  lui  attribua  une  brochure 
qui  parut  à  la  même  époque  :  Point  de 
banqueroute  ou  Lettre  à  un  créancier  de 
l'Etat  (d'autres  disent  que  Clavère  en  est 
l'auteur)  ;  ce  qui  valut  à  Brissot  une  lettre 
de  cachet.  Il  se  réfugia  en  Angleterre , 
et  de  là  aux  Etats-Unis ,  oii  il  espérait  se 
fixer;  mais  les  événemens  de  1789  le  rap- 
pelèrent en  France,  oîi  il  reparut  avec  une 
brochure  :  Plan  de  conduite  pour  les  dé- 
putés du  peuple.  Il  fit  paraître  aussitôt  un  ' 
journal  qu'il  intitula  le  Patriote  français. 
Nommé  membre  du  premier  conseil  mu- 
nicipal ,  il  reçut  en  cette  qualité  les  clefs 
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de  la  Bastille,  le  14  juillet  ;  plus  tard,  il 
fut  menrore  du  Comité  des  recherches  ;  il 
se  conduisit  dans  cette  place  avec  vio- 
lence et  s'attira  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Lors  de  la  fuite  du  roi  en  1791  , 
il  rédigea  de  concert  avec  Laclos ,  la  pé- 
tition du  Champ-de-Mars ,  dans  laquelle 
on  demandait  la  déchéance  de  Louis  XVI: 
ce  qui  fut  le  signal  d'une  violente  insui'- 
rection.  Envoyé  à  l'Assemblée  législative 
par  la  ville  de  Paris ,  il  appela  toute  la 
rigueur  des  lois  contre  les  émigrés ,  ac- 
cusa les  ministres  de  conspirer  contre  les 
droits  de  la  nation ,  et  lit  à  l'époque  de 
la  première  coalition  un  discours  que 
Robespierre  attaqua;  il  n'en  força  pas 
moins  le  gouvernement  à  déclarer  la 
guerre  à  l'empereur  d'Allemagne  le  20 
avril  1792.  Brissot,  il  faut  le  dire,  n'eut 
pas  une  part  directe  à  la  journée  du  1 0 
août  ;  elle  fut  combinée  et  dirigée  par 
Danton  et  ses  amis.  Il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Convention  par  le  département 
d'Eure-et-Loire.  Une  faction  connue  sous 
le  nom  de  Brissotins  n'agit  plus  que  d'a- 
près ses  conseils.  Opposé  à  Robespierre 
et  aux  jacobins  ,  autant  qu'aux  girondins 
ou  constitutionnels,  il  ne  joua  plus  qu'un 
rôle  subalterne.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI ,  il  demanda  l'appel  au  peuple  ;  mais 
il  vota  la  mort.  Cependant  un  orage  ter- 
rible grondait  sur  sa  tête  ;  il  fut  accusé 
de  royalisme  .-  il  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  se  justifier;  mais  Robespierre  lui 
reprochait  de  vouloir  détruire  l'unité  de 
la  république  et  de  chercher  à  faire  un 
état  fédératif.  Ce  fut  lui  cependant  qui , 
en  qualité  de  rapporteur  du  Comité  di- 
plomatique ,  fit  déclarer  la  guerre  à  l'An- 
gleterre et  à  la  Hollande,  le  1*"^  février 
1793.  Cette  déclaration  peut  être  regar- 
dée comme  son  dernier  acte  politique. 
Depuis  celte  époque ,  il  ne  fut  plus  oc- 
cupé qu'à  se  défendre  contre  ses  nom- 
breux ennemis.  Proscrit  après  la  journée 
du  31  mai  qui  commença  le  régime  de  la 
terreur,  il  tenta  de  passer  en  Suisse  sous 
le  nom  d'un  négociant  de  Neuchàtel  : 
arrêté  à  Moulins,  il  fut  envoyé  à  Paris  et 
décapité  le  31  octobre  1793,  à  l'âge  de 
39  ans.  La  vie  de  Brissot  est  à  la  tête  du 
!"■  vol.  du  Nouveau  voyage  dans  les 
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Etats-Unis  d'Amérique  septentrionale , 
fait  en  1788  ,  1791,  3  vol.  in-8.  Il  avait 
donné  une  forme  anglaise  au  nom  de  son 
village  (  Ouatteville ,  Watteville  ) ,  qu'il 
mettait  d'ordinaire  après  le  sien  avant 
la  révolution. 

BRITANNICUS,  fils  de  l'empereur 
Claude  et  de  Messaline ,  fut  exclu  de 
l'empire  par  les  artifices  d'Agrippine ,  se- 
conde femme  de  Claude  et  mère  de  Néron, 
sur  lequel  elle  voulait  le  faire  tomber.  Ce 
prince  fit  empoisonner  Britannicus  dans 
un  repas.  Il  fut  enterré  la  nuit  d'après, 
en  simple  particulier ,  l'an  55  de  J.  C. 
Une  grosse  pluie,  survenue  lorsqu'on  le 
portait  au  tombeau ,  effaça  le  blanc  dont 
Néron  avait  fait  masquer  son  visage,  pour 
cacher  l'effet  du  poison  qui  l'avait  extrê- 
mement noirci.  Voyez  la  tragédie  de  Bri- 
tannicus. 

BRITANNICUS  (Jean) ,  professeur  de 
belles-lettres  à  Palazzolo ,  sa  patrie,  dans 
le  territoire  de  Bresse ,  laissa  des  notes 
estimées  sur  Juvénal,  sur  Perse,  Stace, 
Ovide.  Il  a  écrit  aussi  \e panégyrique  du 
cardinal  Cajétan.  Il  mourut  en  1520. 

BRITO  (  Bernard  de  ) ,  cistercien , 
historiographe  du  royaume  de  Portugal, 
naquit  dans  la  ville  d'Almeida  ,  en  15C9, 
et  mourut  en  ICI  7.  On  a  de  lui  1"  Mo- 
narchia  Lusitana ,  8  vol.  in-fol. ,  Lis- 
bonne, 1 597-1 G83.  C'est  une  histoire  de 
Portugal  qui  remonte  fort  haut.  Elle  est 
écrite  avec  éJégauce ,  quoique  par  diffé- 
rentes mains.  Les  Pères  Antoine  et  Fran- 
çois Brandamo ,  ses  confrères ,  l'ont  pous- 
sée jusqu'à  l'an  1325;  enfin  elle  a  été 
continuée  jusqu'à  l'an  1356  ,  par  le  Père 
Raphaël  de  Jésus.  Brito  n'est  auteur  que 
des  2  premiers  volumes.  2"  Eloges  des 
rois  de  Portugal,  avec  leurs  portraits  , 
1G03,  in-4.  3"  Géographie  ancienne  du 
Portugal.  4"  La  Chronique  de  l'ordre  de 
Cilcaux,  Lisbonne ,  1 G02,  in-fol.  5"  Guer- 
raBrasilica,  Lisbonne,  1675,  in-fol.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Diego  de 
Brito,  né  aussi  à  Almeida,  dont  nous 
avons  un  livre  intitulé  Commentaria  in 
rub.  et  titul.  de  Locato  et  Conducto ,  de 
Empliitcnsitractatus ,  Lisbonne,  1619, 
in-fol. 

"BRITO  (le Père  de),  jésuiteportugais 
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et  missionnaire  aux  Indes,  fut  envoyé 
dans  le  Maduré  par  ses  supérieurs.  Il  était 
à  la  tète  de  la  mission  dans  le  Maravas , 
lorsqu'une  violente  persécution  suscitée 
contre  lui  l'obligea  de  se  retirer,  avec 
l'intention  néanmoins  de  revenir  bientôt 
prendre  le  soin  d'une  nombreuse  chré- 
tienté qu'il  avait  établie  avec  des  soins 
et  des  fatigues  incroyables.  Il  était  sur  le 
point  de  retourner  au  milieu  de  ces  peu- 
ples et  de  s'exposer  à  tout  plutôt  que  de 
les  abandonner ,  lorsqu'il  fut  envoyé  en 
Europe  en  qualité  de  procureur-général 
de  la  mission  de  Maduré.  Il  arriva  à  Lis- 
bonne en  1687.  Le  roi  de  Portugal,  dont 
il  était  avantageusement  connu ,  voulut 
l'attacher  à  sa  cour  par  des  emplois  im- 
portans  ;  mais  le  saint  homme ,  qui  ne 
respirait  que  la  conversion  des  infidèles , 
s'en  excusa  fortement ,  et  ayant  terminé 
les  affaires  dont  il  était  chargé ,  il  reprit 
avec  empressement  la  route  de  Goa. 
Ayant  été  de  nouveau  envoyé  au  Maduré 
avec  la  charge  de  visiteur,  il  se  hâta  d'en 
remplir  les  devoirs ,  sans  même  se  dé- 
lasser des  fatigues  d'un  long  voyage  et 
d'une  maladie  grave  qu'il  avait  éprouvée 
enroule.  Il  se  rendit  ensuite  auprès  de  ses 
chers  Maravas ,  et  parcourut  toutes  leurs 
églises  avec  un  zèle  infatigable.  Il  fut 
souvent  en  danger  de  perdre  la  vie  par 
l'effet  de  la  haine  des  prêtres  idolâtres, 
et  eut  à  supporter  de  grandes  incommo- 
dités; mais.les  bénédictions  que  Dieu  ré- 
pandait sur  ses  travaux  apostoliques  sou- 
tenaient son  courage.  Depuis  son  retour 
d'Europe  jusqu'à  sa  mort,  il  baptisa  huit 
mille  catéchumènes,  et  convertit  le  prince 
Teriadeven,  un  des  principaux  seigneurs 
du  pays.  Cette  conversion,  qui  fut  écla- 
tante, causa  la  perte  du  Père  de  Brito., 
D'après  les  principes  du  christianisme , 
le  nouveau  chrétien  avait  déclaré  à  toutes 
ses  femmes  qu'il  ne  lui  était  plus  permis 
de  les  garder  et  qu'il  n'en  aurait  plus 
qu'une  seule,  mais  qu'il  prendrait  soin 
de  celles  qu'il  était  forcé  d'abandonner. 
L'une  de  ces  femmes ,  plus  irritée  quie  les 
autres,  porta  ses  plaintes  au  souverain 
du  pays ,  dont  elle  était  nièce  ,  et  ac- 
cusa de  son  malheur  le  Père  de  Brito, 
qu'elle  traita  de   magicien.  Les  brames 
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saisirent  cette  occasion  pour  cxeictr leur 
vengeance  contre  le  missionnaire.  On  se 
saisit  de  sa  personne  ;  il  fut  conduit  de- 
vant le  prince,  et  après  avoir  subi  les 
traitemens  les  plus  cruels ,  il  fut  immolé 
en  haine  de  la  foi.  Il  vit  arriver  l'instant 
de  son  supplice  avec  la  joie  d'un  voya- 
geur qui  arrive  au  terme  d'une  longue 
route ,  embrassa  ses  bourreaux  et  reçut 
le  coup  mortel  avec  un  visage  si  pénétré 
de  dévotion ,  que  les  païens  eux-mêmes 
en  furent  touchés.  Ce  fut  le  4  février 
1693.  Le  Père  de  Beauvais  a  donné  sa  Vie , 
Paris,  1746,  in-1 2. 

*  BRITO  (  le  chevalier  de) ,  portugais 
d'une  naissance  distinguée ,  fut  amené  en 
France  comme  otage  et  y  resta  en  sur- 
veillance sous  le  gouvernement  de  Buo- 
naparte.  En  1 8 1 4  ,  il  fut  chargé  d'affaires 
du  roi  de  Portugal.  En  J  816  ,  il  passa  ea 
qualité  de  ministre  de  sa  cour,  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas.  Il  est  mort  en  1825. 
Il  a  travaillé  à  la  Biographie  universelle 
oii  il  traitait  l'histoire  de  son  pays  qu'il 
connaissait  parfaitement. 

*BRIZARD  (Gabriel),  avocat  et  pre- 
mier commis  à  la  chancellerie  du  Saint- 
Esprit  ,  se  distingua  par  des  succès  dans 
les  lettres  ;  obligé  de  vivre  d'économie  , 
il  avait  adopté  l'habit  violet,  comme 
moins  dispendieux,  ce  qui  le  fit  nommer  ■ 
l'abbé,  titre  qu'il  ne  refusait  pas  et  qu'il 
a  pris  même  quelquefois  dans  ses  ouvra- 
ges. On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  ' 
d'ouvrages,  \° Eloge  de  Charles  F,  roi  de 
France,  in-8.  ;  ce  discours  concourut  à 
l'académie  avec  celui  de  La  Harpe  qui 
fut  couronné  ;  2°  Histoire  généalogique 
de  la  maison  de  Beaumonten  Dauphinéy 
avecles  pièces  justificatives.  Cet  ouvrage  ^ 
fut  imprime  à  l'imprimerie  du  cabinet  du 
du  roi ,  en  2  volumes  in-folio,  aux  frais 
de  M.  Christophe  de  Beaumont ,  arche- 
vêque de  Paris ,  et  envoyé  par  lui  aux 
maisons  souveraines  de  l'Europe;  d'Ho- 
zier  de  Sérigni  en  fait  un  grand  éloge  ;  3" 
Fragment  de  Xénophon,  nouvellement 
trouvé  dans  les  ruines  de  Palmyre  par 
un  anglais,  traduit  du  grec  en  français, 
Paris,  1783,  in-24.  C'est  une  fiction  assez 
ingénieuse  sur  la  révolution  d'Amérique. 
h"  De  V amour  de  Henri  IF  pour  les  le t- 
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très,  Paris,  1785  et  1786,  in-lS;  5°  Elo- 
ges historiques  deV  abbé  de  Mably ,  Paris, 
1787  ,  in-8,  discours  couronné  à  l'acadé- 
mie des  Belles-lettres  ;  on  le  trouve  à  la 
tête  des  œuvres  de  31ably.  6°  Du  massacre 
de  la  Saint-Barthélémy  ,  et  de  l'influen- 
ce des  étrangers  en  France  durant  la 
ligue;  Discours  historique  avec  les preu- 
Ji>es,  Paris,  1790,  2  part.  in-8.  L'auteur 
a  pour  but  dans  cet  ouvrage  de  prouver 
que  les  reproches  que  l'on  a  faits  à  la 
France  à  propos  de  ce  massacre ,  ne  re- 
tombent pas  entièrement  sur  elle,  mais 
doivent  être  attribués  en  grande  partie  aux 
étrangers,  dont  l'influence  en  France  était 
grande  alors.  V  Discours  historique  sur  le 
caractère  et  lapolitique  de  LouisXI.  Bri- 
zaïd  a  composé  plusieurs  autres  ouvrages, 
entr'autres  une  Histoire  des  Français, 
mais  qui  est  demeurée  imparfaite  et  ma- 
nuscrite. Il  était  très  lié  avec  Blin  de 
Sainmore,  qu'il  fit  son  exécuteur  testa- 
mentaire. Après  avoir,  dans  les  commen- 
cemens,  adopté  les  principes  de  la  ré- 
volution, il  vit  avec  un  grand  chagrin 
tous  les  excès  et  les  crimes  où  l'on  se 
porta  pour  la  consommer ,  et  en  mou- 
rut de  douleur  le  23  janvier  1793, 
deux  jours  après  la  mort  de  l'infortuné 
Louis  XVL 

BROCARD  ou  BuRCARD  (Bonaventure), 
jacobin  du  13*  siècle,  s'est  fait  un  nom 
par  une  savante  Description  de  la  Terre- 
Sainte,  en  latin,  Cologne,  1724,  in-8.  Le 
Clerc  l'a  réimprimée  à  la  fin  de  son  édi- 
tion de  l'Onomasticon  de  Bonférius,  Am- 
sterdam, 1707,  in-fol. 

BROCARD  (Jacques),  né  à  Venise 
au  1 6®  siècle  ,  embrassa  le  calvinisme , 
tâcha  de  prouver  que  les  principaux  évé- 
nemens  de  son  temps  se  trouvaient  pré- 
dits dans  les  saintes  Ecritures,  et  en  fit 
des  applications  à  la  reine  Elisabeth ,  à 
Philippe  II,  au  prince  d'Orange,  qui  sont 
consignées  dans  l'ouvrage  quiapourtitre 
Mystica  etprophetica  interpretatio  Ge- 
ne^eoï,  Leyde,  1584,  in-4, /rfem,  Levi- 
tici,  in  8.  Mais  cette  liberté  fut  condam- 
née par  ceux  même  de  sa  communion , 
en  1681.  Il  fut  ensuite  obligé  de  quitter 
successivement  sa  patrie  et  la  France,  où 
il  fut  accusé  d'exciter  des  troubles,  et  se 
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retira  à  Nuremberg,  où  il  mourut.  Bongars 
parle  de  lui  dans  ses  lettres. 

*  BROCARIO  (  Arnoult  -  Guillaume 
de),  habile  imprimeur  espagnol ,  de  l'u- 
niversité d'Alcala ,  fut  chargé  d'imprimer 
la  fameuse  Bible  polyglotte  du  cardinal 
Ximénès  de  Complute  ou  d'Alcala.  Cette 
Bible  appelée  Biblia  complutensis,  et  qui 
est  l'ouvrage  le  plus  considérable  qui  eut 
été  publié  jusqu'alors,  consiste  en  6  gros 
vol.  in-fol.  C'est  la  première  et  la  plus 
rare  de  toutes,  et  c'est  ce  qui  la  fait  re- 
chercher ,  car  elle  est  bien  moins  com- 
plète que  celles  qui  ont  paru  depuis. 
Chaque  page  est  partagée  en  trois  colon- 
nes ;  la  l'^"  ofifre  le  texte  hébreu  ;  la  2« 
la  vulgate ,  en  caractères  gothiques  ;  la 
3*  le  grec  des  Septante  ;  le  texte  chal- 
déen  se  trouve  à  la  marge  extérieure ,  et 
la  version  latine  vis-à-vis.  Les  4  derniers 
volumes  furent  achevés  en  1517,  ils  con- 
tiennent l'ancien  Testament  en  grec,  hé- 
breu ,  chaldéen  et  latin  ;  le  5«  le  nouveau 
Testament  imprimé  pour  la  première  fois 
en  grec  et  en  latin  ;  le  6*  un  vocabulaire 
hébraïque  et  chaldaïque.  Le  prix  de  la 
polyglotte  en  feuilles  fut  fixé  par  l'ordre 
de  Léon  X  à  6  ducats  et  demi  d'or  (40  fr. 
de  notre  monnaie  de  ce  temps-là).  Cette 
polyglotte  est  rare,  et  le  prix  en  est  plus 
élevé  que  celui  des  polyglottes  de  Le  Jay 
et  de  Walton.  Un  exemplaire  imprimé 
sur  vélin  a  été  acheté  12,000  fr.  par  M. 
Maccarthy  à  la  vente  de  Pinelli  et  a  été 
revendu  16,000  fr.en  1815. 

*BROCCHI  (Joseph-Marie),  ecclé- 
siastique italien ,  né  à  Florence  en 
1687  ,  obtint  en  1716  le  prieuré  de  Ste.- 
Marie-aux-Ormes.  L'archevêque  de  Flo- 
rence qui  connaissait  son  mérite,  lui  con- 
fia la  direction  du  séminaire  des  jeunes 
ecclésiastiques.  Il  était  protonotaire  apos- 
tolique ,  et  membre  de  la  société  connue 
sous  le  nom  de  la  Colombaria.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages,  1°  des  Principes 
de  théologie  morale,  en  latin  ;  2°  Traité 
sur  l' occasion  prochaine  du  péché,  sur 
les  récidives,  en  italien  ;  3°  les  Constitu- 
tions du  séminaire  de  Florence  ,  et  plu- 
sieurs Vies  de  Saints. 

BRODEAU  (Jean  ),  chanoine  de  Tours, 
sa  patrie,  y  mourut  en   1563.  Sadolet, 
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Bembo ,  Manuce,  Danès,  et  plusieurs  au- 
tres savans ,  lui  donnèrent  leur  amitié  et 
leur  estime.  Son  principal  ouvrage  est 
un  recueil  d'observations  et  de  correc- 
tions de  beaucoup  d'endroits  de  différens 
auteurs  anciens.  Ce  recueil,  publié  sous 
le  titre  de  Miscellanea,  1609,  in-8,  2 
part.,  se  trouve  dans  le  Trésor  de  Grut- 
ier. Brodeau  joignait  l'étude  des  mathé- 
matiques à  celle  des  belles-lettres. 

BRODEAU  (  Julien  ) ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  était  originaire  de  Tours. 
On  a  de  lui  des  notes  sur  les  Arrêts  de 
Louet,  1712,  2  \ol.  in-îol.;  \a  Fie  de 
Charles  Dumoulin,  1654,  in-4,  et  des 
commentaires  sur  la  coutume  de  Paris, 
1669,  2  vol.  in-fol.  Il  mourut  à  Paris , 
en  1653. 

BRODÉRICUS  (Etienne),  esclavon 
d'origine ,  évêque  de  Watzen ,  se  rendit 
fort  utile  à  Louis  II,  roi  de  Hongrie,  qui , 
trop  jeune  et  Irop  faible  pour  s'opposer 
aux  Turcs  qui  menaçaient  de  fondre  sur 
son  royaume ,  était  en  danger  de  voir 
tout  sou  pays  au  pouvoir  de  ces  barba- 
res. Brodéricus  fut  envoyé  à  Rome  pour 
y  demander  du  secours,  et  fut  chargé  en 
même  temps  de  se  rendre  auprès  de  Fran- 
çois I,  détenu  alors  prisonnier ,  pour  lui 
porter  de  la  part  de  Louis  II ,  des  motifs 
de  consolation ,  et  lui  offrir  tous  les  ser- 
vices dont  il  était  capable.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  chancelier, 
et  se  trouva  ensuite  à  la  bataille  de 
Mohatz  avec  le  roi ,  qu'il  ne  quitta  pas  et 
qui  y  périt.  Après  la  mort  de  Louis  II , 
Brodéricus  suivit  le  parti  de  Jean  Zapol 
(  voyez  ce  mot  ) ,  et  prêta  son  ministère 
à  son  inauguration.  Il  mourut  en  1540. 
C'était  un  prélat  aussi  recommandable 
par  son  génie  et  ses  connaissances ,  que 
par  le  talent  supérieur  qu'il  avait  à  con- 
cilier les  intérêts  des  princes  et  les  ra- 
mener à  la  concorde.  On  a  de  lui  une 
histoire  de  la  bataille  de  Mohatz ,  sous  ce 
titre  De  clade  Ludovicill,  régis  Hun- 
gariœ,  dans  laquelle  périt  la  principale 
noblesse  de  Hongrie.  Sambuc  l'a  donnée 
en  entier  au  public  à  la  suite  de  l'Histoire 
de  Boniinius  ,  Francfort,  1581,  Hanovre, 
1606.  Elle  se  trouve  aussi  dans  le  second 
tome  de  la  Collection  des  écrivains  de  l'his- 
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toire  d'Allemagne,deSchadius,BàIe,  1574. 
Les  savans  de  ce  temps-là  ont  parlé  de 
Brodéricus  avec  éloge ,  et  Nicolas  Olaus 
a  orné  son  tombeau  d'une  élégie. 

BROGLIE  (Victor -Maurice,  comte 
de  ),  d'une  famille  originaire  de  Piémont, 
(  l'une  des  sept  maisons  illustres  qui  fon- 
dèrent la  république  de  Chiéry,  célèbre 
dans  les  guerres  d'Italie  du  13«  et  du  14* 
siècles  et  distinguée  dès  le  12*  siècle),  ser- 
vit avec  gloire  dans  toutes  les  guerres  de 
Louis  XIV,  et  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1724,  Il  mourut  le  4  août 
1727,  à  80  ans. 

BROGLIE  (  François-Marie  ) ,  fils  du 
précédent,  aussi  maréchal  de  France, 
mérita  cet  honneur  par  l'intelligence  et 
la  bravouve  qu'il  montra  en  Italie  dans 
les  campagnes  de  1733  et  de  1734.  Ce  fut 
cette  dernière  année  qu'il  reçut  le  bâton. 
Le  roi  érigea  en  sa  faveur  la  baronnie  de 
Ferrières  en  Normandie  en  duché,  sous 
le  nom  de  Broglie.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mandait l'armée  française  destinée  à  pro- 
téger la  Bohême ,  sa  retraite  fut  la  cause 
de  sa  disgrâce.  Il  mourut  en  exil  le  20 
mai  1745. 

*  BPtOGLIE  (Victor-François,  duc  de), 
maréchal  de  France ,  était  fils  du  précé- 
dent. Il  naquit  le  1 9  octobre  1 7 1 8  ;  et 
suivit,  sous  le  nom  de  comte  de  Broglie, 
son  père ,  dans  les  guerres  d'Italie  (1 733); 
quoiqu'il  eût  à  peine  1 5  ans ,  il  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  affaires ,  surtout  au 
siège  de  Pizighitone,  et  aux  affaires  san- 
glantes de  Parme  et  de  Guastalla.  Chargé 
de  venir  apporter  au  roi  la  nouvelle  de 
cette  dernière  victoire  ,  il  reçut  le  titre 
de  colonel  du  régiment  de  Luxembourg, 
(  il  n'avait  pas  encore  1 6  ans  ) ,  et  ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  continua  la  cam- 
pagne qui  fut  terminée  l'année  suivante. 
En  1 7  4 1 ,  la  guerre  ayant  recommencé ,  le 
comte  de  Broglie  conduisit  son  régiment 
en  Allemagne  ,  s'ertipara  de  Prague  à 
l'escalade ,  contribua  à  la  prise  d'Egra , 
et  vint  apporter  la  nouvelle  de  la  reddi- 
tion de  cette  place  au  roi ,  qui  le  nomma 
brigadier  de  ses  armées.  En  1742,  il  se 
battit  encore  et  reçut  deux  blessures. 
Vers  la  fin  de  la  même  année ,  il  passa  en 
Bavière  avec  son  père,  où  il  servit  comme 


BRO 

major-général  de  l'armée  française,  qui 
défendait  cet  électorat.  Il  envoya  cour- 
rier sur  courrier  pour  annoncer  la  dé- 
tresse de  ses  troupes ,  il  ne  lui  fut  fait 
aucune  réponse  ;  la  cour  voulait  qu'il  se 
retirât ,  et  des  motifs  politiques  l'empê- 
chaient d'en  donner  l'ordre.  Sa  retraite 
sur  le  Rhin  fut  honorable  ;  mais  son  père 
fut  sacrifié  :  envoyé  en  exil ,  il  mourut 
2  ans  après.  Le  comte  de  Broglie  conti- 
nua à  servir  sur  le  Rhin  pendant  les  an- 
nées 17  43,  1744  et  17  45.  Il  se  distingua 
surtout  à  la  reprise  des  lignes  de  Weis- 
sembourg ,  qu'il  escalada  à  la  tête  de  son 
régiment.  En  1 7  4  5,  il  fut  fait  maréchal-de- 
camp  ,  et  prit  le  titre  de  duc  de  Broglie. 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  fit  les  cam- 
pagnes de  1746,  1747  et  17  48.  Dans  l'ar- 
mée de  Flandre  que  commandait  le  roi , 
il  se  trouva  aux  batailles  de  Raucoux,  du 
Lauffelt ,  et  à  plusieurs  sièges  dont  le  com- 
mandement de  quelques-uns  lui  fut  confié. 
Il  fut  nommé  lieutenant-général  à  la  paix 
de  1748.  Jusqu'en  1767,  époque  où  com- 
mença sur  le  continent  la  guerre  de  7  ans , 
il  fut  employé  à  des  inspections  et  s'oc- 
cupa de  stratégie  dans  sa  retraite.  A  la 
reprise  des  hostilités ,  il  commanda  une 
division ,  et  contribua  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille  de  Hastenbeck.  Envoyé  pour 
renforcer  la  prince  de  Soubise  qui  entrait 
en  Saxe  ,  il  le  joignit  peu  de  jours  avant 
la  bataille  de  Rosbach ,  qu'il  chercha  à 
faire  éviter  et  qu'il  rendit  moins  désas- 
treuse ,  en  sauvant  les  débris  de  l'armée 
par  une  brillante  charge.  Ce  succès  des 
alliés  entraîna  bientôt  après  l'évacuation 
du  Hanovre  et  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise derrière  le  Rhin.  Plus  tard,  le  duc 
de  Broglie  servit  dans  le  corps  du  prince 
de  Soubise ,  qui  devait  envahir  la  Hesse  : 
il  s'empara  de  Brème-,  il  commandait l'a- 
vant-garde.  Il  eut  une  grande  part  au 
combat  de  Lutzemberg,  qui  valut  le  bâ- 
ton de  maréchal  au  prince  de  Soubise. 
On  ne  pourrait  détailler  tous  les  faits 
d'armes  du  duc  de  Broglie,  sans  faire 
l'histoire  entière  de  la  guerre  de  sept 
ans.  Au  mois  d'avril  1759,  il  comman- 
dait par  intérim  l'armée  du  Rhin  et  du 
Mein.  Le  prince  de  Brunswick  vint  l'at- 
taquer :  le  combat  eut  lieu  à  Berghen , 
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le  jeune  guerrier  français  y  fut  vain- 
queur. Après  avoir  reçu  d'honorables  ré- 
compenses, soit  de  la  part  du  roi  qui 
lui  donna  plusieurs  pièces  de  canon,  soit 
de  celle  de  l'empereur  d'Autriche  qui  le 
fit  prince  du  Saint -Empire  (1752),  il 
continua  de  servir  pendant  la  campagne 
de  1 7  59  ;  il  fut  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Contades  qui  perdit  la  bataille  de 
Minden.  Le  duc  de  Broglie  le  remplaça 
et  reçut  le  titre  de  maréchal  de  France. 
Il  n'avait  que  41  ans.  Dès  l'année  1760  , 
il  poussa  l'ennemi  jusqu'à  Corbach ,  où 
il  le  battit  ;  il  occupa  la  Hesse  et  une 
partie  du  Hanovre.  L'année  suivante ,  at- 
taqué par  un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre ,  il  se  replia  sur  Francfort  :  mais  il 
reprit  bientôt  l'offensive,  remporta  les 
victoires  de  Ziegenhayn  et  de  Grimberg, 
et  délivra  Cassel ,  Marbourg  et  Gœttingue 
qui  étaient  assiégés  ou  bloqués.  Ses  suc- 
cès excitèrent  la  jalousie  :  l'armée  d'Al- 
lemagne fut  divisée  en  deux ,  dont  l'une 
fut  donnée  au  prince  de  Soubise.  Celui-ci 
s'engagea  imprudemment  dans  la  West- 
phalie.  Le  duc  de  Broglie  qui  était  resté 
dans  la  Hesse ,  vint  le  rejoindre  et  le  sau- 
va ;  la  mésintelligence  se  mit  entre  ces 
deux  généraux,  et  empêcha  les  succès. 
De  retour  à  Paris ,  cette  mésintelligence 
ne  fit  que  s'accroître  :  l'inCueuce  de  ma- 
dame de  Pompadour  fut  plus  forte  que 
les  exploits  du  duc  de  Broglie  qui  fut  exilé 
dans  sa  terre.  Ce  général  était  regardé 
comme  le  premier  officier  de  l'Europe  ; 
le  maréchal  de  Saxe  avait  admiré  son 
génie  précoce  :  le  génér,^lJomini,  dont 
le  témoignage  ne  saurait  être  récusé  ,  dé- 
clare que  de  tous  les  généraux  français  qui 
parurent  dans  cette  guerre ,  ce  fut  le  duc 
de  Broglie  qui  déploya  le  plus  de  talens. 
Deux  ans  après  sa  disgrâce ,  il  fut  nommé 
gouverneur  du  pays  Messin.  Lorsque  Jes 
affaires  politiques  commencèrent  à  agiter 
la  France ,  le  maréchal  blâma  la  conduite 
irréfléchie  de  la  cour  :  il  ne  voulut  point 
faire  pai-tie  de  la  cour  plenière.  Nommé 
ministre  de  la  guerre  par  Louis  XVI ,  il 
donna  des  conseils  qui  ne  furent  point 
suivis.  Dès  lors,  il  prévit  les  malheurs 
dont  la  France  allait  être  accablée;  il 
quitta  son  pays.  Fidèle  aux  principes  de 
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la  légitimité,  il  défendit  la  monarchie 
dans  les  plaines  de  la  Champagne  ;  mais 
l'armée  gallo- prussienne  ayant  été  re- 
poussée ,  et  le  corps  d'émigrés  qu'il  com- 
mandait sous  les  princes  ayant  été  li- 
cencié à  Liège ,  il  se  retira  à  Dusseldorf , 
ensuite  à  Pyrmont,  jusqu'en  1798;  il  se 
rendit  ensuite  en  Russie  ;  puis  revint  en 
Allemagne  en  1802,  et  se  fixa  enfin  à 
Munster,  où  il  est  mort  le  29  mars  1804: 
le  vainqueur  de  Berghen  venait  de  rece- 
voir des  consuls  l'invitation  pressante 
de  se  rendre  en  France.  Il  a  laissé  des 
Mémoires  de  la  guerre  de  sept  ans  (  1 T  90), 
publiés  par  M  de  Bourcet;  et  un  grand 
ouvrage  sur  VEtat  comparatif  des  tra- 
vaux militaires  offensifs  et  défensifs  de 
ï Angleterre  et  de  la  France^  2  vol.  in- 
folio ,  avec  1  vol.  d'atlas  :  cet  ouvrage 
très  savant  est  inédit. 

*  BROGLIE  (Claude-Victor,  prince  de), 
fils  du  précédent ,  né  en  1757,  fut  dé- 
puté par  la  noblesse  de  Coimar  et  de 
Schelestadt  aux  Etats-généraux  de  1789. 
Il  se  réunit  au  tiers-état ,  et  vota  presque 
toujours  avec  le  parti  populaire  dans 
cette  assemblée.  Lorsqu'on  présenta  la  loi 
contre  les  émigrés,  il  demanda  un  sursis  à 
son  exécution  en  faveur  de  son  père,  sur 
lequel  il  avança ,  en  pleurant ,  quelques 
faits  que  ne  tarda  pas  à  désavouer  le  ma- 
réchal. A  la  fin  de  la  session,  il  fut  en- 
voyé comme  maréchal-de-camp  à  l'armée 
du  Rhin.  Lorsqu'on  lui  présenta  les  dé- 
crets du  10  août  qui  suspendaient  le  roi, 
il  refusa  de  les  approuver,  et  fut  destitué 
par  les  commissaires  de  l'Assemblée.  Il  se 
retira  à  Bourbonne-les-Bains,  d'où  il  écri- 
vit au  président  de  la  Convention  pour 
protester  de  son  patriotisme.  De  retour  à 
Paris ,  il  y  fut  arrêté  ,  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  et  condamné 
à  mort  le  27  juin  1794  :  il  n'avait  que 
37  ans.  Il  envoya  à  l'Assemblée  législative 
uuMe'moire  pour  la  défense  des  frontières 
de  la  Sarre  et  duBhin.—Le  prince  de  Re- 
vel,  son  frère  ,  accompagna  son  père  dans 
l'émigration ,  et  mourut  à  30  ans  en  Alle- 
magne. 

•  BROGLIE  (  Charles  François ,  comte 
de),  frère  du  troisième  maréchal  de  ce 
nom,  naquit  le  20  août  1719.  Dès  l'âge 
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de  33  ans,  il  fut  nommé  ambassadeur  de 
France  auprès  de  l'électeur  de  Saxe ,  roi 
de  Pologne.  Revêtu  des  plus  grands  pou- 
voirs ,  il  correspondait  directement  avec 
le  roi  Louis  XV,  et  l'informait  des  projets 
de  la  politique  des  puissances  rivales 
de  la  France.  Mais  la  cour  de  Versailles 
ne  seconda  pas  toujours  ses  vues;  di- 
verses intrigues  renversèrent  tous  ses  pro- 
jets ,  et  il  fut  rappelé.  De  retour  en 
France ,  il  alla  rejoindre  son  frère  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  et  obtint  en  1760  le 
grade  de  lieutenant-général.  Il  se  signala 
par  la  défense  de  Cassel  (17 Cl),  et  ne 
quitta  les  armes  qu'à  l'époque  de  la  paix. 
Le  roi ,  qui  avait  une  grande  confiance 
en  lui ,  le  nomma  chef  du  ministère  secret 
qu'il  avait  formé ,  pour  être  mis  au  courant 
de  l'état  de  l'Europe ,  et  pour  qu'on  lui 
proposât  les  mesures  convenables  aux  cir- 
constances. Le  comte  de  Broglie  donna 
des  avis  fort  utiles;  mais  ils  ne  furent 
point  suivis ,  parce  qu'ils  étaient  quelque- 
fois opposés  aux  vues  des  ministres  :  le 
monarque  n'osait  se  décider  entre  des 
conseils  contraires.  Bientôt  cette  faiblesse 
fut  fatale  au  comte.  Le  rôle  qu'il  jouait 
auprès  du  roi ,  fut  aupi'ès  des  ministres 
un  crime  qu'ils  firent  punir  par  l'exil  : 
Louis  XV  s'y  résigna ,  mais  il  continuait 
à  demander  au  comte  de  Broglie  ses  idées, 
que  celui-ci  se  fit  un  devoir  de  lui  en- 
voyer du  fond  de  son  exil.  Rappelé  en- 
suite à  la  cour,  il  contribua  puissamment 
à  la  chute  du  duc  de  Choiseul.  Exilé  de 
nouveau  quelque  temps  avant  la  mort  de 
Louis  XV,  il  mourut  en  1781,  dans  une 
espèce  d'oubli.  Il  avait  dirigé  la  corres- 
pondance secrète  pendant  dix-  sept  ans. 
Rhulière  a  tracé  le  portrait  du  comte  de 
Broglie, 

'  BROGLIE  (Maurice-Jean-Madcleine, 
abbé  de),  évêquc  de  Gand,  prince  du 
Saint-Empire  romain ,  naquit  au  château 
de  Broglie  ,  le  6  septembre  1 766  ;  il  était 
fils  du  troisième  maréchal  de  Brogiie. 
Ses  études  ecclésiastiques  commencées  à 
Sl.-Sulpice  furent  interrompues  par  la 
révolution  et  terminées  à  Berlin ,  où  il  ac- 
compagna son  père.  Le  roi  Frédéric-Guil- 
laume lui  accorda  une  prévôté  au  cha- 
pitre de  Posen,  dans  l'ancienne  Pologne, 
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place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  rentrée  en 
France  en  1803.  Il  fut  bientôt  nommé 
aumônier  de  Buonaparte  devenu  empe- 
reur, puis  évêque  d'Acqui  (1805),  et  en- 
fin évêque  de  Gand  (1807).  Si  on  lui  a 
reproché  l'éloge  qu'il  fit  du  vainqueur 
d'Austerlitz ,  son  adulation,  si  c'en  fut 
une ,  ne  dura  pas  long-temps  ;  et  Buona- 
parte I  ui  en  témoigna  son  mécontentement 
(Lettre  du  ministre  des  cultes  du  1 0  avril 
1809).  Cependant  la  croix  d'honneur  lui 
fut  envoyée  :  il  la  refusa  ,  et  il  donna  les 
motifs  de  son  refus  dans  un  Mémoire 
qu'il  adressa  au  gouvernement  :  il  lui 
paraissait  impossible  de  prêter  serment 
de  maintenir  l'intégrité  de  l'empire,  pré- 
cisément à  l'époque  où  les  états  du  saint 
siège  venaient  d'y  être  réunis ,  par  l'abus 
le  plus  scandaleux  du  droit  du  plus  fort. 
Buonaparte  l'accabla  de  reproches ,  aux- 
quels il  répondit  avec  calme.  Dans  le  con- 
cile national  du  9  juillet  1811  ,  qui  avait 
été  convoqué  pour  aviser  aux  moyens  de 
pourvoir  à  la  nomination  des  évêques , 
sans  avoir  recours  au  souverain  Pontife , 
le  duc  de  Broglie  manifesta  son  opinion 
avec  tant  d'énergie ,  qu'il  fut  envoyé  avec 
deux  autres  prélats  à  Vinceunes.  Exilé  en- 
suite à  Beaune,  puis  dans  l'île  Sainte-Mar- 
guerite ,  il  fut  remplacé  dans  son  siège 
épiscopal.  On  dit  qu'il  donna  deux  fois 
sa  démission  ,  d'abord  à  sa  sortie  de  Vin- 
cennes  en  1 8 1 1  ,et  ensuite  à  Dijon  en  1 8 1 3  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  entre- 
tint des  relations  avec  son  clergé,  qu'il 
donna  ses  pouvoirs  aux  vicaires-généraux, 
et  qu'il  parut  ne  pas  avoir  renoncé  à  son 
diocèse.  Quoiqu'il  en  soit,  les  événemens 
de  1814  le  replacèrent  sur  son  siège  :  sa 
démission  fut  regardée  comme  nulle,  et 
son  entrée  à  Gand  fut  un  véritable  triom- 
phe. Il  était  dans  la  destinée  de  M.  de  Bro- 
glie d'être  toujours  en  opposition  avec  le 
pouvoir.  La  Belgique  avait  été  réunie  à  la 
Hollande  sous  un  prince  protestant  (  le 
prince  Guillaume  d'Orange).  Le  nouveau 
roi  des  Pays-Bas  fit  une  constitution  dans 
laquelle  il  proclama  la  liberté  des  cultes. 
L'évêque  de  Gand  ne  crut  pas  devoir  prê- 
ter serment  de  fidélité  à  ce  monarque  et 
à  sa  constitution  :  il  engagea  même  par 
des  instructions  pastorales,  etpar  un  autre 
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écrit  publié  sous  le  titre  de  Jugement  doc- 
trinal, ses  diocésains  à  suivre  son  exem- 
ple. Ses  motifs  furent  développés  dans 
une  adresse  au  roi  (le  28  juillet  1815), 
qui  fut  signée  des  évêques  et  des  admi- 
nistrateurs capitulaires  de  la  Belgique. 
La  cour  de  Rome  approuva  ce  refus  (  16 
mai  1816).  L'évêque  de  Gand  refusa  d'or- 
donner des  prières  publiques  pour  le  roi  ; 
mais  un  bref  du  pape  les  autorisa ,  et  le 
prélat  s'empressa  de  les  prescrire.  Bien- 
tôt d'autres  discussions  s'élevèrent  entre 
M.  de  Broglie  et  le  gouvernement  rela- 
tivement à  l'érection  des  universités  de 
Belgique ,  dont  la  tendance  philosophi- 
que paraissait  à  cet  évêque  contraire  aux 
doctrines  religieuses.  Il  adressa  avec  d'au- 
tres prélats  une  représentation  au  roi , 
et  y  signala  les  mauvais  livres  que  l'on 
confiait  à  la  jeunesse.  L'organisation  des 
tribunaux  occasionna  de  nouveaux  trou- 
bles :  quelques  magistrats  refusèrent  de 
prêter  un  serment  qui  pouvait  les  com- 
promettre aux  yeux  de  plusieurs  person- 
nes. On  instruisit  un  procès  contre  l'évê- 
que de  Gand,  le  21  janvier  1817.  Il  fut 
décidé  que  la  cause  serait  portée  devant 
la  Cour  d'appel.  Le  26  février,  M.  de  Bro- 
glie reçut  un  mandat  pour  comparaître 
devant  le  tribunal;  puis,  on  lui  expédia  un 
mandat  d'amener  ;  alors,  il  vint  en  France 
et  protesta  contre  toute  cette  procédure. 
La  cour  d'assises  de  Bruxelles  passa  outre, 
et  le  8  novembre  1817  l'évêque  de  Gand 
fut  condamné  à  la  déportation  :  l'arrêt 
fut  attaché  par  la  main  du  bourreau  à 
un  poteau  sur  la  place  publique  ,  entre 
deux  voleurs  exposés.  M.  de  Broglie 
adressa  aux  souverains  réunis  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle ,  un  Mémoire  sur  les 
affaires  religieuses  de  la  Belgique  (Beaune 
4  octobre  1818),  imprimé  en  1819.  Il 
mourut  à  Paris  le  20  juillet  1821  ,  âgé 
de  54  ans.  Voyez  VAmi  de  la  religion  et 
c^u  roi,  tom.  13,  n"  320,  tome  18,  n° 
409,  tom.  28,  p.  727. 

BROGNI  (Jean  Allarmet  de),  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  de  Viviers  et 
d'Ostie,  né  en  Savoie ,  dans  le  village  de 
Brogni,  près  d'Annecy,  en  1342,  d'un  gar- 
dien de  pourceaux,  fut  d'abord  chartreux. 
Il  s'éleva  par  son  mérite,  devint  cardinal 
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et  chancelier  de  l'église  romaine ,  parut 
avec  distinction  aux  conciles  de  Pise  et 
de  Constance ,  et  moui'ut  à  Rome  en 
1 426 ,  après  avoir  été  successivement 
évêque  de  Viviers,  d'Ostie,  archevêque 
d'Arles  et  évêque  de  Genève,  laissant  plu- 
sieurs fondations  pieuses  et  utiles.  Les 
talens  et  les  vertus  de  Broglie  voilèrent 
la  bassesse  de  son  extraction  aux  yeux  du 
monde.  11  fut  le  seul  qui  ne  l'oublia  pas, 
et  qui  voulut  la  rappeler  aux  autres.  Il 
fit  graver  sur  les  sièges  de  la  chapelle 
des  Machabe'es ,  qu'il  fonda  dans  Ge- 
nève ,  de  même  que  dans  la  maison  qu'il 
habita ,  un  monument  de  sa  naissance , 
qui  devint  celui  de  sa  modestie  et  de  sa 
grandeur  ;  on  y  voit  un  homme  condui- 
sant un  cochon.  Ce  monument  subsiste 
encore  dans  la  bibliothèque  de  Genève , 
oii  il  éternise  la  vertu  du  cardinal.  L'abbé 
Giraud  Soulavie  a  fait  son  éloge  sous  le 
titre  d'Histoire  de  Jean  Allarmet  de 
Brogni,  cardinal  de  Viviers,  Paris,  1774, 
tiré  a  12  exemplaires. 

*  BROHON  (  Jacqueline -Aimée) ,  née 
à  Paris  en  1738,  travailla  d'abord  à  des 
romans,  ensuite  à  des  livres  ascétiques, 
puis  se  mêla  de  prophétiser.  Elle  mou- 
rut le  18 octobre  1778.  Ses  ouvrages  sont 
1°  Les  Amans  philosophes,  ou  le  triom- 
phe de  la  raison,  1745,  in-12.  2°  Les 
Tablettes  enchantées.  3°  Instructions 
édifiantes  sur  le  jeûne  de  J.  C.  au  dé- 
sert, 1791,  in-12.  4°  Réflexions  édi- 
fiantes. 5°  Manuel  des  victimes  de  Jé- 
sus, ou  Extrait  des  instructions  que 
le  Seigneur  a  données  à  sa  première 
victime,  1799,  in-8,  espèce  de  roman 
par  les  rêveries  qu'y  débite  l'auteur. 
Une  consultation  de  six  docteurs  de  Sor- 
bonne  a  signalé  des  inepties  et  des  blas- 
phèmes dans  les  instructions  et  les  ré- 
flexions. 

BKOKESBY  (François),  né  à  Slocke 
dans  le  comté  de  Leicester,  fut  pasteur  à 
Rowley,  et  mourut  vers  l'an  1718,  après 
avoir  publié  1°  Fie  de  J.  C.  2"  Histoire 
du  gouvernement  de  la  primitive  Eglise, 
pendant  les  trois  premiers  siècles,  Lon- 
dres, 1712,  in-8.  3°  De  l'Education,  avec 
une  Grammaire  à  l'usage  des  universi- 
tés, 1710,  in-8.  4.  Fie  de  Henri  Dodwel, 
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1715,  2  vol.  in-12.  Ces  ouvrages  sont  es- 
timés en  Angleterre. 

BRONCHORST  (  Everard  ),  né  à  De- 
venter  en  1 554,  professeur  de  jurispru- 
dence à  Wittemberg,  à  Erfurt  et  à  Leyde, 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1 627, 
à  73  ans.  C'était  un  homme  savant  et  po- 
li. On  a  de  lui  des  ouvrages  de  droit.  Le 
plus  connu  est  intitulé  Controversia- 
rumjuris  centurice,  Leyde,  1621,  in-4. 
L'auteur  se  propose  de  concilier  plusieurs 
opinions  contraires  sur  les  matières  de 
droit.  Son  père  (Jean),  né  à  Nimègue  en 
1494,  enseigna  la  philosophie  dans  cette 
ville ,  fut  recteur  de  l'école  de  Deventer 
oii  il  embrassa  les  nouvelles  opinions.  Il 
mourut  à  Cologne  en  1 57  0,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  estimés. 

*  BRONCHORST.  Il  y  a  eu  trois  pein- 
très  hollandais  de  ce  nom.  Le  plus  ancien 
est  Pierre  van  Bronchorst,  né  à  Delft  en 
1588,  et  mort  en  1661.  On  cite  de  lui 
deux  beaux  tableaux,  l'un  représentant  le 
Jugement  de  Salomon ,  et  l'autre  /.  C. 
chassant  les  marchands  du  Temple.  — 
Jean  van  Bronchorst,  né  à  Utrecht  en 
1603,  se  distingua  particulièrement  par 
ses  peintures  sur  verre  ;  on  estime  surtout 
celles  de  la  nouvelle  église  d'Amsterdam. 
On  cite  aussi  de  lui  trois  autres  tableaux 
à  l'huile , estimés.  —  Jean,  né  à  Leyde 
en  1648,  ayant  perdu  son  père  à  l'âge  de 
13  ans,  fut  d'abord  pâtissier,  mais  il  pei- 
gnait pour  son  amusement,  et  réussissait 
particulièrement  à  peindre  des  oiseaux. 

BRONCHORST.  Foyez  Noviomagus. 

*  BRONGNIARD  (  Alexandre  -  Théo- 
dore ) ,  célèbre  architecte,  naquit  à  Paris 
le  15  février  1739.  Il  était  fils  d'Auguste- 
Louis  Brongniard ,  pharmacien  de  Louis 
XVI,  et  professeur  de  chimie.  Après  avoir 
travaillé  quelque  temps  à  la  médecine  , 
il  prit  la  carrière  des  beaux-arts,  plus 
conforme  à  son  goût ,  et  se  livra  exclusi- 
vement à  l'architecture.  Il  se  forma  sous 
Boullée  et  commença  quelques  construc- 
tions vers  1773.  Parmi  les  édifices  dont  il 
embellit  d'abord  Paris,  nous  citerons  l'hô- 
tel ou  le  petit  palais  du  duc  d'Orléans,  l'hô- 
tel de  M"**  de  Montesson ,  l'hôtel  de  Bondi, 
aujourd'hui  Frascati ,  l'hôtel  Monaco.  De 
1778àI785,ilfitrhôt*eldelaMassais,rhô- 
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tel  deSainte-Foiï,  les  bains  souterrains  de 
Besenval ,  l'église  des  Capucins ,  l'hôtel 
du  prince  de  Condé,  l'hôtel  des  archives 
de  l'ordre  de  Saint -Lazare,  l'hôtel  des 
Princes,  l'hôtel  des  écuries  de  Monsieur, 
etc.  Il  bâtit  aussi  la  salle  de  spectacle  de 
la  rue  de  Louvois.  Mais  de  tous  ses  tra- 
vaux le  plus  remarquable  est  le  palais 
de  la  Bourse,  dont  il  posa  la  première 
pierre  le  24  mars  1808  ,  et  auquel  il  tra- 
vaillait depuis  5  ans,  lorsque  la  mort 
vint  l'enlever  le  7  juin  1813.  Le  goût  de 
Brongniard  se  manifestait  dans  les  détails 
comme  dans  l'ensemble  ,  dans  les  moin- 
dres ornemens  ,  dans  la  direction  des 
jardins.  Il  a  donné  le  plan  du  cimetière 
du  Père  Lachaise ,  et  a  fait  les  grandes 
avenues  qui  établissent  de  nombreuses 
communications  entre  l'Ecole  militaire , 
les  Invalides,  les  nouveaux  Boulevards 
et  la  rue  de  Vaugirard.  Il  assainit  l'hôtel 
des  Invalides.  Il  était  membre  de  l'aca- 
démie d'architecture  ,  architecte  des  bâ- 
timens  dépendant  de  la  police ,  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  de  l'école 
militaire,  etc. 

BRONZIKO  (Agnolo),  qu'on  nomme 
communément  le  Bronzin ,  né  dans  les 
étals  de  Toscane  en  1608,  réussit  dans 
le  portrait.  On  voit  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages à  Pise  et  à  Florence.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville,  vers  1570,  âgé 
de  69  ans. 

"BROOKE  (Françoise),  fille  d'un  ec- 
clésiastique nommé  Moore,  et  épouse 
d'un  recteur  de  Colney  ,  mourut  en  1789 
trois  jours  après  son  mari.  Elle  avait 
publié  1°  Ui  Fieille  fille ,  ouvrage  pério- 
dique commencé  le  15  novembre  1755  , 
et  continué  jusqu'à  la  fin  de  juillet  1756, 
dout  les  numéros  ont  été  recueillis  en  un 
vol.  in-12  ;  2°  l'Histoire  de  Julie  Man- 
deville,  roman  qui  eut  un  grand  succès,  et 
qui  a  été  traduit  en  français  par  Bouchaud, 
3°  une  traduction  desLettres  de  Julie  Ca- 
tesby ,  roman  de  Riccoboni  ;  4°  Histoire 
d'Emilie  Montaguc,  1709  ,  4  vol.  in-12  , 
roman  plusieurs  fois  réimprimé  ,  oîi  elle 
décrit  les  scènes  pittoresques  qu'elle  avait 
admirées  au  Canada,  et  qui  a  été  traduit 
par  Robinet ,  Paris ,  1770,  4vol.  in-12; 
6°  Firginie,  tragédie,   1756,  in-8  ;  6" 
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Mémoires  du  marquis  de  Saint-Porlaix, 
1770  ,  4  vol.  in-12  ;  7°  une  traduction  des 
Elémens  de  VHistoire  d' Angleterre  ,  de 
Millol,  1771  ,  4  vol.  in-12;  8°  l'Excur- 
sion ou  l'Escapade,  1777  ,  2  vol.  ,  tra- 
duit en  français  par  Rieu,  Lausanne,  17  78, 
2  part,  in-1 2  ;  9"  Rosine ,  drame  en  mu- 
sique représenté  avec  un  grand  succès  à 
Covent-Garden  en  1782. 

*  BROOKE  (Henri),  poète  anglais ,  né 
en  1706,  fut  élevé  dans  le  collège  de  Du- 
blin, et  destiné  à  la  profession  d'avocat, 
qu'il  négligea  pour  se  livrer  à  la  poésie 
et  à  la  littérature.  Le  prince  de  Galles  lui 
accorda  sa  protection;  mais  comme  il  n'é- 
tait pas  en  état  d'en  attendre  les  effets,Vil 
se  retira  à  la  campagne,  le  seul  lieu  où. 
il  put  vivre  avec  l'économie  convenable  à 
sa  situation,  et  à  l'indolence  de  son  carac- 
tère. Ayant  perdu  sa  femme  et  celui  de 
ses  enfans  qu'il  affectionnait  le  plus,  il 
languit  quelque  temps  dans  une  espèce 
d'imbécillité  et  mourut  en  1783.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  1°  La  beauté' uni- 
verselle, poème  phiiosophi(iue  qui  obtint 
l'approbation  de  Pope.  2°  Gustave  TVasa, 
tragédie  dont  on  défendit  la  représenta- 
tion, à  cause  des  sentimens  de  liberté 
dont  elle  est  remplie  et  dont  la  publica- 
tion rapporta  à  l'auteur  plus  que  n'aurait 
pu  faire  la  représentation,  1737.  3"  Le 
comte  fFestmoreland  et  le  comte  d'Es- 
sex,  tragédies  jouées  à  Dublin  en  1 745  et 
1749.  4"  The  female  seducers ,  fable  insé- 
rée dans  le  recueil  de  Moore.  5°  Le  Fou  de 
qualité,  roman  ingénieux,  d'un  ton  origi- 
nal et  un  peu  bizarre,  17C6;  Griffet  La- 
baume  l'a  traduit  en  français,  17  89,  2  vol. 
in-2.  6"  Juliette  Grenville ,  roman  im- 
primé en  1774,  qui  indique  le  déclin  de 
ses  facultés.  Ses  ouvrages,  excepté  ses 
romans,  ont  été  réunis  en  4  vol.  in-8, 
Dublin,  1780. 

BROSIUS  (Jean-Thomas),  vice-chan- 
celier de  l'Elecleur-Palatin  et  syndic  de 
l'ordre  Teutonique,  est  auteur  des  An- 
nales- des  duchés  de  Juliers  et  dé  Berg , 
en  latin  ;  ouvrage  estimé  et  plein  de  bonne 
critique,  publié  après  la  mort  de  l'auteur, 
à  Cologne,  1731,  in-fol.,  par  les  soins  d'Ad. 
Michel  Mappius,  son  gendre.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  17'  siècle. 

36.. 
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BROSSARD  (Sébastien  de),  chanoine 
de  l'église  de  Meaux,  mort  en  1730,  âgé 
d'environ  70  ans,  excella  dans  la  théorie 
de  la  musique.  Les  écrits  qu'il  nous  a  lais- 
sés sur  cet  art,  ont  été  accueillis  dans  le 
temps.  Les  principaux  sont  1"  Un  Dic- 
tionnaire de  musique,  in-8,  nomencla- 
clature  très -inférieure  à  celle  que  nous 
devons  à  Jean-Jacques  Rousseau ,  mais 
qui  a  été  d'une  grande  utilité  à  ce  der- 
nier, puisqu'il  y  a  trouvé  les  matières  ras- 
semblées, et  assez  bien  développées.  C'est 
aussi  à  Brossard  que  Rameau  doit  presque 
toutes  ses  idées  sur  l'harmonie.  2°  Une 
Dissertation  sur  la  nouvelle  manière  d'é- 
crire leplain-chant  et  la  musique .  3°  Deux 
livres  de  Motets.  4°  Neuf  leçons  de  ténè- 
bres. b°  Un  Recueil  d'airs  à  chanter.  Il  ne 
possédait  pas  seulement  les  règles ,  mais 
il  les  mettait  en  pratique.  Il  avait  une 
nombreuse  bibliothèque  de  musique  qu'il 
donna  au  roi.  Il  eut  une  pension  de  1200 
liv.  sur  un  bénéfice. 

BROSSE  (  Jean  de  ) ,  chambellan  et 
maréchal  de  France ,  rendit  de  grands 
services  au  roi  Charles  VII.  Il  se  distin- 
gua au  siège  d'Orléans  et  à  la  bataille  de 
Patay  en  1429,  et  mourut  en  1433.  Il 
était  seigneur  de  Boussac  ,  et  descendait 
d'une  noble  et  ancienne  famille. 

BROSSE  (  Jacques  de  ) ,  architecte  de 
Marie  de  Médicis,  bâtit  le  Luxembourg  à 
Paris ,  par  les  ordres  de  cette  reine ,  en 
1615.  L'aqueduc  d'Arcueil  et  le  portail 
de  St.-Gervais  sont  encore  de  lui. 

BROSSE  (  Gui  de  la  ) ,  médecin  ordi- 
naire de  Louis XIII,  obtint  de  ce  roi,  en 
1626,  des  lettres-patentes  pour  l'établis- 
sement du  jardin  royal  des  plantes  médi- 
cinales ,  dont  il  fut  le  premier  intendant. 
Il  s'appliqua  d'abord  à  préparer  le  terrain; 
il  le  peupla  ensuite  de  plus  de  deux  mille 
plantes.  On  peut  en  voirie  catalogue  dans 
sa  Description  du  jardin  royal,  in-4  , 
1636.  Richelieu,  Seguier  et  Bullion surin- 
tendant des  finances,  contribuèrent  à  enri- 
chir, par  leurs  libéralités ,  le  dépôt  con- 
fié à  la  Brosse.  On  a  de  lui  un  Traite'  des 
des  vertus  des  Plantes ,  1628,  in-8.  Il 
mourut  en  1641. 

BROSSE  (  Joseph  de  la  ) ,  F^oy.  Joseph 
(Auge  de  Saint-}. 
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BROSSES  (  Charles  de  ) ,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Bourgogne ,  mem  • 
bre  de  l'académie  de  Dijon  ,  sa  patrie  , 
associé  libre  de  l'académie  des  sciences 
et  belles-lettres ,  naquit  en  1 709 ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  7  mai  1777.  Il  joignit  les 
travaux  littéraires  aux  fatigues  de  la  ma- 
gistrature ,  et  ses  études  étendirent  ses 
connaissances,  fortifièrent  sa  raison,  et 
lui  donnèrent  de  la  réputation.  S'il  faut 
en  croire  M.  de  Buffon,  «  c'était  un  de 
M  ces  hommes  qui  peuvent ,  suivant  les 
»  circonstances ,  devenir  les  premiers  des 
«  hommes  en  tout  genre ,  et  qui  égale- 
j>  ment  capables  de  comparer  les  idées , 
»  de  les  généraliser ,  d'en  former  de  nou- 
j>  velles  combinaisons,  manifestent  leur 
»  génie  par  des  productions  nouvelles , 
»  toujours  différentes  de  celles  des  autres 
»  et  souvent  plus  parfaites.  «  On  a  de  lui 
i°  Lettres  sur  la  découverte  de  la  ville 
d' Herculanum  ,  1 7  60  ,  in-8  ;  curieuses. 
2°  Histoire  des  navigations  aux  terres 
australes ,  1767,  2  vol.  in-4.  3"  Du  culte 
des  dieux  fétiches  ou  Parallèle  de  l'an- 
cienne idolâtrie  avec  celle  des  peuples 
de  Nigritie  ,  1760 ,  in-12  :  écrit  léger  et 
peu  digne  de  l'auteur  ;  il  y  a  des  asser- 
tions qui  l'ont  fait  attribuer  à  Voltaire. 
Si  l'on  s'est  trompé,  il  est  à  souhaiter 
qu'on  se  trompe  également  en  l'attri- 
buant à  cet  illustre  président.  4°  Traité 
de  la  formation  mécanique  des  Langues., 
1765  ,  2  vol.  in-12  :  ouvrage  plein  de  sa- 
gacité et  d'obserratioBS  plus  ou  moins 
prouvées  surl'origine  et  les  principes  du 
langage.  L'auteur  fait  voir  que  tous  les 
hommes  ont  parlé  et  parlent  encore  la 
même  langue  ,  et  qu'il  est  possible  de  la 
reconnaître  dans  tous  les  langages ,  quel- 
que diftérens  qu'ils  soient.  5"  Histoire 
de  la  République  romaine  dans  le  cours 
du  1^  siècle ,  parSalluste,en  partie  tra- 
duite du  latin  sur  l'original ,  en  partie 
rétablie  et  composée  sur  les  fragmens  qui 
sont  restés  de  ses  livres  perdus.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  imprimé  en  17  77 ,  en  4 
vol.  in-4 ,  une  profonde  connaissance  de 
l'histoire  ,  des  écrivains  et  des  mœurs  de 
Rome.  Mais  dans  la  version  de  Salluste , 
et  dans  le  supplément ,  il  y  a  trop  de  tei^ 
mes  bas  et  populaires ,  qui  déparent  la 
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noblesse  du  stile  historique.  6"  Divers 
Mémoires,  dans  ceux  de  l'académie  des 
Belles-lettres. 

BROSSETTE  (  Claude  ) ,  né  à  Lyon 
en  1671,  de  l'académie  de  cette  ville,  et 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque  publi- 
que, d'abord  jésuite,  ensuite  avocat, 
mourut  dans  sa  patrie,  l'an  1746.  On  a 
de  lui  1°  V Histoire  abrégée  delà  ville  de 
Lyon,  écrite  avec  une  élégante  précision. 
2°  Nouvel  éloge  historique  de  la  ville  de 
Lyon,  in  4,  17 1 1  :  ouvrage  imprimé  , 
comme  le  précédent ,  par  ordre  du  corps 
consulaire ,  et  digne  des  mêmes  éloges. 
3"  E clair cissemens  historiques  sur  les 
Satires  et  autres  OEuvres  de  Boileau 
Despréaux ,  2  vol.  in-4  ,  1716,  et  réim- 
primés ensuite  en  diflférens  formats.  Il  a 
épuré  le  texte  des  fautes  qui  s'y  étaient 
glissées  dans  les  éditions  prédédentes.  Il 
a  indiqué  les  passages  que  l'Horace  mo- 
derne avait  imités  des  anciens.  Il  a  assai- 
sonné ses  notes  de  plusieurs  anecdotes 
utiles  et  curieuses.  On  lui  reproche  seu- 
lement d'en  avoir  mis  quelques-unes  peu 
nécessaires  pour  l'intelligence  du  texte , 
quelques  autres  puériles  ;  il  n'a  point  usé 
assez  sobrement  des  recueils  qu'il  avait 
faits.  4°  Commentaires  sur  les  Satires  et 
autres  OEuvres  de  Régnier  ,in-S,  1729, 
quia  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts que  ses  Eclaircissemens  sur  Boileau. 
Brossette  était  ami  de  beaucoup  de  gens  de 
lettres ,  et  en  commerce  épisto  laire  avec 
plusieurs. 

BROSSIER  (  Marthe  ) ,  fille  d'un  tis- 
serand de  Romorantin,  attaquée  d'une 
maladie  étrange  à  l'âge  de  20  ans,  se  fit 
exorciser  comme  possédée.  Son  père  cou- 
rut le  monde  avec  elle,  pour  partager 
l'argent  que  le  peuple  lui  donnait,  le  par- 
lement la  fit  ramener  à  Romorantin  avec 
défense  d'en  sortir ,  sous  peine  de  puni- 
tion corporelle.  Cependant  quelques  mé- 
decins attestèrent  qu'elle  était  possédée. 
Un  abbé  de  Saint-xMartin ,  du  nom  de  la 
Rochefoucault ,  la  conduisit  de  Romoran- 
tin à  Rome  ;  mais  le  pape  les  renvoya  l'un 
et  l'autre  en  1 699  ,  sans  vouloir  discuter 
la  réalité  de  cette  possession.  (On  joue  en- 
core aujourd'hui  sur  le  théâtre  espagnol 
une  pièce  dout  Marthe  Brossier  est  l'hé- 
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roïne  et  qui  est  intitulé  Martala  Romo- 
rantina ,  comedia  nueva ,  de  un  ingenio 
de  esta  carte  ;  elle  est  imprimée  ;  elle  a 
été  écrite  dans  le  18*  siècle.) 

BROTHERTON.  Foyez  Betterton. 

BROTIER  (  Gabriel  ) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Nevers ,  de  l'académie  des  Ins- 
criptions et  belles-lettres ,  né  à  Tanay , 
petite  ville  duNivernois,  le  5  septembre 
1723,  mort  à  Paris  le  12  février  1789, 
âgé  de  66  ans,  montra  dès  sa  jeunesse  lîi 
plus  forte  inclination  pour  l'étude.  Il 
entra  chez  les  jésuites,  et  acquit  par  un 
travail  assidu,  autant  que  par  la  facilité 
de  son  génie,  une  immense  et  prodigieuse 
variété  de  connaissances.  A  l'exception 
des  mathématiques ,  auxquelles  il  s'était 
peu  appliqué ,  il  savait  de  tout ,  l'histoire 
naturelle,  la  chimie,  la  médecine  même. 
Tous  les  ans  il  lisait  dans  l'original  Hip- 
pocrate  et  les  livres  de  Salomou.  «  C'é- 
M  tait,  disait-il,  les  meilleurs  ouvrages 
«  qu'il  y  eût  pour  guérir  les  maladies  de 
«  l'esprit  et  du  corps.  »  Mais  ce  qu'il 
possédait  le  mieux  ,  c'était  l'érudition.  Il 
savait  toutes  les  langues  mortes ,  le  latin 
surtout  parfaitement ,  ainsi  que  les  prin- 
cipales langues  de  l'Europe.  Ces  connais- 
sances quelque  étendues  qu'elles  fussent, 
n'étaient  en  quelque  sorte  que  des  acces- 
soires pour  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne ,  sacrée  et  profane,  la  chronologie, 
les  monnaies ,  les  médailles ,  les  inscrip- 
tions, les  usages  de  l'antiquité,  qui  avaient 
toujours  fait  l'objet  de  ses  études,  et  dans 
lesquels  il  était  si  versé.  Après  la  destruc- 
tion de  la  société ,  il  ne  perdit  rien  de 
l'esprit  de  retraite  et  d'application  qui 
avait  eu  pour  lui  tant  d'attraits,  et  c'est 
dans  la  solitude  qu'il  se  choisit  qu'il  a 
publié  ces  grands  et  magnifiques  ouvra- 
ges qui  immortaliseront  son  nom.  L'édi- 
tion de  Tacite ,  ornée  non-seulement  de 
notes  et  de  dissertations  savantes  ,  mais 
encore  de  supplémens ,  font  douter  quel- 
quefois si  l'écrivain  moderne  n'est  pas 
l'heureux  rival  de  l'ancien  (F^oy.  Tacite). 
«  Cette  édition  de  Tacite  » ,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècles  de  la  Littérature  fran- 
çaise, «  est  la  meilleure  réfutation  du  sen- 
»  timent  de  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne 
»  saurait  bien  écrire  dans  une  langue 
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»  morte  ;  elle  offre  non-seulement  la  con- 
»  naissance  la  plus  profonde  de  la  langue 
»  latine ,  mais  encore  l'imitation  la  plus 
»  heureuse  du  meilleur  historien  qu'aient 
M  eu  les  Romains.  L'accueil  unanime 
V  qu'elle  a  reçu  de  tous  les  savans  de  l'Eu- 
»  rope  sera  tout  à  la  fois  un  anathême 
»  prononcé  contre  les  auteurs  du  para- 
»  doxe,  et  le  triomphe  de  l'érudition 
»  parmi  nous.  »  L'édition  de  Pline  le 
naturaliste  n'est  qu'un  très  court  abrégé 
àe  celle  qu'il  avait  préparée  pour  corri- 
ger et  augmenter  l'édition  d'Hardouin  , 
et  pour  donner  la  suite  et  l'histoire  de 
toutes  les  nouvelles  découvertes  faites 
depuis  environ  les  commencemens  de  ce 
siècle,  travail  immense  et  qui  suppose 
les  connaissances  les  plus  vastes.  Par 
quelle  fatalité  est-il  arrivé  que  le  public 
n'en  ait  pas  encore  joui  ?  Mais  si  les  gran- 
des entreprises  en  librairie  peuvent  en- 
core avoir  lieu  en  France ,  ne  désespé- 
rons pas  d'avoir  un  jour  cet  ouvrage.  A 
ces  deux  éditions ,  qui  ont  fait  époque 
dans  la  littérature  et  qui  ont  mérité  à 
l'abbé  Brotier  les  éloges  de  l'Europe  sa- 
vante ,  il  en  a  joint  quelques  autres  qui 
sont  moins  considérables;  une  édition 
charmante  de  Phèdre ,  et  une  édition  des 
Jardins  de  Rapin,  à  la  suite  desquels  il 
a  mis  une  histoire  des  jardins ,  écrite  en 
latin  avec  une  élégance  admirable,  et 
remplie  de  tableaux  délicieux.  On  a  en- 
core de  lui  Fita  clarissimi  viri  de  la 
Caille.  Il  a  travaillé  aussi  à  la  nouvelle 
édition  des  Lettres  édifiantes.  L'abbé 
Brotier  rappelait  le  souvenir  de  ces  écri- 
vains laborieux ,  de  ces  savans  distingués, 
les  Pétau ,  les  Sirmond ,  les  Labbe  ,  les 
Cossart ,  les  Hardouin,  les  Souciet,  etc. , 
qui  avaient  si  fort  illustré  le  collège  de 
Louis  le  Grand ,  dans  lequel  il  avait  été 
élevé  lui-même  ,.  et  oii  il  avait  vécu  plu- 
sieurs années  avec  le  titre  de  bibliothé- 
caire. Faut-il  faire  un  aveu  bien  amer  , 
mais  qui  n'est  peut-être  que  trop  vrai  ? 
Hélas  !  il  ferme  la  chaîne  de  tous  ces 
hommes  célèbres  qui  s'étaient  succédés 
sans  interruption  pendant  près  de  deux 
siècles.  Après  sa  mort ,  il  a  paru  une  bro- 
chure sous  le  titre  de  Réforme  du  Clergé 
à  proposer  aux  E tats-géneraux  ,  par 
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l'abbé  Brotier.  L'attribution  de  ce  libelle 
à  ce  respectable  savant ,  est  le  plus  san- 
glant outrage  que  l'imposture  ait  pu  faire 
à  sa  mémoire.  On  s'est  emparé  de  son 
nom  pour  accréditer  une  brochure  in- 
fâme. «  L'impiété ,  dit  M.  Seguier ,  ne 
»  craint  pas  de  violer  la  cendre  des  morts, 
))  de  calomnier  leur  esprit ,  et  croit  peut- 
w  être  encore  honorer  leur  mémoire.  Elle 
j>  les  ressuscite  pour  tirer  des  noms  con- 
)>  nus  qu'elle  usurpe  l'ascendant  dont 
)>  elle  a  besoin  ;  ell&  annonce  sa  doctrine 
M  comme  l'ouvrage  d'un  auteur  décédé 
»  depuis  quelques  années.  Par  là ,  elle 
w  met  le  tombeau  pour  barrière  entre 
))  elle  et  les  poursuites  qu'elle  redoute  , 
j>  et  se  joue  ainsi  à  la  fois ,  du  ciel  qu'elle 
»  outrage  et  de  la  patrie  qu'elle  cor- 
))  rompt.  »  —  L'abbé  Brotier  a  laissé  un 
neveu ,  ecclésiastique ,  et  du  même  nom 
que  le  sien ,  qui  a  marché  sur  ses  traces 
dans  le  genre  de  l'érudition  ,  et  qui  en  a 
donné  des  preuves  dans  une  édition  des 
OEuvres  de  Plutarque  d'Amiot ,  22  vol. 
in-8  ,  commencée  par  son  oncle ,  et  qu'il 
a  achevée  avec  Vauvilliers.  Il  a  aussi  di- 
rigé la  nouvelle  édition  du  Théâtre  des 
Grecs,  Paris,  178-5  ,  13  vol  in-8,  à  la- 
quelle il  a  fourni  la  traduction  d'Aristo- 
phane. Il  fut  déporté  en  1 797  ,  et  mourut 
à  Sinnamari  le  13  septembre  17  98. 

BROUE  (  Pierre  de  la) ,  évêque  de  Mi- 
repoix  ,  natif  de  Toulouse ,  de  l'académie 
de  cette  ville,  se  joignit  aux  évêques  de 
Montpellier ,  de  Sénez  et  de  Boulogne , 
pour  former  l'acte  d'appel  qu'ils  interje- 
tèrent de  la  bulle  Unigenitus  en  1717.  Il 
mourut  à  Bellestat ,  village  de  son  dio- 
cèse, en  1720,  à  77  ans.  On  a  de  lui  la 
Défense  de  la  grâce  efficace  par-  elle- 
même  ,  in-1 2 ,  contre  le  Père  Daniel ,  jé- 
suite ,  et  Fénélon  ,  archevêque  de  Cam- 
brai. Il  nous  reste  encore  de  lui  trois 
Lettres  pastorales  aux  nouveaux  réunis 
de  son  diocèse ,  sur  l'Eucharistie.  C'est 
un  des  meilleurs  écrits  qui  aient  paru  sur  ' 
cette  matière.  Le  grand  Bossuct  avait  été 
fort  lié  avec  l'évêque  de  Mirepoix. 

*  BROUERIUS  VAN  JNYEDEK  ou 
DE  NiEDEK ,  né  en  1667,  d'une  famille 
noble  de  Suède ,  étudia  la  jurisprudence 
et  cultiva  en  même  temps  les  lettres  sa- 
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vantes  et  les  antiquités.  On  lui  doit  une 
dissertation  remplie  d'érudition ,  intitu- 
lée De  populorum  veterum  ac  recenlio- 
rum  adorationibus ,  Amsterdam ,  1713. 
in-12,  fig.  Il  a  publié  en  société  avec  Le- 
long  Kabinel  van  Nederlandsc/ie ,  6 
parties  in-4  ,  et  continué  le  théâtre  des 
Provinces-Unies  de  Halma.  Il  mourut  en 
113Ô. 

BROUGHTON  (Hugues),  écrivain 
anglais,  mourut  en  1612,  après  avoir 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
sa  langue,  Londres,  1662,  4  vol.  in-fol. 
Il  était  ennemi  déclaré  des  presbytériens 
et  de  Théodore  de  Bèze. 

*  BROUGHTON  (  Richard  ) ,  mission- 
naire ,  né  dans  Je  comté  de  Huntington  , 
fut  envoyé  très  jeune  au  collège  anglais 
de  Reims  ,  d'où  après  avoir  reçu  les  or- 
dres, il  revint  en  Angleterre  comme  mis- 
sionnaire ,  et  se  consacra  tout  entier  à 
son  ministère  et  à  la  recherche  des  anti- 
quités. Il  devint  vicaire-général  deSmith, 
évéque  de  Chalcédoine ,  puis  vicaire 
apostolique  en  Angletei-re.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages  plus  recommandables 
par  l'érudition  que  par  le  stile  :  1°  His- 
toire ecclésiastique  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  depuis  la  naissance  de  J.  C.  Jus- 
qu'à la  conversion  des  Saxons  ,  en  an- 
glais. Douai,  1633  ,  in-fol.,  et  Londres, 
1651;  2"  Monasticum  Briiannicum^  en 
anglais,  Londres,  1655,  in-8.  '^"Jugement 
des  temps  apostoliques  sur  les  39  articles 
de  la  confession  de  foi  anglicane ,  Douai, 
1632,  in-8.  4°  E pitre  apologétique  ^n 
réponse  au  livre  oîi  l'on  prétend  prouver 
que  les  catholiques  ne  sont  pas  des  sujets 
fidèles.  5°  Continuation  de  l'apologie  des 
catholiques  ,  iire'e  des  auteurs  protes- 
tans. 

BROUGHTON  (Thomas) ,  né  à  Lon- 
dres ,  d'un  ministre,  le  5  juillet  1704, 
exerça  le  même  emploi  que  son  père ,  et 
s'appliqua  avec  beaucoup  de  succès  au 
genre  d'étude  analogue  à  sa  charge.  Il 
mourut  le  21  décembre  177  4  ,  après  avoir 
donné  au  public  1  "  Bibliotheca  historica 
sacra,  1756  ,  2  vol.  in-fol.  C'est  une  es- 
pèce de  dictionnaire  historique  de  la  re- 
ligion. 2°  Des  Sermons.  3"  Biographia 
Britannica. 
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*BROUGTHON  (Guillaume-Robert  ), 
navigateur  anglais ,  issu  de  la  branche 
cadette  de  l'ancienne  famille  de  ce  nom  , 
dans  le  comté  de  Strafiford ,  entra  dans 
la  marine  militaire  en  17  74  ,  fit  la  guerre 
d'Amérique  pendant  laquelle  il  fut  fait 
prisonnier ,  alla  ensuite  dans  les  Indes 
orientales,  et  se  distingua  à  la  prise  des 
forts  de  Négapatan  et  d'Ostenberg.  Blessé 
dans  cette  dernière  affaire ,  nommé  lieu- 
tenant du  Burfod  de  70  canons,  il  con- 
tinua sa  carrière  d'une  manière  brillante. 
Commandant  du  Chatam  en  1790,  il  ac- 
compagnalecapitaineVancouver  dans  son 
voyage  de  découvertes.  Il  commanda  suc- 
cessivement le  Batavia,  la  Pénélope  y 
\ Illustre  ,  le  Royal  souverain,  etc.  Il  se 
distingua  dans  l'expédition  contre  l'île 
de  Java ,  qu'il  dirigea  après  la  mort 
de  l'amiral  Dubry ,  et  fut  ensuite  com- 
mandant en  chef  par  intérim  de  la  ma- 
rine britannique  dans  les  Indes  orientales  : 
il  devint  chevalier  de  l'ordre  du  Bain , 
et  colonel  des  Royales-marines.  Quand 
Brougthon  eut  obtenu  sa  retraite ,  il  se 
fixa  à  Florence  ,  où  il  mourut  le  12  mars 
1821.  Ses  découvertes  et  ses  observations 
utiles  à  la  navigation ,  ont  été  insérées 
dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  Voyage 
of  discovery  to  the  North  pacifie  océan, 
Londres,  1804,  in-4,  traduit  en  français 
par  Eyries,  Paris,  1801,  2  vol.  in-8,  avec 
cartes. 

BROUKHUSIUS  {Jahus  Jean  Broe- 
khuisen),  né  à  Amsterdam  en  1 649,  poète 
latin  et  capitaine  de  vaisseau ,  mourut  en 
1707.  On  a  donné  une  magnifique  édition 
de  ses  Poésies,  à  Amsterdam  en  1 7 1 1 ,  in-4 . 
On  a  encore  de  lui  les  éditions  de  Pro- 
perce et  de  Tibulle ,  l'une  et  l'autre  avec 
des  notes,  in-4  ;la  1"  en  1702,  la 2*. en 
1708. 

BROUSSON  (Claude)  naquit  à  Nîmes 
en  1647.  Il  fut  reçu  avocat,  et  se  distin- 
gua à  Castres  et  à  Toulouse  par  ses  plai- 
doyers. Ce  fut  chez  lui  que  se  tint ,  en 
1683 ,  l'assemblée  des  députés  des  églises 
réformées,  dans  laquelle  on  résolut  de 
continuer  à  s'assembler ,  quoiqu'on  vînt 
à  démolir  les  temples.  L'exécution  de  ce 
projet  occasionna  des  séditions ,  des  com- 
bats ,  des  exécutions  violentes ,  qui  fini- 
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rent  par  une  amnistie  de  la  part  de  Louis 
XIV.  Brousson  retiré  alors  à  Nîmes ,  et 
craignant  avec  raison  d'être  arrêté  avec 
les  principaux  auteurs  du  projet  (qu'on 
ne  comprit  pas  apparemment  dans  l'am- 
nistie ) ,  se  réfugia  à  Genève  ,  et  de  là  à 
Lausanne.  Il  courut  ensuite  de  ville  en 
ville,  de  royaume  en  royaume,  tâchant 
d'armer  contre  sa  patrie  des  princes  pro- 
testaus.  De  retour  en  France,  il  parcourut 
plusieurs  provinces ,  la  Champagne ,  la 
Picardie,  l'Ile-de-France,  l'Orléanais,  la 
Bourgogne ,  exerça  quelque  temps  le  mi- 
nistère dans  les  Cévennes,  parut  à  Orange, 
passa  dans  le  Béarn  pour  échapper  à  ceux 
qui  le  cherchaient ,  et  fut  arrêté  à  Oléron 
en  1698.  On  le  transféra  à  Montpellier, 
où  il  fut  convaincu  d'avoir  eu  des  intel- 
ligences avec  les  ennemis  de  l'état,  d'avoir 
excité  des  révoltes,  et  d'avoir  sollicité 
les  puissances  étrangères  à  porter  le  fer 
et  le  feu  dans  sa  patrie.  On  lui  montra  un 
projet  écrit  de  sa  main ,  et  adressé  au  duc 
de  Schomberg ,  pour  introduire  des  trou- 
pes anglaises  et  savoyardes  dans  le  Lan- 
guedoc. Il  fut  condamné  à  être  rompu 
vif.  On  a  de  Brousson  un  grand  nombre 
d'écrits  furieux  en  faveur  de  sa  secte  : 
1"  l'Etat  des  Réformés  de  France ,  La 
Haye,  1685.  2"  Des  Lettres  au  clergé  de 
France ,  publiées  la  même  année.  3°  Des 
Lettres  des  protestans  de  France  à  tous 
les  autres  protestans,  imprimées  aux 
dépens  de  l'électeur  de  Brandebourg ,  en 
1686.  On  les  fit  répandre  dans  les  cours 
protestantes  de  l'Europe.  4°  Remarque^ 
sur  la  traduction  du  nouveau  Testa- 
ment d'Jmelot,  1  gros  vol.  in-12,  1697, 
où  il  traite  par  occasion  des  matières 
controversées.  «  Les  philosophes  de  ce 
»  siècle  ,  dit  un  auteur  moderne ,  ont 
»  voulu  faire  de  Brousson  un  pendant 
»  aux  martyrs  de  la  foi  ;  mais  jamais  la 
w  religion  n'a  compté  au  nombre  de  ses 
3)  témoins  et  de  ses  défenseurs  les  sédi- 
»  tieux  et  les  traîtres  ;  les  protestans 
»  même  n'ont  vu  dans  Brousson  qu'un 
«  enthousiaste  brouillon  et  vénal.  »  Les 
Hollandais  ,  qui  attendaient  l'occasion  de 
profiter  des  troubles  que  Brousson  s'ef- 
forçait d'exciter  en  France ,  accordèrent 
à  sa  veuve  une  pension  de  600  florins  , 
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outre  celle  de  400  qu'ils  faisaient  déjà  à 
ce  fanatique. 

'  BROUSSONET  (Pierre -Marie -Au- 
guste ) ,  savant  naturaliste  et  professeur 
de  botanique ,  né  à  Montpellier  le  28 
février  1761.  En  1789,  il  fut  nommé  au 
corps  électoral  de  Paris,  et  en  1791  élu 
député  à  l'assemblée  nationale,  où  il  se 
fit  peu  remarquer.  Après  la  session  il  se 
retira  à  Montpellier,  où  il  fut  arrêté 
comme  fédéraliste  ;  mais  il  parvint  à  s'é- 
vader ,  passa  en  Espagne ,  et  de  là  dans 
les  Etats-Unis ,  où  il  reprit  ses  premières 
études  botaniques ,  et  avec  elles  retrouva 
le  bonheur.  Rentré  en  France  après  la 
terreur,  il  fut  nommé  consul  à  Mogador, 
et  ensuite  aux  Canaries ,  où  il  séjourna 
quelque  temps.  Il  allait  se  rendre  au  cap 
de  Bonne-Espérance  avec  la  même  qua- 
lité, quand  le  ministre  de  l'intérieur,  M. 
Chaptal ,  son  parent ,  le  nomma  profes- 
seur de  botanique  à  l'école  de  Montpel- 
lier. Broussonet  se  fit  remarquer,  dans 
cet  emploi ,  par  la  clarté  et  le  charme  de 
ses  leçons,  et  par  la  distribution  métho- 
dique qu'il  établit  dans  les  plantes  du 
jardin  botanique.  En  1805,  il  fut  nommé 
membre  du  corps  législatif,  et  mourut  le 
27  juillet  1807  d'une  apoplexie.  C'est  à 
lui  que  l'on  doit  les  premiers  troupeaux 
de  mérinos  qu'il  fit  venir  d'Espagne.  Il  a 
travaillé  long^temps  à  la  feuille  du  Cul- 
tivateur, et  a  publié  1°  Ichtyologia  sis- 
tens  piscium  descriptiones  et  icônes , 
Londres,  1782,  in-4.  2°  L' année  rurale , 
ou  Calendrier  à  l'usage  des  cultivateurs, 
Paris,  1787  et  1788,  2  vol.  in-12.  .3°  Une 
traduction  de  VHistoire  des  découvertes 
et  des  voyages  faits  dans  le  Nord  par 
Froster,  Paris,  1789  ,  2  vol.  in-8.  4°  Plu- 
sieurs Discours  qu'il  prononça  à  la  so- 
ciété d'agriculture ,  et  un  grand  nombre 
de  Mémoires  sur  l'histoire  naturelle  et 
la  botanique.  Il  a  laissé  en  outre  plusieurs 
ouvrages  manuscrits. 

BRÔUWER  (Christophe),  né  à  Arn- 
heim ,  vers  l'an  1 560  ,  jésuite ,  mort  à 
Trêves  le  2  juin  1617  ,  laissa  1"  Fulden- 
sium  antiquitatum  libri  IV ,  Anvers , 
1612  ,  in-4.  Ces  Annales  civiles  et  ecclé- 
siastiques de  Fulde  sont  écrites  fort  mé- 
thodiquement,  et  vont  jusqu'en  1610. 
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2°  Antiquitates  annalium  Trevirensium., 
et  epiicoporum  Mentensium ,  Tullen- 
sium  et  f^erdunensium ,  Cologne,  1626  , 
in-fol.  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  fut 
examiné  par  des  conseillers  de  l'électeur , 
qui,  plus  zélés  pour  les  intérêts  de  leur 
maître  que  pour  ceux  de  la  vérité,  firent 
des  changemens  considérables,  et  c'est 
dans  cet  état  que  parut  l'édition  de  1 626 , 
qui,  malgré  cela,  fut  supprimée  quelque 
temps  après.  Cette  édition  est  rare.  Le 
Père  Masénius  en  donna  une  seconde  édi- 
tion ,  et  ajouta  trois  livres  aux  vingt-deux 
du  Père  Brouwer  ;  mais  elle  passa  encore 
par  les  mains  des  conseillers  qui  y  firent 
de  nouveaux  changemens.  Cette  édition 
parut  à  Liège,  en  2  vol.  in-fol.,  1670.  On 
estime  surtout  les  préliminaires  du  Père 
Brouwer  ;  ils  contiennent  une  infinité  de 
recherches  savantes  sur  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  antiquités  et  aux  usages  des 
peuples  qui  ont  habité  le  pays  dont  il 
écrit  l'histoire.  Le  savant  Jean  Eccard , 
après  s'être  plaint  sur  le  peu  de  bonnes 
histoires  que  l'on  a  des  évêchés  d'Alle- 
magne ,  ajoute  :  Unus  Broweriis  vir 
plus ,  probus  et  doctissimus ,  supra  vul~ 
gus  caput  extulit ,  et  Annales  Treviren- 
ses  adornavil ,  qui  licèt  ab  invidis,  et 
veritatis  atque  eruditionis  soUdioris  oso- 
ribus  diu  pressi  et  ferme  oppressi  fue- 
rint,  tandem  iamen  à  Masenio  continua- 
tore  ,  aliquantulum  licet  immutati  et 
castrati  in  publicum  emissi  sunt,  et  me- 
tropolis  Trevirensis  historiam  eâ  in  luce 
posuerunt ,  ut  auctori  suo  œternas  illa 
gratias  debeat.  M.  de  Hontheim  ,  suffra- 
gant  de  Trêves,  a  donné  une  nouvelle 
histoire  de  cet  archevêché,  en  latin,  3 
vol.  in-fol.,  Ausbourg,  1750.  3°  Fenantii 
H.  C.  Foriunati opéra,  avec  des  supplé- 
mens  et  des  notes,  Mayence,  1630,  in-4. 
4°  Vies  de  quelques  saints  d'Allemagne , 
tirées  d'anciens  manuscrits,  Mayence, 
1616,  in-4.  Le  Père  Brouwer  était  très 
savant  :  Baronius  en  parle  avec  éloge  dans 
ses  Annales  ;  tome  10. 

BROWER.  Foyez  Brawer. 

BROWN  (  Robert),  né  vers  la  fin  du 
16*  siècle,  d'une  assez  bonne  famille  du 
Rutlandshire  ,  et  allié  au  lord-trésorier 
Burleigh ,  chef  de  la  secte  qui  porte  son 
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nom,  fit  ses  études  à  Cambridge,  et  com- 
mença à  publier  ses  opinions  et  à  décla- 
mer contre  le  gouvernement  ecclésiasti- 
que à  Norwich  ,  en  1580.  Il  attaqua  éga- 
lement les  épiscopaux  et  les  presbytériens 
et  voulut  établir  un  gouvernement  ecclé- 
siastique purement  démocratique.  Il  s'at- 
tira bientôt  l'animadversion  des  évêques. 
Il  se  glorifiait  lui-même  d'avoir  été  pour 
cette  cause  mis  en  trente-deux  prisons 
diftérentes.  Par  la  suite,  il  sortit  du 
royaume  avec  ses  sectateurs ,  et  se  retira 
à  Middelbourg  en  Zélande ,  où  lui  et  les 
siens  obtinrent  des  Etats  la  permission 
de  bâtir  une  église  ,  et  d'y  servir  Dieu  à 
leur  manière.  Peu  de  temps  après,  la  divi- 
sion se  mit  parmi  eux  :  plusieurs  se  sépa- 
rèrent ,  ce  qui  dégoûta  tellement  Brown, 
qu'il  se  démit  de  sou  office,  retourna 
en  Angleterre  en  1589,  y  abjura  quelques 
erreurs,  sans  cesser  d'être  fanatique,  et 
fut  nommé  à  la  place  de  recteur  dans  une 
église  du  Northampthonshire  ,  où  il 
mourut  en  1630.  On  a  de  lui  un  livre  an- 
glais, intitulé  Différence  des  mœurs  des 
Chrétiens,  d'avec  celles  des  Turcs  ,  des 
Papistes  et  des  Païens ,  Middelbourg , 
1  vol.  in-4. 

BROWN  (Thomas),  médecin  et  anti- 
quaire de  Londres,  né  le  10  octobre 
1 605 ,  voyagea  en  France  et  en  Italie , 
prit  le  degré  de  docteur  en  médecine  à 
Leyde  et  à  Oxford ,  fut  créé  chevalier  par 
Charles  II  en  1671.  Il  mourut  le  19  octo- 
bre à  Norwich,  en  1682.  On  a  recueilli 
ses  ouvrages  à  Londres  en  1686,  en  1  vol. 
in-fol.,  divisé  en  4  parties.  La  l""*  ren- 
ferme un  traité  ,  traduit  en  français  par 
l'abbé  Souchai ,  sous  ce  titre  :  Essai  sur 
les  erreurs  populaires ,  ou  Examen  de 
plusieurs  opinions  reçues  comme  vraies, 
qui  sont  fausses  ou  douteuses ,  2  vol. 
in-12,Paris,  1733  et  1742,  plein  de  re- 
cherches et  de  bonne  critique.  On  trouve 
dans  la  2*  partie  le  fameux  ouvrage ,  tra- 
duit en  tant  de  langues ,  intitulé  Religio 
Medici,  imprimé  séparément  à  Leyde, 
en  1644  ,  in-12.  Quoique  ce  traité  ait  fait 
soupçonner  Brown  d'avoir  un  symbole 
réduit  à  très  peu  d'articles ,  on  assure 
pourtant  qu'il  était  zélé  pour  la  religion 
anglicane.  Il  est  certain  qu'il  ne  peut  être 
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agrégé  atix  philosophes  de  ce  siècle  ;  on 
peut  en  juger  par  ces  passages  remarqua- 
bles des  Erreurs  populaires  :  «  Pour  en- 
»  traîner  plus  sûrement  dans  l'erreur,  le 
»)  démon  a  persuadé  aux  hommes  qu'il 
»  était  lin  être  imaginaire,  et  parla  il  en- 
»  dort  l'homme  dans  une  fausse  sécurité 
j)  et  lui  fait  concevoir  des  doutes  sur  les 
»  peines  et  sur  les  récompenses  futures. 
))  Il  ébranle  l'opinion  même  de  l'immor- 
»  talité  de  l'âme  ;  car  ceux  qui  prétendent 
»  qu'il  n'y  a  pas  de  substances  purement 
»  spirituelles,  croiront  encore  moins  que 
»  leurs  âmes  doivent  exister  après  qu'elles 
»  seront  séparées  de  leurs  corps.  »  (  f^oy. 
Delrio,  Mkad,  Opaionée,  Spé,  etc.)  Les 
traités  qui  occupent  les  deux  autres  par- 
ties ,  roulent  sur  les  plantes  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture  ;  sur  les  poissons 
que  J.  C.  mangea  après  sa  résurrection  , 
avec  les  apôtres  ;  sur  les  guirlandes  des 
anciens  ;  sur  des  urnes  sépulcrales  trou- 
vées en  Angleterre,  etc.  —  Son  fils 
Edouard  Brown,  s'appliqua  à  la  même 
profession  que  son  père,  voyagea  en  Al- 
lemagne ,  en  Hongrie  et  en  Turquie.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  fait  médecin 
de  Charles  II ,  de  l'hôpital  de  Saint-Bar- 
thélemi,  et  mourut  en  1708.  On  a  de  lui 
1°  Foyage  en  Hongrie^  Bulgarie,  Autri- 
che, etc.  avec  des  obervations physiques, 
/>oZi7zg'ue^,Londres,  167 3,  in-4,  en  anglais, 
traduit  en  français,  Paris,  1674,  in-4.  2° 
Traduction  anglaise  des  Fies  de  Plu- 
tarque. 

BROWN  (Edouard),  théologien  an- 
glais ,  parent  du  précédent ,  vivait  dans 
le  17"  siècle.  Nous  lui  devons  un  ouvrage 
peu  commun  ,  imprimé  en  1690,  à  Lon- 
dres, en  2  vol.  in-fol.  sous  ce  titre  :  Fas- 
ciculus  rerum  expetendarum  et  fugien- 
darum.  Cet  ouvrage  est  un  recueil  de 
pièces  concernant  le  concile  de  Bâie,  de 
lettres  et  d'opuscules  relatifs  au  même  ob- 
jet ;  le  tout  recueilli  par  Ortuin  Gratins. 
Brovt'n  ,  en  donnant  la  nouvelle  édition 
que  nous  citons ,  l'a  enrichie  de  notes  , 
et  d'un  appendice  d'anciens  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  même  matière.  Il  a  encore 
donné  quelques  autres  ouvrages,  trop  peu 
connus  pour  en  faire  mention. 

BROWN   (Pierre),   natif  d'Irlande, 
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d'abord  prévôt  du  collège  de  la  Trinité  , 
ensuite  évêque  de  Corck ,  mourut  dans 
son  palais  épiscopal  en  1735 ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  en  anglais.  Les 
principaux  sont  1°  Une  Réfutation  du 
Christanisme  non  mystérieux  de  Toland, 
Dublin,  1687,  in-8.  Ce  traité  fut  l'origine 
de  sa  fortune  ;  ce  qui  faisait  à  dire  l'impie 
que  c'était  lui  qui  lavait  fait  évêque  de. 
Corck.  2°  Plusieurs  écrits  contre  la  cou- 
tume de  boire  en  mémoire  des  morts, 
1713,  in-1 2.  3°  Le  progrès  ,  V  étendue  et 
les  limites  de  Vcntendemenl  humain, 
qui  est  comme  un  supplément  à  son  écrit 
contre  Toland,  1728  ,  in-8.  4"  Plusieurs 
sermons.  Ce  prélat  avait  beaucoup  con- 
tribué à  épurer  le  goût  des  docteurs  de 
son  pays  ,  qui  se  jetaient  la  plupart  dans 
les  pointes,  l'enflure  et  les  faux  brillans. 
BROWN  (Ulysse-Maximilien  de  ),  cé- 
lèbre général  du  18«  siècle,  était  fils  de 
d'Ulysse ,  baron  de  Brown  ,  colonel  d'un 
régiment  de  cuirrassiers  au  service  de 
l'empereur ,  d'une  des  plus  nobles  et  des 
plus  anciennes  maisons  d'Irlande.  Il  na- 
quit à  Bâle  le  24  octobre  1705  :  et  après 
avoir  fait  ses  premières  études  à  Limerick 
en  Irlande ,  il  fut  appelé  en  Hongrie  à 
l'âge  de  10  ans  ,  par  le  comte  Georges 
de  BrOwn  son  oncis,  colonel  d'un  ré- 
giment d'infanterie.  Il  fut  présent  au  fa- 
meux siège  de  Belgrade  en  1717.  Sur  la 
fin  de  1723,  il  dçyint  capitaine  dans  le 
régiment  de  son  oncle,  puis  lieutenant- 
colonel  en  1725.  Il  passa  dans  l'île  de 
Corse  en  1730,  avec  un  bataillon  de  son 
régiment ,  et  contribua  beaucoup  à  la 
prise  de  Calansara ,  oii  il  reçut  à  la  cuisse 
une  blessure  considérable.  Il  fut  nom- 
mé chambellan  de  l'empereur  en  1732, 
et  colonel  en  1734.  Use  distingua  dans 
la  guerre  d'Italie  ,  sourtout  aux  batailles 
de  Parme  et  de  Guastalla  ,  et  brûla  ,  en 
présence  de  l'armée  Française,  le  pont 
que  le  maréchal  de  Noailles  avait  fait 
jeter  sur  l'Adige.  Nommé  général  de  ba- 
taille en  1736,  il  favorisa  l'année  suivante 
la  retraite  par  une  savante  manœuvre,  et 
sauva  tous  les  bagages  à  la  mallheureuse 
journée  de  Banjaluca  en  Bosnie,  du  3  août 
1727.  Cette  belle  action  lui  valut  un  se- 
cond régiment  d'infanterie,  vacant  par  la 
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mort  du  comte  François  de  Wallis.  De 
retour  à  Vienne  eu  1739,  l'empereur 
Charles  VI  l'éleva  à  la  dignité  de  général- 
feld-maréchal-lieutenant,  et  le  fit  conseil- 
ler dans  le  conseil  aulique  de  guerre. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  le  roi  de 
Prusse  étant  entré  en  Silésie ,  le  comte 
de  Lrown,  avec  un  petit  corps  de  trou- 
pes, fut  lui  disputer  le  terrain  pied  à 
pied.  Il  commandait  en  1741  l'infanterie 
de  l'aile  droite  de  l'armée  autrichienne 
à  ia  bataille  de  Malwitz,  et  quoique  blessé, 
il  fit  une  belle  retraite.  11  passa  ensuite  en 
Bavière,  oii  il  commanda  l'avant-garde 
de  la  même  armée ,  s'empara  de  Decken- 
dorf  et  de  beaucoup  de  bagages ,  et  obli- 
gea les  Français  d'abandonner  les  bords 
du  Danube,  que  l'armée  autrichienne 
passa  ensuite  en  toute  sûreté.  La  reine  de 
Hongrie  l'envoya  la  même  annéeàWorms, 
en  qualité  de  son  plénipotentaire ,  auprès 
du  roi  d'Angleterre  :  il  y  mit  la  dernière 
main  au  traité  d'alliance  entre  les  cours 
de  Vienne,  de  Londres  et  de  Turin.  En 
1743,  la  même  jirincesse  le  déclara  son 
conseiller  intime  actuel ,  à  son  couronne- 
ment de  Bohême.  Le  comte  de  Brown  sui- 
vit en  1 744  le  prince  Lobkowitz  en  Italie, 
prit  la  ville  de  Veletri  le  4  août,  malgré 
la  supériorité  du  nombre  des  ennemis, 
pénétra  dans  leur  camp,  y  renversa  plu- 
sieurs régimens,  et  y  fit  beaucoup  de  pri- 
sonniers. Piappelé  en  Bavière,  il  s'y  signala, 
et  retourna  en  Italie  l'an  1746.  Il  chassa 
les  Espagnols  du  Milanais ,  et  s'étant  joint 
à  l'armée  du  prince  de  Lichtenstein,  il 
commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  au- 
trichienne à  la  bataille  de  Plaisance ,  le 
16  juin  1746,  et  défit  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée ennemie  ,  commandée  par  le  maré- 
chal de  Maillebois.  Après  cette  célèbre 
bataille,  dont  le  jjain  lui  fut  dû,  il  com- 
manda en  chef  l'armée  destinée  contre  les 
Génois,  s'empara  du  passage  de  la  Bochet- 
ta,  quoique  défendu  par  40,000  hommes, 
et  se  rendit  maître  de  la  ville  de  Gènes. 
Le  comte  de  Brown  se  joignit  ensuite  aux 
troupes  du  roi  de  Sardaigne,  et  prit  con- 
jointement avec  lui  le  mont  Alban  et  le 
comté  de  Nice.  Il  passa  le  Var  le  30  no- 
vembre, malgré  les  troupes  françaises, 
entra  en  Provence ,  y  prit  les  îles  de 
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Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat- 
Il  pensait  à  se  rendre  maître  d'une 
plus  grande  partie  de  la  Provence ,  lors- 
que la  révolution  de  Gènes  ,  et  l'armée 
du  maréchal  de  Belle-Isle,  l'obligèrent  de 
faire  cette  belle  retraite  qui  lui  attira 
l'estime  de  tous  lesconnaiseurs.il  employa 
le  reste  de  l'année  1 7  47  à  défendre  les 
états  de  la  maison  d'Autriche  en  Italie. 
L'impératrice-reine  de  Hongrie  ,  pour  ré- 
compenser ses  belles  campagnes  d'Italie,le 
fit  gouverneur  de  Transylvanie  en  17  49. 
Il  eut  en  17  52  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Prague,  avec  le  commandement  géné- 
ral des  troupes  dans  ce  royaume  ;  et  le 
roi  de  Pologne ,  électeur  de  Saxe  ,  l'ho- 
nora en  1753  de  l'ordre  de  l' Aigle-Blanc. 
Le  roi  de  Prusse  ayant  envahi  la  Saxe  eu 
17  56,  et  attaqué  la  Bohême,  le  comte  de 
Browiî  marcha  contre  lui  ;  il  repoussa  ce 
prince  à  la  bataille  de  Lobositz ,  le  1*" 
octobre,  quoiqu'il  n'eût  que  26,000  hom- 
mes ,  et  que  le  roi  de  Prusse  en  eût  au 
moins  40,000.  Sept  jours  après  ce  conflit, 
il  entreprit  celle  fameuse  marche  en  Saxe, 
pour  y  délivrer  les  troupes  saxonnes  en- 
fermées entre  Pirna  et  Ronigstein  :  action 
digne  des  plus  grands  capitaines  anciens 
et  modernes.  Il  obligea  ensuite  les  Prus- 
siens à  se  retirer  de  la  Bohême  ;  ce  qui  lui 
valut  le  collier  de  la  Toison-d'or,  dont 
l'empereur  l'honora  le  6  mars  1757.  Peu 
de  temps  après,  le  comte  de  Brown  passa 
en  Bohême,  où  il  ramassa  des  troupes  à  la 
hâte,  pour  résister  au  roi  de  Prusse  ,  qui 
y  avait  pénétré  de  nouveau  à  la  tête  de 
toutes  ses  forces.  Le  6  mai,  se  donna  la 
fameuse  bataille  de  Potschernitz  ou  de 
Prague ,  dans  laquelle  le  comte  de  Brown 
fut  dangereusement  blessé.  Obligé  de  se  re- 
tirer à  Prague ,  il  y  mourut  de  ses  bles- 
sures, le  26  juin  17  57,  h,i>2  ans.  Le  comte 
de  Brown  n'était  pas  seulement  grand 
général,  il  était  aussi  habile  négociateur, 
et  très  versé  dans  la  politique.  La  f^ic  de 
cet  illustre  général  a  été  écrite  dans  deux 
brochures ,  l'une  en  allemand  et  l'autre  en 
français,  imprimées  à  Prague  eu  17  57. 

BROWN  (Guillaume),  poète  anglais,  né 
à Tavitosck  en  Devonshire  vers  1 590,  mort 
vers  l'an  1645,  sefitun  nom  par  ses  Pas- 
torales. Elles  ont  été  recueillies  en  2  vol. 
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in-8.,  à  Londres ,  en  1G25.  Onaoncore  tic 
lui  sept  Kglogfucs,  publiées  sous  ce  lilrc  : 
La  Flûlc  du  Berger,  Londres,  1614,  in-8 . 
On  a  donné  une  notivclle  édition  de  ses 
l»oésies  en  1772,  3  petits  "vol.  in-1 2.-^11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Guillaume  Bbown,  médecin,  mort  eu 
17  54,  à  82  ans,  qui  a  aussi  donné  des 
Poésies  ,  et  en  outre  Opuscula  varia  mc- 
dicoruin,  17G5,  in-4  ,  avec  un  appen- 
dice, qui  a  paru  eu  1768. 

BROWN  ( Isaac-Hawkins ) ,  anglais, 
né  à  Burton  le  21  janvier  1706,  mort  lé 
1  4  février  1  T6t),  s'est  fait  un  nom  dans 
sa  patrie  par  ses  Poésies ,  imprimées  en 
1768,  in-8,  et  surtout  par  son  traité  De 
Animœ  immortalitate ,  en  2  liv. ,  1754. 

BROWN  (Jean),  écrivain  anglais,  ne 
à  Rothbury.dans  le  Northumberland  le  5 
novembre  1715,  cbanoine  de  Carlisle, 
docteur  eu  théologie,  servit  en  qualité  de 
volontaire  pendant  les  troubles  de  sa  pa- 
trie, en  1745,  et  mourut  le  23  septembre 
1766.  On  a  de  lui  1°  Essai  sur  les 
Mœurs,  ou  Caractère  de  Shaftesbury, 
ouvrage  qui  fut  fort  goûté,  et  qu'on  réim- 
prima pour  la  5^  fois  en  1 764,  in-8.  2°  Es- 
sai sur  la  Musique,  17  51.  3"  Histoire  de 
V  origine  et  des  progrès  de  la  Poésie  dans 
"ses  di/férens  genres,  177  4,  in-8.,  traduit 
«le  l'anglais  par  Eidous,  Paris,  1768,  ex- 
cellent ouvrage  où  la  sagacité,  le  sens  et 
la  raison  vont  de  pair  avec  l'érudition. 
4"  Des  sei'niùns  ;  des  pièces  de  théâtre. 
H  n'est  pas  stirprcnant  de  voir  en  Angle- 
terre allier  le  mimisme  avec  la  chaire  : 
n'ayant  point  de  principes  fixes  de  mo- 
rale, les  ministres  anglais  croient  que  ce 
sont  deux  manières  d'instruire. 

*  BROWN  (  Jean  ),  médecin  écossais , 
né  en  1 736  dans  un  petit  village  du  com- 
té de  Berwick,  d'un  pauvre  journalier, 
se  fit  remarquer  dès  son  enfance,  autant 
par  sa  force  et  son  adresse  dans  les  exer- 
cices du  corps  que  par  son  aptitude  à 
saisir  tout  ce  qu'on  lui  apprenait.  Ses 
progrès  furent  lels,  que  dès  l'âge  de  13 
ans,  on  lui  confia  l'éducation  de  l'enfant 
d'un  homme  considérable  ;  mais  la  fierté 
de  son  caractère  lui  rendait  trop  pénible 
la  dépendance  qu'exigeaient  ses  fonc- 
Vions.  Il  se  rendit  à  Edimbourg  pour  s'y 
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livrer  à  l'étude  de  la  théologie.  Un  de  scà 
amis  l'ayant  engagé  de  mettre  en  latin 
une  thèse  de  médecine  écrite  en  anglais, 
il  le  fit  avec  une  telle  supériorité  et  ce 
travail  lui  attira  tant  d'éloges,  qu'il  se  dé- 
cida à  être  médecin.  Il  fit  dans  cette 
Science  des  progrès  très  rapides,  et  pour 
Suppléer  à  son  peu  de  fortune,  jl  faisait 
des  répétitions  aux  jeunes  étudians.  Il  fut 
bientôt  admis  dans  la  société  médicale 
d'Edimbourg ,  et  en  devint  président  en 
177G  et  en  1780.  C'est  alors  qu'il  conçut 
le  système  médical ,  qui  l'a  rendu  si  cé- 
lèbre, et  qu'il  développa  dans  son  ouvrage 
intitulé  Elenienta  medicinœ ,  qui  eut  lui 
grand  succès  et  établit  sa  réputation.  Il 
aurait  pu  faire  une  fortune  considérable 
s'il  eût  su  profiter  des  circonstances;  mais 
son  goût  pour  les  plaisirs  lui  fit  dissiper 
en  peu  de  temps  la  fortune  qu'il  avait  ac- 
quise. Son  caractère  hautain  et  peu  so- 
ciable avec  ses  confrères  lui  fit  en  même 
temps  beaucoup  d'ennemis.  Quelques  dé- 
sagrémens  qu'il  éprouva  le  décidèrent  de 
se  rendre  à  Londres  où  il  espérait  rétablir 
sa  fortune  ;  mais  peu  habitué  de  se  tenir 
à  son  état,  il  acheva  d'épuiser  ses  res- 
sources, et  fut  frappé  d'une  attaque  d'a- 
poplexie occasionnée  par  ses  désordres  le 
7  octobre  1788.  Outre  ses  élémens  de  mé- 
decine dont  nous  avons  deux  traductions 
françaises,  il  a  laissé  des  Observations 
sur  la  médecine. 

*BROWN  (Thomas),  professeur  de  phi- 
losophie à  l'université  d'Edimbourg  , 
né  en  Ecosse  en  17  7  8,  s'est  acquis  la 
double  réputation  de  bon  métaphysicien 
et  de  bon  poète  ses  Observations  (  1 598 
in-8  )  justifient  le  premier  de  ces  éloges 
et  ses  Poèmes  (  1704  )  2  vol.  in-12  ,  le 
second.  Il  est  mort  le  2  avril  1 820  à  Bromp- 
ton,  près  de  Londres^ 

*  BROWN  (  Charles  Brokden  ) ,  roman- 
cier américain,  surnommé  le  GndwinAes 
Etals-Unis  ,  naquit  en  1 7  7  8  à  Philadelphie 
où  il  fut  obscur  et  ignoré  :  les  plus  es- 
timés de  ses  ouvrages  sont  Arthur 
Merwyn,  Edgar  Huntly ,  Clara  Ilowar^ 
Wieland ,  Jane  Tabor ,  Ormond,  etc. 
La  plupart  ont  été  réimprimés  en  Angle- 
terre. Il  est  mort  en  1813  à  l'âge  de  35 
ans. 
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BROWNCKER  (Guillaume),  savant 
irlandais,  né  en  1G20,  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  la  société  royale  de 
Londres,  qu'il  présida  pendant  1 5  ans.  Il 
moiuut  le  5  avril  1C84,  après  avoir  pu- 
blic sa  correspondance  avec  Jean  Wallis 
sur  les  mathématiques ,  sous  le  titre  de 
Commcrciwn  epistolicitm,  0\iord,  1G58, 
in-4.  Il  y  a  beaucoup  de  Mémoires  de  lui 
dans  les  Transactions  philosophiques. 
*  BRO WJVE  (Patrice  ),  médecin  et  bo- 
taniste né,  à  Crosboyne  en  Irlande,  eu 
1720;  Après  avoir  parcouru  une  partie 
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de  l'Espagne  et  fait  plusieurs  voyages  aux 
Indes,  il  se  fixa  à  la  Jamaïque,  et  fit  une 
élude  approfondie  de  toutes  les  produc- 
tions naturelles  de  cette  île.  Il  a  publié 
le  résultat  de  son  travail  dans  un  excel- 
lent ouvrage  intitulé  Histoire  naturelle 
et  civile  de  la  Jamaïque^  Londres,  175G, 
in-fol.,  en  anglais,  avec  de  superbes  fi- 
gures dessinées  par  le  célèbre  Ehret.  Il 
revint  dans  sa  patrie  et  mourut  à  Rus- 
brook  en  1790.  Il  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits sur  les  plantes  de  la  Jamaïque 
et  de  l'Irlande. 
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